Histoire  générale  des  voyages,  ou 
nouvelle  collection  de  toutes ... 


1 


l. 


Oigitized  by  Coogle 


I 


« 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

jD£  TOUTES  LES  RELjiTIONS  DE  rOTJGMS 

PAR    i\I  £  Il    ET    PAR  TERRE, 
avi  ONT  iri  puBLiiEs  ju:>Q.u'i  pkAsent  dans  jlbs  oiffé&bntzs 

LAMGQXaOK  TOVTES  tZ9  NaTIOX»  CONMVSS; 

CONTENANT 
Ct  ^'il  y  a  âe  plus  remarquable  ,  de  phs  UtUt ,  &  de  MÎM»  mM^im  Jet  Agif  te 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions ,  leur 
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"tâjJk^^O^I  l'cflimc  du  Public  rcponJoit  toujours  à  Ton  emprefTement  pour 
un  Livre,  je  ne  fcrois  pas  mal-fondc  a  juger  favorablement  de 
^t^Sw^  mon  entreprife;  &  trois  Editions  des  deux  premiers  Tomes, 
K^^éfigS  ^ont  la  vente  ne  s'efi:  pas  refroidie  dans  refpace  d'une  année, 
fS^^l^^lk  ™^  mettroienc  peut-écre  en  droit  d'en  tirer  des  concluûons  af> 
l^flaceufêt.  Mâts  une  longue  expérience  m*a  trop  appris  comment  ces  ap^ 
parenccs  do  fucccs  doivent  être  expliquées.  Pai  reconnu  par  l'exemple  du- 
ne ioiîniié  d'Ecrivains,  &  quelquefois  par  le  mien,  que  fouvent  les  fuiFra- 
gfis  âa  Fbblié  tombent  moins  fiir  la  forme  que  fhr  la  matière  d*ttn't)iivrage  ; 
c'tft-a-dire,  qu'en  faveur  de  Tutilité  ou  de  ragrémcnc  du  fûjèt,  on  fait  grâce 
de  fes  fautes  à  l'Auteur  :  diflinction  humiliante ,  qui  réduit  fort  partage  à  l'in- 
dulgence. Ma  rigueur  n'ira  pas  C  loin  pour  moi-même ,  que  je  veuille  me 
faire  abfolument  1  application  de  cette  remarque  ;  mais  après  avoir  déclaré 
qu'une  juftc  défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute ,  je 
n'en  aurai  que  plus  de  harJiîjni;  à  vanter  le  mente  de  mon  fujet,  lorique  je 
ftis  fi  peu  de  fond  fur  ceU.i  de  mon  travail. 

Le  troifièrae  Tome  dcrililloire  Gèî;erale  des  Voyages,  offre  une  variété 
.  extrême  de  chofes  utiles  &  curicufcs.  II  n'eil  plus  néceUalre  ici  de  plaider 
pour  le  délbrdre  des  récits ,  &  pour  la  fécherefle  des  Defcriptions,  Le  FlaÀ 
de  l'Ouvrage  ,  dont  l'éxecution  n'a  pû  commencer  proprement  qu'au  qua* 
trième Livre,  parce  que  les  pjemières Découvertes  des  Portugais,  &  les  an» 
ciennes  Âelàdons  An^oilês  n*étoient  pas  fiilcepcibles  de  Tordre  qu'on  s*e{t 
propofc ,  fe  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  fera  plus  fujctie 
à  fe  démentir»  Les  Journaux  des  Voyageurs-deviennent  plus  intérelTans  dans 
leurs  extraits.  Les  Kéduélions  forment  des  corps  réguliers ,  qui  portent  tdû- 
jours  lé  double  caraflère  de  l'agrément  &  de  l'inflruélion.  Les  Mœurs  ,  les 
Ufagcs,  la  Géographie,  l'iMoure  civile  &  naturelle  ,  &c.  font  traités  më«> 
thouquement  (a).  En  un  mot,  je  ne  vois  plus  d'apologie  à  faire,  dans  la 
fiiite  de  ce  Recueil,  que  pour  quelques  Voyageurs  mnios  éclairés,  ou  moins 
attentifs,  dont  on  ne  diflTimulera  point  les  défauts  ,  mais  qu'on  n'a  pas  dù. 
liipprimcr  dans  un  Ouvrage  où  l'on  fc  propofe  de  recueillir  toutes  les  Rcla«^ 
lions  de  Voyages. 

1 1.  n'efl  pas  furprenant  que  les  Hollandois  aycnt  entrepris  de  rcimprimec 
w  Livre  H  utile ,  comme  ils  l'ont  annoncé  dans  un  Programme  qui  m'eib  tom- 
bé entre  les  mains.  Mais  fai&nt  profeflion  de  donner  mon  travail ,  fans  j 

changer,  dîfent-iîs ,  un  ftui  mot,  ils  auroient  pû  s'en  tenir  de  mS-.nc  à  co- 


(»yCe  ne  fera  propTcmcnt  que  daas  le  qua-  y  joindre  les  Plândies  qacMr.  Frevoft  pconet  - 

trie  me  Tome  de  cette  Edition,  qui  cft  pief-  avec  f&;i  quatrième  VcHutne.  R.  <L  E. 

aueaclicvL- ,  qu'un  verra  i  lliiloirc  Naturelle  (b)  Ils  n'en  donnent  pas  quarante  dan» feS' 

•w  Puy.;  dont  il  c'i  parlé,  trnitoc mcthodique-  deux  Tomes,  quoiqiiej'eaSyedoiHli  CWrlNB' 

■cnt.  OûiUtundpomUfublicr,  qu'un  fuiûe  quatrc-viogu 


/ 


Digitized  by  Google 


«     AVERTISSEMENT  de  Mr.  l'ABBE"  PREVOST. 


t^Ci ,  &■  décréditer  toutes  leurs  promefTes ,  que  de  faire  efpérer  de  leurs  Artiftes 
«ne  pérfeâion  fi  iùpâdeareàeefle  des  nôtres.  On  n'y  fera  pas  trompé  en  Fran- 
ce, où  pcrfonne  n'ignore  la  décadence  de  îa  Gravûre  Hollandoife, depuis  la 
mort  du  fameux  Ptfor»,  tandis  qu'elle  n'a  pas  cède  de  fc  perfeâaonoer  àParis. 

A  l'égard  des  Supplémens ,  par  lefquels  ils  veulent  faire  appereevotr  dans 
leurs  Notes,  ce  que  j'ai  cru  devoir  retran  Ju  Texte  Anglois  ou  devoir  y 
joindre ,  j'étois  fort  éloigné  de  m'attcndrc  à  l'honneur  d'un  Commentaire. 
Mais  j'appréhende  encore  qu'une  afïèfihuîon  de  cette  nature,  qui  ne  peut  flr- 
vir  qu'à  muldplier  inutilement  les  Vohiracs  ,  ne  nuife  beaucoup  à  leur 
Edition.  Ce  que  j'ai  retranché  dans  quelques  Relations  re^arje  des  détails 
inutiles ,  fur  lefquels  on  m'a  même  reproché  de  n'avoir  pas  cté  plus  fcvcrc, 
ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confiftent  dans  les  Li^iifbns 
Hiftoriques ,  qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois ,  ou  dans  quelques  faits  & 
quelques  explications  oue j'ai  glanées  après  cia  dans  les  Auteurs  Originaux 
Je  fuis  trompé,  fi  des  Remarquefl  en  forme  de  Commentaire,  fur  cette  cfpécé 
de  changement,  ne  paroîtront  pas  fiipcrflucs.  J'ai  fupprimd  auffi  pluneura 
Notes  An^loifes,  les  unes  que  j'ai  cru  inutiles,  d'autres, que  les  honnêtes- 
gens  auroient  trouvé  chodfuantes.  Dans  quel  Pays  du  Monde,  &  dans  quelle 
Religion  même,  lîroit-on  volontiers  des  Invcélives  contre  le  Gouvernement 
&  la  Religion  d'autrui,  fur-tout  lorfqu'elles  ne  font  d'aucun  ufage  pour  l'é- 
claifciflfemenc  du  T^e  Hiftorique  ?  Où  eft  l'homme  raifonnabk  qui  puiflb 
approuver  qu'à  l'occafion  du  nom  de  Serviteurs  Je  Dieu  ,  que  d'humbles  Mif- 
Honaircs  s'attribuent,  les  Anglois  ayeat  remarqué  dans  une  Note  qu'Us  méri- 
tnt  plûtâtctbU  <fo  Serwttartàt  ÙtaUe9  Dans  une  autre,  ils  prétendent  que  le 
Père  BagUm  ,  excellent  Mifîlonairc  Jéfuite,  devoit  être  nom-in'  '■■  Pà-c  BJ- 
liaî,  &  qa'au  lieu  de  Saint  Dominique,  il  faudroit  dire  Saint  Démoniaque,  3cc, 
Les  bellâ  idées!  &  que  je  fuis  coupable  d*avoîr  retranché  des  Notes  de  cette 
importance,  ou  d'en  avoir  adouci  les  exprcfilons,  ce  que  le  Programme  Hol- 
landois  appelle  des  contre-fens  ?  Les  principes  d'honnêteté  qui  régnent  en 
France  me  paroiflênt  fi  juftes  &  fi  néce/Taires ,  qu'ils  m'ont  fervi  de  régie 
dans  tous  mes  Ecrits.  J'aurois  fort  mal  auguré  du  fuccès  d'un  Ouvrage  que 
je  n'aurois  pas  foigneufement  purgé  de  toutes  ces  in  ît-cences. 

Mais  il  m'importe  peu  que  les  HoUandois  s'ccartcnc  de  mes  régies  dans 
'  une  Edition  à  laqueiîe  j'ai  refufé  de  prendre  part,  &  que  je  défavoue.  On 
fent  furt  bien  qu'en  s'appropriant  mon  travail ,  par  une  ufurpation  qui  blefle 
touT.5  fuites  de  droits ,  ils  ont  dû  chercher  des  prétextes  pour  colorer  leur 
injuftice  &  pour  faire  iiliifion  au  Public;  fur-tout  lorfqu'en  diminuant  les  frais 
de  rEciition  par  le  retranchement  d'rm  fi  grand  nombre  de  l'igures  &  de  feuil- 
les, ils  ne  laiiTenc  pas  d'exiger  pour  chaque  Volume  à  peu  prés  le  même  pris 
que  les  Libraires  de  France.  II  fe  trouvera  même,  foivant  le  projet  qu'Us 
ont  adroitement  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  ea  douze»  quà  là 

fia 

(«)  Hs  annoncent  Jouzc  Volumes,  au-licu  faut  coodaïc  qu'ils  emploient  un  ptuspedtoa* 
cle  d!z  que  j'ai  promis.  Cependant  il  eft  ck<  caAère .  ou  qu'il'i  détigurcnt  les  pages  en  y  DM* 
tsfti  «fee  mes  netrandumena  ne  montent  pas  à  tant  beanooirâ  plu»  de  ijgaea. 
■  plvi  «  ieak  fentHeil  D'^lHenn  In  deux  pu»  (  )  Sans  faire  injuftioe  à  Mr.  Prévoit ,  le  PU- 
nlm  Tomes  de  leur  Edition  ne  contiendront  bilceftfoiidii  à  lui  demantkr  qu'il  dterc-ndroit 
qne  mit  ving^dnq  feuilles  ,  tandis  que  les  «ks  Auteurs  Originaux  dans  leioceb  il  glane, 
niena  en  ont  près  de  cent  cinquante  f  d'obil   Onfçanraaloni  quoi  s'en  tenir.  iUd.& 
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fin  de  rOuvrage,  leur  Edition  fe  fera  vendue  plus  cher  que  celle  de  Paris. 

QuoKiu'ix  en  ibit,  mes  foins  ne  faifant  qu'augmenter  pour  la  jierfeûioii 
de  mon  entreprife,  j'averci»  le  Public  que  les  Figuret  de  FtS^^rt  imurelhie 
la  Côte  Occidentale  <r Afrique  ne  feront  délivrées  qu'au  mois  de  Jiiiflc'  pr nclialn  . 
avec  le  quatrième  Tome.  Lsl  raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Ga- 
neux.  Après  avoir  reiDarqttë  que  la  plûpare  de  ces  Figures  reflinibtencpe» 
dans  les  diverfea  Relations  des  Voyageurs,  j'en  ai  conclu  que  les  unes  ou  les 
autres  manquent  d'éxaâkude  ;  ëc  ne  in'appercevanc  point  que  les  Anglois  y 
a^fent  apporté  alfis  de  choix ,  j'ai  pris  le  parti  d'en  donner  de  noaveaux  Dei- 
feins,  d'après  nature,  fur  les  Animaux,  les  Végétaux,  &  les  autres  curiofi- 
tés  de  cette  efpèce  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  riches  Cabinets  de  Paris. 
L'éiécntion  d'tm  fi  lîeau  projet  a  pris  plus  de  tenu  que  je  ne  m'en  fuis  ae« 
corde  po;;r  !j  Publication  de  chaque  \'olume.  Maisperfbnne  ne  doit  fe  plain- 
dre d'un  retardement  dont  l'avantage  ell  fcnfible.  On  en  fera  quicce  ponr 
diffiérer  fîx  moi»  à  faire  relier  le  troiûème  Tome. 


Des  ESuurs  de  Holktide  à  P JÎvertiffenient  précéden^^ 

DANS  rAvertiffemcnt  qu'on  vient  de  lire,  Mr.  Frevojl  a  pris  à  tâche 
de  décrier  cette  Edition,  fans  l'avoir  vne,  &  uniquement  ftr  l*expo< 

lë  du  Programme,  qui  en  a  dtc  publié.  H  auroit  mieux  fait  d'attendre  qu^l- 
'  le  fut  parvenue  juiqu'à  lui  ;  cela  l'auroit  vrai-femblablemeat  empêché  dîe 
toml>er  dans  diverfer erreurs,  qu'il  nous  importe  de  refever. 

Il  nous  accufe  d'avoir  retranché  un  grand  nombre  de  Gu-tes  &  de  FigB» 
rcs,  oui  ornent  ion  Edition,  &  d'en  avoir  réduit  quatre>vingt  qui  fe  trou- 
vent dans  les  deux  preraiers"  Tomes,  à  moinà  de  quarante.   Afais  s  il  a  voit 

attendu  la  publication  de  n^tre  troifième  Volume,  qui  finit  prédfément  avec 
le  Volume  de  l'Edition  de  Paris,  il  yauroit  vû  paroître  ces  Planches  qu'il 
nous  blâme  d'avoir  fejïprimé;  &  notis  aflUrons  ici  le  Public  une  fois  pour  tou- 
tes, qu'il  ne  nous  arrivera  jamais  d'en  omettre  une  feuler  Ceft-là  tellement 
notre  intention  que  nous  n'avons  pas  même  cru  devoir  retrancher  le  Portrait 

_  de  Mr.  Prcvqfij  dont  on  auroit  cependant  pu  fc  palier  a  la  téte  d'un  Ouvra- 
ge tel  que  celui-ci. 

Mais  fi  nous  ne  fupprimon<;  mcune  de  ces  Planches,  nous  avons  au  moins 
grand  tort  !es  annoncer^  t  c(l  encore  Mr.  Prevoft  qui  parle,  comme  aujj^ 
belles  quf  i  de  Paris;  &  cela  pourquoi?  parce  qued^uhk  vi-:r:  du  famaa 
Picart  la  Cravilre  cji  umbie  e»  HaUanât,  temtàs  fttUe      fâf  c^é  df  /è  fo^ 

feâ'mner  à  Paris. 

C'B$TwA-niRE  qu'il  n'y  a  point  de  Graveur  panable  dans  ces  Frottées 
&  que  toute  l'Europe,  qui  admire  la  force  du  burin  d'un  JFanâcJaar ,  &  la  dcli- 
caieiTe  de  celui  d'un  lioubraken,  &  de  pluûeurs  autres  qu'il  nous  feroit  aifé  do 

*  3  nommer, 
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nommer,  e(l  de  mauvais  goût.  T<v]s  le?  François  ne  feront  pas  clans  les  Idccff 
de  Mr.  Prevo/l  ^  Ck  rendront  plus  de  julUcc  a  i'habilecé  des  trrivcurs  de  Hol- 
lande. Cefb  dans  cette  conbance  que  nout  ÙRm  es  q>petler  au  jugemenfr 
des  connoifîcfurs  de  cette  Xatian.  Qu'ils  prononcent  fi  nos  Planches ,  gra- 
vées par  Mr.  «an  dtr  Schley  ,  digne  ticve  du  fameux  Pkart ,  ne  valent  pas 
bien  celles  qui  ooc  été  fûtes  à  Paris  ;  &  fi  nout  n'avons  pas  leur  fuffira^e  en- 
notre  faveur,  nous  accorderons  à  Mr.  Prrjrft ,  que,  quoiqu'il  nclesaiCpU' 
vùes ,  il  n'a  pas  laifle  que  d'en  parler  avec  coanoilfance  de  caufe. 

Mr.  Pib'Vost  délaprouve  que  nout  ayons  fait  remarquer  dans  des  no- 
tes ce  qu'il  a  cru  devoir  ajoûtLT  uu  retrancher  de  Ton  Original.  Mais  il  fem- 
bie  n'avoir  pas  bien  compris  le  plan  fur  lequel  nous  avons  travaille. 
Ce  qu'il  a  ajouté  iê  trouve  diûingué  par  une  marque  qui  ell  à  la  marge 
du  texte;  &  nous  avons  lieu  d'être  furpris  qu'il  nous  blâme  à  cet  égard.  S'it 
veut  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  l'AvL-rtifTement  que  nous  avons  mis  ù  la- 
tête  du  premier  'lorae,  il  y  verra  que  nous  avons  pris  ce  parti,  afin  de  rele- 
ver le  foin  qu'il  a  apporté  pour  rendre  fa  Tradnâion  fupérieure  même  à 
fon  Original  ;  cir  on  ne  fça'jroit  difconvcnir  que  plufieurs  de  ces  Ad-r 
ditions  ne  fuient  imérefTintes,  fur- tout  lorjqu'il  les  a  glanées  après  les  An- 
glois  dans  les  Auteurs  (  )rii|inauit.  Mais  aufli  il^lauc  avooër  que  celles  qu'il 
appcîÎL-  des  I.iaifons  Hifloriques  ne  font  pas  toutes  de  ce  ^cnre;  des  Liailons 
qut  font  purement  de  J'invention  d'un  Traducteur,  ne  font  pas  toujours  fort 
judes  ;  Se  il  nous  feroit  aifé  de  faire  voir  que  plulteurs  de  celles  de  Mr.  Prer 
vofl  font  dan5  ce  cas,  fl  nous  n'étions  pas  perfuadcs  que  le  Ixéleur  s'en  fer  je 
pleinement  convaincu  par  le  moyen  des  Marques  qui  les  font  dtilingucr. 
Quant  aux  palTages  que  Mr.  Prexfo/Î  à  trouvé  à-^Fopos  de  fupprimer , .  nous  ne 
les  v>  I :ns  pas  non  plus  infère  tlans  les  Notes,  mais  dans  le  texte  même,  <!i5: 
comme  nous  les  avons  aulli  dillingué  ^ar  un  Caradére  Marginal,  il  clî  aifé 
de  voir  s'ils  confiftent  tous  dans  des  repétitions  înutilé»,  comme  Mr.  Prevofl 
voudroit  le  faire  croire.  II  s'en  faut  beaucoup  aufTI  que  leur  nombre  foit 
auflTi  petit  qu'il  le  prétend  ;  nous  en  avons  fupplée  dans  les  deux  premiers  To- 
mes prés  de  douze-cens  ;  &  il  n'y  a  qu'à  les  parcourir  pour  voir  que  Mr.  Prevojt 
6ft  bien  éloigné  du  véritable  compte ,  quand  il  dit  qu'ils  ne  montent  pas  en 
tont  àplusde  deux  feuilles.  C'efl  préciiemcnt  pour  prévenir  une  pareille  af- 
&rtion ,  que  nous  avons  cru  devoir  les  diltingucr  par  des  marques  particu* 
îîères  ;  &  nous  avons  lieu  de  nous  féliciter  d'avoir  pris  ce  parti  ;  puifque,  fan» 
qu'il  foît  rieccfriire  de  nous  étendre  davantage  ici  fut  cet  article»  il  met  les 
Lefteurs  en  état  de  juger  aifémcnt  de  l'étendue  &  du  prix  de  notre  travail. 
Au  reftenous  ne  nions  pas  que  Mr.  Prév^  n'ait  eu  quelques  fin»  raifon  defup- 
primer  des  détails  &  des  répétitions  inutiles;  aulTî  l'avons-nous  imité  en  cela; 
mais  en  avertUlant  toûjours  dans  une  note  des  raifons  ^ue  nous  avions  pour 
fie  pat  fuppléeràfesOimflions.  Il  diftingue  les  rctranchemcns  qu'il  a  landans  le 
texte  d'avec  les  notes  qu'il  aiugé  â-<propos  de  ne  pas  traduire;  les  unes,  dit-il, 
écoienc  inutiles;  c'eft  fans  doute  parce  qu'elles  contenoient  ou  des  citations, 
ou  des  détails  de  Géographie  ,  ou  des  éclaircilTcraens  fur  l'IIiftoire  civile  & 
naturelle  des  Pays  dont  il  eft  queftion.  Mais  nous  avouons  qu'à  l'égard  de» 
inutilités  de  ce  genre,  notis  uc  fommes  pas  auflî  fcrupuleux  que  Mr.  Prevofl^ 
nous  les  avons  toutes  fait  reparoitre  dans  cette  Edition.  Quelques  autres 
«ote»,.sy<wte»l-il,auroifint  paru  choquantes  à  d*Jionnêtcs-gcns ,  parce  qu'à 
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fon  avis ,  elles  renferment  des  hivtfâîves  'peu  décentes  contre  la  Religion 
Catholique.  Nous  ne  difconvenon!;  pas  toiit  à-fait  de  cela;  il  ed  vrai  que 
ici  Auteurs  Anglois  ont  quelques  fois  empiojé  des  expreûioos ,  qu'un  £ccl<i- 
fia^ae  de  la  Gammunion  de  Rome  pouvoie  fè  éBfpenCer  de  rendre  motr  4 
mot  ;  auffi  les  avons-nous  adoucies  de  façon  qu'elles  n'olTrent  rien  de  cho- 
ouanc  aux  Leéleurs  raifonnables ,  de  quelque  Communion  qu'ils  foienc  Mail 
il  iâtit  avouer  en  même^tenis  que  Mr.  Prhi^  -a  poaflTé  la  délicateflb  trop 
loin  ;  fi  les  Anglois  ont  parlé  dans  quelques  necafions  avec  trop  d'aigreur, 
c'eiï  moins  quand  il  s'agiiToit  de  la  Religion  Catholique  même ,  que  de  quel- 
ques Superlbtions ,  ou  de  certains  Ecclcdadiques  libertins ,  que  Mr.  Privo/l 
n'a  |;aroe  de  vouloir  prendre  fbut  là  proteâion. 

En  voilàaflez  pour  faire  voir  qu'il  nous  attribue  mal-àpropos  d'avoir  vou- 
lu cortiraenter  fon  Ouvrage.  Suppléer  à  fes  Omilïions,&  diilinguer  fês  Ad- 
ditions; efrce-là  faire  un  Commentaire?  Ce  qui  mériteroit  mieux  ce  nom, 
font  les  notes  dans  lerquelles  nous  avons  reftifié  la  Tradu6linn ,  lorlc]u'ei;e 
n'étoit  pas  conforme  à  l'Original.  Si  c'eft  à  cet  égard  que  Mr.  Prtooji  dit 
agréablement  Wil  ne  s'attendoic  pas  k  Thonnenr  d*an  Gmiroentaire,  line  fe 
rend  pas  la  juuice  qui  lui  eddue;  puifqu'il  y  a  bien  des  endroits  dansfaTra- 
duélion,qui  feroienc  inintelligibles  fans  ce  fecours  ;  &  afin  au  il  ne  nous  accufe  pas 
^d'alléguer  ce  fait  fans  preuves ,  nousprendrons  au  hazardlespremères  exprès* 
fions  qui  fe  préfenteront  à  rcuvercuredu  Livre.  Il  dit  (a),  que  les  revenus  annuels 
que  le  Prince  Henri  retiroic  des  Cames  de  Sucre  qfiil  aoàt  fâtfhmer  dans 
d$  Madènt ,  montoient  à  plus  de  ($6000.  Arobes ,  donc  chacune  ftic  m- 
viron  500  livres  ^  monrme  de  France.  Qui  croiroit,  fans  notre  commentaire, 
que  cetre  phrafe  H^ifie  que  ce  Prince  rctiroit  toutes  les  années  15000  quin^ 
taux  ik  Suas  ?  Devmoroit-on,  fi  nous  ne  l'avions  pas  dit,  qu'une  certaine  forte 
ée  fâte  (b),  défigneiex  Citrouilles?  Quand  Mt»  Frewjl  nous  rapporte 
q-i'un  AnibafTadeur  du  Roi  de  Perfe  fit  à  Albuquerque  divers  préfens  qui  con- 
liitoicnt  cntr'autres  en  Parfums;  pour  rendre  cette  phrafe  intelligible,  ncfal- 
Icât-il  pM  remarquer  que  ces  Parfums  font  des  AiAnma  dont  les  Perfans  fe  fer^ 
vent  à  la  ehaffe  des  GazeUesl  Lorfqu'il  dit        en  parlant  de  rÉx(>édition 

(e)  du  Comte  de  Cumberland ,  que  ce  Seigneur  s'empara  de  trois  Bâtimens 
François,  fans  approfonër  hs  èréts^  foapçonnero!c>on  que -cela  fignifie  qu'A 
s'en  faifit  parce  qu'ils  étoient  de  bonne  prîfe?  Unepreuve,  fuivant  Mr.  Prevofi, 

(f)  y  de  la  hardieflè  des  Habitans  d'un  Canton  d'Irlande,  c'eft  qu'ils  font 
Jans  cloches t  fems  tembows y  f^fans  trompettes;  ne  faut-il  pas  être  aulTi-bien 
au  fait  de  ceftile,  que  nous  y  fommes,pour  fçavoir  que  cette  phrafe fignifie 
que  les  Habitans  de  ce  Canton  n'^nt  ni  cloches, ni  tambours,  ni  trompettes 
pour  appeiler  les  gen^  l  EgUfsl  JN  etoii-il  pas  à-propos  d'avertir  c^ue  ce  qu'il 
appelle  Uqfuur  ) ,  efl  de  la  farine;  qu'un  Chien  eft  un  (i)  ,  dans  foa 
la^i^}  qu'on  £léplianc  bku  (s)  elt  un  £léphan(  hknei  qpie  des  oreilles 

entières 

(«)  Voyez  Tom.  1.  pog.  6.  de  Corfairc;  quoique  le  Comte  fut  muni  d'u- 

f  i)  IhÙ.  pag.  55.  ne  CominilTion  delà  Cour  d'Angleterre  qitic- 

(c)  Ibid.  pag.  r3l.  toit  alors  en  guerre  avec  IXrpagQC 

■id)  hii.  pag.  331-  C/J         P^S-  344- 

(«5  Retnnrquooeicitnpairantque par-tout  ig)  Tûm.  U.  pag.  3. 

lir.Prcvofl  ;i  prtj  1  tàdie  de  faire  cnvifagcr  (b)  Ibid.  pag.  i'g. 
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wUins  (k)  font  des  oreilles  pw^w ;  que  ùes  patmt  (0  font  des  poêles  à frU 
rcy  qu'une  Frégate  où  l'on  trouve  trûZf  petites  pièces  à'/irtilierie  (m)  eft  un 
Bâtiment  charge  de  treize  balots  d'étofèf  "Toates  ces  expreflions,  &  quelques 
mténts  d'autres  de  la  mdmentCure^inéritoicnc-cIles  pas  bien /'^n^Mr^TiMi 
Commentaire?  A  la  vérité  nous  aurions  pu  inférer  dans  le  texte  même  laTrît- 
duâion  littérale,  en  luppriraant  celle  de  Mr.  l'réwjli  mais  n  aurojL-ctpas  été 
là  prendbw  une  liberté  dont  il  auroit  eu  raifon  d'être  choqué  ;  la  méthode 
que  nous  avons  fuivie  le  rend  intelligible  à  tous  les  Lefteurs,  fans  qu'il  puif- 
le  dire  que  nous  ayons  rien  chaj^gé  k  Ton  Ouvrage  ;  &  nous  ePperions  nous 
être  mis  par-là  à  couvert  du  reproche  qa*il  nous  fait  de  nous  être  appro> 
prid  fon  travail  par  une  ufurpatîon  qui  bîcjje  toutes  fortts  dt  droits.  Cette  phra- 
lî;  lui  a  été  diâée  apparemment  par  la  jufte  crainte  que  notre  Edition  ne  fafle 
tomber  celle  de  Ftaris  ;  car  il  n'y  a  <]p'uiie  nûfba  d'intérêt  qui  ait  pû  rtvea- 
gk-r  au  point  de  s'écarter  des  premières  régies  de  la  Politefle,donc  il  femble 
profeifion.  Four  ce  qui  eft  de  k  diofe  en  dleHnéme ,  nous  avons  été 
en  droit  "de  donner  uneEc&îonde  cet  Ouvrage,  /Itr  la  fidélité  de  laquelle 
le  Public  pût  faire  foix] ,  &  nous  croyons  n'avoir  rien  ïr.i  en  cela,  qui  ne 
foit  autorifé  par  la  pratique  cooftaate  des  Libraîrei  de  Jt'raace  au0I*biea 
que  de  ceux  de  nos  Provinces. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire, il  n'efb  pasHccefTairc  de  nous  arrêter 
à  prouver  que  ce  n'eil  pas  un  inconvénient  pour  cette  ii^ition  ,  û  elle  eft 
eompoiee  de  douze  Volumes ,  tandis  que  côlie  de  Paria  u'eft  compofcc  que 
de  dix.  On  comprend  aiiVinenc  que  lei  Addiiioni  gB-ony  ftic,&e  permettent 
KM  qu'elle  foit  moins  étendue. 

Avant  que  de  finir,  il  eft  bon  d'avertir  les  I<«6leurs  que  nous  conti- 
notons  toujours  avec  la  même  éxaflitude  à  rendre  cette  Traduflion  auffi 
conforme  à  l'Original  qu'il  fera  poQlble.  Nous  poufTcrons  même  l'attentioa 
plus  loin  ;  Nous  examinerons  les  fources  où  les  Auteurs  Anglois  vont  puifer  ; 
iSc  s'il  leur  échapc  quelques  ioadvertences ,  nous  prendrons  te.  liberté  de  les 
relever  ,  perftiades  qu'ils  font  trop  raifonnables  pour  le  trouver  mauvais.  On. 
s'appercevra  dans  ce  t^oinème  l  ome,  que  nous  avons  déjà  pris  ce  foiiL 

(fc)  Ibii.  pag.  33T<  .  («)  iWdL  {«g.  40& 

(/)  Ibîd.  it3g,  400. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

« 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle* 
TROISIÈME  PARTIE. 

LIFKE  CINQUIEME  (a). 

Voyages  en   différentes   parties  de 
l'Afrique  e-x  dans  les  Isles  Adjacentes, 

JFEC      DMSCRimOIiJ  DES  FAIS  ET  DES  HJBITjm. 

CHAPITRE  PREMIER. 
D^a^tim  du  |fZw  CMriff  &  it  r^fit  Matèn^  fm  TUmm  Mnir. 

%  n'y  a  perfoone  qui  ne  puiflbraitiurquerièiifiblenient,  dans  le  Iktkodv» 
cours  «  cet  CXivrage ,  l'éxécution  du  plan  qu'on  s'ell  iormi  tio*. 
dans  la  Préface.    Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués  d'avoir  fuivi 
leurs  Marchands  au  long  d'une  immcnfc  étendue  de  Côtes ,  ou 

 ,  dans  quelques  Pays  donc  ili  n'ont  guéres  pû  nous  apprendre  que 

les  noms ,  &  fortant  enfin  d'une  carrière  cnnuyeufe  oc  pénible ,  déclarent 
que  les  Relacions  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double  caraélère  de  Tagré- 
mnt&derntilité.] 

Thomas 

(n)  Ceft  le  IV.  de  l'Original  R.  d.  E. 
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2  VOYAGES   DESA.\GLOISEN  • 

1^1  COLS.       TnoHkS  Nicùls,  qu'ils  font  monter  le  premier  fur  la  fcine  ,  nous  ap- 
1 5  (5  o.     prend ,  dani  une  courte  Préface ,  qu*U  a  demeuré  dtx-ftpt  ans  (  ^  )  aux  Cana*' 
Qui  étoit     ries,  &  qu'il  n'a  pû  réfifler  à  I.i  pafTion  d'écrire ,  en  lifant  les  erreurs  &  les- 
Nicui»,         fauffetés  de  quelques  Voyageurs,  fur-tout  celica  d'André  Thnet,  qui  dans  un 
Livre  intitulé  le  Nmamm  imdc  AaarSique ^déd^é  au  Cardinal  de  Sens,  Gar- 
de des  Sceaux  de  Fruce ,  prétend  n'aveir  rien  apporté  donc  il  n'etc  été  té* 
moin. 

Hackluyt  (c^  nous  aconfcrvc  l'Ouvrage  de  Niçois,  mais  fans  date,  & 
ikns  autre  marque  du  tems  qu'une  Note  de  l'Auteur ,  où  l'on  trouve  qu'il  de« 
meuroit  aux  Ifles  Canaries  avec  la  qualité  de  Fafteur  de  trois  célèbres  Né- 
gocians  de  Loiidres,  Thomas  Loke,  Antony  liickman,  &  lùlouard  Caite* 
m.  Il  paroîc  par  d*aatres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  Anclois  é- 
toient  alTocics  en  1554  pour  le  commerce  de  (îtiincc:  &  les  deux  ^rniers 
jufqu'en  ijjcS»  mais  fans  Mr  Lokc,  de  forte  qu'on  en  peut  conclure  que  la 
réfidence  de  l'Auteur  aux  Qanaries  finit  en  1554.  Mais  on  recueille  aulfi  de 
quelques-uns  de  fes  termes,  que  fon  ouvrage  fut  compo/e  pluiieurs  années  a- 
prés  fûn  retour.  Quoiqu'il  en  (nit,  i!  n  cni'joiirs  p:\fTé  une  pièce  d'autant 
plus  curicufc ,  qu'avec  ce  qu  n  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  autres  iicri- 
VttttS,  elle  contient  quanuté  dé  chofes  qui  lui  Ibnc  propres,  telles  par  éxem* 

}>le,  que  les  Caves  des  Momies,  dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  traces 
„„..,,™^_  brt  imparfaites.  Outre  cette  raifon,  qui  a  dû  faire  choifir  la  relation  de 
foin  pbccrid  Niçois  pour  fondenientde  tour  ce  qui  appartient  à  la  defcription  des  Cana- 
iiKdasioo.     yies,  on  ajoilte,  qu'il  efl  le  feul  qui  ait  parlé  de  toutes  les  Ulcs  de  ce  nom. 

Mais  pour  donner  une  jude  perfection  à  cet  article^  en  fupplcant  à  ce  que 
Niçois  même  a  néglige,  on  a  cru  devoir  joindre  à  fes  Jumières,  celles  de 
quelques  habiles  gens ,  qui  ont  eu  l'occafion  d'écrire  fur  le  même  fujet  fans 
SuplémcM    s  être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en  nomme  uois.  i.  Sir  Edmund  Scory, 
y'wyjoint.  quécrÎToken  x6oa  s.  Un  judidetcc  Médecin,  dont  l'ouvrage,  compofé 

vers  le  milieu  du  dernier  (îécle,  a  paru  digne  auDoéleur  Sprat  [qui  a  été  en^J^ 
•fuite  Evêque  de  Rochefler,]  d'êrre  inséré  dans  l'hiftoire  de  la  Société  Roy- 
ale d'Angleterre.  3.  Edciiî,  uont  les  obfervations  lur  le  Pic  de  Ténérife  en 
1715, ont  éteplâcées  dans  les Tranfaftions Philofophiques. 
Kxaftepofi-  L  E  S  Ides  ^naries ,  dont  la  moins  éloignée  de  la  Côte  d'Afirique  en  cfl 
.tiondesUks  à  quarante  licuës ,  s'étendent  l'elpacc  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
VOueft  à  DmSuA  au  Nord  leur  étendue  n'eft  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes;  mais  fî  l'on  y  comprend  riHe  de  ^T:licrc  &  Puerto-Santo,  elles 
n'occupent  pas  moms  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  lituées  entre  le 
premier  Almdien ,  quitrav«rfe  laparek  OcddentaUe  de  Ferro,  &  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude;  comme  entre  vingt -fept  degrés  trente 
minutes  &  \nngt-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  ; 
ou ,  fi  l'on  y  comprend  les  deux  autres  iilcs  que  j'ai  nonuné^ ,  trenie^trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition ,  qui  eft  celle  qu'on  leur  a  donnée  ici  dans> 
la  Carte,  doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite ,  parce  qu'elle  cft  fon- 
dée fur  d'éxaâes  obf<;rvacions,  donc  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le. 
«oors  de  cet  article. 

(*)  Jji^L  fept  ans.  R.  d.  E.  C«)  Vol.  JU.  faxt.  IJ.pag-  3,. 
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^ts  Canarîit  m  gkirA 

CES  Ifles  font  au  nombre  de  fepc   Leur  première  découverte  fit  naître 
de»  contdhdons  fort  vives  emre  les  É^agnok  &  les  Portugais,  qui 

s*en  attribuoient  excîufivemcnt  l'honneur.  Les  Portugais  prétendoicnt  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  &  aux  Indes  Orientales.  Ma^ 
il  paroh  plus  certsun  que  cette  connoiflance  cft  dûe  aux  Efpagnolsi  &  f 


Ntcoïs. 


DifficulcéC 
fur  leur  dé- . . 
couverte 
fuclevci 


ne  peut  contefter,  du 


moins, 


Qu'ils  n'en  ayenc  £ûc  la  premiéie  cqaigiitjie^ 


fl9(i)  On  n'y  parle ,  il  ell  vrai ,  qu'une  'nv3mc 
InC»»  «Mis  ^ni  eft  4tveiliGfe'(iW  des  Pia- 


leétes  f  aitiçuiieis  à  chaque  lûe. 


avec  le  feœurs  de  pluûeurs  Anglois. 

On  ne  s'eft  pis  mieux  accord»  for  l'origine  de  leur  nom.  Qudquei  Ecri- 
vains prétendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprement  Can.iric  ,  a  (loiine'  fon 
nom  à  toutes  les  autres ,  &  qu'elle  l'a  tiré  elle-même  du  grand  nombre  à» 
Oiiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon  fein.  André  Thevec,  pour  ooofimier  œc» 
opinion,  raconte  qu'un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens.  Mas 
îe?;  Tnfuîaires,  à  qui  l'Auteur  demanda  ce  qu'ils  j)cn*oient de  ce  récit,  lui  ré- 
pondirent, que  jamais  ils  n'avûicnt  f^û  que  leur  iilc;  cul  produit  plus  de 
Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s'y  en  trouvoit  fans  doute ,  mais  comme  4aili 
tous  les  Pays  du  Nord-Oueft  &  dans  quelques  parties  des  Indes  Occidenta- 
les ,  où  les  habitons  s'en  nourriïTent  au  Ueu  de  moutont.  L'Auteur  apprit  de 
'quelque^'iins  des  premien  Conquérans  mêmes,  que  les  Ifles  Canams  ont  ci* 
ré  leur  nom  de  la  multitude  d'une  certaine  cfpèce  de  Cannes  dont  onaural'oc- 
caiion  de  parler.  Ces  Cannes  croiflènc  en  grand  nombrç  fur  une  même  raci' 
ne.  Pour  peu  qu'on  les  prelfe ,  elles  renctenc  on  fus  coalewr  de  lait,  quipal^ 
fe  pour  un  poiion  fubtif,  &  dont  quelque,  Efpugnols  épronvérent  malheu- 
reufcment  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  découverte.  A  régard,des 
Cannes  de  Sucre,  il  ed  certain  qu'elles  v  furent  plantées  par  les  £Q^gpols, 
plufieurs  années  après  la  conquête.  Ainu  le  nom  de'Oaurie  ae  peut  être  ve* 
nu  des  Canne»  de  Sucre. 

Les  Infulaires lejurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens,  ils  é- 
toient  vêtus  de  peaux  de  Boucs ,  larges  &  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils 
habitoicnt  entre  les  rochers ,  dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d'union  &  d'amitié.  Leur  iangagieétoit  le  même  (J).  ilsfe  nçi^rrilToici^c 
die  âiair  dé  boucs  &  de  chiens ,  &  délaisse  chèvres.  Us  failbiencaiiài  trani- 
yer  dans  le  même  lait  de  la  farine  d'orge,  dont  il;  cotrpofoicnt  une  cfpèce 
de  pain,  appellé  Gaffisy  qui  e£t  encore  en  uiage  oarmi  leurs  defceadansw 
L'Auteur  en  a  mangé  pUmeurs  fois  avec  goût,  oc  le  trouve  extrêmemaat 
fain. 

Quant  à  l'origine  des  Tnfilaires,  ce  nn'îl  en  a  pû  découvrir  de  plusvrai- 
femblable,  c'efl  qu'ils  viennent  de  certains  exues  d'Afrique,  anciennement 
bannis  par  les  Romains,  qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blafphê-» 
liié  les  Dieux  de  Rome  ;  cependant  il  confclTe  qu'il  n'a  reconnu  dans  leur  Uui» , 
gage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine,  ni  de  celle  d'Arabie. 

•  Les 
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Lss  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d'Efpagne,  donc  lèi  Offi- 
ciers font  leur  réfidence  dans  Ta  grande  Canarie.  Quoiqu'il  ne  pofTjde  propre- 
ment que  les  trois  Ifles  fécondes,  qui  font  Canarie,  Ténéritc  6c  i'aima  (ji)  p. 
il  s'eft  réfervë  le  pouvoir  d'éxerccr  fa  jurifdiélion  dans  les  ancres,  pour  ga- 
rantir les  Vaffaux  de  l'oppreflion  de  leurs  Seigneurs  (/). 

Supplément.  JNricols  ne  compte  que  fept  Illes ,  la  grande  Canarie , Te- 
nérife.  Cornera,  nfana,  Hierro  ou  Ferro,  I;ailcerott9  A  Fuertc-vemura. 
Mais  il  y  en  a  fîx  autres,  qjii  font  firuées  autour  de Lancerotta.  Elles fe  nom- 
ment Gratiofa,  Roccai  Allegranza ,  Sanu-Clara,  Inâerno,  &  Lobes,  qui  s'appelle 
iufli  Vecchio-Marino ,  Se  qui  eft  placée  entre  Lancerotta  &  Fuert^ventnra.. 
Ob  Mut  y  joindre  les  Salvages,  qui  font  entre  les  Canaries  3c  Madère; pe- 
tits Rocs  ,a  la  vérité,  oui  ne  ibnc  utiles  à  rien,  &  c'éft  apparenuncnc ce 
qui  a  catifë'le  fflencedeNlcob. 

Dans  Ton  titre,  il  employé  ralternarivc  d'Jùes  Canaries , ou d'Ifles  Fortu- 
nées ,  en  lUppofanr  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptoiomée. 
n  7 a'beancoup  d'apparence  en  efi^  qoe  ce  font  les  mêmes,  plutôt  que  les 
Ifles  du  Cap- Verd  ;  comme  d'autres  (ê  l'imaginent  ;  car  tes  Anciens  ne  par- 
lent que  d'une  rangée  d'Ifles,  fituées  au  long  dé  h  Côte  Occidentale  d'Afri- 
[ue,  &  l'on  ne  peut  s'imaginer  avec  vrai-femblance  qu'ils  connuflent  les  Ifles 
la  Gap- Verd  ,  fans  cotmottre  les  Canaries  ,  (ce  qu'il  kudroit  néanmoins  pen- 
fer,  dans  la  fuppontion  que  les  premières  fuiïcnt  les  Ifles  Fortunées)  puifT;ne 
les  Canaries  font  dircélement  dans  la  route  qui  y  conduit,  qu'elles  d  nt  !.i 
moitié  plus  proche*  dttCbncinent,  &  la  moict6  moins  éloignées  du  Détroit  de 
Gibraltar.  D'uilleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  oaeIqtie<r  Aiireur^,  li  Ils 
Grecs  avaient  étendu  leun  connoilFances  vers  le  Sua ,  aulîi  lom  que  les  iiics 
du  Cap- Verd.  Enfin  ,  ce  qui  femble  décider  la  queftion ,  c'elî  qu'une  dCt 
Ifles  Fortunées  eft nommée  formellement  Canarie  par  Ptoiomée  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  fuppofer,  que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayent  ainû 
Bomméet  à  i'imitadon  de-cet  Auteur.  D'un  autre  côté ,  il  eftcertaut  qoe  les 
Arabes,  rucccfTeurs  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  l'étendue  de 
l'Empire,  &.  probablement  mieux  infbuits  de  tout  ce  qui  appartenoità  l'A- 
frique, ont  appellé  fes  Canaries  Al-Jazayr  AI«Khaledat,c*ef»-a«dire  Hier  For- 
tunées. 

T.  ES  Anciens  piaçoient  leur  Elyfnim  aux  Ides  Fortunées  i  ce  oui  a  Butin- 
er qu'elles  tiroient  ce  nom  de  fheoredfc  température  de  l'air  &de  la  fécmi- 

té  du  terroir  (g).  D'autres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu'on  n'ôfoit  encore 
s'éloigner  des  Côtes  j  [c'eft-à-dire  avant  qu'on  fit  ufage  de  la  Bouflbic ,]  quel-  j;^ 
que  ancien  Navigateur  poufTé  en  Mer  par  le  vent  &  fort  heureux  de  rencon- 
trer ces  Ifles  ,  leur  donna  le  nom  de  Fortunées ,  parce  qu'il  croyoit  leur  être 
redevable  de  fon  làluc  (b).  .A  l'égard  du  nom  de  Canarie,  la  pJûpart  des  K- 
->■'•'■  •  cnvauis 


ï 


I' 


«>;^f  ")  I.î  (liîcouvcîrc  de  ce?  trois  Ifles  a  été 
faite  au'X  dtpcns  du  Roi.  \'oycz.  P.  Mvt'jr. 
Dcad.  I.  pag.  9. 

I-e  Roi  a  cédé  la  propridté  de  ces  If- 
Ics,  i  l'c  xccption  des  trois  qui  viennent  d'à- 
m  nommées,  i  ceux  qui  ea  oat  lait  la  dé- 
fipuvsne  oakconqnât»  ftl  leon  hériUm. 


aîjC/?)  Bcckman,  dans  la  Réiation  de  fon. 
Voyage  à  Bornéo,  pag.  5.  &  d'autres  Autcuri 
difent  que  1  Air  df  ces  Ifles  ,  eft  fort  ftin  , 
quoique  trc*$  citaud  ;  &  que  le  terroir  y  clt 
extrêmement  fertile. 

Ct{b}  Voyez  les  Voytfn  d'Atfcjnsen  Gui* 
née,  méBL  Ac  en  stu.  p.  31, 
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crlvains  s'accordent  avec  Thevet  pour  l'accribuer  au  grand  nombre  de  Chiens  Nicoi.s. 

^on  y-  cnnvad'aboni.  Dapper  ,-dliins  fa  Oefcription  de  l'Afrique  nous  apprend  15^0. 

que  les  Mores  les  appclloient  toutes  Elbard,  du  Pic  de  Ténérife.  Onnefçau^ 

foit  douter  Quelles  ^  fuflent  connues  des  Romains  i  mais  wrès  .la  chûte  de 

l'Empire,  elles  &fent  oubliées,  pendant  plufiears fîMes»  de  contes  tes  Ma- 

lions  de  l'Europe,  excepti'  des  Ar:ibcs  &  fies  Mores  ,  qui  tinrent  long-cea» 

l'ETpa^ne  fous  le  joug.  L»i  première  mention  qu'on  en  trouve  parmi  les  Afo- 

dernes,  e(l  vers  l'an  1393  ,  qu  elles  furent  découvertes  par  Henri  111.  d'Ef* 

pagne.  En  14 17,  Betancour  conquit  Lancerottt.&  Fuerte-ventura.    Goacn  * 

ec  Verra  furent  fubjurrnée?  pnr  Fernando  Pereyra  &  fa  femme  (r)  ,  au  nom   ***  ^*** 

peut-être  de  Maffiot ,  neveu  dt;  Bctaûcouf ,  qui  les  échangea  toutes  quatre, 

ivec  Henri  de  Poro^,  contse  une  partie  de  l'Ifle  de  Madère.  Ce  Prince 

cnvop  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Mes;  mais  il  abandon- 

sa  ce  delTein ,  fur  les  prétentions  du  Roi  de  Calliile.  L'année  1445  fe  paib 

ÛUM  ancon  changement  (k)^  &  peu  après ,  la  grande  Ganarie  foc  cooqoMb 

par  Pedro  de  Vera,  fimple  habitant  de  Xericium,  comme  Paîmi  &  Tcnc- 

rife  le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Logp,  aux  dépeos  de  Ferdinand  le 

Catholique  (/).  Enfin  l*«n  1483,  ellet  forent  aanàtéei  à  ta  Cborenne  dTT* 

pagne ,  par  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  ôc  Ferdinand  de  Caftille. 

En  1445,  lorfqu' Aiuife  da  Cada-Moflo  en  fit.  le  vovage,  les  quatre  iHes,    Parcpii  cU«t 
qui  avoient  été  déjà  conquifes,  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  foûmis  à.  <|«tcathtbl- 
FEfpagne  ;  &  leur  Gouverneur  étoii  on  Efpagnol ,  nommé  Herrera  ,  natif 
de  SiL-\  i!!e,  !e  même  peut-être  qu'on  vient  de  nommer  Pereyra.    I-e  même  - 
Auteur  oblerve,  que  ics  tioi^  autres  Ifles  étant  plus  confldérabies  ,  les  £i- 
pagnols  n'en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête;  qu'elles ëtoienc habitées pac 
des  Idolâtres.;  qiis  la  grande  Canarie  n'avolt  pas  moins  de  huit  oaMofaitllia 
Habitans,  &  1  énérife  quatorze  ou  quinze  nulle. 

'  Ok  i>eut  prendrenne  idée  de  ces  Aborigènes ,  fur  ce  qu'oie  rapporte  décent 

qui  fc  font  confcrvés  dans  l'Ifle  de  Téne'rîfe.    Linfchoten  &  d'autres  Ecrx*  * 
vains  ks  nomment  Guancbos,  race  gn&èxc  &  barbai»,  ils  prennent  autant 
de  femmes  qu'ib  le  defirenL  •  Ib  font  alaiter  lenii  Eniàns  par  des  diévret. 

Tous  leurs  biens  font  en  commun  ,  c'eft-à  dire  ,  leurs  alimens  ,  car  ils  ne  An  ne  , 
connoiffcnt  pas  d'autres  richefTes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes  de 
bœufs.  Leurs  aiicetres  n'avoient  pas  même  l'ulàge  du  Icu.  Ils  regardoient 
l'effuûon  du  fang  avec  horrenr  («)  »  de  ibrce  qu'ayant  pris  un  petit  Vaif- 
fean  Efpagnol ,  leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  fit  point  imat^incr  de 
plus  rigoureufe  vengeance  que  de  les  employer  à  garder  les  chèvres  ,  exer- 
cice qui  paflbit  entr'eux  pour  le  plus  meprâaUe  {n\  Ne  oonnoiflànt  pas 
le  Fer ,  iîs  fe  fervoient  de  pierres  tranchantes  pour  le  rafer  les  cheveux  ât 
la  barbe.   Laxs  maifons  étoient  des  cavernes  creufées  entre  les  rochess. 

CiT  excès  de  barbarie  n'einpécboic  pas  qu'ils  n'eitOfent  quelque  idde  d*«a 
état  futur  ;  car  chaque  communauté  avoit  toûjours  deux  Souverains,  un  vi- 
Tant  &  l'autre  mort.  Lorfqu'ils  perdoient  leur  Chef,  ils  lavoienc  fon  corpt 
tvec  beaucoup  de. foinj     le  plajaat  didiout  dans  une  cavecne,  i|a  lui  mec> 


toient 
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toient  à  la  main  une  forte  de  fceptre ,  avec  deux  cruches  à  ics  cotes. ,  l  u.- 
Ae  de  iait  «l'auGre  de  vin ,  conuiieime  provifioa  n^ceflàîre  four  fou  voya-* 
ge  (0). 

Du  t&ms  de  Cada-Moflo  ,  chaque  IHe  étoit  divifée  en  plufîeurs  Se^eu« 
riei.  L'ifle  de  Ténérife  en  avoic  neuf.  La  guerre  qui  s'allumoic  fouventeit- 
tre  ces  petits  Etats  faifoit  or.M'cT  les  fentlmcns  de  douceur  &  d'humanité  , 
qui  écoient  naturels  à  la  ÏNauoii,  &  le  carxufe  étoit  toujours  porté  à  l'ex- 
cès. Leun  armes  •*écmeoe  néanmoina  qoe  les  pierres,  avec  imè  ibree  de 
lances  ou  de  dards,  les  uns  armés  de  corne,  d'autres  nnd5  ,  mais  cudurcif 
au  feu ,  gui  les  rend  auiiî  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  de  ouille ,  'Hê 
s*oignoieRC  te  corps  dn  jus  de  certaines  plantes  mêlée»  de  iùif.  Céne  onc- 
Lion,  (ju'ils  renouvelloient  fouvent,  leur  rendoit  la  peau  fi  épaifle  ,  qu'elle 
fervoic  encore  à  les  défendre  contre  le  firoid.  [l£s  Hommes  autTi-bien  que  XS* 
les  Femmes  fe  fervoient  du  jus  de  certaines  herbes,  pour  fe  peindre  le  corps 
en  verd ,  en  rouge,  <Sc  ea  jaune;  couleurs  qu'ils  eftimoient  le  plus.^  \ 

Il  paroît  que  chaque  canton  avoic  fe?  ufa^es  &  Ibn  culte  de  Rt'iÏL'înn par- 
ticuliers. Dans  riflc  de  i  enerue,  on  ne  comptoxt.  pas  mouis  de  neul  fortes 
d'L: j  -ne  ,  les  uns  ^oroient  le  Soleil,  d'autres  la  Lme,  ks  Planettes  &c. 
La  Polygamie  ctoit  uq  ufage  général  ;  mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  lur  la  virginité  de  toutes  les  femmes,  qui  fe  croyoieat  fort  honorées 
ierJqn'il  voaloic  eo  nfer. 

A  chaque  renouvellement  de  Seigneur,  ils  confervèrent  long-temsuiie(/>) 
pratioue  fort  barbare.  (Quelques  jeuaes  perfuuncs  s'oâiroient  toûjours  pour 
éae  ncrifiées  à  fim  Itonneur.  il  donnoit  une  grande  Fête,  à  la  fin  de  laquel^ 
le  ceux  qui  vouloienc  lui  donner  cette  preuve  d'affeâion  étoient  conduits  au 
fbmmet  d'un  Rocher.  Là,  on  prononçoit  des  paroles  myltéricufcs ,  accom» 
pagnées  de  diverftt  cérémonies;  après  quoi  les  viâimes  fe  précipitant  elles- 
mêmes  dans  une  profonde  Vallée,  écoient  déchirées  en  pièces  a\:int  que  d'y 
arriver.  Mais  pour  récompenfer  ce  fanglaot  hommage» le  Seigneur  fecroyoït 
obligé  de  répmdrc  toutes  fortes  de  biens  &  d'IionSairs  liir  les  pareas  des 
morts  ;  [ce  qui  fait  douter  G  le  facrifice  ne  iê  fidibît  pas  flfltâc  à  la  tondrd^tii 
le  du  Hinp-,  qu'an  rcfp^ft  ponr  !e  Souverain.] 

D  u  K  Ki.  f  dans  {q)  U  RciaLion  de  fon  voyage  à  Uma,  nous  apprend  <jae 
ces  Guanches  ,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné,  étoient  nne  NatMa  ' 
robuftc  &  de  haute  taille,  mais  maîgre  &  bazancc,  que  la  plûpart  avoient 
leneiplat,  qu'ils  étoient  vifs  ,  agiks  ,  hardis  <^  natuidlcment  guerriers. 
Us  parloient  peu,  mais  fort  vîte.  Ils  étoient  fi  grands  mangeurs  qu'un  feol 
homme  mangeoic  quelquefois  dans  un  (èul  repas  ,  vingt  lapins  &  un  che- 
vreaoH  Suivant  la  Relation  du  Doâeur  Sprat  (r)  il  relie  encore  dfins  l'ille. 
de  Tdaérife  quelques  delbendans  de  cette  ancienne  race,  qoi  ne  vivent  que 
dforge  pilé,  dont  ils  compofent  une  pâte,  avec  du  lait  &  du  miel.  On  leur 
en  trouve  râûjours  des  provifi<»iB,  iufpenidun  dans  des  peaux  de  Boua  ,  au 
deflns  de  leurs  foon.  Jb  ne  boivent  pas  de  vin  ^  &  la  chair  des  aitbnsns 
n*cft  pa»  one  nonrrito»  ^  les  tente;  Ils  font  fi  agUet  ft  fi  legea  »  qu'ils 

deP> 
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dcfcendenc  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais  Nicoli. 
cens  qui  fentreprennene  fkns  s'y  être  bien  éxercés ,  s'y  rompent  qaelquefbiv  15  tfoi 
le  cou.  Ils  fc  fervent  pour  cela  d'une  forte  de  pique  ,  longue  de  neuf  ou 
dix  pieds,  fur  laquelle  ils  s'appuyenC  pour  s'élancer  ,  ou  pour  gliilcr  d'ua 
Hen  a  Tautre,  &  pour  brifèr  Ict  angles  qui  s'oppol^  à  leur  paflage,  pofànc 
Te  pied  dans  des  lieux  qui  n'ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier 
•  Richard  I  Liwkins ,  rend  te'moignage  (  f  )  (ju'il  les  a  vû  monter  &  defcendre 
par  cette  n^cchodc,  des  montagnes  efcarpees,  dont  la  feule  perfpeftive l'ef-» 
ttSLjok.  Sprat  raconte  l'Hiitoire  de  vingt-huit  prifonnicrs,  qœ  le  Gouveiv 
aeur  Efpagnol  avoit  fait  conduire  dans  un  Château  d'immenie  hatiteur  ,  où 
H  les  croyoit  bien  renfermés,  &  d  où  ils  ne  lailîcrent  pas  de  s'échaper,  au 
traven  éé»  précipices,  avec  ane  hardiefle  &  une  agilité  incroyables,  llajoû* 
te  qu^Is  ont  une  manière  extraordinaire  de  fifler,  Ôc  qu'elle  fe  fait  entendre 
de  cinq  milles  ^  ce  qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  des  Ëfpaçnols.  U  af- 
fûre  encore,  qu'ayam  fait  fifler  nn  Guanchc,  prêt  de  Ibn  oreilTe,il ibc  plin  la^e  Os fl> 
de  quinze  jours  fans  'pouvoir  entendre  parfaitement.  fient. 

On  tTQu\ne  aufli  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans 
leurs  combats,  &  qu'ils  ont  fart  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qa  une 
baie  de  Moufquet.  Cada-Mofto  aflUrc  la  même  chofe ,  &  s'accorde  avec 
Sprat  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ils  difent  tous  deux  fur 
le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  ,  que  ces  Barbares  jettent  une  pierre 
avec  tant  de  juftelfe,  qrils  font  llhrs  d'atteindre  au  but  qu  on  leur  maraue  f 
avec  tant  de  force  que  d'un  petit  nombre  de  coup?  ils  brifent  un  bouclier  ; 

fi  loin ,  qu'on  la  perd  de  vôe  dans  l'air.  [Peu  de  tcms  après  la  décou- 
verte de  ces  Hles,  les  habitans  étoient  fi  habiles  dans  ce  genre  d'éxercice  , 
qu'un  homme  offrit  de  donner  dnnzc  Onnges  à  trois  perfonnes,  &  d'en 
prendre  douze  pour  lui,  en  s'engageant  de  frapper  fes  Ancagoniftes  avec  cha-  ^ 
cunede  celles  qu'il  jetteroit,  pendam:  qu'il  pareroit  en  même  -cems  de  la. 
main  toutes  celles  dont  on  ticheroit  de  le  toucher.  ^ 

A  l'égard  des  produdions  de  ces  Kles ,  les  Efpagnols  n'y  trouvèrent  ni  ProdufBoas 
bled,  ni  vin  à  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  utile  étoit  le  fro-  55^JJ^ 
mage,  qui  étoit  fort  bon  dans  fon  efpéce,  les  peaux  de  Boucs  que  les^h^i- 
tans  pafTIiient  en  perfeftinn,  &  lefnîf  (t),  qu'ils  avoit*nr  en  abondance.  Dans 
la  fuite  on  y  a  planté  des  vignes  &  femc  toutes  fortes  de  grains.  Lorfque  Sir 
Ridiard  Hawkins  (  ©  )  fit  le  voyage  en  1593 ,  il  y  trouva  do  vin  fic  du  bled  de 
k  produôion  du  Pays  (  a  )  mais  il  s'engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nom- 
me GorgplTiO.&qui  en  confume  toute  lafubUance  fans  endommager  la  peau. 
Les  Canaries  donnent  aujoonf  hni ,  avec  le  vin  &  le  bled ,  du  (bcre ,  des  con- 
fcrves ,  de  VOrcal,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil ,  &  qui  eft  propre  par 
conféquent  aux  gros  ouvrages  des  Vaiilèaux  ;  du  for ,  des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nes efpéces ,  &  beaucoup  de  beftiaox.  La  plûpart  de  ces  Ifles  peuvent  fbonrir 
aux  Bâtmiens  km  proinfion  d'eaa.  Toutes  le»  Relatioi»  s'accordent  à  les  re- 
préff  nrer  comme  une  fourcc  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités,  mais 
rcieventparUculiérement  les  beiUau^,  le  bled,  le  miel,  la  cire^  le  fucre. 
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N I  c o  L  s.    le  ftotnige  &  tes  peuue.  des  Canaries  eft  agréable  &  très-fort    II  fe 

1560.      tranrporte  dans  toutes  les  parties  du  Monde  (y).    Robcrts  (z)  Drécénd  one 
^^'^^^^  vinderUnivcrs.  Linfchoten  (4)  confirme  tout  ce  qu  on  dit  de 
'  kteflké  de.Ckiiyi«..Il  ajoûtegu^^^ 

avec  la  même  abondance,  ât  pimii  ki  beftiatuc  qv^ellet  HoufTifTent .  3  compte 

te  Chameaux.  *^ 
Ew  Dédio.      L  £  Maire  (A)  rend  le  même  témoignage  à  la  fécondité  de  ces  Mes  pour  tout 
™-  ce  qui  ell  agréable  &ndcdrairc  a  la  vie;  mais  il  parle  moins  avantageufe- 

ment  de  1  eau,  qu  il  trouve  d'une  bonté  médiocre,    f.u?  Jlibitans  en  ont  la 
mtmc  opinion,  puifquils  fe  croycnt  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant  au 
ttavcn  de  certaines  pierres.   Le  Maire £uc  obfenrer  que  le  tems  de  la  moif- 
Tv».M-.«»f  Canaries  efl  communément  le  mois  de  Mars  &  d'Avril,  &  que  dans 

aomtwm-  quelques  endroits  li  y  a  deuxmoifliMis  chaque  année.  11  ajoûte  qu'il  va  vn  un 
ceriûer  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffé.  On  v  trouve  l'Ori- 
,  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie  ,  mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  &  de  ménagement  dans  ces  Illes,  tandis  qu'elle  troît  (  c  )  fans  peine 
en  Hollande  &  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe.   Les  oifeaux  de  Canarie  , 
qu  on  nomme  Serins,  &  qui  nalfTenc  en  France,  n'ont  ni  le  Ton  fi  doux  m 
le  plumage  fi  beau  &  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (  J)  ' 
y^iar.       ptr  tr  e  les  Végétaux  qu'on  a  nommés ,  ces  llks  produifent  aujourd'hui  des 
pois ,  des  fèves  ;  &  des  coches ,  cjui  font  une  forte  de  grain  fcmblable  an  maïs 
•     dont  on  fe  fert  pour  engraificr  la  terre;  des  papas,  des  grofeilîcs,  des  frara! 
boiTes  &  des  cerrics,  des  guaves,  des  courges,  des  oignons  d  une  rare  beau- 
té,  toutes  fortes  de  racines  de  légumes  &  de  faladcs,  avec  «ne  variété  Infi- 
.    me  de  fleurs.  Entre  les  poiiTons ,  le  maquereau  y  ( r)  efl  dans  une  prodieieu- 
fe  abondaice.  &  lefturgcon  n  y  eft  guéres  moins  commun  (f)  puifqu'il  fait 
ralunentdesFuivres.  Les  Canaries  ont  auffi  beaucoup  de  diw«i  &  de 
daims  ). 

C  £  S  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général  ;  mais  Lancerottt 
particulièrement  renommée  pour  fts«hevaux}  la  grande  Canarie,  Palme 
&  Ténerife  pour  fcs  vins ,  Pucrtc-ventu»  pour  la  quantité  de  Tes  oifèaux  de 
mer,  &  Gomcra  pour  fes  daims  (A).  u« 
.U. Sé  S,         ^       d-obfcrver  que  les  provifions  font  plus  chères  dans  les  Ifles  de 
i«  iwvKî  commerce  que  dans  les  autres  ;  de  forte  que  l'avantage  des  Vaifleaux  eft  toS. 

•  jours  de  reUchera  celles-ci,  loriquiis  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  v  ache- 
ter  du  vm.   G  eft  Dampierre  qui  pefe  foigneufcment  fiir  cette  remarque 
après  en  avoir  reconnu  la  venté  par  une  fàcheufe expérience.   Dorret  nous 
apprend  que  les  Soldats  qui  font  à  Ja  garde  des  Forts  y  font  tranTportés  d'Ef- 
pogne. 

(d)  Durret,  ubi  fup.  pjg.  71. 

Ce)  Voyages  de  Danipieirc.VoLJlLpag.  a. 
(/)  Durret,  ubifup. 
(g)  Dampicrre,  ubifuÈ. 
(*)  ts  Brfme. 
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i.  IL 


5 A  longueur  eft  de  doiEEemiltcs ,  à  peu-prés  fm  la  même  largeur.  Eneeft  re- 
gardée comme  la  principale  des  lûcs  du  même  nom,  mais  par  la  feule 
raifon  qu'elle  efl:  le  liège  de  la  jullice  &  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine eft  comparée  du  Gouverneur  &  de  trois  Auditeurs ,  qui  fonc  en  pof- 
fellion  de  toute  raittorité,  &  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Illes. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civiias  Falmarum^  en  Efpagnol  /;<  Ciudad  (a) 
(Lis  PalmaSf  communément  Palme  ou  Cunarie.  Elleeftornce  d'une  magnifique 
Cathédrale,  où  les  Offices  &  les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre.  L'ad> 
niiniftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  pîufieurs  Eche- 
vins  qui  forment  un  ConTeiL  La  Ville  ell  grande  (b)^  &  la  piûpart  de  Uft- 
bitans  fore  riches.-  Le  Able,dont  PlOeeft  compofee.rend  les  chemins  fi  pro* 
pies,  qu'après  la moindrep!Liye,on  y  marche  conamunément en fouliers  de  ve- 
lours. L'air  ell  tempéré»  ùm  qu'on  y  conooifle  jamais  i'excès  du  froid  ou  du 
diaud.  On  rebueîHe  deux  modlbiu  de  froment  ;  Tune  au  mcm  de  Février , 
l'autre  au  mois  de  Mai.  Il  ed  d'une  bonté  admirable ,  &  le  pain  a  la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes ,  qui  fe 
nomment  Teïdct  Galder  &  Gma.  Lille  a  douze  MaQulTaftures  de  Sucre ,  qui 
s'appellent  Jnganioi^  &  qu'on  preodroie  pour  autant  de  petites  Villes  à  la 
nitutitude  de  leurs  Ouvriers  (f). 

V  0 1  c  1  la  méthode  qui  eft  en  ufâge  aux  Gmaries  pour  le  Sucre.  Un  bon 
•champ  ptodnit  neuf  récoltes  dans  l'efpace  de  (flx-huit  ans.  On  prend  d'abord 
line  canne,  que  les  Efpagno's  nomment  Planta;  ôc  la  couchant  dans  un  fillon 
on  la  couvre  de  terre.  Eile  y  cil  arrolee  par  de  petits  ruilTeaux ,  qui  Ions:  raéna- 
és  avec  une  ëclufe.  Cette  plante,  comme  une  forte  de  racine,  produit  plu- 
îeurs  cannes,  qu'on  lailTe  croître  deux  ans  fans  les  couper,  &  non  fix  mois, 
comme  Thevet  le  prétend  mal*à-propos.  On  les  coupe  jufqu'au  pied;  &  les 
liant  avec  leurs' femlles,  qui  fe  nomment  CAolia ,  on  les  tranfporte  en  fagots 
à  ringanios,  où  elles  font  piîccs  dans  un  moulin,  &  le  j  us  eft  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière, où  on  le  laiûè  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis une  jude  épailRar.  'On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre,  de  la  forme 
d'un  pain  de  fucre,  pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu,  où  l'on  s'occupe 
à  le  purger  &  à  le  blancliir.  Des  re£les  de  la  chaudière,  qui  s'appellent 
EJ'cumai ,  &  de  la  liqueur  qui  coule  des  paûns  qu'on  blanchit,  on  compofe 
une  troifiéme  forte  de  fucre,  qui  fe  nonune  Pamia  ou  Netat.  Le  dernier 
marc,  ou  le  rebut  de  toutes  ces  opératinns ,  fe  nomme  Remtcl  ou  Aùkfffgf 
l'on  en  fait  encore  une  autre  forte  de  lucre ,  nommée  RcfinaJo. 

LoRsau  E  la  jprcmière  récolte  eft  finie,  on  met  le  feu  à  toutes  les  feuilles 
qui  font  reftces  dans  le  champ,  c'efl-à-dire ,  à  toute  la  paille  des  cannes;  ce 
qui  confume  toutes  les  tiges,  jufqu'au  niveau  de  la  terre  ^&  fans  autre  fccours 

que 

1îfCo^[C'cftJn  moins  le  nom  quclk  porte  ihns  ^"ff^-  eft  belle.  R.  d.  E. 

les  Actes  publics,  &  môme  dans  ici  Contiats       (c  j  j4ngL  &onyfaitunetrèsgrmdeqillll' 

puticuiiers  &  les  rrocéiiuicsdcjuaice.j        titâ  de  fort  boa  l'uae.  ii.  d.  £. 

///.  Fm,  B 
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NieoLs.  que  le  foin  d'arrofer  &  de  nettoyer  le  terrain,  les  mêmes  racines  proditifcnt 
1 5  <J  o.  dans  l'efpace  de  deux  ans  une  fccoiide  moiflbn  ,  qui  fc  nomme  Zoca.  La  troi- 
fiéme,  qui  arrive  dans  le  même  période,  e(l  appellée  tertia  Zoca,  la  quatriè- 
me ,  quarts  Zjjca ,  &  toû jours  de  même  jusqu'à  ce  que  ]a  vieilleire  des  plan- 
tes oblige  de  les  rcnouvcller. 
droits diven.  L'Isle  Canaric  produit  un  vin  d'une  bonté  Ipédale ,  fur-tout  daiis  le  Can- 
ton de  Teldc.  Elle  n'efl:  pas  moins  fe'conde  en  excellens  fruits,  tels  que  Ls 
melons,  les  poires,  les  pommes,  les  oranges,  les  Umons,  les  grenades ,  les 
figoes,  les  pêches  de  diverfes  elpècea,  [les  patates]  &  fur-tout  le  Phntmfty^ 
ou  !e  Plantain.  Cet  arbre  n'elt  pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le 
bord  des  ruifTeaux.  Son  tronc  eft  fore  droit,  6c  fcs  feuilles  extrêmmenc 
étMiilës.  Elles  ne  viemient  pas  aux  branches,  mais  aux  femmec  de  Parbre, 
où  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont  une  aune  de  longueur  ,  &  !.i 
moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n'a  que  deux  ou  trois  branches ,  fur 
Jefquelles  croUTent  tes  fraies ,  an  nombre  de  trente  on  quarante.  Let^  forme 
cfl  à  peu-prés  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs  dans  leur  maturîtd,&  Ton 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  confiture  auflî  délicieufe.  Le  Plantain  ne  pro- 
dttîc  qu'une  fois.  On  le  ooape  enfutce.  De  la  même  radne  il  en  natt  un 
autre  ,  &  l'on  recommence  ainfî  continuellement.  L'IHe  de  Canarie  efl: 
fort  bien  fournie  (  )  de  bêtes  à  cornes ,  de  chameaux ,  de  chèvres ,  de 
poules ,  de  canards ,  de  pigeons  &  de  grofles  perdrix.  L«  b(»s  eft:  ce  qui 
lui  manque  le  plus.  Sa  fltuacion  (f  )  efl  à  vingt-fept  degrés  du  Nord. 
.  SvrPLEMKNT.   Cette  lile  a  de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieuè'sd'é- 

k  i^ciûe.  tendue,  &  <bn  circoît  n*en  a  pas  moins  de  quarante.  Suivant  l'opinion 
commune,  elle  r:  la  même  que  les  Anciens,  particulièrement  Rolomëe, 
ont  appellée  du  nom  qu'elle  porte  encore.  C'eîl  la  principale  de  toutes  ces 
liles.    Le  nom  de  fa  Capitale  eft  Canari»,  ou  Qniadit  las  Palmai  (/). 

Le  maire,  qui étoit  dans  cette Ifle  en  1628,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  fitué  fur  une  Colline,  mais  r>eiî  capable  (g)  de 
réfiftancc.    Elle  ell  au  Sud-Sud-OLiefb ,  à  une  lieuè"  &  demie  de  la  Rade,  où 
l'ancrage  eft  aufli  haa ,  qu'il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  ViU 
le,  à  caufe  des  rocs  qui  font  caches  fnw,  Vct.].    On  compte  dans  la  Ville  de 
Canarie  environ  douze  mille  Habitans ,  dont  u.i  alfûre  que  le  courage  fupplée 
FortiHcations  à  la  foibleffe  de  leurs  murs.    Elle  n'a  guère  s  moins  aunelieuêcte  circuit, 
de  Caouie.         Edifices  font  fort  beaux  ;  &  la  plûpart  des  Maifons  ont  deux  étages  ,  a- 
vec  des  Plate -formes  au  fommet:  la  Cour  Epifcopale,  le  Tribunal  de  l'In- 
quifition,  &  le  Confeil  fouverain  ,  qui  eft  comme  le  I^lement  des/èpeifles, 
Conis&Co         '^"'^  ^^^'^  ^  Canarie;  mais  l'Evêque,  le  Gouverneur,  ôc  les  Gens  de 
TOU  de  la  c»-  qualité  font  leur  rélidence  (A)  à  Ténérife.   Il  y  a  dans  Canarie  quatre 
pitiie.        Cottvens  (>);  lesDMniniquains,  les  Cordelien,  lesBemanHim,  &lesRé> 

colet* 

C  d)  Herbert  dit  que  la  grande  C-jDarie  eft  (*)  Duncc  ditqu'cltc n  une  bonne Citadel- 
gyroe  de  chèvres,  de  vadies,  d'Anes,  de  le.  9t  un  petit  Foit  à  gaucbc.  devant  lequel 
inrcs,  <le  froment,  de  m,  d'orge  &  d  une  les  Vaiflcuut  demeiirGat  ll'MCiCj  pa&7i.& 
vanété  defleoTsft  detaifflu.  Vojragcs  d'IIcr-    fui  vantes. 

l>crt ,  pag.  4.  Linrcholen  y  joint  les  chameaux.       (  L    Tous  ks  intrei  dllêat  Qu'iti  ^«"iwuifflf 

(  e  )  C'ell  plutôt  35  degrés.  La  Capitale  du  à 
moins  eft  à  cette  dernière  f;itirudc.  (  i  )  Durrct  <îît  qu'ils  ODt  été  Mtis  MC  ki 

(/)  Bcclunan  Voyages*  liflcBornc*,  pag.    Marchands  Ccnoi». 
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colets  (*).  L'Auteur  fût  appelle  aux  Bernardines,  en  qualité  de  Médecînv  NicoLt, 
&  leur  fit  quatre  vifites;  mais  il  recontnu  bientôt  que  leurs  principales  mata-.  .  1560. 
dies  vcnoient  de  leur  captivité  continuelle.  Elles  le  careii'erent  beaucoup , 
t3»elles  le  chargèrent  de  biicuits ,  &  de  toutes  lôrtes  de  conficores  [fôchet  & 
liquides,  de  limonade,  de  malvoifie,  &  de  toates  forces  de  fruits,  qu'elles 
lui  cnvoyoieat  fur  des  plats  &  des  foucoupes  de  porcelaine  ,  garnies  de  ro- 
fes,  d'oeillecs,  de  fleur  d'orange ,  de  jarmin ,  Ôc  de  tubereufes ,  fans  compter 
ijiforce  bouquets.]  [&  cela  avec  des  politeifcs,  dont  il  crut  devoir  la  meilleu- 
re partie  a  fon  féjce,  ]  11  leur  fit  auiîi  quelques  préfens  ,  qui  furent  avide- 
ment reçus.  Les  François  ont  un  ConfuI  à  Canarie  ;  le  Maire  fut  appelle 
pour  voir  fa  femme,  dont  les  infirmités  anroient  demandé  des  Médecins  plus 
éclairés  qu'il  ne  s'en  tro'ive  dans  cette  Ville  (/). 

Le  Plantano  ou  ie  i  lantain,  aux  Indes  Occidentales,  cfl  de  la  hauteur  Obfervation 
di*un  Pommier  ordinaire;  mais  il  a  le  tronc  fart  droit,  &  diminuant  un  peu  IbrlePItttain. 
en  groffeur  à  mcfure  qu'il  s'élève.  Dans  fa  fubflance,  il  reniml  le  beaucoup 
à  la  tige  du  Choux  ;  les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l'Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  rellëmblance  qu'il  donne  an  fruit  avec  le  concom- 
brc  feroit  afTex  Jufle,  s'il  avoit  ajouté  qu'il  efl  plus  gros;  il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize  jufbu'à  trente  &  quarante.  Loriqu'il  commence  à 
meurir,  la  coufear  eft  d*un  brun  blanchâtre:  il  effc  alors  tm  peu  plus  dur  que 
la  Patate  1  '  i  Pomme  de  terre  ,  &  couvert  d'une  pc^iu  fort  épaifle  ,  d  un 
verd  pâle.  A  mefurc  qu'il  avance  en  uuiiutUc ,  le  fruit  &  la  peau  jauuiireut } 
&  lorfqu'il  commence  a  pafTer,  la  peau  devient  noire;  mais  li  on  la  levé, 
le  fruit  eft  d'un  jaune  foncé  &  rougeâtre,  qui  lèmble  beaucoup  à  l'or.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  le  trouve  délicieux. 

£Pou&  cclaircir  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Cannes  de  fticré';  nous  décrirons 
id  la  manière  de  les  planter,  &  de  faire  le  Sucre  dans  la  Jamaïque.  Premiè- 
rement r^ri  plante  les  cannes  dans  des  creux  ou  fofTés  d'environ  un  pied  en 
quarre ,  àc  qui  pour  l'orduiairc  n'ont  pas  plus  de  fix  pouces  de  profondeur. 
On  mec  dans  chacun  de  ces  quarrés  quatre  ou  fix  tronçons  de  cannes  ;  les 
nouvelles  cannes  poufTent  par  les  nœuds  de  ces  tronçons  &  font  en  état  d'ê- 
tre coupées  au  bout  de  feize  ou  dix-huit  mois.  Le  premier  jet  s'appelle  can- 
nes de  plan;  on  donne  au  fuivant  le  nom  de  Rottins  de  la  première  année; 
au  troinème ,  celui  de  Rottins  de  la  féconde  année  &c.  Il  y  a  peu  de  ter- 
roirs qui  donnent  plus  de  trois  ou  quatre  récoltes  de  Rottins. 

Dans  la  Jamaïque,  pour  expédier Pouvrage,  onfe  fert  decfaiq;defix,&mê- 
me  de  fept  chaudières,  dont  la  derrière  s'apelle  Tecby  ou  la  Batterie;  après 
qu'on  a  fait  palTer  le  fucre  par  toutes  ces  chaudières,  on  le  met  dans  les  Ra- 
uraichifToirs ,  mais  auparavant  on  y  jette  un  peu  de  chacun  pour  perfeftion- 
ner  tan  grain.  Du  RafraichilToir  on  le  tranfporte  dans  des  Canots ,  aux- . 
quels  on  donne  le  nom  de  pots,  apparemment  parce  qu'on  les  a  dabord  fait 
de  terre;  à  prcfent  ils  font  compofés  de  quatre  p'.anclies,  jointes  de  façon 
qu'elles  forment  une  pfyramïde,  mais  un  peu  ouverte  à  fon  fommet,  qu'on 
nomme  le  fond  du  pot ,  parce  que  cette  partie  eft  fituée  vers  en  bas  dans 
les  purgeries,  pour  que  les  fcdimens  du  fucre  puiifeoc  s'écouler.  C'ellavec 

la 

(*)  Le  Miirc  dit  que  ccii  m  Couvçnt  de      (/)  Le  Maire ,  Voyage  m.  CaBaiIes,p«g> 
EécoUcttiea.  R.  d.  E.  19.  &  fulv. 

Bd. 
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Ifteoti.  la  liqueur  qui  en  fort,  qu'on  fait  par  la  difllHation  la  meilleure  efpccc  de 
1 5  60,  Rum  :  la  moins  dtimée  fc  fait  avec  récume  que  jeccc  le  fucrc ,  quand  il  bouc 
dans  les  chaudière».  Le  fiicfe  qui  fe  prépare  de  cette  manière  s'appelle  Mof- 
OOaade ,  ou  fucre  brut  ;  celui  dont  l'Auteur  a  parlé  ci-devant  fe  nomme  fucrc 
terré.  Le  fucre  qui  s'attache  aux  parois  des  RafrnichifTjirs  cfl  f<  r:^  d  r;  -m 
lui  donne  le  nom  de  PanncUe.  11  y  a  pm  de  cuu  dcruiérc  cipccu  de  lu- 
eie,  &  Ton  n^en  fût  pas  beaucoup  ulâ^] 

5.  lîL 

JJk  de  Tènérife, 

SitnitiMde  /^ETTE  inecftau27^  degré  &  demi  {a)  delatitude.    Sa     )  diflan -e 
Ténérife.       \^     l'ille  de  Canarie  elt  de  douzelieuês  au  Nord.    On  lui  donne  dix-fepc 
Beuës  (f)  de  longueur:  la  terre  en  eft  haute.   Ao  milieu  del'lile  s'élève 
Son  Pic  &  fa  une  Montagne  ronde,  qu'on  appelle  le  (rf)  Pic  de  Tcithe  ,  &  don:  h  haa- 
I>eraip(iuo.     ^eur  eil  li  prodigieufe ,  qu'elle  a  plus  de  quinze  Ueuës  de  chemin.    £llc  a  à  peu-  Jd^ 
près  la  figure  d'une  de  ces  mefures  dont  on  fe  fert  pour  mefiirer  le  charbon 
dé  terre,  &  qu'on  nomme  chauderons.  ]  Du  fommet,  qui  n'a  pas  plus  d'un 
demî-mille  de  tour,  i!  fort  quelquefois  des  flammes  &  dufouffre.  A  deux  mil- 
les au-dclTûus ,  on  Jic  trouve  que  de  Ja  cendre  &  des  Pierres  de  Ponce.  A  deux 
milles  encore,  la  Montagne  efl  couverte  de  neige  pendant  toute  l'année:  un 
peu  plus  bas,  elle  produit  des  Arbres  d'une  hauteur  furprenante  ,  qui  fe  nom- 
Arbre  Vina-  vdQTA  yinaticQ y  dont  le  bois  eft  fort  pefant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l'eau, 
rico  &B«1m-  nyenàime  autre  forte,  qu'on  appelle  Barbufane,  &  qui  eft  de  la  même 
i^ûc-  qualité  que  le  Pin:  plus  bas  on  trouve-  des  Forées  de  dix  &  douze  milles  de 

longueur:  le  paflage  en  eft  chafiiiniiL ,  par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui 
Offeau  ebar-        entendre  un  ramage  admirable.  On  en  vante  un  particulièrement  qui  eft 
imnt.  fort  petit,  &  de  la  couieLU-  de  l'Hyrundclle,  avec  une  tache  noire  &  ronde, 

de  la^randeur  d'un  liard ,  au  milieu  de  la  poitrine  :  fon  ciiant  eft  dclicieux  >  mais 
s^il  eflrenférmé  dans  une  cage ,  il  meurt  en  peu  de  tems 

TÉNT  RirE  produit  les  mêmes  fruits  que  rifle  de  Canarie.  Il  s'y  trouve 
Ta^v/hz ,  aufli,  comme  dans  les  autres  Iflet,  une  forte  d'ArbriiTeau  nommé  Taybayba, 
''^"^**'*      dçint  on  exprime  on  jus  laiteux,  qui  s'épaiflit  en  peu  de  roomens  &  qui  forme 
Dragon,  &  une  excellente  glue.  Mais  l'Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  Çe)  eft  propre  à  l'Ifle 
foouTage.      «je  l'énérife.  11  croit  fur  les,  terres  nauccs  &  pierreulés  j  gc  par  les  inciûons 
qu'on  fait  au  pied  il  en  fort  wieliqueurquî  reflembte  au  làng,  &dont  tes  Apo- 
ticaircs  font  une  drogue  médicinale.  On  lait ,  du  bois  de  cet  Arbre ,  des  Target- 
tes OU  depeuu  Boucliers  qui  fooc  fore  en  elUme,.  parce  qu'ils  ont  cette  pro- 
priété: 

(a)  La  partie  la  plus  Méridionale  cil  prcf-    a  dix -huit  licuës  de  long  &  dix  de  large, 
qa'â  38  degrés.  Lfl  partie  do  NordàaS  dégtéi       {d)  Ou  de  Tayda,  c'cft  ainTi  que  le  nom- 
40  minutes.  ment  Varenc&ficckman.  llsajoùceni  que  les- 

(b)  Plutôt  i  l'Oucft  qu'au  Nord-Oucft.       Habitans  lc  notnnicni  Pko  de  'ferroria.  Dan- 
,  (  ( }  Lit  longueur  de  Tènérife  efl  contellée.    per  dit  ia  màme  diofe  dans  {a  DefcnpdOD  de 

Les  110s  lai  donijent  22  lieuSl,  d'autres  plui  l'Afrliiue. 

ou  moâlti   Sa  largeur  e(l  fort  in  égulièrc,  de-  Durrct  confirme  cet  endroit,  pag.  7.  Ce 

pois  trois  lieuës  .iufqu 'à  quinze,  &  fon  circuit    jus  du  Dragon,  s'appclk  gomme  Adragaat , 
cVtnviron  foixaiuc  M^Miii.  Bcckman ,  Voyage    OB  lÉDg  de  IlfaêcO' 
àiioiueo,  pug.  4.    fuiv.  Dclloo  ailikcqu'dlc 
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priécé  qu'une  épce  dont  on  les  frappe  c'y  enfonce ,  &  denc  îxbn  au  bois  qu'on   K  x  c  o t.  9. 
ae  J'en  retire  pas  fans  peine  1560.* 
Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  contes  les  autres;  ce  qui  lai  a  fait  donner 

le  nom  de  Nourrice  ôc  de  Grenier  dans  îe.^  tems  de  difctte  &  de  clicrtc.  Il 
croît  fur  les  Rochers  de  'J  énérife  une  forte  de  moufle,  nommée  Orcbtl,  oui 
«Tadiete  par  les  Teinturiers.  L*Ii1e  a  douze  Inganios  ou  Manu&élares  de  lu> 
cre;  mais  on  y  admire  par ticuliéremenc  un  petit  Canton,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  iieuë  de  circonférence,  auquel  on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable dans  rUnivers.   Il  eft  fitué  entre  deux  Villes ,  dont  l'une  fe  nomme 
Larotava,      l'autre  Rialcjo.  Ce  petit  cfpace  produit  tout  à-la- fois  de  l'eau  Projiigiuiiftf 
excellente,  qui  s'y  raffcmble  des  Rocs  &  des  montagnes  ;  des  grains  de  tou-  f«-'c?n-i^d'un 
tesefoèces;  toutes  fortes  de  fruits;  de  la  foye,  du  lin,  du  cliaiivic,  de  la  P"*'* 
cire  01  dtt  miel  ;  d'excellens  vins  en  abondance,  une  grande  quantité  de  Aicre', 
&  hcaiiconp  de  bois  à  brûler.  En  ^e-yjr-^J  l'Ide  de  'Ténérifc  fournit  beaucoup 
de  Vin  aiiA.  Indes  Occidentales  d.  dux  autres  Pays  ;  le  meilleur  croît  fur  le 
revers  d'une  Colline ^  qui  s'appelle  Ramble.    La  Ville  Capitale,  nommée 
(/)  Laganc,  cfl  fitiiée  fur  le  bord  d'un  Lac,  à  trois  lieuës  delà  I\Ier.  Elle     VlJle  Capi- 
cil  bien  bâtie,  6c  ion  y  compte  deux  belles  ParoiïTes.    C'etlia  rélidencedu       ^  'L'ùai' 
Gouverneur;  les  Echevins  y  obtiennent  leurs  emplois  de  la  Conr  d'Elpagne. 
Il  y  a  quatre  autres  Villes  dans  flfle  de  Ténérife  ,  Sania  -  Cruz ,  Lvûiava , 
Rialejo^  &  Garacbico..    Avant  la  conquête,  cette  Ifle  avoit  fcpt  Rois,  qui 
▼ivoient  dans  des  cavernes ,  comme  leurs  Sujets  ,  qui  fe  nourriflbient  des 
mêmes  alimens ,  &  qui  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs ,  com- 
me les  Habitans  de  Canarie.    On  a  déjà  remarqué  que  la  fépulture  que  les     Sc^p  iiture 
Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  lances  confiltoîc  à  les  placer  debout  àes  p.  inoa 
dans  une  grande  ca\'erne  ;  <&  s'ils  avoient  joui  de  l'autorité  fouveraîne,  ils  leur  Csnaricm. 
meaoient  à  la  main  un  bâton  en  forme  de  feutre,  avec  un  vafe  plein  de  lait 
à  leur  ctuté.  U Auteur  vit  trois  certs  de  ces  corps  dans  une  même  caverne,  & 
leur  trouva  la  peau  fi  féchc  qu'il  la  compare  au  parchemin  ;  mais  il  n'ajoilte 
rien  ici  qui  puilTe  expliquer  comment  ils  étoient  ii  bien  confervés.  Chaque  lùe 
avoit  fa  langue  partiralière,  outre  cdle  qui  étoic  commune  à  toutes  les 
Canaries. 

Les  Ifles  de  Canarie,  de  Ténérife  &  de  Palme  (g)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagne,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  auHi 
jbus  la  JuriMiâkn  d'un  ièui  Evêque ,  dont  le.  revenu  annuel  eft  de  douze 

mille  ducats. 

Supplément.  1  eiicriie,  quoique  la  féconde  des  iùes  Canaries  en  digni- 
té, efl  la  plus  confiderablepar  récendue,  les  richclTes  &  le  commerce. 

Sir  Edmund  Scory ,  homme  de  fcavoir ,  prétend  que  cette  Ifle  fut  nommée 
Kiuina ,  de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithc  comme  un  collier  ;  ôc  Téaiiife 
le  nom  de  Ténérife  ne  lui  a  été  donné  que  par  les  Habitans  de  l'Ifle  de  Pal«  2^""* 
me,  dans  la  jangue defquela  2inwrfignijàe  dt  la  neige,  &.  Ifff  une  monta* 
gne(A). 

Le  Capitaine  Dunpiecre  a  publié  de  fort  bonnes  lenarqnes  fur  riile  de 

Ténérife. 

(/)  Plus  proprement  S.  Chriftoral  de  11    leur  fituation  cH  au  milieu  des  autres. 
JJiama,  ou  S.  Chriitophe  du  Lac  (à)  Vo]r.kJ^il|}dinatgccU:fui:cliuii.pag.7is. 

des  ttois  Iflei  wnt  let  piiDCipaliei, 
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Nicots.    Ténérife.    Il  obfcrve  que  fon  étendue  étant  Nord  &  Sud,  fes  principaux: 
1560.     Ports  font  du  côté  de  l'Ell  &  de  l'Oued,  li  nomme  pour  les  plus  confiJcra- 
paSx  i»om"«c  bles  (i)  Oratava  à  l'Oueft,  &  Sâiîta-Cruz  à  PEft.    Ccft  Oratava  qui  tft  le 
leur*  praprié-  P'"*  célèbre  par  le  Commerce.    Les  Anglois  y  ont  un  Confui  &  pluileun 
vi».  Marcliands.    I!  efl  plus  dangereux  dan^  tes  vents  de  i'Oucfi,  quj  Sanra- 

Cru/,  dans  ceux  de  I  Kit.  La  meilleure  eau  fc  trouve  aulli  à  isanta- Cruzi 
de  forte  que  les  lî  uiT;uns  y  envoycnc  leurs  Chaloujîcà  d'Oratava  métae.  Ce 
porc  cfl:  éloigné  de  la  Rade  environ  d'un  mille,  &  r.'cn  ed:  féparé  que  par- 
une  petite  langue  de  fable  où  l'abordage  ell  c^;t^e^lei^..■;lt  doux  &  commode. 
Ceftleplus  fi\rdcs  deux  Ports  en  Hiver;  mai  ]  s  ijux  Ra  ie,  font  teilemeat 
ouvertes ,  l'une  à  l'Ell,  &  l'autre  à  !'Ouc[t,  que  les  VailTeaux  fe  voycnt  fou- 
vent  forces  de  mettre  en  mer,  &  de  ladîer  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  de  diligence;  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  mêmelieu^ 
A  Sanîa-Cruz,  le  meilleur  ancrag:c  n'efl  pis  à  plus  d'un  demi  (k)  mille  du 
rivage  ,  iUr  trente  ,  quarante  àc  cinquante  bralFes  d'un  fooîd  limoneux. 
S'il  s'y  trouve  beaucoup  de  Vaiflèaux ,  ils  fbnt  fore  reflêrrés  Tun  (  /  ) 
près  de  l'autre.  Le  I^iva^e  efl:  généralement  fort  élevé,  &  même  efcarpé 
Scï  l  ûuuica-  (ians  la  plûpart  des  lieux  d'où  les  Bàtimens  peuvent  s'approcher.  £ncre  ce 
Port  &  rendroit  oà  Ton  trouve  de  l'eau  fratche,  il  y  a  deux  petits  Forts  qui 
commandent  la  Rade,  &  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte:  la  Ville, qui  ed  fans  murs  &  fore  petite,  cd défendue  mQI  par  deux 
autres  Forts  (m). 

Les  maifons  de  Santa-Cruz  ne  furpafTent  pas  le  nombre  de  deux  cens; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre,  à  trois  étages  [&  couvertes  de  tuiles:}  ies)^ 
meilleurs  Edifices  font  i'Êglife  Pïffoiflhde  &  deox  Couvens  (n). 

[Les  Forts  dont  on  vient  de  parler  ne  purent  pas  garantir  les  Galionsf]* 
d'Efpa«ic  contre  l'Amiral  Blake,  quoiqu'ils  fe  retiraflent  auffi  prés  qu'il  leur 
fut  poUtbIc  fous  le  plas  conHdérable.  Les  Anglois  endomnugèrenc.  beaucoup 
la  'ville ,  &  Ton  voit  encore  aujourd'hui  les  marques  de  leon  boulets  de  ca- 
non dans  les  murailles  de  ce  Fore  Le;;  dchris  de  ces  Galions  ne  font  qu'à  15 
bralfes  d'eau,  &  l'on  dit  que  la  plus  grande  partie  de  i  argent  y  cil  rertée.J 
A  trou  nulles  de  8uta*Gniz ,  on  découvre  (•)  Laguna  liur  une  petiie 

émasase 


tigos. 


(  i  )  Dampicrrc  npportc  fui  la  firt  d'autrui , 
«lu'Oratava  cil  p!u<  giandc  que  Lagima,  qu'el' 
le  a  pluficurs  Cou^cns,  mais  une  féale  Pa- 
roilTc.  Nicots  appelle  cette  Ville  Larouva , 
d'autres  la  nomment  Laïuatava.  Le  P.  FéûiUàs 
a  fitit  01 1724,  te  9S  d'Aoftt,  plafieura  obfti- 
vations  fur  h  tongEtude  de  cette  Ble.  11  a  trou- 
vé la  dillancc  méridienne  encre  Oratava  & 
Toulon,  de  22  degrés  23  minutes,  &  par  con- 
rL':;iiL-iu  entre  P.iris  1;-!  d-grés  46  miuutes  ; 
j>  eiuce  1-crro,  qui  cil  1  l  Oueft,  un  degré 
12  minutes.  Le  même  Autour  plaça  Cette  Vuk 
5  minuusàrEll  de  laguna.] 

(*)  Durret  dit,  un  mi'ilc. 

(;)  Vis-à  vis  de  Siuua-Cru2  cil  un  autre 
Tort  nommé  la  Rota.  1^  relie  de  l  lflc  cft  en- 
vironné de  locbers  inaoxaibies,  f  uu<«tmiif  «h 
Vtjâgt  iktMaQriemêktptr  JMkm,  p<«.  6. 


(m)  DelloD  dit  au  ni6mcendroit<}uc  le  Fort 
principal  a  quatre  baflions ,  &  commande  la. 
Ville  de  Santa-Cruz,  qui  cil  le  lieu  le  plusfilr 
de  rifle  pour  l'abordagp;  que  fur  la  Côte  du 
Nord  il  y  a  trois  aiuiet  pédu  Fotit;  ft  an 
Sud,  un  Ghiteau  avec  de»  cours  rondes,  9t 
doux  petits  Forts  devant  h  VOIe  qui  la  défen- 
dent de  ce  côtc-ll  Durret  s'accorde  avec  ce 
récit,  exœpté  qu'aux  trois  Forti ,  il  en  joint  uR 
quatrième  on  forme  d:  Tour. 

(^n)  Oïl  y  voie  trois  Manaflères  d  liomiiics 
&  trois  lie  iilles.  11  s'y  trouve  auûl  un  licrmi- 
t3;jc  le  plus  agréable  du  monde  ,  [  ie  à  tr.i-ïS* 
vers  lw]uel  coule  l'eau  d'une  Sinircc  qui  fe  rend 
à  la  Ville,  &.  qui  fort  de»  montagnes  ,j  Durr<t, 
pas-  74- 

(0^Le  r.  Feuillce,  par  robTervatioo  des 
SatdaKa,  aw  imIs  de  Juillet  &de  Sqttembfe 

1724. 
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crainencc:  la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade,  cfl:  parfemée  de  rocs  ;  mais 
on  y  voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Mon- 
tagnes, tout  c(l  rempli  de  Vignobles,  entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
3:^ Rochers,  qui  ne  produifent  que  [des  builTons  qu'on  nomme  Dildos,  &  qm 
reflembient  à]  cetce  eipéce  de  Cannes  veoimeiOes ,  donc  Ntook  a  fait  men- 
tion. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeftivc  fort  agréable  du  côté  qu'elle 
s'étend  fur  le  pcncliant  de  la  Colline;  de  l'autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n'eH  ni  petite,  ni  mal-bàtie;  Tes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 

3l^nenc  l'air  d*ime  Ville  conlidérable  ,  [elles  font  Utiet  comme  celles  de  San- 
ta-Cruz  "]  On  en  diftingue  pliifieurs,  qui  s'élèvent  comme  autant  de  Palais: 
elle  a  deux  Coovensde  Filles,  &  quatre  d'Hommes;  un  Hôpital,  quelques 

Kf^Chapelles  &  deux  Eglifts  Pftroiffiales ,  avec  de  fort  beaux  Clochers.  [Les 
Couvcns  d'hommes  font  ceux  de  S.  v^uguflin,  de  S.  Dominique,  de  S.  Fran- 
çois ,  &  de  S.  Diégo  ou  S.  Jaques.]  Les  rues  font  fpacieufes  &  fort  belles  : 
elles  s'ouvrent  au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place,  qui  eft  entourée 
de  fort  beaux  bâtimens.  La  piûpart  des  imilons  font  ornées  de  jardins ,  &  de 
parterres  on  de  terralTes ,  fur  It'qiielles  on  voit  ré^er  de  belles  allées  d'O- 
rangers de  Limoniers.  Lalituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d'em- 
bclHiTemens.  C3omnie  elle  domine  (br  la  foer ,  &  qu'elle  eft  ouverte  du  côté 
de  l'Eft ,  elle  a  l'avantage  du  vent  de  commerce ,  qui  efl  ordinairement  fort 
doux}  de  forte  que  pendant  tout  le  jour  clie  n'eil  gucrcs  faiis  quelque  fouf- 
fle  rafratchiflàne ,  donc  h  naine  voiline  tire  tant  d'avantage,  que  l'herbe  y 
efl  d'une  verdure  charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à  l'Oueft  par  des  Mon- 
tagnes, qui  lui  fourniirent  une  autre  fource  d'^rémens  par  la  fraîcheur  de 
leurs  eaux:  la  principale  font»ne  (]»)  eft  conduite  jufqiPà  la  Ville  par  des 
tuyaux  !l  pierre,  élevés  fur  des  piliers.  De  l'autre  côté,  c'eft-à-dirc  à 
l'Eft;  la  oature  a  placé  un  Lac,  ou  un  Etang  (g)  d'eau  fraîche,  d'un  de- 
mi-oîille  de  tour  :  on  voit  dans  toutes  les  làtions  nir  fei  bords  une  muJtîtode 
de  Beftîaux;  mais  en  Hiver  il  cfl  couvert  de  toutes  fortes  d'Oifeaux  de  mer, 
qui  donnent  aux  Habitans  le  plaifir  de  ia  cbafTe;  c'eft  de  ce  Lac  que  la  Vil- 
le a  tiré  le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l'on  confidère  dans  la  Capiule  de  Té- 
nérife,  la  fituation ,  l'étendue  de  fa  vûe  à  l'Eft;  (car  la  vûe  s'étend  jufqu'à 
la  grande  Canarie)  Tes  |:.r  ;::;s,  fe»;  .Allées  d'arbres  &  fes  Bofquets ,  fa  Plai- 
ne, Ton  I.ac,  fon  Aqueuuc,  la  douceur  des  vents  dont  clic  efl;  rafraîchie  ; 
eUe  doit  palFer  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même  pein- 
ture du  xefte  de  Tlfle,  qui  eft  lempU  de  Rochers  &  de  Mous  efcarpés>dont 

les 


NlCOLSfc 

1560. 

La^na ,  Ca- 
pitale de  Tâ- 


Si  Dcfcri[v 
tion  par  Ditoi- 


iTHt  trouva  que  cette  Ville  efl  fituée  d  22 
deftés  «8  minittes  Oued  de  Toulon ,  &  par 
conféqucnt  S  tBlnates  Oueû  d'Ocaav»,  &  un 
ticgEc  7  minutes  Eft  de  Ferio. 

(p  )  CV-(l  !a  Fontaine  dont  Durrcc  parle. 
Mais  DcHon  ajoûte  que  la  fraîcheur  de  l'eau 
y  eft  entretenue  par  de  grandi  urbrtï  qui  font 
autour  de  la  Source .  &  quv  tomcilca  CoUiucs 
voifiiitt,  font  couvertes  d  oranges,  de  citrons 
tt  de  grenades  ;  qu'il  y  a  au  pied  de  lamonta- 
tpc  HA  CuitoD  aammtf  à  oâtédnquel  fcan 


tombe  des  roclien  avec  un  doux  1hihiu«i«ji 
fe  raflvmblaiit  dans  un  oml ,  anolb  ia  Plune 
rcQttoe  de  quatre  mitlcs  &  demi  ;  aprèa  qoot 
elfe  entre  dans  on  Aqueduc,  qui  la  ootiaiiit 

î'cfpnce  t!*iinc  demi-  lituc  jufqii'.^  âetat  cens 
pOa  de  !^  \'i!lc,  oiicllc  cM  rrçucdansdeiKCi* 
tcrneî.  DrUcn,  u'.>i  f!i\ 

(g)  1!  y  a  auffi,  jirùs  de  la  Ville,  Tur  une 
petite  Colline ,  un  Lac  cnvironnii  d'u-.urcs  Col- 
lines, qui  abreuve  les  belUaux  des  Uabitanï. 
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VOYAGES  DES  A  N  G  L  O  I  S  EN 


Autre  dercrip- 
tioajNtfSfiory. 


Tïnicons  plus 
gros  que  ceux 
oc  Barbarie. 


Vol  prodi- 
■^"lmx  d'un 
tnucou. 

Obfcrvniions 
ûir  !c  Pic  de 
TdoérUe. 


les  Voyageurs  ne  fe  dégax;enc  (|uV.\\.\:  p  inc,  avec  des  Anes  &  des  ^fuleO 
pour  monrtîres.  On  s'en  fert  auffi  pour  les  chariots  &.  les  autres  voitures. 

De  Laguna,  on  découvre  au  Sud-Oaeft  une  pointe  de  Montagne  qui  lur- 
paflê  toates  les  autres;  mait qui  parok  peu  conlidérable  dans  ce  point  de 
vûc,  parce  qu'elle-  cfl:  environnée  de  plulieurs  autres  Monts  ;  c'  l>  !  •fume-jx 
(r)  Pic,  qui  cft  rcf^ardc  :ivcc  ra.ifon  comme  la  partie  du  Globe  J'cnducia  plus 
éloignée  du  Centre. 

]a  terre  ,  dit  Sir  Edraund  Scory  ,  s'élève  infenfiblcment  depuis  le  Port  de 
Santa-Cruz  jufqu'à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  cil  admirablement  ii- 
tuée  au  mDieu  d'une  Plaine ,  donc  la  drconfôrence  eft  d'environ  dix  milles, 
&  qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes,  excepté  vers  le  Nord-OiicR.  Il 
y  entre  de  ce  côcé-là  ua  venc  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  V  iHq: 
c'eft  ordinairement  à  nridi  qa  il  commence ,  pour  durer  jufqu'à  minuit , 
quoiqu'cn-même  tcms  il  foumc  pleinement  Sud  -  Rfl  fur  Mer.  Pendant  la 
nuic,  fa  fraîcheur  e(t  quelquefois  excetllvc,  àcaufe  de  la  rofée  qui  tombe 
^ors  en  dsoifilance.  Les  Maifima  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes-, 
prefque  toutes  à  deux  ou  trois  étages:  elles  n'ont  pas  de  cheminées,  mé:nc 
dans  la  Cuifine  ;  nuis  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Aulli  les  Ha* 
bitans  mangent-ibieur  viande  grillée  plntdt  que  r6tîe»  La  forme  de  la  Vii> 
'e  eft  fort  belle,  &  les  rues  alTez  droites:  elle  n'a  point  de  murailles  ;  mais 
.'Ile  efl  bic'i  fournie  d'eau.  Son  nom  lui  vient  d'un  Lac  qu'elle  a  du  cô. 
ré  de  i'Oucil,  <îc  fur  lequel  il  fc  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  &  d'eau 
douce. 

'  y  F.  ne  puis  oublier,  dit  Sir  Edmund,  les  belliqueux  Faucons,  qui  punîT- 
ferit  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  Ceft  un  fpeftacle  fort  agrùibiequj 
de  voir  les  Néffes  occupés  à  les  chaflfer  &  même  à  les  combattre;  iU  font 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  î.c  Viccroi  (j)  af- 
ilflant  un  jour  à  cette  chafTe,  &  voyant  le  plaiûr  que  l'Auteur  y  prenoitjl'al^ 
ittra  qu'un  Faucon  qu'il  avoit  envoyé  en  £ipagne  au  Duc  de  Leime,  étoic 
revenu  d'Andaloufic  à  Tcnérife,  c'eft-à-dirc ,  que,  s'il  ne  s'ctoit  pas  repofé  fur 
quelque  Vailfeau,  il  avoit  fait  d'un  fcul  vol  deux  cens  cinquante  lieuës  d'Ef> 
pagne  ;  auffi  iut>it  pris  à  demi-mort ,  avec  les  armes  da  Duc  de  Lerme  au  cou. 
Depuis  le  moment  de  fon  déparc  d*£(pagne  jiii^a*à  cdut  de'  fa  prife,  il  ne 
s'étoit  pafle  que  fcize  heures  (  t  ). 

Lb  rameux  Pic  de  TénérifecA,  firivant  l'opinion  commune,  la  plus  hanta 
Montagne  de  l'Univers.    Linlchoten  afïïlre  qu'on  le  voit  en  Mer  de  foixan- 
te  (v  )  milles  i  qu'on  ne  peut  y  monter  qi^'aux  mois  de  Juillet  ôc  d'Août,  par- 
ce 


(f  )  Le  P,  Feûillée  a  trouvé  que  1c  Pic  rfl 
i  ta.  degréi  29  minutes  30  TeconJc;^  OucUde 
Toulon.  Par  confôqucnt  il  doit  éuc  une  mi 
note  30  fécondes  Oucft  de  Laguna,  &  un  de- 
gré s  minutes  Eft  dcFerro.  La  latitude  eft  de 
38  degrés  30  minutes  d'aprôiî  les  mêmes  obftr- 
vations. 

(j)  D  uuui-i  ncrappcllcm  ijuc  Guavc-rneur 
<3éni.-ril. 

(tj  Obfcn'atioas  de  Six  Edmund  Scory, 


dans  le  Pilgrimagc  de  Purchais ,  paR.  785. 

(v)  Le  Maire  dit  qu.irnntc  licucj;  Rccfc- 
man,  cinquante;  Durrct,  luisante.  Herbert 
prétend  que  dai»  un  tcms  clair ,  on  le  voit 
de  cent  vingt  &  qudquefois  de  tittlc  cens 
milles.  FttrdMfTTacocte  que  Thmar  Sriaa, 
m  de  fcs  .nmis,  l'avott  vil  de  (S  Ikv.cs  dans 
un  tcmi  fcrein.  Il  ajoute  à  la  uuvgc  «lucd'ju- 
trc  prétendent  l'avoir  vû  de  cent  Craquante 
miUcs.  FU^rimaget  pag.  7S3. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PiUlTlES  os  L'AFRIQUE,  Lnr.  V.  Chaf.  L  ly 

ce  que  le  refte  de  l'année  il  efl:  couvert  (.v)  de  neige  j  quoiqu'il  n'en  puoiflb 

S oint  dans  cou«  les  lieux  voifins;  qu'on  employé  trois  jours  à  gagner  le  fommet, 
*où  l'on  découvre  aufli-tôc  toutes  les  autres  Ifles  ;  &  qu'il  en  fort  beaucoup  de 
IbuflFre  )  qui  e(l  cranlponé  en  Efpagnc.  Beckman  dit ,  que  cette  mérveiUeufe 
Montaigne  elt  fituée  au  centre  de  l'Ifle ,  &  qu'elle  s'élève  comme  une  Pyramide, 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucrei  mais  qu'il  ne  put  en  voir  le  fommet  (2),  par- 
ce qu'il  étoic  caché  dans  les  nues.  Atkms  l'appelle  un  «nat  pvraniidar  de 
Rocs  brutes  («^ ,  qui  ont  été  comme  incroft^  eafonble  par  qodqiie  embia* 
fement  foûtcnrain  qui  dure  encore* 

On  ne  trouve  pot  moins  de  différence  entre  les  Anteon  liir  h  véritable 
hauteur  du  Pic  (i),  que  fur  la  diftancc  d'où  l'on  peut  l'appercevoir  ai  mer. 
Cependant,  ^  une  obfervation  fhr  le  Baromètre,  on  a  reconnu  t^ue  le  vif- 
argent  s*aU>aiflë  d*onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne,  c'eft-a-dire  de 
vingt -neuf  à  dix -huit;  ce  <p]i  répond,  foivant  les  Tables  (c)  du  Coéleur 
HalTey,  à  deux  milles  &  un  quart.  Ce  calcii!  s'accorde  aflez  avec  celui  de 
Beckman,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à  deux  milles  de  demij 
il  oblêrve  anfli  que  les  HoUanoois  y  placent  leur  premier  Méridien  (i)» 

Dampierre  obferve  que  l'Ifle  de  Ténérife  efl  abondante  en  froment,  en 
orge  &  en  nuïs,  qu'on  tranlporte  fouvent  dans  les  autres  Pays  j;  &  qu'elle 
rurpafTe  (e)  en  fertilîté  toutes  les  Ifles  voifînes.  Le  Cabine  Robert  rend 
témoignage  qu'il  y  a  vû  un  arbre  de  corail ,  le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  été  (j)  connu  dans  le  monde.  Durrec  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
&  la  plante  d'Alofii  pour  une  produâton  nicurelle  de  Ténérife.  Le  Pin  y 
rend  une  certaine  gomme,  ou  une  cTpcce  de  poix,  qu'on  en  tire  par  une 
médiodeforcfimple:  on  couche  l'arbre  coupé  en  pièces,  fur  une  foITe  qu'on 
ouvre  dans  la  terre  ;  &  mettant  le  feu  )  a  l'on  des  deux  bouts ,  on  force  la 
poix  de  couler  dans  la  foflè. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d'excellent  vin ,  qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie,  de  Malvoifie,  &  de  Verdonaj  les  Anglois  les  confondent 
tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  obfèrve  que  les  Vignes 
qui  produifent  le  Canarie,  ont  été  tranfplantécs  du  Rhin  à  Ténérife  par  les 
ffiCpagnols ,  fous  le  réçne  de  Charles-Quint  :  on  prétend  que  dans  une  feule 
année,  il  en  eft  venu  jufqu'à  quinze  &  feize  mille  muids  (b)  en  Angleterre. 
Dampierre,  le  Maire  &  Durret  donnent  la  préférence  à  la  Malvoifie  de  Té- 
nérife fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  {i)  àa  iVlonde.  Les  deux  derniers  de 
ces  trois  Auteurs  ajoûtent  qoCelle  n*étqk  pu  comne  à  Tésérife  avant  que  les 

Eipagnoli 


Niçois. 
1560. 


Sa 

tnefuréei  htf> 
de  duBuo- 
metre. 


(»)  Le  M:iiredit  qnHeft  perpétuellement 
'CouveR  de  adge,  (j<rdle  ne  toaue jamais, & 
qu'elle  ne  dJnitauç  point 

(y)  Voyage  de  Linrcboten,  Cbip.  ço^pSK- 

177. 

(  z)  Hcckonn,  Voyife  1  Bonwo,  pag.  4. 

&  ùiiv. 

(a)  Atkins,  Voyage  de  Guinée,  png.  30. 

(b)  Herbert  dit  qu'on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauttn.r.  Dc'.luii  à  Dutrut  47812 
pieds,  ce  qui  fait  environ  neuf  milles  Varc- 
sius ,  quatre  milles  &  demi. 

(c)  Voyez  lePaiûit  C^apbe,  fait.  J. 

IIL  Part.  I 


pag.  348- 

{d)  Voyez  des  détails  plu  curieux  fur  le 
Fie  à  h  demtè»  SeâioD  de  ce  Chapitre. 
^Voyes  te  Voyifes»  VoL  UL  pi«^  f. 

(f)  Son  Voyage  n»  Iflea  dn  Cap>Verd, 

pag.  4- 

(g  )  Voyage  i  Lima,  pag.  71. 

(fc  )  Herbert  dit  que  Ténérife  furpaflè  C»* 
naric  en  raifins,  &  qu'elle  fournit  tous  les  an 
vingt-huit  mille  barriU  de  vin,  pag. 4. 

(i)  Les  Ansjlob  l'a|ipdleot  pvconaptioa 
Màloubr* 


ConaàTé- 
nérife. 


FoJxdeiib. 


Trois  fortes 
d'exceikat 

ViOi 
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VOYAGES  DES 


A  N  G  L  O  I  S  EN 

qui  pr^JuifunL  aujour- 


Efpagnols  y  eulïv-nt  apporté  quel(]ucs  ceps  de  Ca:..;ic 
d'hoide  meîUeor  vin  oc  plus  abondamment  que  dans  i'Iilc  m:; me  de  Candie; 
le  tranfport  &  la  navigari  n  ne  font  qu'augmcncL-r  fa  '  oniJ.  Diaipurre  parle 
auffi  du  Vcrdona,  oa  du  via  vcrd.  Il  eH  plus  fort     plus  rude  aut  k  Cana- 


Prix  de  U 


•Marchandifes 
caimécsàTé- 
nérifc. 


Mine  d'or. 
Elle  coûte  U 
vie  i  udPw- 


Obfervations 
if'itn  homme 

d'efprit.  pu- 
bliées par  - 
Sprak 


Limon  Pie- 


Dell  ON  obferve  que  le  prix  d'une  pipe  de  Matvoifie  ne  furpalre  pas  com- 
munément ving^  ducats.  Les  droits  d'exportation  mont«.nt  à  dix-fepc  rcaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à  plus  de  q-iatrj-vingt-n.uf  liv.  de  IVance,  pour 

9 nacre  cens  quatre- vingt  pintes  donc  la  pipe  eft  comp  jfée.  Dellon  ajoàte  que 
1  argent  étant  fore  commun  à  Ténérife,  les  Marchands  Ecrang^ra  commer* 
cent  avt-c  beaucoup  d'avantage.  II  nous  apprend  encore  que  les  marc  nnJifes 
dont  la  vente  eil  la  plus  ccruine  aux  Canaries,  font  les  cpées,  les  ipii'toiets, 
les  couteaux,  les  peignes,  les  montres  &  les  pendules,  le  beau  drap  noir 
&ffris;  les  rubans,  &  toutes  forces  de  linge,  fin  &  commun  (m). 

Il  ne  manque  rien  aux  richcires  de  Ténériic,  s'il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l'affarc ,  qu'il  y  ait  une  Mine  d*or  à  la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à  eecte  occafion  qu'un  pauvre  I;omme,  plus  avlJe  de  ricliefTes  que 
fes  voifins,  fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  «S;  d'au* 
très  infliumens ,  qui  firent  connoître  fcs  intentions.  On  trouva  même  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d'or.  Enfin  le  crime  d'avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré,  quil  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (n)  l'arrivée  du 
Capitaine. 

Ùn  homme  d'efprit  ,  qui  a  fait  fur  riHc  de  Tcnérife  des  obfcr\  ?, tiens 
curicufes,  dont  on  doit  lu  publication  au  (0)  Dofteur  Sprat,  parle  ainft 
des  productions  de  cette  llle.  „  Les  Vignes  qui  piotiuifent  I  excellent  vin 
de  Ténâ'ife  croUTent  toutes  fur  la  Côte,  à  la  dillance  d'un  mille  de  la 
Mer.  Celles  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  e(li- 
mées ,  &  ne  réaiMent  pas  mieux  quand  on  les  transplante  dans  les  au- 
tres Ifles. 

DANsqaelquCf  endroits  de  Flfle  dcTcncr  fe,  il  croît  une  forte d*arbrif- 
fcna,  nommé  Le^mn,  <^ue  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 
On  y  trouve  des  abricotiers,  des  pêchers  &  des  poiriers  qui  portent  deux 
fcns  l'an,  &  des  limons  qui  en  contiennent  ur;  petit  dans  leur  centre,  ce 
qui  leur  a  fait  donner  !e  nom  ck:  PjcnmJa.  Tenérife  produit  du  coton  & 
de  la  coloquinte.  Les  rofiers  y  ikunlTcnt  à  NoèL  II  n'y  mau4ue  nen^ux 
rofes ,  pour  la  vivadté  du  coloris ,  ni  pour  la  grandeur  ;  mais  les  tulipes 
n'y  croiiTent  point.  Les  rochers  y  font  couverts  de  crête-marine.  Il  croît 
fur  les  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  â  feuilles  larges,  ù  forte  &  même 
li  venimeufe  qu'elle  fidt  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n*eft  pas  fi 
pernicieufe  aux  autxci.animaux.  On  a  va  juftju'à  quatre-vingt  cpis  de  fro- 
^  ment  forcir  d'une  feule  tige  i  il  eft  auOd  jjuinc  &  preiqu'aullî  cranlparent 
*  que 
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(l)  Voyez  les  Vongies  ée  Dinpien»  • 
Vol.  m.  pag.  3.  &  fnhf, 
(i)  Dellon,  Supplément,  pa».  6. 
(m)  RobcK  >  Voyage  aux  Uks  du  Cap- 
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(n)  Hi(h>lic  de  k  Société  Royale,  pa^. 
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DIEFERENTES  PARTIES  ds  L'AFRIQUE.  Lnr.  V.  Gaw.  î. 

que  l'ambre.  Dans  les  bonnes  années  un  boiflèau  de  fcmence  en  a  rendu 

jufqu'à  cenr. 

„  Lfii  Serins  des  Canaries  quon  apporte  en  Angleterre  font  ncs  dans  les 
Barancot  on  les  Sillons  que  l'eau  forme  en  def^endiffit  des  montagnes.  L'Iflë 

de  Tenerife  cfl  aufll  fort  abondante  en  cailles  &  en  perdrix, qui  fontd'une 
grande  beauté  &  beaucoup  pius  greffes  qu'en  Europe.  Les  pigeons  ra- 
miers, les  tourterelles  ,  les  corbeaux  &  les  faucons  y  viennent  des  Cotes 
de  Barbarie.  U  y  a  peu  de  montagnes  où  l'on  ne  découvre  des  efTains  d'a- 
beilles. Les  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  jjfqu'au  fommet  du 
Pic.  Les  porcs  ôc  les  lapins  ne  font  pas  moins  commun*  dans  l'ifle.  A  l'é- 

fard  dttpoiffon,  il  y  eft  généralement  de  meilleur  goût  qu'en  Angleterre. 
Ony  trouve  des  Goulus  de  mer  &  des  Dauphins.]  Les  écrcviffes  de  mer 
n'y  ont  pas  les  pattes  ti  grandes.  Le  Clacas,  qui  ell  fans  contredit  le  meil- 
Jctir  coquillage  de  TUniven ,  crotc  dans  les  rocs,  où  î!  s*en  trouve Ibuvent 
cinq  ou  lix  fuus  une  grande  écaille.  On  efliir.e  au'Ti  une  force  d'anguille, 
qui  a  ûx  ou  iept  queues,  longues  d'une  aune,  jointes  à  un  corps  ék  à  une 
téte  de  la  même  longueur.  LesTurtks  *  àc  les  Cabrïâot  Ibnc  des  poiffons  qui 
l'emportent  fur  nos  truites. 

„  Le  Port  de  Santa-Cruz  crt:  au  côté  Nord-Efl:  de  l'ifle  ;  mais  elle  a  trois 
autres  Villes  qui  le  furpailcnt;  en  beauté  co:nmc  en  graaJcur,  S.  Chrilio- 
val  de  Laguna,  Oratava  &  Garrachico. 

Sir  Ednmnd  Scory  (|>),  qu'-n  dcja  cité,  étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dtx-feptième  hccic.  L'idée  qu'il  nous  donne  de  Tenerife  efl 
plus  éxaftc  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  obt  fuivi  la  Tien- 
ne. Cette  Hk  efl  partagée,  dit-il,  par  uneclialne  de  montagnes  ,  qui  reffem- 
ble  beaucoup  à  la  nef  d'une  Ëgiife,  dont  lei'ic  fait  comme  le  clocher.  Sion 
la  divife  en  douze  parties ,  il  y  en  a  dix  qui  ne  font  compofées  que  de  mon- 
tagnes impraticables ,  de  rochers,  de  bois  &  de  vignobles  Mais  le  relie conOs- 
te  eu  terres  labourables,  d'où  l'Auteur  rend  témoignage  que,  malgré  lape- 
ttcefl'ede  ]*eQ>ace,il  a  vô  tirer  dans  one  année  cinq  mine  deux  censnannakt , 
X^àc  froment,  outre  une  prodigieufe  quantité  d'orge  &  de  ris.  [Ce  Terroir 
efl  fi  bon  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  pue  pioduire,  s'il  étoit  cultivé  conune  il 
faut] 

Les  principaux  Vignobles  font  ceux  de  Buena  Vifla,  Dante,  Oratava,  Fi- 

guefle,  &  fur-tout  celui  de  Rarable,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  riHe.  II 
y  a  deux  fortes  de  vins  fore  cllamcs ,  k  Malvoilîc  &  le  Verdona-  Celui-ci  vient 
lïid'un  gram  fore  long  &  paffe  pour  pefant.  L'autre  d'un  grain  londy  [qui  for- 
me une  liqueur  divine ,]  &  digne  d'être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du 
Monde.  £lie  eft  à  l'épreuve  de  la  chaleur  &  du  firoid.  Pour  les  fruits ,  il  n'y 
a  pas  de  Pays  qui  foomillè  de  meilleuret  efpécet  de  melons ,  de  grenadett 
de  citrons,  de  iîgues,  d'oranges,  de  limons,  d'amandes  &  de  dates.  La 
foye,  le  miel,  &  par  conféquent  la  cire,  y  font  de  la  même  excellence;  & 
fi  ces  trots  fourccs  de  richeUes  y  étoient  cultivées  avec  plus  de  foin,  elle» 
liirpafferoicnt  celles  de  Florence  &  de  Naples. 
Le  côté  du  JNord  eft  rempli  de  bois  &  d'excellente  eau.  On  y  voit  croître 
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le  cèdre,  k  cyprès , l'olivier  fauvi^e  ,  le  mrifji?c,  h  C^vh'.cr,  avec  des  pal- 
mkrs  &  des  pins  d'une  hauteur  admirable.  Eiurc  Ordta\  jl  iit  Garraciucu.oa 
trouve  une  forêt  endére  de  pins,  qui  parfume  l'air  des  plus  délicieufes  odeiafi. 
L'Ifle  n'a  pas  de  canton  qui  n'en  produite;  c'cll  le  bois  dont  Ce  font  le; ton- 
neaux &  tous  les  autres  ullenciles.  Outre  le  pin  droit,  on  en  voit  un  autre 
qui  croît  en  s'élargiffant  comme  le  chêne.  Les  Hatntans  le  nomment  l'arbre 
immortel,  parce  qtffl ne fe  corrompt  jamais  ni  dans  l'eau,  ni  fous  terre.  Il 
eft  prerqu'aufli  rouge  que  le  bois  du  Brelil,  auquel  il  ne  cède  pas  non  plus 
en  dureté;  mais  il  n'ell  pas  fi  onftueux  que  Pautre  ejpèce.  Il  s  en  trouve  de 
fi  «os,  que  les  Eipagnols  ne  font  pas  difficulté  (i  afTorcr  fort  féricurcmcnt, 
que  toute  la  charpente  de  l'Eglife  de  los  Rémédios  à  l^guna,  [qui  a  quatre- j:^. 
vingt  pieds  en  longueur,  fur  quarante  huit  en  largeur,]  eft  coropofée  d'un 
jfeul  de  CCS  arbres. 

Mais  Tarbrc  qu'on  appelle  Dragon,  furpafTe  tous  les  autres  par  Tes  pro- 
priétés. 11  a  le  tronc  fort  gros,  il  seleve  fort  haut ,  fou ccorcc  relTemblcaux 
écailles  d*an  dragon  on  d'mi  ferpcnt;  &  c'eft  delà  fans  doute  qu'il  dre  fon 
nom.  Ses  branches,  qui  fortcnt  toutes  du  fommet,  font  jointes  deux  à  deux 
comme  les  mandragores.  Elles  font  rondes,  douces  <Sc  unies  comme  le  bras 
d'un  liommc.  Se -les  feuilles  [qui  ont  environ  deux  pieds  de  longueur,]  for- ju- 
tent comme  entre  les  doigts.  Lafubfbnce  du  tronc  fous  l'ccorce  n'cfl  pas  un 
vcrîtabic  bois;  cc(\  une  matière  fponeicufe,  qui  fert  fort  bien,  quand  el- 
le ell  féclie,  à  faire  des  ruches  d'abeilles.  Vers  la  pleine  Lune,  il  en  fort 
une  gomme  claire  fie  vermeille,  qui  s'appelle  Je  ihaco  ou  fang  dedra- 

î^on.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  &  plus  aitringcote  que  celle  de  Goa  & 
àes  Indes  Orientales ,  qiK  les  Juils  {q)  altèrent  orainairement  de  quatre  à  un. 

Dan  s  la  proportion  de  fa  grandeur,  l'Ille  de  Ténérife  contient  plusd'Ha- 
bitans  qu'aucune  autre  Ifle  de  l'Océan.  Damnicrrc  en  fait  monrcr  le  nombre 
à  quinze  mille  hommes.  Maisoncfl  porte  a  croire  qu  n  la  luppolé  plus  grand, 
lorfqu'il  ajoûte  (r)  que  Tlfle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fims  les  armes. 
A  l'égard  des  Ilabitans  Efpagnols,  Dcllon  &  Durret  obfervent  que  les  gens 
de  qualité,  &  ceux  dont  la  fortune  eft  aifée,  font  fort  affables  &  fort  pohsi 
mais  que  le  caraftèredcs  Pauvres  eft,  comme  en  Efpagne,  l'orgueil  A  la 
parefle.  Il  n'y  a  pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 
épée,  à  la  Ville  comme  en  voyage,  &  qui  n'aime  mieux  languir  de  faim, 
ou  du  moins  vivre  de  potage  &  de  racines ,  que  de  fèdonner  le  moindre mott- 
vemenepour  ife  rendre  la  vie  plus  douce;  quoique  le  poiïïbn,  le  gibier  & 
les  autres  commodités  fe  prcfentent  en  abondance.  Dampierre(j  )  ajoûte  que 
les  femmes ,  [auffi  lâches  que  ics  hommes  pour  le  travail ,]  fe  couvrent  d'un  ^ 
gnoid  voile,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  Toél  les  objets 
qui  peuvent  leur  plaire.  On  fupplécra  dans  l'article  fuivant  au  Caraftérede» 
Habitans  de  Ténérife,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 


(f  )  DdloD  &  Dumt,  «M  jiy. 

(r]  Angî.  le  Maiie  en  &ît  monter  leiioiii> 


fuppofe  plus  grand  lorfqu'il  die  &c  &.  4. 
(j)  ^rig/.  Ddkm.  IL  iL  JE. 
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j.  III. 

de  (a)  GmcfWy  dt  Palm,  fiSén  oa  Ftrro,  tkLmmt*  • 

LA  première  de  ces  cinq  Iflcs  efi:  fjtiice  a.  1  Ouefl  de  Ténérife,  à  fixlieuës 
de  diftance.  Elle  n'a  pas  plus  de  huit  licuëstic  longueur.  On  lui  donne 
le  titre  de  Comté;  mais,  dans  les  différends  civils,  les  Vaflaux  du  Comte 
de  Gomera  ont  le  droit  d'appel  aux  Jufes  Royaux,  qui  font  leur  rélidence 
dans  ride  de  Canarie.  La  Capitale  deTIfle  porte  le  même  nom.  C'eft  une 
fort  bonne  Ville  {b)  avec  un  excellent  Port,  où  les  Flottes  des  Indes  s'ar- 
xêtem  volontiers  pour  v  prendre  (^c)  des  rafraîchilTemens.  L'Ille  fournit  à 
fts  Habîtans  leor  proviuon  de  grau»  &  de  fruits.  Elle  n*a  qu'un  Ingeoio, 
c'cfl  î-dire,  une  Manufa6l:ure  de  fucre;  mais  elle  produit  des  Vignes  en  a- 
J^bondaace,      derOrchel.^  $a  latitude,  27  degrés <du  Nord  (J). 

C  ETTE  Ifle  cfl:  à  douze  lieuës  de  Gomera  au  (/)  Nord-Oueft.  Sa  forme 
^ft  ronde.  Elle  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieuës  de  circuit.  On  vante 
beaucoup  l'abondance  de  Tes  vins  Si  de  fon  fucre.  Sa  Capitale  ,  qui  fc  (/j) 
nomme  Paima ,  fait  un  graud  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  oc 
dana  les  autres  Pays.  Elle  efl  ornée  d'une  très-belle  Eglife.  L*admini(ba« 
tion  des  affaires  &  de  la  Juftice  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  &  d'un 
Confeil  d'Echevins.  L'Jûe  n'a  qu'une  autre  Ville,  nommée  S.  André,  a^Tez 
jolie  ,  man  fort  petite.  EUe  a  quatre  Fngenios,  où  l'on  fnt  d'exceUent  fu- 
cre ;  deux  qui  fe  nomment  Zanzes ,  &  les  deux  autres  TaJJacortes.  Le  terroir 
produit  peu  de  bled.  Dans  leurs  befoins ,  les  Habitans  ont  recours  à  i'Iile 
de  Ténérife. 

SvPPLBMSNT.  Les  mdileurs  vins  de  Palma  cfoiffimt  dans  un  Canton 
qui  fe  nomme  Brenia ,  &  qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barrils 
de  Malvoifie.  Il  n'eflpas  moins  fertile  en  fruits  {h)  &.  en  beiliaux.  Vers 
Tannée  1652,  il  fe  forma  dans  cette  Ille  un  Volcan,  avec  un  tremblement 
de  terre  11  violent,  qu'il  fe  fît  fentir  jufqu'à  Ténérife  ,  où  la  première  érup- 
tion du  Ibnffre  enâammé  fut  entendue  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit 
de  la  même  Ble,  pendant  plus  de  fis  lèmatnet,'  la  flammé  aufli  brillante 
dans  les  ténèbres  de  li  nuit,  qu'une  chandelle  allumée  dans  jnc  chambre,  & 
Ton  y  vit  tomber  quantité  de  cendre  &  de  fable ,  que  le  vent  avoit  la  force 
detmii^ner  (>)  à  cette  diftance.  I/k 
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0.1  'a  n Limera. 

llawXiiis  dit  qu'dk  cft  à  l'Eft. 
y  a  une  belle  rivière  d'eau  douce  â 
trois  lieués  au  Sud  de  la  Ville.  Hatutiw ,  Voya- 
ge à  In  Mer  du  Sud,  p.  25. 

Cd^  La  Pmic  Noid  de  Gomua  eft  28  de* 
gués  ami  no.  Cartes. 
(O  Ou  U  falon. 


)  EUe  cft  s1ili)luBMnt  1»  Naid  dans  les 

Oirtes. 

(g)  Hawkins  1 1  place  â  l'Eft  de  l  lfle. 
(i)  Voyez  le  P.irfait  Géographe,  Pnrt.  ti. 
pag.  221. 

f  »■}  VoyM  U  Relation  du  Pic  de  Tàiéiifc 
«bm  rHiflute  de  Sjpnt. 
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JJli  de  Fcrro,  â'IIiero  (i)  ou  Fer. 

L'IsLE  de  Fcrro  n'cft  qu'à  cici:::  V..'^c^  à  l'Oiiefl  de  Pai-rr:.    Prn  circuit 
cfl  d'environ  fix  HcuCi,    Elle  appa.i  L.ciu  au  Comte  de  Gorccra.  S;,  ikiiation 
(/)  efl  à  27  degrés  de  latitude  eu  Nord,    Ses  principales  prcJuaiv  ;s  !V  :ic 
la  chair  de  chèvre  &  l'orchcl.    On  n'y  a  jamais  vû  qu'un  fcul  Vignoble, 
planté  par  un  Anglois  de  Taunton  ,  qui  le  nommoit  Jean  Hill.    Elle  n'a  pas 
non  plus  d'autre'  eau  douce  que  celle  qu'<m  y  recueille  de  la  pLiye ,  à  la  fa- 
veur d'un  grand  arbre  (wi)  qui  fc  trouve  au  milieu  de  l'Ille,  [don'Jcsféui!- Jij!» 
les  rdTemblait  à  celks  Uc  l'Olivier  j     qui  efl  liios  ccûë  couvert  de  nuées. 
L'eau  qui  diflillle  iUr  les  feuilles  tombe  continaellement  dans  deux  grandes  ci- 
ternes qu'un  a  conflruites  au  pied  de  l'arbre,.  &  lûffitpour  (n)  les  bcibins 
des  Uabicans  &  des  beiliaux. 
Merveilleux     Suf  f  L£MBNT.   La  plupart  des  Voyageurs  s*accQrdem  dans  lerécîtqu'Us 
Arbre fjui lui    font  dc  cet  Arbre,  &  quelqucs-uns  y  jo:gne;u  ckscirc  jailances  qui  augmen- 
fournit  de  iç  prodige.    Ils  obfervcnt  (  0  )  que  le  tronc  a  deux  ha"afles  d'épaiireur , 

'  qu'il  s'élève  de  quarante-huit  pieds ,  &  que  le  diamètre  de  fes  (  />  )  branches 

ell  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l'ar- 
hre  .  cxccptd  (q)  dans  la  plus  grande  clialcur  du  jour,  y  répandent  une  ro- 
l'ce  1j  abondante,  qu'on  eu  voit  continuellement  couler  dc  l'eau,  &  qu'il  en 
combe  chaque  Jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre, 
profondes  de  leize  pieds,  &  larges  de  vingt  (  r  ")  piLi!-^  quarres.  Leur  fitua- 
tion  eft  au  Nord  de  l'arbre.  Dapper ajoluc  que  les  liiluiaires  appcUcntcetar- 
bre  Gaw ,  &  les  Efpagnols  Santo  ;  qu'il  eft  d'une  fort  belle  forme ,  &  que  les  feuil-» 
les  ont  toû  jours  la  verdure  du  laurier,  mais  qu'elles  ne  font  pas  plus  grandes 
que  celles  du  noyer;  &  que  pour  fruit,  il  porte  (j)  une  forte  de  noix  ou  d'a- 
veline qui  eft  Ion  douce  &  fort  agréable.  Pour  conferver  plus  fûtemeat  l'Ar- 
bre Santn ,  on  a  pris  foin  Je  l'entourer  d'un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu'au  tems  de  la  conquête,  lorfque  les  Espagnols  ne  trouvant 
-  dans  rKIe  ni  fontaines,  ni  puits,  m  rivière,  en  marquoient  beaucoup  d'é- 
tonncment,  les  Infulaires  leur  dirent  qu'ils  ramalToient  Teau  de  pluye  dans 
des  vafes.   Ils  avoicnt  couvert  foigaeuJfement  leur  arbre  avec  de  la  terre  (Si 
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(k)  Les  E^agnoU  l'^pcUent  ordlooire' 
mciii  Hiertf  kt  fbriqglit  liirf»,  &  les  Ita- 
liens Ferra, 

(  1)  Sa  latltnde  a  trente  minutes  dc  plus  dans 
nostmcs.  Le  P.  FeulUéea  déttnnioéfiiioii» 
citude  à  20  dcgtéi  Oueft  de  l'OUeivatoire  de 
rails.  Ceft  la  même  que  M.  de  L'Iflc  avoit 
Biarqttée  d*apr*«  les  Journaux  des  Voyngeurs. 
5^  Les  GL^igr:i;,lRs  [î'riîiçois]  trJCLiU  knr  prc- 
miciMcriuitiipar  riilc  de  Ter.  [  tncûnlcijucn- 
cc  d'une  ordonnance  dc  Louis  XIll.  en  1534.] 

(w)  Pierre  Martyr  dit  ou'il  eft  fur  U  plus 
haute  terre  dt  l'.'îlr.  D<?cad.  I.  pag.  12. 

(n)  Dapi  (.1  dit  qu'il  a  fouioileurprovifioo 
d'eau  a  d^s  l'iottcs  Luticres. 

(0)  Becliman,  pag,  7. 

(f}  DuiKt,  VùfaBt  de  LIna,  tM  fi^ 


(f }  Linfchotcn  dit  qu  U  cil  toujours  cou- 
vert de  petites  nuées  do  in  m£nie  forme,  & 
qu!  ne  groflllTent  ni  ne  diminuent.  Voyez  fcs 
Voyages,  pag.  177. 

(r)  Liofchotea  dit  qu'O  f  a  quantité  de 
cfteraet  Hm*  l'arbre  ft  a  l'entour ,  &  que  l'eau 
elt  claire ,  légère  &  fort  belle.  Jvid.  Le  Com- 
mentateur du  premier  Voyngc  des  Hollandoîs 
aux  Indes  Orientale? ,  en  i  ^94,  s'accordi-'  caic- 
tement  avec  Linfchoïc!! ,  qu'il  a  peut-être  co- 
pié; cependant  au  li.u  de  citernes  pour  rece- 
voir l'eau,  il  dit  f]iie  k-s  Habitans  la  viennent 
recevoir  dans  l'.ci  viifcs:  ce  qui  ci:  conforme 
i  la  Planche  que  dc  ilry  nous  a  donnée  de  cet 
Arbre. 

(j)  Unfchocen  dit  que  les  feuilles  (but  lOQ- 
filèt  &  étroite*  »    todijoiin  veitet. 
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rf: s  cannes   dans  rerpërance  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroient  forcés  d'à-   N  ,  c  o 
bandonner  1  Ule.  Mais  h  fccret  ne  dcm.ura  pas  Jong-cons  caché.  Une  fem--    1560  '  - 
me  (r)  le  découvrit  à  Ton  (laJanc  KfpagnoJ.  ^  ■ 

La  plûparc  des  ^;ova-  urs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d'un  feul  n-  r.. 
Arbre  q.M  fo.rn.c  a  11,1.      provifion  dcau  ;  mais  le  Chevalier  RkMi  ^^'n"^ 
liawkiasen  introduit  un  grand  nombre  donc  les  Infuîîires  tirent  I  -  me^  cctArbrc. 
feryice.    Il  raconte  que  le  grand  Arbre  eft  dans  une  Vaikc,  au  milieu  d'un 
bois  épais  de  fort  grands  J^ns,  qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 

fef  Montagnes  dont  il.  funt  enWronne^att 
^d-Eft,  reçoivent  fm  leurs  léoiUes  les  vapeurs  qui  s  cxJialcnc  de  la  Vallée 
&  qu!  retombeni  après  s  être  épaiHies  en  nuages.  Du  feuilla<re  des  Pîni  dît' 
il.eHes  coulent  fur  l'Arbre  qui  eftau  milieu  de-  !a  Vaîîé.-,  &  Je  cet  \ibre*dan$ 

î?r«f(5S!??J"?ï^5^^T"        P""'^  n'empêche  pas  que  les  Habicans  ne 

wmaflent  1  eau  («)  de  pluye  avec  beaucoup  de  diligence ,     qu'ils  no  la  con- 

fervent  dans  d  antres  cternes.    Quoique  I.  récit  cic  Hau-kins  difFére  ici  d^ 

autres  relations,  on  y  reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  donc  les  autres 

Voyageurs  ont  parlé.  Il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  nie  hardimcu  le  fait.  «Se  qui 

traite  de  fiction  ce  que  tes  les  aucrcs  ont  rapporté  fi  férieufemenc:  c'eft  U 

Maire,  dans^la  Relation  du  voyage  qu'il  fit  aux  THcs  Canaries  en  16^ 

Comme  il  avmt  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux ,  il  ne  manaua  noiiit     r  m  x  , 

en  arrivant  de  prendre  des  informuions .  &  de  raconteîVoïti  SSftT  JSKi: 

c^quonarapporteesjurquici;maisilnousa!ÏÏ;reqne  les  ayant  toûiours  renar-  ^  <« 

dées  comme  line  ftble  (x)  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi- 

gnagc  des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objefter  contre  ce  récit  que  les  in- 

tormations  de  le  Maire  furent  prifes  dansTIIle  de  Téncrife,  &  non  à  Ferro 

même,  d  autant  plus  qu'il  contefle  cnfuite  d'avoir  trouvé  quelques  Infulaires 

qm  Imonrent  un  langage  dUfôre«t(y),  &  qui  recomioiflint  Véxiftencc  d1. 

pluficurs  Arbres  (2  )  de  cette  nature,  fc  réduifircnt  à  prétendre  qu'ils  ne  ren- 

doienc  point  une  audi  grande  quantité  d'eau  qu'on  l'a  publié 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a  até  jufqu'ici  les  noais  ne  »^ 
parlent  que  fur  le  tcm.igna^e  d  autrui  ;  rnais  nous  y  jom:trons  le  récit  de  Louis  d-5?éS2i 
Jackfons,  qw  palle  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à  Parcînfs  oculaire 
qu  étant  à  Ferro  en  I6r8,  il  avoit  vû  l'Arbre  de  fes  propres  yeux  •  qu'il  lui 
avct  trouvé  la  grolTeur  d'un  chêne ,  l'écorce  fort  dure ,  &  fix  ou  fep't  aunes  de 
-hauteuri  les  feuilles  rudes,  de  la  couleur  des  Feuilles  de  Saule  (.7  )  u^vs  h'iv- 
ches  an  côté  inférieur,-  qu'il  ne  porte  m  Heurs,  m  fruits  j  qu'il  cil  iitué  iiir 
Je  revers  dune  Colhne  ;  que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri,  &  qu'il  ne  rend 


f      hIl  .S  '^'î?  '      l'^l        ^' "''J  --  vouèrent  à  TAutcur  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu 
,^           '      -  qu'il  o'avoit  jamaU  fourni 

^?'\\   a,-     i- r ,  «ttc  prodigieufcausnddéd'eau  qu'on  toi  ittri- 

(x^  Le  Maire  t<*i/aà.  pns.  23.  bue  R.  d.  E. 

PJnni^i'j,,  ■       .     j  ,   «.  ,  (a)  ^««'-'tesïwancbesnides,  &le$fcuil- 

(3)  Dans  'a  Relation  mcme  de  Le  Main,  1«  fcmblabics  à  celles  du  laurier.  R.  d.  E. 

i^aA^''a^^J^.^^''^t^'*^â!^'*  "  ^""^"^  remarque  que  le  awvalicr 

y  eft  dit  fioplemcoc  que  queiquei  baUoN»  »■  Bénsad  ScorxdiminiKric  boacoup  ce  moHu*. 
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Jugement 
fur  cette  va- 
riété «l'opi- 


F.tatpréfent 
de  rifle  <le 


Voku  ter- 
rible. 


Comté  de 
Lannrati.  A 
qui  fl  appa- 
tieoi. 


compilé  tous  les  témoignages,  quoique  nous  ne  fojom  pas 
celui  d*im  homme  qui  parledé  ce  qu'il  avû,  fur-touc  à  Tégard 


Feaa  eft  conduice  par  des  tuyaux  de  plomb ,  du  pied  de  TArbre  dans  un 

grand  rcfervoir,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environné 
d'un  mur  de  briques  &  pavé  de  pierres  i  que  dc-là  on  ia  cranlporce  dans  des  bar- 
rils  à  divers  enclroits  de  rUle,  où  i  on  a  pratiqué  d'autres  citernes;  &  que  le 
grand  baflln  eft  rempli  toutes  les  nuits  (r  ). 

Après  avoir  comi 
portés  à  rejecter 

d'un  fait  donc  on  ne  fçauroit  démontrer  l'impolîibilicé,  il  nous  femble  néan- 
moins que  le  récit  de  Le  Maire  le  plus  probable,  parce  qu'il  elt  plus  aifé  de 
concevoir  que  pluHeurs  arbres  puiliënt  fournir  de  l'eau  à  Vme  de  l'erro  qu'un 
feul  :  on  puurroit  demander  auflll  comment  faifoienc  les  Infulaires  avant  la 
naifTance  de  cet  Arbre,  ou  quelle  feroit  leur  reflburce  s'il  venoit  à  leur  man- 
quer. A^la  vérité  Unfchoten  nous  apprend  qu'ils  ont  de  l'eau  dans  quelques 
eodroiti  voiûns  de  la  Côte;  mais  qu'il  eft  11  oifficile  d'en  approcher  qu'ils  n'en 
peuvent  tirer  beaucoup  d'urilicé  ;  &  que  le  terrain  de  l'ifle  eft  fi  fec,  qu'il  jic 
s'en  {d)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoûce  que  rifle  de  Ferro  eft  fort  ftérile;  cependant 
d'autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis ,  qu'elle  produit  du  bled,  des  cannes 
de  fucre,  &  quantité  de  fruits  &  de  niantes;  fans  parler  d'un  grand  nombre 
de  beftiaux,  qui  fournii]^  du  lait  oc  du  fromage  aux  Habitans.  N*ouUik>ns 
pas  le  Volcan  qui  s'y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  &  beaucoup  de  ra- 
vages. £n  1677  il  en  parut  un  (0)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  itfpa ,  l'we  en  effuya  pendant  lix  Kmaines  un  beaucoup  plus 
terrible,  qui  fut  accon^agné  de  pluficurt  tremblemens de  teire  (/). 

JJIe  ée  Lamma  00  LaHxanta. 


lile  eft  (£)au  26'.  degré  de  latitude,  à  dix-huit  lieues  de  la  grande 
as  le  Sud>M;&  fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 


.  CSTT£ 

Canarie  vos  „  

fes  font  la  chair  de  chèvre  &  VOrcbel.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Niçois,  elle  appartenoit  à  Dom  Auguflin  de  Ilerrcra  ,  tjiti  qualifioit  Comte 
de  Fuertc- Ventura  &  de  Lanzarou;  mais  fes  Vallaux  avoient  le  droit  d'ap- 
pel aux  Juges  Aoyauz  de  Canarie ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Cette 
\0.>-  onvovc  chaqiie  fcmaine  à  Canarit- ,  :ï  Tenérifc  &  à  Palma,  des  Barques 
cliaigces  de  cliiur  de  chèvre  féchée ,  qui  s  appelle  TuJJtneîtay  &dont  on  fe  ferp 
dans  ces  Jfles  an  lieu  de  laid. 

Supplément.  Lancerota  n'a  pas  moins  de  treize  Wcucs ,  du  Nord  au  Sud, 
fur  neuf  lieuës  de  largeur  (Ji).  Son  arcuic  eft  d'environ  quarante  lieuè's.  Elle 

M 


(c)  Purcliar$  obfervc  que  le  tnùme  arbre 
CRHC  dans  l'IHc  S.  lliomas ,  avec  cette  diffi- 
rcnce  néanmoins ,  fî  l'on  en  aolt  SaniUiùs ,  que 
les  nuées  ne  s'v  raflcmblent  qu'apz^midi ,  & 
Te  difljpcQt  enniite  dena  beuên  cvonc  le  Jour, 
après  quoi  Ici  feofllcs  rirfne  entier  dUBI* 
lent  de  Teaa  &  ne  féchcnt  que  deux  heures 
aprè»  le  ïever  du  Soleil.  Piigrima^f ,  pag.  784. 

(d)  Linrcbofcn  ,  uln  jup.  lia  '  ■  -éand 
que  cet  arbre  cil  connu  aujouiU  biu  puui  une 


fidion.  Voyez  la  Colleâion  de  ChurdiiU,  VoL 
V.  pag.  S2S- 

(  e  )  Ce  fut  la  môme  année  que  Port  -  Royal 
i  la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  Tremblement 
de  terre. 

(/)  Alkins,  Voyage  en  Giunce,  pig.'.io. 

[g]  Cl'ÏI peut-être  une  lautc  d  iniprcflion , 
pour  2y  dc;:ré«.  Nos  Cartes  la  placciu  30  mi- 
nutes plus  M  Nurd. 

(A)  ficcluuai).  Voyage  à  Boi]Ko,jH«.  4* 
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fut  prife  en  i55<^.  par  les  Anglois,  fous  la  conduite  de  Léontdi<;  (/)  Comte 
de  Cumbcrland;  après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (k)  plus  de  loin.  Marmol 
dans  Ik  Ddhiption  de  rAfriquc  place  îd  la  Ville  de  Otyas ,  que  tes  Alçérient 

E nièrent  avec  le  refte  de  l'ifle;  d^  d'où  ils  enlerènait  quure  cens  (boomce- 
uic  Prifonaiers. 

Lakcbrota  n*(k  proprement  qa*iiiie  VQIe;  mais  elle  a  deux  Ports  far  la 

Côte  Orientale,  Tun  nommé  Puerto  de  Naos,  l'autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne 
font  éloigm^s  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon:  le  premier  qui  eft 
le  plus  profond,  s'ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs,  qui  rendent  le  Canal 
^ort  dangereux.  La  dangereufe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  déferu 
•qu'on  n'y  voit  pas  même  une  maifon.  Ils  font  à  trois  lieues  de  la  Ville  , 
«hemin  de  commimication  efl;  entre  des  moncagaesj  cependant  on  a  oauuae 
£glife  à  Cavalloe. 

Le  Comte  de  Gumberland  &  le  Dofteur  Layfield,  fon  Chapelain,  nous 
ont  laiiré  deux  Relations  de  la  prife  de  Laocerôu,  ou  l'on  uouve  une  Def- 
«ription  (i)  ctffieufe  de  la  Ville  &  de  iès  andem  Habîcans.  Le  tj  d*Avril 
1596,  ayant  ei:  la  vùe  d'AIlegranza ,  la  plus  fejitcnrrii  nalc  des  ranrirics,& 

itrefqu'iounédiacemcnt ,  celle  de  trois  petites  iiles  nommces  Granges ,  ils  les 
ailfiâvnt  à  l'Oiefl; ,  pour  venir  relâcher  dans  l'après-midi  à  celle  de  Lancero- 
ta.  Le  lendemain  ils  jettèrcnt  l'ancre  dans  une  R:ule  qui  regarde  l'Kfl-Sud-Efl;, 
proche  (wi)  d'une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  l'Ulc  &  de  Fuerte- Ventura  poifédoit  plut  de  cent  mille  li- 
vres ilaling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens 
hommes  pour  attaquer  la  Ville,  qui  étoit  À  neuf  ou  dix  milles  de  l'endroit  où 
la  Flotte  avoit  débarqué^  le  chemin  qu'il  prit  lui  parut  1q  plus  court,  maisil 
étoit  rempli  de  ftble'&  de  pierres  qui  le  rendoient  fort  diinelle.  En-xrrivanc 
il  h  Ville ,  il  trouva  que  les  Habitans  avoicnt  pris  la  fuite  avec  ce  qu'ils  a- 
voienc  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n  avoient  pû  emporter  leurs  vins  <Sc 
leur  fromage  $  &  les  Anglois  en  firent  d'abondances  proviuons.  Berkeley  ré- 
folu  de  pourfuivre  les  Fuyards ,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement,  qui 
fut  arrêté  à  un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  cr^fort ,  litué  aufom* 
mecd'mie  ColUne.  On  lë  crut  dans  la  néceffité  de  former  un  fiége  ;  maisnne 
centaine  d*Erp:igno]s  ou  d'infulaires  qui  1;  irdoicnt  la  Place,  cherchèrent  leur 
IBreté  dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  laas  réliitance  trouvèrent  douze  piè- 
ces d'axcillcrie  démontées ,  &  de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit 
bâti  de  quazders  de  rocs ,  Ôc  fortifié  avec  beaticoap  d'art.   On  avoit  pratt* 

3ué  la  porte  dans  la  partie  fapérieure  du  mur  ,  à  !a  hauteur  d'une  pique  ; 
e  forte  qu'en  retirant  i'éciiclle  ,  vingt  hommes  auroient  pû  ia  détendre  con- 
tre cinq  cens. 

La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de  cent  maifons,  dont  la  plus  belle  n'a- 
voit  que  l'apparence  d'une  c^>ane.  £Ues  étoi»t  bâties  de  cannes  &  de  pail- 
le«  avec  quelques  cfaerroiit»  &  coavtrtet  de  boue  endwde  m  Soîetli 

glitTe 


Ni  c  o '  ^. 
Ville  «kCiyM. 


Deux  Ports 
dans  riile  de 


Eimédicion 
du  Comte  de 
punberiand 
danscettellle. 


VmeftGbt- 


Dcfcripridii 
de  la  Ville. 


(t  )  CoBune  c'eft  le nime  dont  on  a  dbn* 
né  ici  one  latte  Kclttloo,  il  eft  certain  que 
j^ibn  nom  écolt  G«orge*  .  [&  l^'oo  ne  conçoit    &  115s 

£35  poiir;;'.i'ii  LntT, de^tdOSQe-C{cfitIne,  (m)  C'efl  ap]'i-cir.irent  près 
!  Aoininc  Lcomua::.]  deux  f oits  qu'ua  a  nomnés. 

UL  Fan.  O 


(k)  Herbert  »  ubi  fup.  p«g.  5. 
{t }  Purdiair,  PUétin.  VoL  iV.  psfr  *1SS 


de  l'un  d«s 
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VOIadeFiMr* 
«e-VcotHia. 


glife  roêsQc  n'en  écoit  pas  différente.  Elle  étoic  ikos  fenêtres,  &  ne  rccevoie 
de  Iwuére  que  par  la  porte:  il  ii*y  avoic  aucune  divîGon  pour  le  chœur  ;  des 
deux  côcés  régnoit  un  banc  de  pierre  qui  allou  jufqu'à  l'Autel.  Les  Anglois  y 
trcui\  èrent  différentes  marques  de  la  Religion  Romaine  ,  [celles  (jue  des  bul-iS* 
ks  ëi  des  indulgences.]  Il  y  avoic  à  peu  de  diûancc  un  Couvent  qu'un  com- 
mençoit  à  butir,  avec  ua  Jardin  fort  bioi  addvé.  JBerkeJey  défendît  jque  les 
Edifices  fufTcnc  cîe:ruits  ou  iM  Oi'ie. 

<^uoiQ.iL't  les  llabitans  tuiicni.  ii  agiles  qu'il  fut  impoilibic  aux  Anglois 
d'en  arrêter  un  feui ,  Layfîeld  qui  accompagnoit Berkeley ,  obferva  qu'ils  font 
fort  bazanés  (n)  &.  d'une  taille  fort  haute  Leurs  armes  font  des  piques  & 
des  pierres.  Lorfqu'on  les  couche  ën  joue  avec  les  armes  à  feu,  ils  fe jettent 
ptr  terre;  mais  auffî-tôt  qu'ils  oot  entendu  le  brait  du  coup.  Us  fe  relèvent 
avec  leurs  piques  &  leurs  pierres ,  &  voltigeant  autour  d'un  Bataillon  ils  l'in- 
cdmmodeDt  beaucoup.  Leur  Ule  s'étend  r«tord-£(l  &  Sud-Ouefl  :  elle  efl  à 
vîngt'hoit  degrés  quelques  immites  du  Nord.  [On  la  croit  plus  grande  quel'iAt^ 
le  de  Wight.]  Une  chaîne  de  Monugnes,  qui  la  divift ,  fcrt  J'azyles  â  quel- 
ques béces  fauvages,  qui  n'empécbenc  pas  les  chèvres,  les  œouûms  Tâc  ies^ 
ânes]  d'y  paître  tranquillemei^  ;  mais  il  y  a  peu  de  béces  à  cornes, 
chameajux]  &  moins  encore  de  chevaux  [qui  y  font  petits.]    Les  Vallées  JC^ 
font  féches  &  fabloneufes  ;  elle  ne  lai/Tent  pas  de  produire  de  l'orge  &  du 
froment  médiocre.  La  moiiTon  devoit  fe  faire  cette  année  au  mois  d'Avril , 
&  Jes  Hahicsas  ca  «etendoient  une  J^coode  vers  le  aaii  de^epmabce. 


JJle  de  FuerSe  Ventura  (o). 

Cette  Ifle  cft  à  27  degrt's  (p)  de  latitude:  on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquame  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique,  &  de  vingt-quatise 
à  VECt  de  :1a  gnmde-Guutfie.  On  lui  donne  quinze  Itenës  de  long  far  dix  de 
lange;  elle  appartient  au  Seigneur  de  Lancerota.  Ses produftions  font  lefro- 
menc,  l'oi^e,  les  chèvres  &  l'orchel  ;  elle  ne  produit  p:^  pUisde  vin  que  Lan- 
eeroca.  Do  côté  du  IMord,  k  la.diflâace  d'osé  liei^,  die  a  une^utre  petite 
Ifle ,  qui  fe  nomme  ikaitwja.  Les  pins  ^ands  VailKaus  paflfent  Jans  danger 
dans  finEervalle. 

-  -8irprt,ffMKNT.  Sa  longueur  du  Sud-Oseft  au  Nord-Eft  n^eft  pas  moins 

de  vingt-cinq  lieues  :  mais  elle  efl;  fort  irrt'gulièredans  fa  largeur  ,•  car  elleeû 
compoûk  de  deux  féoinlules ,  jointes  par  un  Idhme  qui  n'etl  large  que  de 
qiuiere  Heu^s.  Son  ciinut  eft  d'earîcon  foixance<<lix  lieuës,  à  cauie  des  deux 
Golphes  (q)  qui  fantioBnéaptrriftlutte^cetteDejcriptiaiieftconf^^ 
le  de  nos  Cartes. 

13  APPER  dit  jque  Futxte-Ventura  ^  trois  \'iHcs  lur  ks  Côtes  j  IjinagU-y 
^mfalo  &  Bozxthlkgrù.  îDu  eâeé  du  Hord  elle  a  le  Port  de  Chabras  ;  &unaa> 
ne  al'Oneil:,  . dont  «a  vanie  k  boDGé.  Encte  cette  iûeâc  celle  de^Miceruta, 

les 

(h)  Ce  récit  s'accorde  toc  Urt  wmt  tout  diaiiMiée.] 
te        •  rapporcii  iurqu'id  dei  Guancbes.      (•  )  D'antres  ^cdviBt  Arst  VkfOwn, 
[Mais  le$  Voyagcur<;  modernes  paricot  (i  peu       (p  )  La  Partie  do  Sud  «ftâ  aStà-ltAMi»^ 
iie  cette  Hatimi,  qu  i!  y  a  beaucoup  d'appa-    àu  Nord  «29. 
Roce  ^u'elk  s'eft-Stdatc»  on  qa'dieisft  raie     (f  )  fieckmiD,  Voyasp  âJtoiaw,  pig.4. 
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les  plus  nomhreufes  Flottes  peuvent  trouver  (r)  une  retraite  T'-r;  &  commcM  3oo»'fc 
de;  mais  ta  Côte  efl:  dangereufe  au  Nord>£ll,  &  la  meir  y  b4cïufiea(eracitt  4,60a, 
contre  une  multitude  de  rocs.  '  «■      '  t     .  : 

(r)  Hawkiai,  %ibijup.  pag.  24. 

5.  i  V.       .         ..  :  • 

r«nifnw  ifay  GhmkIv,  &  Jkr  kt  Qnu  àa  Idtrts, 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  dcfcriptions  du  Pic  de  Té-  Remarques 
nérifê,  qu'il  doit  être  agréable  au  Lecteur  de  les  trouver  ici  raffembiëes  pr-i'";'"^îrcs 
dans  un  nouvel  article,  d'après  les  Relations  des  Voyageurs  mo.lernes.  No.u,  |i '^'il]^^' 
ea  ayons  trois ,  qui  font  l'ouvrage  d'autant  d'Anglois ,  témoins  oculaires  de  tioni. 
ce  qa*ils  racontene,  ât  les  ièols  a  qui  Ton  ait  l'obligation  d'un  Journal  éxaâ  de 
ce  voya;:e.  La  première  ell  du  Chevalier  Scory,  Homme  de  fçavoir,  qui  a 
faic  fur  rxile  de  Ténérife  &  fur  le  Pic,  des  obfervations ,  donc  Purcbafs  a  pu- 
bfidrExtraîc  (  a  ).  Mus  oee  Eifiteur  eir'syant  négligé  la  datte ,  on  eft  réduit  ir 
fiippofer  (A)  qu'elles  font  de  l'année  1600.  L'Extrait  efb  compofé  ic.  d'un  ' 
voyage  au  Pic  &  des  obfervations  de  l'Auteur.  20.  de  fes  Remarques  fur  fa  ' 
nature  du  terroir  de  Ténérife ,  &  fur  Tes  produ£l:ions.  30.  d'un  détail  lur  les 
anciens  Habitans  de  l'Ifle.  40,  d'une  Defcription  de  Laguaa.  Le  fécondât  Kj 
dernier  de  ces  articles. ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu'on  a  joints- 
à  ia  cidcriprion  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici  ;  mais  il  i'autobfer-  ■• 
ver  que  Purchafs  fuivant  là  méthode  ordinaire,  qui  efl  de  mudter  gmBàètt* 
ment  fes  meilleurs  Auteurs,  n'a  pas  donné  l'extrait  de  i'Oavrage  entier;  éâ  ' 
ibrte  qu'on  ignore  à  quoi  le  refte  avoit  rapport. 

La  (êcona  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l'HiUoire  de  la  Sodécé  Royale'd» 
Londre8(c)par  le  Doéleur  Sprat,  cnfuite  F  1  qtie  de  Rochefber:  elle  y  eft  làns^ 
nomd'Aateur  &  fans  datte;  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir* 
oonftsmces  qu'elle  fiit  écrite  en  1650  ou  52.  Le  troifième  voyage  eft  de  M. 
Edens,  qui  le  fit  en  1715,  &  qui  a  confenti  que  fa  Relation  fut  inférée  (d). 
dans  les  Tranfaftions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces  font  ex-  . 
trêmement  curieufes,  &  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques  diifé' 
-rentes,  elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément;  de  pour  n'y  laiilcr  rien 
à  defo-er ,  on  y  joindra  plu  fleurs  obfervations  fur  THiIloire  natureue  de  Xéaé«  ;  . 
rife,  communiquées  par  l'Auteur  de  la  féconde  Relation.  ...  ^ 

Ik/triptimèiPk  i$  Téntrifé,  &  Mtdunbetftr  ks  CaMOet, 

hx-htoeufe  montagne  de  Teyde  ou  Teythe ,  qu'on  nonune  coramunément  le 
Kcde  Ténérife  ,  «îufe  une  ^ale  admiration  de  près  011  dans  l'éloignement.  £Ue 

.       .       .       f  •  'étcfld. 

<^Ca)  Vo5'cz  Pil^rim.  p.ig.  785.  (c)  PuWit'  pour  la pienièic  fois  oa  1967, 

(  &  )  11  e\\  cmain  par,  un  endroit  de  hRcIa-  in  40.  23.0.  pnt;cs.  ' 
rton  qire  l'Auteu:  vivit  niix  C  m  rÎL's  en  1582,  (rf)  Nombre  345,  po.ç.  317;  &  dans  l'A- 
maiïilpaioU.aifuitc  qu  il  n  C'crivir  point  dans  brégé  4e$  ^«ntSf  Vol.  V.  Part.  II.{>as.  14?'^ 
ia  même  unâe. 
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S  c  o  RT.    étend  fa  bafe  jufqu*à  (e)  Garrachico ,  d'où  l'on  compte  deux  journées  &  demie? 
1600.        ciicuiiii  juTqu  au  fommet.  Quoiqu'elle  paroiiTc  fc  terminer  en  pointe  fort 
u£ue,  comme  on  pain  de  fucre,  avec  le^iel  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
mlemblance  ;  elleef^  plare  néanmoins,  à  rextrémlrô ,  d^ms  r(^tendue  de  plu» 
d'un  arpent.  Le  centre  de  cet  cipacc  cil  un  goutiic  d  ou  il  i'élar>a;  de  groflèt 
pierres,  avec  de  la  flamme  &  de  la  fumce,  accompagnées  d'un  bruit  prodî- 
Mar.icrc  c'e  gi^ux.  On  y  pent  monter  pendant  fept  lieuè's  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes; 
monter  au  Pic  mais  il  faut  continuer  le  voyage  à  pied,  avec  de  gr.apdes  dii&cultés.  ChaaiOr 
^  Tâtirife*    eft'  obl^  de  porter  lès  proviuoM  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne,  pendant  les  dix  premiers  milles,  eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  elpeces  j  &  le  terrein  eft  même  arrofé  de  petits 
rnifVfeauz  (brcant  de  leurs  Ibiircei,  qui  venaiK  à  (ë  joincbe»  dépendent  jufqu'k 
la  mer  en  larges  torrcns,  furtout  lorfqu'il  arrive  quelque  pluye  violente  qui 
Jesgrofljt.  Quand  on  eft  au  nuUeu  du  chenun,  le  froid  devient  infupporta» 
.    bîe;  &  Ton  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  cdtédu  Sud,  &  pendant  le  jonr 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu'à  deux  lieuës  du  f  :nrnct,  où  la^ 
chaleur  n'cft  pas  moins  (/)  extrême  qu!au  fond  delà  Vallée»  ainii  par  une  rai- 
ibn  tonte  oppoiée,  on  eft  obligé  demurcherda  côté  duNord,  &  iêulemenC- 
On  ne  peut  pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l'année  pour  ce  voyage  eft  le 
temsmèm^   cœur  de  l'Eté ,  parce  qu'on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nci- 
njqj       '    ges.  Si  l'on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit,  on  peut  y  pafler  quelque*- 
heures  ;  mais  il  eft  impoflible  de  s'y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil  On  y  reçoit 
bientôt,  du  côté  de  r£ft,.  des  vapeurs  û.  ardentes  qu'on  les  ciojnMt  Satàe»^ 
d'un  four  enflamé. 

I.e  Soleil  pa-      II  eft  remarquable  que  du  ibnnnet,  le  Soleil  paroît.  beaucoup  plus  petit 
tourner     lorfqu'il  eft  monté  ftir  l'horiflin  ,  que  lorfqu'on  le  voit  au-dcfTousdefoi,  &  qu'il 
fiurfoacentxe.  fg^ible  tourner  furiua  centre.  Le  Ck-i  y  cil  fort  clair  &fûrt  ferein.  11  n'y  tom- 
be jamais  depluye,  &  le  vent  ne  s'y  fait  jamais  fentir  (g);  on  rapporte 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  l'Hle  fuit  fi  remplie  de  Rochers  qu'on 
en  compte  jufqu'à  vingt  mille ,  cite  paroit  de  i'extrémjtc  du  Mont  comme  une* 
belle  Plaine,  divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges;  mais  ce  qu'on-» 
prend  pour  h  terre  n'cft  au  fond  que  les  nuées».  qa*on  a  pluQeun  nttles  (jb) 
au-delTous  de  foi. 

ToVT»  la  partie  d'en  litat  eft  ouverte  &  ftérile,  fans  aucune  apparence- 

d'arbre  ou  de  buifTon.  II  en  fort  du  côté  du  Sud  pluliciirs  ruifTeaux  de  fouffre 
qui  delbendent  dans  ia  région  de  la  neiae:  aulii  paroît-cUe  entremêlée  dans 
RuiOcaux  de  pluficuTS  endroit»  de  veinée  de  IboÉre.  La  flamme  du  Vokan-donc  on  a  parlé 
IbiÀe,         s  cl.mce  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l'on  jette  une  pierre  dans  ie  gouffre,  elle; 

y  retentit,  comme  un  vaifl'eau  creux  de  cuivre,  contre  lequel  on  rnnperoic 
avec  un  marteau  d'une  prodi^-ufe  grofTeur;  aufli  les  Efpagnols  liu  une -ils 
dotméle  norade  (2vwéhwdiiDisi/k,  £daasieqnel  on  fait  bouilUr  toutes  les)^ 

BroviiloDS 

(  t)  .Ville  M.iritimc.  au  côtéNold'Chlcn  de  vent  du  froid.  S  cor.' efl  le  fcul  qui  parle 
rifle  ,  &  au  Sud  d'Oratava.  i^dc  ce  toumoyctncnt  du  Soleil ,  [  &  de  ces  va* 

(/)  Elle  pouvoil  venir  alors  dequclquc  ef-  peurs  ardentes ,  qui  viennent  du  côté  dcrBft)>, 
fctvefccnce  extraordinaire  du  Volcan,  car  le*.  (6)  Dans  rAiisIoisil  y  a  p!njieurs/urki^^ 
«tines  Voyageurs  ne  (^ucleot  noJnt  de  cette  ce  l'onc  des  UKiurc^iic  ch«muii ,  4oa(  buitmt 
Valeur  ckoellive.  -   ui  mille.  £U  d.  £. 

(^)  Dettes  ont  tnwé'  m  finamet  ,.ia 
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Provifions  de  l'Enfer.]  Mais  lus  Naturels  de  l'Ifle  ëtoienr  p?-ruac!t!s  rérieufe- 
inenc  que  c'cfl  l'Enfer,  ^  Je«  âmes  des  méchans  v  iaiibicoc  leur  féjour , 
pour  écre  tourmencees  fana  ceflb,  tandis  celles  des  bons  habicoient  Ta» 
gréable  Vallée,  où  l'on  a  bâti  la  Ville  de  Laguna:  en  cffcc  le  monde  entier  n'a 
pas  t!e  ciinron  où  îa  température  de  l'air  foit  plus  douce  ,  m  de  pcrfpeélive 
353=* plus  naacc  que  celle  qu'on  a  <iu  centre  de  cette  Plaine,  ("qui  efl  arrofee  par 

ajoantîtë  deruiflèanx  tcmé»  par  la  réiinioade  divan  fileta  d'eau,  qui  dépendent 
es  montagnes.] 

O  N  connoit  peu  l'origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à  l'arrivée  des 
EfpagnoU;  ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage,  qui  n'a  pas  celTéde  fub'' 
Gfter  dans  la  \''illc  de  Candelaria,  relTemble  beaucoup  à  celui  de»  Mores  Je 
lîf  Barbarie,  fiecancour ,  [^Geotilhoimne  François ,]  qui  découvrit  le  premier 
leurs  lïïes  ,  les  repréfente  («)  comme  des  Payent  qui  n'avoienc  pas  la  moindre 
idée  de  Dieu  ;  mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  aiïûre  qu'ils  rcconnoif- 
fi>jenc  un  pouvoir  luprêmc,  auquel  ils  donnoient  divers  noms,  tels  que  ceux 
'd'Achuhurahan,  Achuhuchumar,  Achguaya-xerax,aui  (îgnifient  le pius grand, 
le  plus  fubiime,  le  confer valeur  de  tout  ce  qui  éxiue.  Lorfqu'ils  manquoient 
de  pkiyc ,  ou  qu'ils  étoient  incommodes  par  !e  dérangement  des  Saifons  & 
par  quclcju" autre  difgrace  ,  ils  cuiumioienc  icura  moutons  àc  leurs  chèvres 
dans  un  Ueu  dcdiné  aux  éxercices  de  Religion;  &  fevrantcejoiir-là  les  petits 
Ju  lait  de  leurs  mères,  ils  tirci  iiL  t!  i  fang  à  tous  leurs  Troupeaux ,  dans  l'o- 
pmiun ,  que  c'etoit  le  moyen  d'appaiier  la  coièrc  diviuc,âc  d'obtenir  du  Ciel' 
ce  qui  leur  manquoit.  Jh  avoient  quelque  nocion  de  l'Immortalité  &  d'une 
punition  future  du  crime,  puifcju'jls  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
l'Eafer  des  méchans.  Us  l'appeiloient  iù:licyde,,  &  le  Diable  Guayotca;  mats 
TAucenr  ne  remarque  point  qu'ils  eulTent  de  commerce  avec  cet  ennemi  do 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles ,  ils  avoieoc  quelque  apparence  d'ordre.  Us  avoienc 
des  Rois ,  donc  ils  k  reconnoiflbienc  les  Valraux;-&  le  ferment  de  leur  foft- 

million  fe  renouvelloit  à  leur  mariage.  Le  droit  de  1  uccCiCon  étoit  établi  par- 
mi eux,  fans  y  admettre  les  Bâtards:  ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix, 
auxi|ueilcs  ils  faiibient  profcilioa  d*obêir.  Leurs  Rois  n'haoïtoieni  point  d'au* 
tri.>s  Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs ,  ou  formées  par  la  nature  :- 
lit  on  en  voit  encore  un  trés-grand  nombre ,  [entre  lefquelles  on  croit  diftingucr 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  iSiation.]  L'iAe  de  Teacrife  fut  gou- 
vernée long-tems  par  on  lêul.  Roi,  qui  porcoic  le  nom  d'^dext:  enfuite  les 
cnfans  d'un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Père,  divifèrent  le 
Rojaurac  en  neuf  parties  ^  parce  qu'ils  ctoienc  autant  de  Frères.  Us  s'éleva, 
entr'eux  &  leurs  Succcfleurs,  des  guerres  qui  afibiUirent  infènfibtenient  la- 
Nation;  cependant  l'ambition  y  avnt  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injufti- 
ces  mutuelles  conliltoient  à  fe  durober  des  bcibaux ,  particulièrement  des 
Jl^pièim  moudietées,.  dont  ibfuroient  beaucoup  d'eitime,  [&  qu'ils  rc^ar- 

doient 


s  r  o  R  r. 
1600. 
Idc-e  des  ao^ 
ckm  HiU. 


Origine  d 
iaaaies.K 


Sacrifice  faut 


LeurGouvcr- 
dviL 


C3"fc  J'' 

leurs  gucrrcî. 


(1)  Ce  n'vA  pas  ic  fcul  éxcmple  d'un  Fcu- 


_   ,  .   être  n'y  a-t-il'auainc  Nation,  quelque  barha- 

plc  que  les  premiers  Voy  it;  ..r,  <)i;t  rcpréfen-  rc  {qu'elle  ùut,  tim  ne  cioyc  pas  en  un  Etre 

té  comme  Athce,  &  qu  on  1  t  ouvi  dans  la  fuprcuu:.  Cçttc  croyance  le  répand pu<tomoà 

fuitcplus  rcnipli  Je  l'Ul jl' d'un  prcmicrKcrcque  ily  ftlS  ttOladie llKUf  de  ISUon.] 

S^coix  %ui  ktuavokat  fait  cette  iRjiUlicc|.Peut- 
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Scout,    doient  comme  des  animaux  facrés  :]  il  y  a  beaucoup  de  refTemblance,  poivU 
1600.     taille  &  la  couleur ,  anttfi  kurs  Cltévrcs  &  les  Daims  d'Angleterre, 
i-jetu^flaito'     II»  avoient  une  forme  établie  pour  les  Maria^:  elle  coniHItiit  à  deman- 
i''*'  der  le  confentetinent  des  Pères  avec  quelques  cérémonies;  mais  après  l'avoir 

obtenu  »  il  y  avoit  peu  de  formalités  pour  la  confommacion  :  auÛi  des  liens  fi 
faciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dc^ofa,  &  de  s'en  procurer  fucceflîvement  pluueurs 
autres  ,  avec  cette  reibriction  néanmoins  que  tous  les  enfans  né?:  après  le  pre-- 


F.xcrcicc:;  «le 
leurs  jcUDiCr- 
fcs. 


Céans. 


■  Hnbillcmcnt 


Leurs  Mi- 
ment. 


lui  Yerfoit  de  l'eau  lur  la  tetci  des  ce  moment  elle  contractoit  avec  la 
famille  une  forte  d'affinité,  quitte  lai  pennettoic  plus  d'^poufer  un  homme 

de  îa  même  race. 

Les  Jeanes-gens  s'éxerçoicnt  à  fauter,  à  courir,  à  lancer  des  dards  &  des 
pierre»;  mm»  fuf -toac  à  la  danfê ,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  leur  plaifîr 

&  leur  gldire.  T.a  vertu  &-  l'Imnnéte  fimplicité  étoient  en  fi  hatire  recom- 
mandation parmi  eux ,  que,  par  une  loi  inviolable,  ceux  qui  faifoienc  quelque 
Tioîenceà  une  femme, étoient  punis  de  more 

L  A  plOpiirt  des  Guanchcs  croient  bienfaits  dans  leur  tai'îe  ,  (S:  d'une  btinne 
compIéxioB.  Il  s'y  trouvoit  quelquefois  des  Géans  d'une  hauteur  incroyable. 
On  a  découvert  cans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d*un  Guanche ,  qui  avolt 
quatre-vin{;t  dents;  &  Ton  corps ,  qui  fuc  trouve  dans  la  caverne  fépuichrale 
des  Rois  de  Guymur ,  de  la  race  dcfquels  on  prétend  qu'il  eioii ,  n'avoit  pas 
moins  de  quinze  pieds.  Au  S«d  de  fifle,  les  Guanches  étoient  couleur  d'o- 
five;  maiîdu  côté  du  Nord  ils  étoient  hiaiics,  fur-toot  les  Femmes,  quia« 
voient  aufH  la  chevelure  fort  longue  fort  belle.  Leur  ha';it  commun  étoit 
une  cafaiiue  courte  de  peau  d'agneau,  fans  manches  &  ians  col,  liée  par  de- 
vant avec  des  courroies  de 'cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  Horu' 
mes,  &  cette  cafaque  fe  nommoit  Tomarce  ;  mais  ia  modcflic  leur  y  faifoient 
joindre  une  autre  robe  de  peau,  qui  Uefccndoii  par  delfous ,  jul"tju'à  leurs  ta- 
lons; car  elles  regardoîenccomme  une  indécence  pour  leur  féxe  d'avoir  la  poi- 
trine &  les  pieds  découverts.  OnMes  enfeveliiToic  dans  le  dernier  habit  qu'el- 
les  avoient  porté  pendant  leur  vie  (i). 

Pou»  Altmens,  les  Guanches  femoient  de  l'orge  &  des  fèves;  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  fiifoient  cuire  forge  au  feu  ,  &  le  broyant  dans  des 
moulins  à  bras-,  tels  qu'on  en  ufe  en  Efpa^e ,  Us  en  tiroient  k  farine,  pour 
en  compofêr  une -forte  de  pam  avec  de  l'eau,  du  lait  &  du  beurre;  c*eft  ce 
qu'ils  appelloient  Gf^o ,  d(/nt  ils  fiinoîent  leur  principale  no.;rrI:ure.  Cepen- 
dant ils  mangeoient  qoeiquefois  de  la  chair  de  Mouton  ,  de  Chèvre  tk  de 
Porc  ;  mais  c'écoît  dans  certains  jours  réglés,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s'allemUoient  alors,  pour  joindre  d^utres  réjouiflances  à  la  bon- 
ne  chère.  Leur  Roi,  qni  prcfidoit  à  ces  afTemblées,  diflxibuoit  de  fa  propre 
main  trois  Chèvres  a  eiia^uc  baude,  couipolee  de  vingt  Guanches,  &  du 

Giffid. 


*  (k)  L'article  qui  regarde  la  fcpulUiic  des 
Mora,  &  toutes  ks  cMmonScs  des  cavernes 
Gfpaldmdes  «It  rnivoyé  1 1»  ân  de  la  troifiè* 


me  RelatlOD.  [Ce  qui  regarde  ici  le  Gdaot  de  |£ 
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Oiffio  à  proportion:  après  quoi  toutes  les  bandes  venoicnt  fucceflîvetnent  de- 
jffavant  le  Monarque,  &  montroient  leur  habileté  [à  fauter,  à  courir,  à  luter, 
à  lancer  le  javelot  ,  à  danfur,  &]  dans  tous  les  exercices  dont  l'urage  étoit 
établi.  Pendant  ces  Fêtes,  l'on  pubiioit  m  «rmillice,  qui  donnoit  aux  hom* 
mes  la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis;  &  fouvcnt  malgré  la 
guerre.  Us  s'invitoicnt  à  des  feflins  mutuels  avec  un  partait  oubli  de  toutes 
téne*  de  reflêntimenv.  Dans  la  faifon  d^eitfèmencer  les  terres,  le  Roi  fiiilînt 
des  lots  de  chaque  canton,  &  les  diftribuoit  entre  les  Hommes.  Onfefervoit 
de  cornes  d'animaux  pour  les  cultiver,  &  l'on  pronon^oit  des  paroles  myilé* 
fieulès  en  7  jettanc  la  feitience  ;  tous  les  ouvrages  domeftiques  ^toient  le  par- 
tage des  Femmts. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu'ils  nomment  Mozan,  de  la  grofîbur  d'un 
pois:  il  cfl:  d'abord  trcs-verd;  enfuite  rougilTant  à  mefure  qu'il  meurit,  il  de- 
vient enfin  crès<noir.  Oa  Je  compareroit  k  nus  grofeilles  noires ,  s'il  n'ctoic 
d'un  f^niit  beaucoup  plus  agré:ib!e.  Les  (iuanchcs  n'en  fucenr  que  le  jus 
Ji^'i_qu  iis  uuiiunait  juya:  ]  ils  en  loot  une  espèce  de  mi^l,  qu'il  appellent  Cha- 
cerguen.  Le  Mozan  fe  cueille  fort  meor:  on  Je  laifle  fédier  au  foleil  pendant 
fcpt  ou  huit  jours  ;  enfuite  le  broyant  avec  des  pierres,  on  le  fait  bouillir 
dans  r^ao,  jul'qu'à  ce  qu'il  s'épaillillc  en  fyrop.   C'eû  ia  jnédecmexks  Guan- 

*  ches  pour  le  flux  de  ventre ,  &  pour  muntité  4e  mwKK,  ik  4mt  juiffi  l'uûge 
de  la  faignéc  aux  bra^ ,  aux  teoajples  &  aa  fiMMt;  Biaii  Ittir  Jaicseie  flfeft 
qu'un  cizeau  (  l)  fort  aigu. 

StmiVv^i  mfk  if  Thii^9* 

(^uoiQ.UE  le  Doâeor  Sprat  n'ait  pas  fait-coaaottpe  TAiiceur  particulier 
de  cette  Relation,  il  dltîre  que  les  Marchands  du  voyage  éioaent  une  com> 

pagnie  crhonnfti.'S-gcns ,  cîonc  le  témoia^nijTe  ne  fouÎTre  aucune  exception. 
.Après  s'être  pour  vùi  d'un  Guide,  de  Chevau.x  àc  ae  Dûuu;lliqucs,iis  partirent 
d-Oratava,  Port  de  mer  au  Nord  de  1  éuérife.  Leur  marche  aérant  fomme»- 
cé  à  minuit,  ils  arrivèrent  à  hui:  heures  du  matin  au  pied  de  la  Montagne 
(m),  où  ils  s'arrêtèrent  fous  un  çrand  Pin,  pour  s'y  ratraiohir  Julqu'à  deux 
lieures  après-midi  ;  enfiûte  cootmoant  lem'  cheniin  an  tramra  de  plufienra 
montagnes  ni'nloneufes  &  flt'ril-'s,  fans  y  trouver  un  feul  arbre,  ils  curenc 
beaucoup  à  fuulfrir  de  la  chaleur  jufqu'au  pied  du  Fie ,  où  ils  ne  trouvèrent 

*  pour  abri  que  de  gros  Rodien,  qui  fcmbloient  y  être«»nbéade  quelque 
partie  de  la  montagne. 

A  fix  heures  du  foir  ils  commencèrent  à  monter  le  («)  Pic;  mais  après 
avoir  marciié  refpace  d'un  mille,  ils  trouvèrent  le  clicmin  li  dithciie pour  les 
chevaux,  qu'ils  prifest  le  parti  de  les  laKTer  derrière  eux  avec  leurs  Do- 
meftiqucs.  Pendant  ce  premier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  reiTentî- 
rent  des  foibleflès  <5(  des  maux  de  cœur.   D'autres  lurent  tourmentés  par  des 

vowttflcmens 
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(■l")  Ai)^.  -qu'un  caillou.  R.  d  E. 
(«)  jli^Lva  fommjt  de  l'i  pamière  mon- 
titgne  qui  cfl  vcr5 1c  i'ic.  K.  d.  iC. 
(«)  On  l  appclk-  rroprcoicnc  J^ithe^Tn- 
&  Jmiin.  j^C'eft     cxcelbuce  i)«.*odR 
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'finit  pas  fitunquer  ici  de  birc  attention  que 
ce  Voyage  fc  fait  d'un  côté  du  Pic  différent 
de  1  aune.} 


Digitized  by  Google 


s= 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


i\î»(>  N  V  M  E. 

4  05  2. 


Soulîers  j>o«r 
marcher  dans 


Sommet  du 
Pic.  &  ce 
qu'on  y  oon- 
ne. 


Fonnc  &  qua- 
liUs  delà 


Ce  qu'on  dé- 
couvre du 
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Fie 


vonaiflenup.s  &  Jes  tranchées;  mais  ce  qui  parut  en:^5rc  plus  furprenanc,  le 
crin  des  chevaux  I  I-  drcifa.  Les  Malades  ayant  demande  du  vin ,  qu'on  por- 
toit  dans  de  petits  barrils.  Ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu'ils  n'en  purent  boire 
fans  l'avoir  fait  chauffer  :  cependant  Tair  étoit  calme  &  mo  Jèrê  ;  mais  vers 
je  coucher  du  Soleil ,  le  venc  devint  û  violent  &  fi  froid ,  qu'étant  forcés  de 
4*arr£ter  (bus  les  rocs,  ils  7  allHiaërent  de  grands  feux  pendant  tonte  It  noit. 

Ils  recomr.icncèrcnt  à  monter  vers  quatre  heures  dumatin.  Après  avoir  fait 
îefpace  d'un  mille,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  11  mal  qu'il  fut  obligé  de  re- 
tooraer  llir  Tes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  de  hCompa- 
gnie  continua  fa  marche  jufqu'au  pain  de  fucrc,  [c'eft-à-dire  à  l'endroit  où  ic^ 
Pic  commence  à  prendre  cette  forme.  J  La  plus  grande  difiiculté  qu'ils  y  eurent 
à  combatre  fut  le  (able  blanc,  contre  lequel  néanmoins  ils  s*étoient  munis, 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers,  dont  la  femelle  écoit  plus  large  d'un  doigt 
que  le  cuir  fupérieur:  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  deflus  de?  Ro- 
chers noirs  ,quï  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoit  piui  qu'un 
milie  jufqu'au  fbmmet^  ils  fentiretit  redoubler  leur  courage;  &  fans  être  tcn- 
tC'S  de  fe  repofer,  ils  gagnèrent  enfin  le  1  imT-net.  Leur  crainte  avoit  crc-  d'y  • 
trouver  la  fumée  aulîi  épaille  qu'elle  leur  avuu  paru  d'en  bas;  mais  ils  n'y 
ftntirent  que  des  exhalaifons  allez  chaudes,  dont  l'odeor  ■étoit cdie  da  fbuf- 
fte,       qui  les  incoramodoient  fort  au  vifage. *]  ij* 

Dans  la  dernière  partie  de  leur  marciic ,  ils  ne  s'étoienc  appcrçiu  d'aucune 
ahération  dansfair,  âc  le  vent  n*avoit  pas  été  fan  impétueux;  mais  ils  te 
trouvèrent  fi  violent  au  fomraet,  qu'ayant  voulu  commencer  par  boire  îa  fanté 
du  Roi,  éc  faire  une  décharge  de  leurs  fufils,  à  peine  pou  voient-ils  fe  foûte* 
nir.  Ils avoient  befbin  de  réiiarer  leurs  forces,  que  la  fatigue  vnât  épulfëes. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup,  lorfqu'ayant  voulu  goûter  de  l'eau-dc-vie, 
ils  la  trouvèrent  fans  force**  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  &  plus  ipi< 
ritueox  qu'auparavant. 

Le  fommetdu  P'\^,  fur  lequel  ilse'toîent,  ferc  comme  de  bord  au  fameux 
gouffre  que  les  £ipagpols  appellent  Caldera:  Ils  jugèrent  que  l'ouverture  peut 
avoir  une  portée  die  monfquet  de  diamètre;  &  qu'elle  s'étend  vers  le  fond  l'ef- 
pacc  d'environ  quatre  -  vingt  verges.  Sa  Forme  eft  celle  d'un  entonnoir  ;  Tes 
bords  (ont  cou  verts  de  petites  pierres  tendres  (0) ,  mêlées  de  fouffre  &  de  fable, 
entre  lelquclles  u  s'exhale  de  la  fumée  &  des  vapeurs  chaudes,  qui  font  li  > 
dangereufes ,  que  l'un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  alToE 
grolîc  ,  faillit  d'être  fufToqué.  Les  Pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu'on  ne 
peut  y  toucher  fans  précaution.  Perfonne  n'ùfa  defcendre  plus  de  quatre  ou 
cinq  verges,  paroaquele  terrain  s'enfonç^ant  fotis  les  pieds ,  on  fut  arrêté 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement  ;  mais  on  prétend  que  des 
Voyageurs  plus  hardis  en  ont  couru  les  niques,  &  qu'étant  parvenus  julqu'au 
Ibnd  ,  ils  n'y  ont  tien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  efpèce  de  ibufire 
dair,  qui  paroît  comme  du  fcl  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cette  célèbre  montagne, les  Marchands  Anglois  découvrirent* 
la  erande  Qnarie ,  qui  en  eft  à  qaamze  lieaêi;  flfle  de  Palma  qui  ea  eft 
^oigvfe  de  dia-faiiic^  ccille  de  Goindri  vii  n'en,  eft  qiCi  fcpc  Jieii&,&  ceDe 

de 
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^  Fmo  à  plus  de  vingt;  mais  leur  vûe  s'éteodoit  à  riii6ni  fur  ft  fiirfâcede  A»«iitmi. 

l'Océan,  &  Ton  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque:  c'cfl  que  ladiftance  KÎ52. 
de  l'énértfe  à  Goroera,  t^ui  ell  de  fepc  iicuès ,  ne  paroUToic  pas  pliu  grande 
que  la  largeur  de  la  Tamife. 

Aussi-tôt  que  le  Soki!  parut  à  l'IIorifon,  l'ombre  du  Pic  parut  cou- 
vrir non-feulement  l'Ifle  de  Ténérife  &  celle  de  Gomera,  mais  toute  la 
Mer ,  auflî  loin  que  les  yeux  pouvoient  s'étendre  i  &  la  pointe  du  Mont  E^duSo- 
fembloit  tourner  diftinftement  (p),  &  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs,  jfeî,/"**** 
Lorfqiic  le  Soleil  eût  acqu!<:  un  peu  d'élévation ,  les  nuées  fe  formèrent  fi  vî- 
te  qu'elles  firent  perdre  tout  -  cl  un -coup  aux  Marchands  la  vûe  de  la  mer, 
i&  celle  même  de  Tlfle  de  Ténérife  ,  à  laiéfêrve  de  quelques  pointes  des 
montagnes  voillncs  qui  fembloient  percer  au  travers.  Nos  obfcrvateurs 
ne  purent  fjpavoir  fi  ces  nuées  s'élèvent  quelquefois  au-deflus  du  Pic  mê- 
me; mais  quand  on  eft  au-deflbus,  on  s'imagineroit  qu'elles  Ibnt  lùfpen- 
ducs  fur  la  pointe  ,  ou  plûtôt  qu'elles  l'enveloppent  ;  &  cette  apparence 
e(l  confiance  pendant  les  vents  de  Nord-Ouefl:  :  c'cd  ce  que  les  Habiuins 
appellent  le  uip.  Us  le  regardent  comme  le  prognoftîc  certain  de  quelque 
«empête. 

l;  N  des  mêmes  Marchands ,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après ,  aiv  Humiditlza 
riva  au  fommet  du 'Pic  avant  le  jour.  S'cuac  mis  à  couvert  fous  un  roc,  pourfe  foinnwtd* 
garantif  de  la  fraîcheur  de  l'anr ,  il  s'appcrçut  bientôt  que  fes  habits  ctoient 
fort  humides  ;  il  jctta  ! -s  vl-ux  autour  de  lui ,  &  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  u  tau  couler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua  aulli  que 
du  ibmmet  des  autres  montagnes,  il  s'écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d'eau ,  qui  fe  raflcmblent  OU  91Î  fè  dilperfeat  fuivant  ia  âcilké  qu'elles 


Araès  avoir  pafle  quelque  tcms  au  ibmmet  du  Pic,  les  Anglois  defcen* 

dirent  par  une  route  fablonetifc  jufqu'au  bas  de  ce  qu'on  appc-îc  !e  Paind-jfu- 
crci  &  comme  elle  eft  fi  roide  qu'on  la  croiroit  perpendiculaire , ils  enfuient 
bientôt  dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit  ,  ils  découvrirotit  une 
cave  qui  kur  caufa  de  l'admiration:  la  forme  eft  celle  d'un  four,  dont  l'ou- 
rcrturc  feroit  au  fommet.  Ils  curent  la  carioûté  d'y  defcendre  avec  des  cor- 
des ,  dont  ils  firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domelliques.  La  profondeur  de  CavcouGrot- 
cette  cave  eft  de  dix  verges,  &  fa  largeur  de  quinze.  En  defcendant,  ilsfu»  *«fi»«g«B*f«. 
rcnt  nl  ligés  de  s'arrêter  fur  un  tas  de  neige  fort  dure,  pour  àvher  on  trou 
rempli  (.I'lhu  qui  a  l'apparence  d'un  puits,  <Sc  qui  ctï  directement  au-delTous 
de  Iwn  crcure  de  la  cave,  lia  fix  bralfes  de  profondeur,  fans  que  les  An- 
glois  pulTent  juger  fi  c'eft  une  fource  d'eau  vive ,  ou  raliembhp;e  de  la  nei- 
ge fondue,  ou  la  dîHillation  des  Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on 
voit  des  glaçons  rnfpendns ,  qui  delcendent  jufqu'au  tas  de  neige,  donc  le 
f  »:;:!  ell  rempli;  maisnos  Voyageurs  bientôt  incommodés  de  l'excès  du  froid 
quittèrent  ce  lieu  pour  continuer  de  defcendre.  lis  arrivèrent  à  Oratava, 
vers  cîna  heures  du  fbir  ,  le  vifage  fi  rouge  &  fi  collànt,  que  pour  iè  nu 
fraîchir, ils  furent  obligés  defe  faire  laver  Jong-tems  la  tête  avec  des  blanc* 
d'ccufs. 
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ANt^.-^vMB.     La  hauteur  perpendiculidre  du  Pic  efl:  d'environ  deux  milles  &  demi.  Les 
1652.     Marchands  Anglois  n'apperçurcnt  point  d'autre  arbre  d;in^~  Icir  route  q-ic  des 
p^f'rtS'r'îi  V^-  virent  nuilc  trace  d'hcrac,  de  buiiïons  Lui  0  aruics,  excepte  dejc^ 

Pins;]  nuis  au  milieu  du  fable  blanc,  ils  remarquèrent  une  plantequi  aquel- 

3ue  refTemblance  nrcc  le  Jonc  (q).  Près  du  lieu  où  ils  avoient  pafîe  la  Jiuit , 
s  découvrirent  auili  piufieurs  de  ces  Cannes  quarrées  «dont  on  a  parlé  dans 
la  Relation  de  Niçois:  leur  racine  a  prefqu'un  demi-pied  de  largeur,  &  les 
feions  fout  liauts  de  fcpt  à  huit  pieds.  lis  portent  au  foramet  un  petit  fruit 
rouge,  qui  rend»  en  le  preflanc,  une  forte  de  laitfi  venimeux ,  que  11  l'on 
en  difolle  fur  la  peaa  d'un  cheval  ou  de  quelqu  autre  béte  ,  il  fiuc  tomber 
auiH-iôt  le  poil.  Il  s'en  trouva  de  fccs ,  dont  les  Angîois  fe  fervirent  pour 
allumer  àn  feu.  Mais  cette  plante  n'cfT:  pis  propre  au  tic  de  Téncnfe.  fJ.'-c 
croît  dans  toutes  les  parties  4e  fille  ,  <i,  quelques  Naturalifles  la  preaaciic 
pour  tme  eipéce  d'Euphorbinm. 

Troijième  Voyage  au  Pic  de  Ténérife,  par  M.  Edtns. 

Le  Mardi  13  d'Août  1715,  à  dix  heures  &  demie  du  foir,  l'Auteur  ac- 
compagné de  quatre  Anglois  d'un  Hollandois,  avec  des  Oomediques  &  des 
chevaux  pour  le  cranipoix  d^  kurs  proviHons ,  partit  du  Port  d'Orauva:  leur 
Guide  etoît  le  même  qui  en  avoit  fervi  depuis  pluikurs  années  i  tous  leiE> 
trangers  qui  a\  oient  l'ait  ce  voyage. 

It.s  arrivèrent  avant  minuit  à  la  Ville  d'Oratava  (r),  qui  cft  à  deux  mil- 
les du  Port;  &  fuis'ant  les  inftruflions  du  Guide, ils  y  prirent  des  bâCOûsd'a» 
ne  forme  commode ,  pour  faciliter  leur  marche. 

Lb  jour  faisant ,  à  une  heure  du  matin ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied  d'u- 
ne montagne  fort  roide,  i  an  raille  &  demi  delà  Ville;  Recommençant  à  \  cjïr 
autour  d!eux  à  la  faveur.  d^iaLunCi  .^ui  écoii  fort  claire,  ils  découvrirent  le 
Pic,  environné  d^une  nuée  blanche  qui  le  eouvroit  comme  un  chapeau.  De- 
là, fuivant  le  pied  de  la  montaa;ne ,  ils  gagnèrent  une  plaineque  IcsEfpagnols 
ont  nommée  D^najito  en  ei  monte  veràej  c  ell-à-dire,  petit  trou  dans  la  mon- 
tagne verte:  ce  nom  lui  vient ,  comme  l'Auteur  le  fuppofe,  d'un  trou  trcs- 
'  profond  qu'on  trouve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite ,  dans  lequel  tomb^  une 
eau  pure  &  fraîche  r.\v,  deicend  d  jf  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des 
chc^mms  tantôt  ruues  o»:  tantôt  iuri  ailes,  ils  arrivèrent  à  trois  heure;  près 
d'une  petite  croix  de  bois,  que  les  Efpa^nols  appellent  la  Crux  de  ia  Semra^ 
[&  qui  efl  faite  d'une  pièce  de  Solcra,  c  e(l-â-dire  d'une  longue  perche,  quiJ^ 
a  un  trou  à  chacun  de  fes  bout&  Les  LJ'pagnols  s'en  fervent  pour  .traiacr  du 
Irais  qu'ils  attachent  4  une  «xtrémitë  y  candis  que  des  boeufs  Ibnt  attelés  à 
l'autre.  On  dit  que  cette  croix  a  été  mife  dans  CL-t  endroit,  parce  que  quel- 
qu'un y  a  ete  tué.]  i^elà  nos  Voyageurs  appcrçurentie  Pic  devant  eux  ;  mais 
amiipie  depuis  la  Ville  ils  euClènt  monté  prelque  continoeUemeDt  par  divers 
«tours  ,  il  ne  leur  parut  pas  moÎBS  élevé»  «  ks  nuées  b'^wrhff  en  cou- 
ivoienc  eocoie  ia  pointe. 

Un 


1715. 


DJpaît  dO- 
niava. 


(f)  At^  Oa  reœarouèrent 
Ckactt  liiiC  UWffî».  IL  d.  S.  ' 
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Un  demi-mille  plus  loin ,  ils  Te  trouvèrent  fur  Je  dos  d'une  moni^e  fort 
nide&  fore  cfcarpée,  qui  fc  nonmie  Caravalki  nom  qui  lui  vieqt  dVn^^d 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d'ûbferver:  Cet  arbre  jette  en  cfTct  une  grande 
branche ,  qui  par  la  manière  dont  elle  s'avance  au-delà  djs  uuircs,  a  ^'air 
^'uftHiic,  tandîsqQe  les  autres  forment  une  tomîj  qui  relfcmblc  à  la 'p^nîe 
d'avant  d'une  Caravelle  (j),  on  trouve  d'ailleurs,  des  tinix  cotds,  un  grand 
nombre  d'autres  Fias.  £ntre  ces  arbres ,  ils  virent  pluficurs  ruiireaux  de  ibuf- 
freenftomé,  qaî  defcemïolenc  de  la  montagaeen  ferpcntant  &  de  pe- 
tits tourbillons  de  fumée  qui  s'clevoient  des  lieux  où  IctbiiiTrc  avoit  commen- 
cé ,  à  s'enâatner.  Us  curent  le  même  l'peélacie  la  nuit  fuivantc,  iûrf(ju'il£ 
fè  rétirèrenc  fous  les -rocs  pour  s'y  repofer  ;  mais  ifs  ne  purent  découvrir  d'où 
venoit  l'inflammation  ,  ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruilTeaux  ardens  (v). 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent:  au  fomm:::  de  la  Montagne,  ou  il? 
trouvèrent  ua  fort  gros  arbre,  que  les  Elpagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me- 
rimda^  c^ed-à-dire ,  l'arbre  de  la  Colaiion.  Le  feu  que  différens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a  découvert  le  tronc  &  fait  couler  beaucoup  de  tJrcben-  * 
tine.  Nos  Ânglois  en  allumèrent  un  grand ,  à  peu  de  diftance ,  ik  s'an  eicrent 
pour  fe  rafraîcliir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins,  qui  ont  peuplé  ces 
lieux  déferts  &  fabloneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu'aifez  pré»  .du  Paiiidefci' 
cre,  on  eil  fort  incommodé  par  l'abondance  du  fable. 

Il»  le  remirent  en  mardw  vers  (ht)ieores-;>âc  trois  quarts d*heu|e  aprésîls 
aiTivèrent  h  PortiHo,  c'eft-à-dirc, à  l'ouverture  de plufieurs grands  rocs,  d'où 
ils  recommencèrent  à  découvrir  le  Pic,  qui  ne  leur  paroiHoit  plus  qu'à  deux 
lieuft  &  demie  d*eux.  -Leur  Guide  les  aflura  qu'ils  ëtoienc  à  la  rajême  diftan- 
ce du  Port,  Mais  le  Pic  ne  cefToit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A  fept  heures  &  demie ,  Us  arrivèrent  à  las  faldas ,  c'eîl-à-dire ,  aux 
avenues  du  Pic  j  d'où,  jufqu'à  la  Stancha ,  qui  n'eft  ^u'à  un  quart  de  mille  du 
pain  de  Jiicre,  ils  étirent  à  marcher  fur  de  petites  pierres  fi  mobiles,  que  les 
chevaux  y  enfonçoient  jiifqu'au-defrus  du  pied.  La  couche  en  devoit  erre 
fort  èpailîc,  puifquc  l'Auteur  y  fie  un  grand  irou  fans  en  pouvoir  trouver  le 
fond. 

A  mefure  qu'on  s'approche  du  Pain  de  fucre,  on  voit  quantité  de  grands 
rocs  difperfés,  qui,  fuivant  le  récit  du  Guide  »  ont  été  précipités  du  fommec 
par  d*andens  Volcansii  H  s*en  trouve  auffi  des  tas,  qm  ont  plus  de  (bixme 
toifes  (.f)  de  longueur; &  l'Auteur  obferve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du 
Pic,  plus  lis  reilembleut  à  la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  gui  fout 
moins  éloignés  paroiflènt  plus  noirs  &  plus  folides.  Il  ^  «n  a  même  qui  <mtfa 
couleur  du  cailloux ,  avec  une  forte  de  brillant ,  qui  fait  juger  qu'ils  n'ont  point 
été  altérés  par  le  feu  :  au  lieu  que  h  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  furie 
charbou  ac  iorge;  ce  qui  ne  lailfe  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu'ils  vien* 

nent. 


g^Ci)  L'Auteur  remarque  qu'une  Caravelle 
un  Biduleat  de  fiiuâare  antique ,  &  qui 
étok  fort  en  vhgt  tuticfois  en  Efpngnc.  El- 
le eO.  ini!  façonnée  de  tous  cOtc- ;  fa  proue 
fil  ai^ji;  fus  mâts  panchciH  co  avant;  fcs 
voiks  lotit  triangulaires;  &  reçoivent  mieux 
k  vent  que  les  auties ,  maisi  ello»  ne  fout  pas 

"™  E 


(0  -^'i^^-  Ils  virent  à  une  hauteur  pcucon* 
iidénble  dim  l'Air ,  du  foaSte  enâanuî  com- 
inê  une  fuf^ic ,  qui  reioinbsi  en  fonuedefayons 

de  feu.  R.  d.  E. 

{v )  Ângl.  mais  ils  ne  purent  remarquer, 
fi  ces  Feux  produifoient  qu^ '  ;  ic  (nuit.  R.  d.  £. 

(x)  Aagi.  foixantc  verges.  lU  d.  £. 
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Bdsv*.    ncnt^ib  n'tyenc  jlbiiATert  lesimprefllons  d'oneardente  chaleur.  [Il  y  en  a  quel'):}'. 

'  17 J S*  ques-uns  qui  font  pouffes  hors  de  la  Caldera,  ou  du  Çoirfre,  qui  eft  au  haut 
du  Pic,  &  d'autres  forcent  d'une  Cave  ou  Citerne  qu'on  voit  en  y  allant,  & 
[y)  que  quelques  Voyageurs  ont  cru  tfavcHT  point  de  fond.] 
LaSoncha,  A  neuf  heures,  les  Voyageurs  arrivèrent  à  !a  vS:;inL!ia,  un  quart  de  mille 
^car^plS  au-delTus  du  pied  du  Pic,  au  côté  de  l'Ell.  lis  y  trouvèrent  trois  ou  quatre 
îa  uuit  grands  rocs ,  durs  &  noirs ,  qui  s'avancent  allés  pour  mettre  philieurt  perfbn- 
Iie$  à  couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  liou,  &  cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraite  commode,  ils  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
au  ibmmeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  dîverles  fortes  de  viandes  qu'il» 
avoient  apportées.  Comme  leur  deHein  étoit  de  fe  repofer  pendant  tout  le 
jour,  Edens  profita  du  tems  pour  obfervcr  mille  o'-jcts  qui  le  frappoicnt  d'ail- 
miratioji.  A  l'Ell  du  Pic,  on  voit  à  quatre  ou  ciuq  nuilcs  de  UilLiuce  plulicuis 
montagnes,  qui  s'appellent  Malpeffisi  &  plus  loin  au  I ,  celle  qui  porte  le 
nom  de  AJontJiine  de  Rcj.ili.  Tons  ces  monts  étoicnt  nutref  iis  des  \''ulcans, 
comme  l'Auteur  ne  croitpasqu'on  en  puilîc  douter,  a  l.i  vu^  des  rocs  noirs  & 
des  pierres  brûlées  qui  s'y  trouvent,  âe  qcnrellèmblent  à  t  uit  e^'  qu'on  ren- 
contre aux  environs  du  Pic.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  reilexîons  d  Edens,  ricii 
n'ell  comparable  à  cet  amas  confus  de  dél>ris  entalVcs  les  uns  fur  les  autres  » 
qui  peuvent  paflèr  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'Univers.  Après 
avoir  dîné  avec  beaucoup  d'appétit,  Tes  Voyageurs  voulurent  recommencer 
à  dormir  j  mais  étant  rcpofés  de  la  fatigue  qui  tes  avoit  forcés  d'abord  au 
fommeil ,  3s  ne  parent  fermer  les  yeux  oana  un  endroit  fi  peu  commode  f  & 
leur  unique rcfTourcc  fut  de  jouëf  aux  cartes  pendant  le  refte  de  l'après-mitli  ; 
[tandis  qucËdeas  s'amulbit  plus  agréablement  à  contempler  les  diilerens  ob-{:4>^ 
jets  qui  roffroîent  à  fa  vûe.J  Ver»  fix  heures  du  foir ,  ils  découvrirent  la  gran- 
de Cànarie,  qu'ils  avoient  à  l'Efl:  quart  au  N'ord. 
Les  Voya-  fjjjm  redevint  û  preflante,  qu'on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 

KDidoimir.    Chacun  fe  promit  enfiiitede  pouvoir  dormir  fous  le  rodier.  On  fe  fit  des  li:s 
avec  les  habits,  &  Ton  choidt  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impoflli- 
ble  de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s'ccoicnt 
éioiniès  du  feu<  La  fumée  n'étoit  pas  moins  incommode  à  ceux  qui  s'en  ap- 
proâioient.  D'autres  étdent  perfécutés  par  les  mouches,  avec  un  extrême 
dtonncment  d'en  trouver  un  fi  grand  nombre d  !;';ï  i:r  lieu  où  l'air  eft  fi  rudedc^ 
lis  font  fur-  li  perçant  pendant  la  nuit.  L'Auuur  s'imagine  qu  eues  y  font  attirées  par  les 
pris  J^.-  trou-   chèvrcs,  quI  grimpent  quelquefois  fur  cesrocs;  d'autant  plus  que  dans  une  ca- 
^^mmAcsi^  verne  fort  proche  du  fommet  de  la  montagne,  il  trouva  une  chèvre  morte. 

Elle  n'avoit  pft  monter  fi  haut  fans  beauvoup  de  peine;  &.s'étant  fans  doute  é- 
cbauifée  dans  là  marche,  le  froid  l'avoit  faifie  jufqu'à  lui  caufêr  la  mort.  A 
moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu'elle  étoit  morte  de  [faim,  ou  peut-être 
de  Quelque  vapeur  fulphureufe  qui  l'avoic  étouffée  ;  ce  qui  paroît  le  plus  pro« 
bable,  parce  qi;e  l'Auteur  ajoûte  qu*etle s'étoit  féchée  jufqu'à  tomber  prefqu'en 
poudre.  Enfin  le  (îuide  ayant  averti  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  on  fe  remit 
en  marciic  à  une  heure  après  miuuit.   Comme  le  chemin  ^e  permettoic 

pliû. 

♦ 

(âr(y>  Cefl  la  Cave  qui  dt  dotée  aupied  du   Jcaunal  pnkitknt. 
Viia  de  iboe,  &  dont  U  «Il  pulé  dans  le 
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lus  de  mener  les  chevaux,  00 taUTa dans  le  même  lieu  qndqves  JioiiiinespcMir 

es  garder. 

£  N  T  R  B  la  Stancha&  leforomet  du  Pic,  on  rencontre  deox  montagnes  fore 
hautes,  chacune  d'un  demi  mille  de  marche,  la  première  cit  paHbméî  de  pe- 
tits cailloux,  fur  lerqiiuls  il  cfl  aifc  de  glilTcr.  L autre  n'cll  qn'"n  amas  muîif- 
trucux  de  profles  pierres ,  qui  ne  cienncnc  à  la  terre  (j,:ic  par  ieur  poic's,  Se 
qui  font  mêlées  avec  beaucoup  de  confulion.  Après  s'être  rcpofés  pltili^iirs 
t'ois,  ks  \'oya;^ciirs  arrivèrent  au  fommet  de  la  prcmifTc  montagne,  où  ils 
prirent  quelques  rarralthiiremens.  Enfuite  ils  comnitiieerent  à  monter  L  fé- 
conde, quîefl  plus  haute  que  la  première ,  mais  plus  fùrc  pour  la  marche, 
parce  que  In  çrofTLur  di-s  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  ciTuyèrcnt  pas 
moins  de  fatigue  pendant  une  ^ro/Te  demi-heure,  après  laquelle  ils  dccouvrirenc 
le  Pain  defiicrc,  qui  leur  avoit  été  caché  par  rinterpoftcion  des  deux  mon- 
tagnes. 

A  u  fommet  de  la  féconde, ils  trouvèrent  le  chemin afTcz  uni, dans  rcfpace 
d'un  quart  de  mille,  jufqu'au  pied  du  Pain  de  fucre,  où  regardant  leurs  mon- 
tres ,  ils  furent  furpris  qu'il  fût  déjà  trois  heures.  La  nuit  étoit  fort  claire ,  «Se  la 
I.Mne  fc  faifuit  voir  avec  beaucoup  d'éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  des 
tus  de  nuées,  qui  paroifi'uient  au-delFous  d'eux  comme  une  Vallée  extrême- 
menc  profonde,  llsavoient  le  vent  alTcz  frais  au  Sud-Efl:  quart  au  Sud  où  il  de- 
me  ura  prcfque  continuellement  pendant  tout  !c  voyage.  Pendant  une  demi- 
heure  qu'ils  hireni  aifis  au  pied  du  i'ain  de  fucrc,  ils  virent  fortir  en  plulieurs 
endroits  une  vapeur  femblable  à  la  fumée ,  qui  s'élevant  en  pedts  nuages 
difparoinbit  bientôt  Ôc  faifoit  place  à  d'autres  petits  tourbillons  qui  fuivoient 
les  premiers.  A  trois  heures  &  demie ,  ils  fe  remirent  à  monter  dans  la 
plus  pénible  partie  du  voyage,  Edens  &  quelqu'autrcs  ne  ménageant  pas  leur 
marche,  parvinrent  au  fommet  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure;  tandis  que 
îe  Guide  &  le  relie  de  la  Compagnie  n'y  arrivèrent  qu'à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  an  Ovale  ,  dont  le  plus  long  diamètre  s'étend  du 
l^ord-Nord-Oueft  an  Sud-Sud-Eft.   Autanc  qu'Edcns  en  put  juger ,  il  n'a  pas 
moi  Tîs  de  cent  quarante  toires(2:)de  longueur, fur  environ  cent  dix  de  lari^eu'-. 
11  renferme  daui  ce  circuit  un  ^rand  goufre  ,  qu'on  a  nommé  Caldera,  c'eft- 
à-dire  la  Chaudière,  dont  la  partie  la  plus  profonde  cfl  au  Sud.    Il  eft  aiTez 
fcfcarpé  fur  tous  fcs  bords;  &  dans  quelques  endroits  il  ne  Vcil  pas  moins  que 
U  defcentedu  Pam  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defcendit  jufqu'au  fond, 
OÙ  elle  trouva  vers  quarante  toifcs  (a^  de  profondeur,  des  pierres  H  f^ofles 
que  piufieurs  furpalToient  la  hauteur  d'un  homme.  La  terre,  danî  riniérieur 
de  la  Chaudière,  peut  fe  paitrir  comme  une  forte  de  pâte;  &  Ci  on  l'allonge 
dans  la  forme  d'une  chandelle,  on  eil  forpris  de  la  voir  brûler  comme  m 
fo'.iffre.    Au  dedans  &  au  dehors  on  trouve  quantité  d'L  riJroits  briilans,  & 
lorfqu'on  y  levé  une  pierre  on  y  voit  du  Ibufirc  attaché.  Au-deHus  des  trous 
d'où  l'on  voit  Ibnir  de  la  fumée,  la  chaleur  eft  û  ardente  qu'il  cflt  importîble 
d'y  tenir  long'tems  la  main.  La  cave,  où  Edens  trouva  une  chèvre  morte  ,  c(l 
au  Nord-Ert:  quart  à  l'Ert ,  dans  l'enceinte  du  fommc-r.  Le  (nii  !c  l'afFlra  iii''I  s'y 
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diîliiloit  fouvcnt  du  véritable  cfprit  de  fouffre;  mais  ce  Phéaoméiie 
point  dana  le  peu  de  tenu  que  les  An^oîs  y  paltérenc. 
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bmmet  du 
Pic 

Coufrc  nota- 
nt Caldera. 


Dîvcrros  Ob' 
fcrv;itioni  fur 
le  Pic 


(s)  Angl.  ccDt-^sraate  Verges.  K.  d.  B.      (1)  AHgl.  ^ante  Veigei.  R.  d.  E. 
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Kn.  K  .  Edens  oUbrve  que  c'eft:  wne  erreur  cl--  s'imaginer,  avec  les  Auteurs  de 
1  7  I quelques  Relations,  quu  la  relpiration  foit  difficile  au  fommet  du  Pic:  il  rend 
témoignan:e  qu'il  n'y  refpira  pas  moins  facilemenc  qu'au  pied.  Il  n'y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d'appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil,  il  trouva  l'air 
aulU  Iroid  qu'il  l'eut  jamais  relTenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rqdes  Hi- 
vers. A  peine  puC-il  demeurer  fans  fts  gants.  Il  tomba  une  roiec  (i  abondance 
quctovi^  le  monde  eut  fes  habits  mouilles.  Cepen.lmt  le  Ciel  ne  ccOa  point 
d  etre  fort  fcrcin.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé,  ils  virent  fur  la  mer 
l'ombre  du  Pic,  qui  s'éteiWoit  jufqu'à  me  de  Gomera;  &  celle  du  fonunec 
leur  paroîflbit  imprimée  dans  le  Ciel  comme  unautrc  Pain  de  fucre.  Mais  les 
îHices  étant  nfT-z  cpaifles autour  d'eux,  ils  ne  découvricâac  pas  d'autres  iHcs 
que  la  grande  Canaric  &  Gomera. 
tascmi  Ci-  A  fix  heures  duniadn,ik  penférent  àpartir  pour  retourner  fur. leurs  traces. 
unrvc  '  ^  ^'^P^  heures, ils  arrivèrent  près  d'une  citerne  d'eau,  qu'ils  n'avoicnt pas  re- 
îou  icwur.*^  ^  marquée  en  montant ,  Ck  qui  pafle  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  affura 
que  c'étoit  une  erreur ,  (îc  que  Icpc  ou  huit  ans  auparavMtt,il  Tavcdc  vûe  à  fec 
pendant  les  agitations  d'un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  peut 
avoir  trente -cin^  braffes  de  lon^fur  douze  de  large,  &  que  la  profondeur 
ordinaire  eft  d'environ  quatorze  bralTes.  Ellea  fur  fes  bords  une  matière  blattcfaeii 
que  les  Anglois,  fur  la  foi  de  leur  Guide,  prirent  pourdufalpétre  II  s'y  trou- 
voit  aufil  dans  plufieurs  endroits  de  la  glace  &  de  la  neige,  l'une  &.  l'autre  fcHt 
dure ,  quoique  couverte  d'eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eait  dans  une  boa- 
teille,  &  ne  fît  pas  difficulté  d'en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  ^îais  i!  n'en  a- 


ginèrent  que  l'eau  couluit  dans  la  citerne. 
Caverne  fé<     Trois  ou  quatre  milles  plus  bas,  3s  découvrirent  une  autre  cave,  qui  é- 
puldirslc.       toit  remplie  de  (quelletes&  d'os  humains.  Ils  en  virent  quelques-uns  d'unqgran- 

dcur  fi  extraordinaire  qu'ils  les  prirent  pour  des  os  de  Géans.  Mais  il<;  ne  pu- 
rent apprendre  d'où  venoienc  tant  de  cadavres,  ni  quelle  étoit  l'cter:  lue  ue  la 
caverne  (b\ 

].  E  T5  d  Août,  ils  rentrèrent  à  fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d'Oratava, 

d'où  ils  étoient  partis. 

Omjt&iat  fur  Fmgwe  du  Pic ,  avec  la  Defcriptim  de  la  Cavt  ifS  Mtrts, 
&  des  Monfitt  de  l'iju  Téaénfe. 

AaonTMB.      UAoTBVft  de  la  féconde  Reladon  du  Vk,  7  joint  un  détail  corieux  (nr 

I  65  2.  riflc  de  Téncrlfc,  &  fur  les  Habitans.  Elle  neft  pas  fon  ouvrage;  mais  il 
doitcL^'  tenoic  d'un  homme  fore  judicieux,  qui  avoie  vécu  vingt  ans  dans  cette 

vatioa"**    *  M*  >  avec  le  double  titre  de  Médecin  &  de  Marchand.   Après  en  avoir  ex- 
trait diverfes  remarques  pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois,  on  a  réfcrvé 
ce  qui  concerne  l'Hiftoire  naturelle  de  TIHe,  &  les  Momies  qu'on  y  a  trou- 
vées, 

(>)  C'eft  apparemment  uoe  de  ce»  Caves    cèdent,  [&  oii  les  Guaociiet  nettoient  kins^ 
OttGractet^'oit  sdéji  vûcsdintl'aitideioé.  moiti.] 
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rtics,  pour  former  ici  un  article  ijui  ne  mérite  pas  moins  de  ostkûté  que  le  aiiokymc. 


L'opinion  du  McJecin,  ou  du  Marchand,  ell  que  tout  le  terroir  de     Kxp!ic  tion 
Ténérife  étant  imprégné  de  foaffre,  a  pris  feu  dans  (c  )  1«  anciens  tems;  &  SpEccldu 
que  rifle  entière,  ou  la  plus  grande  partie,  a  faucc  tout-à-!a-fois.    .Alors  ric&dcsen- 
font  fortis  des  entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  &  de  vaftes  rocs ,  vUuos. 
qui  parafent  aojourd'hni  dans  tous  les  cantons  de  rifle;  mais  particolière- 
ment  dans  la  partie  du  Siid-Ouefl :  &  fuivant  les  mêmes  iJéesJaplus  grande 
partie  du  founre  s'étant  trouvée  au  centre  de  l'ilîe  a  ibulevé  le  Pic  à  cette 
hauteur  prodigieufe  qui  fait  (d)  l'admiration  des  Voyageurs.    L'Auteur  cH 
psrfuadc  que  ceux  qui  oblèrveront  attentivement,  fur  les  lieux,  la  Htuation 
&  la  forme  de  tous  ces  rochers  calcinés  ,  entreront  tout-d'nn-coup  dans  Ton 
opinion  j  car  ces  grandes  raaiîls  ionc  couchées  autour  du  Pic,  à  trois  ou  qua- 
tre milles  dediftance,  l'une  fur  l'autre ,  âc  dans  un  ordre  à  fiiire  juger  que  le 
terre  s'étant  enflée  par  h  force  du  fùuiTre,  a  crevé  tout-d'un-coup ,  pour  vo- 
mir des  montagnes  &  des  torrens  de  rochers,  oui  ont  roulé  pèle-mele  les  uns 
par  dedhs  Tes  autres ,  fiir-tout  vers  le  Sud-Ouenr  ;  car  dans  cette  partie  de  l'If^ 
le  ,  depuis  le  P:)mmet  du  Pic  junja'à  la  Côte ,  on  voit  non-feulement  de  vafles 
amas  de  ces  rocs  brûlés,  mais  jufqu'aux  traces  d'une  infinité  de  fleuves  de 
fouffre,  dont  les  rava^  ont  tellement  miné  le  terroir ,  que  la  Hérilîté  paroît 
ion  partage  éternel.  Du  côté  du  Nord  on  ne  voit  prefqu'aucun  rocher. 

L'Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption,  il  fortit  du  .  iiines&MI- 
fourneau  plufieurs  mines  de  métaux  différcns.    On  en  remarque  encore  des  ninux. 
traces  fur  un  grand  nombre  de  rocs,  qui  ontia  couleur,  les  uns  de  l'or, les 
autres  de  l'argent  ou  du  cuivre;  particulièrement  dans  les  .tstilcm^  qui  font 
de  hautes  montat^iies  de  cette  partie  SuU-Ouetl,  ou  peu  de  pcrfonnes  ont 
pénétré.    Mais  l'Auteur,  qui  iè  vante  d'avoir  eu  le  tems  &  la  curiolité  de 
les  vifiter,  rend  témoignage  qu'il  y  a  vQ,  dans  plufieurs  endroits,  de  la 
terre  blanchâtre  ff),  mêlée  de  pierres  bleues,  qui  font  couvertes  d'une 
Tonille  jaune,  femblable  à  celle  du  enivre  00  da  vitriol.   Jl  j  a  remarqué 
aulTi  de  petites  fourccs  d'eau  vitriolique,  qui  ne  peuvent  être  éloi^:;nces  de 
quelques  mines  de  cuivre.   Un  Fondeur  de  cloches,  au  Port  d'Oraiava,  iC'  y^"j3""^'^ 
iQroit  Qu'ayant  apporté  fur  deux  chevaux  leor  charge  de  cette  terre,  il  en  ves. 
avoic  tiré  alTez  d'or  pour  en  faire  deux  grolTes  bagues.    Un  Portugais  qui 
avoit  voynn;é  dans  les  Indes  Occidentales ,  répétoit  fouvent  qu'il  ne  doutoin 
pas  que  ï'iilc  de  Tciiérife  n'eut  d'aulTi  bonnes  Mines  que  celles  du  Méxi- 
que  &  du  Pérou.    Enfin ,  un  ami  de  l'Auteur  avoit  tiré  de  quoi  faire  deux 
cuillères  d'argent ,  de  quelques  charges  de  terre  qu'il  avoit  apportées  du 
même  côté  des  montagnes.    On  y  trouve  encore  des  eaux  nitreufes  ,  ài. 
des  pierres  couvertes  d^e  rouille  couleur  de  fafran  ,  qui  a  le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  l  lfleen;  remplie  de  fources d'eau  fraî- 
che, qui  ont  le  goût  du  lait  (/)»  &  qu'à  Laguna,  où.  l'eau  ell  rare,  on  l'é- 


Pic  même. 


1652. 


part 


(*)  Voyez  l'Hlftoire  de  la  SociduS  Royale    daiu  cci  Ifles,  jwg.  4ifi- 
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VOYAGES  DES 


Anonyme. 

ninrts,  A^iiicl 
tirro  t'Auteur 
k»  viltte. 


ANCLOISEN 
pierret.  li  confirme  d'ailknif  >k 


Ce  qu'il  y 
trouve. 


Dk^coavcrce 
d'une  cave  & 
<t*uo  coips. 


Artd'otnbau- 

par  ki  Uuan- 
thca. 


P'.irc  en  la  filtrant  nu  travers  de  ceruinca 
plùparc  des  obfcrvacions  de  Niçois. 
A  l'égard  des  encerremem ,  il  raconte  qae  fft  qualité  de  Médecin  lui  ayant 

fait  rendre  des  ferviccs  confldcrabics  aux  Infulaircs,  il  obtint  d'eux  la  liberté 
de  vilicer  leurs  Cavernes  fépulcbrales  »  fpcétacle  qu'ils  n'accordent  à  perlbnne, 
&qa'onne  pcutTc  procurer  malgré  eux,  fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger, 
ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres;&la  curiolîté 
des  Etrangers  pafle  chez  eux  pour  une  pi-ofanation.  Dans  leur  petit  nombre 
&  leur  pauvreté  ,  ils  font  ii  fiers  &  fi  jaloux  de  leurs  ul'ages ,  que  le  plus 
vil  de  leur  nation  dédaigneroit  de  prendre  uneElpagnoleen  mari^.  L'Au- 
teur fe  trouvant  donc  à  Gutmar,  Ville  peuplée  prefqu' uniquement  par  les 
defeenJans  des  anciens  Guanches,  eut  le  crédit  de  fe  faire  conduire  a  leurs 
Caves.  Ce  l<mt  des  lieux  andennemenc  creufés  dans  les  rochers ,  ou  formes 
par  la  nattirc  ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  î^ranJeur  faivant  la  difpofition  du 
terrain.  Les  corps  y  ibnt  cuufus  dans  des  peaux  de  chèvres  ,  avec  des 
courroyes  de  la  même  matière ,  <Sc  les  coutures  fi  égales  &  ù  unks  qu'on 
n'en  peut  trop  admirer  Van.  Chaque  enveloppe  efl:  éxaflcment  proportion- 
née à  la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui  cauie  beaucoup  d'admiration ,  c'eH 

?[tte  tons  les  corps  y  font  prefqu' entiers  ;  [mais  ils  ont  perdu  leur  coideur  &.  \^ 
ont  un  peu  ridés.]  On  trouve  également  dans  ceux  des  deux  féxes  les  yeux, 
mais  fermes ,  les  cheveux,  les  oreilles,  le  nez,  les  dents ,  les  lèvres,  &  la 
tiarbc  ;  &  jufqu'aux  parties  naturelles.  L'Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  - 
Cens  dans  différentes  caves,  les  uns  debout ,  d'autres  couchés  fur  des  I.ts  Je 
bois,  que  les  Guanches  ont  l'arc  de  rendre  û  dur,  qu'il  n'y  a  pas  de  fer  qui 
puilITe  le  percer. 

U  N  jour  que  l'Auteur  ccoit  à  prendre  des  lapins  au  Furet ,  chaflTe  fort  exer- 
cée dans  i'ifle  de  Ténérife }  ce  petit  aninul,  qui  avoic  un  grelot  au  cou  Je 
perdit  dans  un  terrier,  &  difparut  lui-même  fans  qu  on  pùc  reconnoître  Ces 
traces.  Un  des  ChafFeurs,  à  qui  il  appartenoit,  s'étant  rais  à  le  chercher  au 
milieu  des  rocs  &  des  brolTaiJles ,  découvrit  l'entrée  d'une  cave  des  Guan- 
ches. Il  y  entra;  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  aulTi-tot  par  fis  cris.  Il  ya- 
voit  apperçu  un  cadavre  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dont  la  tête  repoibit 
fur  une  pierre  ,  les  pieds  fur  une  autre  ;  èi:  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le 
ChalTeur  deveiiu  plus  hardi  en  fe  rappelUiit  les  idées  qu'il  avoit  fur  la  fép-jl- 
lure  des  (ujanches ,  coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur 
reiloiîi.ic.    L  Ecri\TÙn  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu'elle  étoit  plus 
douce  *Sc  plus  Toupie  que  celle  de  nos  meilleurs  gants,  &  fi  éloignée  de  toute 
forte  de  corruption,  que  le  même  Gnalleur  l'employa  pendant  plufîeurs  an- 
nées à  d'autres  ufages.    Ces  cadavres  font  aulli  légers  que  la  paille.  L'Au- 
teur, qui  en  avoit  yû  quelques-uns  de  brifés,  protellc  qu'on  y  dilbngue  les 
nerfs ,  les  tendons,  &  même  les  veines  &  les  artères,  qui  paroiflcnt  com- 
me autant  de  petites  cordes. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aujourd'hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il  y  avoit 
parmi  leurs  Ancêtres,  une  Tribu  particulière  qui  avoit  l'art  d'embaumer  les 
corps,  &  qui  le  conlervoit  comme  unm}flère  faeré  qui  ne  devoit  jamais  é- 
tre  communiqué  au  vulgaire.  Ceue  même  Tribu  curopofoit  le  Sacerdoce,  & 
Jes  Prêtres  ne  fe  mêloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l'IÛe,  la  plftpart  fiveDt  détroitt  par  les  Elpagnols,  & 

leur 


Digitized  by  G< 


Digitized  by  Google 
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'leur  fecrec  pcric  avec  eux,  lit  àwlition  n'a  côrtfîirvé qu'un  petit  nombre d'in-  AwoKYMe. 

j^rcdiens  qui  c-ntroient  drtns  cette  opcrarion.  C'eroie  du  beurre  nielé  de  graif- 
îe  d'ours,  i^u'on  çardoit  exprès  dans  d^s  peaux  de  chèvre.  Ils  faifoient bouil- 
lir cet  onguent  avec  cereaines  herbes ,  telles  qu'une  efpéce  de  lavande  qui 
croît  en  ab  niJancc  entre  les  rocs,  &  une  autre  herbe  nommée  fuira,  d'une 
iubflance  gommeufe  &  glutioeufe,  qui  fe  trouve  fur  le  foromet  des  monta- 
'gnes  ;  ane  autre  pHmte,  qui  étoit  une  Ibrce  de  Cyelam»  eu  de  Truflle,  la  fto- 
gc  iaurage,  qui  croît  par-tout  dans  les  montagnes  ;  enfin  plufieurs  autres  fim- 
ples  qui  faifoient  dans  ce  mëlaoge  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  A- 
près  cette  pr^aradon,  on  commençoit  par  viikler  le  corps  de  fèi  înteflans, 
&  le  laver  avec  une  iefcive  faite  d'écorce  de  Pins,  féchée  au  Soleil  pendant 
VEcé,  ou  dans.une  étuve  en  Ilyvcr.  Cette  purification  écoit  répétée  plufieurs 
fois.  Enfuite  on  faifoit  l'onclion  au  dedans  &  au  dehors,  avec  un  grand  foin 
de  la  laifler  féclier  à  chaque  reprifc.  On  la  continuoit  jufqu'à  ce  que  le  baume 
cGt  entièrement  pénétré  les  cadavres,  &  <|ue  la  chair  fc retirant,  on  vît  pa- 
roî  i.rc  tous  les  mulcles.  On  s'apperccvoit  qu'il  ne  munquoic  rien  à  l'opération    ,    ^  ,  . 
loi Tque  le  corps  ctoit  devenu  extrêmement  léger.  Alors  on  le  coorait  dans  '    "  '  ' 
des  peaux  de  chèvres,  comme  on  l'a  dcja  fait  ohferver.    II  efl  remarquable    *  .  ' 
que  pour  éviter  la  dépcnfe,  lorfqu  il  étoit  quellion  des  pauvres,  on  leur  ô- 

.    toit  le  crâne.   Ib  étoienc  coufi»  aufli  dans  des  peaux  ,  mais  auxquelles  on   

laifruit  le  poil.    Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  fi  fines,   &  pafTées  fi        ■  ' 
C^)  proprement,  qu'elles  fe  confervent  fort  douces  &  fort  fouples  julqu'au- 
jourd'hm. 

I,Es  Guanchcs  racontent  qu'ils  ont  plus  de  vin^t  caves  de  leurs  Rois  <&    Caves  des 
de  leurs  grands  hommes ,  inconnues  même  parmi  eux ,  excepté  à  quelques 
Vieillards  qui  font  les  dépofîtaires  d*un  fi  refpeCfcablé  lècret,  &  qui  ne  doî-  /     A  . 

vent  jamais  le  révéler.    Enfin  l'Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a  fes  *  i 
caves  comme  Tcnérifc,  &  que  îos  Morts  y  étoient  enfevelis  dans  des  facs; 
mai  s  que  loin  de  le  coufcrver  il  bien ,  les  corps  y  font  entièrement  coufu- 
mcs. 

^.  l^ES  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d'une  terre  fi  dure 
qu'an  ne  peut  venir  à  bout  de  les  caiTer.  Les  Elpagnols  en  ont  trouvé  dana 

j^plufîeurs  caves,  &  pes  pauvres  gens]  s'en  ièrvent  au  feu  pour  les  n&gst  de 
la  cuifine. 

Il  ne  refte  pour  la  perfection  d'un  article  fi  curieux,  qu'à  joindre  ici  qtid-  jf'iKÎ'^""^ 
'  ques  remarques  du  Chevalier  Scory.   Il  nous  apprend  que  les  (Â)  anaem 
Guanches  avoîent  un  Officier  public  pour  chaque  féxe,  avec  le  titre  d'Em- 
baumeur, dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  prépara- 
lotion  de  poudres  di^rcntes  [faites  de  genêt ,  d'une  forte  de  pierres,  d'écoroè 
de  pins,]  &  de  plufieurs  herbes  mêlées  enferable,  &  liées  avec  du  beurre  de 
chèvre,  qu'après  avoir  lavé  foigncufemcnt  les  corps  morts,  ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume ,  en  les  expofaut  au  Soleil  &  les  tournant 
.    faiiiceilëjnrqul  ce  qalls Mb»  enûèreoiemlecs froides:  (le temsdec«t< 

(g)  Hirtoircdc  h  Soci.'tô  Royale  par  Sprat,  roicnt  rnpport-r  leur  Tecrct  â  h  m*mc  ori^- 

pa^.  209.  &  fuivv  Ou  ric  truuvc  rien  quipoif-  Bc,  6>.  le  Jjuv  rcmuaur  mtiut;  jUJ'qu'à  lE- 

;<-•  taire  juger  d'où  cet  art  wuuii  au\  Gu  in-  gyptc] 

tticbcs.  rCk:ux  qui  les  fgnt  venir  d'Afrique  pour-  (b)  PilgTÎinage  d«  PqrchaiT,  pag.  iSh 
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AKOMvm.    te  cérémonie  régloic  pour  les  Parem  la  durée  du  deuil)  qu'enfuite  oa  «aYdop- 
1  (3  5  2.     p  Hi  les  corps  dans  des  peaux  de  chèvres ,  coufues  enfemble  avec  une  adrâ^ 
R  &  une  propreté  mervcillcuie  i  qu'on  les  portoit  dans  des  caves  profondes, 
do:iL  l'accès  n'ctoit  permis  «qu'aux  Miniîlres  des  funérailles,  &  qu'on  les  y 

fpiaçoit  cûuciiés  ou  dcùuuL.   Le  Qievalkr  Scory  étant  à  Ténérife  avoh  vû 
lafieurs  de  ces  corps,  qui  étoiaK «Bfefff Ih^fjidi phiB^deipîlte «as.  [Cepea-^ 
anc  iln'ajoûte  point  à  quelles  marque?  on  pouvoitkur  reconnoîcre  tantd'aa- 
ciauké.]  Purdufl'rend  tmoignase  kHUuiie  qu  U  avoit  vu  écux  de  eu.  Mo«^ 
nuet  kujoàte»  («). 

(0  FUgrbn.  de  PgicbalTpag.  783- 

J,  Vt 

Ni  COL  s.   T  "IS  L  i:  de  Madère  efl  lituée  à  32  degrés  de  latituik  du  Noxd,  Tau  Sud- tS» 
1560.     JL<  Oa'^il  du  Détroit  de  Gibraltar,]  &àfQiiaate-dixlieu£i deriHe  Ténérife 
Sa  décou-    atiNoru-rf^  (a).    Elle  fut  découvcTte  par  un  Anglois  ,  nomrné  Macham; 
Bom^&     fi-         conquiic  ciiluice  àù  polTcdee  par  les  Portugais.    Son  nom  lui  vient  de  la 
tuadon.        multitude  d'arbrej  fauvages  de  toutes  les  ejpéces  ,  |] comme  Cèdres,  Cj'X^ 
près,  Pins,  &c.  ]  dont  clic  ctoit  remplie.    Cependant  on  fut  pcrfuadé  afTez 
long-tems  qu'entre  l'Ille  de  Palma  &  celle-ci,  il  y  avoit  une  Ifie,  non  en- 
core découverte,  &  noinmée  depuis  Saînc  Brandon,  qui  écoit  fat  véritable 
:  Madère ,  [  ou  Macham  avuic  abordé.  ^  lî^ 

S«s  Villes ,     M  AD  È  K  E  produit  un  revenu  confiderable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale , 
fca^  rod'uc-  ^         nommc  Fimchal ,  efl  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  & 
'     bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville ,  l'Eglife  Cathédrale,  où  l'on  n'a  rien 
épargné  pour  laiieauté  de  l'édifice,  &  pour  l'établiflemcnt  du  Clergé,  [^qiù]^ 
étt  Cotâh  dépendance  d*an  Evêque.]  Le  Gouvernement  efl:  formé  liir  ediu  de 
JBortugal ,  où  Tappcl  des  caafes  fe  porte  en  dernière  inftance. 
.         circuit  de  l'Iik  e£t  d'environ  trente  iicuës.   Sa  terre  eft  haute.  Lest^ 
hèasOLwAfeeM  qu'elle  produit  en  abondance,  croîfllênt  fat  des  montagnes,  au 
travers  defquelles  on  a  trouvé  l'arc  de  conduire  l'eau  par  divcrfcs  macliincs.'] 
Elle  a  une  féconde  Ville  nommée  Machico^  dont  la  Rade  e(l  aulB  fort  avanu- 
geufe  aux  Vaiflêauxj  [Elle doit  Ion  nom  à  Macham,  qui  en  a  fait  la  dé-)^ 
couverte.]  On  compte  dans  l'JAe  de  Madère  fix(i>)  logenîos,  où  Ton  fait 
.^'excellent  lucre.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de 'toutes  Çirtes  de 
ituits;  poires,  pouimes,  prunes,  dates,  pèches,  melons,  pauics ,  oran*  . 
^ ,  limons ,  grenades ,  cttrûMir%u^s  '■>  ^  ^'^  légumes  de  toute  efpèce.  L'arbre  ^  ' 
qui  donne  ie  làng  de  dragon  y  croîtauIS.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d'honneur 
que     excellcns  vins^  qui  fe.traniportent  dans  tous  les  autres  Pays  duMoade. 
ifle  dcFuci-     Dit  côté  du  Nord,  a  douze  Uoiè's    )  de  diflancc,  on  trouve  une  autre 
lo-Saai».     Kkyjioiimiéel^-S^c.ou  Awrif-te»,  donc  les  Uabitani  vivent  de  leur 

propre 


^yÇa')  On  pliit  jt  fuivam  notre  C;;rîc  drcf-       f5J  -■'".t'-  ftizc.  R.  d.  E. 

fée  d'iprè»  des  ubfci;vations  adronomiiiues  ,       \^c)  L'Auteur  s'ett  trompé  en  M  mettant 

au  Noid^Oiidl  ou  «a  Kord^tMit  A  rOuak.]     ^  tiois  Unis 
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propre  œconomie.  L'Ifle  de  Madère  produirant  (d)  pen  de  Wed,  Hs  Ce  font 
fivrts  i  l'Agriculture,  qui  les  rend  indiépendans  cki  lecours  de  leurs  voifins.  A 
iix  iitucs  de  Madère,  du  côté  de  i'Eft,  on  trouve  encore  quelques  Ifles,  nom- 
mées (  «  )  les  Déferts ,  qui  dans  une  foR  petice  tauhae  mt  prodniièitqae  de 
l'orchel  OL  des  chèvres. 

Entre  Tcnërife  &  Madère,  la  nature  a  placé,  prefqu'à  la  même  diftance 
de  CM  deux  Ifles,  celle  qu'on  nomme  les  (/)  Sauvi^>;a,  on  le»  Sthaget.  Etie 
n*a  pas  plus  d'une  lieuë  de  tour,  ôc  l'on  n'y  a  jamais  vû  d'arbre  ni  de  fruit. 
Cependant  les  chèvre  y  orouvent  de  quoi  &  nourrir  entre  les  rochers  ét 
pîerrei. 

S  u  p  p  L  K  M  F.  N  T.  Dapper  &  quelqu'autres  Géographes ,  comptent  Madère 
çntre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  la  Defcripcion  à  celle  de  ces 
Ides ,  il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  foos  le  même  nom ,  puifqu'it  ré* 
^xit  nettement  le  nombre  des  Canaries  à  fept. 

•  Il  eO  remarquaMe  queplufieurs  Ecrivains  mettent  Cow^  le  nom  de  Madère 
(g)  l'iilc  de  Puerto- bantoj  ôc  qu'en  Angleterre com:nc  lu  lî^ipagnc,  on  dife 
Jt^même  allia  coiaiiMnéiiieiit,/fj  Madères;  [comme on  n'en  compte  plus  à  pré- 
fent  qu'une,  il  faut  que  ce  foit  un  ancien  ufa^e  qui  ait  donné  lieu  à  cette 
expreifion.]  Nous  n'avons  aucune  Relation  particulière  de  ces  deux  Ifles.  La 
plûpart  des  Voyageurs  nelàîlimt  que  toucher  à  quelqu'un  de  leon  Ports,  & 
fouvent  fans  v  tlc'cendre,  nous  ont  laifTc  peu  de  lumières  fur  l'intérieur  du 
Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  i\uteurs,  diverfes  Remarques  qui  mé- 
ricenc  de  n'être  pas  négligées.  Le  premier  eft  (^)  Alai/t  it  Coda  Mofto^  qui 
étoit  à  Madère  en  1455.  voyage  aux  Ifles  du  Cap-VcrJ  eft  inieré  dans 
Ja  (/)  Colleâion  Italienne  de  Râroufjo,&  trouvera  place  dans  celle-ci.  Jean 
Ovingtorty  Oiapellain  (i()  dn  Kcl  Guillaume,  nous  a  donné  dans  Ion  voyage 
de  Surate  en  1689  un  Chapitre  entier  fur  les  propriétés  de  Madère.  Enfin 
Jeaa  Jbkms»  Chirurgien  de  VaiHeau»  quia  publié  fon  voyage  de  Guinée,  du 

Bréfil, 


K  I  c  0  f .  .1 
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Les  défèm: 


Les  Sawrsgics. 


RefflarquS 
de  divers 
crirtins. 


Deux  Ifles 

fous  le  nom 
des  Madères. 


Trais  An* 
teuirtqd  ooc 
parU  dellip 
dira. 


■  (  «0  Elle  en  tire  ordinairement  Ta  provifîon 
de  Fkance  &  de  l'iile  de  Ténérife.  Ccpendiat 
â  y  a  des  années  oik  elle  peut  te  paflLr  de  ce 
fecom.  On  sflbre  qu'en  r4S5  >  elle  produiflt 
trente  rr.nie  JfwM  Véniticiw,  ml  font  dix- 
liutL  cens  foijcante-  quinze  quaraen  d'Ai^fl»- 
terre. 

*  (<)  Le  Chevalier  Jean  Karborough  dit  que 
les  Deferts  font  vlcb  llk's  nues  &  (Itrilcs,  rem- 
plies de  rocs  d'mt  bonne  hauteur,  qui  ne  Tont 


preflTément  que  les  lAes  Madères  font  an  nom» 
OR  de  deux,  l  une  nommée  la  grande  MsdA* 
K,  l'autre  Porto  Sanco.  Vofez  fom  Voyage 
i  la  Mer  du  Sud ,  pag.  24. 

Son  non  td^ptm  dans  b*  MbMIl 

(t)  Volume  I.  pag.  97. 
(t  )  Il  k.r\  oit  d'Aiiiiu"inier  fur  le  Benjamin  t 
Le  Capitaine  Ilumiltoii  l'a  cenfuré  fan»  fonde- 
ment dans  la  Relation  dt»  Indes  Orientales, 


éloignées  que  d'un  mille  de  la  poiace  Sud  Kll|>imprim<k  en  1 727  à  Edimbourg  ,  [comme 


de  Madère;  wi'il  y  a  de  l'eau  fuiuiamment  dans 
l'intervalle,  nn$  aucuii  danger  pour  les  Vaif- 
ttxax.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan,  pag.  3.  Ces  jok  IbnttjipelUes iolS 
les  SeiÈtrt  ou  les  Seinen,  par  conruptioa  ap- 
"pSKenuBCDC  du  non  Defirts.  [On  m  conpte 
ttois.] 

(n  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord- 
Efl  de  l  enérife ,  dont  elle  e(l  élo^née  de 
trente  licuûs  &  foixaute  de  Madère. 


n'a^'anccoinpofé  la  plus  eraode  partie  de  fon 
ouvrage  que  fur  les  Rmtions  d'antrui.  En 
fuppofsmt  la  vérité  de  cette  accoTation,  on  eft 
toujours  obligé  de  reconnottre  qu'il  y  a  dans 
tba  livre  plufieurs  MmmcqtM  cuis  curienin. 
Kt  hln  que  nous  lui  fiîffions  an  crine  des  in- 
formations qu'il  a  prifes  de  différentes  per* 
fonncs ,  nous  croyons  au  contraire  qu'il  Taut 
bUnKr  la  pu':p;irt  des  Voyageurs  de  ce 
QcfoQCpasla  mèoie  cbofc^ 


u\.jn\^cô  uy  Google 
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Ni  COL  s. 
J5<$o. 
Shûttkmde 
cette  Uk. 


Sa  grandeur 


Différentes 
opinipnsfiufa 


P.cmicrc  co- 
lonie envoyée 
iMadiie; 


Brcfîl,  &  des  Indes  Occidentales,  entre  1720  &  17*8 1  a**  Crû  devoir 
Supprimer  ce  qu'il  avoic  obfervé  dans  cette  111e. 

.  M adÎx  B,  qtd  a  tiré  ibo  nom  de  la  quantité  d'arbret  dont  die  éttnt  rem* 
plie,  eft  fituée  entre  32  degrés  douze  minutes,  Ôc  ^2  degrés  cinquante  mînn* 
tes  de  latitude ,  &  eatre  un  d^é  quinze  minutes  ue  longitude.  Funnd  (/) 
prétend  que  par  de  bannes  obfervations,  il  a  trouvé  aue  cette  Hle  eft  4  33 

degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  longitude ,  fuivant  Ton  calcul , 
elV  1 8  degrés  quinze  minutes  *  de  Londres.  Mais  il  ed  certain  que  la  latitude 
eîl  ici  trop  générale;  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à  Funchal ,  que  les 
Obfèrvations  du  Chevalier  Narborough  (m)  placent  10  degrés  plus  au  Sud. 
Dans  nos  Cartes,  Madère  eft  vers  32  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
&  quarante  minutes  Eft  de  Ferre.  Elle  a  foizance-quinze  milles  de  longueur, 
fur  trente  de  largeur. 

Le  Dofteur  l'rycr,  dans  fa  Relation  (n)  de  l'Inde  Orientale,  afïïire  que 
c'cft  la  plus  grande  Ifle  de  l'Océan  Atlantique.  Mais  Ténérife  peut  lui  difpu- 
ter  l'étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à  l'iile  de  Madère  cent 
quarante  lieuës  de  circuit,  &  d'autres  cent  foîxante ;  tandis  que  Cada  Mollo, 
qui paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité ,  ne  lui  donne  que  cent  qua-» 
lante  millet.  Le  même  Auteur  obferve  (0)  qu'elle  a  de  fort  bonnes  Rades f 
mais  fans  aucun  Porc.  Pucrto-Santo  n'en  eft  qu'à  douze  Ueu£s,  &  iè  découvre 
aifément  dans  un  tems  ferein  (p). 

.  OviKGTON,  dans  Ibn  voyage  de  Surate,,  obferve  que  malgré  les  Rela- 
tions des  Portugais,  qui  attribuent  la  première  découverte  de  Madère  à  Jean 
Confalve  &  Triftan,  fous  la  protedion  de  l  icnri  Infant  de  Portugal ,  les  Ha- 
bitans  de  l'HIefont  un  récit  fort  différent.  Ils  racontent  qu'en  1342 ,  un  Gen- 
tilhomme Anglois  ((])  qui  avoic  cpoufé  une  femme  fort  ricîie,  s'étant  embar- 
qué avec  elle  pour  palier  de  ikiltol  en  i'  rance,  fut  pouHé  par  des  vents  impétueux, 
jufques  dans  cette  Me.  Il  y  prit  tene;  mais  la  trouvant  fans  Habitans  Àlâns 
culture,  il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu'elle  le  mit  au  tombeau. 
Cependant  les  Matelots  remirent  à  la  voile  &  gagnèrent  iieureufement  la  Cô- 
ne de  Barbarie.  Ib  v  trouvèrent  quelques  Portugais,  auxquels  ik  firent leré« 
cit  de  leur  voyage  &  de  l'Ille  qu'ils  avoient  quittée,  en  promeciant  de  la  re- 
trouver ,  li  on  leur  fournilToit  des  VaiiTeaux  &  des  hon^mes.  Cette  offre  parut 
Xi  avantageufc  aux  Portugais,  que  l'ayant  propofee  à  la  Cour  de  Lisbonne,  ils 
obtinrent  les  fccours  qu'ils  defiroient,  avec  Icfquels  ils  trouvèrent  effeûive» 
ment  rifle  de  Madère  ;  &  dans  peu  d'années.  Us  firent  de  ce  Fsiys  iâuvage, 
tm  jardin  de  plaifir  (r). 

Suivant  Cada  Mofto,^  le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Co- 
lonie à  Madère  ,  vers  l'année  1431 ,  fous  la  conduite  de  Trifhan  'I  cfTora  & 
de  Jean  (x)  Gonzales  Zarco ,  qu'il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  ûrent  entr'eux 


(0  Voyez  fon  Voyage,  pag.  3. 

(m)  Voyage  wax  Détnits  île  MÉgeflu, 

r-ïg-  3- 

•  (  ;i)  Voy.".  ;cs  >k'  Frycr  ,  pai;.  3. 

•  («)  Naviguion  de  Cida  Molto,  dans  R:i- 
inufio. 

)  Voyez  ci-deiTus  Tons  L  «is  ^retoiczcs 


piges. 

(  q  )  Oeil  Machan ,  Jont  on  a  déjà  parlé. 
Son  hilloirt  cft  racoritc:  i!iFcrcnnm-nc  au  To- 
me J.  &  plus  uu  loti^  à  la  i  iicc  de  Cft  article» 

(r)  Voyez  fon  VoyagL-  à  Surate,  pag.  4* 
ijc  fuiv. 

i,s)  D'autres- le  oommeot  Gooniv^ 
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}  .  (I'--  rifle.    Le  canton  de  Afachico  t'chnt  au  premier,  &  ceîui  de  Nicni.«. 

i  unciul  à  l'autre.  Les  nouveaux  Ilabitans  penl'erent  autli-tor  a  nettoyer  la  1560. 
terre.  Mais  ayant  employé  le  feu  pour  dccruîre  les  forets ,  il  kiir  devint  Ci  J''^^'^}'^'^' 
impolUble  de  l'arrêter,  que  plufivLrs  perfonnes,  entre  IcfqujIlLs C.onzales  (t)  j^^,S^f^[ 
écoic  lui-même,  ne  purent  échapper  aux  âammes  qu'en  le  retirant  dans  la 
mer,  où  pendant  deux  jours  ib  demeurèrent  dans  Teau  jafqu'au  cou ,  iuiiaU'- 
cune  nourriture.  Madère  étoit  alors  habitée  dans  (t)  c]aacrc  parties;  Man- 
chico,  Sanca-Cruz,  Funchai,  &  Camcra  de  Lobos.   C'écoienc  du  moins  les 
principales  habitations  i  car  il  y  en  avoit  de  moins  confidérables  ;  &  la  tou>  y 
fité  des  Habitans  (x-)  montoit  a  huit  cens  hommes  ,  en  y  comprenant  une 
Compnsrnie  de  cent  chevaux,  il  n'elt  pas  furprenant  que  depuis  tant  d'années 
ils  fc  loient  multipliés  jufqu'à  fe  trouver  en  état,  fuivant  le  récit  d'Atkins  , 

J^de  mettre  aujourd'hui  dix-huit  raille  hommes  fous  les  armes  (y)  ;  [ce  qu'ils 
ont  déjà  pû  faire  depuis  la  Révolution  arrivée  en  Fortngal»  loriçpi'en 
les  Portugais  fécouèrerrt  le  joug  des  Efpagnuk.J 

En  1601 ,  lorfque  Moquet  fe  trou  voit  («)  dans  cette  Ifle ,  elle  avoit  deux 
^'ilIcs ,  dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l'un  étoit  compofée  d'Elpagnols,  &  l'autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moquet  appelle  Madère,  ^  qu'il  dcvoit  nommer  Fancfaal,  efl  flcudè  dans  fulj^^^  ^ 
un \'rJléc ,  au  pied  d'une  monta:^ne,  d'où  il  fort,  dii-il,  une  fi  prodigicii'e 
abondance  de  fources ,  qu'elles  caulcat  quelquefois  des  inondations  terribles 
jufqu'à  ruiner  tes  Ponts,  les  Mations,  les  Rglifes,  &  les  ancres  Edifices.  Cet- 
te Ville  étoit  alor?  de  la  grandeur  de  vSaint-Denis  en  î'rance,  mais  f  rt  p 
plée,  à  caufe  du  grand  nombre  d'El'claves  qui  l'habitent,  &  qui  vont  travail- 
ler hors  de  la  VîlTe  dans  les  Manufaftures  de  fucre.  Jean  de  Ckmx  qui  avoit 
époufé  la  Nièce  de  Dom  Cridoval  de  More,  Vicoroi  de  Portugal,  étoit  a- 
lors  Conful  de  France;  &  diverfes  Nations  de  l'Europe  avoicnt  des  (a)  '''ac- 

ilj^teiirs  dans  riHe.  [De  tous  côtés  on  y  voit  d'agréables  maifons  de  Campagne.] 

Le  Chevalier  Narborough,  qui  s'y  trouvoit  en  1669,  oblèrve  que  l'un-  Dcfcription 
chai,  ou  Foncliiate,  c'cfl  ainfi  qu'il  l'écrit,  efl:  fkué  dans  une  Baye  au  Sud  de  ^''olîîîl'* 

■  rille,  &  fort  près  de  la  mer.  Kll  •  e(l  défendue  par  un  mur  &  par  d'autres 
Fortifications  du  côté  du  rivage  Plufieurs  ruillëanx  d'eau  fraîche,  dont 
cl'e  cft  arrofée  ,  viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  pajfefous 
k  mur.  Le  rivage  cil  couvert ,  dans  quelques  endroits ,  de  cailloux  de  iner  ; 
êt  dans  d'amres,  d'un  grand  nomt>rede  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans 
la  partie  Orientale  de  la  Rade;  cependant  les  VaifTenux  peuvent  jcttcr 
l'ancre  à  la  portée  du  canon.  On  doonoit  alors  un  miile  de  longueur  à  la  Vi'- 
le ,  &  trois  quarts  de  large.  La  Baye  eft  à  32  degrés  (c)  dix  minutes  de 

3Cj»laiitude  du  Nord  ;  [&  à  dix  degrés  &  une  minute  Oueft  du  Lézard.]  BarboC 
qui  étoit  à  Madère  en  i(58t,  repréfente  Kun.lial  au  pied  d'une  montagne, 
ik  fort  étroite  dans  fa  longueur.  11  ajoute  qu  elle  eft  munie  de  trois  i  orts  oj. 

de 

ff  )  Ch'ington  raconte  à  peu  près  la  même  (z)  Voyagis.  de  Moqiitt  en  irtoi  .pi';.  17. 
chofc,  u!ri  Jup.  pag.  6.  &  (ux. 

(ï)  l,ri  dUlui  quelques-uns  ont  précendu  («)  ^?)^/.  &.  par  une  bonne  ai'.  ilriiL-,  R. 
que  ks  Chef*  sTOklit  divifé  l'Ulib  «n  quatre    d.  i:. 

ranics.  f  b  )  Voj'nçes  de  Momifc  en  jôai.  pag.  19» 

.  fjc)  CndaMofto,  uhijup.  (r)  Voy<  z  Voyngo  de  NorboroughiujX- 

\j)  Âckins ,  Vo/4ge  de  Quinze,  &c.  pt^.  28.    troit  de  JM^goUaD  eo  1M9 ,  p%<  3>  - 


de  ^  fisye. 
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VOYAGES  DES  A N G LO I S  EN 


fflCOL». 
1560. 

Elle  fc  nom- 
né  proprc- 
nentloncfatL 


Airtrc  idée  de 
Utncme  Ville. 


Mauvais  Port 
i  Finctaat. 


de  trois  Châteaux,  &  que  l'Adelantade,  ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  y  fait  ordinairement  (d)  fa  réfidcnce. 

OviNCTON  obferve  que  le  nom  de  certe  Ville  cf^  Tnnchal  ou  Tonzal, 
mais  qu'un  la  noinmu  cuininuacincnc  i'unciui  (  f  )  à  cauic  du  Fenouil  qui  y 
croît  en  abondance.  En  1689,  qui  e(l  l'année  de  Ton  voyage,  elle  lui  parut 
d'une  grancîetir  fort  médiocre.  Cependant  elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  E- 
glifes,  [ou  Chapelles.]  Cellle  centre, ou  plutôt  l'unique  lieu  du  commerce,  1:3* 

201  confiHc  principalement  en  vm&  enliicre.  Leibcre  de  Madère  pafTe  pour 
i  meilleur  de  l'Univers. 
Lfis  Campagnes  de  l'Iile  font  fort  montagneuTes ,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  fécondes  &  moins  détideuftt.  La  Ville  eft  rafiratchie  par  fept  oahuit 
rivières,  &  par  quantité  de  petits  ruîfTcaux  qui  dcfccnJent  des  montagnes. 
On  ne  (cauroit  voir  fans  acbniracion  la  fertilité  des  lieux  les  plus  liauu.  ils  ; 
ibnt  auffî  cultivéi  oae  les  Flaînet  d'Ai^eterre,  &  le  bled  Q*y  croît  pal  moins 
facilement.  Mût  U  mnltittide  det  ou&t  qui  t*y  focment  eft  pemicieMfe  (/) 
au  raifin. 

Le  Capitaine  Uring  étoit  ji  Fanchal  en  171 7.  II  raconte  qu  elle  eH  défendue 
par  deux  grands  Forts  ,  ôc  que  fur  un  roc  à  quelque  diflance  du  rivage  elle  en 
a  un  troificme  ( g)  qui  cfl:  capable  d'une  bonne défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville ,  continue-t'il ,  le  terrain  s'cleve  par  de^^ës  jufqu'aux  monta- 
gnes, A:  s'étend  en  forme  de  cercle  dans  Tcfpâcc  de  pluileurs  milles.  Cette 
campagne  eft  remplit-  de  jardins  ,  de  vignobles,  &  demiifon^  -iCTr<'a^les  ;  ce 
qui  rend  la  perfpettivc  ^  1  u  mante,  il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de 
belles  eaux ,  qui  font  conduites  aflèz  loin  par  des  Aqueducs ,  &  qiû  (hrvcnc 
aux  Habitans  pour  arrofer  &  pour  embellir  leurs  jardins  {h). 

FoNCUAL,  dit  Atkins  qui  y  étoit  en  1720 ,  eit  la  réfidence  du  Gouverneur 
&  de  rÉvëque,  &  forme  une  Ville  (i)  grande  &  bien  peuplée.  Elle  a  fîxPfr- 
roifles,  plufieurs  Chapelles,  trois  (A)  Monaftcres  d'Hommes  &  trois  de  l'au-  ' 
tre  féxe.  Les  llcligieufes  font  moins  reflerrécâ  à  Funchal  qu'à  Lifbonc.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers ,  &  d'acheter  d'eux  toutes  iôrtes  debi» 
gatelles.  Le  Collège  des  Jéfuitcs  eft  un  fort  bel  Edifice.  [Ici  de  même  que  dans)^ 
les  autres  pays  Catholiques,  ces  Religieux  font  attentifs  à  bien  vivre ,  &  ils  fonc 
fort  respeetéstancpour  leur  érudidon  que  pour  leurs  richeftb.]  A  l'égard  desHa- 

hitans,c'eA  n-i mélïlnge  de  Pùrtu;;als ,  de  Xc^rcs  &  de  (  (')  Aru'àLr.s ,  que  le 
commerce  rend  égaux,  &  qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'aiiier  par  des  mariages. 

Le  Port  eft  incommode  &  dangereux ,  fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueft  - 
&  de  Sud-Oued,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade.  L'ancraee  n'eft  fiir  qu'à 
plus  d'un  mille  du  rivage,  fur  un  fond  de  quarante  braflès,  «  feulement  du 
coté  de  l'Oucft.  Encore  eft-on  forcé ,  lorfque  le  gontkment  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux,  de  cirer  les  (as)  câbla  &  de  gagpier  pmmpcement 


{d")  Voyez  l.i  lUlnion  de  Barbot  dan»  la 
Collcâion  de  Churchill,  Vol.  V.  pag.  fi^. 

(e)  Iji  plûpart  des  Ecrivains  1.t  nuinn  ait 
Funchal  ,  &  ne  varient  qu'entre  foncbal  & 
Fonchiale. 

(f)  Voyage  d'Ovingcon  â  Sutate,  7- 
Gc)  On  l'appelle  Loo. 

(I)  Urine»  Hift.  4e &« Voyages,  par-  334- 


(i^  Angl.  &  par  ics  punaifcs. 
{*)  11  elt  Suftragant  du  Patriardie  de  Lif- 
bonne.   Autrefois  rArchevèque  des  Indes  O- 
ricntalcs  faifoic  rart^nJcnceèFoadial.  f  Voyea)^ 
les  Voyngcs  de  Wybants  vac  Wttwiât  Vc^ 
part.  IL  pog.  $00.] 
"  VOfesCada  Moao. 
Vorssed'ÂUOiu  en  Guinée,  pag.  nS. 
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la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  li  rudes,  que  irgaifons  demandent  des  NlcoLt. 
précaaûoof  extrêmes;  &  les  vents  augmencanc  1 1  a  liiciilté,  ooeft  obligé  de  1560^ 
choifir  des  tenu  commodes.  A  la  vérité  les  petits  Bacimens  peuvent  demeurer 
àTancrefousleJELocher  du  F(»:t  deLoo,  qui  les  garantit  du  venc  d'Oueft.  Mais 
Il  la  moiadre  perde  ë'on  orage  leur  fidc  tourner  la  proue  ver»  U  mer,  alors 
les  Matelots  n'ont  rien  à  faire  de  mieux  que  de  gagner  prompcnent  le  rivage, 
&  d'abandonner  leur  \'aiireau  à  tous  ks  iiazards.  Si  les  logemeas  font  p|u<  ^rs 
àcerre,  ils  ae  font  guères  plos  commodes;  car  on  y  eft  (n)  fani  ccBè  toue- 
'  .  nencé  par  les  mouches  &  par  d'autres  infefles  (0) 

Barbot  nous  apprend  qu'outre  Funchal,  rille  a  dfittx  autres  Villes,  Mon- 
jtj-fma>  &  Santa-Ouzi  qu'elle  a  trente-fix  Paroifles,  un  Coilége,  [mh  Couvent  JcMad&e. 
de  Jéfuites]  cinq  aaaies  Iffonaftéces,  qusure  Hôpitaux,  qiuîtze-vingt-detiK 
ikrmitages ,  &  quantité  de  ChâceauXj&  de  Maifons  de  Campagne  (p).  ^^^^ 

Les  Cartes  pariiLuliercs  mettent  crois  Villes  dans  Madère,  coûtes  dans  la  tloii. 
partie  otéridionale de  riile.    Marafyloy  petSteHace,  avec  mie  fiaye  &tta 
Port  à  l'extrémité  Sud-OLiLfl:  (îj  I'!fle.  L'ancrage  y  efl:  excellent,  fur  douze, 
«ùit^e ,  di¥-repF  &  vingt  branles  :  kuacbal ,  vers  ie  mil^  d'une  grande  Baye  : 
\    SoMê-Ctuty  dans  une  aotre  Baye  &rc  onveree ,  vers  h  ppime  Orientale  de 
*     rille.  C'eft  etitrc  cette  pointe  &  Santa .  û-uz ,  que  Machico  doit  être  fituée. 
r     Quoique  fon nom  ne  paroiiTe  pas  fur  les  Cartes,  on  appcend  dfis  Géographes 
«{u'ene  a  une  fi>rt  bette  EgjUfe,  avec  sm  Goavent  de  Bennrdines.   Oa  oon- 
[      vient  géaéraleraenc  que  l'air  du  ÎVIadére  efl:  excellent     Ovington  (O  aflure 
"     qu'il  eft  foct^ippà^é,  &que  le  Ciel  y  eil  preiquc  toûjours  clair  &ferein. 
n  obferve  à oetoe^ecaCon  que  les  cUaiats ,  qui  ibnt ,  comme. Madère ,  entre  le 
3o^&  le  40«.  degré  de  latitude ,  étant  éxempts  des  excès  de  froid  &  de  clunid, 
font| non  -  feulement  les  plus  délicieux  ,  mais  encore  les  plus  convenables 
à  la  conllitution  huaiauie,  &  par  conséquent  les  plus  favorables  a  la  iantc. 
\        Mo  au  ET  (r)  parle  de  MadAse  comove  du  plus  charmant  féjour  de  l'Uni-  Agrérarasde 
'      vers.  L'air,  dit-il,  y  eft  d'une  douceur  admirable,  &  l'on  ne  doit  pas  être  ^« 
^     ftti|M-is  que  les  Anciens  y  ayentplacé  (x)  ks  Champs  Elii'és.   Aiofi  Mxx^nnt 
'     finrtile-eiiiier  dans  To^on  de  oeiutqai  çotnpMoc  Madéce  enoe  les  Cui»> 
'     ries  (  r  ). 

;        Suivant  la  Defcription  d'Atkins  (t» ),  l'ille  eft  un  amas  de  Moiitagnes,  Mauvais  che- 
«mremêlées  de  Vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  dié  bois ,  qui 
fervent  de  retraite  aux  cl.'j\  r^s  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins,  &  le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y  funt  Éort  Joauvais;  cc^uiobl^  d'y  tranir 
porter  le  vin  dans  des  barrils  (  x-  ) ,  fur  le  dos  des  ânes. 

Defojpsioik  que  Cada  Mm  nous  adomée  de  Madère, femblepréféra> 

ble 

}  Batbot  (  dans  la  Collcflion  de  Chur-    mé  de  Collines  tniégnUcnt,  qui lont couvertes 
<l)in»  PVS24>VoLV.  )  confitmc  ce  récit.   Il    de  bois  chnrnuUM. 

«jofttB  <m  a  raiToo fui  force  les  Vaifllaux  detft  (  »  )  Quelques  Andeas  ont  nit  leur  Elyfiiui 
figner  Isoier,  eftpour  éviter  ksJIksi)f/i«r>  aux  iflLS  FuTtunéts,  qui^miat  les  Canaiies. 
tuoaD^ertt.  (t;}  V'oyigc  d'Atkios  enOnlnée,  ftc  pag. 

f«)  Barbot,  iWi.  pag.  17.  23dcfutv. 

f/>)  Idm.,  ibid.  pag.  534.  t.!c)  l.'/lnglois  dit  r^u'on  les  tranfpdrtp 

((j)  Ovir.j^ton,  Voyage  de  Surate ,  pjg.  7»     «îaiis  ti.ï  Oiurc-.,  fr.its  de  pcnu,      qui  kgr 
Ir  S  Moquet,  aW/a/>.  pag.  17.  &  fuiv.        COBWDUflWUCnt  ouiclçiue  goùt.      d.  E. 
(/)  NidkcoiiBbttt.%iieIe  letrain  ca  for*    '        <  >■   c  .  ■ 


4»    '    V  O  Y  A  &  £  S  D  E  d  A  N  G  L  O  I  S  '  £  N 

KTCOI.S.     ble  à  tontes  celles  qui  font  vraties  (y)  après  lui.   H  oUerve  que  le  terrain 

1560.      qitnivjLx- montagneux,  eft  d'une  rare  tcrcilicc;  qu'il  produifoic  autrefois  jut^ 
Dimiiti'tioi)    qu'à  trente  mille  ùaxes^z)  Vénitiens  de  bled,  &  qu'il  rcndoit  foixante-dix 
ïïadÏÏfc  ^  *  ^"'^  dhabUeté  dam  là  citknre,  («)  il  ne  rend  plus  que 

trente  ou  quarante;  qu'il  e(l  rempli  de  fources  excellentes,  outre  fept  ou  huit 
rivières;  que  ce  fut  cette  abondance  d'eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal,  la  penlee  d'y  envoyer  des  cannes  de  Sicile;  que  cette  tranfplanutioa 
dans  un  climat  plus  chaud ,  leur  donna  tant  de  fécondité, qu'elles  (6)  furpaA 
fcrcnt  tout<-s  1-.'^  ffpéranccs  [&  qu'on  a  tiré  d'cric  !'-ulc  récoke,  de  quoifaireXj» 
quatrc-ccns  Lantaros  de  fuciL',  à  cent  uou/c  i.vfcs,  poids  de  \'cn;ze,  le 
Cancaros  :]  que  le  vin  y  étoit  fore  bon  de  ion  temps ,  quoiqu'alors  extrême- 
ment  près  de  Ton  origine  ;  &  l'abondance  fi  grande ,  que  les  tranfports  étoienc 
déjà  conlidérables.  £ntre  les  vignes  qui  furent  portées  à  Madère  ,  le  Friixre 
Henri  fie  choi(îr  à  Guidie  quelques  ceps  de  Malvoitie,  qoi  réaifirenc  parfiûte» 
ment.  En  général  le  terroir  de  Madère  ell  li  favorable  aux  vignobles,  qu'on 
y  voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles,  &  qu'elles  y  font  (c)  d'une  grulTcur 
extraorainaire,  [puisqu  on  en  voit  qui  ont  depuis  deux  julqu'à  quatre  pau-jt:/» 
mes  en  lonçucur.]  On  y  trouve  auflî,  dans  fa  perfection ,  le  raifiu  noir  qui 
fe  Aonune  Fergola.  Cada  Moito  ajoûu  que  les  Habiçam  {^d)  conunea ^meoc 
alors  la  vendange  àFâques. 

L'Is  L£  ne  produit  rien  avec  tant  d'abondance  que  du  vin.  On  en  diflingue 
trois  ou  quatre  efpèces,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie:  Celui  qui  a  k  cou* 
leur  du  Qiampagne  a  peu  de  réputadon.  Le  pftie  eft  beaucoup  plus  fore  '  La 
troifième  efpéce,  quon  nomme  JMalvoine,  cil  véritablement  dèlicieufe.  La 
quacriémeeftle 2fflr0,quin'eltpas  moins  coloré  que  la  Maivoifie  (e)  mais  qui 
lut  dfc  fort  inRfrieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d'autres  vins ,  autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  iVIoflo  remarque  qu'en 
4  c  faifant  cuver,  on  y  jette  une  forte  de  pâte,  compofée  de  la  pierre  de  ^iiT* 
qu'on  pilc  avec  beaucoup  de  foin,  &dont  on  met  neuf  ou  ujx  livres  dans 
chaque  pipe.  Le  vin  de  Madère  a  cette  propriété,  qu'il  fe  perfectionne ,  ou , 
«'il  a  fouffert  quelque  altf'ration,  qu'il  fe  répare  à  la  cîialeur  du  Soleil.  Mais 
il  faut  pour  cette  opération,  que  la  bonde  fou  ouverte,  ^  quilpuiiTe  rece* 
voirrairCfV  f-i'- 

Lb 

'-  (y y  Veft  fatt^diie,  âs  «m  aptèa  Iflc]  ytjagt  à  Suratt  ^  pag.  10.  C.  pi- 
la découverte.  ninc  Urin^  aflûrc  que  l'Jik  ne  produit  gué* 

i t)  Le  &an  eft  une  mefiiredc  grains ,  qui  rcs  (|ut  la  provifion  pûur  croU  nms,  ftqu'éK 
e  trois  iivrcf.  OA'»!t.v  ;  pi^y.  744.  tirf  le  relie  de»  taOcffajt.  t^jggtsi'U^ 

(a)  Ovington  contirmc  Ctitc  diminution    fiflç-,  pa^.  334. 
tîc  f.  t:'!:tii,  &  prctend  qu'aprùs  avoir  doiini^       t^)  /Uf^iiis,  itbifnp. 
ca.u  I  origine  foixaiite  pour  un,  la  terre  ne  j  Oviii^jton  obiVrvc  qu'après  l'IncnJio 

i.:p;iottc  plus  qui.nviron  vin.et-ciiiq.  11  obfer-     «Il-s  I).>is  dont  on  a  pîi!^,  la  cenJrcs  cau- 


Vins  delilap 


vcenfuitcqu'ily  a  des  années "oii  le  bled  nian-     fcr.nt  cette  extrômi-  fertilité',  [  oui  a  fait  don-ï^ 
'  \l3dèrc,  juk]u"à  mettre  lUIlc  dans  le    '  '  r  ;ï  c;tte  llle,  le  noiki  d'Ille  de  la  Reine.] 
de  la  famine.  [Pourprclvcuii  cet  in-j>    («()  CciJa  Mofto ,  dans  Ramufio,  Vol.  1. 


convénicnt ,  on  oblige  <iue!qucfo!s  les  Vais-  pag-  98- 

féaux  qui  abordent  là,  de  fournir  une  quan-  (e)  Atigl.  queleTiDtod'Alicante.  R.d.E. 

licé  fuflirante  de  grains,  avant  qu'on  leur  pcr-  (f)  Vo^lge  d'Ovjasmn  i  SotMC,  plg.  8. 

tawtte  de  trafiquer  aux  Açores.  Ceft  ce  quil  &  Mv. 

a  vA  fahé  en  ttfSj),  lorfqu'it  étoitiUniediiie  ,  •  ' 
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Lfiprndiîit  <Vun  vignoble  fe  parta^^e  avec  égalitc  entre  le  Propriétaire  âc 
ceux  qui  eueilknt  pi  ciicnc  le  rdiUn.  Cepi^nJant  oq  voit  U  plupart  des 

Marchands  s'eondiir,  tandis  que  les  Vignerons  &  les  Vandangeurs  languit- 
fent  dans  la  pauvreté,  Les  Jefuites  étant  en  pofrelllon  du  meilleur  vignol)k:de 
l^iVIalvoiûe  en  ureac  un  proiic  conlldérabie,  |^<^  ont  le  monopole  de  cecce  cf- 
pèce  devin.] 

On  compte  au' années  comniiinCS<,  l'Iflede  Madère  donne  vini^t  mille  pî- 
j^pes  de  via.  Il  s  en  conl'ume  huit  miÙe  encre  le^  Habitons,  £on  en  employé 
trots  on  quatre  à  remplir  ce  qui  fe  perd  dans  tes  tonneaux,]  de  Je  raie  Cé 

tranfporte  aux  Indes  Oeeidentales  &  dans  d'autres  Pays,  mais  partîculici  c- 
mcnc  à  la  fiarbade  où  les  Anglois  le  préfi^reac  à  toutes  forces  ijg)  4?  vins 
r.£urope. 

Atkiiis  pr^end,  comme  Ovingcon,  que  le*  cendres  des  bois  brûlés,  aux 

premiers  tems  de  la  découverte,  donnèrent  beaucoup  de  fiicondicé  ai:x Can- 
nes (A)  de  fucre,  mais  tju  un  ver,  qui  commenta  bientôt  à  s'y  introduire, 
ayant  ruiné  les  Plantations,  elles  furent  changées  en  Vignobles^  dédomma* 
gèrent  les  Habitans  par  l'excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu'on  appelle  Mai- 
voiftti  elt  un  cordial  admirable,  <k  le  meilleur  appartient  aux  léfuitesdeF^n- 
chai.  La  vendangé  (è  fait  aujourd'hui  dans  le  cours  des  mots  de  Septembre  âc 
d'Oftobre,  &  le  produit  annuel  monte  à  vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur ,  Madère  n'a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  j  l'un  brunà- 
tre;  Tantre  rouge,  qu'on  nomme  Tlnro,  &  qui,  fiiivant  Topimon  comnume, 
tire  ce  nom,  de  ce  qu'en  efTet  il  cil  teint;  quoique  tes  Habitans  s'obftinenc 
Xr*«i  CO  le  déiàvouer.  fûu  mêle  de  la  chaux  dans  ces  Vins,  pour  lespréferver 
contre  les  chaleurs  oes  Indes  Occîdetttales ,  auxquelles  les  autres  efpdces  de 
vins  ne  réfillcnt  pas  fi  bien  ] 

Madère  produit  une  liogulière abondance  de  pêches,  d'abricots,  depru* 
nés,  de  cerifes  ,  de  figues  &  de  noix.  Les  Négocians  Anglois  à  qui  l'on  a 

Î»ennis  de  rédder  dans  cette  Ifle,  y  ont  tranfpurté  d'Angleterre  des  grpfeilr 
es,,  des  framboifes,  des  noiR^rtes ,  &  d'autres  fruits,  qui  mieux  réufli 
dans  un  climat  cliaud,  que  ia  plupart  des  iruits  de  Maicre  iie  iont  fous  un 
Ciel  aufli  froid  que  le  nôtre.  La  Banane  eft  cilimée  {k)  des  Habitans  avecu- 
nc  forte  de  vénération,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits;  julqu'à 
fe  perfuader  que  c'eit  le  fruit  défendu,  fource  de  tous  les  maux  d^genre  ua* 
main.  Pdor  confirmer  cette  opînîoii,  ils  allouent  la  grandeur  defes  feoilles, 
qui  ont  allez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers 
Pères.  Ceft  comme  un  crime  à  Madère  de  couper  une  banane  avec  un  cou- 
teau, parce  qu'on  voit  enfuite  dans  la  fobftance  du  fruit  quelque  reHèmblan; 
3c3*ce  avec  l'image  du  Sauveur  crucifie'.  [Les  oranges  &  les  limons,  y  font  eii 
fi  grande  quantité  ,  que  quand  on  mange  à  l'ombre  des  arbres  nui  les  porte» 
on  a  le  plailix  de  voir  ces  fruits  tomber  d'eux-mêmes  dms  ie:>  plats.J 


1560. 
P-itcagedut 

prorît. 

Mnlvoifie  des 


Caurefl  de 
feitiUlé. 


FralM  dem- 
ie. . 


Bananeorls 
pour  le  nuit 
défada. 


(g  )  Ibid.pig.  9.  Le  CapitaJieUting  dit  qu'il 
5  en  fait  entre  vingt  &  trente  raille  pipes,  dot.c 
k'plus  grande  pariiedlacbetéeparlesAoglois 
DCMt  leurs  Colonies  d'Anériqoe.  Voyez  fl» 
Vww,  334. 

(èj  Daffer  qui  écilvoit  hne^enu  sMht 


l'altération  dont  parle  Atkins,  dit  que  l'herbe 
étoit  alors  Û  haute,  qu'on  étoil  oblige  de  la 
brûler ,  ce  qui  rcntloic  !•  terre  fort  fôconiJe. 

(n  Atkins.  Voyage enGaîiî4e,ft&p?g.  34. 
{k)  Ott  Emana. 
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50         VOYAGES  DES  AN  G  LOI  S  Eir  • 

N I  c  e  L  «.       L  E  s  1  labitans  font  de  leurs  citrons  (  /  )  une  forte  de  confiture  fort  délicate, 
1 560.  '    qu'ils  appellent  Suckety  dont  ils  fonc  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 

Sucketjcon-  ge  de  deux  ou  trois  petits  Vai0caux.    le  fucre  qu'ils  y  fonc  entrer  fe  txznC' 

fiture.  pottQ  rarement,  parce  qu'il  eft  lui-même  (w)  fort  rare.   On  en  prefcrit  i'u- 

fage  avec  fiM^s  poor  la  maladie  Angloife,  qu'on  appelle  Confimftbm, 
Gèdre&Kaf'      £^ntre  les  arbres,  Cada  Modo  vante  beaucoup  le  Cèdre  &  le  Naffà  (b) 

fik  de  Madère.  Le  premier  eit  fort  haut,  fort  gros  &f<Hrt  droit  Son  o((ear  eu 

â'un  agrëinent  fingulier.  On  en  fidt  de  bellei  planches,  qui  fervane  parti- 
culièrement piur  les  lambris.  I.e  Nqffi  eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  plan- 
ches ,  on  en  fait  des  bois  de  fufd,  des  arcs  d'un  excellent  reilort.  On  en- 
voya Icsarcs  aax  Indes  Oodéentues,  &  kt  plsncfiei»  en-  Pmtu^l  («). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madère  une  curiouté  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire.  C'eft  la  fleur  immortelle  (p) ,  qui  étant  aieillie  du- 
re plufieurs  années  fans  fe  fiuier.  Elle  croît  c<Mnme  la  fauge,  &  la  fleur 
semmble  à  cdle  de  la  camomille.  L'Auteur  en  prit  plufiemrs,  >qui  fe  trou- 
vèrent aufli  blanches  &  mM  fraîches  à  Ja  fin  de  l'année,  qu'an  moiBentqa'il 
les  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  qœ  de  fan  tem  TWe  étoit  abondante  en  toutes  for- 

•       tes  de  bcftiaux  &  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fanglîers.  î.es 
Perdrix  éc  1»  Phaifans  font  communs  dans  l'Ille.    On  y  voie  des  Phaifans 
PcB  d*m{-     lifaulCi.  Mais  il  n'y  a  point  d'autres  animaax  faovages ,  excepté  des  cailles. 

Quelques  Habitans  racontèrent  à  l'Auteur ,  que  dans  l'origine  de  PEtablifle- 
ment,  on  y  trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons,  qui  felaiifoienc  prendre 
avec  ini  lacet  qu'on  leur  ieccolt  au  cou,  &  qui  ne  défiant d^etme  trahi(ôn 
regardoicnc  flnpidementrOifeleur  tandis  ((j)  qu'il  concertoit  fx  p-rrc.  lia* 
joàte  que  ce  récit  lui  parut  d'autant  plus  vrai-femblable qu'on  voyoic  encore  la- 
ntême  choîb  dam  quelques  Ifles  nouvetiement  découvertes  (r). 
Provilloosde  l'Es  principales  provifions  de  l'Ifle  font  le  chevreau,  le  porc,  le  veau,  qui 
llflc  ëft  communément  afTtz  maigre,  les  légumes  (j),  les  oranges,  les  noix,  les 

iîgues,  les  yams,  les  bananes,  &c.  Comme  il  n'y  a  pointde(f)  Marchés  fixes, 
îa  Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu'elle  jv^  néceflaire  à  laconfomma- 
lion.  Lîring  fe  plaint  qu'ordinairement  les  alimens  y  (u)  font  fort  chers.  Le 
Commerce  fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu'on 
îreçcnt 'le  plus  volontiers  à  Madère  font  la  farine,  le  bœaf,  le  pilchard  &  le 
harang ,  fe  fromage ,  le  beurre ,  lefel  &  l'huile.  Ce  qu'on  recherche  après  ces  ali- 
jnens ,  ce  font  des  chapeaux ,  desperruques ,  des  chemifes ,  des  bas ,  toutes  fortes 
de  groiOfes  étofo,  &  de  (x)  draps  fins,  fur-tout  les  noirs, qui  font  la  conleul* 
didtmiâre  des  I^irnigai*.  Ôadanaade  atlffi  desIneables&douftencilei,com'• 
(  /  )  Moqnct  rttite  quantité  «fatitm  conff-  (q  )  Alcdbrado  s'éft  Ibit  élenda  ftr  II  ft* 
4iuo£,  qui  fc  tranfportcnt  aufli,  pag.  19.  Cada  miliarité  des  oifeaux. 
Mollo  reQdkiii(fane  CéBOigDagpde  fiûtens»  (r)  Cudi  Modo,  dans  Ramulio,  p<K.97* 
pag.  98.  y  )  Angl.  \k%  Clioux.  R.  d.  R. 

(m)  Ovingion,  «W/w;.  pag.  10.  (t)  Voyage  de  Guinée  pai  Atkins,  pa8.9Qk 

(n)  D'autres  nomment  rar  prtférence  le       (v)Vfy)-ri  fe^  Voyages,  p^g.  335- 
Drngon  &.  le  Gayac,  qui  m  pointant inAifiD-       (  r  )  Uring  dit  quc  les  Il  ibims  tirmt  Inir 
CTc  I  Manière.  Voyez  le  Parf.  Géog.  pariue  d'Angleterre,  &  leiir  linge  de  Uolla»- 

(^0)  Cii  0  i  Mo(lo ,  ubi  fup.  de  »  par  kt  Vaiflnnx  AhlMs. 

(j)  AUÙ118,  Voya^  ca  Guinée,  pig.  17. 
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tKMf  àt  la  vaSIêlîc  d'écain ,  des  chaifes ,  des  ëcritoires ,  du  papier,  dei  Ihfntt 

àe  compte,  &c.  Les  Habitans  donnent  du  rin  en  échanjre  {y);  le  vin  coit>' 
mm  fur  le  pied  de  trente  Miireys  la  pipe  j  k  Malvoiiic  fur  le  pied  de  foucanccw 
Oiaque  Mitrey  monte  à  douze  fchellines  &  demi ,  dont  ûx  œ  déni  fc  payent 
en  marchandiies  de  la  même  valeur,  &  fix  en  billets.  Mais  !nrfq  lII  qu.f- 
tion  d'un  envoi  conlidérable^iis  accordent  pouc  cent, quarante  ou  cjn^uauce. 
Comme  ils- tranl^ioitem  enfiiîte  ces  (z)  nurchiadifet  «a  Bpéfil,  elles  font 
quelqucfuis  J' ::ne  grande  cherté  à  Madère. 

[  P  o  u  R  la  facisfaëlion  du  Letteur ,  Addns  a  inféré  dans  (à  Relation  un  pe- 
tit détail  des  marchaRdifcs  de  peu  de  valeur  qui  iont  de  débit  à  Madère.  Le  voicL 
On  peut  y  vendre  deux  habits ,  à  moitié  ufés ,  pour  une  Fipe  de  Vin.  TniB 
perruques  dé|a  portées  »  pour  le  même  prix. 

fols     dem.  . 

U  N  pain  de  fucre.   i.  "  8« 

La  livre  de  fromage.  0.-8. 

Oku  E  du  fiifcuit.   .  k   .   .   o.   •>  8. 

Uns  ^écedk  bœuf.-  o.  •  la- 
Oxy  adiete  100  Gtrons   I.  -3. 

.......  100  Limons.    ....••.«,•»   t«  « 

Les  Marchands  Angloîs  qui  réfidoient  à  Madère  pendant  le  fcjour  qu*0^g>> 
ton  fif^dans  cette  Ifle  en  lôijp,  n'étoient  qu'au  nombre  de  douze.  Ils  vivoicnt 
lliivaiiL  les  ufages  de  leur  PÎtrie,  fe  traitsait  fore  bien  dans  leurs  Maifons  de 
Cami»gne&  n'épargnant  rien  pour  (e  rendre  la  vie  agréable.  Là»  ils  t^^eokr 
bloient  entr'eux  fous  des  berceaux  d'orangers,  &  de  limoniers,  rafraîchis  con- 
tinuellement par  des  ruifleaux  d'eau  vive.  Rien  n'approche  de  la  fcène  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux.  Les  Collines  étoient  couvertes  de  vignobles,  de  le« 
Valides  remplies  de  fruits  qui  parfumoient  l'air.  Les  bofquecs  Se  les  allées 
d'arbres  jettoient  de  la  variété  dans  cette  perfpeétive,  &  la  rendoient  eaco» 
'vt  plus  nante;  L'air  étoifferein.  Le  chant  des  oi(êaux  y  fiyAic  entendre 
une  mélodie  continuelle.  La  mer  &  les  VailTeaux  formoient  un  autre  point 
de  vûe  plus  éloigné.  Enfin,  de  quelque  cocé  au'ils  tourna(foic  les  yeux,  ils 
trouvoîentHuis  ceflfe  de  nouveaux  charmes  {a)  dan»  cette  admirable  diver* 
fité  d'objets  dont  ils  étoient  environnés. 

DiNs  le  tems  de  la  vendange,  les  pauvres  n'ont  guéres  d'autre  nourriture, 
que  le  pain  &  le  railîn.  Sans  cette  ibbriété ,  il  leur  lerort  difficile  d  évitur  la 
fièvre  dans  une  Saifon  fi  chaude;  &les  pl^rs  des  fens  auxquels  ils  s'^andoo- 
nent  fans  rcferve ,  joints  âl'éxcésde  la  chaleur,  rurneroient  bientôt  les  plus  vigou- 
reux tempérammem.  Aulfi  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s'impofent- ils 
des  ré^es  de  ibbiié^  »doat%lie  s'icartent  presque  jamais.  Us  ne  preflfent  ja- 
mais lews  Convives  de  boire;  Les  domeftiqQes  ^  lèrveot  dans  on  repas  ont 

toujours 

(y)  DnppcT  y  joint  le  fucre  ,  le  mkl,  la    ferve  qu'ils  ont  Je  la  cire  &  da  nid,  Wttit 
dre,  ie«  oraiigts,  le»  dtrons  &  ks  limons,    itn  petite  quanticé ,  pag.  98. 
leseicnadesâl  le  cuir.   Damplcrrey  ajoûte  le       (s)  Atktns,  u!^  jup.  p;ij.  25- 
aulddv.  Ce  grand  coniircrcc  avec  quwtité    ;  (•).  V«ty^,ii>HUtc  U'Ovifi^toa.pa^ja^ 
de  Nadoms  send  les  Hab(cins  de  Madère  plus    &taiv.  .       ]     ,  ' 

cMbqocenisiksCaQaiieai  Cadi  Jklofio  ob-  ....  '  . 
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coûjours  ia  bouteille  à  la  main ,  mais  ils  attendent  û  éxaâement  l'ordre  dor 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin ,  qu'un  fimplc  ligne  ne  feroic  pas  entendu.  Cecœ 
affeâatiaii  de  tempérance  c(t  portée  fi  loia,  qu'un  Portugais  n'oferoit  uriner 
dans  !es  rues,  parce  qu'il  s'expoferoit  (h)  au  reproche  d'wr. rrrneric. 

hzs  iiabitans  de  Madère  ont  beaucoup  de  gra-iU"  dajis  itur  parure,  èc  por- 
tent conmiunément  le  noir,  par  déférence,  comme  Ovington  fc  rînngine  , 
pour  le  Clergé  de  l'Ifle,  qui  s'y  e(l  mis  en  polTellion  d'une  exirén*:  autorité. 
Mais  ils  ne  peuvent  être  un  moment  fans  l'epée  le  poignard.  Les  Valecs 
fli£mei  ne  qtdttent  pointées  omemens  înréparablea.  On  les  voitlerrir  àtable  , 
J'afliéte  à  la  main ,  &  Vépée  au  côté,  jufqucs  dans  les  plus  gfandet  chaloin^ 
6c  leurs  épées  font  d'une  longueur  extraordinaire. 

Les  Mail<>nt  n*ont  rien  néanmoins  qui  (ente  le  fafte.  L'édifice êc  les  meu- 
bles font  de  la  même  fimplicice'.  On  voit  peu  de  Batimens  qui  ayent  plus  d'un 
étage.  Les  fenêtres  font  fans  vitres  &  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le 
jour.  Le  foir,  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (t> 
aucun  animal  venimeux.  Mais  il  t'y  trouve  un  nombre  infiai  de  léams^qui  nui' 
fcnt  beaucoup  aux  fruits  <Sc  aux  raiCns,  I^s  ferpcns  &  les  crtipiuix  oui  multi- 
plienc  prodigieufcment  aux  Indej ,  s'accommodent  peu  de  i  air  tic  Madère  \^<J). 

L'IsLB  a  beaucoup  perdu  de  6  fertilité  depuis  1  origine  de  fes  Plantations. 
A  force  de  fatiguer  la  terre ,  on  a  tellement  diminué  fa  force ,  qu'on  cfl  obligé 
dans  pluiieurs  endroiu  de  la  laiû'er  repofer  pendant  crois  ou  qazac  ans  ;  àc 
lorfqu'elle  ne  produit  rien  après  ce  terne,  elle  eft  regardée  comme 
ment  ftérile.  Cependant  on  n'attribue  pas  moins  cette  altération  à  la  moIefTe 
des  Habitans  qu'à  l'aftoibliiTemenc  du  terrain.  Tous  les  vices,  &fur-tQut  çtdui 
de  rînconttnence ,  régnent  à  Madère  dans  toute»  les  conditions.  Uéxeraple 
des  hommes  a  comme  autorifé  les  fenimes  à  raci:>fairc  auiïl  leurs  inclinations 
déréglées.  Oies  n'en  perdent  jamais  l'occafion ,  particulièrement  avec  les  Etran- 
gers. Ovington  rejette  line  partie  decedéfordre  fur  l'ufage  établi  de  fe  marier 
lans  fe  connoitre.  &  ïbuv^t  fans  s'être  vûs.    11  raconte  que  pendant  fin  fé- 
jour  à  Madère  ,  un  jeune  homme  fort  richcjevnnt  ep  -Hcr  utie  jeune  pcr^jn- 
nc  qui  l'ctoit  auUi,  les  deux  r^rLies  ecuieat  arrivées  a.  la  v  eilie  ele  leur  maria* 
ge,  fans  avoir  jaunit  eu  l'occafion  de  le  voir.  Cependant  une  curiollté  peu 
conforme  a  l'ufage,  conduifit  le  jeune  homme  chezcelle  qui  devolt  être  fa  fem- 
me. Il  y  fut  bien  rcju;  mais  tandis  qu'il  y  étoit,  le  hazardlui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles,  qui  s'entrctenoient  daos une  chambre  voiOne.  II  y 
jetta  auflî-tot  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure ,  en  priant  qu'on  lui  fit  dillin- 
gucr  fa  femme.  Demain ,  lui  dic-oo.  11  fera  allez  tems  demain.  La  principale 
précaution  qu'ils  apportent  au  mariage  des  fiDes  r^atdela  famille  de  Thomme 
&  fon  origine,  pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  &  les  Mores ^ 
qui  font  en  ^raad.aoaabre  i  Madère.  Les  hommes  n'ont  point  la  même  dé- 

UcateiFe 


(i)  IbiJ.  pag.  14, 

(f)  Tous  les  poifofw,  dit  l'Auteur,  ùurA 
f» chaud*,  comme  rEuphoTbiinn,oufH>ids, 
comme  Toplum ,  ou  fecs ,  comme  le  vittM , 
il  lèmble  que  ces  qualités  ou  leur  mclaoge 
devtotént  ^ùtôt  fe  trouver  à  ^!;u^crc  qu'en 
Irlande,  qui  cfl  un  Pay  1  ■  i  \  pir  cou- 
féqucnt  moins  piopiv*  à  ii^iUéH  touies  çc» 


caufei,  [&  il  n'y  a  4'oute-t<U,  wcim  poifoojjj' 
qui  foit  fimplemeac  bamide;  car  I  hutuiJUé 
eft  une  qualité  {nifancnC  paCivc,  &i)uin'eft 
pat  nuifiblcpar  elle  fliènej.  [CeDcndant  l'ir-l^k 
ludc  a  des  «nliM^y  v*"'''"^t^m^^filtll'<ll 
D'à  point.  1  . 

{4)  m.  $4f.  xs-it. 
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ïicateflc  dans  le  choix  de  leurs  femmes;  mais  on  regarde  comme  la  dernière 
bailefle ,  de  prendre  pour  une  jeune  fille ,  un  mari  qui  n'eil  pas  de  la  même  Re« 
lieion  ;  &  cette  rigueur  s'étend  jufqu'aux  Anglois ,  avec  la  feule  différence 
quils  deviennent  propres  à  recevoir  les  Portugaifes  enfe  faifant  Cacholiqoes, 
au  Vie{\  que  la  tache  des  Juifs  on  des  Mores  n'eft  pas  même  effacée  par  ce 
cuaxigcnient.  Cependant  ii  arrive  quwl4uefvjis  qu'on  palîc  fur  l'objeélioa  en 
laveur  des  richefles;  mais  on  a  vu  rompre  aulli  des  mariages  qui  n'avoieiK 

F as  eu  d'autre  défaut,  &  la  déciiion  des  Cafuilles  s'accorder  là-defFus  avec 
inclination  des  Parties.  Ovin^ton  déclare  plaifamment  qu'il  n'auroit  jamais 
regaidé  la  Tobriété  &  la  concmence  Gomme  un  obfltacle  au  mariage.  Ce- 
pendant une  Dame  de  Madère ,  qui  fe  prupofoit  de  donner  fa  fille  a  un  jeu- 
ne homme  de  la  Ville,  ayant  appris  qu  'û  avoit  toûjours  joui  d'une  ùaU 
parfaite ,  ûaa  s'être  amufé  avec  les  femmes  de  maiivai(b  vie,  &  iàns  avdr 
jamais  gagné  de  maladie  honceufe,  conclut  que  tant  de  fagefTe  ne  pouvoit 
venir  que  d'une  conllitucioa  foible  »  &  ne  k  crut,  pas  propre  k  devenir  fou 
(e)  gendre. 

Le  menitre  t&  dans  une  forte  ifeflime  à  Madire.  H  y  eft  devenu  com- 
me une  marque  de  diflinftion;  &  pour  jouir  d'une  certaine  renommée,  il 
faut  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d'autrui.  La  fource  dece  détellable 
ufage ,  eft  la  protection  queTEglife  accorde  aux  Meurtriers.  Us  troovent  un 
azile  inviolable  dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre. 
Funchal  en  eft  rempli ,  &  les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indul- 
j:j=>gence  qu'on  a  pouc  un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  [la  religion  dis 
dcj  l'humanité.  C'eft  aiïèz  qu'un  Criminel  puifTe  toucher  le  coin  de  TAutel , 

Îour  braver  toutes  les  rijgueurs  de  la  Juftice.  Le  plus  rude  phàtiment  qu'il  ait 
craindre  eft  le  baniùflanent  ou  h  prilôn,  donc  il  peut  même  fe  radieter 
par  des  préfens. 

L  £  Clergé  y  eft  très  nombreux  [&  comme  dans  tous  les  autres  pays  ca- 
tholi<]uès  il  augmente  tous  les  jours ,  &  cela  pour  opprimer  les  Laïques ,  a- 
vec  lefquels  ils  femble  vouloir  difputer  qui  l'emportera  par  le  nombre.]  Il  pa- 
rok  furprenant  que  tantde  riches  f'ccléliaftiques  puiff-nt  être  entreten-i?  -!;tns 
ce  degré  d'opulence  par  le  travail  a  un  fi  petit  nombre  d  1  libiidns(y j.  i^our 
diminuer  l'étonnement ,  les  Portugais  répondent  ^u'on  n'admet  perfonne  au 
Sacerdoce  ,  s'il  ne  Jouit  déjà  de  quelque  bien  qui  1  empCche  d'éire  à  charge  à 

<  TE^ife,  On  fe  garde  bien  d'y  recevoir  ceux  qui  fout  defcendus  de  race  Jui> 
vécu  More.  Cependant  il  y  a  une  Eglife,  nommée  Saint- Jacques ,  où  Von 
permet  aux  Prêtres  Afriquains  d'officier.  Les  Jéfuitcs  tiennent  le  premier  rang 

)^eaueles  Ordres  Relkieux.  [Us  fe  foncacauis  lareputation  donc  ils  jouilTent,  par 
la  facilité  avec  laquelte  ils  accordent  Fabloladon  à  leurs  pdniteos,  &  par  leur 
a/Tcflation  à  vouloir  pafler  pour  plusfaints  que  les  autres.  Pour  cela,  ils  dé- 
robent foigneulement  à  la  connoilTance  du  Public ,  toutes  les  énormités  & 
les  irrégularic^s,  de  même  que  les  plus  petits  défauts  dans  la  conduite  des 
nembf  es  de  leiu  Société.  11  n'y  a  que  leur  igaorance  qu'ib  ae  puiiTent  pas 

déguîfer. 

i'f)  TLiJ.  pag.  i8.  &  fuiv.  en  qurilit'j  d'Aumônlcr,  fur  un  Vn'fTvau  de 

{/)  On  a  déjà  remarque  qu'Ovington  étoitx^  Roi  nomiue  le  Benjamin;  [ainfi  U  doit  éuc 
jOupàiia  dufijpl  GniUiwne,  &  qull  ftrvdc   cru  Cir  l'anide  do  Ctei£ié.] 

9  3 
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déguifer.  Kntre  ceux  à  qui  Ovinrîton  pnrla,de  trois  à  peine  y  en  avolt-il  m 
oui  entendit  le  latin.  S'ils  chalLnc  quelqu'un  de  leur  Couvent ,  ils  cachent 
(crapaleurenient  la  faute  qu'il  a  commife,  de  petirquc  fî  le  bruit  s'en  rëpan* 
doit  dans  le  public,  cela  ne  diminufic  le  rcfpecl  qu'ils  exigent  du  peuple. 
Lorlqu'on  leur  demande  pourquoi  ils  ie  font  ainfi  défaits  d'ande  leurs  mem- 
bres, lis  répondent  fimplemeac,  c*eft  parce  qu'il  étoic  indigne  de  notre  So^ 
ciété.]  [On  n'cft  pas  furpris  qu'Ovington ,  qui  étoit  Prâtrc  de  l'Eglife  Angli-^Ji 
cane ,  les  maltraite  un  peu  ;  mais  c'eil  pouiFer  trop  la  haine  que  de  vouloir 
faire  pafler ,  fans  preuves ,  la  réputation  dThonnêteté  dont  ifs  joniJIênt ,  pont 
un  voile  dont  ils  ont  l'adreire  de  couvrir  leurs  défor Jres  ;  &  tes  Auteurs  de 
ce  Recueil  font  encore  plus  coupables,  lorfqu'ils  avertiflent  ici  malignement 
qu'Ovington  doit  être  crû  (br  l'attide  du  Clergé,  parce  qu'il  étoit  lui-même 
Êcclélkiiiquc  00-3 

L'Egi, isE  dcf  Jéfu'Te?  furpifT?  toutes  les  autres  en  richefTc  &en  beaaté. 
L'Auteur  eue  i  uccaiiuudc  a  voir  dans  tout  l'on  luftre,  le  jour  où  l'on  célébroit 
la  Fete  de  S.  Ignace.  La  muGque  étoit  des  plus  belles,  les  ornemcns  extra- 
ordinaires, &  les  iiiuminitions  compofoient  un  fpeilacle  m;ignifique.  [LaiJ» 
veille  de  tous  leurs  Saints ,  de  même  que  celle  de  St.  Jean  Baptiflre ,  fe  célé- 
broit à  la  clarté  d'un  prodigieux  nombre  de  lampes ,  qu'on  pla^oit  au  haat 
des  Clochers  après  le  coucher  du  Soleil ,  mais  toutes  ces  Illuminations  n'etoient 
rien  en  comparaifon  de  celle  que  le«  Jéfuitcs  firent  cette  nuit-là  j  de  loin  el- 
les éblduHlbtent  les  ytùx  des  fpeftateiirs.  Qiielques  uaes  de  leurs  Chapelles 
font  bâties  fur  la  defcente  de  monracncs  Ci  ei"c:irpées,  qu'il  ne  faut  pas  moins 
que  la  prote&ion  des  Saints  à  qui  elles  font  dédiées,  pour  garantir  atmechu* 
te  très  dangereufe  ceux  qui  en  Jbrtent.]  Prés  de  cette  Egitlb  eft  nn  ^eot 
Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L'Auteur  vit  pluficurs  Malades  qui  lui  pa- 
rurent des  otijets  fort  dégoûtant.  Mais  fi  l'on  a  la  liberté  de  les  voir,  il  ne 
ftat  lAiflèr  rien  échapper  qui  les  oiftnib;  car  dans  la  plus  humiliante  fîtua- 
tion  ,ils  confervent  toute  leur  fierté  Ovmgton  ne  vit  qu*uné  femme  ^ don- 
noit  quelques  marques  de  confufion  &  de  repentir  (/?). 

Les  Eglifes  font  les  lieux  où  l'on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beau- 
coup dé  foin  le  cadavre;  mais  on  l'enterre  fans  cercueil,  &l'on  ne  man- 
que pas  de  mêler  de  la  chaux  avec  la  terre,  pour  !e  confumer  phisprompte- 
mcnt  i  de  forte  qu'en  moins  de  quinze  jours  Cà  place  peut  être  remplie  par  un 
autre  corps.  Comme  l'E^îlê  Romaine  a  décidé  [peu  charîtaMement ,]  fur  letS* 
fort  des  Hérétiques,  elle  ne  traite  pas  leurs  cadavres  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement. Les  Anglois  qui  meurent  à  Madère  font  moins  confidérés  que  les 
carcaflè»  mêmes  dâ  bêtes;  car  on  leur  refafe  tontes  fortes  de  fëpultnres,  & 
leur  partage  efl  d'être  précipités  dans  la  Mer.  Ovington  rapporte  un  éxem- 
plede  cet  ufage,  qu'il  traite  de  bvbarie,  dans  un  Marchand  Anflois  qui 
mourut  fc9  yevat.  Tons  les  Marchands  de  la  même  Nation  votSantren- 
terrer  avec  décence,  &  lefauver  du  moins  de  la  rigueur  du  Clergé  ,  prirent 
le  parti  de  ie  tratifporter  entre  les  rochers,  dans  l'efpérance  qu'il  y  feroit  à 
couvert  des  recherches  ecdéliaftiques.  Mais  ils  furent  trahis  dans  leur  mar- 


che. 
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ciie.  liO  P&rtngaia     rendirent  en  foule  au  lieadela  rëpuUure,  ézhumèrent 
le  corps,  &  t'expolêrent  aux  infukes  publiques;  après  quoi  iû  le  jettèrent 
dons  rOcéan.  On  en  ulè  de  même  aux  Xndes  Orienult^s ,  dans  cous  les  Pays 
de  .1»  dominadca  Poraigiife.  Il  n'y  pas  de  Heu  qui  paroiffe  «l&x  vil  pour  y 
JtJ^enterrcr  un  .1  îcrctique ;  [&  lui  renarc  les  derniers  devoirs  de  l'humanité, 
c'eft:  commettre  un  pécbé  mourtd.!  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  foa 
cadavre  n'infèâe  conte  récendue  d'an  caxMn  CtthoUque.  Cep&ôdaDt  h  hair 
me  des  Prêtres  fe  lalilè  quelquefois  adoucir  par  une  fomroe  d'argent.  L'Au- 
teur rapporte  l'éxemplc  d'un  enfant  qui  avoir  été  fecrettement  enterrë,  & 
i^pour  le4uei  on  obtint  grâce,  [à  des  coudicioitô ,  qui  devroient  paroicre  fore 
étranges,  fi  le  récit  d'Ovington  avoic  ici  plus.de  vnii*feqil|lance.  Mais  com- 
me il  n'en  parte  que  fur  le  témoignage  d'autruî  ,  on  peut  fuppofer  qu'il  a 
^été  trop  facilctixcnt  l'cceilie  à  des  faîbLcs.]    Il  raconte  doue  que  k  Cle;rgé 
PoTtc^ait.ëxigea  que  TenËuit  ftt  éMhnmé  ,  pour  recevoir  le  Baptême  des 
C  uholiqiics;  ^qa'aprtftoeoe  cârteiWB.(s)»  il  cmftDtk  gu*po  lui  KodSt 
la  fépulture.- 

Lee  Chanoioei  de  TEglife  Githédrde  joiHflfeiic  dn  pluBili«Ofi«pz  fort  da 

monde ,  dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  &  du  travail. 
Leur  régie      oblige  à  ïx  vérité  de  fe  rendre  à  i'Ëglife  dès  quatre  heures  du 
matin.  Mais  conune  cette  heure  ne  favorife  point  aflcz  le  ^ût  qu'Us  ont  pour 
repos,  Ovington  a  remarqué  qu'ils  ont  foin  tous  les  jours  fie  faire  retarder 

rhor!o!»c,  nfîn  (]'j'e]lc  faffe  entendre  quatre  heures .  lorAni'i!  en   tl>  ré<-l!e- 
mcnt  cinq;  àc  par  cet  art^c,  iis  incucigcut  tout-a-ia-iuis  kur  iaouuci]  .^k 
\      leur  réputation. 

*  ^     [Au  refle  cette  cenTure,  dont  on  s'efTorce  ici  d'adoucir  les  termes,  doit 
paroitrc  alTcz  pardonnable  à  l'Auteur  Anglois  ,  après  ie  chagrin  qjue  fon  Ca>- 
pitaine  eflùya  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  dé  Madère.  Ilen  ie^ette  la  pris» 
cipale  caufo  fur  les  JefuitLS ,  en  les  accufant  d'un  excès  de  zèle  pour  leur 
Religion;  mais  il  eu  Surprenant  qu'il  paéieiicie  kur  «fi  i£iire  une  offenfcl 
^Quelques  Matelots  Anglois  [qui  f^avoiene  la  langue  BortngaUb  ayant  été 
jMn  reçus  au  Collège  des  Jéiuites,  pru-ent  du  goût  pour  ia  Religion  Romai- 
ne, &  s'en  firent  expliquer  les  principes.  Leur  Vaifleau  fe  difpofoit  à  par- 
tir. ^Ils]  fe  trouvèrent  abfens  à  la  revûe  que  leur  Capit^ne  fit  de  l'Equipa- 
ï|i-|e.    [OndevlDa  aifiinMntqo'ayant  pris  ia  rélbkitiQn  de    faire  Cathoiiqûci^ 
Us  avoieat  renoncé  au  voyage  des  Indes. 3    Le  Capitaine  s'adrcflâ  au  Gou- 
verneur, qui  ordonna,  pour  fa^sfairc  la  Natitm  imgioifi:,  qu'on  ât  quelques 
wbherdica  dant  Ja  Ville.  Mai»  Aa  aatavké-n'aUtMe  .pas  juG^   pcavoir  for- 
cer le  Collège  des  Jëfuites.  Cependant  le  jour  du  départ  étant  fixé  pour  les 
An^ois,  ils  fe  rendireac  à  bordj  d'oik  ils  envoyèrenc  au  riv^  Jgur  JPioKf- 
■ft  bten  armée  ;  dam  l'efpérance  d'y  enlever  quelques  I^cheorf  6^  de  lès  fai- 
re fiipplccr  à  la  place  !c  îcjrs  Matelots.    En  croifant  dès  le  premier  jour, 
Je  Jiazard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléfiaflûques ,  qui  (e  rendoient  à  Fun- 
i}) chai  dans  une  Barque.   Les  deux  Révérends,  [comme  TAuteur  les  appel- 
le,] forent  extrêmement  furpris  de  fe  vptr  arrêtét.fMrane  trou«>e  de  Mate- 
•lott;  joaa  kor  dooieur  furpidfit  teaucoop  kur^éu>niic|iiçntx  loi%'oa^ur  dë- 


OvtlfCTOII. 

I  6  s  9.  . 
La  iiiciDC  pra- 
tique s'éxeroe 
aux  Indes. 


ExcFptioQ 
peu  vm-Tem- 


Cbanoinesde 
Madère. 


Embanat  des 
Anglois  i  l'oc- 
ciùqn  vie 
ouelqiics-uns 
cil-  leur 5  Ma- 
telots conver- 
tis pttks  Jé- 
fuites. 


Ils  arrêtent 
deux  Prêtrei 


(0  nu.  psg.  »7. 


Dlgitized  by  Google 


$6 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


OVIKOTOÎ». 


Us  font 

liges  <j 

rtadie. 


bligcs  de  les 


Lfur 
gesuice. 


VCQp 


clara  qu'il  falîoit  dire  adieu  au  dcHcioux  féjour  de  Madère  &  fc  préparer  aa 
voyage  des  Indes  [au  casque  les  Jéfuites  ne  rcndilTent  pas  les  ^iatclots  -"^n-jj 
glois ,  qu'ils  avoient  enlevé.]  Ils  demandèrent  la  liberté  d  écrire  au  Gouver- 
neur. Ixur  lettre,  donc  ils  ne  rcfurèrcnt  pas  la  ledurc  aux /(ttgloîi, contenait 
des  pr''  '•t"  Se  des  inftancespnfTionnées ,  f  ils  demandoient  pour  l'amour  de  Dieujj 
<& de  ia  \  lerge  Marie]  d'être  l'ecaurus  a  toutes  fortes  de  prix.  Le  Capiuiuie 
écrivit  en  méme-tcms  au  Conful  de  fa  Nation  pour  judiiîer  fa  conduite. 

A  l'arrivée  de  ces  deux  lettres ,  Tiill  iriivj  fc  repandit  dans  toute  la  Ville ,  «Se 
le  Peuple  auffi  anime  aue  le  Clergé ,  déclara  que  ii  l'on  ne  fe  lûcoic  de  lui  ren- 
dre fti  l^tt«8,  toute  la  Nation  Angloife  en  porteroit  la  vengeance  à  Madère. 
F  1  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dansl'Iîic ,  commencèrent  à  tr:-:nl  !,r 

Î>our  leur  lÏÏreté.  {Istencèrenc  inuciiemenc  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
êr  la  populace ,  qui  couroicdans  les  rues  en  redemandant  fts  iVëtres  &  mau- 
diflânt  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l'obilination  du  Capitaine  ne  les 
ex'writ  bientôt  R!>y  <fcrni'Vts  violences,  ils  demandèrent  la  p^rmiîllon  dt-  le 
rciKliL  a  ùurd,  pour  lui  tauc  entendre  rai  Ton  ;  &  dans  le  duute  du  iucccs,us 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  rèfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville, 
s'ils  ne  tiroient  aucim  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus,  conu>rit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonniers  (ans  caufer  ua  tort 
confidérablb  à  rÂ^leterre.  [La  difiTérence  ètoic  extrême  entre  des  Matelots  i{i 
fugitifs,  qui  prcnoicnt  volontairement  le  parti  de  l'abanJonner,  &  Jcrc  Ec- 
cieiiadiques  qu'il  orétendoit  arractier  malgré  eux  à  leur  Patrie.]  Entin  s  étant 
déoerraîné  i  litii&reics  Portugais ,  [  il  renvoya  les  deux  Prêtres ,  qui ,  futvancjt^ 
la  remarque  de  FAuteur,  lui  aurolenc  etc  auliî  inutiles  fur  racr,  qu'ils  le  font 
fur  ia  terre  ;  &  ]  [il  abandonna  fa  vengeance  à  l'Ecnvam  de  cette  Relation ,  »{i 
qui  (it)  a  crû  bien  l'exercer  en  parlant  foR  iajurkalêaieiit  de  l'£gUfe  Romai- 
fiedtdeifiiMioifires.] 

Jjles  de  Fuei  to-Smtj  iS      Saim  Brandon. 


Cad  A  Modo ,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  décail  fur  ces  deux  Ifles, 
Txc  "nous  apprend  que  celle  de  Puerto  -  Santo  fut  découverte  par  les  Portugais  , 

&?rSf  versl'im  (i)  1418,  le  jour  delà  Touflâints;  &  que  c'eftde  cette  Fête  qïï*e«e 
a  tiré  (m)  fonnom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y  forma  une  Colonie,  fous 
ia  conduite  de  (a)  Barthékroi  Percllrelia,  qu'U  revêtit  de  Ja  (oj  qualité  de 
Gouvemeor.'  Oa  duone  à  Tlfle  environ  [  p  )  quioce  milles  de  «mr. 

Lx  iBâme  Auteur  ajoû te  qu'elle  produit  affez  de  bled  &  d'avoine  pour  fa  pro- 
vifion;  qu'elle  nourrit  bep.ucoiip  de  Bœul's  6c  de  Porcs  (q),  mais  fur-r(<:}r 
une  prodigicuk  quantité  de  lapins.   Entre  pluûeurs  elpéces  d'arbres,  ciic  a 


:  propriéuis 
de  Puerto- 
£anto. 


■  (*)  Ovington,  ubifup.  pl(g.  31.  &  fuir. 
"  (  i  )  L'Auteur  fe  trompe.   OtÛ  «  1413. 
(m)  Fariacndoaoe  aneiMie  laUbo.  Vflf* 

le  Chip.  1.  du  Vol.  1. 

(n)  D[iH:,  Ramufio,  c'cft  PoîîafîrLlîo. 

(e)  Lon'quc  IJrtrton  fc  faidt  de  l'uerto- 
Santo  ,  en  159s,  Vli\c  aliondoit  ru  vin,  en 
bled,  eo  builc,&  ne  manquoic  aide bcftiaux» 


ni  de  fruits ,  cToiftaox  ft  de  poiflbo.  Voyez 
Iftiduyc  ,  trolfiènt  VoL  de  fa  CSolleâian. 
P««-  S78- 

(  p  )  Barbot  dû  huit  Ucucs.   D'autres  pliu 
niuins  Elle  eftidooss  licnCi «i NOid>J£lk 

de  Madère. 

{q)  On  a pat'é  sa  Tdow  L  de It  SMlldpff* 
cation  des  LijMiu, 
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dragon,  dont  la  fève  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  Saifon^;;  [il  découle 
par  des  incifions  qu'on  a  faites  au  bas  du  tronc  l'année  auparavant,]  «Se  for- 
me une  gomme  qui  par  divcrlcs  épurations  (r)  devient  ce  que  les  Apoticaires 
nomment  feog  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fmtt  dont  on  ellime  le  goût, 
&  qui  cftr jaune,  avec  lu  Forme  d'une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto-Santo  le 
meilleur  iniel&  la  plus  belle  cire  du  monde,  niais  en  petite  c^ancicé.  Le  poif- 
fon  eft  abondant  fbr  let  Côtes ,  fur-tout  la  Dorade  (  x  )  &  le  DencalL  L*IAe  n*8 
pas  de  Port  ;  mais  la  Rade  eft  commode  &  couverte  de  toutes  parts ,  excepté 
xrntrc  le  Sud  &  TEft;  cc  qui  la  rend  dangereuTe  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
coLc-là.  Cada  Mofto  (t)hame  ici  fet  écMircilTeniens. 

Au  mois  d'Avril  1595,  le  Capitaine  Amias  Prcflon  s'empara  de  la  Vû\c 
Pucrto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  aJors  aflez  grande  &  forC 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
ftir  une  montagne  voinne,  où  les  Aoglois  n'ofôrent  les  attaquer.  Ils  propofè- 
Vent  une  rançon  pour  la  Ville;  mais  F¥eflon  fc  reiïentant  de  quelques  infultCf 
qu'il  y  avoit  reçues,  la  fie  brûler  jufqu'aux  ioadcmens.  Il  fit  le  même  traïte> 
ment  à  «m»  les  Villages  de  l'ifle,  qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais à  qui  l'on  accordoît  cette  retraite  (v)  comme  une  récompenfe  de  leurs 
fer  vices.  En  168 1,  Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Illc,  y  trouva  (x)  quel- 
ques Villages  &  plnfieurs  Hâmeuix. 

N"icoLs  parle  de  Saint  Brandon  (  y)  ,  fms  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (z)  de  cette  lile.  Linfchotcn  s'étend  davantage  ;  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A  droite  des  Canaries,  dit -il,  (a)  environ  cent  lieuSs  de 
"pçpTO  le  hazard  a  fait  fouvent  rencontrer  une  lile  nomme'c  par  les  gens  de 
mer  ^San-Bm  and(  n ,  ou  Roranora.  Ceux  qui  l'ont  vûe  la  repréfentent  com- 
ine  un  lieu  délicieux ,  où  la  verdure,  les  arbres  &  toutes  fortes  de  provilîons 
font  en  abondance.   On  prétend  qu'elle  efl  habitée  par  des  Ctwéticns  ;  mais 


OvtîICTOÎf. 


Elle  eft  prifc 
&  brûlée  pai 
les  Aq^U. 


Opinions  di- 
verresfurrille 
de  S.  BtW- 
doo. 


encore  reum  a  m  ««vuuviu  ,  »       ."t-t^w.*»  ». 

Ecrivains  que  c'eft  une  Iflc  enchantée,  qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
cherchent.  D'autres  racontent  qu'elle  a  fes  Jours  &  fes  tems  pour  fe  faire  voir 
&:  pour  difparoître ,  ou  que  c'eft  la  force  des Courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
féaux.  Enfin  d'autres  conicdurcnt  plus  raifonnablement  que  l'ilie  étant  fort  pe- 
tite èc  prefque  toujours  enveloppée  de  nuages,  les  Courans  ne  permettent 
guères  en  cfiFet  qu'on  puifle  en  approcher  alfa  pour  la  vw.  (Quoiqu'il  en  foit. 


■uns  1«  mettent  au  rang  des    diîll,  Vohnâ.  V.  pag.  524- 


(t^  Quclqucî-uns  1*  mment  au  lan^  oei 

tpiccric<.  Cfjl  là  une  Remarnu-  in  Jnâue- 
tr.ir  ,  cui  f->ns  djute  n'iura  pas  fait  mention 
à  d  d'J'f'if  ^l'tfii"  yttigi'fij:  ecut-ci 
ohfen'ent  fmhUnunt  qu'il  paroit  par  et  tic  llc- 
lation ,  que  le  fang  deDiagon  eltua  juscpais- 

fl.  R.  J.  i:. 

(s)  Oratc  Vcccltio. 

t*)  Voyta  îa  Coltcftion  de  Ramiiiio  ,  Vo- 

-loinc  I.  P^-  9^- 

(v)  CollcÛion  de  Uacktuyt  ,  Volu;u.Ui. 

^^'(  x^^^iî  iThot,  dans  la  CollcâioD  de  ChiM- 


JIL  Part. 


H 


(y)  Elle  efl  ainû  noumcic  dans  la  Traduc- 
tion FKitçolfè  des  Voyages  HolhmioU  aux 

Inicî  Oritiitaîci;  mais  les  Anglois  l'appeUcM 
Bormicrai  ix  de  Bric  ,  Bim/'on.  Ixf  WJS^  la 
iiKHcnt  à  cent  licucs,  d  auucs  à  cent  miîlcs 
des  Canario-.  Par  la  dn'itc  ilc  I  crto  ,  il  faut 
entendre  ici  1.-  cùtc  de  I'Oul-IK 

(s)  Niçois  la  place  entre  Madère  &  Palma. 
Pitur  accorder  cette  fitu.ition  avec  Liiifcho- 
ten,  il  iaut  entendre  le  Nord,  parla  droite 
des  Canaries. 
{a)  Voyages  de  Liafchotca,  pag.  i?7< 
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OTiNeToy.  on  eft  perfuadé,  fuivant  Linfchoten,  que  l'Ifle  de  Saint  Brandon  exifte,  à  la 
dUtance  des  Canaries  qu'on  vicuc  de  marquer  ^  &ron  ne  peut  douter,  ajoûte- 
t*i1 ,  d'an  fait  qui  eft  aeceflié  par  diven  témoin»  oculaires.  Malgré  Tair  de 
pcrruafion  avec  lequel  il  s'explique,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  funt  portes  à 
croire  que  c'elt  une  lile  diiiââriqu^ ,  c<mm  c;<iik  dO-HréjU^  qui  fembk  fe 
jouÇr  tu£^  de  b  ouMâtédet  Mûelots.- 


Aw;afoiado. 

I  4  2  I. 
Remarque: 
pcéUffllDattcs. 


Doutes  fur  12 
vérité  de  cctct- 
Mite. 


Bpirêi  il  2a  DéeûtaniÉL  4ê  6^  it  JIM(» 

ON  trouve,  dans  pluficurs  Auteurs,  diiFcrcntes  Relations  de  la  même  Dé- 
couverte. Jean  de  Barros,  le  Tite-Live  du  Portugal ,  en  parle  avec  pea 
d'étendue  dans  h  première  Décade  de  foa  Afie.  Le  Docteur  Manuel  Ciment 
en  a  publié  l'Hiiloire  en  Latin»  avec  une  Épitre  dédicatstire  ^  P^pe  Clé- 
ment V.  Mhuiud  Tome  aeonpofé  fiir  levâiiefiijetun  IHlâne Lad)»  fbiu le 
titre  d'Infnljna.  Antoine  Gakano  s'étend  fur  cette  découverte  dam  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  &  des  Portugais  (a)  juiqu  à  l'année  1550.  Ma- 
nuel de  FMa  y  Sou/a ,  illuftre  Commemaceur  du  Caâtoens  (  &  ) ,  ciw  G^vano  à 
la  première  Stancedu  cinquième  Chant  de  la  Lufîade.  Mais  nous  n'avons  pas 
de  Relation  H  compicttc  que  celle  de  Francis  Jkaforado ,  Ëcuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal ,  premier  Aateor  dei  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D'ailleurs  elle  a  prdcédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains, 
elle  fut  compofcc  pour  le  Prince,  [dans  un  tems  où  l'attention  du  Public  auroit  tit 
cxpofé  les  moindres  fauflêtés  an  démenti  j]  âc  perfonne  n'étoit  plus  capable 
qu  Alforado  de  donner  un  détail  éxa£l  de  cet  événement»  putfqa'il  étoît  au 
nombre  de  ceux  qui  alTiflcrent  à  la  féconde  décnin-erte. 

Son  Ouvrage  lut  publié  d'abord  en  Portugais,  par  DomFrancilco  Manuel. 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  â  Paris  (c)en  1671.  On  ne  s'at- 
tache ici  qu'à  ce  [te  Traduftion ,  parce  qu'on  n'a  pû  fe  procurer  l'Original,  [on  J^ih 
ne  fçait  pas  même  ou  il  a  été  imprimé.  Le  i'raduCteur  dit  que  le  Manufcric 
Original  efl  gardé  avec  <bin  par  Dom  Frtncifco  :  cda  fonbte  infinaer  que  l'E- 
dition Portugaifc  n'a  pas  précédé  de  beaucoup  la  Françoifc.]  L'Auteur  Fran- 
çois déclare  qu'ayant  trouvé  leftyle  ciiargé  de  comparaifons ,  de  digreHions,. 
d'écimologies ,  &  de  réflezioiu  ennoyeufes,  il  n'a  pas  £ùt  difficultéde  le  ré* 
former  ;  mais  qu'il  »  coi^èrvé  jciuptîieiiftnient  Jes  moiodrescirconlhuices  Ùs. 
toriques. 

I L  eft  fort  remarqoable  quMI  ne  paroît  ancane  trace  de  Machin  ,  Machan , 
'  Alarcham,  ou  Marchan  dans  les  Ilifloriens  Anglois ;  &  que  Hackloyt,qui  en 
a  parlé  le  premier,  eft  obligé  à  Galvanode  tout  ce  qu'il  (i)  rapporte  après 
lui,  [Mais,  par  l'Extrait  que  nous  allons  donner ,  nou^  nous  approprierons  eni^< 

qneîqae 


(d)  Imprimé  en  isco,  tniait  en  Atiglôis 
&  publié  tn  4».  p»  Hakiuyt.  Purchafs  en  a 
'mis  l'extrait  dans  Ton  Pllgrimagc  ,  VoL  11. 

(fc)  Farîï  parle  audi  de  cette  découverte 

de  M.ii!crc-  (!:ir.  fuii  Alîc  PortuRaifc. 
(  (  ;  Sous  le  ticrc  de  Kelaiioo  hUlorique  de  U 


détsMTCite  de  l'Ifle  de  Madiie.  [Ceft  unpc-,^. 
tUibniMt»  de  oeot-liiiic  faget,  ont  h  préfa- 
ce qui  en  oontîeiit  douse,  ft  d'où  nous  en 
«vons  tiré  les  particularités  qu'on  lit  ici.  L  Ou- 
vrage ell  iinpriaic  cd  aflez  grands  cariicicrcs J. 
(  '/)  c  oii£âigQ  delbcUc^  Vol.  IL  f«b 

il. 
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^oelqoe  façon  cette  Hiftoire,  âc  les  Afiglois  ne  fbroiHi  phis  ëcrai^^s  4ans  un  AiciirokAMk, 

événement  qui  a  rendu  un  de  leurs  Compitrintces  fameux  p^^n  iant  pluficur»  1421, 
ilécles ,  parmi  les  autres  Naùons.1  On  ne  peuc  diillmutcr  qu'il  y  a  auclquei 
Q^e<0bi<»n  à  fure  contre  la  vérité  décence  liUloire,  dans  cercains  endroits  où 
les  circonftances  s'accordent  mal  avec  le  tems  de  l'Auteur.  Si  l'on  ne  regar- 
de point  ces  erreurs  comme  une  raifbn  de  rejetter  l'ouvrage,  il  fant  fiippoPer 
qu'elles  y  ont  été  mêlées  par  les  Editeurs.  Mais  il  efl  vrai  du  moins  que  ce 
^ui  regarde  la  perlbmie  de  Machan  fe  trouve  confîmid  par  Oyington,  epû  é- 
crîvoit  fur  le  témoignage  des  Ilabitans  même  de  Madère. 

Sous  le  régne  d'Edouard  111,  Roi  d'Angleterre,  uniiomme  d'elprit  &  de  Caufcdc^a- 
courage,  nommée  R  1  jf  (e)  Machin  ,  ayant  concû  une  paflion  fort  vive  ^î^jj^'** 
pour  une  jeune  pcrfonne  d'une  nailTance  fiipcriciire  à  U  iK-nnc,  obtint  la  pré- 
férence fur  tous  lés  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  Maitrefle,  qui  fe  nommoic 
Anne  d'Arfët ,  s'apperçurent  des  ièntîmens  de  leur  fille;  &  dans  la  réfolndon 
de  ne  pas  foulfrir  un  mariage  qui  blefToic  leur  fierté,  ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin ,  jufqu'à  ce  que  le  fort  d'Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ib  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité ,  dont  Ma- 
chin refufa  de  déclarer  le  nom  après  ui  trille  avanture.  Anne  fiit  Auifi-côt  con- 
duite à  Hriflol  drîn<;  les  rerrcs  de  Ton  mari.  L'Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté;  mais  anime  par  le  reilentimcnt  de  fun  injure  aucant  que 
par  (apaflîon,  il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelquei 
annis  lui  prétt'rent  leur  fecours.  Il  fe  rendit  à  Briflol,  où,  par  des  artifices  or- 
dinaires à  l'Amour ,  il  trouva  le  moyen  de  voir  là  Maitrefle.    £llc  n'avoic  pas 
perdu  finclinadon  qu'il  lui  avoit  inf|Ma!te  pour  lui.  Ils  rëlblurent  enfêmble  de 
quitter  l'Angleterre  &.  de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à  leur  témérité.  Un  jour  qu'Anne  feignit  de  vouloir  prendre  1  air ,  elle     II  enlève  & 
1^  fitcondaire  an  bord  du  Canal  par  un  dotnefliquede  comance;  &  fe  met-  Miitrelfe. 
tant  dans  un  Bateau  qui  l'attendoïc»  die  gagm  un  VoîiTeàtt,  que  fon  Attom 
tenoic  prêt  pour  leur  fuite. 

X*A  N  c  K  E  fut  levée  aufli-tôe ,  &  let  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  Fhmce. 
Mais  l'inquiétude  &  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  p;is  permis  de 
cKoifir  les  plus  habiles  Matelots  d'Angleterre.  Le  vent  d'  i-l!-  ::s  lu!  Tiir  i]  peu 
favorable,  qu'ayant  perdu  la  terre  de  vûe  avant  la  nuiL,  il  le  trou\'a  le  lendc- 
.BMÛn  comme  perdu  dans  l'immenilté  de  fOcéan.    Cette  fituadon  dura  treize 
»îi jours,  pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à  la  merci  des  Flots.  [On  parle  d'un 
tems  où  la  fiouifoie  n'étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation. J  Enfin, 
le  qnatonnème  jour  au  matin,  fes  gens  apperçurent  fort  près  d'eux  une  terre 
qu'ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil ,  qui  leur    une  tempête 
fit  découvrir  des  forêts  d'arbres  inconnus.   Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de     jette  dam 
voir  qoandtë  d'CKfeaux  d'uwt  forme  nouvelle ,  qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs  [j^^'  '^'^  **** 
mâts,  &  leurs  vergues ,  fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  .M;ur]o:s  y  étant  defccndus  pour 
gagner  U  terre ,  revinrent  bieutût  avec  d  iieureuies  aouvelies  &  de  grands  té- 
moifni^  dejoye.  ÛJfle  paroiflbit  défertej  mais  elle  leur  oliroit  du  moins 

un 

(«^  Galvano,  &  Mackluyt  aptes  lui ,  l'appel-    tncm  que  ce  fut  vers  1344,  fous  le  tégait  de 
lent  Àiachau.  ils  ne  marquent  pas  piécif^iiuiu    Pierre  IV.  U'Ariagon. 
Vusait  de  cette  tvioture.  Gaivtno  dit  feulc- 

H  a 
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Alcaforaoo.  on  arj-le  après  de  H  longues  &  fi  mortc-lles  -Ilarines.  Divers  animaux  s'étoienc 
1421.     approches  d'cujv  iaus  les  menacer  uau^uu;:  vioLace.  Ils  avoient  vù  des  ruU^ 
featiz d'eau  fraîche,  &  des  arbres  charges  de  fruit.  Machin  ât  fa  MaîtrelTe, 
avec  leurs  meilleurs  amis ,  n'eurent  plus  d'empreflemcnt  que  pour  aller  fe  ra- 
fraîchir dans  un  û  beau  Pays.  Ils  s'y  firent  conduire  aulli-tôc  dans  la  Chaloupe , 
en  laiOfimtlerdtedeleun  gens  pour  la  garde  du  Vaiflèau.  Le  Pays  leur  parac 
enchanté.    La  douceur  des  aaimaiix  no  les  invirant  pas  moins  que  celle  de 
Tairâc  que  la  varice  des  tteurs  de  des  fruits,  ils  s'avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres,   ffientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie ,  bordée  de  lauriers , 
&  rafraîchie  par  un  ruiiTeau,  qui  defcenJoic  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
ïl  s'iiubliià        gravier.  Un  grand  arbre, qui  leur  oÔVoit  fon  ombre,  leur  âc  prendre  la 
^***         rëfblatiott  de  s^arrêter  dans  cette  belle  folitode.  lis  y  dreflTérenc  des  cabanes, 
,  pour  y  prendre  quelques  jours  de  repos  &  délibérer  fur  leur  lituation.  [Ils  yjt3* 

paflercnt  le  tcms  très  agréablement;  ils  faifoient  continuellement  de  nouvelles  dé- 
couvertes, &  les  productions  du  pays  leur  fournilToient  toûjours  deslujetsd'admi- 
tnanc^"fon"    ration.]  Mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Trois  jours  après ,  un  orage  du  Nord-Efl; 
Vaiîlëau  dans  arracha  leVaifTcau  de  defTus  les  ■,vv:rc<,& le  jetta  fur  les  Cùtes  de  Maroc;où  s'etant 
l'Aftique.       brifé  contre  les  rochers,  touc  1  jî-^uipage  fut  pris  par  ics  .Mores  &  renferme 
dans  une  étroite  prifom 

Machin  n'ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  B.kiment, 
conclut  qu'il  ctoit  coulé  à  fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  confter- 
nation  dans  (à  troupe,  &  fît  tant  d'impreflion  fur  ni  compagne,  qu'elle  n'y 
furvêcut  pas  long-tcms.  T,cs  premiers  milhcurs  qui  avoitnt  fuivi  fon  départ 
avoiem  abbacu  ibn  courte.  Elle  en  awit  tiré  de  noirs  prélages,.  qui  lui  fai> 
i^ent  attendre  quelque  l^nefte  cataftrophe.  Mais  ce  dernier  coop  lui  fit  per- 
Sa  MaîtrcITc  ^rc  jiifqu'à  l'ufage  de  la  vulx.  Elle  expira  deux  jours  après,  fans  avoir  pîl 
Mïès'dte,  *    prononcer  une  parole.  Son  Amant  pénétré  d  un  accident  li  tragique  ne  vécut 
que  cinq  jours  après  elfe,  &  demanda  pour  unique  grâce  à  Tes  amis  deTen* 
terrer  dans  le  même  tombeau,  ils  avoient  creufé  fa  fofle  au  pied  d'une  for- 
te d'aute! ,  qu'ils  avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y  placèrent  aufTi  îe 
malheureux  Macliin  ;  &:  mettant;  une  croix  de  bois  fur  ce  irillc  monument , 
Us  y  joignirent  une  infcriptiun  qu'il  avoit  compofé  lui-même  &qui  conte* 
noit  en  peu  de  mot';     pitoyable  avanturc.  Elle  fm:fr->it  p?ir  une  prière  aux 
Chrétiens ,  s'il  en  venoit  après  lui  dans  le  mcmu  lieu,  d'y  bâtir  une  Egiilé  fous 
te  nom  de  Je/us  Sauveur. 

Après  la  mort  du  Chef,  le  refte  de  la  Troupe  ne  penfa  qu'à  fortir  d'un 
lieu  fi  défert.    Tous  les  foins  furent  employés  à  mettre  la  Chaloupe  en  c- 
tat  de  foûtenir  une  longue  navigation;  &  Ton  mit  à  la  voile,  dans  la  vûe^ 
s'il  ctoit  poffible,  de  retourner  en  Angleterre.    Mais  la  force  du  vent  ou 
.  .  l'ignorance  des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  VaîT* 
îëau,  on  alla  tomber  fur  la  même  Gâce,&  l'on  n'y  cflUya  pasunmeàlteurlbrt. 
r.'hvnçcde     Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d'Efclaves Chrétiens  detou» 
fruitit''^  lis  y        ''-'^  Nations,  comme  celles  d'Alger  le  font  aujourd'hui.    11  s'y  trouvoit 
iiouvcnt  J«aa  un  Efpagiiol  Je  Seville,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  éxercé  long- 
4e  Moratea,     tems  la  profeirion  de  Pilote ,  prit  beaucoup  de  plaifîr  au  récit  des  Prifonniers 
Anglois.  11  apprit  d'eux  la  firuation  du  nouveau  Pays  qu'ils  avoient  décou- 
vert, &  les  marques  de  terre  auxquelles  il  pouvoit  être  reconnu.  Ici  l'Uif- 
torien  fe  croit  obligé  de  reprendre  Ics  dlCOOltUlces  qui  CQOdulÛKtlt  à  la  fe* 
conde  Découverte  de  Madère.  Jean 
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Jean  ftemier,  de  Portugal,  étant  retourné  viftoricux  des  guerres  de 
Cafkille  ,  entreprit  de  pafTer  en  Afrique  à  la  téte  d'unepuiflante  Armée, pour 
la  concjuéce  de  Ceuta  qu'il  prit  effeflivenaent  en  14.15.  Il  étoic  accompagné 
dans  cette  expédition  des  Infants  de  Portugal,  encre  lefqueU  Dom  Ifeiiri,  a- 
lors  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrifl,  fl-  diflingua  fingulièremem.  Ce 
jeune  Prince  ayant  cultivé  l'étude  de  la  Géugrapfiie  &  des  Mathématiques , 
•trouva  l'occafion  chez  les  Mores  [&  les  Juifs ,]  de  prendre  de*  mfimna- 
tions  fur  Ln  Pavs  &  les  Mers,  dont  jIs  écoient  environnes.    Ce  qu'il  apprit 
d'eux  lui  lit  naître  une  pa Tion  infurmontabla  pour  les  Découvertes.  Après 
la  réduâion de  Ceuta,  il  fe  retira  dans  ta  Province  des  Algarves,où  il  bâtit 
près  du  Cap  Saint-Vincent  un  !  orc  &  une  Ville  qu'il  nomma  Terca-Nabat, 
mais  qui  prit  cnniite  le  nonuîc  /"7//a  i; Il  s'y  livra  fi  cntiùrcment  à  l'exé- 
cutioti  de  fcs  projets,  qu'il  y  deilma  d'aburj  tous  les  revenus  du  fon Ordre. 

T  ,  nncipal  inflrument  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  en- 
trcpriie,  fut  Juan  Gonfalvu  Zarco  ,  Gentilhomme  de  fa.  Maifoa.  La  valeur  de 
Zarco  s  étoit  lîgnalée  au  Siège  de  Ceuta,  où  le  Roi  i'avoit  revêtu  de  la  dignité  de 
Chevalier.  On  prétend  qu  il  introduifit  le  premier  J'ufage  de  FartUferie  fur 
les  VaifT-'aux.  Il  avoit  découvert,  en  14 18,  riHc  dt-  Puerto-Santo ,  dans  un 
voyage  qu'il  faifoit  pour  trouver  k  Cap  de  Bojador»  deux  ans  après,  il  paflà 
les  Détroits  par  ordre  da  Roi  Jean,  pour  aller  croifèr  fur  les  Côtes  d'Afri* 
oue.  Mais  il  faut  remarquer  ici  que  dès  l'an  14 16,  Dom  Sanche ,  dernier  Fils 
du  Roi  Ferdinand  d'Arragon  <St.  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Galatra va ,  avoit 
laifle  en  mourant  une  grolPe  fommc  d'argent  p*îur  la  rédemption  des  Captifs. 
Après  quelques  délais,  on  fit  partir  d'Efpagne  un  l'oifi,  cliargé  i 


l'éxccucion  des  volontés  du  lYince. 


„  du  legs  &de 

Quant:  Lé  d'Kfclaves  Chrétiens  fortirent  des 


{mfons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (J")  qui  fut  de  ce  nombre,  palFoit  avec 
es  autres  d'Afrique  à  'l'arif  lorfque  ta  Flotte  de  Zarco  traverfbic  le  Détroit. 
Les  deux  Couronnes,  ran<;  être  en  îTnerrc  ouverte,  avoient  quelques  difFé- 
xends  qui  aucorifoient  le  Commandant  Portugais  à  Je  faiiir  du  Koift.  CepeQ' 
danc  la  cargaifon  n*ayant  pfl  lui  inCpirer  que  de  la  pitié ,  il  rendit  la  liberté 
k  ce  Bâtimenc  &  ne  retint  que  Morales  »  9^è$  Im  avoir  recoonu  aÏKz  d'ha- 
bileté 


Alcwoum» 

Caafb  de  Is 

ffconJe  Dé- 
couverte de 


GaotUmf 
Zarco,  princi- 
pal inltrament 

du  PrinccHcn- 
ri  de  Porujgal. 


Comment  il 
rcnconu-ejeaa 
deMoniei. 


f  f)  11  fnut  avnuër  que  robjcéllon  qui  naît 
ici  contre  In  vérité  tic  cette  Hiitoire  eti  dilfici- 
k  à  k'vcr.  On  nous  a  racontéqn'après  la  mort 
de  Machin,  Tes  Cooipagnons  p'^rtircot  aulfi» 
t6t,  &  trouvcrcnt  Jeui  de  Morales  <Uns  le» 
piilbiu  de  Maroc.  Or  fi  l'on  ruppofe,  cooitne 
Galvsnolcrnpportc  d'après  tes  Chroniques  de 
Caflillr,  qu.  :j  découverte  Machin  nrriva 
vt^rs  1  lui  :  \ ,  il  faut  que  la  prifo  i  de  Moia- 
les  n'ait  p  i-  irc  moins  de  foixaritc  fcizc  ans 
jufqu'au  teins  qu'il  rcncontrn  Z'îrco.  L'intcrval- 
ic  feroitcnconîplus  lan5,  Il  l'avAnturc  de  Ma- 
chin étoit  .viivét'  dés  la  1328 .  comme  Hcrbort 
l'écrit.  L'Auteur  mêiiie  de  cette  Hiftoirc ',J  icc 
cet  événement  fous  le  Régne  d  Edouatd  lU, 
qd  coomençB  en  1337  &  qui  finit  en  137S. 
Hait  CD  ne  le  rapiiertant  «l'ila-demlère  année 
éeccRcgnc,  cefei»lt(OQjoartqttaranre-deiis 
ans  mi'il  nudioit  aeooidec  i  Js  Prifea  4e  Ma- 

H 


chin  ;  ce  qui  cft  non-fculcmcnt  peu  probable , 
mais  coiilraire  au  fens  de  l'Hiftoricn,  qui  fcm- 
bl'-  mettre  un  efpacc  fort  court  entrs;  les  deuic 
événcmens.  &  contiairc  encore  à  la  Chroni- 
que ,  qui  dit  expreflemcnt  que  Macbin  pafliilui- 
Bttax  en  Afrique,  &  qu'il  fut  pféTenté  enful- 
te  au  Roi  deCaJllIle.  A  la  vérité  cette  fuppo- 
Jîtion  de  la  Chronique  pcutpafTcr  pour  l'inven- 
tion de  q.ielcjuc  Elpaçnol ,  qui  a  cru  fortilicr 
alors  les  prétentions  de  l'Efpagne  fur  Madère  ; 
mais  la  première  objeftion  demeure  dans  tou- 
te fa  force.  On  n'y  voit  îiicinc  aucune  autre 
réponfc ,  que  de  dire ,  ou  que  Morales  avoit 
ble.Té  la  vérité  en  déclarant  qu'il  fçavoit  des 
Anelois  mêmes  ce  qu'il  n'avoit  appris  que  par  la 
tiadicion  dei  autres  Efclavcs  ;ou  qu'Âlcafors- 
do  n'a  pas  i^^ipocté  fiddlcacat  oe  qu'ilicooic 
de  Mot atoii 
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Xvc^poRADo.  bilcté  pour  le  croire  capaMe  de  fervir  le  Prince  M^nri  dans  Tes  delTeins.  L» 
1421.     violence  n'eut  aucune  part  à  cette  nouvcilc  captivité.    Morales  n  apprit  U 
.caufe  de  fa  détention  que  pour  en  marquer  de  la  joye,  &  s'ofFrir  volontaire» 
nunt  au  fcrvicc  du  Prince  de  Portcgal.  II  s'eir.prefTa  même  de  communiquer 
à  Zorco  i'eipérancc  qu'il  avoit  de  ic  faire  conliderer  cout-d'un-coup  par  des 
ouvertures  imponantes;  il  parla  de  la  nouvelle  lileqae  les  Angtois  av<^e 
découverte,  6:  riiiftoirc  des  deux  Amans  ne  fut  pas  ûab!iee. 
Utemcneau     Zarco  charme  de  ce  qu'il eatendoit, n'eut  rien  de  li  prcflant  que  de  re- 
Prince  Hcori.  tourner  à  Tarca  Nabal ,  pour  faire  on  fi  riche  préfent  à  fon  Prince.  Mo- 
ndes fut  reçtt  comme  un  envoyé  du  Ciel.    A  peine  eut-il  expliqué  fes  pro- 
pofftions,  que  Henri  dépêcha  [Zarco  &.  Morales]  au  Roi  fon  Père,  pour^^ 
lui  en  relever  les  avantages ,  &  demander  la  permilTion  de  les  éxécutcr, 
Obftades  k*     Eu.ES  trouvèrent  des  obUacles  à  la  Cour ,  par  l'oppolition  fecrete  de  qucl- 
qiics  ennemis  du  Prince.    Mais,  fur  les  ir^<'o'--n,-'.'^!on';  de  Zarco, il  s'y  rendit 
lui-même,  &  fa  préfencc  fie  évanouir  aulIi-i-uL     liiiiieuiics.  Le  tems  de  Tex- 
pédicion  fut  marqué  au  mois  de  Juin ,  &  les  ordres  donnés  pour  l'équipement 
d'un  bon  VaifTeau,  accompagné  d'une  Chaloupe  à  rames,  fuÏN  ant  l'ulage  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  cette  petite  l' lotte.  Il  prit  avec  hti 
le  Oipitaine  Jca»  Laurence  ;  François  de  Cardaval  (g) ,  Ruy  Pacs ,  Alvares  AI» 
fonfo,  Franvois  Alcaforado  A 11  c eu r  de  cette  Relation;  ^  deux  habites  Pilo- 
les»  Antoine  jago,  <k  Lorenzo  Gomez. 
i)  ut  jwir     Za«co  toucha  dans  fa  rouée  à  Puerto-Santo,  oi  les  Portagais ,  qu'il  y  avoît 
la  docrnivcTie  laifTcs  deux  ans  auparavant ,  lui  racontèrent  comme  une  \  ence  confiante , 
de  Madère     qu'au  Nord-Eft  (A)  derUle,  on  voyoic  fans  cellb  des  ténèbres  impénétrables, 

âui  s'élevoient  m  la  Mnr  juiqu'au  Ciel  ;  que  jam^s  on  ne  s'appercevoit  qu'elles 
inûnuatlent,  &  qu'elles  paroilToient  gardées  par  un  bruit  elfrayant  qui  venoic 
de  qnciqnc  caufc  inconnue.  Comme  on  n'ofoit  encore  s'éloigner  de  la  terre, 
faute  (i)  d  Aftrolabe,  &  d'autres inftrumens  dont  l'invention  eft  pofteritjure, 
ft  qu'on  s'imaginoic  qu'après  avoir  perdu  la  vûe  des  Côtes, il  étoit  impolTible 
d'y  retourner ,  fans  un  fecours  mir-îonli  ux  de  la  Providence  ;  cette  prétendue 
■  obfcurité  paflbit  pour  un  abime  faiis  i^iid ,  ou  pour  la  bouche  même  Je  l'Enfer. 
Les  Ecrivains  qui  s'aoribuoient  plus  de  lumières,  foûtenoient  que  c'étoit  l'an- 
O  liiiioiis  fa-  cienne  Iflc  de  Cipango ,  que  le  Ciel  fe  plaifoit  à  tenir  cachée  fous  un  voile  myf- 
bulcuic  fur     térieux  ,  dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Eveques  Elpagnols  & 
cette  lik.       Portugais  s'étoient  retirés  avec  d'autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  l'efcla- 
vage  &  de  l'oppreflion  des  Mores,  [&  des  Sarra?ans."j    Ils  ajoOtoIent  qu'on 
ne  pouvoit  entreprendre  fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fccret  li  divin ,  puif« 
tpL*a  o'ftvok  poiiit  encore  plû  an  Gd  de  dite  précéder  cette  déoouvene  par 

les 

antre  côté,  il  dl  dtfr  par  le  même  endroit 
qu  ils  furent  invoité;  (juulqucs  années  après 
cette  dccouverte,  puif^u  ili  l  étoient  lort'quc 
l'Aucciir  coinpofa  faKdatton;  à  moins  ()u  on 
ne  veuille  fitpj^ofer  que  c'c!l  une  intçrjiuuitiûn 
de  D<.)'n  !  : ;ii;i.i;'lo  M.^iuilI,  comine  oni'afait 
remarquer  dans  tes  Kein&rqucà  prciiniinaircs , 
ou  de  quelqu'un  qui  avoit  eu  le  Manufcrit 
avant  lui.  i  On  m»  dans  la  fuite  quel^ucMC^ 
cxoqpln  de  fianblabk»  additkmi.  ] 


(ff)  Angi.  Tnnçoh  deCsrvalail.  R.  d.  E. 

(u)  Ce  V.i  ir  rtre  au  Sud-Oucit,  qiiiiil 
la  (îtuatiun  àv  Ma  Jcre  par  rapport  à  Pucrto- 

(«  )  Si  ceue  remarque  eft  véritable,  voici  la 
décillon  d'un  point  fort  contelW,  puifque  l'Au- 
teur déclare  que  les  inrtrumcns  nécellaircs  1  la 
Navigniion  n'étoient  pat  encore  inventes  en 
1418  &  1430,  iorfque  fucno-Santo  &  Madà- 
re  furent  déoMivatt  par  les  Poftîi^^  D'im 
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j^k»  ûçnes  qui  ibnc  sumoncét  dans  les  anciennes  Ftophécies,  [qui  psjrlent  de  alcakmiajm 

ce  Miracle/)  ,  .     ,  1421. 

Las  exliorcaiions  de  Morales  firent  méprifcr  à  Zarco  ces  fauffcs  terreurs.  Dlirituitt^ 
Us  jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloit  leur  faire  un  fujcc  d'é-  "'^"'^«'^"t 
pouvante,  étoknt  au  contraire  la  marque  certaine  de'la  terre  qu'ils  cherchoient.  Sltorilw/*^'*' * 
Cependant  après  quelque  délibération,  Us  convinrent  de  s'arrêter  à  Puerto-  '  ' 

Santo  jufqu'iLu  changement  de  la  Lune,  pour  ob(èrver  quel  effet  il  produiroit 
fur  l'ombre.  I.a  Lune  cJiangca,  fans  qu'on  s'apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturicrs  furent  foilis  d'une  il  vive  ter- 
reur qu'ils  aurotent  abandonné  leur  entrcpriCe ,  fi  Morales  n'étoîc  demeuré 
ferme  dans  les  idées,  foûtenant  toujours  d'après  les  icforinations  qu'il  avoit 
reçûes  des  Ai  glois,  que  la  terre  qu'on  cherclioit  ne  pouvoit  être  bien  lo;:i  II 
failbit  coiuprcovlrc  à  Zarco  que  cette  terre ,  étant  fans  celle  à  couvert  du  Soleil 
par  l'épaiflêur  de  fcs  forêts,  il  en  fortoit  une  bnniidité  continuelle,  qui  pro-  '  ' 
duifoit  cette  nuée  cpaifTe,  l'objet  de  tant  dccr3intes&  de  faulTcs  imaginations. 

Enfin  Zarco ,  ne  confuluat  plus  ç^ue  fou  courage ,  nait  à  la.  voile  un  jour  au 
matin ,  fans  avoir  communiqué  fa  rélolution  à  d'autres  qu'à  Morales  ;  &  pour 
ne  laiiïcr  rien  manquer  à  fa  découverte ,  i!  tourna  direcletnent  la  proue  fon 
Vaifleau  vers  l'ombre  la  plus  noire.    Cette  hardielTe  ne  fie  ^'augmenter  les   ^^pprochc  Ju 
adlarmes  de  Ibn  Equipage.   A  meAire  qu'on  avançoit,  roblcuricé  paroilToit  i  ifle^^^^'^'^' 
plus  épaifTe.    EI!c  devine  H  terrible  qu'on  ôfuic  à  pdne  en  foùtenir  la  viic.  frayour  <\es 
Vers  le  milieu  du  jour  en  entendit  un  bruit  terrible  >  qui  fe  r«:p^iduic  dans  Macctou. 
toute  l'étendue  de  Thoriibn.   Ce  nouveau  dang^er  redoubla  il  vivement  la 
frayeur  publique,  que  tous  les  Matelots  pouiTércat  de  grands  cris,  en  fuppliant 
!  j  (  npiraine  <;e  changer  de  route  &  de  leur  fauver  la  vie.  11  les  ;  'V  r  la  d'un 
nie ,  &  par  un  dilcours  prononcé  avec  le  même  courage  li  i^ur  inl^ 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L'air  étant  calme  &  les  Courans  fort  rapides  , 
il  fit  conduire  fon  Vaifleau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoitde  marque  pour  s'avancer  ou  fe  retirer,  fuivani»  qu'il paroiifuit  plus,  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoic  à  diminuer  par  degr^  Du  côté  de 
l'Efl:  elle  e'oit  fenliblemcnt  moins  épaifTe ,  mais  les  vagues  ne  ceiT^ient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  Un  crut  bientôt  découvrix  au  travers  de 
l'obTcimté  quelque dio/è  de  plus  noir  encore,  quoiqu'à  la  difîance  où  l'on 
étoit,  il  fût  irapoffible  de  le  diflinguer.    (Quelques  Matelots  alTurèrcnt  qu'ils 
avoient  appcrçu  des  Géans  d'une  prodigieulé  hauteur.    Ce  n'étoient  que  les 
rochers,  qu'on  vit  bientôt  à  découvert.    La  mer  s'éclairciïïant  en6n,  ei;  les 
vagues  commençant  à  diminuer ,  Zarco  &  Morales  ne  doutèrent  plus  (^u'on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.    Ils  la  virent  prcfqu'auflltût ,  lor'Iiuiîs  n  ôfoient 
encore  s'y  attendre.    La  joyc  des  Matelots  le  conçoit  plus  ailément  qu'elle 
ne  peut  s  exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  Première 
pointe ,  que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint-Laurent.    .Après  l'avoir  dou-  vûedelatsnei 
bfée,  on  eut  au  Sud  la  vûe  d'une  terre  qui  s'étendoit  en  montant  j  &  l'om- 
bre  ayant  toat-à-fàit  difparu,  la  perfpeélive devint  charmante  jufqu'auxnicm- 
tagnes. 

R  UY  Paës  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales,  pour  RuvPacâA 
r«:onnoître  la  Côte.   lu  entrèrent  dans  une  Baye ,  qu'ils  trouvèrent  con-  J^""  '^J''*"" 
.  forme  à.  la  ddcription  que  Blondes  avoit  re^ûe  iws  Anglois.   Etant  dercen>  ^nr  £  mê^ 
dos  sa  xiva^y.iUdéeottvrveoc  Au» peine  le monimient  de  Machin,  &  les  vakn, 
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Recherches 

3UC  Zarcofait 
ans  riflc 


Aie^^oTîAno,  autres  marques  qu'ils  s'attaciièrent  à  diftingucr.  [Après  avoir  ilttisfait  !eur)^ 
1421.  piëté  au  tombean  de«  deux  Amans ,  ]  ils  portèrent  ces  heureafès  nouvelles  aa 
Vaifleau.  Zarco  prit  pcfTlITion  du  Pays  ;ui  nom  du  Roi  Jean  &  du  Plince 
Dom  Henri,  Chevalier  &  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrifl.  Enluitc rap- 
portant fes  premières  vûcs  à  la  Religion,  il  fit  élever  un  nouvel  autel  prés 
du  Tombeau  de  Machin.  La  datte  de  ce  grand  événement  cft  Je  8  de  Juil- 
let, jour  de  Sainte  Elifaluth. 

Le  premier  luia  des  A\-ar.cuncrs  Poitugais  uit  de  chercher,  dans  le  Pays, 
desïfabitans&dcsBelliaux.  Mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  oîfeaux  de  diver- 
fes  cTpcccs,  &  fi  peu  farouches  qu'il;  fj  I-ùiTljicnt  prendre  à  la  m;un.  Onreîoiuc 
de  fuivre  les  Côtes,  dans  la  Cnaloupe.  Après  avoir  doublé  une  pointe  à 
rOueft,  on  trouva  une  Pfage  où  quatre  belles  rivières  vcnoient  fe  rendre  dans 
la  Mer,  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau,  pour  la  porter  aa 
Pi  incc  Henri.  En  avançant  plus  loin ,  onarrivadans  une  Vallée  arrofce  p  ir  ime 
autre  rivière.  Plus  loin  encore, on  trouva  une  féconde  Vallée  couver c>j  u  ar- 
bres ,*  donc  quelques-uns  étoicnt  tombés.  Zarco  en  fit  line  croix,  qu'il  éleva 
fur  le  rivage,  &  nomma  ce  Santa-Cnz.  Un  peu  au-delà,  ils  pallerent 
une  Pomte  qui  s'avanjoit  aflez  loin  dans  la  mer,  Cic  la  trouvant  remplie  d'un 
«and  nombre  de  geats ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Païaa  dos  Gralbos ,  qu'el- 
le conferve  encore. 

Cette  pointe  ,  avec  une  autre  langue  de  terre,  qui  en  eft  à  deux  lieuëi, 
forme  un  Golphe ,  alors  bordé  de  beaux  cèdres, au-delà  duquel  Zarco  dccou* 
vrit  encore  une  Valle'e,  d'où  fortoit  une  eau  hlancliatre  qui  formoit  un  j^rand 
baflin  avant  que  d'entrer  dans  la  Mer.  Tant  d'agreni.  ns  naturels  engagèrent 
Zarco  à  faire  delcendre  encore  une  fois  fts  gens  puur  penctrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu'ils  avoient  vû  de  tous  cotés  la  Mer  autot;r  Venx,  &  pirconfé- 
quent  qu'ils  étoicnc  dans  une  Ifle,  contre  l'opinion  de  ceux  4ui  avoicnt  pris 
cette  terre  pour  une  partie  du  Gjntinent  d'Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu'à  choilir  dans  l'intérieur  du  Pays  quelque  lieu 
propre  à  s'y  établir,  il  arriva  dans  une  campagne  affez  vafte,  &  moins  cou- 
verte de  bms  que  la  autres  cantons ,  mais  fi  remplie  de  f«iouil  que  la  Ville 
qu'on  y  a  bâtie  depuis  ,  qui  eft:  devenue  la  Capitale  de  l'Ule,  [&  laMétropo- )::> 
le  de  tout  l'Orient  pour  le  ipirituell  en  a  tiré  le  nom  ik)à/ciuncba'.  Là ,  trois 
belles  rivières  fbrtant  de  la  Vallée»  s'uniflânt  pour  fc  jetwr  dans  la  mer ,  for- 
ment deux  petites  Illes,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d'en  faire  approcher 
Diven  lieux  fon  VaifTcau.  Enfuitc  il  continua  fa  route  par  terre  jufiju'à  la  même-  p  inic 
^'^'llBonn^   qu'il  avoit  vue  au  Sud,  où  il  avoit  planté  une  croix.    11  découvrit,  au-de- 
quiioontne.   j^^      rivage  fi  doux  &  li  uni  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Ploya  fonmfi.  Un 
peu  pli.!S  loin  ,  il  fut  arrêté  par  un  ruilTeau  d'eau  claire  ,  mais  fi  rnp;  'e,  que 
deux  de  les  gens  ayant  entrepris  de  le.  palier  à  la  nage ,  furent  emportés  par 

le 


Il  rcconnoît 

que  r:t  ikcoii- 

vcitc  eft  une 
lOc. 


(  t  )  Oïl  trouve  ici  dans  cette  Relation  une 
remarque  fuv  1-unchal,  qui  prouve  cl.iircitiont 

3u'on  a  faii  quelques  additions  aux  Manul'ccit 
"Alcaforado;  car  l'Auteur  n'a  pù  parler  deplu- 
fieurs  chofes  qui  n'anis  crent  qu'«nviron  qus- 
tie-viDKts  ans  après ,  wJtcs  que  rérefik»  de 
fkQchal  «n  EvMié ,  [qui  n'a  eu  Ikraquc  vers 


le  fci/.ièric  (IJclc  ;  ou  Jîiitour  de  l'-r  1500:  h 
ce  ne  tut  encore  que  piuiieurs  aiineis  ;ipics, 
que  I  ArehevëqUw"  des  lntie>  y  lit  fa  rcfiJtiice; 
es.  cependant  c  eft  à  cette  rifi  lencc  qu'il 
faitallulion  dan<ccs  mots,  /ajMcirojofoitc  {«tt 
tOtUt»  i-iur  kJririauU 
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leCoura.'ic,  &  n'aiiroicnt  p6  éviter  de  périr  s'ils  n'eulTent  été  promptemciic 
fecoiinis.  Cet  accident  fie  nommer  le  ruifleau  Soccoridot;  caufe  plus  heurcuil- 
<iu;i  celle  oui  a  fait  nommer  Àgra'oiaios  une  rivière  de  la  Mer  Arabique  dont 
les  I^ftoneos  Portugais  (/)  font  mention. 

En  continuant  fa  marche,  Zarco  s'approcha  d'une  pointe  de  rocher  ,  qui 
^tanc  coo|»ée  par  rean  de  la  mer,  formoit  une  force  de  Port.  11  crut  y  décou- 
vrir les  tnoes  de  quelques  animaux;  ce  qui  rendit  (à  cariofitë  d^aotant  (m) 
plus  vive,  que  julqu'alors  il  n'en  avoic  point  encore  appcrju.  Mais  il  fut 
bientôt  détrompé  en  voyant  fauter  dans  l'eau  un  grand  nombre  de  Loups- Ma- 
rins. Ils  fortoicat  d'une  caverne  que  l'eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  mon- 
tagne, 4fe  qui  étoit  devenue  comme  le  rendez- vous  de  ces  animaux.  Cette 
découverte  fit  donner  à  Zarco  !e  fiirnom  dcCrvf-.?  dos  Lobos ,  qui  s'efî:  tranf- 
j^inis  (n)  à  fa  poftérité,  [de  la  même  manière  que  bcipiou  Gcrmanicus  ont 
ciré  des  furnoms  des  Provinces  qu'ils  avcuent  conquifes.] 

Les  nuées  devinrent  fi  épaifTes  dans  cet  endroit,  que  faifant  paroître  les 
rochers  beaucoup  plus  hauts  &  trouver  quelque  chofe  déplus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoient  s'y  brifer ,  Zarco  prie  la  rélblndon  de  retourner  vers 
fon  VailTeau.  Il  fe  pourvut  d'eau,  de  bois ,  d'oifeaux  &.  de  plantes  dcrifle, 
pour  en  faire  préfent  au  Prince  Henri  i  &  remettant  à  la  voile  pour  l'Euro^ 
pj  ,  il  arriva  au  Port  de  Usbonne  ver»  la  fin  du  mois  d'Août  1420,  fans  a- 
voir  perdu  un  feul  homme  dans  le  voyage 

Le  fuccès  d'une  fi  belle  entreprifc  lui  attira  tant  de  conûdération  à  la  Cour 
de  Pûruigai,  qu'on  lui  accorda  publiquement  on  jour  d'audience ,  pour  faire 
Je  récit  de  Tes  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  pluficurs  troncs  d'arbres  d'une 
grofleur  extraordinaire  ;  &  fur  l'idée  qu'il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l'Iik  couverte ,  ce  Prince  la  nomma  rifle  Ma- 
dère. Zarco  reçut  ordbre  d'y  retourner  au  Printems,  avec  la  qualité  de  Capi- 
taine ou  de  (Gouverneur  de  l'Ifle;  titre  auquel  Tes  defcendans  joignent aujour- 
-d'hui  celui  de  Comte  (0). 

Le  fécond  voyage  fe  fit  au  mois  de  Mai  de  l'année  142 1.  Zarco  partit  ac- 
compagne de  fa  femme,  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (J'autrcs clifentd'Almcy- 
dx  ;)  de  Juan  Gonfalvo  fon  fils  aîné,  &  de  fes  deux  tilles,  Hélène  &  Béatrix. 
11  retrouva  fon  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  ÎI  abordan'étoit  encoredîf^ 
^ngnéeqaepar  le  nom  de  Port  Anglois  ;  mais  il  la  nomma  Puerto  Machhio, 
pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  l'infortuné  Machin;  &  la  Ville  qui  s'y 
ell  formée  depuis,  a  confervé  le  nom  de  Macbinoou  Maebico.  Endefcendant    Port  nommé 


II  retourne  en 
Portugal.  Ac- 
cuiiU  qu'il  y 
reçoit. 


L'Iflc  cft  nom- 
mée Madère. 


Son  fécond 
voyage  à  lula- 
dèie. 


au  rivage,  il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  &  le  tom- 
beau dont  on  a  parlé;  &  l'ufage  qu'il  en  fît  aufll-tôt  fut  pour  bâtir  uncEgli- 
fe ,  qu'il  dédia  à  yeftu  Sauveur ,  fmvant  les  intentions  de  Machin  qui  fubiif- 
toient  encore  dans  îaa  épitaphe.  Il  donna  aux  triftes  reftei  des  deux  Amant 
une  r«bulnffe  honorable  dans  le  chœur. 

Apres 


gUi'c  twiic. 


(l)  Cette  rdPcxion  fur  h  Rivière  de  ksA- 
firavimlos ,  daiH  le  Goljilic  Arrilnquc  ,  cil  vinc 
autio  iri-'i;iol;ition  ;puirt];)c  rvvcni;ir.cnc qu'el- 
le ntppoïc:  cfl  palloriuiir  de  Cent  vi:.i;t  ai'.jîki 
dériMiveite  de  MiJcrc. 

(m)  Madiit]  avoit  vàdiffcientfcS  forces  d'à- 

ni.  Fart. 


niinanx. 

(»)  On  reconncJc  cncoiu.iLi  une  iuicr.ioli- 
tion. 

C'c-n  encore  ici  vrai-fcmblabkiDcuC  une 
atitrc  intcrpolatîoQ. 
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66        VOYAGES  DES  ANGT.  OIS  EN 

ApRàs  avoir  accorde  Tes  premiers  foins  à  la  Religion,  ilchoiCit  pourl'c- 
tabliflemenc  de  fa  Colonie,  Tmiroic  de  Tlfle  qui  lui  avoit  paru  le  dIus  com- 
mode &  le  plus  agréable.  Cécoic  une  belle  Vallée,  où  Teau  fratebe  écoiten 
abondance.  11  y  jecta  les  fondemens  d'une  Ville  qui  fut  nommée  Kunctial,& 
qui  devine  bientôt  fameufc.  Conftance  fa  femme ,  en  dédia  le  premier  Au- 
tel à  Sainte  Ottherîne;  ce  qui  Ce  trouve  néanmoins  contraire  au  réckdeSsr- 
ros ,  qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  à  Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur 
du  Tite-Li\  c  de  Portiiî^a?  rend  fort  fufpeft  tout  ce  qu'il  raconte  enfuite  du 
feu  qu'on  employa  pour  détruire  les  forêts ,  &  qui  s  y  entretint  pendant  fept 
ans;  d'autant  plus  que  Madére  n'a  jamais  été  fans  beaucoup  d'arbres,  quoi- 
au'on  en  ait  ahbatii  un  fort  L'rand  nomhre  pour  les  Manorachires  de  fucre» 
dont  on  a  vU  jufqu'à  cent  cinquanLc  a  la  lois. 

Après  la  moïc  du  Roi  Jean ,  Edouard  Ibn  Flli  Albn  fiiccelTeur  accorda- 
au  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  iHc  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  en 
dédommagement  des  fommes  qu'il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  &  la 
peupler.   <!Îeite  donation  fe  fit  à  Cintra  par  un  A6te  folemnel ,  le  26  de 
Septembre  1433;  &  par  le  même  mo":!*,  l'autorité  fpirituelle  fut  accordée 
perpéiuellcment  à  l'Ordre  de  Ctirill.    Alplionfe,  fuccetlcur  d'Edouard  ,  con- 
firma ces  dilpofîtions  en  1439-   A  Tégard  de  Juan  Gonlâlvo  Zarco ,  dont 
le  mérite  &  les  fervices  méritoient  aufll  des  récompenfes,  les  Princes  fe$ 
Maîtres  changèrent  fon  nom  &  fe^  armes.   Il  tut  revêtu  du  titre  de  Com- 
te, avec  le  nom  de  Caméra  dos  Lobos,  en  mémoire  de  la  caverne  qaHI  s* 
voit  découverte;  &  pt)ur  armes,  il  prit  [fur  un  champ  definople]  unetourfj» 
d'argent  fupporiéc  par  deux  Loups*marins  &  chargée  d'une  Croix  d'Or.  i>es 
Defèendans  confervent  encore  fe  m6me  nom  &>  les  mêmes  armes.  [CéJ^ 
changement  d'armes  ne  doit  pas  paroître  fort  furpreoant ,  puifqu'on  chan' 
gea  aniTi  cclies.de  Portugal,  qui  étoient  auparavant  d'Arec,  à  nneCïojx. 


m' 


CHAPITRE  IL 

Fixage  ^Jbà/t  ia.  Cad»         ,  m  bmgdtt  Cùtet  fjfrif»  jujffà- 

Use  ffaadr  f  m  1455. 

"^JOUS  avonadeox»  voyages  de  Cada  Modo,  qui  fe  trouvent  dans  les 

Colleflions  de  Ramu'fio&  t!  ■  nrvn  eus;  l'un  ,  aux  rivières  de  Sanaga 
ou  Sénégal;  de  Gambra,  ou  Gambia;  de. de  Rio  grande.  It'autre. à  la  mê- 
me Côte  d'Afrique  &  aux  IHes  du  C^p-Verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  [vrai-femblablement]  compofês  en  Italien 
Ramufio  nous  les  a  confervés  dans  la  même  langue;  mais  Grynaîus  en  a  don- 
né une  Traduilion  Latine, qui  diiierc  de  l'Origuial  dans  pluiicurs  points  ef- 
fentiels,  [&  fur^toutdans  les  dattes.]  Par  éxcmple,  l'Italien  fait  partir  Î'Ab-IÎ* 
teur  de  \''cnife , en  T4-'.,<.S:  !t  'rr?,riu6lion  en  1504.  On  juge  ailcmcnt  que 
de  part  ou  d'autre  1  erreur  vicnt  de  J'impreffion,  &  l'on  eft  d'abord  porte  à 
croire,  que  c'eft  l'In^imeur  du  Latin  qui  doîc  être  accofô  de  cette  nég^- 

gence. 
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cette  découverte,  douze  ans  ai;: 


Compatriotes.  On  fit  d'autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada 
loH^a'îls  ibrent  publiés ,  que  les  Andens  îwant  reprcfenté  les  Pays  vc 


Imaginations 
de  Raniulio 
furie  Com- 
mercc. 
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gence.  Mats  Is  coweâore  fb  change  en  certitude ,  lorfqu'on  obi^rve  en- 
fuite  que  le  Prince  Heori»  ]»«r  qui  di4ft  Mofto  («)  fut  employé,  mouruten 

1463. 

Les  deux  voyn^  font  précédés  d'une  Préface  de  rAtMear,  A  cPime  I«- 

troduftion  compoiec  par  celui  qui  a  pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans 
la  féconde  de  ces  deux  pièces ,  qu'AJuife  da  CadaMofto  fut  le  premier  qui  dé- 
couvrit les  Blés  du  Gap- Verd ,  quoique  les  Ptntunn  attribuent  rhooneur  de 

anvant,  à  (^)  Denu  FcrmrAcz^  un  de  leurs 

Mofto, 
voifins  de 

la  Ligne  comme  une  Région  inhabitable ,  if  apprit*au  contraire  à' fes  Lcéleurs 
qu'elle  étoit  couverte  de  verdure  &  remplie  d'Habitan"^.  D'iin  anirre  côté, 
on  s'imagina  que  fcs  découvertes  pouvoicnt  éirc  d'une  uuJite  cuniidurùWc 
pour  le  commerce.  Raraufio  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières 
du  Sdnegaî,  &  delà  Gambra  (c)  qu'il  prenoit  pour  des  brandies  du  Ni- 

fer ,  on  pouvoit  s'ouvrir  un  commerce  facile  avec  les  riches  Contrées  de 
îombuto  &  de  MelH,  &fkire  ainfi  pafler  l'Or  eu  Europe  avec  plus  de  com- 
modité &  de  diligence,  nirc  par  les  vaftes  &  dangereux  déferts  qui  féparent 
ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le  fel ,  fuivant  Léon ,  étoit  k 
marclnndtfè  )a  plus  précienfe  qu'on  pût  porter  aux  Nègres,  on  (è  propolbît 
de  prendre  du  fel  dans  l'Ifle  de  5fl/,  qui  efl  une  des  Ifles  du  Cap-Verd,  & 
d'en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  JNiger ,  dont  on  ne  fu^pofuic  pas 
^e  le  cours  eut  moins  de  cînq-^ens  mines.  On  e^ëroit  d'en  tirer ,  pour 
échange  ,  de  l'Or  &  des  Efclaves  ;  &  tandis  que  l'Or  pafTeroIt  en  Europe  , 
les  Efclaves  dévoient  être  traniportés  au  marché  de  Saint- Jago ,  autre  lûedu 
Cap-Verd ,  d'où  il  feroit  ail^  cle  les  coniajre  immédiatement  aux  Âtdes  Oc- 
cidentales. 

Pour  entrcpreriflrc  tin  fi  beau  commerce  ,  il  vrtm  été  nccefTaire  alors     D<5fauts  de 
d'obtenir  le  conlcntLinent  des  Portugais,  qui  étoient  maîtres  de  toute  cette   fon projet. 
Côte  d'Afrique,  julqu'à  plufieurs  (fegrés  au-delà  de  la  Ligne.  RamuHo, 
dont  je  rapporte  ici  les  raifonnemens,  jugeoit  qu'il  y  avoit  peu  de  difficul- 
té ,  puifque  tous  les  Européens  avoient  ia  permiuion  de  porter  leur  conuner- 
t^-ce  [a  l'ifle  de  St.  Thomas,  qui  eft  fous  TEouateur  ,  c'eU-à-dire]  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  Guinée.    Cependant  comme  les  Portugais  mêmes  n'en  n'a- 
voient  point  encore  entrepris  de  cette  natuie,  il  cherdioit  par  quels  moyen» 
on  y  pouvoit  parvenir.  Les  Anglois  l^t  tenté  plufieurs  fois;  maïs  lesob- 
flacles  qu'ils  y  ont  trouvé  marquent  affez,  que  fi  le  fuccés  n'eft  pas  impolfi* 
ble ,  il  n'etl  pas  aulfi  facile  que  Ramufîo  fe  i'imaginoit.   D'ailleurs  il  fuppo- 
foit  une  communication  entre  le  Niger  &  les  autres  rivières  qui  tombent  dans 
la  mer  Occidentale  ;  opinion  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quelque 
réputation.    Monfieiir  de  rifle  l'a  rejcttée  l'n-même  d-ins  ers  flernicrs  tems; 
&  /à  dernière  Carte  d'Airiquc  reprelenic  ic  Scuugal ,  la  Gamura      le  Niger 
comme  des  fleuves  abfulument  fi^és. 
Casa  Mdlo,  dans  là  Préâce,  après  avoir  £ùt  l'Apologie  de  fon  Ouvnh 


(a)  Ramufio  i^crit  toii.'ou:<;  Aluîfe  da  CiJa 
€t  MÔHo.  [  Aluiie  cUk  niciue  nuiu  que  Louis]. 


f  t)  Voyez  le  Oinpir.  I.  i!u  Tone  I. 
(c)  At^L  &dc  llio  Uraode.  B..  d.  £. 
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UOSTO. 

1454. 

Eloge  du 
Prince  Henri 
de  Portugal 
ptrCada 


Ardeur  in- 
vincible de  ce 
Prince  pour 
les  Ditcouvec* 
tes. 


M<jilo ,  (îc  ils 
vùes  en  cora- 
mençant  fcs 


ge&  déclaré  Qu'il  s'attache  inviolablemeatà  la  vérité, parle  de  l'Ialaat  ^ari- 
quez,  c*eft-à*dire  du  Prince  Henri,  premier  Auteur  des  découverts.  H 

loue  la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince,  rclévitiun  de  fon  génie  &,  ion  habi- 
leté dan5  toutes  les  connoiflances  Allronotniques.  Il  ajofltc  qu'il  fe  li\Ta  tout 
cnuer  au  icrvice  du  la  Religion,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores,  & 

?ue  fts  Exploits  lui  acquirent  une  immortelle  répuutlon.  Le  Roi  Jean  £>n 
'ère,  étant  au  lit  de  la  mort  en  1432,  !c  lit  uppeîl^r,  lui  rccummanda 
de  ne  jamais  abandonner  l'héroïque  rcfulutioa  pourlun  rc  ks  cîiiiciais  de 
la  fainte  Foi.  Ce  généreux  Pfince  engagea  fa  parole  ;  &  pour  la  remplir 
preiqu'aultitut; ,  il  entreprit  avec  Dom  Edouard  fon  Frcrv.-,  &  fuccLlTt-ur  de 
Jean,  cette  fameufe  guerre  contre  le  Royaume  de  i  c^,  qui  dura  plulicurs 
années.  Son  zélé  ne  fe  relâchant  point  contre  les  Mor  .-s,  il  Ht  partir ,  chaque 
année  fcs  Carax'clles  pour  croifcr  fjr  les  Côtes  (rf)  d'Azafi,  &  de  Meila;  mais 
n'étant.pas  moins  pallionné  pour  les  découvertes,  il  jo^noit  à  cette  Commif- 
Hott  ceiîe  d'avancer  fans  ceuê  au  long  de  la  Côte.  Elfes  pouflerent  en  effet 
jufqu'au  grand  Cap  qu'on  a  nommé  !e  Cap  de  Non  (#^,  <Scqui  n'a  tiré  ce  nom 
que  de  l'impollibilité  qu'on  fc  figuroïc  à  pénétrer  plus  Loin.  Cependant  iePrio.* 
ce  Henri,  qui  penfbît  autrement,  ajoûta  trois  Caravelles  au  nombre  qu'il  a- 
voit  jufqu'alors  envoyées.  Kllcs  palièrcni  le  Cap  d'environ  cent  milles;  & 
n'ayant  trouvé  au-delà  que  des  Cotes  fahloneuTes  &  déferces,  elles  revinrent 
fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n'ayant faiCqti*encouragcrleFr!nce,  il  remit  la  même  Flotte 
en  Mer,  l'annce  fuivante  ,  avec  ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles  déplus  , 
«Scd'aUcr  aulli  loin  qu'il  feroic  poflîble,  en  promettant  d  enrichir  par  fcs  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroient  cette  cntrcprile.  Ils  partirent;  m  lis  tout  leur  cou- 
rage- &  leur  relpeft  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  poi!fT>r  plus 
loin  leurs  Découvertes.  Cependant  la  lorce  de  fon  jugement  ne  lui  faitoitpas  voir 
ave< moins  de  clarté,  qu'on  dcvoic  trouver  de  nouveaux  Pays  &  de  nouvelle» 
Nation?.  Il  ne  fe  lalTa  point  d'envoyer  des  Caravelles,  jufqu'à  l'heureux  tems 
QÙ  l'on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  defert,  6c 
par  les  Azanaghiz ,  Nation  farouche  &  bazanée.  Ainfil  tes  Nègres  ayant  été 
d<»couvcrts ,  G, ,  continua  de  découvrir  fuccelîivement  les  autres  Nation»,  com.* 
me  Cada  Mofto  va  nous  l'apjjrcudre.  Tel  elt  ie  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu'il  «oie  âgé  de  vingt -deux  ans  lorijju'il  entreprit  fon 
voyage  ;  c|u  il  en  avoit  déjà  fait  plulleurs  da^s  quelques  parties  de  la  Méditer- 
rantit-e,  &  celui  de  Flandres ,  qu'il  s' c'toit  propofé  de  recommencer  pour  tra- 
vailler à  fa  fortune;  car  il  ne  défavoue  pas  qu'avec  le  dcilem  d'employer  fa 
jeimdire,  fim  principal  objet  ne  fût  d'acquérir  des  riche.Tes  &  des  dignitéi. 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  fcs  Relations,  c'efl:  qu'clljs  Hjnt  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  relient  des  Navigations  Portugaifes.  S'il  y  en  a  quelque.î-uncs 
qui  les  ayent  précédées ,  ce  ne  font  que  de  coures  extraits  oc  de fîmples  abrèges 
donnés  par  les  lliftoriens,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Vovac 
geurs.  Cada  jVlollo  étoit  un  homme  d'eiprit  &.  d'intelligence,  qui  a  fait  un 

.  •  ttfage 


(J)  ZiH,  ou  al  SafTu 

(f  )  Fana  inctcnd  .juc  le  Non  fut  doa- 
h]ù  &  ct:tul  de  Bojaior  découvert  en  1415, 
c'vft-l-dire,  ptuHeunsanif»  avaat  U  nut  d« 


Roi  Jean.  Voyez  le  Cliap.  I.  de  cet  Ouvrage. 
On  rend  coroptc  icidc!a  l'i  JI'-icc  de  Cctdi  Ntof- 
(o,  l'aiu  t'atuùet  «  l'iixaâitude  de  la  Qm- 
aolosie. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L'AFRIQ^UE,  Liv.  V.  Chap.  IL  69 

nfa.'^e  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  Ton  Ouvrage;  &  H  l'on  excepte  quel-      c  aoa 
qucs  circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  trompéjpar    M  o  s  to, 
fc»  Marchands  d'Afrique,  comme  la  plâpart  des  Voyageurs  font  expofes  à  1454. 
l'être,  nous  n'avons  pas  de  Journal  plus  curieux  &  plus  intcrrcflan'c  que  le 
fien.  Ooy  trouvera  particulièrement  un  détail  fort  inftrudlif  fur  le  commerce     Mérite  de 
d'or  de  IVnnbuto  &  nir  (es  principales  branches ,  qui  ont  été  lî  peu  connues  de  f«  J»»™»» 
nos  derniers  Voyageurs  :  ce  qui  marque  aflcz  que  ce  n'cfl:  pas  la  mttldtade  des 
Ecrivains  qui  j::?tte  du  jour  dans  les  maticres  oblcurcs  ;  &  qu'un  Voya-reur  éclai- 
ré donne  une  idée  plus  julle  des  Pays  cju  il  ap.u  couru5,  que  vingt  Auteurs  raé- 
j^Hiiocres  qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux.  [  Dans  des  GryiUKB,  &  Han» 
Kamufio,  ces  Voyages  Ibac  dilUngués  par  des  SeéUoos  ,  ^que  nous  n'avon» 
pas  fuivies  ici.] 

Cad  A  Mofto,  réfolo  de  retourner  en  Flandrei  avec  le  peu  d'argent  qu'il  cndiMofio 
avoit,  s'embarqua  fur  une  Galère  Vénitienne  commandée  par  le  Capitaine  part  de  Vcnffe 
^  Marco  Zeao ,  Chevalier  fde  Malte.  J  Us  partirent  du  Venife  le  8  d'Août  1454.     rdichc  au 
Les  vents  contnures  qui  r  devèrent  près  du  Cap  Sabt* Vincent  les  ayant  forcés 

de  s'y  arrêter ,  il  fe  trouwi  que  dan?  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal, vivoit  fort  près  du  même  Cap,  dans  un  Village  n  rr.mé  Ripofcra,  où 
il  s'étoit  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à  l'étude.  Ce  célèbre  Protefteur 
delaNavigation&desVoyageurSjCnvoyaaufli-tôtauVailT-  ui,  Antoine  Gon- 
zalez Ton  Sécrctaire  ,  accompagné  d'un  Vénitien  nomtr.c  (/)  Patricio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal ,  6c  que  Ibn  goClt  pour  les 
Voyages  attachoit  aoffi  au  fervice  du  Prince  Ils  portoient  quelques  montres 
du  fucrc  de  Madère,  du  fang  de  dragon  de  la  môme  Iflc,  &  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  commeni^oit  a  tirer  des  Pays  qu'il avoil  décou- 
verts.   Après  divcrfes  quedions ,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaiflèau  que 
Dom  Henri  avoit  fait  peupler  plufieurs  Ifles  ddîcrres ,  &  que  les  richelTes  qu'ils 
leur  montroient  en  etoientdéja  les  fruits.  Ils  ajoûtèrentque  ces  eflkis  n'étoient  Renoontte 
rien  en  comparaiibn  des  grande»  chofes  que  le  Prince  avait'  éxâmtées  ;  qoede^  duPrEnccHen- 
puis  telle  &  telle  année  i!  avoit  pénétre  dans  des  Mers  julqu'alors  inconnu»,  Sifo&au 
&  dans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  ;  que  les  - 
Portugais  qui  s'ét<Heat employés  à  ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares ,  &  gagné 
quelquefois  jufqu'à  mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  aux 
Vénitiens,  que  la  plupart  des  patTagers,  di:  particulièrement  Cada  Mofto,  fe 
ftntirent  enîîamés  de  la  paffion  des  voyages.    Ils  demandèrent  fi  le  Prhice 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à  ceux  qui  lui  offroient leurs fcrviccs.  On  leur 
répondit  qu'il  ne  la  refulbit  à  perl'oime.  Mais  QA  leur  ex^iqua  les  conditions 
qu'il  y  ^1ecnroit^Cét^t  x(H  d'équiper  &  de  duittr  un  VaÉbaiià  leurs  dépens; 
ou  feulement  de  le  char!:i;er,  parce  (ju'il  fournifîùit  volontiers  des  Qiravelles. 
2o.  Que  dans  le  premier  cas,  il  fe  réfervoit  au  retour ,  la  quatrième  partie  des 
biens  qu'on  rapportoit;  &  que  dans  le  fécond,  il  éxigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifbn.  30.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  Aiccès ,  le  l'rincc  fe  chargeoit  de 
tous  h's  frais.    Mais  on  prit  loin  d'alTûrcr,  qu'il  étoit  impofTlblc  qu'on  ne 
recueillît  pa^  de  grands  fruits  d'une  û  belle  eatrcprife.    Gon^aies  ajouu  que 

Dom 

(/)  Crj-nsiis  dit,  lans  le  nommer,  que  c ctoit  un  PatlicicaUc  Veaifc. 
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Cad  A 
Motro. 
I4J4. 


Cada  Mof';o 
ff  tlctcrminc  à 
fctvir  les  Por- 
tugais. 


1455- 

Darrivei 
Pucrto-Sanfo. 


Il  louche  à 


Dom  Henri  feroic  charmé  d'y  voir  entrer  des  Vénitiens,  &  qu'il  les  traitc- 
roit  avec  difUnétîon ,  parce  qu'étant  perfiiadé  qu'on  trouverok  de»  Epiées 

dans  les  Pays  dont  il  avoic  commtncL-  la  dccouvcrce,  il  fçavoic  que  les  Né- 
gotians  de  Venife  étoienc  plus  entendus  que  toute  autre  l^ation  dans  le  com- 
merce [de  cette  cfpèce  de  Marchandifes.J  ^ 

GAOAMoilo  ne  balança  point  à  fe  rendre  auprès  du  Prince, qui  lui  confir- 
ma tout  ce  qu'il  vcnoir  d'entendre ,  &  qui  augmenta  même  fbn  ardeur  par  ■ 
une  infinité  de  nouvelles  promcffcs.  La  jeunelTc,  lacurioficé,  l'envie  de  s'en- 
ricliir  furent  autant  d'ûguillons  qui  ne  laiiTérent  plus  de  repos  au  jeune  Voya- 
geur. Il  .commença  par  s'informer  des  marchandifes  qui  convenoient  à  Cet 
nouveaux  defTeins.  Eôl'uicc ,  étant  retourné  ù  bord  ,  il  difpofa  de  celles  qu'il 
avoitdeftînées  pour  les  Pays-Bas  ;  &  ne  réfervant  que  ce  qu'il  crac  fkvbrable 
à  l'expédition  qu'il  méditoit,  il  lailTa  partir  fans  lui  les  Galères  Vénitiennes. 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à  ià  réfolution ,  <&  le  combla  de  carefles 
pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  tonneaux,  donc  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à  Vincent  Diaz,  natif  de  Lagos.  Mais  Cada  Mofto  l'ayant  cliargée  prefqu'en- 
tièrement  à  fes  frais,  ils  partirent  eniëmble  le  2  deMun  145  j ,  avec  un  vent 
Nord-Eft. 

Dès  le  25,  ils  arrivèrent  à  l'incdc  Puerto  -  Santo ,  qui  efl  éloigné  de  fix 
cens  milles  au  Sud,  du  Cap  Saint  Vincent  (g).  Il  y  avoic  deja  près  de  vingt- 
fept  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte,  ils  en  partirent  le  28  de  Mars, 
&  le  même  jour  ils  entrèren:  duis  Monchrico  (h)  un  des  Ports  de  riile  de 
Madère,  à  quarante  milles  de  Puerto-Santo.  Dans  un  tcms  clair,  ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  voir  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
vingt  -  quatre  ans ,  par  les  foins  du  Prince  Henri,  qui  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur  Trillan  Teflcra,  &  Goiizalci  Zarco,  deux  defes  Gentilshommes, 
entre  lelqoels  l'Me  &  le  Commandement  étoicnt  partagés.  IViffam  occupoiclt 
partie  où  le  Porc  de  Manchico  efl  fîtuéj  &2Sarco,  celle  oà  il  avoîtjetté  Ini- 
œême  les  fondemens  de  1  unchal. 

MaoîiE avoit  déjà  quatreHabitationuconfidérables;  Manchico,  Santa- 
Cruz,  Funchal  &  Caméra  dos  Lobos,  fans  compter  d'autres  établiffemens 
qui  commençoient  à  fe  former  en  diâerens  lieux.  On  y  comptoit  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (/)  de  Milice,  &  une  Compâ^te  de  cent  Cavaliers.  L'if- 
le  efl:  arrofce  par  huit  rivières,  qui  la  traverfent  prefqu'entièrement  &fur 
îefqîiencs  on  -ivnit  conftruit  des  moulins  à  fcier  les  planches,  qui  en  fournif- 
foient  de  diveries  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eflimécs  étoienc  celles  deCé- 
(k«  &  de  Naflb,  dont  on  etnployoit  les  premières  à  tous  les  ufages  des  Edi* 
fices ,  &  les  autres  à  faire  des  arcs  &  des  bois  de  fufi!  (k).  Le  Cèdre  reflera- 
ble  beaucoup  au  Cyprès  ;  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  ^éable.  JLe 
bois  de  Naflb  ell  couleur  de  rofe  &  d'une  rare  beauté.  Gula  JMmlo  fend  té- 
moignage que  la  vendange  fe  faifodc  alors  à  JUdadére  vm  letansdePâ^piet, 
au  plus  tard,  l'oâave  d'après. 


l£ 


(  g  )  OBiettmdie  ici  de  ce  Journal  la  der. 
cripcion  de  Puerto-Santo ,  &  une  pude  même 
de  celle  de  Madère,  qui  mit  ddja  trouvé  pla- 
ce dans  le  Chnpitre  prccédcilt. 

Ci>;  c  ca  appareauBcM  ce  q«e  les  itttres 


nomment  Maehkê,  eoMttcbfoo. 

(i)  C'eU4-diie  appueiDDiciit  de 
pablcs  de  porter  tel  annei. 

(i)  Ai^  &  des  Arbaknei.  IL d.  £. 
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Il  quitta  cette  Ule,  pour  prendre  aa  Sad  ;  A  dans  peo  de  jours  il  arriva  Caoy 
aux  Ifles  Canaries,  qui  font  à  trois  cens  vingt  miUeade  Madère.  II compte  ^VJÎ" 

fcpt  Canaries,  dont  qiurre  étoitnt  habitées  par  des  Chrétiens;  Lancerota,    h  an 
FuerteA'cntura ,  Gomcra  ^  Fcrro.  Elles  avoiciu  pour  Seigneur, fous  l'auto-  Caimics.- 
rite  du  Roi  d"Erpai;nc,  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Herrera,  natif 
de  Se'ville.  On  tranfportoit  de  ces  Ifles  à  Cadix  &  tlans  la  rivière  de  Sevillc, 
une  grande  quantité  de  l'herbe  oui  Ce  nomme  Orchel  ou  Oricello ,  pour  les 
ufages  de  la  tdnture.  Les  peaux  de  chèvres,  le  fiûf  Ôl  le  fromage  faifcuent 
le  rede  du  commerce.  E'Autcur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  qua- 
tre liles  foûmifes  aux  Chrétiens  étoicntles  Canarins,  &  qu'ils  avoientdiâTcrens 
langages  qu'ils  n*«ntendoient  point  entr*eiix.   Leurs  habitatiotis  étoient  de   Etat  où  ces 
fimples  Villages,  fans  fortiUcations  &  fans  dcfenfe  dans  les  Plaines,  mais  fi  !.;oicat 
bien  fortifiés  dans  les  Montagnes ,  qu'il  falioit  un  Siège  pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  Ifies ,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie  ,  Ténérifc  &  Palma 
n'avoiene  encore  qoe  des  Idolâtres  pour  Habitans.  Elles  étoicnt  mieux  peu* 
plées  que  les  quatre  autres,  fur  tout  celle  de  Ténérife,  qui  cft  la  plus  gran- 
de, &  c|ui  ne  contcnoitças  moins  de  quatorze  à  quinze  mille  ames.  On  en 
eomptoïc  hxût  oa-neuf  nulle  dans  la  grande  Canarie.   Palma  n'en  avoit  qu'on 
petit  nombre,  quoiqu*cllc  pnrût  charmante  en  pcrfpeôive.  Ces  trois  Ulcs 
tant  bien  j^décs  par  des  Habitans  fort  courageux ,  les  montagnes  d'une  hau- 
teur exceffive,  &  les  Haces  imprenables,  il  avoit  été  jur4u*âors  inpoflible 
aux  Chrétiens  de  s'en  rendre  Maîtres.  Téndrife  efl  une  des  plus  hautes  Ifles 
du  Monde,  &  fc  découvre  de  fore  loin  en  mer.  L'Auteur  fuca/lÛréparqucl- 

2 les  Matelots ,  qu'ils  Tavoient  apperçue  de  ibixante  de  lbixanee-d&  fieuëi 
ipagnoles,  qiu  font  environ  d  u:,  ^cnt  cinqun:j^J  milles  d'Italie.  Elle  a  dans 
fon  centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d  une  hauteur  merveilleufe 
&  toûjours  brûlante.  Cada  Modo  apprît  ces  drconllances ,  de  plulieurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  <fautt  cette  Ifle.  U  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu'au  fommct ,  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  lieues  Portugai» 
^fes,  qui  font  foLxante  milles  d  iulie.  [Mais  on  a  vû,  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent ,  des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic] 

(/)  E'IsLE  de  "T'énérife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ouneuf  Prinees,  quiprc-  ÂncieiB 
noient  le  titre  de  Ducs,  C'èioient  autant  d'Ufurpateurs ,  qui  avoient  divifé  6«* 
Tautorité  fouvemine,  après  s'en  être  Ikifis  par  fa  force.   Les  guerres  qu'ils 
avoient  entr'eux  caufolent  fouvcnt  beaucoup  de  carnage.    Leurs  armes  n'é- 
toient  que  des  pierres  ,  &  des  maOlies,  en  forme  de  dards,  dont  la  pointe 
étoit  armée  d'os  ou  de  corne  au  lien  de  fer.  Ceux  à  qui  cefecours  manquoit, 
fe  contentoienc  de  faire  durcir  leurs  maflues  au  feu.  La  plûpart  des  Habitans 
étoicnt  continuelleTi'-nt  nuds ,  quoique  pluficurs  fe  couvrilTent  de  peaux  de 
chèvres.  Mais  ili  s  eauuifoient  la  peau  de  fuif,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
lierbes,  qui  la  rcndoient  aflez  ëpaifle  pour  rélifter  au  froid.    D'aiiieurs,  é- 
tantfl  avancés  au  Midi ,  ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à  fouffrir  de  l'Hiver. 
J^r  demeure  étoit  des  grottes  &  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Us 
fe  noonillttenc  <foige»  w  chair  4c  dé  laie  de  chèvre,,  qu^iis  avoient  en  a> 

bondance 


(<)  OntrouvendunskOh^ticpréeMent 
VlaDcfdiptloa  enitère  île  Tén^Ue,  «du  Pic, 


avec  cette  des  autres  Cnsriei. 
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C\D\      boiidance,  &  de  q:!el4ties  fi\j;r>;  mns  pardculiêremeni  du  îi^^ucs.  Comme  le 
MosTo.     cliîTiat  L'il:  fort  c'r.iu  l,  i'5  r:''a;,nc  I-iir  nv  li'rin  -.mx  mois  d'Avril  &  de  .Mai. 
A     '^'^'i  cor.nûili'JÎt  p^u  leur  Hclif^itu,  parce  ijUili  u'avul^'ut  pas  de  culte  étaulL 

l(giotî?' ^'^^  adûrùic::c  L'  Soleil;  d';v.icrcs  la  I^ine  &  les  Etoiles.  On  leur  attri- 
buoic  jufqu'à  neuf  fortes  d'idolâtrie.  Leurs  femmes  n'ctoicnt  pas  commu- 
nes ;  mais  ils  n'avoicnt  pas  de  loi  qui  ks  gènac  pour  le  nombre.  Ils  ne  pre- 
noient  ane  vierge ,  qu'après  avoir  propofë  à  leur  Seigneur  de  paflêr  la  pre^ 
niérc  nuit  avcc  elle;  &  ceux  qui  obcenoient  cette  grâce,  s'en  crofoient^ort 
honorés. 

dcL^Tuol     ^'  fçayoÎT  d*oà  Cada  Mofto  avoit  tiré  ces  connoiflânces ,  il  ré- 

10,  '  pond  que  les  Chrétiens  des  quatre  Illes  s'approchoient  fouvent  de  Ténérife 

pendant  la  nuit,  &  qu'ils  y  enlevoient  fouvent  des  Infulaircs  de  l'un  &  l'au- 
tre féxe,  qu'ils  vendoient  en  Efpagne  pour  Telclavagc.  Lorfqu'il  arrivoit  à 
ces  Barbares  de  faire  quelques  prifoonien  Efpagnols,  ils  n'avoienc  pas  U 
cnmuté  de  les  faire  mourir  ;  mais  par  un  mépris,  qu'ils  regardoicnt  comme 
la  dernière  punition,  ils  Ls  eujpluyoienc  à  nettoyer  les  Qlèvres  eit.  u.  tuer  les 
mouches  dont  ces  animaux  font  tourmentes. 

Les  anciens  Cmirins  érni.^nt  dans  Tufagc  d'ofrrir  à  leur  Seigneur,  non 
feuiemenc  leurs  fervices  &  leur  tidelité  ,  mais  le  facrifice  même  de  leur  vie. 
Sacrifice  bai*  lorfqu'il  entroit  en  polTeffîon  de  l'autorité  fotiveraîne.  Us'entrouvoittoûjoun 
plufieiirs  qui  pafToient  de  l'offre  à  rexéeution.  Ils  fe  rendoicnt  avec  un  nom- 
breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  Valice ,  où  les  viâimes  après 

Quantité  de  cérémonies  &  de  paroles  myftérieufês,  fe  ];rci  ipicoîenc  à  la  vûe 
c  tout  le  monde.  Le  même  ufagc  obli:!;eoit  le  Seigneur  tiv  ni  uqu.r  unecon- 
Adéracion  particulière  aux  Parens  des  Morts  &  de  les  dilbnguer  par  des  hon- 
neurs &  des  bienfûcs.  L'Auteur  ftic  informé  de  cette  coûtume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embrafler  le  Chriftianif- 
mc.  Ils  font  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfe  ,  &  fort  a:^i!cs  à  tîcTccndre 
AdrefTc&lé-  OîL  inunter  au  milieu  de  leurs  rocs  &  de  leurs  précipices.  lii  fauieut  [àpiedsjiî" 
narint  nuds]  de  pierre  en  pierre,  &  fouvent  ils  s'élancent  à  des  diftances  incroya- 

bles. Leur  adrefTe  à  jetter  des  pierres  efl:  H  merveilleufe ,  qu'ils  font  fûrs  de 
toucher  toujours  au  bue  Les  deux  fëxes  fe  peignent  le  corps ,  en  verd ,  en 
rouge,  en  jaune ,  avec  le  jus  de  certaines  hertes ,  &  cette  variété  de  cou- 
leurs palTe  entr'cux-  pour  un  grand  ornement.  Cada  Moftô  reUcha  dans  les 
deux  Ifles  de  Gomcra  &  de  i'erro.  11  toucha  aulli  à  celle  de  Falma  j  mais 
fois  7  defcendre. 

Avant  remis  à  la  voile,  il  continua  fa  courfe  vers  I'EL!i"v>ie;&  lèvent 
ncceilkntpas  delefavorifer,  il  arriva  au  Cap  Klanco»  qui  ell  à  [huit  cent  jJCS* 
aSvc  au  càp-  fi*£«»w-dnt  rwlfcs  des  Canaries.  Il  oblèrve  que  portant  au  Sud  dans  ce  pafla- 
Bimtft.         g^»i'     tin^        celTc  é!oi:j;né  de  la  Côte  d'Afrique ,  qu'il  Ij'iTiiit  fur  la  gau- 
che ;  les  Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côte  de  i  Oued.   11  fit 
voile  aiuli  pendant  la  moitié  (m)  de  fa  courfe;  après  quoi,  prenant  plus  à 
gauche,  il  chercha  la  vile  des  C6tes,daDs  la  crainte  de  pairerleCap  fansl'ap- 
âeûMe'^    percevoir;  car  on  eft  enfuire  affez  lonir-tcms  fans  découvrir  la  terre.  Les 
Cotes  s'enfoncent  après  le  Cap ,  «Se  forment  un  Golphe ,  qu'on  appelle  Forna 

(m)  jingi.  les  deuK  tiers.  H.  à.  E. 
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d'yîrsruimy  du  nom  d'une  petite  Ifle  qui  cf>  Iruee  dans  le  Golfe  même.  Il  n'a 
pas  moins  de  cinquante  mii les  d'enfoncement,  &  l'on  y  trouve  trois  autres 
Ifles ,  auxquelles  les  Portugais  avoient  déjà  donné  des  nonu.  La  première  por* 
te  celui  de  Blanca  ^  à  caule  de  Tes  fables  b!ancs.  La  fcconde,  celui  d'îfîe  d.'ts 
GeffzaSy  ou  desMéroçs ,  parce  qu'on  y  trouva  un  il  ^and  nombre  d'œufs  de 
ces  animaux ,  qu'on  en  remplit  deux  Barques  ;  hi  troifième  celui  de  (n)  Coi- 
.  ri.  JElles  font  toutes  trois  petitef,  ftblcMieafes,&dëlcRei;  anîs  celle  d'Ar* 
guîm  a  de  l'eau  fraîche. 

Il  faut  obfcrver  qu'au  Sud  du  Détroit  de  Cibraitar,  la  Côte,  qui  ell  celle 
d2  Barbarie,  n'cil  pâs  habitée  au-delà  du  Cap  Can:in ,  d'où  l'on  trouve  juf- 
qu'au  Cap-R!anco  une  Région  fabloneufe  &  déferte,  qui  cftféparé:;  de  la  Bar- 
barie par  des  montagnes  (o)  du  côté  du  Nord,  &  que  fes  Ilabicans  nom- 
ment (p)  San.  Du  côeé  du  Sud  elle  touche  au  Flays  des  Nègres ,  A:  dan*  fa 
.brireiir  elle  n'a  pas  moins  de  cinquante  oti  foixante  journées.  Ce  défert  s'd- 
ccnd  jufqu'à  l'Océan.  11  e(t  couverc  de  fable  blanc ,  ù  aride  &  il  uni,  oue  le 
Pays  étant  d'ailleort  fbft  bas,  il  n*a  l'apparence  que  d'une  Plaine  jurqu'att 
Cap-Blanco,  qui  dre  aud]  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable, où  l'onn'ap- 
perçoic  aucune  forte  d'arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n'eft  fl  beau  que 
ce  Cap.  Sa  fome  efb  -triangulaire  ,  &  les  trois  pointes  qu'il  préfente  font 
Tune  de  l'autre  à  la  diflance  d'un  mille. 

On  trouve  firr  cette  Côce  une  fprodi^ufc  qu;mtité  de  gros  Poiflbn  de  tou- 
ïj^tcs  les  efpèces  &  d'une  bonté  extnoFdinaire  :  [il  rcffemble  affez  pour  le  goût 
-C^au  Poiffon  qui  fe  mange  à  Venife.^  Le  Golfe  d'Arguim  ed  fort  [peu]  prcmnd 
dnns  toute  ton  étcndtici  il  eft  plein  de  rocs,  &  travcrfé  par  des  Courans  qm 
JCr' vendent  ia  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres,  [<Sc  pendant  le  jour 
il  faut  toûjours  avoir  la  fonde  à  la  main.]  Cada  Modo  apprit  qu'il  s'y  étoit 
déjà  perdu  deus  VaHTeani*  l4i  £niaii(oa  do  Cap<-fflanc  eu  au  Sud-Oueft  du 
Cap-Cantin. 

Derrièri  le  Dip- Blanc,  dans  l'intérieur  des  terres,  on  tromré  &  fix 
journées  du  rivage  ,  une  Ville  nommée  Hoden  ,  qui  n'a  pas  de  murs ,  mais  qui 
eft  fréquentée  par  les  Arabes  &  les  Caravanes  de  Tombuto  (a)  &  des  autres 
Régions  du  Pays  des  Nègres.  Leurs  altmens  Ibnt  des  dattes  oc  de  forge.  Its 

J^boivent  le  lait  de  kurs  Chameaux,  [&  de  quelques  Animaux  :  &  ils  n'ont 
point  de  vin.]  Le  Pays  eft  fi  fec  qu'ils  y  ont  peu  de  vaches  &  de  chèvres, 
J^[&  encore  leurs  Taches  (bnt-dles  très  pèches  en  comparailbti  de  celles  d*I<' 

talie.]  Ils  n)nt  Malinmctans.,  &  fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N'ayant 
point  d'habitations  fixes,  ils  font  fans  celle  errans  dans  les  délêrts,  &  leurs 
courfes  s'étendent  jufuues  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  dl  vofifine  de 
de  la  Méditerranée;  H»  voyagent  toûjours  en  grand  nonritfe,  avec  un  train 
nombreux  de  Chameaux,  fur  lelquels  ils  tranfportent  du  cuivre,  de  l'argent, 
&  d'autres  richeflcs,  de  la  Barbarie  &  du  Pays  des  Néeres à  Tombuto, pour 
■«î<en  rapporter  de  l'or  <&  de  la  Malafféftte^  f^^meftimeelpéee  depoivre.]  Laii^ 
couleur  eft  bazance.  Les  deux  l'cxes  ont  pour  unique  vêtement,  une  forte 
de  robe  blanche  bordée  de  rouge.   Les  Hommes  portent  le  turban ,  à  la 
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manière  des  Mores,  &  vont  toQjours  nuds  pieds.  Leurs  déferu  font  remp'i? 
de  Lions,  de  P.in(iiércs,  de  Léopards,  &  d  Autruches,  dont  l'Auteur  vante 
les  œufs  après  en  avoir  mangé  plufleon  fois. 

L  F.  Prince  I  lenri  de  Portugal ,  connoiilant  l'importance  du  Golfe  d'Arguim , 
en  avoit  défendu  l'entrée  pour  l'elpace  de  dix  ans,  à  tous  ceux^ui  n'étoienc 
pas  compris  daiu  fon  OnkMuniice,  c'eft^<Kre  à  cens  qtn  n'avoient  pas  dans 
rifle  du  même  nom  une  Habitation  «Se  des  Faélcurs  approuvés.  Les  Portu- 
gais, qid  jouiflbient  du  privilège,  commer^oient  avec  les  Arabes  qui  ve- 
aoient  fiir  la  05ce.  Potu'  l'Or  âc'  les  Nègres  qu'ils  tiroient  de  ces  Barbares , 
ils  leur  fourninbient  différentes  fortes  de  marchandifes ,  telles  que  des  draps 
de  laine  Ôc  d'autres  étoffes ,  des  tapis ,  de  l'argent  &  de  ralkhizeli.  Le  Prin» 
ce  fit  bâtir  un  Château  dans  l'Ifle  d  Arguim,  pour  la  fàreté  du  Commerce 
tous  les  ans, il  y  arrivoit  des  CSvavelles  du  Ponugal.  Les  Ncgotians  Arabes 
menoicnt  au  Pavs  de?  Nègres  quantité  de  Chcvvx  (ie  Barbarie,  qu'ils  y  é- 
changeoient  pour  des  Efclaves.  Un  ;  ui  Chl  .  a!  km  wiluic  fouvent  jufqu  à 
douze  ou  quinze  Nègres,  fis  y  partoicnt  auffi  de  la  Ibye  de  Grenade  &  de 
Tunis,  de  l'argent  &  d'autres  marchandifes,  pour  iLl  iLielles  ils  recevoienc 
des£iciaves  &  de  lOr.  Ces  Elclaves  ètoient  amenés  u  ihdeny  d'où  ils  paf- 
Ibîent  aux  montagnes  de  fiarka ,  &  de-là  en  Sicile.  D'autres  étoient  con> 
duits  à  Tunis ,  &  fur  toute  la  Côte  de  Barbarie.  Le  refte  venoit  dans  l'iHe 
d'Arguim i  &  chaque  année,  il  en  pafToit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  rëtabliflement  de  ce  Gomnierce,  les  Garavdtes  Portogaiies,  an 
nombre  de  quatre  &  quelquefois  davantage ,  entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d'Arguim,  &  faifoient  pendant  la  nuit  des  defcentes  fur  iaCôte,  pour 
enlever  les  Hàbtcana  de  l'un.»  l'autre  féxe  qu'elles  vendaient  en  Fbrnigal. 
Elles  pouiïerent  aiiin  leurs  courfes  au  long  des  Côtes,  jufqu'à  la  rivière  da 
Séné^l ,  qui  ell  fort  grande,  âcquî  fépare  la  Natlondes  Azanaghisde  la  pre- 
mière Contrée  des  Nègres. 
Les  Azanaghis  [font  bazanès  ou  plûtot  d'une  couleur  d'un  broa  très  fon*tt*' 
*-  ils]  In'-irenr  ]>hir'ci!re  endmits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-BlanCO.  Us 


ce 


font  vûiii! u.:^  ucicili,  p-u  eioigaés  des  Arabes  de  lioden.  ils  vivent  de 
dattes,  d'orge,  &  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  (bnt  plus  proches 
du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden,  ils  y  ont  tourné  leur  commerce,  qui  fe 
borne  à  tirer  d  eux  du  millet  [des  l^umes]  &  d  autres  fècours  pour  la  cora-ïj' 
modicé  de  leur  vie.  Ils  mangent  peu ,  &Ton  ne  connott  pas  de  Nation  qui 
fupporte  fi  patiemment  la  faim.  [Une  ècuellée  de  farine  d'Orge  leur  fulFitl^ 

Êour  un  jour  entier.  A  la  vérité  leur  fobriécé  doit  être  attribuée  en  partie  à 
i  rareté  des  vivres  dans  leur,  pays.]  Les  !Porti^ais  en  enlevèrent  an  grand, 
nombre,  &  s'en  trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Nègres.  M  l's ,  À-i- 
puis  quelque  tenu,  le  Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux ,  &  formé  de» 
régies  de  commerce  qui  ne  permettotent  plus  anx  Portugais  de  les  infuker.. 
11  efpéroit  que  fe  familiarifant  avec  les  Chrétiens,  ils  recevroient  d'autant 
plus  facilement  les  imprefnoni  du  Chritlianifine,, qu'ils n'avoîencqtie  des  idée» 
ibrLcontufes  de  la  Religion  de  iVlaliomet. 
Casa  Mofto  attribue  une  counirae  fort  fing^lière  à  la  Nation  des  (r) 

Azanaghis. 


-(r^  L'Auteur  les  wpcUc  Tonveot  Indivis  » 
c*eft-à-|life,  Jndkna  OiiaoMuu  On  ae  kur 


donnait  pas  d'aatte  non  waat  Je  Voyage  de 
Gaina. 
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Azanaghis.    V$  portent,  dit-H,  autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui      Cad  a 
leur  couvre  les  ytux,  le  nez  &  la  bouche;  &  la  raifon  de  cet  ufage  eftque  Mosto. 

ig^  regardant  [  le  nez  &  ]  la  bouche  comme  des  canaux  fort  iàles ,  ils  fe  croyeDC     <  4 5 5* 
obligés  de  les  cacher  auffi  féric^ifcmcnt  que  d'autres  parties  auxquelles  on 
attache  la  même  idée ,  dans  Uls  i  ays  moins  barbares.  Auffi  ne  fe  decouvrent- 
3s  la  boudie  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoifTtnt  aucun  Maître;  mais  les  plus  riches  fo;it  diflingués 
par  quelques  témoignages  de  refpeél.  En  général  il  font  tous  fore  pauvre», 
nentean,  perfides,  &  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  dl 
médiocre.  Ils  fe  frifent  les  cheveux,  qu'ils  ont  fort  noirs,  &  flottiins  fur 
leurs  épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humeâeat  avec  de  la  grailTe  de  poif- 
fbn,  &  quoique  Fodeur  en  ibit  fart  délâgréable,  ils  régulent  cet  ufage 
comme  ime  parure.    Ils  n'avoient  jamais  connu  d'autres  Chrétiens  que  les 

Jj*Portugais ,  [qui  avoienc  faic  fur  eux  un  grand  nombre  d'efclaves,  &]  avec 

lefqueTs  ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  CadaMollo  imiginationi 
aflïlre  que  loriqu'ils  avoient  vû  des  Vaiifeaux,  fpeilacle  inconnu  à  leurs  An-       Az  uij;;his 
cêtres,  ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  n-les  blanches,  *    ^"^"^  v^r 
qui  venoient  de  quelque  Pays  éloigné.    Enfuite  les  voyaru  a  1  <(/icre  &  fans 
voUes,  ils  avoient  conclu  ^ue  c'ctoicnt  des  PoifTons.    D'autres  obfervant 

3 ue  ces  machines  changeoient  de  place,  &  qu'après  avoir  palTé  un  jour  ou 
eux  dans  quclque^iieu,  on  \cs  vuyoic  le  juur  fuiviuu  à  cinquante  nulles,  <Sc 
toûjours  en  mouvement  au  long  de  la  Côte,  s'imaçnèrent  que  c'écoiene 
des  efprits  vagabonds ,  &  redoutoicnt  litaucoup  leur  approche.  En  fuppo- 
fant  que  ce  fût  des  créatures  humaines ,  ils  ne  pouvoicnt  concevoir  qu'el« 
les  filKnt  plus  de  chemin  dans  one  noit,  qo'ils  n  étoient  capables  d*en  faire 
en  trois  jours;  &  ce  raifonnement  les  confirma  dans  l'opinion  que  c'étoit 
des  Efprits.  PluQeurs  Efclaves  de  leur  Nation,  que  Cada  Mofto  avoit  vûs 
i  faCoor  da  Flrmce  Henri,  &  tous  les  Portugais  qui  étoient  entrés  les  pre- 
miers dans  cette  mer ,  rendoient  là-dcOIis  le  même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dam  les  terres  au-delà  de  Hoden,  on  trouve  uac  Ville  de  Xeg. 
autre  Ville  nommée  Tcggazza^  qui  figntfie  QûSBs  d*or,d*oà  l'on  tire  tous  les  ga»:».  4't>ù_ 
ans  «ne  grande  quantité  de  fel  de  roche,  qui  fe  tranrporte  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux à  Tombuto ,  &  delà  dans  le  Royaume  de  AfW/i,  qui  eft  du  Pays  des 
Xr*i\cgiws.  Les  Arabes  vagabonds,  qui  font  ce  commerce,  [auffi-bien  que  les 
Aaanaghis]  difpofent,  en  huit  jours  ,Je  toutes  leurs  marchandifes  ,&revieij- 
Jurent  ci;ir:iL'3  d'or.  [Car  ils  ont  pour  la  charge  d'un  Chameau  jufqu' à  deoK 
ou  trois-ccns  Mitigals  ;  &  chaque  Mitigal  eft  de  la  valeur  d'un  ducat  ]. 
'  .Cx  Royanme  &  Melli  eft  ficué  dans  un  climat  fort  chaud ,  &  fournit  fi 
peu  d'alimcns  pour  les  Bêtes ,  tjue  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  a- 
vec  les  Caravanes,  il  n'en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt-cinq.  Auitt 
cette  grande  Région  nW-elie  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  <k 
les  Azanaghis  y  tombent  malades  de  l'excès  de  îa  chaleur.  On  comprc  quaran- 
te journées  à  cheval,  de  i  eggazza  à  Tombuto  ,&  trente  de  i'ombuto  u  Mci- 
11  Ouia  Mofto  ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufa^e  les  Marchands  de  Mel- 
li font  du  fcl ,  ils  répondirent  qu'il  s'en  confumoit  d  abord  une  petite  quantité 
dans  le  Pays,  fecours  li  néccflairc  à  des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne,  où 
les  jours  &  les  nmtt  fbnc  (fnoe  égale  longueur,  que  làni  m  tel  préfenradf 
contre  la  chaleiir,lear  fimg  fe  corrompt  bientôt  Usemployent  peu  d'art  à  le 
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préparer.  Chaque  jour  ils  en  prennent  un  morceau  qu'ils  fonc  dilToudrc  danî 
uavaCe  d'eau;  &  l'avallant  avec  avidité,  iiscroyent  lui  être  rcdevaLii's  de 
kur  fanté  &  de  leurs  forces.  Le  rdlc  du  fd  eft  porté  à  Melli  en  greffes  pie- 
ces,  deux  defauelles  fuffifenc  pour  ia charge  d'un  Chameau.  Là,  les  llabicaos 
du  Pays  le  brifencen  d'antres  pièces,  dont  fe  poids  ne  furpaifc  pas  les  forces 
d'un  homme.  On  affcmble  quantité  de  cjcns  robudes  qui  les  chargent  fur  leur 
tête,  &  qui  portent  à  la  main  une  longue  fourche,  fur  kujucUe  ils  s'appuyent 
(f  )  lorfqu'ili  fimt fatigués.  Dans  cet  état,  ils  fb  rendent  fur  le  bord  d  ane 
grande  eaa,  iàns  que  l'Auteur  ait  pû  fçavûir  fi  c'ed  la  mer  ou  quelque  fleuve  ; 
mais  i!  panche  à  croire  que  c'ell  de  l'eau  douce,  parce  que  dans  un  climat 
fi  chaud  il  ne  fcroit  pas  néceflaire  d'y  porter  du  fel  Ci  c'étoit  la  Mer.  [Cctl:3' 
porteiirs  font  ordinairement  des  Nègres  qu'on  prend  à  gages ,.  &  donc  on  eft 
obligé  de  fe  fcrvir  faute  de  Chameaux  ou  d'autres  bêtes  de  femme;  &  parce 
qui  vient  d'être  dit,  on  comprend  qu'ils  doivent  être  en  très  grand  nombre, 
oemême  que  ceux  auxquels  ils  portent  ce  fel.] 

Lorsqu'ils  font  arrivés  au  bord  de  l'eau,  les  maîtres  du  fel  font  dé- 
charger la  marchandife ,  &.  placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne ,  en 
y  mettant  leur  marque.  Enfuite  toute  la  Csravtne  retire  à  la  diftance 
d'une  demie  journée.  Alors  d'autres  Nègres ,  avec  lefquels  ceux  de  Melli 
fonc  en  commerce,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vûs,  &  qui  font  appa* 
remmené  les  Habîtaos  de  quelques  Ides ,  s'approchent  du  rhrage  dana  de  gpnm* 
des  Barques ,  éxaminenc  le  fel ,  mettent  une  femme  d'or  iùr  chaque  roon* 
ccau ,  &  fe  retirent  avec  autant  de  difcrétion  qu'ils  font  venus.  Les  Mar- 
chands de  MeiK  retournant  au  bord  de  l'eau ,  confidèrent  fi  l'or  i^on  a 
lailTéjleur  paroît  un  prixfuffifant.  S'ils  en  font  fatisfaits,  ils  le  prennent  & 
laifient  leur  fel.  S'ils  trouvent  la  fomine  trop  petite,  ils  fe  retirent  enco» 
re,  en  laiiTant  for  &  le  lêl  ;  &  les  autres,  revenant  à  leur  tour,  mettent 
plus  d'or ,  ou  laiflênt  abiblmBcat  le  fel.  Leur  commerce  fe  fait  ainO  fans  fe 
voir;  ufagc  ancien,  qu'aucune  infidélité  ne  leur  donne  iamais  occafion  de 
changer.  Quoique  l'Auteur  trouve  peu  de  vrai-fembiance  dans  ce  récit,  il 
aflDre  qu'il  le  tient  de  pkifieurs  Arabes,  des  Marchands  Annaghii,  &  àf 
quantité  d'autres  perfonnes,  dont  il  v:'.ntL'  L-  témoignage. 

Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  r£mpereur  de  Melli,  qui 
eft  OHbdovmain  (î  paHltet,  n*avoit  point'  entrepris,  par  force  ou  par  a- 
drelTè,  de  découvrir  la  Nation  qtû  ne  veut  ni  parler  ni  fe  lailTer  voir.  Ils 
lui  racontèrent  que  pdu  d'an  nés  auparavant,  ce  Prince  ayant  réfolu  d'aile- 
ver  quelques-uns  de  ces  Négotîans  învifibles ,  avoie  fkk  alfenbler  fbn  Coit» 
feil,  dans  lequel  on  avoit  réfolu  qu'à  la  première  Caravane,  quelques  Nè- 
gres de  Mclh  creuferoicnt  des  puits  au  long  de  la  rivière,  prés  de  l'endroil 
où  l'on  plaçoit  le  fel,  &  que  s'y  cachant  jufqu'à  l'arrivée  des  Etrangers ,  ill 
en  fortiroient  touc-d'un-coup  pour  faire  quelques  prifonnleis.  Ce  projet  avoiS 
été  exécuté.  On  en  avoit  pris  quatre,  &  tous  les  autres  s'étoient  échappés 
parla  fuite.  Comme  un  feul  avoit  paru  fuiiirc  pour  fatisfaire  l'Empereur, 
on  en  avoît  renvoyé  trois ,  en  les  alTOrâBl  que  le  quatrième  ne  fcroit  pa* 
plus  maltraité;  Mais  l'ei^q^e  n'en  eut  pas  phts  de  fuocès. 
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nier  refufa  de  parler.    Eiîvain  l'interrogca-t'on  dans  plulîeurs  lanj^nes.    Il  Cada 
garda  le  filence  avec  tant  d'obllination ,  que  rejettant  d'un  autre  côté  toutes  Mosto. 
wte$  de  nourriture,  il  mourut  dans  rcfpace  de  quatre  Joun,   Cet  ëvëne'  >455>' 
ment  a  fait  croire  aux  Nègres  de  Melli  que  leurs  Ncgotians  étraiis'crs  funt 
maecs.    (^elques-uns  néanmoins  penfenc  avec  plus  de  raifon  que  le  Prifoa- 
raer  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoic  pas  être  prîué  de  Tutage 


t  d'un  demi -pied;  que  fa  lèvre  inférieure  écoic'plus  épaifle' que  le 

,  &  pendante  jufqu'au  defTous  du  menton;  qii'c!!e  étoit  fort  rouge  & 


.  queux 

qu'il  en  touiboit  même  quelques  gouttes  de  fang  ;  nuis  que  fa  lèvre  fupérieure 
étoit  de  la  grandeur  ordinaire  :  qu'on  voyoic  encre  les  deux ,  fes  dents  &  fes  çei*» 
JCî*civcs  [d'où  il  dëcouloic  aufll  du  Hmg],  &  qu'au  deux  coins  de  la  bouche  ,  il  a- 
voit  quelques  dents  d  une  grandeur  extraordmaire  j  que  fes  yeux  étoient  noirs 
&  fort  oavem:  enfin  que  toute  (à  figure  éloie  cerrible. 

Cet  accident  fie  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprife  d'au-     Effet  daSd 
tant  plus  que  les  Etrangers,  irrités  apparemment  de  Tinfulte  qu'ils  avoienC  re-  contre  ie«m«> 
çûe,  lailTérenc  paflfer  tro»  ant  hns  reparottre  au  b<»d  de  l'eau.  On  éMàc  per-  de»N6 
fliadé  à  Melli,  que  leurs  grolTes  lèvres  s'écoient  corrompues  par  l'excès  de  la  ' 
chaleur,  &  que  n'ayant  pu  fu^porter  plus  long-tenos  la  privadon  du  fel,  qiu 
effc  leur  unique  remède  ,  ib  avoient  été  forcés  die  recommencer  leur  commerce. 
La  néceffité  du  fel  en  efl:  établie  mieux  que  jamais  dans  l'opinion  des  Nègres 
de  Melli  j  ce  qui  eflalTez  indifférent  à  l'Empereur,  pourvû  qu'il  en  tire  beau- 
coup d*or.  Ceft  tout  ce  que  TAuteur  a  pu  fê  procurer  de  lumière  (  r  )  fur  des 
faits  fi  difîiciles  à  veritier.  Mais  en  les  recomioilTinc  r>rt  étranges,  il  ajoûte 
qu'on  ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux ,  aprcs  les  divers  témoignages  furlef- 

3ue!s  ils  font  appuyés;  ât  IttWmême,  dk-ii,  quia  vû  dans  le  monde  &  entcn- 
u  cane  de  choies  mervei lieu  Tes ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 
!>'  OR  qu'on  apporte  à  Melli  fe  divife  en  trois  parcs  ;  un*  qu'on  envoyé  par     Route  de 
la  Caravane  de  Melli  à  Kokhia^  fur  ta  route  du  eiaiiJ  dire  ti:  de  la  Syrie;  l'or, pour t». 
les  deux  autres  à  Tom'juto,  d  >Hi  elles  partent  feparément;  l'une  pour(o)  vcrfcrl*Afh. 
Toet  &  de  là  pour  Tunis  en  Bar'iarle;  l'autre  pour  Iloden,  d'où  elle  fe  rc- 
|ï3iiJ  jufqu'aux  Villes  d'Oran  &  d'One  {x),  Juns  i'iiitcricur  du  Détroit  de  Gi- 
brakitr,  &  jul'qu  a  lez,  Maroc,  Arzî!a,  Azafi,  &  Me/Ta,  hors  du  Détroit. 
C'eddans  ces  dernières  Places  que  L-s  Italiens  &  d'autres  Nations  Chrétiennes 
vicnnens  recevoir  cet  or  pour  leurj  marciiandifes.  Enfin  le  plus  grand  avanta- 
ge que  les  fotcugais  «yene  tiri  du  Pays. des  Aaandghis,  c'efl  quede  Tor  quHl 
«nvoye  chaque  année  à  Hoden,  ili  crouvècenc  le  moyen  d'en  attirer  quelque 

partie 

(t)  I.c  t^TOoisii^o  (le 4  Afriquaitis  paroîtra  des  Mores  dc^f.irûc.  Voyez  fes  Voyages  en 
faos  ibrcc.  C.pcjidaîU  il  cù  viai  qut;  tous  Ic-s.i^i67i ,  i  daiis.la  Cuikition  de  Stepliens,  Vol. 
Vovajcurs  5'aao7i1;nt  i  le  rapporter;  ce  qui  H.  pag.  8i.  A  b  vOritc  cet  Auteur  ne  parie 
fuifit  du  nwins  pour  lauvcr  le  cicdit  d;,'  Cada  point  de  ces  tcrriWcs  Icvrcî.  niais  cliaquc  fie- 
Molka  jobfon,  qui  clOïc  ihr  s  la  Rivicrc  de  tiou  a  cours  pendant  un  certains  tcms ,«  peut- 
Gambra  ou  de  Gambiacii  1610,  répète  ta  iné-  être  que  le  tcnis  de  ctlic  ci  cft  paift.} 
nie  chofc  avec  les  nié.nes  circoiillanccj,  Mo-  (w)  Gryiixus  iiret  Ate. 
xws  k  rapporte  aulE  d'apiés  k  t^aioigiage      (x)  QiyMiM  met  Mma, 
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quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  &  les  Arabes  ont» 
dans  quelques-unes  de  leurs  Vailles  intérieures ,  de  petites  coquilles  (2)  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoye  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant , 
&  reccvoient  de  l'or  pour  une  matière  fi  vile.  Les  Nègres  ont  pour  l'or  un 
poids  qu'ils  appellent  Midgal,  &  coÀ  revient  à  la  valeur  d'un  ducat.  [Les  Fîa- JcS» 
bitans  des  défcrts  de  Sara ,  n'ont  ni  Religion  ni  Souverain  j  cependant  dans 
certûnt  endroits ,  les  plus  riches  d'entr'eux ,  acqaiéreni  quelque  autorité  ûst 
les  autres.]  Les  fcmines  portent  des  robes  de  coton  ,  qui  leur  viennent  du 
Pays  des  Nègres  j  &.  quelques-unes ,  des  efpeces  de  lirocs  qu'on  appelle  JuAt- 
;saL  Mais  elles  n*ont  pas  l'ufage  des  chenûfes.  Les  plus  riches  le  parait  de 
petite.-;  plaques  d'or.  Elles  [font  bazanécs  &]  font  confifter  L'ur  beauté  dans]^ 
la groÛcur  &  la  longueur  de  leurs  mamelles.  ÎJans  cette  idée,  à  peine  ont-el- 
les atteint  Fâgede  feize  ou  diX'lèpt  ans,  qu'elles  fb  les  (errent  avec  des  cor- 
des, pour  les  faire  defccndre  quelquefois  jufqu'à  leurs  genoux.  Les  hommes 
montent  9.  cheval  £à  la  manière  des  Mores  ,J  &  font  leur  gloire  de  cet  éxer-j^» 
cice.  Cèpendant  Taridlté  de  leur  Pays  ne  leur  permet  pas  de  noui^rir  un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  ni  de  les  conferver  long-tenu.  La  chaleur  eu  ex- 
celfive  dans  cette  immenfe  étendue  de  labiés ,  &  l'on  y  trouve  fort  peu  d'eau. 
JU  n'y  pleut  que  dans  trois  mois  de  Tannée ,  ceux  d'Août»  de  Septembre  & 
d'Oétobre.  Cada  Mofto  fut  informé  qu'il  y  paroît quelquefois  de  grandes  trou- 
pes de  Sauterelles  jaunes  &  rouges,  de  la  longueur  du  doigt.  Elles  font  en  fi 
grand  nombre ,  qu'elles  forment  dans  l'air  une  nuée  capable  d'obfcurcir  le  So« 
Mil,  ^  de  douze  ou  qute  milles  d'étendue.  Ces  incommodes  vifites  n*atrî- 
vent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans;  mais  il  ne  faut  pas  efpérer  de  vivre  dans 
les  lieux  où  l'armée  des  Sauterelles  s'arrête,  tant  eUe  caufe  de  défordre  & 
d'infe£Uon.  L'Auteur  en  vit  une  multitode  innombrable,  en  paflànt  fvtr  lea 
Côtes 

Ara  ES  avoir  doublé  le  Cap-Bianco,  la  Caravelle  Portugaife  continua  fa 
conrfc  jufqu'à  la  rivière  de  ^nnaga,  ou  du  Sénégal,  qui  fépare  le  dcfert  & 
les  Azanaghis ,  du  fertile  Pays  des  Nègres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Gada 
JMtollo,  cette  grande  rivière  avoit  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri ,  qui  y  avoîent  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ;  & 
depuis  ce  tems-là ,  il  ne  s'éttûc  point  piiTé  d'jannée  OÙ  le  Fonugal  n'y  e6t  en- 
voyé quelc^ues  VailTeaux. 

La  rivière  du  Sénégal  a  plus  d'un  mille  de  largeur  à  fon  embouchure,  & 
l'entrée  en  ell  fort  profonde.  Avant  que  de  fc  refférrer  dans  foa  lit,  elle  offre 
une  Iflc,  qui  préfentenn  Cap  vers  la  INIer.  Des  deux  côtés,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  ài  des  Balles  qui  s  étendent  aifez  prés  du  rivage^  ce  qui  oblige  les 
Vaîflfeanx  d^obftrver  le  coun  de  la  marée  [,  qui  te  vient  de  fix  lieiirei  en  ilx 

(y)  Ce  récit  des  lieux  d'où  vient  l'Or.  &    Ct^s)  OefenC  Ipparcnimcnt  les  petite»  Co- 
dc  la  manière  dont  U  travcrfe  l'Afrique ,  ett  le   oiiOla  quHn  ^ppdle  Poicejaioes.  «u  Coris. 
piti*  ancien  &  le  plot  vnd-rcinblabk.  <  > 
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heures,]  pour  entrer  âa»s  la  rivière.  Elle  y  remonte  Tefjiace  de  (hizante-dix  c^ok 

miJIcs,  futvanî:  le  témoignage  que  rj^nteiir  en  re<;uc  d'un  ^and  nombre  de  Mosto, 
Portugais,  qui  y  etoicnt  entrés  dans  kurs  Caravelles.  Depuis  le  Cap-Blanco,  '455- 
^  en  dtà  ttoi»c«is  quatre- vingt  milles,  la  Câce  iê  nomnie  Anterota,  & 
borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés.  Cette  Cètt  eftcondnael- 
tonent  fablôneufe  jufqu'à  vingt  milles  de  la  rivière. 

C  A  D  A  Mdko  fuc  extrêmemenc  Ibipris  de  crourer  la  diff^ence  des  Ifabtcans  Crnde  dilK- 
fi  grande,  dan  s  un  il  petit  cTpacc.  Au  Sud  de  la  rivière ,  ils  font  extrêmement  f**ÏJ!'*'* 
noirs,  grands,  bieafaics,  &  robuCles.  Le  Pays  efl  couvert  de  verdure,  &rem-  ^nsun-nnit 
pli  d'arbres  fraitim.  De  l'autre  côté,  les  hommes  font  bazanés,  maigres,  de  crpace. 
petite  taille,  &  le  Pays  fec  &  (lérile.    L'opinion  (  d  )  des  Sçavans  ed  que  la 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Gbiotij  qui  vient  du  Paradis  tcrrcHre.  Les 
Anciens  nonimoient  cette  branche  Niger ^  &  prétendoient  qu'ayanc  arrofé  l'K- 
thyopie  &s'avançant  à  l'Oueft  vers  l'Océailf  elleledivifoit  eoplufleurs  autres 
branches.  Le  iVil^  qui  fort  aufli  du  GhioOt  axrole  l'Egypte  &  combe  dans  i» 
Méditerranée. 

Le  premier  Royaume  des  Nègres  (^)  efl  le  Sénégal,  flaiéfiirla  rivière  du    Pays  des  Né- 

mêmc  nom,  &  fcs  Peuples  fe  nomment  Jaiofs.  Tout  le  Pays  cft  fore  bas,  ^^*' 
non-feulement  au  long  de  la  rivière ,  mais  fore  loin  au-delà  jufqu'au  -  Cap- 
Verd ,  qui  eft  la  plus*  haute  terre  de  tonte  cette  Côte,  k  quatre  cent  milles 
du  Cap-hlanco.  Ce  Royaume  de  Jaiofs  ou  du  Sénégal  a  pour  bornes  àl'Efl, 
le  Pays  de  l'ukhufor  ;  au  Sud ,  le  Royaume  (c)  de  Gambra  j  l'Océan  afOueit, 
&  la-  rivière  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fc  nommoit  nhrs  ZiMolin ,  iin'avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  u'dl  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs ,  dont  le  Pays  elt  rempli,  s'accordent  ordinairement  ponrfe 
choifir  un  Maître,  qui  ne  régne  qu'autant  qu'il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force ,  à  moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puifTant  lui-même  pour  leur  ré- 
filler;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  in(bbilité  qu  en  Egypte, 
où  le  Soudan  du  Oaire  craint  fans  cefTe.d'étre  banni  ou  mallacré.  D'ailleurs- 
il  ne  faut  pas  juger  (?e  ces  Rois  fur  l'idée  que  l'Europe  a  des  f^ens.  Leurs 
Peuples  font  c^diement  pauvres  &  féroces,  ils  n'ont  pas  de  Viilcs  fermées, 
m  oautres  habitations  que  de  miferables  Villages ,  dont  let  lOaiibMijront  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  &  le  ciment  neleurmanqueroient  pas;  maisils^ 
s'en  connoiflént  pas  fufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n'a,  fuivant  l'Auteur, 
que  deux  cent  milles  d'étendue  au  long  des  Côtes,  &  la  même  profondeur 
ij  115  les  terres.    Le  Roi  n'a  pas  de  revenu  certain:  mais  les  Seigneurs  du  R^j^^^j!** 
Pays,  pour  gagner  fa  faveur,  lui  font  prcfent  de  Chevaux  &  d'autres  Bé-  gaU 
tes,  telles  que  des  Vadiet  &  des  Chèvres.  Us  y  joignent  diffësentes  iortes 

de 

(a)  Toutes  cc%  notion» dtt  Niger  & da  Nil  tion  d'un  Rojraïunede  Séo^al  ou  de Sannaga, 
ont  été  reconnues  fauflcs.  cft  UDC  faiiflèté  ^  plafietin  Géograpbet  ODC 

(  b)  Quoique  les  prctnleis  CÉntoos  des  Né-  npiée  d*aprèsOid«  Mofto. 
grcs  (oient  fur  la  Rivière  de  Sénégal,  ils  n'a-  (r)  Il  n'y  a  pu  non 'pin*  d«  RojntlBe  dé 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut  Gambra,  mais  une  Rivière  nommée  Omtrê 
croire  même  que  le  nom  Ji:  cette  Rivière  lui  ou  C«m*«"a,  dont  îts  bor  1M  1 1  î  '  •  suffi 
vient  d»-!  A^anachis ,  que  quclcjucs  Eaivains  par  les  Nègres ,  qui  étoicju  Oiviits  ta  iribus 
ndinii  (  tu  luilii  Sanhagas,  &  qui  habitent  du  piqOk  q|U'ea  RoyaUDiea. 
c6tè  du  Nord.  Quoi<}u'il  en  luit,  U  fupfoû* 
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de  lëgumes  &  de  racines;  fur-tout  du  millet.  î.a  pji:':  î^andc  partie  éc  ki 
richefTes  lui  vi^nt  de  il-s  vois  (S;  de  les  brig,iadagcs.  il  ciii^vc,  pour  l'efcla- 
•vagc,  les  Pc'jples  des  Pays  voifins.  Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  Tes  pro- 
pres Sujets,  l'nc  partit  de  ces  Efclaves  eft  employée  à  la  culture  des  terres 
qui  lui  2u>parciennenc:  le  rdlc  e(t  vendu  foie  aux  Azanag^is  &  aux  Mar- 
chands Arabes  qui  les  premenc  en  échange  pour  des  Chevaux  &  d*aucret 
commodités,  foit  aux  ^'aiïlcauK  C!. rétiens  depuis  que  le  commerce  eft  ouvert 
avec  eux.  Ciuujuc  Nègre  ^eut  prendre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capable 
d*en  nourrir.  Le  Roi  n'en  a  jamais  moins  de  trente  ou  quarante ,  qu'il  diftin- 
guc  entr'elles  ,  fuivant  leur  naiflance  &  le  ranc  de  leurs  Pères.  Il  les  entre- 
tient dans  certaines  habitations  {à)  voiGnes  de  fa  Cour,  huit  ou  dix  enfem- 
bic,  avec  des  femmes  pour  les  fervir,  &  des  Efclaves  pour  cultiver  les  ter- 
Tcs  qui  leur  font  adignées,  [&  du  revenu  defquellei  cites  vivent]  Elles  ont 
aullî  des  Vaches  <&  des  Chèvres,  avec  dos  KlHn'es  pour  les  garder.  Lorf- 
que"le  Roi  les  vilite,  il  nefc  lait  accompagner u  aucunes provjlîons,&c'ell 
d'elles  qu'il  tire  fà  fublîflance  pour  lui-même ,  &  pour  tout  fon  cortège.  Tous 
les  jour.';,  au  lever  du  Soleil,  chaque  femme  de  l'îiabitation  où  il  arrive  ,  pré- 

§ are  trois  ou  quatre  couverts  de  difl'érentes  viandes,  telles  que  du  Chevreau, 
n  Fbiflôn  &  d*atitret  déUcatefles  du  goûc  des  Nègres^  qu'elle  fait  porter 
par  fes  Efclaves.,  au  logement  du  Roi;  de  forte  qu'en  s'é  veillant,  il  trouve  qua- 
rante ou  cinquante  mets  qu'il  fc  fait  fervir  fuivant  fon  appétit.  Le  relie  eil 
diftribaé  entre  fea  gens.  Mus  connne  ils  fofft  toûjours  en  fort  grand  nom- 
bre, la  plûparc  font  toûjours  affames.  11  fe  promené  ainfi  d'une  habitation 
,  à  l'autre,  pour  vifiter  fuccelftvement  toutes  fes  femmes i  ce  qui  lui  procu- 
re ordinairenient  des  en£aiis  en  grand  nombre.  Mais  lorTqa'mie  femme  de- 
vient  groflè,  il  &>ipproehe  plra  d'elle.  Tons  les  Seigoeuia  fuivent  le  même 
ufage. 

Ces  Nègres  font  profelFion  de  la  Religion  IMaJioraétane,ma,iS  a\  ce  mmas 
de  hmrière  &  de  foûmii!ion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs 
ont  toûjours  près  d'eux  quelques  Azanaghisou  quelques  Arabes  pour  les  cxer- 
dces  de  leur  cuite;  &  c'ell  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Na- 
tion ,  qu'ils  doivent  être  phn  ibûmis  aux  lois  divines  que  Je  Peuple,  [qatn*aKl> 
point  Religion.]  Mais  depuis  qu'ils  font  devenus  familiers  avec  les  Chré- 
tiens, leur  refpeâ  eft  fort  diminué  pour  le  Mahoméufme,  [qu'ils  n'ont  em-1^ 
brairë  que  parce  qu'ils  n'avoîent  aucun  commerce  qu'avec  Jês  Azanaghts  ou 
les  Arabes  ] 

Les  Nègres  du  Sénégal  font  toûjours  nuds,  excepté  vers  le  miheu  du 
corps ,  qu'ift  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres ,  à  peu  près  dans  la  forme  de 
nos  hautes  chauffes.  Mais  les  Grands  &  les  Riches  portent  des  chemi- 
lès  de  coton,  que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  tilTu de  chaque  piè- 
ce n'a  pas  plus  de  fix  pouces  de  largeur,  car  ils  n'ont  pu  trouver  l'art  de  lii- 
fé  leors  pièces  plus  larges.  Us  font  obligés  d'en  cou.lrc  cinq  ou  fix  enfcmble 
pour  les  nnvra«res  qui  demandent  plus  d'étendue.  Leurs  chemifes  tombent  juf- 
qu'au  miheu  de  la  cuiife.  Les  manciies  en  font  fort  amples  ;  mais  elles  ne  leur 
vienaeiR  qm'm  mifieu  d«  taras.  [ Ils  portent  d0s  Calesone  de  coton,  qui  lenrll?. 
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cîcfcenJent  jufqu'au  bas  de  !a  jambe,  &qui  njju  fî  larges,  qu'ils  ont  entre 
trente quarante  coipam  de  cjircourércncc  Quand  ils  lune  noués  »  ils  fonc 
touc  plifTés;  par  devant  ils  ont  la  figùte  d'un  (ac,  mais  par  derrière,  ils  trd« 
nent  par  terre,  &  reHlmblent  allez  à  une  longue  juppc.  Ceux  qui  font  revê- 

♦  tus  de  cet  ajuftement  ont  une  figure  des  plus  bizarres  ;  ccpenJant  ils  en  font 
charmés,  &.  ils  demandent  fouvent  aux  Européens,  s'ils  ont  jamais  vû  d'ha- 
billement de  meilleur  gom.]  Les  femmes  font  abfolument  noes  depuis  la  tête 
jufqa'àla  ceinture;  le  bas  cfl  couvert  d'une  juppc  de  coton ,  qui  leur  def- 
cend  jufqu'au  milieu  des  ja.iubcs.  Les  deux  icxcs  ont  latetc  &  Ici  pieds  nuds; 
mais  ils  ont  les  chevetlJt  fort  bien  trèfles,  ou  nonU  avec  allez  d'art,  quoi- 
qu'ils les  ayent  fort  courts.  Les  liommet  s'einpioyeat»  comme  les  femmes,  à 
filer  &  à  laver  les  iiabits. 

Le  climat  e(l  fi  chaud  qu'au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpaflé  celle  de 
ricalîe  au  mois  d'Avril;  ëc  plus  on  avance,  plus  on  la  trouve  inluportahle. 
Cdft  l'ufagie  pour  les  hommes  &  les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois 
le  jour.  Ib  font  d'une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes  ;  mais  leur  falc- 
tc  au  contraire  efl  cxcelTive  dans  leurs  aliincns.  (^uoi  ju'ils  fuient  d'une  igtio- 
rance  ik.  d'une  groHiérecé  étonnante  fur  toutes  les  chofcs  dont  ils  n'ont  pas 
l'habitude»  l'art  &  l'habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  af&ires  aux- 
quelles ils  font  accoutumes.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n'eft 
jamais  oifive.  ils  font  mcaccurs,  &  toûjours  prêts  à  tromper.  Cependant  la 

'  charité  eÀ  entr'eux  une  vertu  u  commune,  que  les  plus  pauvres  donnent  à 
diber,  à  fouper ,  &  le  ItigcmenC  aux  Etnuigers,  ûau  exiger  aucune  marque 
de  rcconnoUîance. 

Ils  ont  fouvent  la  euerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ouconLic  leuia  voi- 
iins.  Leurs  armes  font  la  Targette,  qui  e(l  compofôe  de  la  peau  d'une  bête 
qu'ils  nomment  Danta,  &  qui      fort  difficile  à  percer;  la  Zagayc,  forte  de 

j:j=»dard  £iéger,  &de  la  longueur  d  un  empan,]  qu'ils  lancent  avec  une  adrelTe  ad- 
mirable, armée  de  fer  dentelé;  ce  qui  rend  1  es blefiures .extrêmement  dangereu* 

Jl^fes:  nnc  e'pècc  de  cimeterre,  [fait  de  fer  qui  n'cfl:  pas  trempé,"]  courbé  en 
arc,  &  qui  leur  vient  des  Nègres  de  Gambra;  car  s  ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays, 
ils  l'ignorent ,  &  leurs  lumières  ne  vont  pas  juiqu'à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 
Ils  ont  auni  une  forte  de  javeline,  qni  rcfremble  à  nos  demi-Ianccs.  Avec  fî 
peu  d'armes,  leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes,  parce  qu'ils  portent 
peu  de  coups  inutiles.  Us  (bnt  fiers ,  emportés ,  &  fi  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu'ils  la  préfèrent  à  la  fuite.  Us  n'ont  point  de  Cavalerie,  parce  qu'ils 
ont  peu  de  Chevaux.  lis  conopiflènt  encore  moins  la  navigation,  &  jutqu'à 
)  arrivée  des  Portugais  ils  n'avoient  jam^ûs  vû  de  Vaifleaux  fur  leurs  Côtes. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques,  qu'ils  nomment  Zappolics  &  Almadics,  compofées  d'une  pièce  de 
bois  crcui ,  donc  h  plus  grande  peu:  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pèche ,  ou  pour  le  tranfport  de  leurs  uftenciles  au  long  de , 
la  rivière.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde ,  &  FAuteur  leur  a  re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d'expériences. 

A  pais  avoir  pafle  la  rivière  du  Sénégal ,  Cada  Mofto  continua  défaire  voi- 
le au  long  de  la  Côte,  jufqu'au  Pays  de  Budomcl ,  qui  eft  plus  loin  d'environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eH;  une  terre  baflè ,  fans  aucune  monta» 
sne.  La  Caravelle  l'arrêta  pour  feprocurer  'des  jnfônnations  fur  le  Fïince  mê- 
ni,Part.  L  me 
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Cad  A      me  de  Budomel,  gueplufleurs  Portugais  avoicnt  dcji  vû,  &  dont  ils  louoient 
MosTo.    beaucoup  !e  caraacrc.  On  avoic  à  bord  quelaues  Chevaux  Efpagnols ,  oui  fonc 
fort  eitiinus  par  les  A"égres,des  étoffes,  de  la  foyc  &  d'autres  marctiandiies. 

A  u  s  5  i-T  ô  T  qu'on  eut  j/éoé  l'ancre  dans  une  BLade  qui  fe  nomme  Palma  de 
Budomel,  Cada  Mollo  envoya  [un  Nègre  qui  étoit]  fon  Interprète  au  ri- )Cî' 
vagc,  pour  y  donner  avis  de  ion  arrivée  &  faire  des  propolltions  de  commer- 
ce.  Le  jour  fuivant,  on  vit  paroîcrc  le  Prince  Nègre ,  avec  un  cortège  de 
quinze  Chevaux ,  &  d'environ  cent  cinquante  Iiommes  de  pied.  ît  fît  inviter 
les  Portugais  à  defcendre,  en  promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Moito 
ne  fie  pas  difficulté  de  fe  tendre  à  cerre  dat»  la  Chabupe,  6e  fut  reçn  avec 
Coonicrcc   bcaucoup  de  civilité.  Après  quelques  momens  d'entretien,  il  livra  au  Prince 
de  Oidà  Mos-  ft;pt  Chevaux  avec  les  harnois ,  ik  piuficurs  autres  marchandifes,  de  la  valeur 
Kinoe!^  ^     d'environ  trois  cent  dticacs.  Le  payement  devoir  fe  flrire  à  la  tmâûm  da  Bfin- 
ce,  qui  étoit  à  vingt-cinq  milles  du  rivage,  &  Cada  Modo  fut  invité  à  l'aller 
recevoir  de  fes  propres  mains.  It  rétbiut  de  fe  fier  à  l'opinion  qu'on  îui  avoit 
donnée  de  Budomel ,  &  de  pafTcr  même  quelques  jours  dans  fa  mailbn ,  pour 
fatisfaire  fa  propre  curioficé.  Avant  que  de  partir ,  Budomel  lui  Bc  préfent  d'u- 
ne jeune  fille  de  domc  ans,  qu'il  lui  donnoit,  lui  dit-il,  pour  ie  Ibrvk  dans 
ù.  Cabane.  [_La  IvegreiTe  fut  acceptée,  &  envoyée  à  bord.] 
L  E  Prince  Nègre  fournit  des  Chevaux  à  Cada  Moflo  &  tout  ce  qui  étoic 
llpéncire    néccHaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  quatre  milles 
avant  lui  dans  je  Thabitation,  il  chargea  Eisboror  Ton  Neveu,  &  Seigneur  d'une  Ville  voi- 
tesToTCi.  j^j  |ç  traiter  avec  toutes  fortes  de  carefles.  Cada  Moflo  paflk  yingt-hait 

jours  d;^ns  ce  lieu,  [où  il  fut  toûjours  en  bonne  compagnie,  &  traite  fortij^ 
civilementj  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  11  rendit  de  fréquentes  vilit» 
au  Prince  midomel,  avec  fon  Nevea  ;  6t  dans  chaque  voyage  ii  fit  fts  olyfer- 
vacions  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  roccafion  d'en  faire  beaucoup  plus 
n  revient     en  defcendant  par  terre  jufqu'àla  riwère  du  Sénégal.  Le  teras  étoit  devenu  fi 
SnS?       mauvais  que  ne  pouvant  reeoomer  an  Vaifleau  feiw  danger ,  il  prit  le  parti  de 
'        l'envoyer  à  l'entrée  de  cette  rivière,  &  de  s'y  rendre  lui-même  à  Cheval,  tl 
fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à  bord ,  il  dem:ind^  parmi 
les  Négtes  11  quelqu'un  vouloir  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s'offrirent  avec 
emprenemcnt.  Le  Vaifleau  étoit  à  trois  milles  du  rivage.  La  mer  étoit  fort 
hatite,-&  le  vcnt  trè?  iTripc';'ieux.  Il  parciiToit  impolTible  d'éxccirter  une  com- 
iniilion,  d'autant  pliu  elïtayautc,  qu'il  y  avoit  quantité  de  bancs  de  fable  au 
long  des  COtes ,  &  plus  loin  d'autres  bancs ,  entre  lefquels  il  paiToit  un  Oou* 
rant  d'une  fi  grande  violence  qu'il  ctoit  très -difficile  de  le  pifTer  à  la  nage; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues ,  qui  fc  brifoient  fur  les  bancs,  &  ^ui  ièm» 
bloient  fornier  un  obflade  in^nlidble.   La  gràndetar  dn  péril  nHurSta  |»as  les 
Nègres.  Cada  MoHo  ayant  demandé  à  deux  d'entr'cux  ce  qu'ils  deHroicnt  pour 
récompenfe,  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à  deux  Mavulgh  d'ëtain,  dont 
cliacim  revient  à  trois  liarda  de  notre  aamaofje.  Ih  oitreprircnt  de  porter  la 
n-xhikti  dc5  ^^^^^  ^     V^'^^-    »  ^     P^""^     rcprcfentcr,  dit  l'Auteur,  les  difficultés 
^^màna-  a  qu'ils  eurent,  dans  une  mer  li  furieufe,  àpalTer  les  bancs  de  fable.  Quel- 
«*•  „  quefois  je  les  perdoîs  de  vûe,&  je  les  croyois  enfevelis  djius  les  flots.  Eafia 

„  l'un  des  deux ,  ne  pouvant  réfiiler  plus  long*tems  à  laforce  des  vagncs ,  tour« 
„  na  îedos  au  péril  &  revint  nu  rivage;  mais  l'autre,  apparemment  plus  vi- 
„  gouxcm ,  pallk  les  o'ÀîiiCi ,  après  avoir  dilputé  plas  d'une  heure  contre  la  vio- 

„  knce 
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„  lence  def  vents  &  de  l'eau.  Il  porta  ma  lettre ,  &  m'apporta  la  r4ponfe  , 
jji„  [que  j'ofois  à  peine  toucher,  comme  une  chofe  mcrvciiix:ure  &  facrée.  ] 
Auifif  concludCada  Moflo,  j'appris  que  les  Négrei  de  Budomel  ibnt  le) 

p!us  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  a  deja  retnarqué  que  les  Rois  &  les  Seigneurs  Nègres  n'ont  ni  Villes  ni 
Châtetttur.  Ib  ne  Tonc  pas  ici  nueiuc  panagés ,  de  leurs  pTos  riches  hafaitacion* 

J^font  de  mircrables  Villages.  L« Prince  Budomel  étoit  maître  d'une  [petite] 
partie  du  Hoyauniei  mais  dans  un  Pays,  où  Ik  fubordination  des  rangs  ell  peu 
connue^  fa  qualN  de  Seigneur  ou  de  Pnnce,  A  le  rernett  que  les  autres  Nè- 
gres avoient  pour  lui  ne  venoicnt  que  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  fes  richeÎP 
Tes.  Le  mérite  perfonnel,  tel  que  la  force, le  bon  fens,  lajaflice,  le  courage 
ik  la  bonne  mine,  produifent  quelquefois  le  même  effet;  &  Budomel  avoïc 
«uift  ce  fécond  avantage  (t  ;.  Le  lieu  de  fa  réfîdence  n'étoit  ni  ane  Ville  fct* 
mée,  ni  un  Château  forutii  On  hii  avoir  afîlgnc- ,  pour  lui  &  pour  fes  femmes, 
Je  domaine  de  quelques  habitauuns  qu  n  purcouroit  fucceûivement.  Celle  oii 
Cftda  Meâo  a'dtoic  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n'avoit  quednquante  maifons 
couvertes  de  chaume ,  bâties  l'une  fort  près  de  l'autre,  avec  un  fofle  &  de 

Srands  artires  qui  les  «nvironnoient,  &  deux  au  trois  paflages  pour  y  fervir 
'entrée.  CepoidaiW  chaque  miifoa  i|vtnt  fi  cour ,  avec  un  ^los  de  ha^  vi- 
ves. Budomel  avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu ,  &  plus  ou  moins  dans  d  autres 
Villages.  CtiaquP  femine  écqit  fer  vie  par  cinq  ou  lix  jeunes  filles,  avec  lef- 
quelles  le  Prince  pouvoic  coucher  quand  il  le  ibuh^oic,  fans  que  fes  fèimnee 
s'en  trouvaïïent  offenftes.  I-cs  (îc:;x  fexes  font  également  lalcifs.  Budomel 
preHà  beaucoup  Cada  Moilo  de  l^i  apprendre  quelque  fecrec  pour  iàtisfaire 
^pluûeurs  femmes,  [&  il  prometfolt  de  l|it accorder toot ce qii*IIdeinanderoit, 
s'il  vouloit  lui  rendre  ce  fervice.]  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient 
plus  de  lumières  là-deffus  que  les  Nègres.  La  jaloufie  eft  le  vice  commun  de 
toute  la  JNauon.  C'efl;  outrager  un  Nègre  que  d'entrer  dans  la  maifon  de  fes 
femmes,  &  Tes  fils  mêmes  en  font  exclus. 
^  Budomel  étoit  toûjours  accomp^igné  J'en  vi  ron  deux  cent  Nègres  ;  mais  fcette 
garde  ou  ce  cortège  n  eta.at  retenu  prcs  de  lui  par  aucune  loi,]  les  uns  le  reti- 
rent, d'antres  viennent;  d(  par  la  correfpondance  qui  régne  entr'euz,  les  pla« 
ces  fontprefque  toûjours  remplies.  D'ailleurs  il  fe  rend  fans  ceffe  à  l'habita- 
«ion  du  Prince,  quantité  de  perfonnes  des  habitations  voiûnes.  A  l'entrée 
de  (à  Maifbn,  on  rencontre  une  gnnde  cour,  qui  conduit  fucceflivemenc 
dans  fix  autres  C  )u-5 ,  avant  que  aarriver  à  fon  appartement.  Au  milieu 
de  chacune  eil  un  grand  arbre,  pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  afiai- 
res  obligent  d'atteiwe.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diftribué  da»  cef 
court,  fiiivant  les  emplois  &  les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures 
foient  pour  les  plus  diftingués,  il  y  a  peu  de  Nègres  qui  approchent  fami- 
cincnt  uê  la  pcrfonnc  du  Prince.    Les  Azanaghis  &  les  Chrétiens  font 


Erefque  les  feuls  qui  ayent  l'entrée  libin  diUll  Iôb  i^partcment  &  qui  ayenc 
i  liberté  de  lui  parler,  il  affe^  beaucoup  de  g^ndeur  &  de  rn^elbé.  On 
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:  s'y  foiu  cluaia  que  par  Icun  )>909es  m»-    qu'aucun  Piinoe  d'Italie.  R.  d.  E> 

La 


biyiiizea  by  Google 


Cad  A 

MOSTO. 

1455. 

Orgueil  des 
Prtnoes  d'A- 
frique à  fi' 
gniU  de  leurs 
Sujets. 


conduit  l'An» 
teur  i  fi  MoP' 

quùc.  Ce  qui 
s'y  paûe. 


TTardicfTe  i!c 
OuJ»  Molto, 
&  nlfimne- 
menr  <Ut  Bii- 
domcl. 


$4  VOYAGESDESANGLOISEI^ 

ne  le  voit  chaque  jour  au  matin  que  refpacc  d'une  heure.  Le  foir,  il  pa» 
roît  pendant  quelques  momens  dans  la  dernière  cour ,  fans  s'éloigner  beau-  , 
coup  de  la  porte  de  fon  appartement;  &  les  portes  ne  s'ouvrent  alors  qu*aiix 
Grands  du  premier  Ordre.  Il  donne  néanmoins  des  audiences  ù  fcs  Sujets; 
mais  c'efT:  dans  ces  occafions  qu'on  reconnoît  l'orgueil  de  ces  ftinces  d'Afri- 
que. De  quelque  condition  que  loienc  ceux  qui  viennent  (bUiciter  des  grâ- 
ces ,  ils  font  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs  habits  ,  à  l'exception  de  ce 
qui  leur  couvre  le  milieu  dn  corps.  Enfuite  lorfqu'ils  entrent  dans  la  derniè- 
re cour,  ils  fc  jettent  ù  gaioux,  en  baiflant  le  front  jufqu'à  terre  i  Ci:  des 
deux  mains,  ils  fe  couvrent  la  téte  &  les  épaules  de  fable  (/).  Perfonne, 
iurqu'aux  parens  du  Prince,  n'efl:  éxempt  d'une  fi  humiliante  ccrcmonie. 
Les  Supplians  demeurent  aflèz  long-tems  dans  cette  puilure ,  continuant  de 
Tarrofer  de  fable.  Enfin ,  lorfque  le  Prince  cortimence  à  paroître  ,  ils  s'avan- 
cent vers  hii ,  fans  quitter  le  fable  &  fans  lever  la  téte.  Ils  lui  expliquent 
leur  demande ,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir ,  ou  du  moins  aifedant 
de  né  les  pas  regarder ,  il  ne  ceflè  pas  de  s'entretenir  avec  d*atttres  perlon- 
ncs.  A  la  fin  de  leur  difcours ,  il  tourne  la  téte  vers  eux,  &  les  honorant 
d'un  fimple  coup  d'œil ,  il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada  Moùo^ 
qui  fut  témoin  pludeurs  fois  de  cette  fcéne,  s'imagine  que  Dîea  n*aoroit  pas 
pias'de  refpeâs  à  prétendre ,  s'il  daignoit  fc  montrer  à  la  race  humaine.  1! 
ajoûfe  fjneret  excès  de  foûmiflîon  ne  peut  venir  que  d'un  excès  de  crainte: 
c'eft-à-clirc,  que  les  Xcgres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  &  leurs  cnfan» 
[pour  la  moindre  faute],  [par  ceux  qui  les  furpaffent  en  richenes&  Cnl^ 
puilfance,]  prennent  l'HabitM  ie  de  trembler  devant  des  Tir  m?,  dont  ils  ont 
tant  de  mal  a  craindre,  ^  Je  les  refpecter  plus  que  Dieu  même,  dont  ils 
connoifl^t  à  peine  le  nom. 

L  A  complaifance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Mofto  ,  qu'il  le  con- 
duiût  dans  fa  (g)  Mofquée ,  à  l'heure  de  la  prière.  Les  i^zanaglus  ou 
les  Arabes,  qui  étoient  fcs  Prêtres,  avoient  reçu  ordre  de  s'y  aflembler; 
En  entrant  dans  le  Temple  avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Nd^res,. 
Budomel  s'arrêta  d'abord  &  tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  En- 
fuite  ayant  fait  quelques  pas ,  il  prononça  doucement  quelques  paroles  ;  a* 
prés  quoi  il  s'étendit  tout  de  fon  long  fur  la  terre,  qu'il  baifa  repeCtueufc- 
ment.  Les  Azanaghis  &  fon  cortège  fe  profternérent  &  baiférent  la  terre 
à  fon  exemple.  Il  fc  leva ,  mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douzo 
fois  lies  mêmes  aftes  de  Religion  ;  ce  qui  prit  plus  d'une  demie  heure. 

Arssr-TÔT  qu'il  efitfini,  il  fe  tourna  vers  rAutetir,  en  lui  demandant 
ce  qu'il  penfoit  de  ce  culte ,  &  le  priant  de  lui  donner  qutkju'ideo  de  U  lié- 
Iîi!;ion  des  Chrétiens.  Cada  Moflo  eut  la  hardiefll*  de  lui  répondre,  en  pré- 
fence  de  fes  Prêtres,  que  la  Réiigion  de  Mahomet  étoit  faulfe,  &  que  cel- 
le de  Rome  étoit  la  feule  véritable.  Ce  difcours  fit  rire  les  Arabes  &  Budo- 
mel (*).  Cependant,  après  un  moment  de  réfléxion,  ce  Prince  dit  à  Cada 
Modo  qu'il  croyoit  la  Religion  des  Européens  fôrt  bonne,  parce  qu'il  n'y a- 
voit  que  Dieu  qui  pûc  leur  avoir  dooaé  tant  de  richelTes  <^  d'eipric.  Il  ajoû- 


(f)  Johfon,  (la IIS  fon  Voyage  de  la  G:im- 
bra  cil  1620,  a  fait  pteftpc  xowa  les  nfimes 
iciDArques. 


(Ç)  Morfeds,  on  E(:lifcî. 
[   )  yfiJgl.  ce  difcoursi  déplut  fort  SU  4r 
rat>cs,  d.  ttt  rite  iiu4omel. 
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ta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroifToit  bonne  auHî,  &  qu'il  ctoit  inCm:-  per-  Ca»a 
fuadé  ^ue  les  Nègres  écoicnc  plus  iïiis  de  leur  faluc  que  les  Chréciens,  parce  Mosxo. 
que  Diai  étoic  un  Maître  juflie,  &  que  faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Para-  '455« 
dis  dans  ce  monde,  il  falloit  que  d:ms  l'autre  il  réfervùt  de  grandes  récom- 
penfes  aux  Nègres,  qui  roanquoienc  de  tout  dans  celui-ci.   Le  J^ince  Budo- 
mel  mairquoit  ainf!  beaucoup  de  fens  &  de  réflézion-  dans  tous  Tes  difcours. 
Il  prit  plaifir  à  faire  raifonncr  Cad  i  !\Iofln  fur  les  principes  &  les  cérémonies 
de  ià  Religion.    Son  attachement  pour  la  lienne  n'écoic  pas  ft  grand,  qu'il 
n*'eut  embralTé  facilement  le  ChrilHanifine,  s'il  n'eut  appréhendé  d'irriter  les 
Nègres.  Son  Xc\'cli  le  déclara  plus  d'une  fois  à  Cada  Alofto,  qui  étoit 
dans  fa  maifoo ,  &  paroiâbic  dianné  lui-même  de  l'entendre  parier  fur  cecte 
matière. 

La  table  de  Budomel  &  des  Seigneurs  de  fa  NattOD  étoic  entretenue  par  Tubiedc^sSci- 
leurs  femmes  ,  fuivant  rufagc  du  Scncgal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom-  Sn»-'""  Né- 
bre  de  placs.  Les  Seigneurs  Nègres  mangent  à  terre  fans  aucune  régularité, 

fans  antre  compagnie  que  [deux  on  trois  de  leurs  principaux  Nègres,  Se] 
leurs  Mores,  qu'ils  regardent  comme  autant  de  Précepteurs  dont  ils  ne  font 
pas  difficulté  de  recevoir  les  inllrudions.  L'ufage  du  Peuple  ell  de  fe  mettre 
dix  ou  douze  autour  d'un  feul  plat.  Ils  y  portent  la  main  tous  &  la  fois.  Mais  ' 
C(Jt  air  de  gourmandife  n'empC-cIic  pas  qu'ils  ne  H  lient  f^rt  n^bres.  Ils  man- 
£cac  peu  à  chaque  repas,  &  leur  coutume  cil  de  recunuoencer  quatre  ou  cinq 
Ktts  le  jour.  . 

La  chaleur  efl:  lî  exceflîve  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu'il  "n'y  croît 'ni  AlImiMisdii 
froment ,  ni  ris ,  ni  aucune  forte  de  grain  qui  puiiFe  fervir  à  leur  nourriture.  ï^*" 
Les  vignes  n'y  viennent  pas  plus  heureufëment.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à  l'é- 
preuve, en  y  jettant  diverfes  fcmences  qu'ils  rei, vivent  des  VailTeaux  Por- 
tuf?;ais.  Le  froment  demande  un  climat  tempéré, <Î!v. de  fréquentes  pîuycs,  qu'ils 
n'ont  prefquc  jamais  ;  car  lU  palllnt  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  guutte 
d*éau  du  Ciel ,  c'efl-à-dirc ,  depuis  le  mois  d'Oélobre  jufqu'au  mois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  n^illct ,  des  fc\  es  &.  des  noifettes  de  diverfes  couleurs. 
Leur  fève  e(l  large ,  platte  &  d'un  l  ouge  aflez  vif.  Us.  en  ont  auHi  de  blan* 
Haches,  [&  une  très  grande  quantité  d'une  autre  efpéce  fort  petite.}  Ils  plan- 
tent au  mois  de  Juillet ,  pour  recueillir  au  mois  de  Septembre.  Comme  c'cfb 
letems  des  pluyes,  les  rivières  s'enOcnt  ik  donnent  à  la  terre  une  certaine  .  .  , 
fécondité.  Tout  Foavrage  de  l'agriculture  &  de  la  moîfîbn  ne  prend  ainfî  ^^jsiZ^^^ 
que  trois  mois.  Mais  les  Ndgres  cr.tjn.lent  peu  ra'conomie ,  &  font  d'ailleurs 
trop  parc/Teux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Ils  ne  plantent 
que  ce  qu'ils  jugent  néceflàire  pour  le  cours  de  l'année,  fans  penfer  jamais  k 
aire  des  provilions  qu'ils  puiiTent  vendre.  Leur  méthode  pour  cultiver  la  ter- 
re, cfl  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ,  &  de  h  remuer  avec  leurs 
èpées,  qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  &  de  bLches.  lis  ne  l'ouvrent  pas 
à  plus  de  quatre  pouces  de  profondeur»  Mais  les  pluyes  lui  donnenc  alfes 
de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu'on  lui  confie  avec  tant  denégli- 
gence. 

Levrs  liqueurs  Ibnt  t'ean,  k  lait  &  le  vin  de  Palmier.    Ils  tirent  la  der-     Leur?  li 
rsicrc  d'un  arbre  qui  fe  tronvc  en  abondance  dans  le  Pays ,  &  qui  n'eft  pas  J^^" 
celui  qui  produit  la  date ,  quoiqu'il  Ibit  de  la  même  elpèce.   Cette  liqueur, 
qu'ils  appellent  Mighol,  en  fort  tonte  Tannées  fl  ii'eft'quefl&o&  que:  de  faire 
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Cad  A  deux  ou  trois  ouvertures  au  tronc,  &  d'y  fufpendre  des  calebafles  pour  re- 
MosTo.  cevoir  une  eaa  brun, ,  c]ui  coule  fort  lentement;  car  depuis  !e  matin  jufcju'au 
*4J5»  foir  un  arbre  ne  remplie  pas  plus  du  deux  caLbafTcs.  Llle  ell  d  un  fort  bon 
goût;  &  fi  l'on  n'y  mêle  rien,  elle  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Moflo  afTure 
que  le  premier  jour  elle  eft  auffi  agréable  que  nos  meilleurs  vios  j  mais  elle 
perd  cet  agrément  de  jour  en  jour ,  julqa*^  devenir  fort  aigre.  CependUne 
elle  eft  phis  faine  le  truilicme  on  !c  nuntriéme  jour  que  le  premier,  parce 
qu'en  perdant  uu  peu  de  la  auuceur  eue  devieut  purgaiive.  Cada  Mofto  en 
taifoit  ufage,  &  la  trouvoit  préférable  au  vin  d  Itaiic.  Le  Mighol  n'eft  pa» 
en  fj  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à  difcrécion.  Mais  comme 
les  arbres  qui  le  produifenc  funt  répandus  dans  les  Campagnes  &  les  Forées , 
diaçun  Ce  procure  une  ceruine  quantité  de  liqueur  par  Ton  travidi  ;  ^  ]es 
mieux  partagé  fimc  coftjoors  les  Seigneurs,  qui  emploient  plus  de  gens  àla 
xecueilLr. 

Leun  fruits.  Les  Nègres  ont  diverfcs  (brtes  de  fruits,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  ref> 
femblance  avec  ceux  de  l'Europe ,  mais  qui  font  excellcns  faos  le  ibcours 
d'aucune  culture,  quoiqu'ils  puflent  être  encore  meilleurs  fi  l'on  prenoît  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  eft  très-fertile.  U  cft  rempli  d'excellens 
'  pâturages  &  d'une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  Ibnc  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y  trouve  au(Î!  quantité  d'étangs  on  de  petits  lacs  d'eau  douce  [fortj^ 
profonds,]  remplis  de  poliFons  qui  ne  rarcmbient  point  à  ceux  d'Italie; 
•m  d'cuiT^  lur-tout  un  grand  nombre  de  ferpens  d'eni,  que  les  Nègres  nomment 
katrîcL 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l'Auteur 
ait  pû  découvrir  d'oft  ils  la  tirent  &  de  quoi  elle  eft  compofêe.  Elle  a  trois 
qualités  remarquables:  fon  odeur,  quirefTetnble  à  celle  de  la  violette;  fon 
goût,  qui  approche  de  celui  de  l'olive  j  &  fa  couleur,  qui  teint  mieux  les 
▼ivres  que  le  i^Bran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Nëgres,  différentes  fortes  d'animaux,  mais 
fiir-cout  une  prodigieufe  quantité  de  Serpens ,  dont  quelques-uns  font  fort 
venimeux.  Les  plus  grands,  qui  ont  jufquàdeuxtoifes  (i)  de  longueur ,  font 
fans  pieds ,  &  n'ont  pas  d'aîles,  comme  on  a  pris  plaifir  à  le  publier.  Mais 
ils  font  n  ero5 ,  qu'on  en  a  vû  plufîeurs  qui  avalloient  une  Chèvre  d'un  feul 
morceau.  Les  jN  cgrcs  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  trou- 
pes dans  certains  cantons  dtt  Flavs ,  voifins  des  montagnes ,  où  les  Fourmis 
blanches,  qui  font  d'autres  monurcs,  ont  aufll  leur  retraite,  &  par  nn  in» 
i\m&.  merveilleux,  bâtiirent,avecdela  terre  qu'elles  portent  dans  leur  bouche, 
des  maifons  pour  ces  terribles  voifins.  L'Auteur  raconte  [d'après  les  Nègres]  ^ 
que  ces  maifons  reflemblent  à  des  fours,  &  qu'on  en  voit  julqu'a  cent  cin- 
quante dans  un  même  lieu.  £On  peut  croire  jufqu'ici  que  la  vrai-femblanceiïl 
n'eft  pas  IslefTée.   Mais  Cada  Mofto  la  ménage  moins  dans  le  réàt  qu'on  va 

^J^P****  Les  Nègres,  dit-il,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char- 

mes dans  toutes  fortes  d'ooc^toos»  mats  fur-tout  à  l'égard  de  ces  Serpens.  Un 
,  ixMnnie  de  bon  fins,  lui  newt»  qu'étam  faoïiée  d'anranvaac  àni 
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le  Pays  de  fiadomel ,  &  logé  aùfli  chez  Blsljoror  fJjii  neveu,  il  avoît  encen-  Cad* 
du  à  minuit  de  grands  fifflemens  ainotir  de  h  maifon.  Ce  bruic  aynnt  troublé  ^<-hante** 
Ton  fomnjtiii ,  il  avoit  vû  Bisboror  qui  fe  levoic,  <Sc  qui  donnoit  ordre  à  deux  meiuDréten^ 
Nègres  de  lui  amener  (bn  Chamean,  en  diTanc  qu'il  etoic  tenu  de  partir,      dm  <&  Né* 
lui  avoit  demande  où  il  alloit  ft  trinf.  Bisboror  avoit  répondu. qu'il  ctoit  ap-  P**-  . 
pelle  par  quelques  affaires,  mais  qu'il  fcroic  bientôt  de  recour.  £a  cfifec  il  ë> 
tok  Tcveno  avant  la  fin  de  la  miit.  Le  Gén<n9  curieux  d'apprendre  le  fond 
de  cette  avanture ,  !ni  fi:  de  nouvelles  ([uefllons  à  Ton  arrivée.  N'avcz-vous 
pas  entendu,  lui  dit  Bisboror,  des  lUlcmens  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit? C'écoient  des  Serpent.  Sijen'avois  p»  «mployé  mes  enchantemens 
pour  les  faire  rctouraer  dam  lem  cantons,  ils  m'aiiroient  tué  ww  grande 
partie  de  mrs  beftii'iv. 

Le  Génois  paronlant  lurpris  de  ce  difcours  ,  Bisboror  ajoûta  qa'il  n'y  avoit  nwi'powî!^ 
rien  de  merveilleux,  &  que  Budomcl  (bn  oncle  faifoit  beaucoup  plus;  que  poU^Mrfes 
lorfqu'il  vouloit  empoifonntr  les  d:ircîs,  il  avoit  coûtume  de  former  un  grand  dard», 
cercle,  dans  lequel  il  raflembioit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  lesSer- 
pens  du  vcdfinage  ;  qu'enfuite  il  leur  laîflbit  h  liberté  de  le  retirer,  à  Fex* 
ccption  de  celui  qu'il  jugeoit  leplus  venimeux  :  que  le  voyantfeul  il  letuoic, 
&  que  mêlant  dans  Ton  lang  la  femence  d'une  certaine  plante,  il  infeétoit  ii 
puurannnent  fts  dards,  que  leur  moindre  bldlbre  devenoit  moneHe  en  on 

Jiuart  d'heure.  Le  Génois  afTûroit  encore  que  le  Prince  Bisboror  lui  avoit  oF- 
ert  de  le  rendre  témoin  deplufieurs  «nchancen^ns,  mais  qu'ayant  peu  de 
go^t  pour  cet  odieux  IpeÔade,  il  avoit  refîifiî  les  offres.  Cada  Mofib  con* 
.  clud  cle  ce  témoignage,  que  les  Nègres  font  d'habiles  Sorciers;  &  pouffant 
la  crédulité  beaucoup  plus  loin,  ii  ajoûite  que  l'hilbiire  desSerpens  lui  paroic 
fort  vrai*remblabie ,  parce  qu'on  hil  a  rïconté  qu'en  Italie  même  il  y  a  des 
Chrétiens  qui  fçavent  auffi  les  enchanter. 

Le  Pnvs  du  Sdnu^gal  n'a  pas  d'autres  animaux  privés  que  de<^  Ririifs  ,  des  Animaux 
Vaches  &  des  Chèvres.  Il  ne  s'y  trouve  pas  de  Moutons,  parce  qu'ils  ne  s'ac-  P'''^ 
commodent  pas  d'un  cKmat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a  pourvû,  fuivant  la 
difTcrence  des  Pays,  à  toutes  les  néceffités  du  f^enre  humain.  Elle  a  four- 
ni de  la  laine  aux  Européens,  qui  ne  pourroicnts'cn  pai&r  dans  un  Paysauf- 
Ti  froid  (k)  (jue  celui  qu'ils  habitent;  au  lieu  que  les  N^res,  qni  n'ont  pas 
belbin  djiabits  épai;  dans  leurs  chaudes  Contrées ,  ne  peuvent  élever  des  ÎNÎou- 
tons.  Mais  le  Ciel  y  Tupplée,  en  leur  donnant  du  coton  ,  qui  convient  mieux 
ù  leur  Pays.  Leurs  Boeufs  &  leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d'Italie, 
ce  qu'il  flut  encore  attribuer  à  la  chaleur.  C'cfl  une  rareté  parmi  eux  qu'u- 
ne Vache  roûflc.  Elles  font  toutes  noires  ou  blanches ,  ou  tachetées  de  ces 
deux  coudeurs.  Les  animaux  de  proye ,  tels  que  les  Lions ,  les  Panthères,  les  ^^^^t  de 
JC^Léopards  &  les  Loups ,  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays  des'N^res.  [On 
ya  des  Chèvres  &  des  lièvres.]  Les  Eîcphans  fauvages  y  mar-hent  en  trou- 
pes, comme  les  Sangliers  à  Venifci  mais  ils  ne  peuvent  jamais  écrc  appri* 
voifôs  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  conttl,  l'Auteur 
oblêrve  feulemeoc  qu'il  eft  d'une  grolTeur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 

par 
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Cad  A     par  les  dents  qu'on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n'en  a  que  deux  de  cette  efpè* 
MosTo.    ce,  à  la  mâchoire  inférieure,  comme  le  bangiierj  avec  la  feule  difFêreoce 
X  455.     que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut,  &  que  celles  de  TEléphanc 
la  tournent  en  bas.  CaJa  Mo'lo  avoit  cru,  fur  les  récits  communs ,  avant  fon 
voyage ,  que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux,  &  qu'ils  do  rmoient 
debout.    Il  déclare  que  c'eflrune  étrange  faufleté,  &  qu'il  les  a  vûs ,  non- 
feulement  plier  les  genoux  en  marchant,  mais  Ib  coucher  &  fe  lev^r  com- 
F  iuffc  opi-        les  autres  animaux.  On  n'appcrcoit  jamais  leurs  grandes  dents  avant  leur 
d-mïih"  ^  (0*  Qh'^'I"^  fauvagts  qu'Us  loient  naturellement,  ils  ne  font  aucun  mal 

c  wop  ant.  |^j>qn»jjj      ijjm  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu'un  les  irrite ,  ils  fe  défendent 
.    avec  leur  trompe,  que  la  nature  leur  a  dnnnc  à  !a  pîacc  de  nc7. ,  &  qui  cft 
d'une  excclTive  longueur,  lis  l'étendent  &  la  reircrrcnE.  à  leur  grc.    S'ils  fai- 
fUTenc  im  honune  avec  cette  redoutable  machine ,  ils  le  jettent  prelqu'auflS 
loin  qu'on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C'cfl:  envain  qu'on  croit  pouvoir 
échapper  par  la  fuite.    Ils  font  d'une  vitcire  furprcuantc.    Les  plus  jeunes 
Port   Jt  i  y.-  font  onUniûrement  les  plus  dangereux  (w).  La  portée  des  femelles  cil  cie  trois 
iwunlcure.^     ou  quatre  petits  à  la  fois.  Ils  fe  nonrrilTent  de  feuilles  d'arbres  èi:  de  fruits 

qu'ils  accirenc  jufqu'à  leur  bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe,  [qui  eltunj:j=*. 
cartilage  {on  {n)  épais.]   L'Auteur,  fieadant  tout  le  fefoar       fie  chez 
les  Nègres,  ne  d<îcouvrit  pasd*autret  animaux  que  ceux  qu'on  vient  denom^ 
mer. 

M  A 1 5  ii  vit  un  grand  nombre  d'oîfcaux  ,  &  fur-tout  quantité  de  perro- 
quets, que  les  Nègres  haïfllnt  beaucoup,  parce  qu'ils  détruifcnt  leur  millet 
&  leurs  léj^times.    On  prétend  qu'il  y  en  a  de  pluflcurs  efpcces.  CaJa  Mbflo 
n'en  dillingua  que  de  deux  fortes;  les  uns  femblabics  aux  Perroquets  qu'on  ap- 
Pu  ro  jucts    porte  (0)  d'Alexandrie ,  mais  un  peu  plus  petits:  les  autres  beaucoup  plus  gros , 
d^dtux  cfpe-  ^^^j  brune,  &  le  coî  ,  le  hcc  ,  les  jambes  &  le  corps,  mêlés  de 

jaune  &  de  verd.  Il  en  apporta  uu  grand  nombre  en  Europe ,  fur-tout  de  la 
petite  elpèce ,  dont  pluueurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en 
refta  plus  de  cent  cinquante  qu'il  vendit  en  Efpagnc,  un  demi-ducat  pièce. 
Ces  q^feaux  ont  beaucoup  d  adrclTc  à  conllruirc  leurs  nids.  Ils  ramaffent  quan- 
titë  de  joncs  &  de  petits  rameaux  d'arbr«  dont  ils  forment  un  tîflii  qu'ils  ont 
l'art  d'attacher  à  l'extrémité  des  plus  foihles  branches  ;  de  Torte  qu'y  étant 
Manière  dont  fufpendu  ,il  eft  agréablement  balancé  parle  vent.  Sa  forme  eft  celle  d'un  bal- 
ilscooftralfait  ion ,  de  la  longueur  d'un  pied.  Us  n'y  Isûflènt  qu'un  fail  trou  pour  leur  fèrvîr 
leur  Didf.  pafllàgc.  On  eft  porté  à  croire  que  la  nature  leur  fait  clioiflr  les  branches 

foihies,  pour  fe  î^arantir  des  Serpens,  à  qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas 
de  les  attaquer  dans  ceLCe  retraite.  Les  Nègres  ont  une  grande  abondance  de 
de  ces  gros  oifeaux,  qu'on  appelle  en  Europe  (p)PaHikr  tk  Blmnm^  &  qu'on 
*  y  apporte  du  Levant.  Cada  Modo,  fans  s'arrêter  aux  noms  ni  aux  deH.rip- 
tions,  ajoute  qu'ils  en  ont  quantité  d'autres,  petits  6l  grands,  qui  n'ont  au- 
cune reflèn^blance  avec  ceux  d'Italie. 

Pendant 

(1  )  Mi;U  Leurs  grandes  dents  ne  tombent   «ÏC"  )  M^'s  ctpcmlant  très  fléxîblc. 
mais  avant  teuT  matt.  R.  d.  E.  CO  C'ell-à-dire,  qui  vcnoicnt  alors dcsln- 


i^iipiais  avant  leui  moina  n.  a.  ».  ^  2.          "           "J"'  .vm-ik.iv 

(  m  )  MgL  Ils  font  phu  dangereux  quand  des  Orientales  pw  cette  voyc.  R,  d. 

Us  eitt  des  Mtit»,  qo*en  an  auiie  tenu.  IL  CP)  ApptenmiBwt  des  foules  d 
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Pendant  le  fcjour  qu*il  fit  cîicz.  Risboror  ,  fa  curiofité  le  condiiifk  pluficurs 
fois  au  Marché  ou  à  la  Foire  des  Nègres,  qui  Ça  tenoit  le  Lundi  le  Ven- 
4Mi  dam  vne  Prairie,  à  peu  de  di(fauice  delbn  Habitation.  Ils*y  aflêrobloic, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  dcpcrfonnesdcs  deux  féxes, 
avec  Jeurs  denrées  j  ceux  qui  avoieoc  leurs  Habitations  plus  loin  ,  avoienc 
ayfll  des  Marchés  dans  leurs  Gantons.  Ceft-Ià  qu'cm  reconnoît  la  pauvreté 
extrême  de  leur  Nation.  On  n'y  voit  que  du  millet,  des  légumes,  des  nattes 
de  palmier,  des  tuyaux  de  bois,  des  armes  du  Pays,  un  peu  de  coton  cru, 

quelques  pièces  d'étofife.  Cependant  U  s'y  trouve  quelquefois  auffi  [des  ar- 
mes, «même]  de  l'or,  mais  en  fort  petite  qiiaruité.  Cumme  ils  n'ont  pas 
de  monnoye  ni  aucune  forte  de  coin,  le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  é- 
changes.  Ils  troquent  une  chofe  pour  une  autre,  ou  deux  pour  une,  fuivant 
les  dwérentes  valeurs.  Ceux  qui  venoient  de  l'intérieur  du  Pays  s'antoiienc 
iong-tems  à  conûdèrcr  Cadi  MoOo ,  &  regardoicnt  un  liomme  blanc  com- 
me un  prodige.  lU  ue  paroilîuicni.  pas  moins  étonnés  de  fes  habita  que  de 
■ià  couleur.  U  étoit  vêtu  à  l'EfpagnoIe ,  c'ed-à-dire,  qu'il  portoit  un  man» 
teau  fur  une  vefte  de  damas  noir.  Ils  admiroient  également  la  forme  &  la 
aualité  du  drap.  lis  lui  prenoient  les  raainy  qu'ils  frottoienc  avec  leur  fa- 
live,  pour  s'afllirerque  la  blancheur  n'étoit  pas  arcificidie.  La  vile  de  l'Au- 
teur ,  en  fe  rendant  a  cet  Marchés,  étoit  de  voir  quelle  quantité  d*or  on  j 
apporcoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à  leur  rareté  parnd  tes  Nègres. 

Les  Arabes  &  les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie,  &  des  Pays  voi- 
ûns  de  l'Europe.   Mais  Texcréme  chaleur  ne  les  laiâè  pas  vivre  long-tems. 
lef'D'ailieurs  tes  ^feuilles  del  féves  &  le  millet,  qui  font  leor  unique  nourriture, 

les  engraifTcnt  H  fort  qu'ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu  ,  ou  de  ne 
pouvoir  rendre  leur  eau.  Un  Cheval,  avec  le  harnois,  s'échange  contre  plu- 
(leurs  Nègres,  depuis  neuf  jufqu'à  doiae&qttatonse,  fiiivanc  fa  beauté.  Lors- 
qu'un Seignetu:  en  acheté  un,  il  fait  venir  fes  Sorciers,  qui  allument  un  feu 
d'herbes  féches,  fur  la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tèce  du  Cheval  par  la  bri- 
de, en  repeunt  quelques  mots,  ils  l'oignent  enfuite  de  la  meilleure  iiuile, 
&  le  gardant  pendant  dix-huit  ou  vîti|{C  jours,  fans  le  laiiTer  voir  à  perfonne, 
ils  lui  atcachcnt  au  cou  certains  charmes  enveloppée  dans  du  cuir  rouge.  A- 
près  cette  cérémonie ,  le  maître  fe  perlbade  quii  peut  s'expulcr  avec  con- 
faance  4  toutes  Ibrtes  de  périls. 

hzi  femmes  des  Nègres  ont  l'humeur  fort  gaie,  fur-tout  dans  leur  jeanef- 
fe,  &  prennent  beaucoup  de  piailir  à  la  danfe  àc  au  chant.  Le  tems  de  ces 
divertinemens dlU  nuit,  à  la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifémeK 
l'Auteur ,  lorfqu'il  ailftre  que  lea  danfea  des  Négrea  fix»  Ibrt  diffécenies  de 
celles  dlialie. 

R I EM  ne  caufoit  tant  d'admiration  à  ces  Barbares  que  lea  arqnebufes  (9) 
&  rartillcric  de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup 
de  canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  à  bord  ,  leur  effroi  fe 
ht  connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations ,  &  parut  croître:  enowe 
locQu'ii  leur  eut  dédaré  que  d'un  feul  coup  de  cette furieufe  oaGhiiie,ilpou- 
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Cad  A      '^'^^^  ôt^r  's  vie  tout-d'un-coup  à  cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de 

MOSTO. 

'455* 


leur  frayeur,  ils  déclarèrent  à  leur  tour,  qu'une  choie  lî  pcrnicieufe  ne  pou- 
voie  être  que  l'ouvrage  du  diable.  Lear  éconnemene  fut  plus  doux  loHqu'Ht 

entendirent  îe  fou  d'une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inftrument 


]eur  firent  croire  d'abord  que  c'étoit  un  animal,  qui  ciiantoit  fur  diiFércns 
tons.  C^a  Mofto  riant  de  leur  fîmplicité  ,  lesafl&ra  que  c*écoit  une  fimplc 
machine  &  la  mit  entre  leurs  mains  (  ans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  (ré- 
toit effeélivemenî  l'ouvrage  de  l'art  ;  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que 
des  fons  li  doux  &  fi  variés  ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin ,  en 
donnant  pourraifon,  qu'ils  n'avoient;|an»i8  rien  entendu  de  femblable.  Ain* 
C  tout  leur  paroifToit  admirable  ,  julqa'aux  moindres  inflrumens  du  Vaif- 
feau.  [Ils  prcnoicnt  les  fabords  de  la  fainte-barbe,  pour  des  yeux  vérita- 
LeorfjpiO'  bles,  qui  fervoient  à  conduire  le  Bâtiment}  Ik  répétoient  fim  ceflbqoe  les]^ 
Européens  dévoient  être  des  forcjers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de  leur 


noce.   ^   

Pays,  &  peu  inférieurs  au  diable  même:  que  les  Voyageurs  de  tene 
^enc  de  ladifficttlté  à  tracer  leclieniîn  d'une  JPbceàrautre;  au  lieu  qu'avec 

leurs  Vaifleaux,  ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer,  à  quclfiue 
dillance  qu'ils  fuifent  de  1»  terre  ^  [ce  que  les  Nègres  ne  pourroicnt  faireftj* 
fàm  le  ftoourt  du  Démon.  On  comprend  aifément  que  leur  ignorance  dans 
l'art  de  la  Navigation,  &  dans  l'uiagede  labouiFole,  étoitia  caufe  de  leur 
étonnemcnt.  Mais  ce  qu'ils  admiroient  le  plus,  étoit une  chandelle  q'n  braîoit 
'  dans  un  chandelier.  Us  n'avoient  jamais  rien  vû  de  femblable ,     ils  écoicnc 

enchantés  de  la  beauté  de  ce  (pe£laclc:  La  feule  lumière  dont  ils  fkîloient  n/k' 
ge  pendant  la  nuit,  étoit  celle  du  Feu  de  leurs  foïers  ] 

1-  E  s  Nègres  fucent  le  miel  dans  la  gauffre ,      laiiTent  la  cire  comme  une 
cfaofe  inutile.  L'Auteur  ayant  acheté  d'eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma^ 
nière  d'en  tirer  le  miel ,  &  leur  demanda  enfuite  ce  qu'ils  eroyoient  qu'on  pût 
iaire  du  reftc.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  le  croyoienL  bon  à  rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles ,  qu'il  alluma  dans  leur 
Bsn'oneque  préfence.  Les  blancs,  s'écrièrent -ils,  n'ignorent  rien.    Cada  Mofto  finit  la 
îS*  de  na".  «^'^^ription  du  Pays  de  Budomel ,  en  nous  anprenant  qu'on  n'y  connoît  que 
|j«juc.  ^^ux  mftmmensdemunque;  l'un  qui  vientdet  Mores  (r),&  qui  pourroit  porter  le 

nom  de  tymbale  ;  l'autre ,  qu'on  prc[jdroit  pour  un  violon ,  mais  qui  n*a  que  deux 
cordes,  qu'on  touche  avec  les  doi«s ,  &  qui  ne  rend  aucune  harmonie. 
Uw  fi  long  féjour  ayant  donnéToccafion  à  TAuteur  de  connoitre  la  plu» 

Srande  partie  du  Pays,  il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Eiclavea,  de 
oubler  le  Cap-Verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  &  tenter  la  fortune. 
CiJaMofto        fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  Prince  Hean,  qu  au  delà  du  Sénégal 
fc  dccermtncà  il  y  avoit  une  autre  rivière,  nommée  Cambré^  d'où  l'on  avoit  déjà  rapporté 
cSîvid*^     ^.uantité  d'or,  &  qu'on  ne  pou\'oit  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d'immenfes 
*^     •     rjcbeflès.  Une  fi  belle  cfpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle ,  &  mettre  auflî- 
tôt  à  la  voile. 

RracoQtre  Un  jour  au  matin,  iî  découirit  deux  Bâtimens  dont  il  s'approcha.  L'un  ap- 
hiSr^J'^'  P"'«»°i'  à  Antonio  Ufo  di  Maro,  Gentilhomme  Génoia,  &  l'autre  à  qud- 
flucis  « 'fc  ^  Portugais  qui  étoient  au  lèrvice  du  ftince  Henri.  JOa  «'avancoient  de 
joint.         concert  veta  lea  Cdtea  d!Mique ,  dans  le  deflm  de  palTer  le  Cap-Verd ,  &  de 

chercher 

(r)  Raaufio  le  nomme  Tabauiie,  &  CiyusBut  rapjpdlc  Smbuit, 
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chercher  fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.    Cala  Modo,  oui  n'a- 
voic  pas  d'autre  vûeie  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enfeœbte  vers  le  Sud , 
aS^ftoa  cefler  <ie  voûr  la  terre,  &  dés  le  jour  fitivant  [  à  environ  trente  railles  d'I- 
talie, de  l'endroit  d'où  ils  étoicnt  partis,]  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-Verd,  parcf  que  les  Portugais  nu!  Favoicnt 
découvert  pour  la  première  fois  l'année  précédente,  1  avoient  trouve  couvert 
d'arbres  qui  ne  perdent  jamais  lenr  verdure.  U  ^avance  aflêz  loin  dans  la 
Mer;  &  fa  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  pluiiLurs  Villages  de  Nègres  du  Sénégal ,  compofés  de 
chaumières  qu'on  découvre  en  paiJant  à  la  voile.  La  Côte  a  quelques  baiK»  de 
fable,  qui  s'étendent  dans  îa  mer  l'efpace  d'un  demi-mille. 

A  F  K  Ès  avoir  doublé  le  Cap-Verd ,  ks  crois  Vaifleaux  apper$urent  trois  lÛes 
déftrtes,  &  rempliet  de  grands  arfarcs.  Le  belbin  d'eau  lenr  fie  prendre  le 
parti  de  relâcher  dans  celle  qi!':ls  jugèrent  la  plus  grande  &  la  plus  fertile. 
i^Mak  ils  n'y  trouvèrent  aucune  fource,  [  excepté  dans  un  feul  endroit,  où  il 
leitr  fut  tmpoffible  de  fidre  lenr  ntmfion.]  Cependant  comme  elleennc  rem- 
plie de  nids  d'Oifeaux,  &d'œuu  dont  ils  ne  connoiiToient  pas  l'erpèce,  ils  s'y 
arrêtèrent  un  jour  entier,  qu'ils  employèrent  à  lachafTe  &  à  la  pêche.  Ils  pri- 
rent un  nombre  incroyable  de  poiflbns,  entre  Icfqueis  il  le  trouva  des  [Den- 
J^taii  &]  Dorades     )  qui  pefoient  douze  &  quinze  livres. 

On  érnk  alors  au  mois  de  îuiller.  I.c  inir  fuivant,  ils  continuèrent  leur 
courfe,  en  conlervant  toûjours  la.  \  ùc  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  uii 
Golfe.  La  Côte  eneftbalfe  &  couverte  de  beaux  arbres,  dont  la  verdure  s'en- 
tredent  fans  cefTc;  c'eft-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccédant  fans  inter- 
valle à  celles  qui  tombent,  on  ne  s'apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que 
les  arbres  fe  âétriflent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu'on  s'imagineroit  qu'ils  en 
font  arrofés.  La  perfpeflive  efh  fi  belle  qu'après  avoir  navigué  à  l'Ell  &  à 
rOueH,  l'Auteur  déclare  c^u'il  n'en  a  jamais  vû  de  comparable.  Le  Pays  e(l 
arrofé  de  plufîears  petites  nviéres,  dont  on  ne  peoe  tirer  ancim  avantage ,  par- 
ce <]u'il  e(t  impoflîble  aux  Vaifleaux  d'y  entrer. 

A  u  de-là  du  petit  Golfe ,  la  Côte  efb  habitée  par  deux  Nations  de  Nègres , 
l'ane  nonnnée  ks  Sarbafms ,  Tantre  les  Smeres^  qui  n^ont  aucune  dépendance 
du  Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  &  fans  Maîtres.  La  diflinélion  ne  vient  parmi 
jl^eux  que  des  richefles  ou  des  qualités  perfonnelles.  [Ils  ne  veulent  pas  avoir  de 
Maîtres ,  peut-être  parce  qu'ils  craignent  qu'i  Is  n'enlèvent  leurs  femmes  &  leurs 
ënfans ,  pour  les  vcfàre ,  &  les  réduire  ainû  dans  l'efclav^e  ;  conune  ils  voyent 

a lie  cela  fe  pratique ,  parmi  Tes  autres  Nègres  qui  font  loûmis  à  des  Princes.] 
s  font  idolâtres,  fans  aucunes  loix,  &  d'un  caraftère  fort  cruel.  Leurs  ar- 
mesplus  Itmiliètet  (ont  l'arc  &  la  flèche.  S'il  fort  une  goutte  de  fang  de  la 
blelîure ,  on  en  meurt  immédiatement.  Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde, 
&  de  la  plus  belle  taille.  Leur  Pajs  eft  rempli  de  bois»  de  lacs  &  de  rivières ^ 
ce  qm  fert  nerveillealënient  à  les  défendre,  car  on  ne  peut  approcher  d'eux 
que  par  des  défilé.'^  fort  étroits.  C'eft  aufli  ce  qui  a  toûjours  fervi  à  la  confer- 
vation  de  leur  liberté.  Les  Rois  du  Sénégal  ont  tenté  pluûeurs  fois  de  les 
fubjuguer ,  &  n'ont  fenponé  Que  de  k  Juace  de  leur  entrepriiê. 
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CAO*        En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud,  nos  Navigateur» 
MosTO.    découvrirent  rembouchure  d'une  rivière,  qui  efl:  lari:  ■  d'une  portée  d'arc, 
'  455'     mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Burùafmi,  qu'elle  porte  en 
i«lMfinL ''^   effet  dans  les  Cartes  qu'on  a  pu'oliccs  de  ce  Pays,  à  foixante  milles  du  Cap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fui  vrc  II  Côte  pendant  tout  le  jour;  »jL  lefoîr,  ils 
jectérent  l'ancre  à  quatre  ou  cinq  nulles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil ,  ils  re- 
nettcnent  à  1»  voile,  a?ec  la  précaution  d'avoir  Tant  cdlë  un  hamme  ait  font* 
met  du  grand  mit,  &  deux  à  l'avant  du  Vaifleau,  pour  obferver  fi  la  msr 
batcoit  fur  quelque  roc  ou  fur  quelque  banc  de  fable.  Us  arrivéreoc  à  feocrée 
d'âne  autre  rhiere,  qui  ne  paroifToit  pat  moin»  large  que  celle  du  Âénégil. 

beauté,  &  celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jufqu'à  la  pointe  du  rivage, 
les  déterminèrent  à  faire  defcendre  un  de  leurs  Interprètes  Nègres.  Chaque 
Vaîflêau  en  avoit  quelques-uns ,  qu'il  avoit  amenés  de  Portugal ,  anciens  ET- 
ciavei  ^ue  les  Portugais  avoicnt  enlevés  (f  )  dans  leurs  premiers  voyage»,  & 
qui  avoient  for':  Sien  appris  la  langue  de  leurs  Miiî^res  ;  r  avoient  em-j^ 
braifé  le  Cliniiiaiùrmc.  Leurs  Maîtres  les  avoient  Uaïi.  pditu  a  condition  que 
ceux  à  qui  ils  ks  avâent  confiés,  leur  flonnerolent  pour  chacun  deux  Efclaves 
à  leur  dioix  d'entre  ceux  qu'ils  ramcneroient  ;  &  li  l'un  de  ces  Interprètes 
pouvoit  faire  avoir  quatre  Efclaves  à  fon  Maître ,  il  obtenoit  fa  liberté.]  (kk 
tira  au  fort  lequel  des  trois  VaiiTeaux  enverroit  les  fient  à  terre.  Ce  liit  celui 
UnlatcBiré-  du  Gentilhomme  Génois.  Il  dépêcha  aulVi-tot  une  Barque  armée,  avec  ordre 
te  defcmd  ati  ^      g^j^j  defcendre  au  rivage ,  avant  que  d'y  avoir  débarqué  l'In- 

terpréte ,  qui  étoit  chargé  de  prendre  des  infornuttiont  fur  le  Gouvernement  dit 
fur  ks  richefTes  du  Pays;  [Des  que  les  habitans  avoient  vû  les  V  i;!H n-x  quiij* 
s'approchoient  de  la  CÔce  ,  ils  avoient  pris  leurs  armes ,  &  s'écoicut  mis  ea 
erobuicade ,  pour  fe  faiSr  die  ceux  qui  débarqueroienc] 
11  cil  manb-  Ceux  qui  conduifoient  la  Chaloupe ,  mirent  l'Interprète  à  terre ,  &  s'ctant 
crépuksl4é-  éloignés  à  quelque  diftance ,  ils  virent  plufieurs  Nègres  du  Pays  qui  s'avan- 
coient  à  fa  rencontre.  Mais  après  quelques  difcours ,  ils  les  virent  tomber 
iur  lui  avec  leurs  armes  (  t>  ) ,  &  le  tuer  miférablemcnt  fans  qu*îls  pufTent  lui. 
donner  du  fccours.  Cette  nouvelle,  qu'ils  fc  hâièrv^'nt  de  porter  i  b  Motte  , 
fit  juger  aux  Commandans  qu'une  Nauon  capable  de  traiLcr  un  iiomine  du 
Pays  avec  cette  cruauté  ,n*attroic  pas  moins  de  barbarie  pour  eux.  Ils  con» 
tinucrent  déranger  la  Côte,  qui  étoit  baffe,  mais  toûjours  couverte  d'ar- 
bres, dont  la  beauté  ne  failoit  qu'augmenter.  Enfin  ils  arrivèrent  à  l'embou- 
chure d'une  fore  pande  rivière.  Dans  la  moindre  largeur,  elle  n*avoilpas 
moins  de  trois  ou  quatre  milles,  &  rien  ne  paroilfoit s'y  oppofer  a  la  naviga- 
tion. Ils  y  entrèrent  avec  coniiance ,  &  le  jour  fuivanc  ils  apprirent  que  c'é- 
toit  la  rivt^  de  Gambra. 
Gran^Ij  ïï;-  Les  gens  des  trois  Caravc'îcs  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Con- 
vicrc  de  Gara-  fj.^^  ^  allait  les  dédommager  d'un  voyage  pénible  &  remplir  toutes  leurs 
efpérances.  Ils  rélblurenc  de  (è  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bà- 
timens ,  qui  avanceroit  auiti  loin  qu'il  feroit  polTîble  ;  avec  ordre  ,  s'il  ren- 

  controit  des  bancs  de  fable,  de  fonder  toutes  les  profondeurs;  &,  fi  la  rî- 

Onyoïtte.  vjtcrc  fe  trouvent  toujours  navigable,  de  retourner  incelTamment ,  dejetter 

(O  jingl.  ']ur  kb  PL-migi'i;  avoient  acbc-        ( 'c";  avec  Ifiir?  C-^mi'S  ,  l'irtc  cr&éeseOMT' 
té  dei  Sctgacurs  du  Scnég^l.  it  d.  E,  tes  <juc  portent  les  Mores.  K,.  d.  fi. 
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Ftacre  &  de  fiûre  coniioître  le  fuccès  de  fou  entrcprifc  par  des  fignes.  H  cawa- 
ne  trouva  pas  moilll  de  quatre  braflTes;  fur  quoi,  lorfqu'il  cdc  donné  les  a-  Mosto. 
vis  dont  on  étoit  convenu,  on  prit  encore  la  rélolution  d'envoyer  avec  liù  *4J5- 
ks  Chalovpes  bien  armées,  avec  ces  inllruétioot:  <pie  fi  les  Négret  le»  ve- 
noient  attaquer,  la  Caravelle  &  les  Chaloupes  retournaflenr  hns  ancune  dif- 
pute ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  quellion  d'employer  la  force  pour  une  entre- 

Srife  de  conmerce,  &  ipTil  ne  falloit  rien  ePp/rar  que  de  la  dvilicé  &  de  la 
ouceur. 

L£s  Chaloupes  ayant  commencé  à  remonter  Ja  rivière,  trouvèrenr ,  pen-  Les  Oialou- 
dant  l'efiNice  de  deux  milles, douze  &  feize  braflbt  de  fond.   Elles  continue^'  P«  renom- 

rent  d'avancer,  &  les  deux  rives  lui  parurent  toîijours  extrêmement  riftntei 
par  la  multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées    Mais  s'apperce-  S£. 
vant  qu'elles  commençoiem  k  fe  courber ,  &  que  les  dcc  a  rs  dcvcnoientfré- 

Ï liens  dans  les  terres,  elles  ne  jugèrent  point  à-propos  de  pinétrerplus  loin, 
în  retonmînr ,  elles  apperçurent,  à  l'entrée  d'une  pct  tL  rivière  qui  tom- 
boit  dins  la  grande  ,  trois  petites  Barques,  que  les  Nègres  nomment  Aima» 
JS^^dies,  [&  que  les  Italiens  appellent  Zoppoli,]  compoféei  d'une  feule  pièce 
de  bois,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Qiioiqueles  Voyageurs  fuflènta/Tcz 
forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  iiéciies  empoifonnèes ,  autant  que  les 
ordre»  de  leurs  Chefs,  leur  tit  prendre  leurs  rames  avec  une  diligence  ex- 
trêmc.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle;  mais  n'ayarrt  pas  cté  moins  pourfuivis 
par  les  Nègres,  ils  furent  furpris  en  arrivant  à  bord  de  ne  les  voir  éloignés 
d'eux  qu'à  la  portée  de  1  arc.  Ces  Barbares  ètoîenc  au  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à  leur  tour ,  d'un  Tpeftaclc  aufTi  nouveau  Ktonnement 
pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle,  lis  demeurèrent  quelque  tems  à  la  '^'^  N<}|;res. 
n^garder  :  mats  on  employa  inutilement  toutes  iôrtes  de  (ignés  &  d'invita- 
tions pour  les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 
Le  jour  fuivant,  à  trois  heures  du  matiu,  les  deux  Caravelles,  qui  é- 
j^toient  demeurées  à  l'eml»oucliure ,  [efpérantde  trouver  des  gens  plus  civi-  Combat  des 
lifés  que  ceux  qu'on  avoit  vû  dans  les  Almadies],  profitèrent  de  la  marée  &  "^'^  Cuavcl- 
d'un  petit  vent  pour  entrer  dans  la  rivière,  &  réjoin  !re  leurs  Compagnons. 
Elles  s'y  engagèrent  l'une  à  la  fuite  de  l'autre.  Mais  a  peine  eurent-elles  re- 
monté refpace  de  trois  ou  quatre  milles,  qu'elles  fe  virent  fuivies  d'un  grand 
nombre  d'Almadies.  fans  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient.  Elles  rcvirè- 
rent  de  bord,  6i.  s  avancèrent  vers  les  iXégrcs  ,  après  avoir  pris  foin  de  fe 
cou\Tir  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  les  défendre  contre  leur»  flèches  era-^ 
poifonnées.  Le  combat  paroifToit  inévitable.  Les  Almadies  fc  rronvoienc 
déjà  fous  la  proue  du  Vaiueau  de  Cada  Moilo,  qui  étoit  le  plus  avancé;  & 
fe  divifanc  en  deux  Ugnes  elles  le  tinrent  dans  leur  centre.  Elles  étoient  au 
nombre  de  quinze,  qui  portoient  environ  cent  cinquante  Nègres,  tous  bien- 
faits &  de  belle  taille,  ils  avoient  des  chemifes  blanches  de  coton ,  &  fur 
ktêl»  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé  d'un  côté,  avec  une  plume  qui 
leur  donnoit  l'air  fort  guerrier.  A  la  proue  de  chaque  Almadie,  un  Nègre, 
couvert  d'une  targette  ronde  qui  ferabioit  être  du  cuir,  obrervoit  les  obîets 
&  les  événemens.  Dans  la  fituation  où  ces  Barbares  étoient  aux  deux  côLés . 
du  Vailleau,  ils  ccflèrent  de  ramer,  &  tenant  leurs  rames  levées  ils  regar- 
doient  1  1  Cnnvtlle  pvtc  admiration.  Ils  demeurèrent  ainfi  tranquilles  juf- 
qu'a  i  arrivée  des  ue^a  uuues  liatimens,  qui  s'étoient  hâtés  de  retourner  à  la 
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vfie  du  péril.  Lorfqu'ils  les  virent  fort  proches,  ils  abandonnèrent  leurs  Mr 
mes ,  &  fias  autre  préparation,  ils  fe  iniienc  à  lancer  leurs  flèches.  Les  croi» 
Citravelles  ne  firene  aucun  moaremeiit;  suis  die»  tirèrent  quatre  coup»  de 

canon  qui  rendirent  les  Nègres  comme  immobiles.  Ils  mirent  leurs  arcs  à 
leurs  pieds,  &  jeccaat  les  yeux  de  tous  côcés  avec  les  dernières  marques  de 
frayeur ,  ils  paroiinNenc  cnerdier  la  csHfe  d'un  bruk  f!  terrible.  Cependant 
s*<itant  raflûrés  lorfqu'ils  eurent  ceflë  de  l'entendre,  ils  prirent  courage  &  re- 
commencèrent à  tirer  ava\?  beaiicour)  fk'  f-îric.  Ils  n'étoient plu5  qu'à  ladiftan- 
cc  d'un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  ieurciivjycrcnt  quelques  coups  d'arquebu- 
fe  (x),  dc»it  k-  premier  perçaunN^greau  milieu  de  la  poitrine  ,&  le  ficCûm* 
ber  mort.  Sa  chute  effraya  les  autres,  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  con- 
tinuer leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  fans  perdre  un  feulhom- 
nie  fiir  le»  trois  Vaiflèaux. 

Cependant  lorfqu'ils  eurent  remarqué  leur  perte ,  ils  -prirent  la  reToluti- 
on  de  tourner  tous  leurs  efforts  lur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles,  ^  é- 
toit  fort  niai  armée.  Cada  Moilo  jugeadefeurdefl^parladii'erGcéde^iis 
mouvemens.  11  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres.  L'ordre 
fut  donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l'artillerie  &  des  ar- 
quebufcs  {y).  [(Quoiqu'on  prît  encore  loin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies,i£ 
le  bruit  &  l'agitation  même  de  1  caj  caulércnt  tant  d'épouvante  aux  Nègres, 
qu'ils  fe  retirèrent  en  defordre.  ]  Apres  Icvj  dtîpart,  on  liilesrrois  CnravL-Hes 
enfemble,  &  par  le  moyen  d'une  re;ilc  ancre  on  les  renJjc  auili  icrmcs  qu  i^n 
VaifTeau  l'efl  dans  le  plus  grand  calme. 

Cad  A  Modo  chercha  l'occafion,  penJantles  jours  fuivans,  de  faire  con- 
noître  aux  i  iabitans  du  Pays  ,  qu'on  ne  penibitpointà  leur  nuire.  Les  Interprè- 
tes s'approchèrent  d'une  Almadic,  faluèrcnt  les  Nègres  dans  leur  langue,  & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  v.c  dcîlroient 
que  leur  amitié,  comme  ils  s'étoient  procuré  celle  des  Néeres  du  Sénégal, 
ôc  qui  étant  venus  d*une  Région  fore  éloignée,  avec  des  prefens  poar  eux  de 
la  part  du  Roi  de  Portugal,  n'afpiroient  qu'à  d'heurcufes  conditions  de  paix 
&  de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  leur  Pays,  âc  celui  de  leur  rivière;  &  \e$  invitant  à  venir  prendre  fur  les 
trois  Vaillèaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire,  ils  les  aflU- 
rèrent  qu'on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu'une  petite  partie  de  loirs 
propres  commodités ,  ou  rien  même ,  s'ils  ne  ie  croyoïcnt  obligés  de  iien 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A  toutes  ces  inftances ,  les  Nègres  répondirent  qu'ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  &  de  leur  arrivée  au  Sénégal  ;  qu'il  falloit  être  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié ,  puisqu'on  n'ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  îa  chair  humaine,  &  qu'ils  n  achetoient  des  Xégres  que  pour 
les  dévorer  :  que  pour  eux ,  ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  û 
cruels;  qu'ils  s*effiirceTolent  de  les  tuer,  &  qu'ils  foroienc  préftnt  de  leurs 
dépouilles  à  leur  Prince,  quifaifoit  fon  féjour  à«troi$  journées  de  la  mer;  que 
leur  Pays  fe  nommoic  Gamàra  («)^  &  leur  rivière  d'un  autre  nom,  dont  l'Au- 
teur 


C k)  yt'igl.  coups  d'arbalètes ,  dont  ils  ad- 
miroicin  les  Jards.  R.  d.  E. 

(y)  jingl,  des  aibaiâtes.  IL  d.  £. 


(3^  Il  parolt  ici  que  le  vrai  nom  de  ce 
FSys  [&  non  de  Ja  Rivière]  eO.  Gaa^ra  & 
non  Crai(M« ,  oomme  plulïetirs  liiftotkas  ré* 
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tcur  ne  put  Ce  fouvenir.  Pendant  cette  conférence,  le  vent  devint  fi  favorable  Ckoa 
que  les  crois  Caravelles  en  proHcèrcnt  pour  s'avancer  vers  les  Nègres.  Maïs    Mos  to. 
ils  prirent  la  fukeà  cette  vûe  ;  &  celle  fut  la  fin  d'une  goeire  pour  laquelle  I455> 
Cada  Moflo  a'.  nlr  beaucoup  plus  d'eloignement  qu'eux. 

Les  Coramandios  des  trois  Caravelles  n'en  réfolureat  pas  moins  deremon-  ^^qLJS 
ter  la  rivière  l'efpace  de  cent  mille*,  dam  Ferpérance  de  rencontrer  des  Peu-  ics. 
pies  mieux  difpolës.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfitlance  dans  leurs  Matelocs, 
qui ,  dans  l'impatience  de  retourner  en  Europe ,  déclarèrent  ouvertement  qu'il* 
n'iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofb  &  les  autres  Chefs,  fe  défiant  de  leur  au- 
torité prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemaîn  à  la  vcnle  pour  retourner  au 

BNDANT  le  féjûur  qu'ils  avoientfait  dans  la  rivière,  ils  n'avoient  vû  ^^^''f^ 
ouW  fois  rëtoîle  du  Nord,  &  fort  bas  à  l'Horizon;  car  l'ayant  oblèrvëe  Î^J*""' 
dans  un  tems  fort  clair,  elle  ne  paroifToit  que  d:  1 1  !'?/,!^2tlr  d'une  lanre  au- 
deffus  de  la  mer.  Us  obfervérent  aufli  prcfqu  a  la  même  eievation  fix  étoiles 
fort  grandes  de  fort  brillantes,  qui  fe  préfentoient  au  Sud  Ibns  cette  figure,  & 
,      qu'ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n'ayant  point  encore  perdu  de  \'ûc 
l'étoile  du  Nord,  ils  ne  pouvoient  eipèrer  de  voir  mieux  cette  conflcl- 
lation.  Dans  le  même  endroit,  ils  trouvèrent  que  le  i  de  Juillet,  la  Ion- 

fueur  de  la  nuit  étoit  d'onze  heures  &  demie  ,  &  celle  du  jour  à  proportion, 
c  climat  cft  exceflîvement  chaud.   On  aflUra  l'Auteur  que  dans  l'intérieur 
des  terres ,  la  pluyc  même  eft  d*une  ehaleor  extrême.  Cependant  l'air  devient 
quelquefois  plus  tempéré  ;  &  le  tems ,  où  cette  diminution  arrive ,  porte  le 
nom  H  !  îwer.  Il  commence  au  mois  de  Juillet,  par  dcspluyes  qui  continuent    Chaleur  du 
iufqu  au  mois  d'Odobre ,  &  oui  tombent  tons  tes  Jours  ver»  mkii.  Loriqu*t!  ™**^ 
s'^ve  des  nuées  au  Nord-Eft  quart  à  l'Eft,  ou  a  l'Ed-Sud-Eft,  les  pluyes  Apparcncet 
font  accompagnées  de  violens  tonnerres.   C'eft  néanmoins  dans  cette  faifon  da  Soldl. 
que  les  Nègres  commencent  à  planter  &  à  femer,  conmie  ceux  du  Sénégal. 
Leurs  vivres  fimt  le  millet ,  les  légomes  &  les  racines,  la  chair  de  Chèvre 
&  le  lait.  Ils  ont  des  crcpufcules  fort  courts ,  car  il  ne  fe  pafTe  pas  plus  d'un 
•  quart  d'heure  entre  les  ténèbres  &  le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle 
leCîel  paroît  troublé ,  comme  ^il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épaifle.  Ca- 
da Mofto  s'imagine  que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le 
Mr'Pays  eft  fort  bas  &  fans  montagnes,  £«  il  dit  que  ce  fut-ià  le  fentiment  de 
tout  l'équipage.] 

crivent.  Ce  n'dl  donc  pas  des  PomeOs  qu'il  leur  Rivière  que  Ci  ou  Ti,  qui  fignifie  Bl- 
l'i  reçu.  Cependant  JofaibD  dit  qffU  n't  ja-  vièie  daM  leur  Uosne.  VofCZ  «i-delSrai  IM. 
ataitcDienduksHaliitaasnonffleratttienKQt  VIL 
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CHAPITRE  III. 


de  Cada  Moi- 


Tempête, 
qui  lui  fait  dé- 
couvrir ic>  ir 
les  du  Cap* 
VenL 


11  defoend 

dans  la  pre- 
mière ,  &  la 
trouve  dàki- 
te. 


Sesgeoseii 
découvrent 
d'autra. 


SêcoHi  yiy^  fMfi  da  Codé  àbft»  m  145^*  &  ikmtm  Ut 

LA  barbarie  des  Nègres  de  Gambra  <Sc  la  révolte  des  Matelots  Portugais 
n'ayant  pas  laiHe  le  tenu  à  Gada  Modo  de  connoître  parfaitement  le 
Pays,  il  s'alTocia  Tannce  fuivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu'il  avoitren- 
contré,  pour  recommencer  le  même  voyage.  l£ur  projet  fut  il  agréable  au 
Prince  Henri ,  qu'il  les  fie  accompagner  d^tie  troifième  Caravelle  éqoipéeen 
Ibn  nom.  Les  trois  Bàtimens  partirent  de  Lagos  au  commenjernent  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  ;  &  f^ns 
s'y  arrêter,  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  Ciel  jun]u'à 
la  vûe  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  ma  pendant  toute  la  nuit  fuivan- 
te ,  ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  nar  un  orage  du  Sud-Oued, 
qui  les  tic  porter  a  i  Oueil  quart  au  Nord,  peudanc  trois  jours  &  deux  nuits, 
pour  céder  à  la  violence  des  vagues  plûtôt  que  de  retourner  en  arrière.  Le 
troifième  jour  ,  ils  découvrirent  Ta  terre ,  avec  une  joye  extrême  de  la  trou- 
ver dans  un  lieu  où  ils  s'en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes ,  qu'ils  fi- 
rent monter  au  Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  iiles ,  la 
fatisfaftion  fut  d'autant  plus  vive  fur  les  trois  VailTeaux ,  que  tout  le  monde 
fe  perluada  qu'elles  étoit  ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inha- 
bitées, &  que  tes  Chefs  n^arpiroient  qu'à  trouver  Foce^on  de  s'enrichir, ils 
oublièrent  la  Gambra,  pour  laifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cher- 
chèrent un  ancrage  commode  autour  de  l'une  des  deux  lllcs,  &  l'ayant  trou- 
vé, ils  dépêchèrent  an  riva^  une  Chaloupe  Men  armée. 

Qo  E  L Q.U ES  Matelots ,  qui  prirent  terre , rapportèrent  qu'après  avoir  pouf- 
fé aÎTez  loin  leurs  recherches,  ils  n'avoient  découvert  aucune  marque  d'habi- 
tation. Le  jour  fuivant,  Cada  Modo,  pour  éclaircir  tous  les  doutes,  fit  dcf- 
cendre  dix  hommes  armà  de  lyils  &  d  arbalètes ,  avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d'une  montagne  qui  paroilibit  fort  élevée ,  &  d'(jMerver  de  -  là , 
non-feulemcnt  11  l'Ifle  étoit  habitée,  mais  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres  à  la 
portée  de  la  vûe.  Ils  ne  lirent  point  d'IIabîtins;  mais  ils  trouvèrent  un  pro* 
digieux  nombre  de  Pigeons  qui  fe  laifToient  prendre  à  li  main,  &  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  Vaideaux.  De  la  monugnc  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ifles,  dont  l'une  étoit  foos  le  vent,  vers  le  Nord;  &les  deux  au- 
tre s  au  Sud,  dans  leur  route,  à  la  vfie  l'une  de  l'autre.  Ils  a\oien:  crû  décou- 
vrir encore  à  l'Oued  quelque  chofe  qui  reflcmbloit  à  des  Ules,  mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu'As  n'avoient  pû  les  diltinguer.  Gada  Mofto  fut  peu 
tenté  de  s'y  rendre ,  parce  que  les  jugeant  défc-rtes,  comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé,  il  craii^nit  d'employer  inutilement  une  faifon  précieufe» 
Mais  il  cm  l'Uoaaeur  d'en  avoix  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
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-y  eoHuîfit  après  lui  (  a  )  en  trouTèrent  dix  «  de  différentes  grandeun,  hûÀ' 

*  tc'cs  feulement  par  des  Pigeons  &  d'aurrcs  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  levé- 
i«Qt  l'ancre,  pour  s'approcher  des  deux  qu'on  ne  voyoit  point  encore  du  fom- 
met  des  Mâts.  Elles  «firent  bientôt  appercevoir ,  &  l'une  paroiflant  couverte 
d'arbres,  on  chercha  le  moyen  d'y  aborder.  Le  hazard  fit  découvrir  l'emboa- 
cliure  d'une  rivière.  Comme  l'eau  manquoit  fur  la  flotte,  on  v  monina  pour 
renouveller  la  provifion.  Rufieurs  Matelots ,  qui  remontèrent  aiîcz  loin  dans 
la  Chaloupe ,  apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel ,  dont  ils  apporw 
tèrent  une  grande  qtaantité  fur  leur  bord.  L'eau  de  !  i  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y  trouvèrent  une  multitude  de  i'orcues,  doncplufieurs  a- 
voient  Fécaille  de  la  grandeur  d'une  Targette.  Us  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuifiniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement,  comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d'Arum,  où  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance , 
mus  beaucoup  plus  petites.  La  cnriofité  en  ayant  fait  goûter  à  rAttteiir,ilIes 
trouva  d'aufTî  bon  goût  que  le  veau ,  &  d'une  odeur  excellente.  Oa  prit  le 
parti  d'en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cai»a  Moflo  fit  pêcher  d^antresFbilTons  dont  Tabondance  lui  parut  furpre- 
nante;  &  fans  en  connoître  les  noms,  on  en  mingea  beaucoup,  avec  autant 
d'admiration  pour  leur  grolfeur  que  pour  leur  bonté.  L'embouchure  de  la  ri- 
vière eft  large  d*ime  portée  d*arc.  Son  lit  peat  recevoir  un  BIttment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y  pafTa  deux  Jours  à  fe  rafraîchir ,  n'en  partit 
qu'avec  d'excellentes  proviiions,  entre  lelqoelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  MoAo  nomma  la  première  de  ces  files , 
Bucna  HJla,  comme  la  première  fur  laquelle  fa  vûc  étoit  tombe'e  à  la  fin  de 
la  tempête  ;  &  l'autre  S.  j[ago,  parce  qu'il  étoit  parti  de  Lagof  (b)  le  jour  de 
Saint  Jac^ua  âc  de  Sabit  Philippe. 

Il  remit  àla  voile  pour  s'approcher  du  Cap-Verd  ;  &  tombant  à  la  vile  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar ,  il  ne  cefTa  plus  de  fuivre  les  Côtes  juf- 
qu'aux  deux  Palmes ,  lieu  fitue  entre  le  Cap  -  Verd  &  la  rivière  du  Sénégal. 
Il  connoiflbit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  lîiivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s'avancer  fans  obftacle  jufqu'à  la  rivière  de  Gambr:î ,  dans  laquelle 
il  ne  fit  pas  difliculcc  de  s'engager  auifi-tôt.  Quelques  Nègres  iju'il  rencontra 
daiM  leur*  Almadies  n'eurent  pas  la  hardielTe  dé  s'approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta  ,  la  fonde  à  la  main,  rcfpace  d'environ  dix  milles,  ju((]u'a  la  vile 
^  d'une  Iftedonton  s'approcha  pour  y  iettter  l'ancre.  £  Elle  avoit  la  figure  d'un 
fer  (r)  à  repaflcr.]  Un  Matelot  de  la  Flotte,  qui  fe  nommoit  André,  étant 
mort  le  même  jour ,  il  y  futenterré ,  &  comme  il  étoit  aime  de  fes  Compagnons, 
ils  donnèrent  a  cette  Ifle  le  nom  de  Saint  André,  quelle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  rivière  de  Cambra,  (ans  taffe  beaucoup  d'at- 
tention à  quelques  Almadies ,  qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Qida  Motto  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes ,  pour  ten- 
ter 


Car  A 
M  o  s  T  o. 
11.  Voyage. 
I45<5. 
Rafralcbiflb- 
ment  qu'il 
trouve  dam 
UleooDde. 


Riviiieooia- 
mode. 


Cada  Modo 
nomme  deux 
11  ici  du  Cap. 
Vcrd ,  Bucna 
Vifta,  &S. 


narriveilt 

llivière  de 
Giiiibra  &  b 
remonte. 


(a)  Ctit  endroit  fait  connoltrc  que  la  Re- 
lation de  Cada  Modo  fut  compoféc  quelques 
jnni-cs  aprci  fon  Voyage ,  &  qu'elle  fait  ici 
allufioii  à  la  dccouveice  d'Antoine  de  Noli ,  en 
J4S2.  U  cft  futpKoant  que  Faria  n'ait  pas 
parlé  de  Cada  Moft»*  i^ui  llioaaeiir  de  cette 

JU7.  Fart, 


découverte  appartient  proprement. 
(  b  )  jingt.  pasee  qu'il  f  avoïc  jetté  t'sncfe^ 

R.  d.  E. 

«Xc)  Ramufio  l'appelle  Polctint.  Cette  Ifle 
feoible  âne  celle  de  St.  Jaques,  quoique  les 
dittinces  ac  s'accordent  pas  tiop  bien. 
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C  A  n  A 
MosTO. 
II.  Voyage. 

Ses  Inteipvi»' 

te>  attirent  les 


Motnations 

Sn'onreçoic 
'eux. 


CadlMofto 

dOpi-itc  ;ui 

Frincc  BatU- 


TMOié  de 
naTx  avec  les 

Cambra. 


ter  ks  Ne[!;res  pir  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichet». On  les  leur  offrit.  On  leur  rcpcta  mille  fois  qu  Us  pouvoienc  s'appro- 
châ  fut  crainte  ^  ôl  qu'ils  ne  dévoient  actendre  que  des  bienfMCS  w  des. 
carefles  d'une  troupe  d'Etrangers  qui  leur  rcfTcmbloicnt  aufTipeu  par  la  féro- 
cité que  par  la  couleur.  £nfin,  furraoDcanc  leur  défiance,  ils  s'avancèrent  par 
degrés  ;  «doue.d*eotr'eux.  {d) ,  qui  entendaient  par&itement  te  langage  des  In« 
terprétcs,  moncdrcnt  fur  le  vailL-au  de  Cada  MoHo.  Us  marquèrent  beaucoup 
de  furprife  en  voyant  l'intérieur  de  I2  Caravelle,  atvec  tûu;e&  Tes  voil£s&  tous 
fes  agrées;  [Ils  n'avoient  pas  d'idée  qu'on  {Wt aUer. iiw Oier  autrenient qu'àj^- 
fofce  de  rames.]  Ils  ne  panirent  (Al  manM  étÔBnéi  de  û  ooiileur  &.de  iiat» 
hiUement  des  Etrangers. 

On  leur  fit,  beaucoup  de  civilités.,  &  l'on  y  joignit  piuHeurs  petits  préfens, 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Mofto  leur  demanda  le  nom- 
de  leur  Pays  &  celui  de  leur  Prince  Ils  répondirent  (^ue  le  Pays  fe  nomraoit 
Gûmbra^  leur  Prince  I-oro/angoli  ;  que  fa  réfujence  etoit  cnuc  le  Sud  &  le 
Sod-Oued  à  nenf  oudix  journées  de  diftance;  qu'il  étoit  tributaire  du  Roi . 
de  MeHi,  le  phis  grand  Prince  des  Nègres:  mais  que  des  deux  côtés  dt-  la 
rivière  il  y  avoit  ^lantité  d'autres  Seigneurs-  dont  la  demeure  étoit  moins 
ébigfiée;  &  que  fi  Cada  Modo  foubaîtoic  d'en  être  connu»  ils  lin  en  feroîent 
voir  un  qui  fe  nommûit  Battimanfu.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue,  que  redou- 
blant les  careifesjon  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle,  en  continuant 
de  remonter  îbivant  leur  dveâion.  Enfin  Ton  aniva  prés  da  lieu  où  fiatti- 
inanfa  faifoit  fa  réfidence  ;  &  fuivant  le  calcul  de  rAttteur,  cenepouvoït  être 
à  moins  de  quarante  milles  de  l'embouchure. 

Il  £nit  oUerver  qu'on  n'avoit  pas  cefTé  de  remonter  àrEft:,  quoiqu'on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gainbra.  Dans 
le  lieu  où  l'on  écoic  arrivé,  fa  largeur  n'étoit  plus  que  d'un  mille.  Ony  jecca 
l'ancre;  &  Cada  Moflo  députa  au  Prince,  avec  les  deux  Nègres  ,  un  de  (es 
Interprètes,  qu'il  chargea  de  quelques  préfens,  [&  cntr'autres  d'un  bel  ha-j^ 
bit  de  foye,  fait  en  forme  dechemife,  &  nommé  par  les  Mores  Alzimha  J 
II  leur  donna  ordre  aufli  de  déclarer  à  Battimanla  qu  un  Roi  Ciurétkn ,  qui  le 
nommoic  le  Roi  de  Portugal ,  avoit  envoyé  de  l'extrémité  du  Monde  quelques- 
uns  de  Tes  Sujets  pour  lui  offrir  Ton  amitié,  &  des  riclieffes  inconnues- aux  A- 
friquains,  que  le  Ciel  avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

Avssi-TÔTquc  les  Melfagcrs  curent  expliqué  leur  conuniflion  à  Battimxn- 
fa,  il  envoya  quelques  Nègres  à  la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d'ami- 
tié, &  divers  échanges  pour  de  for  &  des  Efclaves.  iVlaisla  quaniiccd  orn  apo 
prochoit  pas  des  efpérances  qu'on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  5é> 
négal ,  qui ,  étant  fort  pauvres ,  avoient  une  haute  idée  des  richelTesde  leurs  voi- 
fins.  D'ailleurs  les  Nègres  de  la  Gambran'edimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
BortugatSk  Cependant  ils  marquèrent  aufli  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l'Europe,  que  les  échanges  furent  aflez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à  l'ancre,  il  y  vint,  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
un  grand  nombre  deces  Barbares,  les  uns  attirés  par  la  curioîitë,  d'autres  pour 
vendre  leurs  marchandifes ,  entre  lerquciles  il  fe  trouvoit  toûjours  quelques 
anneaux  d'or.  Ils  apporioienc  du  coton  cru  &  travaillé.  Lapiûpart  des  pièces 
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ëtoient  blanches;  quelques-unes  rayées  de  bleu,  de  rouge  &  de  blanc.  Tls 
avoient  aulTi  de  la  civecce,  &  des  peaux  de  ranimai  <Ht  même  nom;  de  gros 
Sn^es  &  de  petits ,  qu'ils  domioientifort  bon  marché,  cHeils&odîre  pour  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L'once  de  civette  ne  revenoic  pas  à  plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoicnt  point  au  poids ,  mais  à  ia  quantité.  D'autres 
apportèrent  des  fruits ,  far^coOt des idimes  âuv âges,  que  les  Matelots  maa- 
geoient  avidement,  quoiqu'ils  les  trouvanent  inférieures  à  cefies  de  rÊurope, 
Ce  d'un  goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n'y  voulac  pas  toucher ,  par  ménage^ 
mcQt  pour  fà  fanté. 
Les  Caravelles  étoient  continoellement  remplies  d'une  multitude  de  Né- 
'CS,  qui  ne  fe  reflembloient  ni  pir  la  figcire  ni  parle  langage.  Ils  arrivoient 
s'en  retournoient  librcmcnc  dans  leurs  Almadies ,  hommes  &  femmes ,  a- 
vec  autant  de  confaoce  qucH 'Ton  siVtoic  connu  depuis  long-temps.  Ils  n'ont 
pas  d'autre  infiniment  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufagc  eft  de 
ramer  debout,  fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles 
font  deh .forme  tKane  demi<1ance ,  longues  de  fept  on  hnic  'pieds,  avec  une 
planche  ronde,  de  h  grandeur  d'une  afîiette,  qui  c(l  attachée  à  l'extrémité, 
ils  s'en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Côtes &dans  leurs  rivières  ;  m<âs 
'la  crainte  d'être  pris  par  leors-^oifins  «  vendus  pour  l'efclavage ,  ne  leur  per- 
met guères  de  fe  hazarder  trop  loin  dans  la  mer. 

C^DA  MosTO  s'étant  apperju  que  la  ûèvre  commen^oit  à  fe  répandre  en- 
tre fes'Gens,  fit  confentir  les  antres  Ghefii  i  regagner  reMfaonefaiwe  dta  fleo- 
ve.  Les  foins  qu'il  avoit  donnés  au  commerce  ne  Favoient  point  empêché  de 
faire  fes  obfervations  fur  les  ulà^  du  Pays,  Il  avoit  remarqué  que  ia  Reli-  LeurReUgioa 
gion  des  Nègres  de  la  Gambra  conftAe  en  dîvsrfês  fortes  dTdolâtries.  Bsre-  **'""™e"' 
connoiflent  un  Dieu;  mais  ils  font  livres  à  r  lurcs  les  fuperflitions  de  la  fbr- 
cellerie.  On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans ,  qui  n'ont  pas  néanmoins 
d'habitation  fixe,  &  qui  portent leor  commerce  dans  d*aatres'Gontrëe8 ,  fans 
<)ae  les  Gens  du  Pays  connoilTent  leurs  marches  &  leurs  diverfes  relations  («■). 
Il  y  a  peu  de  différence,  pour  les  aiimens,  entre  les  Nègres  de  la  Gambra  & 
ceux  du  Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens,  ufage  que  l'Au- 
teur  n'a  vû  dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  ell  de  tooe  de  cocon  , 
qu'ils  ont  en  abondance;  ce  qui  efl  catift  fans  douce  qu'ils  ne  vont  pas  nuds 
comme  au  Sénégal ,  où  le  coton  efl  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  com- 
*me  les  hommes  ;  mais  elles  prennent  plai(n-  dans  leur  jeioidlè  à  fe  fieUre,  har 
les  bras,  fur  le  cou  Ôc  fur  la  poitrine,  différentes  figures  avec  la  pointe  d'un 
.aiguille  chaude.  La  chaleur  du  climat  ed  extrême,  &  ne  fût  qu'augmenter 
à  meffare  qu'on  avance  vers  le  Sud.  dada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plut 
chaud  fur  la  rivière  qu'au  rivage  de  la  mer,  parce  que  ia  grande  quantité 
d'arbres  qui  couvrent  fes  bords  y  dent  l'air  renfermé.  U  en  vit  un  d'une  grof- 
''lêarprodigieufe,  prés  d*ttne  (buree  d*eni  ibrt  fraîche  où  les  Mnelocs  fid>  ubies. 
foient  leur  provilion.  Ayar.t  pris  la  peine  de  le  mefurer ,  il  lui  trouva  dix- 
fept  coudées  de  tour.  L'arbre  étoit  creux»  mais  fon  feuillage  n'en  écoit  pas 
moins  verd ,  &  fes  branches  répandoioïc  une  onibce  iiiineiii&  H  •*«&  tMm- 
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ve  néanmoins  de  plus grands  encore;  d'oîl  Ton  peut  conclure  que  le  Pays  eft 
fort  fertile.  Ànffi  eft-uarrofë  pu  un  grand  nonutre  de  nûfleaux. 

Il  eft  rempli  d'Ek'phuns ;  mais  les  Nègres  n'ont  encore  pû  trouver  l'art 
de  les  anprivoifer.  Pendant  que  les  Caravelles  écoient  à  l'ancre  dans  le  fleu- 
ve ,  trois.  Eiephans  fortis  des  boîs  voHîns  vinrent  (e  promener  fur  le  bord  de 
l*eau.  On  y  envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés  ;  mais  à 
leur  approche ,  ks  Eîcphans  rentrèrent  dans  répaifTei.r  du  hoh.  Ce  forit  !c<; 
feuls  que  l'Auttar  ait  vû  vivans.  (J  )  Gnumi  Mauia  ,  Seigneur  iNegrc ,  lui 
en  fit  voir  un  jeune,  mais  mort.  Il  Tavoit  tué  dans  bois,  après  unechaf- 
fe  de  deux  jours.  Les  Nègres  n'ont  pour  armes ,  dans  ces  chaMes,  que  leurs 
arcs  &  des  zagayes  empuironnces.  Leur  méthode  efl  de  fe  placer  derrière 
les  arbres,  &  quelquefois  au  fommet.  Ils  pafTent  d'un  arbre  à  l'autre  en  pour* 
fuivant  l'Eléphant,  qui  de  la  grofîcur  dont,  il  eft,  reçoit  plufieurs  blelTurcs 
avant  que  de  pouvoir  fe  toiurner  &  faire  quelque  réflfbnce.  Il  n'y  a  pas  d'hom« 
me  qui  Mkt  l'attaquer  en  pleine  campagne,  ni  qui  pût  efpërer  de  lui  écha- 
pcr  par  la  fuite.  Mais  cet  animal  efl  naturellement  fi  doux,  qu'il  ne  fait  ja- 
mais de  mal  sll  n'eH  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l'Auteur  avoit  vû  mort 
n'avcneat  pas  plus  de  trois  paumes  de  long  ;  ce  qui  raarquoit  aflêz  qu'il  étoit 
fort  jeune  en  comparaifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  lonçues  de  dix  &  dou- 
ze paumes.  Jeune  comme  il  écoit,  il  avoit  autant  de  chair  aue  cinq  ou  fix 
bœufs  enfembfe.  Le  Seigneur  Nègre  fit  préfent  à  Cada  Mofto  de  h  meil« 
leorè  partie,  &  donna  le  rcfle  à  Tes  ClialTeurs.  Cada  Mofto apprenant  qu'el- 
le pouvoit  fe  manger,  en  ût  rôtir  &  bouillir  quelques  morceaux,  pour  fc 
mettre  en  droit  de  raconter  dans  fbn  Pïiys  qu'il  avoit  fait  fon  dîner  delà  ciiair 
d'un  animal  qu'on  n'y  avoit  jamais  vû.  Mais  il  la  trouva  fort  dore  &  d'an 
goût  déf-îçrëable:  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'en  faire  falerunc  partie  ,dont 
2  lit  preicai  àu  Priiice  Henri  à  fon  retour  [avec  quelques  poils  noirs  &  é-j^ 
pais  qu'il  avoit  pris  fur  le  Corps  de  cet  Animal,  oc  qui  avoient  une  paume 
&  demie  de  longueur.]  Il  ohfl'rve  que  l'FJpph  int  a  fe  pied  rond  comme  les 
Chevaux,  mais  Ikns  faboti  &  «^u  a  U  place,  il  a  rc^a  de  la  nature  une  peau 
noire,  dure  &  fort  épailTe,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant,  qaTont 
la  forme  d'autant  de  têtes  de  doux.  Le  pied  du  je  .  Eléphant  avoit  une 
paume  de  diamètre.  Gnumi  Mania  fit  prélent  à  Cada  xVlolto  d'im  autre  pied 
d*£léphant,  qui  avoit  trois  paumes  «  un  pouce  de  largeur,  avec  une  dent 
bnguc  de  douze  paumes.  L'Auteur  ^orta  l'un  &  l'autre  au  Prince  Henri , 
qui  les  envoya  peu  de  tems  après  à  la  Ducheilè  d&  Bourgo^^ ,  comme  une 
curiofitd  des  plus  rares. 

La  rivière  de  Cambra  Se  toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpeos  qui  fe  nomment  CaUuUrici,,  &  d'autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux-Marins ,  ani- 
maux amphibies  ,  qui  reifemblent  beaucoup  à  la  Vache-Marine.  Ils  ont  le 
corps  auffi  gros  qu'une  Vache  de  terre,  mais  les  jambes  fort  courtes  &  le 
pied  fourciiu,  la  tête  large  comme  le  Cheval,  &  deux  dents  monflrueuf^ 
qui  t'avancent  cornant  celles  du  Saoglier.  L'Auteur  en  a  vft  de  deux  paumes 
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&  demie  de  longueur.  Ckc  animal  fore  de  l'eau  pour  fc  promener  fur  la  rive, 
&  marche  à  la  maidère  des  Quadrupèdes.  Oada  Modo  fevatiteqa'attcun  Chré- 
tien n'en  avoic  vft  avant  lui,  excepté  peut-être  dans  le  Nil.  II  vit  aulîi  des 
Chauve -Souris,  ou  plûtôc  des  Qiouettes  {g)  longues  de  trois  paûmes,  & 
quantité  d'autres  Œreaux  fort  différens  des  nôtres ,  mais  prefqué  tous  fort  bons 
a  manger. 

En  quittant  le  Pavs  du  Prince  Battimanfa,  les  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  àdefcenare  la  rivière.  Elles  emportoient  alTcz  de  nchclTcs,  pour  leur 
fervir  de  inodf  à  s'avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes, &  perfonnene  marqua 
d'éloignement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  laOambra 
les  emportoit  fort  loin  au-delà  de  fon  embouchure ,  &  que  la  terre  d'ailleurs 
s'avançoit  an  Sud-Sud-Oued:  jufqu'à  une  certaine  pointe  qu'on  prit  pour  un 
Cap  ,  Cada  Mofto  jugea  qu'il  falloit  gagner  le  large  à  l'Oucft.  Mais  en  s'ap- 

{)rochant  de  la  pointe,  on  s'apper^ut  que  ce  n'éioit  point  un  Cap,  &  que  de 
'autre  cdcë  le  rivage  ëtoit  fore  droit  èc  fort  uni  On  ne  fut  pas  moins  obligé 
de  s'en  éloigner  à  quelque  diftancc,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  con- 
noître  qu'il  y  avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à  pluûeurs  milles  dans  Ta  mer  ;  & 
l'on  mit  deux  Hommes,  l'un  à  la  proae,  l'aucre  au  perroquet,  pour  décou- 
vrir les  dangers  dont  on  f:  :royoit  menace.  A  ces  précautions,  on  ajoilta 
celle  de  n'avancer  qu'à  la  lumière  du  jour,  àc  de  jetter  l'ancre  à  l'encrée  de 
la  nuit  Pour  éviter  toute  ombre  de  difpute ,  les  Caravelles  tîroient  ehaqne 
jour  au  fort  laquelle  des  trois  Tli-  lit  l'avant-garde.  On  fuivic  cette  méthode 
pendant  deux  jours ,  en  fc  tenant  fans  cefle  à  la  vûe  de  la  Côte.  Le  croi- 
uème, on  découvrit renibottchured*une rivière,  qui  avoit  un  demi-mille  de 
largeur,  «Se  vers  le  foir,  on  vît  un  petit  Golfe,  qu'on  prit  pour  une  autre 
rivière.  Mais  comme  les  ténèbres  approchoient,  on  jetta  l'ancre,  dans  la 
réfolution  d'y  encrer  le  lendemain.  C'étoit  un  Golfe,  nuis  on  y  appcrçut 
bientôt  la  véritable  emboachore  d'une  fort  grande  rivière ,  dont  les  deux  ri- 
ves éfoit  couvertes  d'arbres  vcrHs  d'une  grandeur  &  d'une  be;iLitë  extraor- 
dinaire. On  prit  le  parti  non-lcuicmcnc  d'y  mouiller,  mais  d  armer  deux 
Chaloupes  pour  fe  procurer  des  informations.  Les  Incerpréces ,  après  quel- 
ques heures  d'abfence,  rapportèrent  que  la  rivière  fe  nommoit  Kazi  Man- 
fa,  du  nom  d'un  Seigneur  Nègre  c|ui  taifoit  fa  réiidence  à  trente  milks  du 
rivage,  mais  qui  étoïc  alors  occupe  d'une  guerre  concre  fes  voiflns. 

Les  circonftances  étanc  fi  peu  favorables  ,  on  forcic  le  lendemain  du 
Golfe.  Il  e(t  à  cent  milles  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles 
plus  loin,  on  trouva  un  Cap,  ou  du  moins  une  pointe  plus  âevée  que  le 
refte  de  la  Côte.  Sa  terre  qui  paroît  rouge,  lui  fît  donner  le  nom  de  Capo- 
Hoxo.  £n  continuant  d'avancer,  on  découvrit  l'embouchure  d'une  rivière 
allëz  large,  à  laquelle  on  donna,  ikns  y  entrer ,  le  nom  de  Sidtne  Aime, 
Plus  loin  on  en  décou\Tit  une  autre,  à  peu  près  de  la  même  grandeur,  qui 
fut  nommée  Saint  Dmini(pte ,  ou  Sm  Domingo,  Celle-ci  cil  à  ciaquance-cinq 
ou  Ibixante  milles  de  Capo-Roxo. 

Le  jour  d'après,  on  apperçut  un  enfoncement,  qu'on  prie  d'abord  pour 
on  Golfe  auquel  on  ne  donnoic  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur. 
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C  aoa  Mais  il  fut  aifé  de  reconnoître  bientôt  l'embouchure  d'une  très-grande  ri- 
Mdsto.  vière,  &  de  diftin^uer  les  beaux  arbres  qu'elle  avoir  de  l'autre  coté  ,  fur  la 
n.  "VoTage.  ^  Soii.    On  fut  long-tems  à  la  traverrcr  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  touchant 

i%S^  la  terre,  qu'on  découvrit  quelques  Ifles,  à  peu  de  diflnnce  en  mer.  Cada 
Molto,  réfolu  de  les  recoanoîtrc ,  fit  confentir  tous  les  Chefs  à  mouiller  l'an- 
cre. Le  lendemain  ,  on  en  vie  venir  à  la  rame  deux  grandes  Aimadies ,  qui 
s'approchèrent  hardiment  des  Caravelles.  I/uneportoit  environ  trente  hom- 
mes, &  l'autre  feize.  Leur  audace  faif'ant  naître  des  défiances,  on  prit  les 
armes  pour  te»  «utendre.  Ttlm  lorfqu'rb  forent  aflfez  prés ,  îb  tevèrent  un 
'linge  blanc  au  fommec  d'une  rame,  pour  annon;;:  îa  paix.  T.cs  Pt^rcugais 
•  ^  répondirent  par  le  même  ligne.   Alors,  la  plus  ^ande  des  deux  Atmaaies 

s'avança  vers  le  Bâtiment  de  Cada  Mofb ,  &  tonsles  Nègres  donnèrent  des 
"marques  de  furprife ,  en  voyant  des  vifages  blancs.  Ils  examinèrent  la  forme 
du  VuifTcau,  les  mà^s ,  les  ponts ,  les  voiles  &  les  cordages.  Inrerpré- 
tc  leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays;  mais  leur  langage  ne  pût  eue  L-i„n- 
du.  On  ne  laifla  pas  d'acheter  d'eux  quelques  anneaux  ^'or,  en  convenant 
du  prix  par  divers  flgnes.  Mais  Cada  Mollo  fut  extrêmement  mortifié  defe 
voir  dans  la  néceflitc  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré  plus  de  lumières.  11 
en  conclut  même  que  Tes  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d'aucune  udiitë,  il 
ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  le  parti  de  retourner  fur 
fes  traces,  il  fit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  Tes  intentions. 

Ils  paflïrene  deux  jours  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  qu'ils  nommÂreitt 
(fc)  Rio  Grande.  L'Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  bafle.  Entre  autres 
oblervations,  ils  trouvèrent,  dans  les  marées,  des  différences  qu'ils  n'a- 
vQÎene  encore  vûes  dans  aocun  Fhys.  Au  lieu  ^u'à  Ventfè  ft  dam  les  autres 
Pays  de  l'Europe, le  flux  &  le  reflux  s'entrefuivent  de  fix  en  fix  heures  ,  le 
fiux  dure  ici  quatre  heures,  &  le  reflux  douze  heures  (i).  L'arrivée  du  flux 
eft  d'âne  violoice  inoroTabte.  Trois  wata  fnfltfirioïc  £  peine  pour  Mieiûr 
chaaue  Caravelle;  &  la  force  de  Teau  rempoTEanc même  for  câle  du  vmt, 
on  fut  obligé  de  lever  les  voiles. 
Dretcximeen  En  lé  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portngal ,  la  curiofité  porta 
ToivasA.  Oula  Mofto  à  vifitcr  deux  grandes  Iflcs  &  quelques  petites,  qu'il  décoinrcicà 
trente  milles  du  Continent.  L^  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
La  terre  en  efl:  fort  baflfc.  Se  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  tiiliicultc  du 
langage  parut  encore  un  obAacle  invincible,  &  Ton  partie  cnfin  poiir  k  Por- 
tugal, oiironarhvalieoreufemenu 
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chapitre;  îv. 

Fo^e     Piettro  â»  Cintra  {a)  à,  Serra  Leom  »  écrit  par  Cada  Mojlo. 

LES  deux  entreprifes  d  Cada  Modo  excitèrent  quantité  de  Portugais  à 
.  conter  la  forcunt^  fur  les  traces.  Entre  piudeurs  VaiiTeaiuc,  qui  firent  le 
nâm»  voyage  ,  le  Roi  de  FoRiigïd  fit  partir  deux  Caravelles,  après  la  VHXt 
d«.  IMmre  Iknri,  fous  le  commandemL^nt  du  Capitaine  Piedro  de  Cintra ,  un 
Tes  GeDtii$hommcs  ordinaircs^,.av^c  ordre  de  s'avancer  piuj^  loin  fur  les 
<SOtcs  d«t  N4^es,  &.d*y  £ûre  ^ettouvelles  (b)  découvertes.  Un  jewie 
Portugais  qui  s  engagea  pour  ce  voyage ,  &  qui  avoit  fervi  de  Secrétaire  i 
Cada;  M»w>  ^ml^  ûqds,  vint  le  Voir  à  fou  recour,.  lui.  donna  la.  rek<^ 
tioR  de  tontes  les  découveirtes  de  Cintn,  en  comnieqauic  à  {Lio  Gcmide , 
iî<  qui  avoit  été  le  terme  du  voyagQ  préoedenL  [C^  liflAo-  pric  «aiiiifie  la 
peine  de  l'orner  de  fun  il:ilc.1 

Les  deux  Garavellcs  abordèrent  aux  deux  grant^s  iHes  qui  font  à  Tembou- 
dwredeRio  (fiande.  Quelques  N€grcs,que  Cintra  fe  fit  amener,  pariant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre,  il  pénétra  dans  leurs 
t^;rrcs ,  pour  y  chercher  leurs^ habitations.    Il  ne  trouva  que  des  chaumières, 
fort  pauvres ,  la  pICpart  ornées,  dft quelques  Aacues  grolfières,  que  1^  Né^resi 
adoroicni.    N'ayant  pû  tirer  aucune  information  des  Ilabitans,  il  continua 
de  faire  voile  au  long  des  Cotes,  jufqu'à  l'embouchure  d'uuc  autre  nvicre, 
qui  n'a  jvas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  larg^,  &  qui  eft  à  quaranift 
railles  de  Rio  Grande,  tllc  s'appelle  Bejcgue ,  du  nom  d'un  Seigneur  Nègre, 
qui  fait  fa  relitkoice  ajfez  près  dans  les  terres.  Mus  loin,  les  Portugais  trQi4- 
vérentun  Cap,  awqud  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  l'crga.  Toute  la  Côte, 
qui  e(l  d'environ  cent  quarante  milles  depuis  la  ri\'ierc  de  Jkfe^ue  jufqu'à  ce 
Cap,  tft  fort  monugneufe  &  couverte  de  beaux  arbres i  cq  qui  roadlaperf- 
peftive  agréable  dans  Tébignenient  Quatre-vingt  milles  plus  loân,  au  long 
de  la  même  Côte ,  ils  trouvèrent  un  auire  Cap  ,  le  plus  haut  qu'ils  euiïL'nt 
jamais  vû,  &  terminé  au  ccqtre  par  une  pointe  fort  aiguë,  il  ell  couvert  de 
beaux  arbres,  donc  la  verdure  ne  «'altère  jamais.   On  le  nomma  à 
l'honneur  du  Prince  Henri,  qui  avoit  fait  bâtir  une  forterefle  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent;  &  pour  diflingucr  ces  deux  lieux, les  Fortu^Us appel- 
lent celui-ci  le  Cap  sâgres  de  Guinée, 
^    [UAVTSUR,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fît  entendre  des  Habitans , 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ulages  qui  fuppofe  une  grande  connoiflance  du 
Pays.]  Ils  loiit  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  (latuesde  bois  qui 
ont  la  forme  humaine,  auxquelles  ils  oSirenc  leurs  aliœens.    Les  hommes  St 
les  femmes  font  plûtôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  &  fur  les  autres 
parties  du  corps  diÛ'crentes  marques ,  qu'ils  fe  font  volontairement  avec  un 
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(a)  Bamudo  écrit  Sintra. 

(b)  ^da  net  ce  Voyage  avant  la  oiottda 
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fer  diaud.  Les  deux  féxes  font  cgalcmait  nuds ,  Ôc  coaverts  Aialement  d'un 

morceau  d'écorce  d'arbre  nu  înilica  du  corps.  [!îs  n'ont  pas  des  armes,  parce 
qu'il  n'y  a.  pas  de  fer  dans  leur  l'ays.l  Leur  nourriture  eft  le  ris,  k  mil- 
ice ,  avec  diverfes  forces  de  fcvcs,  f»fiis  groflët  que  les  nôtres.  Ils  ontaaf^ 
fi  des  Bœufs  &  des  Clièvres,  mais  en  petite  quantité.  A  peu  de  diflance  du 
('ap,  on  voit  deux  petites  iiles,  couvertes  de  beaux  arbres,  mais  fans  Ua< 
hîtans. 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (c)  ont  de  grandes  Alma^ies,  qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu'à  trente  ^  quarante  hommes.  Ils  rament  debout ,  com- 
me on  Ta  dëja  fait  obferver  de  plafieurs  autres  Naoioi».  Leurs  orriltes  Ibnc 
percées  de  ptufieurs  trous,  dans  lef(juels  ils  pafTent  diverfes  fortes  d'anneaux 
d'or.  Us  en  portent  de  même  au  nez,  qui  eTt  aufli  percé  j  &  lor(w*ils  prea- 
nent  leur  noorriture ,  quittent  cet  mccnnnrode  ornement.  Les  lèmmes  de 
diflinélion  portent  des  anneaux  jufqu'aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à 
cacher  :  [oc  cela  e(l  pour  elles  une  marque  de  nobleflè,  qu'elles  peuvent  ce-J^ 
pendant  quitter  &  reprendre  quand  bon  leur  fcmble.] 

ApRàs  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres,  Cintra  découvrit,  quarante  milles 
plus  loin,  l'embouchure  d'une  rivière  qu'il  nomma  Saint  Fincent,  &  quia 
quatre  nulles  de  largeur.  A  cinq  milles  de  cette  rivière  ,  il  en  trouva  une 
autre  dmt  l'embouchure  eft  encore  plus  large ,  &  qu'il  nomma  Rio  Ferde(d). 
Toutes  ces  Côtes  font  montagneufes  ,  mais  Pures  pour  la  navigation  &  l'an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au  de-là  de  Rio  Verde,  on  trouva  un  autre  Cap, 
que  les  Portugais  nommèrent  lifirf»,  c'cft-ànilire,  gaye  &  riaiite,  parce  que 
la  vûc  en  efl  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Uedo,  la  montagne  régne  l'efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  ÊHe  eft  fort  haute  &  couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l'endroit  où  elle  finit,  on  découvre  à  fept  ou  huit  milles  en  mer,  trois  Iflcs 
dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 
donna  le  nom  à^Ifles  Sàhuzzet& àhmontwtte cdm  de  ShmsIiSM,  à  canfe 
d'un  eB'royable  tonnerre  qui  fe  fit  cocendre  du  Jonmiec,  qui  reflênblokaa 
xnuAinement  des  Lions. 

A V'delà  de  cette  montagne ,  dont  la  cime  efl:  toûjours  cachée  dans  les 
nues,  on  trouva  une  Côte  baflè,  &  dangereufe  par  Tes  bancs  de  fables ,  qui 
s'avancent  (ori  !  in  rî-ns  la  mer,  A  trente  milles  de  Sierra  Leona,  les  Portu- 
gais dtcouvnreiu  uiie  ^^luiide  rjvière ,  dont  l'embouchure  ell;  large  de  trois 
milles.  Us  lui  donnèrent  le  nom  de  Rû  jUx»,  parce  que  Teau  leur  en  parut 
rougeâtre.  Plus  loin  ,  ils  trouvèrent  un  Cap  qu'ils  nommèrent  aulTi  Roxo , 
parce  que  les  terres  ètoientde  la  même  couleur;  ^li:  par  la  même  raifon  ils 
donnèrent  le  nom  de  Ro»>  à  une  petite  llle  déferte  ,  qui  cil  à  fept  ou  huit 
milles  de  la  C^te.  De  cette  Ifle  ,  qui  n'efl:  auflî  qu'à  neuf  ou  dix  milles  delà 
rivière ,  ils  obfervèrent  que  l'étoile  du  Nord  ne  paroilToit  élevée  au-delTusde 
la  mer  que  de  la  hauteur  a*ttn  homme. 

AFKVt  le  Cap  Roxo»  la  mer  formeiui  Golfe,  ven  le  milieu  duqad  il  en- 
tre 

(c)  Comme  l'Auteur  n'a  parlé  id  d'aucune    de  Cute. 
Rivtire^  il  faut  ruppofcr  quelque  omttlîon.  Ceft    cAt '  )  L'Auteur  remarque  <]ue  ce  furent  les 
appareninent  li  Rivière  de  Pougue,         a    ^larclGt;  du  Roi,  qui  waSHCPt  Cet  DDUtS  à 
«upQé  de  iioioiner.  fille  eft  dao»  uvuc  fccvu-    ic»  tlwuA  iivi^ict. 
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tre  une  rivière  que  les  Portyga»  nommèrent  Siinte  Marie  aux  Nëges,  par-' 

ce  qu'ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l'autre  côté  cîe  cette  rivière,  ia  ter- 
re forree  une  pointe,  au  bouc  de  laquelle  on  voie  une  pecite  lilc.  Le  Golfe 
eft  rempli  de  bancs  de  fables  qui  s'avancent  à  dix  ou  douze  mîllea  de  la  Cô* 
te,  &  conrre  L'IjulIs  l'eau  bat  fort  impLtuvufLment,  avec  des  Courans  d'une 
nande  violence.  Ces  bancs  firent  donner  à  la  petite  Ille  le  nom  de  Scanni. 
Vingt-quatre  milles  plus  loin ,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  doani  Je 
nom  de  Sainte  Anne,  à  l'honneur  du  jour. 

SoixANTE-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne,  on  découvrit  une  ri- 
vière, qui  fut  nommée  Rio  das  Palnias ,  parce  qu'il  s'y  trouve  une  grande  a- 
bondance  de  Palmiers.  L'emboucimre ,  quoiqu'aflbziarge ,  eft  remplie  de  bancs 

J^de  fables  &  de  balTes  qui  rendent  l'entrée  fort  dangereufe.    Soixante  [dixj 

milles  plus  loin,  on  vit  une  autre  rivière ,  qu'on  nomma  Rio  dt  t'umi,  parce  ^'o  de  tuiui, 
qu'an  moment  qu'on  l'apperçut ,  la  C6ce  parut  couverte  de  fumée.  A  vingt- 
quatre  milles  de  cette  rivière  ,  on  trouva  un  Cap  qui  s'avance  beaucoup  dans 
la  mer ,  &  derrière  lequel  ell  une  haute  montiigae,  qui  lui  fit  donaer  le  nom 
deCbpo  iel  Mwtt.  Environ  60  milles  plus  loin  ,  on  tomba  fur  un  ancre  Cap , 
mais  petit,  avec  une  montagne  de  hauteur  médiocre j  ce  qui  le  fît  nommer 
Capo  CoTteJt  ou  Mtfurado.  Après  avoir  jette  l'ancre,  on  apperçut  ia  nuit  fut- 
vantc,  entre  les  arbres,  quantité  de  feux,  que  les  Nègres  effrayés  de  la  vûe 
des  Vaifleaux  avoient  aHumés  pour  s'cntr'awrtir. 

A  tr-delà  du  Cap ,  pendant  refpace  d'environ  feizc  milles ,  on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d'arbres  verds ,  que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Saime  Marie.   Les  Caravelles  y  ayant  mouillé ,  on  vit  paroître  quelques 

JCî'Almadies ,  dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres  [nuds,J  armés  de  bâtons 
pointus.  Deux  ou  trois  d'entr'eux  avoient  des  arcs,  &des  targettes  de  peau.  Leurs 
oreilles  &  leur  nez  étoieni  percés  i  mais  au  lieu  d'anneaux  d'or ,  ils  y  avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  rcffembloit  à  des  dents  humaines.  L.es  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  le  faire  entendre.  Trois  de  ces  Nègres 
^tant  montés  fbrt  nardiment  fur  une -Caravelle,  on  en  prit  un;  &  les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres,  fuivant  l'ordre  qu'on  avoit  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince,  jugeant  que  les  Interprètes  n'entendroienc  pas  toujours 
k  langue  des  Pays  qu'on  alloît  découvrir ,  avoit  fouhaité  quepar  force  Ou  pât 
adrefTe  on  fc  faisît  de  quelque  I  labitanc;  dans  l'cfpérancc  qu'entre  les  Nègres, 
dont  le  nombre  ètoit  tort  grand  en  Portugal ,  'ù  s'en  trouveroit  quelqu'un  qui 
TOurrotc  l'entendre ,  ou  qu'en  apprenant  la  langue  Portugaifc,  il  fe  raeccroit  ' 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  fur  fon  propre  Pays. 

Ci  N  TRA  n'ayancrien  à  fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  jprit  Ix  réfo- 
lution  de  retourner  en  Portugal.  Il  y  préfenta  ibn  Nègre  an  Koi,  qui  le  fit 
examiner  par  d'autres  Nègres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu'une  femme,  Eiclave 
d'un  Portugais  de  Lisbonne,  à  laquelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu;  non 
quelle  y  trouvât  celui  de  fon  propre  Pays,  mais  elle  fçavoit  une  auue  langue 
que  le  Nègre  Içavoit  auiTi.  Cada  Modo  ignora  quels  éclairciflemens  l'on  avoit 
tires  de  lui ,  parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fccrets  ;  excepté  m  m-nnins  au  fu- 
jet  des  Licornes,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Xe^ie  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de  bonté  &  de  careiTes.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofit^du  Roya1^ 
JU,  Fart,  O  .me^ 
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CivTRA.  W.  On  lui  donna  des  habits  fort  propret;  &  Taimée  ihivante , ctt  le  fie  par- 
I4(S2é     tîf  pour  fbn  Pays  dans  une  Caravcîk-, 

Cad  A  Mollo  ajuùte  (}ue  ce  fut  le  icul  Vaiiïeau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Venife,  qui  fuc  le  premier  de  Février  1403. 

CHAPITRE  V. 

Ftyi^  àt  Ctorges  Rtèms  m  Cap  -  Ferd  ^  aux       du  mêmi  nm. 

en  1721. 

RoittTs.  TN A NS  cette  Retadon,  qui  fut  publiée  &  Londres  en  17x5  (0),  TAuteur 

I  7  2  I.      1^  déclare  qu'à  In  réferve  de  ce  qu'il  rapporte  fur  le  ténjoignagc  d'autnii , 
obilrvations  il  n'écrit  rien  qui  ne  foit  d'une  éxaéle  vérité  i  &.  qu'avec  de  fortes  railbns 
fur  atOttv».  ^  croire  ce  qu  il  (b)  n'a  pas  vû  de  fo propres  yeux ,  il  nelaifle  pas  d'en  par- 
^*  1er  avec  plus  de  mcnagemcns  &  de  précaucions.  11  ajoûte  à  cette  apologie  que 

il  l'on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaiiir  à  fes  avanturea,  il  ne  douce  pas  du 
moins  que  la  Defcription  qu  il  donne  des  Mes  du  Cap-Verd,  de  leurs  pnv 
duftions,  de  leurs  manufattures ,  &c.  ne  foit  d'une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ulcs.  [11  s'excufe  fur  ce  que  l'Oii-l^ 
vrage  n'eft  ças  trop  bien  digéré;  qu'il  auroit  pû  l'être  mieux,  s'il  s'étoit  pru- 
pofé  de  publier  fes  Avantures  ;  mais  qu'il  n'a  pû  réGfter  aux  emprefFeracns  de 
fes  Amis ,  qui  ont  profité  d'un  momentde  foiblefTe  pour  !es  rendre  publiques.] 
La  première  partie  (c  )  de  l'Ouvrage  contient  les  avantuies  de  l'Auteur.  Le 
refte  cft  donné  à  la  Defcription  des  llles  du  Cap>Venl,  &  peut  pafler  oour 
la  meilleure  Relation  qu'on  ait  de  ces  Kles  dans  aucun  langage.    Elle  elt  ac- 
compagnée de  piulicurs  (d)  Cartes  de  TlHe,  compofées  par  Roberts  mèmc^ 
&  de  quatre  Planches:  i.  Une  viic  de  la  Baye  de  Sait  Pmm  dans  Tlfle  de  S. 
Jean,  où  l'Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L'arbre  nommé,  k  Dra:;  tu 

3.  Un  homme  &  une  femme  de  la  même  llle,  nuds,  fuivant  l'ufage  du  Pays. 

4.  Les  mêmes,  en  halûcs  dont  ils  ont  aufli  l'ufage.  On  s'eft  arrêté  d^aucaae 
p[i;s  ^ .  lontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts,  qu'ayant  palTé  onze  (e) 
jpurs  entre  les  mains  des  Pyrates ,  ce  récit  devient  utile  pour  la  connoinàoce 
des  ufàges  &des  mœurs  de  ces  Brigands. 

Dcflcindu  Le  14  de  Septem!ire  1721 ,  le  Capitaine  Roberts  s'engagea  au  fervice  de 
Voyage.  quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  Voyage  de  Virginie.  Là,  il  devoit 
prendre  le  commandement  d'un  VaiiTeau  nommé  le  Dauphin ,  avec  une  cirgai- 
fon  pour  la  Côte  de  Guinée;  d'où  iJ  devoit  retourner  à  la  Virginie  ou  aux  Bar* 
ba  Jes ,  fuivanç  i'dpérance  qu'il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
priétaires. 

Lb 

«>C«)  C'cll  un  ifi  8'  ».  lie  29  !"cui;i;:i-  avec     douter  dc  ce  nu'il  R.  d.  E. 
l'Ei^itre  fJedicatoire  à  Cuiliaume  Ttiisr  AkGut-        (c)  (es  trois  -  ccni  quatre- vlugf  fix 

l'jlovcn  d.ins  le  Coimé  de  Suffolk  ,  «(jï  k'X  da-    prcinicrts  pages.  R.  d.  E. 
t&dtiVjJ  Tcamcs  \i:  iie.Jùir,  i-if,.  (d)  jingl.  ti  un  Canedc  CCS  lfleS»lL 

(b)  Aiigl.  àî.  4UC  l'dits  Asoit  de  tatlous  de       (ej  Aagl.  Dix.  A.  d.  £. 
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DIFFERENTES  PHKTOS  ta  L*AFRIQUS,  Lit.  V.  On».  V.  lof 

.  Lb  CxpSaâBié  Scoc,  on  des  Cheftdercfitreprift,  fâîftnc  voile  à  lâ  Virginie 

dans  un  VailTeau  de  vingc-dcux  pièces  de  canon,  nommé  te  Roi  Si^fatnore, 
Robms  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
Plymontbyils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belbgven^  nomme  au  Gou- 
vemement  de  la  Barbade,  que  la  mène  railbn  avoit  forcé  d'j  encr^  fiar  te 
R"va!  Âme,  grand  VaifTe^a  de  guerre.  Le  tems  s'étant  adouci,  fans  promet- 
tre beaucoup  de  conibmce,  ce  Seigneur  remit  à  la  voile,  fous  de  li  maJheo- 
aufpices,  qu'il  fut  jette  [par  la  faute,  à  ce  qu'(»  cnik,  de  fon  Lieoce- 
nant,]  fur  les  rocs  du  Lézard,  où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
équipage.  Scot,  plus  attentif  à  fa  fûreté,  attendit  un  mois  entier  pour  fc  re- 
mettre en  mer.  Sa  comfe  fut  heureufè,  '&  n'eut  même  rien  de  remarquable; 
excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  ride  de  Tâiéiîfe»  dont  00  a  dejareih 
du  coopte  dans  la  defchpcion  de  cette  IHe. 

Ils  arrivèrent  à  t'fle  de  Sal ,  une  des  Mes  du  Gap-Verd  ;  mais  n'y  trouvant 
aucun  des  Ilabitans,  ils  en  partirent  le  foir  à  huit  heures,  &  le  lendemain 
ils  abordèrent  à  dix  heures  du  matin  dans  l'Ifle  de  fiuona-Vifta ,  où  leur  deP- 
fôn  étmt  de  prendre  leur  cargaifon  de  fel.  Us  mouillèrent  dans  la  Rade  An- 
gloife,  fous  la  petite  Ifle,  au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defcendirent  au  rivage,  pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines  (/) ,  &  pour  acheter  d'autres  mar- 
■   chandifes,  teUei  que  des  Chevaux  &  des  Anes,  dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  carsT-aîfbn  (t^.  Us  s'artacfiérent  enllnrc  ait  rraviil.    La  méthode 
♦î<[du  PaysJ  ell  que  iCS  gens  d'un  VailTeau  reçoivent  le  ici  aux  Mines  (A)  &  le 
ii:^traniportenc  à  peu  de  diflniee  dans  quelque  lieu  propre  à  le  faire  fécher  [où 
ils  le  mettent  en  grands  monceaux.]  après  quoi  les  Habitans  le  chargent  fur 
des  Anes,<&  mettent  un  Nègre  pour  conduire  ces  aninuux  par  troupes,  dont 
chactme  tSt  compofée  de  quinze.  Mais  il  hx&  prendre  garde  de  ne  iMS  faire 
porter  plus  de  fe!  à  la  fois  qu'on  n'a  de  gens  pour  l'embarquer  aufll-tôt;  car 
s'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l'en^Mrquement ,  il  n'y  a  point  de  ibins  m  de 
précautions  qui  puiffent  le  garantir  du  làble,  que  le  momdre  jRxiffle  mec  en 
mouvement ,  parce  qu'il  elt  d'une  extrême  légèreté.    Il  fe  mêle  alors  avec 
la  marchandife,  &  lui  caufe  un  tort  irréparable  pour  la  vente.  L'Auteur 
donne  un  autre  confeil,  qui  regarde  la  e«^;;aifim  des  Bétes  vivantes.  Tandis 
qu'on  s'occupe  à  faire  tirer  le  lel,  il  faut  veiller  foîgneufement  à  faire  por- 
ter chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu'on  veut  conferverj  car  fi  l'on  s'en 
repoïe  lur  la  fidélité  des  Nègres ,  ils  violent  leurs  engagemens  avec  tant  de 
.  naovaîlè-fbi ,  qu'on  perd  fes  meilleures  Bétes,  ou  que  devenant  moins  pio< 
près  au  .travail,  leur  valeur  diminue  dans  d'autres  lieux.    Enfin  l'Auteur  a- 
joûte  qu'il  faut  apporter  aifez  d'eao  pour  la  proviûon  du  Bâtiment ,  tandis 
qu'on  eft  à  tirer  le  fel;  parce  que  les  fources  étant  fort  éloignées  des  Mi- 
nes ,  il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l'eau  fur  le  dos  des  Ahl-  ,  & 
que  û  l'oQ^  a  des  Be(Uaux  à  bord  il  eft  impolfible  de  fournir  a  cette  dé- 
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Ibs ,  ft  pour  acheter  des  C;cv:;ux  &  des  Aaei 
pour  voiturcr  leur  iéi.  IL  d.  £i 
( b)  jingl.  te  ftfloit  eawaftiites.  &.  d.B. 
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Son  Pilote 
perd  lÀ  route. 

Il  arrive  à 


On  qidtta  rflledeBaonfl^Vifta  pour  fe  rendbeàedle  de  Maio,  on  de  Mat 

où  l'on  trouva  cinq  Bâtimens  qui  chargcoicnt  du  fcl  pour  la  Met  Baltique.  Cette 
rencontre  fuc  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois ,  ijui  commcnsoient  k  leref- 
fentir  de  ce  qa'i\$  appellent  la  finnine  de  fOueft;  c*eft-à»dire,  k  manquer 
d*emi  &  de  tabac.  De  rifle  de  Mai,  on  mit  à  la  vuile  pour  celle  de  S.  jago: 
mais  ayant  voulu  s'approcher  du  Port  f^tUa  de  Fraya  av^'c  toutes  les  voiles , 
on  fut  jcicé  par  le  vent  au-deflbus  de  la  Rade,  &  pendant  trois  jours  on 
s'efforça  inutilement  d'y  entrer.  La  difctte  d'eau  fit  périr  dans  cet  intervalle 
une  partie  des  Anes;  trirtc  leçon  oui  apprit  aux  Ang!rii<;  à  pL-rror  leurs  voiles 
en  approchant  de  cette  Baye  ,  parue  qu  ily  fouffle  ordiUiirLiueiic  un  vcat  de 
terre  dont  il  n'efl:  pas  aifé  de  le  garantir. 

Après  avoir  rcnouvcîlé  h  provilion  d'eau  &  de  bois ,  &  pris  du  foin  & 
des  cocos  verds  pour  les  Delliuux  ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans» 
le  paiBige  on  trouva  une  Baleine  morte,  <Sc  fur  elle  un  prodigieux  nombre 
d'Oifeaux  qui  la  devoroicnt ,  (juoiquc  la  terre  la  plus  proche  fût  à  plus  de 
trois  cens  licuës.  On  aborda  au  Fort  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  tyii.  Le»  Chevaux  &  les  Aoes  étoienc  en- fi  mauvais  ^tat  qu'on  n'en 
put  vendre  qu'un  petit  nombre  ;  &  l.s  provifioas  fe  trouvoient  fi  chères  au 
Marché  que  ii  quelques  honné:es  gens  de  I  Xile,  aoiis  de  nos  Marchands ,  ne 
]eur  en  euflênc  fourni  gratis,  il  aoroit  fallu  prendre  le  parti  de  toer  la  plus» 
grande  partie  dç  ces  animaux.  Pour  comble  dj  difgrace,  le  vin  de  Canarie 
qu'on  avoît  acheté  à  Tcnérife,  fe  venJoit  moiasque  celui  de  Madère ,  quoi- 

Ïu'il  eût  coûté  le  double  &  qu'il  fÛc  bemcoup  meilleur.   Mais  le  goût  des 
labitans  de  la  Barbade  e(b  û  déclaré  pour  le  Madère  ,  qu'ils  le  prâèceat  à. 
tout  autre  vin. 

Tous  CCS  contre-tems  fireut hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot  (1).  Ro- 
berts,  à  qui  fa  rélblotioii  déplut,  [lui  ayant  demandé  fim- Congé,  l'obtint  le^- 
24  d'Avril,  &3  l'engagea,  pour  l'es  gages  &  pour  quelque  argent  prêté,,  à 
lui  acheter  une  Felouque,  nommée  k  Marguerite,  d'environ  foixante  ton- 
neaux, pour  éxercer  le  commerce  [en  fon  propre  nom.]  L'ayaiuchanéedeiii 
diverfcs  marchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  ce  pour  les  Iflesdu  Cap-Verd,. 
la  crainte  de  quelques  Pyrates,  qui  croifoienc  aux  environs  des  Ides  Caraï* 
bes ,  l'obligea  de  partir  avec  Scoc,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Cepen- 
dant il  en  Tut  fépar<5,  trois  jours  après,  par  un  coap  de  vent.    Enfuite  fon 
mauvais  fort  le  fie  tomber  malade.  Tan Jis  qu'il  ctoit  confiné  dans  fon  lit,  le 
Pflote ,  par  inattention  ou  par  ignorance ,  perdit  ià  tOttce.  Il  erra  long-tems 
fans  fe  reconnoîtrc.   Enfin,  par  de  kiQgs  découra.,  on.  aiffiva.vers  te  nûlîeii 
d'Oaobre  (0  à  l'Ide  de  Sal. 

On  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  cft  au  Nord  de  l  lflc.  C'é- 
toit  la  lâifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à  cette  occafion  que  les 
François  viennent  fl-'U\-ent  aux  I/les  du  Cap-Verd  dans  la  feule  vue  d'y  pren- 
dre des  Tortues,  qu  lis  laJent  au  rivage,  [Jk  qu'ils  fe  c  h  en  t  enfuite  j  à  peu  près 
comme  la  Morue  de  Terre-Neuve,  Otquils  vendent  [de  même  que  l'huile] 
ans  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profil,  ils  gardent  les  éc^es  pour 

la 


(i)  yfngl.  prcnil/c  la  r»;f(jîut:on  au  Capi' 
itiiic  Scot  de  ne  point  aller  .j  lu  \  i-^iale,  w- 
lun  Icj  Ordres  qu'il  en  avoii.      «1.  K. 
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h  France,  où  le  débic  en  eQ.  plus  avantageux  qu'en  Anglecerre;  fur-tout 
celui  des  Tortue  de  ces  Ifles ,  qui  ont  l'écailIe  plus  fine  &  plus  tranfparence 
qat  dans  tout  autre  lieu.  D'ailleurs  ils  y  trouvent  quelquefois  de  1  Ambre 
griç  p.irn  -'l'icrcmcnt  dans  Tlfle  de  Sal  ;  oc  l'on  prétend  que  fî  les  Chats  fau- 
vagei,  tx  mcme  les  Torcus.fi  vertes,  ne  mangcoieiit  pas  cette prikicufe gom- 
me, on  y  en  trbaveroit  beaucoup  davantage. 

Robert  s,  qui  av  oit  befoin  de  rafraîchiflemens ,  ayant  envoyé  fa  Chalou- 
pe à  terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pèchées ,  la  vie 
revenir  en  moins  dedeux  heMres.  Elle  lui  en  apportoit  une,  qui  pefoit  en- 
tre deux  &  trois  cens  livres,  avec  un  Ndgrc  de  Saint  Nicolas  ,  qui  lui  en  fît 

JtréfcQt  au  nom  de  Tes  Comparons.   Ils  etoient  venus  à  Sal  au  nombre  de 
ÎMxance,  pour  y  pêcher  des  Torcoes  par  l'ordre  d'an  Qipitaine  de  Vailfeau 
j^qcii  étoic  allé  depuis  près  d'un  an  (/)  charger  [du  Tel]  à  Buona-Vifta.  Mais 
une  ft  longue  abfence  leur  faifant  peidrc  l'elpérancedeie  revoir ,  iJsoffroîenc 
à  Robert»  la  moidé  de  leivs  Toiciks,  de  leur  huile,  de  leurs  écailles  &  de 
leur  am'jre  gris,  pour  tranfporter  l'autre  moitié  dans  l'JUle  de  Saint-Nicolas 
^[d'où  ils  étaient  tous  natifs.]  Comme  fon  deflcin  ëtoic  de  fc  rendre  dans  cet* 
ce  Ifle,  il  leur  offrit  d'y  tranfporter  leurs  marchandifes;  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  k-ur  préfent  fans  fçavoir  (w)à  qui  le  fondappartenoit.  Le  Nè- 
gre croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  Anglois.  Cependant  on  lui 
nomma  les  Ports  d'Angleterre  oc  d'autres  lieux  qu'il  ne  put  reconnoître.  En^ 
fin  Robcrts  nomma  les  Bermudes,  dic  le  Nègre  aflUra  que  le  Capitaine  étoit 
venu  tL' CCS  Ifks.  Le  jour  fuivant ,  on  mit  à  la  voile  nour  Sainr  Nicolas,  a- 
• .  près  s'eirc  ciiargé  de  fix  Nègres,  avec  deux  de  leurs  icinmcs  Ôc  un  enfanta 
l($*h  mammellc ,  [fans  rien  prendre  de  ce  qui  leur  apparteooit  que  ce  qui  étoit 
nécelTairc  pour  i  jur  Voyage.]  On  moulUa,  Ja  nntc  fuivance ,  daos  la  JEUdede 
'i'refalJ ,  fur  iîx  braiTes  de  fond. 

Le  lendemain-  au  matin,,  il  vint  à  bord  un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna 
pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  l'ifle  de  Sal. 
4*  Il  prétcndoit  les  y  avoir  envoyés  pour  la  pèche  des  Tortues  [&  de  l'ambre 
j^gns ,]  avec  la  convention  d*un  làlairc  [pour  ceux  qui  n'étcnent  pas  fer  ef^ 
claves.l  Comme  le  plus  iirand  nombre  y  étoit  reft-i  avec  le  fruit  de  leur  tra- 
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vail,  Ôc  que  fur  le  récit  de  Koberts  il  appréhendoit  qu'ils  ne  lui  manqualTenC 
'  de  fidélité ,  i)  convint  avec  lui  nue  pour  la  fbmme  de  cent  dolkrs  &  un  bel 
«SiElclave,  il  iroit  prendre  à  Sal  les  Ncgres  &  leur  pêche.  [Robcrts  ne  fe  fie 
pas  prcfT'jr,  dans  une  occaHon  fi  fimple  de  gagner  de  l'argent  v&  de  fe  ren- 
dre agréable  aux  Portugais.]  Mais  il  fe  fit  promettre  que  les  cent  dollar» 
hîî  feraient  couqicéa  avant  que  les  Nègres  &>les  marchandifes  fulTenc  débar* 
qués. 

Avant  ce  voyage,  il  quitta  la  Rade  de  Trefall^  oui  eftà  quinze  oudix- 
Inût  milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter  l'ancre  dans  l'ancienne  Rade  de  l'a- 
ragbijîi,  d'où  le  chemin  eil  plus  court  &  plus  commode  jufqu'à  la  Ville  de 
8.  Nicolas.  11  fc  propofoit  de  trocquer  fon  bled  àc  ion  ris  pour  des  étofies^ 
(n)  de  coton,  de  Tamlffe  gns,  du  fang  de  dragon,  &  d'en  vendre  même 

une 

(i)  .iiigl.  ii\x  fcmainci.  R,  d.  E.  difcs  fans  fçavoir.  R.d.K. 

(«0  .^i.  Uleuf  oâVick  pairagcpuurrieai       ("  )       celles  qu on  patte  aux  CCass  de 
suis  une  voulnt  foâit  fe  mâcr  dcsisar^n-    Qm&et  &  qoc  les  Porttig,iis noauncnt  fiaiaTul. 
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une  iMirtie  argent  comptant.  D'un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Ifles  au- 
defli»  du  Tenc  étoient  dans  un  û  grand  befbin  de  {HoviubfW,  que  depuis  un 
an  il  étoit  mort  [à  St.  Nicolas]  plus  de  cinq  cens  perfonnes  de  faim  &  dej;jN 
niirère.  Ainli  la  principale  parue  de  fa  cargaifon  confiflant  en  ris  &en  bled, 
U  n'avoic  à  prometcre  que  de  grands  avantages.  Cependant  U  réfolut  de  ne 
pas  remettre  plus  loin  à  fatisfairele  Prêtre  Portugais,  de  peur  que  fes  Né- 
0es  ne  trouvaifenc  le  mov^  de  revenir  fans  fon  Recours.  Cette  entreprife  ne 
iemandoic  pas  plus  de  huic  jours  ;  &  dam  la  failbn  où  l'on  étoit,  il  ne  de- 
Toit  pai craindre  qu'il  arrivât  d'autres  Vaifleiu::  pour  lui  enlever  Tes  erpé- 
^anccs  de  commerce  ,  [qui  n'étoient  point  diminuées  par  la  nouvelle  que  leJd* 
Capitaine  Scot  y  avoit  été  dix  jours  auparavant ,  parce  qu'il  ne  leur  avoit 
pas  pû  foumtr  aîTez  de  providons.] 

D.Ans  cette  réfolirtion  il  tourna  le  lendenuin  vers  Currifaly  poury  renou- 


tre ,  il  ne  feroit  jamais  parvenu  à  s'en  procurer.  Aulii  ne  Tavoient-ils  accom- 
pagne que  pour  loi  rendre  ce  fervice  («)  »  &  le  qnittérene-îb  lorTqu'il  mit 

i  la  voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heure*  du  matin,  il  fut  arrêté  par  nn  calme,  qui 
dura  tout  le  refte  du  jour.   Vers  le  foir,  il  découvrit  trois  fiâtimem  ;  &  te 

premier,  q  ubfcrva  foigncufemcnt  avec  fa  lunette, lui  parut  gros  (Scchar- 
^é.  Il  ne  douu  point  que  les  autres  ne  fufTeac  de  même,  &  qu'ils  n'arri- 
vahent  enfemble  [  pour  fidre  de  Teau.  ]  Cependant  comme  le  calme  continu-)^ 

oit,  &  qu'ils  ne  falfoient  aucun  figne,  il  paffa  la  nuit  à  l'ancre.  Mais  le  vent 
s't'tnnt  levé  avec  le  Soleil ,  il  apperjut  bientôt,  fur  le  Vaifleau  qu'il  avoit  ob-  . 
icrvc ,  un  grand  nombre  d'hommes  en  cfaemilb,  &  nne  longue  bordée  de  ca- 
nons ,  qui  lui  rendirent  cette  rencontre  fort  fufpefte.    Il  étoit  trop  tard  pour 

fe  dérober  par  la  fuite.    Déjà  le  VaifTcau  étoit  fort  proche.    Cependant  lorf- 


QuiétoUloir 


[u'il  fut  à  la  portée  cm  cmun,  il  arbora  le  Pavillon  d'.ilngleterre;  ce  oui  ren- 
kl'dpérance  aux  An  :l  is.  Roberts  fe  hfttt  de  faire  paroître  aufli  le  uen.  H 
remarqua  que  le  Vailfeau  portoit  environ  foizante-dtx  hommes  &  quatorze 
pièces  d'artillerie.  Le  Capitaine  fe  faifant  voir  fur  l'avant ,  demanda  à  qui  ap- 
partenottla  Feloaqae  &  d'où  elle  venoit.  Roberts  répondit  qu'elle  étoit  de 
Londres  &  qu'elle  venoit  de  la  Barbade.  Fort  bien ,  lui  dit-on ,  c'cfl  ce  qu'on 
n'ignoroit  pa^.  Là-delTus,  on  lui  ordonna  brufquement  d'envoyer  fa  Cha< 
loupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d'obéir.  LeCapicaine  du  Vaifleau  étoit  un 
Portugais,  nommé  Jean  Ljpez,  comme  on  l'apprit  enfuite;  mais  fçachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife ,  il  avoit  jugé-à-propos  defe  fûrepalTer  pourutt 
Anglais^  né  vers  le  Nord  de  l'Angleterre,  fous  le  nom  de  J^obn  Ruffil.  Il  de- 
manda aux  deux  Matelots  que  Ro'icrrs  lui  avoit  envoyés,  où  étoit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  iiubcrts  ,  qui  ctoit  a  lé  promener  fur  foa 
âlac.  Amrtilit  la  fiarear  pttoiiEuit  dans,  fei  yeux,  il  l!aocabla  d'injures. 

Kobeit» 

(o)  AagL  les  quatre  Nègres  &  le  Prêtre  rent  malades  la  nuit  qu'il  fe  proporoit  de  k- 
étt^ctit  venus  1  Dord  pour  aller  à  Soi;  &  û  ver  l'Ancre,  fi  le  calioe  ne  l'en  avait  p» ca- 
ne le  quittèreat  -que  puce  qu'ils  Ht  trouvé-   pédii.  IL  «.  E. 
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Robera  ëtoic  en  moles  &  en  chendfe,  aoffi  peu  capable  de  dëfènlè  pu  fz  Kùmmuti. 

fitnation  que  par  la  petitefTe  &  le  mauvniç  ét  tr  de  fon  Bdtiment.   Il  comprit     1  7  2e. 
dans  quelles  mains  li  écoic  combé  ,  &  qu'eii  cicciarant  fon  mtipris  par  Icfilen- 
ce,  tl  s'expolbîc  à  (é  fidre  tuer  d'un  coup  de  balle.   Sa  réponfe  fut  une  mar- 
^e  honnête  d'étonnement  fur  la  manière  dont  il  fe  voyoic  traité.    On  con-     j^s  cm  or 
tmua  les  outrages  ^  &  l'on  y  joignit  les  plus  furieufes  menaces  »  avec  des  re-  temem  ii^' 
proches  de  ce  qa*U  n'écoît  pas  venu  lui-même  à  bord.  Il  répondit  que  n'ayant  nemoea. 
entendu  demander  que  la  Chaloupe,  il  n'avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  re- 
gardât perfonnellemenc.   Quoi!  miferable  chien  «  reprit  RuHd,  tu  feins  de 
ne  m'avotr  pas  entendn:    jê  vais  ee  faire  pirendre  de  metlleiires  manières. 
5<£Le  récit  des  emportemcns  d'un  l'yraL.:  mcriceroit  peu  d'entrer  dans  cette 
Hidoire ,  fi  l'Auteur  n'avoit  averti  qu'il  le  croit  utile  pour  faire  coonotcre 
les  mœurs  de  cette  (p)  odieufe  race.] 

RvssBL  donna  ordre  auffi-tôt  à  quelques-uns  de  fc$  gens  de  lui  amener   H  Ce  fait  ame- 
Roberts ,  &  chargea  dix  ou  douze  antres  de  ces  Brigands  de  prendre  poflef-  ^1^^**'*'^"* 
fion  de  la  Feluuquc.  A  l'arnvcc  de  Koberti,  qui  lui  fut  amené  fur  le  champ , 
h  tira  fon  fabre,  en  répétant,  «vec d'afirenx bJafphémes ,  qu'il  fçauroit  fui 
apprendre  à  vivre.    Le  mallieureux  Roberts  (e  crut  à  fa  dernière  heure,  & 
continua  de  s'cxcufcr  fur  fon  ignorance.   Mais  l'autre ,  dans  le  dcflèin  appa- 
remment  de  l'effrayer,  tenoit  fon  fabre  levé  &  continuoit  lès  menaces.  Un 
de  fes  gens  affefta  de  lui  retenir  le  brns .  &  promit  à  Roberts  qu'il  ne  lui 
arriveroit  rien  de  fâcheux.    Alors  Rulici  voulut  f$avoir  pourquoi  il  étoit  fi 
msi  rètvL   L'excafe  de  Robens  fiic  qiil  ne  c'atcendoic  pat  a  paraître  de> 
vant  un  homme fi redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez-vous, reprit  Ruffel?  Ici 
Roberts  furt  embarraiTé  chercha  long-teros  fa  réponfe.   Enfin,  dans  la  crain- 
te de  rofFenièr  également  par  la  vérîM  ou  par  la  fiaterie ,  je  crois ,  répondit- 
il,  que  vous  êtes  un  Homme  de  diftinflion ,  qui  fait  de  grandes  cntreprifes 
fur  mer.    Tu  mens,  répliqua  KuU'el  j  ou  11  tu  crois  dire  vrai ,  apprends 
que  nous  fommes  Fyraces. 

RoBBars  lui  ayant  offert  d'aller  fc  vêdr  plus  décemment,  il  lui  dit,  en 
jurant  plus  que  jamais,  qu'il  étoit  trop  tard  &  qu'il  demeureroit  dans  I  ha- 
billement où  j]  s'étoit  lailfé  prendre;  mais  que  fon  Bâtiment  &  tout  ce  qu'il 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop,  répondit  Robeits. 
Cependant  lorfqu'il  m'efl  impoifible  de  l'empêcher ,  j'efpère  de  vôtre  géné- 
roUté  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile ,  &  que  vous 
Rie  laiflêrez  le  relie.  Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  bruulité,  que  fes 
Compagnons  en  ddcideroicnt.  Mais  en  même-tems  il  lui  demanda  un  ?Je- 
moire  exact  de  tout  ce  qu'il  avoit  a  bord,  fur-tout  de  fon  argent  j  &  s'il  s'y 
troiivoit  auelque  chofe  de  plus  qu'il  n'auroicaccofé,  il  protefta  qu'il  le  feroit 
brûler  vit  avec  fa  Felouque. 

T  o  u  s  les  astu  du  VaiiTeau ,  qui  prétoieat  l'oreille  à  cette  conférence ,  avec 
un  air  affede  de  compaflion ,  lui  conlèillérenc  d'un  ton  d'amitié  d'être  Un- 
céredans  fa  déclaration,  fur -tout  à  l'égard  de  l'argent  ,  des  armes  <S:  des 
munitions,  qui  étoient,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal;  en  ravertiHant 
que  leur  uiage  étoit  de  pumr  fort  févèrement  les  gens  de  mauvaife-foi  II  leur 

rendit 
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Pyrate.  &.té- 
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berts. 
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(/)  Malgré  cet  Âvertiflèment  IcTraduacur 
t  nîpeiMat  (ùppriaié  la  plus  firandL  partie  d.s 


termes  injurieux  &  des  difconts  emportés  du 
Pyrite.  li.  il.  £. 
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KoflE«Ts.  rendit  le  compte  Je  plus  fidèle  qu'il  pût  trouver  dans  fa  mcnioirc.  [a]  .fitantja» 
*  7  8  «•  que  s*H  «voit  la  liberté  de  recourir  aux  papiers  qui  étoient  dans  le  Vaiilcau , 
il  feroit  en  état  de  donner  un  inventaire  plus  jufto  de  la  Cargaifon.  A  quoi 
Ruflel  répondit  qu'il  en  auroit  foin  &  qu'il  s'en  ferv  Iroic  pot:r  vtrlfitir  la  dé- 
claration. Cependant  les  Pirates  vifitoient  le  VaiiFcau  du  Roberts ,  dans  le- 
quel ils  ne  trouvèrent  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  déclaré  qu*une  iKtgue  âc  des 
boudes  d'Affrcnt ,  dont  il  ne  s'étoit  pas  foiivenit.  Pendant  cet  intervalle  , 
le  Prêtre  Portugais  &  Iti  A'i-gres,  qui  avoicnt  vû  ce  qui  s'ctuit  pafle  &  ne 
fçachant  à  quoi  tout  cela  abuutiroit,  s'éloignoieot  du  rivage  pour  s'enfuir 
dans  les  Montagnes.  Kcs  Pyrates  les  appcr^urcnt ,  &  les  avant  fait  remar- 
quer à  RulTei  ,  celui  -  ci  demanda  à  Koberis  s'il  les  connoilToit  i  N'ôfant 
pas  déguifer  la  vérité  ,  il  déclara  naturellemene  ce  oui  en  étoit.  ]  Aux 

âucflions  qu'on  lui  fit  fur  II-  delTein  de  la  navigarlon  prclente  ,  il  ne  répon- 
it  pas  moins  fincèremcnt  qu'il  alloit  à  Sal,  pour  rernplir  fes  conventiwis 
Ce  qu'il»  a-  avec  un  Prêtre  Porcogaîs.   Mais  RuiTcl  lui  apprit  là-dcflus  que  Ton  Prêtre  ne 
voient  déjà     verroit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  ii  fandoit  fes  efpérances,  parce  qu'il  l'a- 
^îi^iîs  aiiSkin  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoicnt  pris  !a  fui- 

cntrcpttndrc.  te  avec  leur  bntin.  'H  ajoûta  que  les  informations  qu'il  avoit  remues  touchant 
l'arrivée  de  Roberts ,  joint  à  quelques  lumières  fiir  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  &  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoicnt 
dans  leurs  cojRres,  ctoient  le  fcul  motif  qui  l'avuit  amené;  fans  quoi,  Ibn 
deflkin<Sc  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  fe  rendre  à  Buona^A^fta.  Ro- 
berts luidetnanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  écbircilTemcns.  Il  répondit  que  c'é- 
toit  du  Capiuine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts  /  Plus 
qu'il  ne  mérite  ;  répliqua  le  Corfairc;  car  nous  nous  lommes  contentés  de  brû- 
ler fon  VailTeau ,  &  nous  l'avons  mis  à  terre  dans  rifle  de  Buona- Vida. 
Cependant  KuiTel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  &  le  Gouverneur , 

S rit  la  réfbludon  de  s'avancer  dans  m  Rade  de  Paraghifi ,  pour  gagner  la  Ville 
i  les  y  furprendre.  Il  donna  ordre  à  Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  (à 
Felouque.  Comme  elle  n'avoit  pas  cefle  d'être  à  l'ancre,  les  Pyrates  I  lii^  rcnt 
couler  le  cable ,  pour  s'épargner  Tembarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au* 
très  Bdtimens  étoient  demeurés  jufqu'alors  immobiles  fur  leurs  ancres;  mais 
lorfqu'ils  virent  le  premier  à  la  voile ,  la  Rofe,  VaifTcati  de  trentcllx  pièces 
Oé^éial"d«°'  canon,  commandé  par  Edmond  Lo,  Chef  gcneral  des  Pv rates,  fe  mit  en 
Pyrates.  mouvement  pour  le  fuivre.  S'étant  bientôt  rejoints ,  RulTel  rendit  compte  à 
Lo  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  de  rcPpcrancc  qu'il  avoit  le  même  foir  d'enle- 
ver Je  Prêtre  &  le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi,  &.  Lo  fit  palier  fur 
(bn  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  VailTeau  de  Rufîel  contirma  de  s'avancer  jtifqu'à  la  hauteur  de  Pc*:- 
M ,  qui  cft  une  petite  Baye  entre  CurrUal  &  Paraghili.  Là,  un  Pyrate  de  k 
Troupe  fit  ferment  que  fiiivant  fes  lumières ,  c'écoit  l'endroit  le  plus  proche 
de  la  Ville  &  le  plus  commode  pour  débarquer.  Auflî-tôt  Ruffel  fit  tourner 
vers  la  JBaye^  «Se  lorfqu'on  fut  à  deroi-lieuë  de  la  terre,  il  defccndit  dans  la 
Chaloupe  avec  crente-dnq  homoaes,  pour  gagner  le  rivage.  Le  VaiiTeaua'en 
,  ,  eu  t  pas  moins  ordre  de  contiiuier  Ik  courfe ,  &  d'aller  mouiller  daot  Fandeime 
ihen  cA-fnt    Radc  de  Paraghifi. 

&le  Prêtre  de  **'  Icndemam  Ruflel  «  fes  gens  revinrent  a  bord,  avec  le  Prêtre,  le  Fils 
&Micoiss.    da  Gouveraewr,  dccinq  oalisifégrei,  qu'ils  «voient  ejilevét.  Qa  mit  à  la 

voile 
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voile  auffi-tôc,  pour  rejoindre  les  deux  autres  Vaifleaux ,  qui  e'toient  demeu-  Il<»i«»T«. 

rés  à  l'encrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroiflant  fur  le  fien,  demanda  de'lôin 

s'il  V  avoir  d'heiireures  nouvelles.    Kuf^v-}  rripondit  qu'il  feréfervoit  lui-même 

a  iui  en  rendre  compte.    Le  PiecTc  6l  les  autres  Prifonnicrs  furenc  mis  dan» 

la  Chaloupe,  &  Roberts  avec  eux,  pour  écre  préfèntét  au  grand  GéB<^ 

Lo.  Ruiïel  les  fiii\'ic  dans  Ton  propre  Elquif. 

M  A  leur  entrée  dans  le  VaUTeau,  tous  les  Pyratcs  vinrent  les  faiucrfuc-    Kobctu  eft 
„  ceffivement  &  les  afflJrer  qa*ib  écoîeae  couchâ  de  lear  infortane.  Cette  La. 
.   „  cérémonie  fe  fie  fi  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diflinguer  fi  i^va  çaae- 
„  c'étoic  ane  infulce.   On  leur  dit  du  même  ton  qu'il  falloit  rendre  leurs  ref*  tiea. 
„  peâa  au  Conitnandant  Un  Canonier  (è  chargea  de  lui  préfenter  Roberts. 

Il  trouva  Lo  aflls  fur  un  canon ,  quoiqu'il  y  eût  des  chaîfes  près  de  lui. 
„  Mais  un  Héros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  paroître  que  dans  une  pofture 
„  Mardate.  Ayant  ordonné  qu'on  le  laiflat  feiu  avec  Roberts ,  il  lui  dit  qu'il' 
„  prcnoit  part  à  fa  perte;  qu'étant  Anglois  comme  lui,  il  ne  fouhaitoit  pas' 
„  de  rencontrer  Tes  Compatriotes ,  excepté  qtieîques-uns  dont  il  étolt  bien- 
„  aife  de  châtier  l'arrogance:  mais  que  la  fortune  le  faifant  tomber  entre  les 
„  mains ,  il  falloit  qu'il  prît  courage  &  qu'il  ne  marquât  point  d'abattement.' 
„  Roberts  repondit  qu'au  milieu  de  Ton  chagrin  ,  il  fe  flattoit  encore  qu'ayant 
„  affaire  à  des  gens  d'honneur ,  fa.  difgracc  pourroit  tourner  à  fon  avanta- 
„  ge.   Le  Corfaire  lui  confeilla  de  ne  pas  fe  fiatter  trop ,  parce  que  fon  fort 

dépendoit  du  Conleil  &  de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point,  ré- 
„  péta-t'il,  de  rencontrer  des  gens  de  fa  Nation;  mais  comme  lui  &  Tes  Corn- 
„  pagnons  n*attendoient  rien  que  de  la  fortune,  ils  tt*6ibtent  mai^uer  de  lin*' 

gratitude  pour  fes  moindres  faveurs,  dans  la  crainte  que  s'en oftenfant , elle 
„  ne  les  abandonnât  dans  leurs  entrepriTes.  £nfuite  prenant  un  ton  fore 
M  doux,  3  preflà  Robert  de  s'aflètnr,  mais  fins  lui  faire  Thonneurde  quitter 
„  lui-même  fa  pofture.  Roberts  s'afllt.  Alors,  le  Général  lui  demanda  ce 
„  qu'il  vouloit  boire.  Il  répondit  que  la  foif  n'étoit  pas  fon  befoin  le  plus 
„  preffant  ;  mais  que  pour  rcconnoiflance  pour  tant  de  bonté ,  il  accepteroit 
„  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo  lui  dit  encorequ'U  avoit  uxttée  f 
„  fe  chagriner  &  de  s'abattre;  que  c'étoit  le  hazard  de  la  guerre,  &  que  le 
„  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à  la  fantc  i  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de 
„  prendre  un  vilàge  riant ,  &  que  c'étoit  même  la  voye  la  plus  fiire  pour 
^„  mettre  tout  le  monde  dans  fcs  intérêts.  [Tous  ces  confeils  ccoient  fans  ironie  des 
„  doute  autant  d'ironies ,  &  Roberts  fut  furpris  de  trouver  cette  figure  û  Corfaircs. 

faimliére  à  des  Coriktres.3  Allons,  reprit  Lo,  vous  ftrcz  plus  heoretnc 

une  autre  fois.  Et  fonnant  une  cloche  ,  qui  fit  paroître  un  de  fes  gens , 
„  il  donna  ordre  qu'on  apportât  du  Pomcb  ;  &  dans  le  ^and  ballîn,  ajoûta- 
„  t'il.  Il  demanda  auili  au  vin.  L'un  êc  Fautre  fut  fèrvi  avec  beaucoup  de 
„  diligence.  En  buvant  avec  Koberts,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
„  dépendroicnt  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup,  lui  dit-il,  qu'il  n'eût  pas 
„  été  pris  dix  jours  plûtôt ,  parce  que  fa  Troupe  avoit  alors  en  abondance 

diverlès  fortes  de  marchandifes  qu'elle  avoit  enlevé  à  deux  Valïïeaux 
„  Portugais  qui  falfoicnt  voile  au  Brcfll,  telles  que  des  étoffes  de  foyc  &  de 
„  laine,  de  la  toile,  eu  fer  &  toutes  foncs  d'ullcnciks ;  il  auroit  pû  enga- 

ger  fes  Compagnons  à  lui  en  donner  une  partie ,  qu'ils  avoient  jette  dans 
„  la  mer  conme  un  bien  fuperâu:  que  s'il  le  renc(mtroic  quelque  jour  dans 
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KoiBkTi.  ^  nne  occailon  fi  favorable ,  il  lui  promctcoit  de  le  dédommager  de  fk  perte  ^ 
17*2.     „  enfin  gu'il  foifoit  profeîTion  d'être  Ton  fcrviteur  Se  fon  ami.    Quand  j'au' 
^  rois  ôie  lui  faire  une  réponfe  outrageante ,  die  Robem,  tant  de  carefTes 
^  feintes  ou  Cncére*,  m'en  anroieiic  Até  h  force,  &  m'obligeoient  de  lé 

remercier. 

Hudèi  eftsd-  Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Ruflel,  avec  les  Pri- 
ait IfAn*.  fomilerf  Portugais ,  attendottfei  ordre*  pour  entrer.  II  confentit  à  les  voir. 
^Me^  tvcc  principaux  Corfaircs  entrèrent  avec  eux  &  remplirent  tout  l'efÎMce.  Lo 
nierî  Porta.  ^5  afleoir  les  Prifonniers.  Enfuite  il  fe  fit  raconter  pir  RufTel  toutes  les 
gais.  circonftances  de  TExpédition.    Les  trente-cinq  hommes,  ^ui  écoiem  dépen- 

dus à  terre ,  avoient  commencé  par  fe  faiOr  de  deux  Né^es  deTIlie  [envoyés 
par  le  rTO!!vcrncur  pour  s'infurnier  d'où  ils  venoient  oi:  quel  étoit  leur  del^ 
fein,  »lj  dont  ils  setoient  fait  des  Guides  pour  s'approcher  de  la  Ville 
pendent  la  nuit.   Ils  y  étoient  arrivés  k  neuf  heures  du  foir ,  A:  le  chemin 
qu'ils  avoîent  fait  par  terre  ne  furpafToitpas  douze  nulles.  Aind ,  trouvant  les 
Portugais  fans  défiance ,  lis  avoientpû  compter  au'ii  ne  leur  échapcroic  au- 
cune partie  du  butin.  Us  s'étoient  rendus  d'abord  \  Umaifon  do  Gouverneur, 
où  ils  avoient  laifTe  une  Garde.   Enfuite  ils  étoient  allés  furprendre  le  Prêtre 
Je  fon  dans  la  ficnne.  il  ne  faifoit  qu'arriver  de  Cunifal:  mais  quelque  étonnement 
uiieditioo.    qu'il         recevoir  de  cette  vifîte ,  il  avoit  eu  le  courage  dé  n'en  faire  paroi- 
tre  aucune  marque.  II  avoit  fait  fervir  de  la  viande  &  du  vin ,  en  priant  fei 
Hôtes  de  ne  pas  s'ofFenfer  de  la  mauvaife  chère  qu'il  leur  faifoit  dans  une  oc- 
cafion  fi  peu  prévûe,&  leur  promettant  de  leur  préfenter  le  lendemain  tout  ce 
.    que  rillc  avoit  de  meilleur. 

RussEL  l'avoit  remercié.  Mais  il  lui  avoit  àéchsé  qu'étant  chargé  d'une 
commîfljon  importante,  il Ibohaitoic  que  l'éxecution  n  en  fut  pas  différée  j  qu'a- 
yant appris  par  des  témoignages  certains ,  que  lui  &  te Gauvemeiir  avoient  daû 
leurs  coffres  une  bonne  provilion  de  dollars,  i!  dtoitvenu  pour  demander  fa  parc 
de  ce  tréfor,  fur  le  principe  que  rien  n'étoit  plus  nuifible  au  Commerce  que 
de  tenir  l'or  &  l'argent  caché  &  d'en  arrêter  la  drcoladon.  A  cette  déclaration 
le  Prérre  avoit  repondu,  fans  fe  trouhîer,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné 
ces  mlurmaiions  J  avoient  trompé,  <^qu  jl  n'y  avoit  aucune  vrai-ferablance 

Îuedans  une  Ifle  fi  déferte  &  ii  peu  cultivée,  on  pût  araaflêr  des  tréfori. 
,a  réplique  de  RufTel  avoit  été,  qu'ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecours  pour 
la  vérification  de  cette  elpèce  de  faits,  c'eft-à-dire,  des  yeux  &  des  mains 
Jï.^Tr"''  il  «Moitiés  employer.  Lomd*en  paroître  plus  timide,  ïeftêtre  avoit  fait  al- 
Saw  K  q"3ntité  de  cierges ,  car  il  n'avoit  pas  d'autres  chandelles  ;  en  regret. 

tant  feulement  que  ces  proviûons  ecdéfiaftiques ,  qu'il  recevoir  de  l'Evéque 
de  S.  Jago,  fuirent  employées  &  d'antres  ulâges  que  ceux  du  fervice  divin. 
Ruflel  avoit  fait  vlfiter  tous  les  coins  &  tous  les  détours  de  la  maifon ,  où 
n'ayant  trouvé  que  vingt  dollars, il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
fbmme.  Delà  il  ctdt  retourné  à  la  maifon  du  (Gouverneur.  Les  recherches 
s'y  étoient  faîtes  avec  le  même  foin,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccét.  Nedou- 
Uni  point  alors  de  la  faufleté  des  informations ,  il  avoit  fait  fa^re  une  carde 
éxadeà  fcs  gens  pendant  le  refte  de  la  nuit,  <&  le  matin  il  avoit  réfolu  d'cm- 
Chagrin  du  mener  quelques  Prifonniers  pour  la  facisfadion  do  Général. 

Srftî?»*'  }'^'  ^'^  "'f -""'^c^^  récit  avec  plufieursmarqu.'s  de  chagrin,  ne  puts'em- 
«Jorraixei.      pécher  ici  de  i  aiterrompre.    Eft-ce-ià ,  dit  -  jj  en  jurant,  ce  ^ui  me  revient 

■  ,  d'avoir 
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à'AVoit  attendu  toute  la  nuit  !  Quel  befoin  avons  -  nous  de  ces  MiT^rables  ? 
CeSt  de  l'argent  qu'il  nonsfkuc;  &t*îb  n'en  ont  point,  je  let  domie  au  Dm* 

ble  avec  leur  iHc. 

R  u  s  s  £  L  pi(^ué  de  fe  7oir  interrompu  A  brufquement ,  répondit  d'un  ton  fort 
aigre  qu'il  avoit  autant  dIntérÉt  mie  le  Générsu  &.  toute  la  Troupe  à  trouver 
de  l'argent  quand  il  y  en  avok ,  &  qu'on  pouvoit  s'en  rapporter  à  lui  quand 
il  aflÏÏroit  qu'il  n'avoit  rien  négligé;  qu'il  dtoit  perfuadé  que  le  Prêtre  Se  le 
Gouverneur  n'avoient  que  vingt  dollars ,  qui  partages  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons, ne  feroient  pasfixrau  à  chacun  pour  fa  part;  &  que  pour  leur  hon- 
neur, il  ne  jugeoit  pas  à-propos  de  s'arrêter  à  de  fi  petites  fommcs.  Pour  moi, 
continua-t'il ,  je  ne  matucne  qu  a  ce  qui  mérite  mon  attention;  &  quand 
je  trouverai  quelque  chofede  cette  nature ,  je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardieffe,  ni  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur,  je  veux  que 
l'occafion  foie  digne  de  moi ,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  re^- 
der  comme  nn  a^  contre  une  infimcé  «te  cai  qoi  peuvent  nous  arriver.  La 
parât  fc  repentir  de  fon  emportement.  11  déclara  d'un  ton  plus  doux ,  que  tout 
■ce  i^ue  Ruflei  avoit  dit  étoit  vrai}  uu'ii  le  reconnoilfoit  pour  homme  de  cou- 
rage &  de  jugement,  &  que  ùau  uiputer  fiir  une  bagatelle ,  il  le  prioit  d*a- 
-chever  fon  récit. 

R  V  s  s  £  L  Hatté  de  cet  éloge,  rqiricfa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur, 
il  avoit  envoyé  ordre  au  FTetre  de  le  venir  trouver;  mais  ce  rufé  Portugais 
avoitdéja  pris  la  fuiteavec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  rcdoie  chez  lui  qu'une  vieil- 
le femme ,  de  qui  l'on  apprit  fon  évafion.  Ruflei  s'en  prenant  au  Gouverneur , 
^ui  étoit  un  homme  fort  âgé,  ne  lui  avoit  donne  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fugitifs  ;  &paroiflknc  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu'il  feroit  peut- 
être  impoflibie  de  les  découvrir,  parce  qu'il  y  avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes,  il  avoit  jure  que  s'ils  ne  paroiflbicnc  pas  oaas  deux 
heures,  il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre,  on  l' avoit  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d'un  air  f  rlmis, 
faire  desexcufes  de  fa  fuite,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  &  d'imprudence , 
.puiiqu'il  n'avoit  aucune  raifon  de  fe  cadier.  La  ièule  vengeance  que  Ruflêl  en 
avoit  tiré,  avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  fes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  & 
de  fes  proviiioiu,  &.  d'inviter  même  tous  les  Habitans  à  pr^dre  part  à  la  t  ëtc  ; 
mais  après  s'être  amufê  long-ten»  de  fim  chagrin ,  il  Iiû  avoit  déclaré  (jpCÛ 
falluit  le  fuivrc  à  bord,  avec  le  Gouverneur  oc  cinq  ou  Hx  autres  Infulaires. 
Le  Prêtre  cflFirayé  de  cet  ordre  avoitdemandé,  la  larme  à  l'œil,  s'ildcvoit  s'ac« 
tendre  à  l'efclavage.  On  i*avmt  allitré,  pour  le  confbler ,  que  les  Pvrates  étoîent 
uifli  bons  Chrétiens  (9)  que  lui,  &  qu'on  ne  penfoit  qu'à  le  préfentcr  au  Gé- 
néral ,  pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  &  lui  n'avoient  pas  d'ar- 
genL  Ils  étoient  venus  (ans  avoir  fait  d'autre  objeâion.  Vous  les  voyez  devant 
vous,  ajoùta  Ruflêl,  en s'adreEàuic  an  Général.  DiTpofes d'eux  oxnme  vous 
le  jugerez-à- propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  con  iuite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  quef- 
ions  ausPlrUonniers;  &  n'ayant  pas  d'autre  utilité  à  drer  de  leur  préfence,  il 
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les  fie  lemettre  k  terve  avec'  alla  d'humanité. 

(f  )  wéyJL  ■Minbrei  de  t'Eg^e  Romaine.  IL  d.  I. 
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•RoBERTs  RoBERTsnefutp«  traité  fi  géaéreuferaent.  On  lui  déclara  qujl  ne  raan- 
17  2  2.  queroit  de  rien  fur  le  Vdllêan ,  mn»  qu'il  fiiWoit  y  doneurer  jufqu'à  ce  que  le 
RoiJrt^'  Confcil  efic  décide  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant,  tandis  qu'il  étoic  à  revcr  trif- 
trouvc  une  temcntlur  le  tillac,  un  des  Pyrates  s'approcha  de  lui,  &  lui  ayant  marqué  ci^ 
d""'^fia  d  vilement  la  part  qu'il  prenoit  à  fa  peine,  lot  demanda  ^il  ne  fe  iôovenok 
vliî!  pMBt  de  l  avoir  vu.  il  ajoûta  qu'il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu'il  com- 

mandoit  en  T7t8  une  Frép-at-  de  trois  cens  tonneaux,  nommée  la  Sufsnne. 
Fendant  cet  entretien ,  deux  «iutres  Pyrates ,  ^ui  avoient  été  dans  le  même 
•tems  à  fon  fervice,  s'approchèrent  au(&,&  lui  dmenc  les  mêmes  difcours.  Il  « 
ferappella  leur  figure;  mais  fn  furprife  augmenta  beaucoup ,  lorrqu'ayanc  ajoQ- 
téqu'ik avoient entr'eux 40 ou 50  pièces  de  toile  fine,  &  5  ou  (5  ballots  d'etof- 
fct  de  foye,  avec  d'autres  marchandifes ,  ils  l'aflurérent  qu'ils  attendoient  que 
le  Confeil  cCit  décidé  de  fon  fort,  &  lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque, 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon ,  à  laquelle  ils  joindroient  tout  ce  qu'ils 
'poumrienc  obrenir  de  leurs  antres  Compagnons.  Là'deflbs ,  reganiant  antoiir 
d'eux,  comme  s'ils  eulTent  appréhendé  d'être  entendus,  ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fecrétement,  que  s'il  ne  prenoit  ^arde  à  lui,  il  feroit  for* 
cé  de  demeurer  avec  eux ,  parce  que  (bn  Pilote  avoit  dëdaré  qu'il  eonnoiflbît 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil,  &  ^ue  ledeiïlin  des  Pyrates  étoit  de  tourner 
de  ce  côtc-îà,  lorfqu'ils  auroient  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée;  qu'il 
n'avoit qu'une  feule  voyc  pour  s'en  garantir,  mais  que  fa  liberté  &  leur  propre 
vie  dépendant  de  ce  qu'ils  alloient  lui  confier,  ils  lui  demandoient  un  fecret 
Loi  invi^ln  inviolable:  qa'entre  les  loix  fur  lerquelies  leur  anbciition  éto:t  fondée,  ils  s'é- 
blc  dcj  Pyra-  toiem  impo'c,  ave*;  un  redoutable  ferment,  celle  de  ne  iorccr  aueua  homme 
snarié  àles  fuivre;  que  Ion  Pilote,  à  qui  l'on  avoit  déjà  demandé  s'il  l'écoit , 
avoit  répondu  qu'il  n'en  étoit  pas  sûr,  mais  (\\x'\\  le  croyoit  néanmoins  ;  & 
qu'eux  au  contraire,  qui  l'avoient  reconnu  des  le  premier  moment,  ils  »'é- 
toîene  efforcés  de  loi  rendre  fervice  en  afl&rant  qu'il  étoit  marié ,  &  qu*!!  avoic  < 
quatre  enfans;  qu'ils  aboient  rendu  témoignage  d'ailleurs  à  la  bonté  de  fon  / 
caraâère  &  à  fa  fidélité  dans  fes  promeiTes  :  que  s'il  vouloic  donc  être  libre,  ( 
c*écoic  à  lut  defoôtenir  qu'il  avoic  effeâivement  une  femme  &  dsq  on  (ix  en* 
fans. 

RuTci  veut  I  Ls  lui  apprirent  encore  qu'un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Troupe 
!?•  ^\**^''P®'"  demandoit  avec  beaucoup  d'inftances  qtiece  ferment  fat  annullé,  fous  pré- 
nnta«t  coin-  j^^^g  |g  nécclîîté  devoit  être  leur  principale  loi,  &  qu'il  leur  étoit  im- 
pofnblc  de  croifer  fnr  les  Côtes  de  Gainée  lans  un  Pilote  qui  les  connût  ;  que 
pour  fe  faire  éeouter  plus  facilement,  ii  ajoûtoit  que  dans  ia  courfe  qu'on  al- 
loit  faire  en  Guinée ,  on  pouvoit  efpérer  de  prendre  quelqu'un  qui  eftt  les  qua- 
lités nécefTaires  fans  avoir  celle  d'homme  marié ,  &  qu'alors  on  mettroit  Ro- 
berts  au  rivage;  mais  qu'il  failoit  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  dé» 
feire  de  lui.  A  la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppofê  «  cet  avis,  &repréfen* 
toit  que  fi  l'on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux  ,  on 
ne  pouvoit  plus  être  fûr  de  rien.  Toute  ia  Troupe  panchoitpour  Ion  opinion. 
Cependant  Ruflèl ,  qai  étoic  le  Chef  du  Fmî  contraire,  s'étotc  acqtiis  tant  de 
confidération,  qu'il  étoit  à  craindre  que  fon  fenciment  ne  l'emportât.  Après  ce 
difcours,  les  crois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fufpe^s,  quittèrent 
Hobercs  &  loi  laiflïrent  le  refte  de  lès  intérêts  à  ménager. 
A  peine  s'étoient-îls  retirés,,  que  le  Général  panufurle  tilIac,  pour  ordon* 

lier 
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ner  qu'on  a/Temblât  le  Confeil  avec  ie  iignal  ordinaire.  Cctoic  un  Pavillon  de  ili^er-ps. 
foye  verte,  que  les  Pyratcs  appelloienc  tbe  green  Trumpeter^  c'eft-à-dirc  le  1722. 
Trompette  verd y  parce  qu'il  portoit  la  figure  d'un  homme  avec  la  trompette  à     ^-'^  Coniu  i 
la  bouche.  Tout  le  monde  s  étant  rendu  fur  le  VaifTcau  du  Général  &  s'étant  aff^JjJÎ"^" 
'placé,  les  uns  dans  fa  chambre,  les  autres  fur  les  puncs,  &  dans  les  endroits 
-que  chacun  voulue  choifir,  il  leur  déclara  qu'il  ne  les  avoit  fait  alFembler  que 
pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts,  à  qui  il  denian' 
da  publiquement  s'il  écoit  marié.  Sa  réponfeluc  quiirétoic  depuis  dix  ans,  & 
au'en  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans,  fans  compter  un  fixiéme  dont 
la  femme  étoit  grofle.  On  continua  de  lui  demander  s'il  avoit  LiifTe  Ci  faniille 
àibnaife.  11  répondit  qu'ayant  autrefois  efluyé  plulieurs  difgraces,  la  cargai-    on  interroge 
ibn  de  ft  Felouque  con^KÙt  une  grande  partiede  fon  bien ,  &  que  s'il  avwt  Jf^JL*" 
le  malheur  de  la  perdre ,  il  n'cfpéroit  guèrcs  de  poLivoir  donner  du  pain  à  fes  o§^|.  * 
enfans.  Lo,  regardant  Ruifel,  lui  dit  qu'il  falloit  y  renoncer.    Renoncer  à 
quoi;  répondit  l'autre  en  btalpbémant.  Vous  m'entendez ,  reprit  le  Général; 
&  jurant  à  fon  tour,  il  répéta  qu'il  y  falloit  renoncer.  RuflTelys'échauSanc  beau* 
coup  ,  prétendit  que  la  première  loi  de  la  Jiature  étoit,  pour  chacun,  le 
foin  de  fa  propre  coalcrvacion ,  &  rapporta  piulieursi'rùverbes  (r)  pour  prou- 
ver que  la  néceffîté  n'a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu'il  n  y  confcnd- 
roit  jiimais;  mais  que  fi  la  pluralité  des  voix  ctoic  contraire  ii  Ton  fentiment, 
il  te  réduiroit  à  ia  patience,  li  ajouta  que  tout  le  monde  étant  alFcroblé ,  c'é- 
-toit  une  affaire  qui  pouvoit  être  décidée  fur  le  champ.  Alan  Ù  donna  ordre  i 
tout  le  monde  de  fc  rendre  lûriesponci,  &  Robei;ts  fut  averti  de  demeurer 
dans  la  chambre. 

Lb  Confèil  dora  deux  lieores.  Lo  &  RuflM  étant  de&endus  lea  premiers , 

demandèrent  à  Rohcrts  s'il  n'étoit  pas  vrai  que  fn  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas!  répondit-il,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  KUe  fait  eau?  reprit  ^^baimole 
Ruflèl.  Qu'en  fêriez-vont  donc ,  fi  elle  vous  étxnt  rendue?  D'ailleun  vous  êtes 
fans  Matelots ,  car  à  préfent  tous  les  vôtres  font  à  nous.  Et  continuant  de  lui  rc- 
prcfenter  fes  hefoins,  il  s'efforça  long-terasde  lui  faire  fcntir  fa  mifere  Enfui- 
tc,  venez,  venez,  lui  dit  Lo,  nous  examinerons  votre  aflFanc  tn  recommen- 
çant à  boire.  On  apporta  du  pounch  »  abondance,  &  chacun  fe  mit  â  parler 
de  fes  expédirion'î  pafTées,  en  Terre-neuve,  aux  îHes  de  l'Amérique ,  aux  Ca- 
naries. L'heure  du  dîner  étant  arrivée,  Lo  les  nivica  tous.  On  leur  fcrvit  des 
viandes,  qu'ils  s'arrachèrent  de  la  main  l'un  de  l'autre,  comme  une  Troupe  de 
Ciiiens  afTauiés.  C'étoit ,  difoieat-ili  »  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ;  &  rien 
ne  leur  paroilFoic  û  Martial.  .  . 

■   Lb  jour  fbîvant,  un  des  trois  Matelots,  qui  avoicnt  parlé  la  veHle  k  Ro-  TAfIkuUm 
berts,  vint  lui  faire  des  excufes  de  leur  peu  d'cmprcfTcment ,  qu'il  rcjecta  utiles  qu'il  W-' 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété ,  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  ^'^'^ 
mort ,  d'entretenir  des  correspondances  jèerétes  avec  un  Ckptif.  Il  lui  appnt 
qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  le  louer  de  fon  Pilote    qu'il  le  croyoit  difpofé  à 
prendre  parti  avec  les  Pyratcs ,  &  que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoient  pas 
plus  fidèles  y  de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  fa  Felouque ,  il  ne  lui  relieront  que 
ion  valet  &  un  petit  gardon  pour  li  condiûre;  qi^'ilaufoit  fouhaité,  lui  âf  Tes 
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Compagnons,  de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fervicesi  mais  qu'jls  titoicnc  lies  pir 
un  autre  article ,  portant  que  fi  quelqu'un  de  la  troupe  propofoic  quelque 
chofe  qui  tendît  à  la  fcparation,  ou  qui  marquât  qucîqu'cnvic  de  fe  retirer, 
il  fcroit  poignardé  fur  le  champ ,  fans  autre  formalité.  11  ajuûu  que  juiqu'au 
moment  où  le  Piloté  de  Robcrts  avoit  déclaré  que  fon  Maître  connoiifoitpar* 
faitcment  les  Côtes  du  Bréfil ,  Runcl  avoit  témoigné  de  l'inclination  à  le  fer- 
vir ,  èc  qu'il  avoic  parié  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled  &  de  fon 
ris,  en  lui  formant  une  aetite  cargaifonde  toiles,  d'ëtoffea,  dechapeaioc,  ét 
fouliers,  de  bas ,  de  galons  d'or  &  de  quantité  d'autres  marchandifes ,  que 
les  Pyrates  gardoieac  daos  la  feule  vûede  les  donner  à  ceux  qu'ils  pienoienc, 
lorfqu  ils  les  avoient  dëja  connason  qa*iftfe  fentoient  poor  eux  de  Tanudé; 
mais  que  RuiTel  ayant  changé  de  difpoficion ,  ce  feroic  peut-être  envain  que 
I.o  prendroit  les  intérêts  de  Roberts ,  parce  que  RuiTel  ayant  été  deux  fois 
Général ,  avoit  confervé  beaucoup  d'afcendant  fur  toute  la  Troupe  ,  &  que 
d'ailleatt  il  avoit  tofijonn  traité  les  Pnfiuiaieii  avec  plus  de  nénigemeat 
qac  Lo. 

Aussi-TÔT^ue  cechommeeutquitté  Roberts,  Loparut;  &  uns  touciicr 
au  fujec  de  fa  peine»  illoipartade  plufieurs  fujcts  indiffa«ns.  Roberts  ftttobli- 
gé  de  foû  tenir  gayement  une  converfation  fort  fatiguante;  caries  Pvrares  pren- 
nent un  air  d'autorité  ii  abfoluc,  qu'au  moindre  mécontentement,  ils  outragent 
leurs  Prifbnniers,  decoap«ou  de  paroles, âck  plus  vil  de  la  Troupe  s'en  fait 
quelquefois  un  amufemcnt.  RufTel  arriva  dans  le  même  tems ,  &  s'adreHant  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant,  il  lui  dit,  que  plus  il  penfoit  à  la  çropolition  de 
lui  rendre  fa  Felouque ,  moins  il  y  trouvent  d'avantage  pour  lui-même  j  qu'il 
l'avoit  pris  pour  un  homme  fenfé;  mais  que  dans  les  inftances  qu'il  faifo't 
pour  obtenir  fa  Chaloupe,  il  ne  voyoit  que  de  l'obltinacion  &  du  dcfelpoir^ 
que  pour  lui ,  il  croyoic  l'honiieur  de  la  Compare  interrefTé  à  ne  pas  Ibuflfrîr 
qu'un  galsuit-homme  courût  volontairement  à  fa  perte  ;  que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien,  il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quclqu'expédient  plus 
utile  à  fes  véritables  intérêts  que  la  reilitution  de  la  1  ciouquc,  &  qu'il  croyoic 
ravoir  trouvé:  qu'il  fallait  commencer  par  mettre  le  feu  à  ce  mauvais  fiâti- 
ment:  nous  vous  retiendrons ,  continua-t'il ,  en  qualité  de  fimplc  Prifonnier  , 
tel  que  vous  êtes  à  préfenc j  iSc  dans  cette  fuppolItion,je  vous  promets  je 
m'engage  à  vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie,  que  la  première 
^Prife  que  nous  ferons,  fera  pour  vous.  Ce  fecours,a|oûca-t'il,  fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à  rétablir  vos  affaires,  &  pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  litnùlle. 

Roberts  lui  fit  des  remcrcîmens;  mais  témoignant  peu  de  goîie  pour  fes 
offires»  il  ie  pria  de  conlidérer  que  loin  d'être  aufli  avantageufes  qu'il  paroif» 
Ait  le  croire ,  elles  n*étoienc  propres  qu'à  confommer  fa  rame.  Qiene  efîté- 
rance  auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofcr  du  Vaifleau  &  de  la  cargaifon  qu'on 
vouloic  lui  donner  ?  Qui  voudroit  les  acheter  de  lui ,  s'il  n'étoit  en  état  de 
prouver  au'il  avoic  droit  de  les  vendre?  En  Ci  les  Propriétaires  en  apprenoienc 
quelque  chofe,  ne  fcroit-il  pas  obligé  de  leur  reditucr  la  valeurenCioedelear 
bk  n ,  avec  le  rilque  d'être  jetté  dans  un  cachot  âtde  fe  voir  noter  peut-être 

iu  lupplice. 

Cette  réponfe  n'embarafla  point  Ruflel.  Il  la  traita  d'objeftion  frivo- 
le. A  l'^g^  du  dcQic  fiir  k  Vatflèatt  &  de  la  cninee  d'être  découvert,  il 

prétendit 
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prétendit  que  les  Pyrates  pouvuicnt  faire  à  Roberis  un  bUlet  de  vente, &lui  Koiiati. 
donner  par  écrit  d'autres  titres  qui  aiïDreroient  fa  pofTefTion:  qa'il  itcàt  aU<S  179a. 
d'ailleurs  de  fe  dérober  à  la  connoifTance  des  Propriétaires ,  parce  que  les 
Pyrates  l^avoient  toûjours,  foit  par  les  déclarations  du  Maître  d'un  Vaif- 
fean ,  Ibit  par  fes  papiers ,  dont  ils  avoienc  foin  de  fe  faifir,  qai  écoîenc  le$ 
principaux  Intéreffés  dans  une  cargaifon  &  quel  étoit  leur  Pavs  ou  leur  de- 
meure. 11  ajoûta  que  les  écrits  &  Tes  titres  pouvoient  fe  faire  ibus  un  autre 
nom  que  câai  de  Robercs  âc.lm  krvk  juiwi'à  la  fia  de  fit  vente  ;  après  quoi 
ii  pourroit  reprendre  fon  véritable  nom,  &  s*aflûrer  ainfi  de  n'être  jamais 
découvert. 

RoBERTS  fê  vie  forcé  de  reeonnoîore  qu'il  y  avoit  non-feulemenc  de  la 
vrai-fcmblance  ,  mais  une  efpèce  de  certitude  dans  cette  propodtion.  Il  loaa 
mcnv- l'efprit  &  l'habileté dc  RufTel.  Cependant  après  a\'oir  conrefle  qu'un  plan 
fi  aii.'jit  puuvoit  le  mettre  à  couvert,  il  eut  le  cu.irai'c  de  Juclarer  qu'il  é- 
toit  retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puiilànt  que  ki  pa^îion  de  s'enrichir:  ^['^^^'-^  '•^ 
cctok  fa  confcience  ,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là,  s'étendani  fur  la  fon"'e(retVur 
néceilitc  de  la  rcHitution,  il  toucha  pluHeurs  points  qu'il  crut  capables  de  ré-  lesPyratc». 
veiller  dans  Tes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  dif&onn 

S rc-luifit  différentes  impreflions.  Les  uns  le  félicitércnc  fur  fon  éloquence, 
;  lui  dirent  qu'il  ctoit  propre  à  faire  un  bon  Aumônier  de  Vaiflfeau.  D'autres 
lui  déclarérem  brttTqaeraeiit  qu'ils  n'avoîenc  pas  befoin  de  Prédicacear,  &qae 
les  Pyrates  n'avoient  pas  d'autre  Dieu  que  l'argent ,  ni  d'autre  Sauveur  que 
leur  épée.  Mais»  il  s'en  trouva  auili  quelques-uns  qui  louèrent  fes principes, 
&  qitt  Ibuhaitérent  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  refpefiée  dans  leur  ' 
J^j^'Trojpe.  [Ce  qui  tourneroit  à  leur  honneur,  &  les  rendroit  plus  eflimables 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hoauiies.1  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de 
quelques  momens  de  filence.  Mais  Ruflbl  le  rompit ,  pour  prouver  à  Roberts 
par  quantité  de  fophifmes ,  qu'en  fuppofant  même  que  la  Pvraterie  fût  un 
crime  ,  ce  n'en  pouvoir  être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  au- 
roient  enlevé,  parce  qu  il  n'auroit  pas  de  part  à  leurs  prifes,  &  qu'il  ccoicpri- 
fonnicr  malgré  lui.  Suppofez,  lui  dit-il ,  que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de 
brftler  notre  butin  ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  (^ae  devient  le  droit  du  Pro-    Sophifme  dtt 

i>riétaire,  iorlque  fon  VailTeau  &.  fes  marchandifes ,  font  brûlés  ?  L'impoUîbi-  J^"* 
lté  de  fe  les  faire  jamais  rcHitu-r  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi,  Sm!* 
conclut  RufTci ,  fi  nous  ne  faifuns  pas  la  mêms  chofe,  iorlque  nousvoos  doo- 
nons  ce  qu'il  dépend  de  nous  de  brûler. 

Lo  &  tous  les  %ieâacears  ftmbloient  prendre  plidfir  k  eette  difpute  [& 
difoient  que  RulTel,  qui  trouvoit  rarement  d'Antagonifte de  fa  force,  en  avoit 
rencontré  un  dans  k  jperfonne  de  Roberts.]  Mais  celui-ci  s'appercevant  que 
le  ton  de  foa  adverfaire  devenoît  aigre ,  brlTa  tout-d'un-coup,  en  déclarant 


Su'il  reconnoifToit  Irla  Troupe  le  pouvoir  de  difpofer  de  lui;  mais  qu'ayant   Prière  à  la- 
té  traité  jufqu'alors  avec  tant  de  gcnéroiîté,  il  ne  faifoit  pas  moms  de  fond  qucIlcR 
fur  leur  bonté  à  l'aven  r  :  que  s'il  leur  plaifoit  de  lui  rendre  fà  Kclou  ^ue ,  c'é- 


toit  l'unique  grâce  qu'il  leurdemandoit;  &  qu'il  efpéroit,  par  un  travail  hoa 
nêie  ,  de  réparer  fes  pertes  pré'Vntes.  l  o,  touclié  de  ce  difcours,  fe  tourna 
vers  l'alTemblce:  Meflieurs,  dit  il ,  je  trouve  que  ce  pauvre- ho.TiTiî  ne  pro- 
polê  rien  que  de  raifonnable,  &  je  fuis  d'avis  qu'il  faut  lui  rendre  fit  Oiaiou- 

pe. 
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ROBERTS. 

1722. 
Il  obtient  fa 
demande. 


Souper  que 
Ruflcl  lui 

ciioonflanccs. 


Fermeté  d*nn 
Cmonlerqiii 
f^uveUviei 
Robots. 


pc.  Qu'en  penfe?  vous ,  MenTieorf  ?  Le  plus  grand  nombte  répondit  oui;  ât 

le  difft'rcnd  fut  ainfi  terminé. 

Vers  le  foir,  Ruflel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord,  avant  leur  fé- 
paiacion.    La  converfation  fut  d'abord  aflez  agréable.  Après  le  fouper,  on 

chargea  la  uble  de  Pounch  &  de  rin.  T.c  Capitaine  prit  unerafadc,  &  but  au 
fuccès  de  la  Troupe.  Robcrts  n'oHi  rcfufer  cette  fanté.  On  but  enfuite  à  la 
pro/nérité  du  commerce,  dans  !e  ilns  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir 
aux  Pyratcs.  La  troifièmc  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.    Enfuite  Ruflel 
propofa  celle  du  Roi  d'Angleterre,  lout  le  monde  la  but  lucceflivement  (s') 
fdqtt'à  Robert».  Mais  RuiTel  ayant  taèlé  dans  le  Pounch  quelques  booKules 
de  vin  pour  le  fortifier  ,  Roberts,  qui  avoit  de  l'averfion  pour  ce  mélange, 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.  Ici 
Ruflel  fe  mît  à  blafphcmer ,  en  jurant  qu'il  loi  feroit  boire  une  raîâdie  de  la 
même  liqueur  que  la  Compagnie.  Ile  bien,  ÎMefTieurs,  reprit  Roberts,  je  boi- 
rai plfltôt  que  de  cuerellcr,  quoique  cette  ligueur  foit  un  poifon  pour  moi. 
Tu  boiras ,  répondit  Ruflel ,  fut-elle  pour  toi  le  plus  a^eux  poifon  ;  à  moins 
que  tu  ne  tombes  mort  en  y  portant  les  lèvres.  Roberts  prit  le  verxe,  qui  te- 
noit  prcfqu'une  bouteille  entière ,  &  porta  la  fanté  qu'on  avoit  nommée.  La 
fanté  de  qui?  interrompit  Rulîel.  iNIais,  dit  l'autre,  c'cll  la  fanté  qu'on  vient 
de  boire;  celle  du  Roi  d'Angleterre.  Et  qui  eft-il  le  Roi  d'Angleterre?  de- 
manda Ruflel.  Il  me  femble ,  lui  dit  Roberts  ,  que  celui  qui  porte  la  Couron- 
ne eft  Roi ,  du  moins  pendant  qu'il  la  porte.  Et  qui  ia  porte  ?  inlifta  Ruflel. 
C'efl;  le  Roi  Georges  ,  répondit  Roberts.  Alors  Ruflel  entranten  furie, s'em- 
porta aux  dernières  injures  &  jura  que  les  Anglois  n'avoient  pas  de  Roi.  Il 
elt  fucprenanCj  lui  dit  Roberts,  que  vous  ayez  propofë  la  fanté  d'un  Roi, 
dont  vottsnereconnoHnspas  rëxillence.  LefiirietnCorfkire^fàntanc fur  onde 
fes  piftolets,  l'auroittuc,  s'il  n'eut  été  retenu  par  fonvoifln.  Il  fauta  fur  l'autre, 
en  répétant  plufteurs  fois  ^uej' Angleterre  n'avoitpasd'autreRoiquele  Préten- 
dant. Ses  voifins  l'arrêtèrent  encore.  Le  SfottreCanonier ,  [quiétoit  à  table,  S 
homme  CWlCdcrc  dans  la  Troupe,  fe  leva  d'un  air  ferme  &]  &  s'adreflant  à 
la  Compagnie;  IMclTeur?,  lenr  dit-il,  fi  notre  dcfltin  e(l  de  foûtenir  les  loix 
qui  font  établies  6».  juruLi  eiiue  nous,  comme  je  vous  y  crois  obliges  par  les 
phttpuillâns  motifs  de  !a  railbn  &  de  notre  propre  intérêt,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruflel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Ruflel,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  à  lui-même,  entreprit  de  défendre  la 
conduite;  mais  le  uinonier  s'adreflant  àhii  du  même  ton ,  lui  déclara  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  nn  homme  de  fang  froid,  fans  le 
confentemciu  de  la  Troupe,  qui  avoit  les  Prilbnnicrs  fous  fa  proteétion.  Je 
vois,  ajoûta-t'il,  q^ie  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n'avoir  pu  violer  nos  articles! 
au  fujct  de  Roberts.  On  fjaura  mettre  un  frein  à  vos  emportemens,  &  gar- 
der le  Prifonnier  jufqu'à  demain,  pour  le  conduire  à  bord  du  Général,  qui, 
fà  la  pluralité  des  voix]  ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d'équité.  Toute  la)3» 
Om^af^ie  paroiflànt  approuver  ce  dilcours ,  Ruflel  à  qui  l'on  avoit  ôté  lès 
armes,  re$ut  ordre  de  demeurer  tranquille  s'il  ne  vouloit  offenfer  la  Troupe 
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&  fc  voir  traité  comme  un  mudn.   Le  (Voilier  dtC  à  Robcrts  qu'on  l'auroit 
conduit  fur  le  champ  au  Générait  «*jln*eac  été  défendu,  par  un  ordre  exprès, 
'  de  recevoir  les  Chaloupes  apréi  neuf  heures  da  foir. 

^  Lz  lendemain ,  il  fut  tranCportc  fur  le  VailTeau  de  Lo,  f  qui  lui  promit  fa 
prote£lioa.J  Dans  l'après-inKli,  Kuflel  vint  à  bord,  accompagné  de  François 
Spriggs  Oomnnndant  du  troifièaae  Vaiflêau  des  Pyrates.  H  dit  au  Généra!  que 
le  Pilote  &  les  Matelots  de  Robcrts  voulolcnt  entrer  au  fervicc  de  la  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouij^ue  à  Robcrts  fans 
aucun  de  fes  gens,  c'étoit  le  livrer  à  la  mort;  &  qu'il  valoit  autant  lui  cafler 
la  têted'un  coup  de  piilolet.  Je  ne  m'y  oppofe  pas ,  répliqua  RufTel  ;  mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l'utilité  de  la  Compagnie  ;  &  je  voudrois  voir  qui  fe- 
roit  alTcz  hardi  pour  me  contredire.  Ilajoûta  qu'en  qualité  de  Ottartier-Maitre^ 
&  par  l'autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi,  il  vouknt  que  k  Pilote  &  les 
Matelots  r'rfTcnr;  reçus  fur  le  champ  dans  la  Troupe:  que  CTaces  au  Ciel  il 
Jbûtcnoii.  Ujuilice  6c  l'intérêt  public ,  comme  il  y  étoiicuagc  par  Ton  Pofte; 
&qu!efi  quelqu'un  avoitla  hardieiïedc  s'y  oppoicr,  il  avoit  un  pidolet  à  là 
ceinture ,  &  une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts;  mon  ami,  lui  dit-ii,  la  Compagnie  t'a  rendu  la  Felouque,  de 
tu  Tauras.  Tu  auras  deux  Hommes,  âc  rien  &pkis.  Pour  les  provifions,  ta 
n'auras  que  ce  qui  eft  aÊtuellcmenc  dans  ton  Vaifteau.  Il  m'eft revenu,  contî- 
nua-t'il,  que  pluûeurs  de  nos  g^s  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 
"Mais  je  leur  en  fais  défenfe,  en  vertu  de  mon  autorité;  parce  qu*il  n'efl  pas 
fÙT  que  les  marchandifcs  qu'ils  veulent  te  donner,  ne  nous  foienc  pas  bientôt 
néceiTaires  à  nous-mêmes.  En  un  mot,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  redou- 
tsàAcy  que  s'il  pafle  quelque  dioTè  de  nos  Vaiflfi^uix  dans  le  uen,  fani  ma 
.participation  &  fans  mon  ordre,  je  mets  aufTi-tôt  le  feu  à  ta  Fdouque  &  je 
l'y  brûle  toi>même  avec  tout  ce  que  tu  poiTédes  (f  ). 

CoMNB  fim  emplot  de  Quartîer-Maftre  loi  donnoit  eflTeéHTement  ce  pou- 
voir, Lonc  put  s'oppofer  à  Ta  réfolution.  Il  ne  rcftoit  plus  cju'à  conduire  Ro- 

|5>bcru  fur  fa  Felouque.  Il  quitu  le  VailTeau  du  Généralfansqucperfoanef  quel- 
que amitié  que  plufieurs  eiif^t  poor  lui ,]  ofalc  lui  préfbnter  le  momdre  fè- 
cours,  effet  des  menaces  de  RuiTel;  car  la  gcnérofuc  cfl  une  vertu  fort  com- 
mune entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Capitaine  étoit  prêt  à  retourner 
fur  fon  propre  Bord ,  il  fe  chargea  de  prendre  Roberts  dans  fâ  Chaloupe.  En 
arrivant  à  fon  Vaiflèau,  il  donna  ordre  que  le  ibuper  fût  préparé;  &  dans 
l'intervalle  il  fe  fir  apporter  du  pounch  &  du  vin,  avec  des  pipes  &  du  tabac. 
Tous  les  Officiers  iurtni.  invites,  &  Robcrts  avec  eux  RufL-1  lui  dit  qu'il 
l'exhortoit  à  boire  &  à  manger  beaucoup ,  parce  qu'il  avoit  un  voyage  auflî 
difficile  à  faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont  l  îoreb,  &  que  n'ayant 
ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque,,  il  devoit  faire  un  bon  fond  dans  fon 

'2^eItomac,  pour  réfider  long-tems  à  la  foif&  à  la  faim  ;  ^  parce  qu'autre- 
Çimcnt  il  ne  pouvoit  échaper  fans  miracle.  ]  [Une  raillerie  U  amèrefit  fentir 
à  Roberts  tout  le  malheur  de  fa  ûtuation.]  Cependant,  il  répondit  qu'il  cf- 
péroit  mieux  de  la  généralité  de  ceux  qui  lui  lailToieac  la  vie  &  la  liberté. 


i7aa. 

Nouveaax 
outrages  de 
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n  emmené 
Robcrts  fur 
foiifiord.  Leur 
dernier  entie> 
tien. 


(r)  Le  Tra.iuiïlcur  a  fagcmcnt  rctrrnch<idc 
ccœ  convcrùCion  piafieurs  chofes  de  peu  con- 

AKjuciKc;  &  qui ,  i  ^toptaneoit  fvkt ,  ne 
IlL  JPert.  ^ 
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Roi  Etre.  Ruflèt  jura  qu'il  nVoit  pliu  cfautre  faveur  à  Te  promettre  que  le  foupcr  qnî 
X7»2.  fepréparoit. 

Je  le  conjura-,  dit  l'Auteur,  plutôt  que  de  m'abandonner  dans  cet  eut 
aux  funefles  extrémités  qui  fcinijloicnt  me  menacer,  de  me  mettre  à  terre 
dans  rifle  xoîfln.  ,,  où  fur  les  Cotes  de  Guinée;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu'il  jugeroit-à-propos  dans  fa  colère  ou  dans  fa  bonté,  pourvû  qu'il  me 
dirpcnfàt  d'entrer  à  fôn  fen^ce.  H  me  répondit  qu'il  avolt  dépendu  de  moi 
d'être  de  Tes  amis  ;  mais  qu'ayant  méprifé  fon  amitié,  il  falloit  me  tenir  au 
choix  que  j'avois  fait  ;  &  qu'il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  qtie  je 
ne  detrois  en  attendre,  après  Pavinr  mit  ph»  mal  avec  fa  Compagnie  qa ;1 
.  n'y  îivoit  j;imais  cié ,  &  qu'il  n'y  vouloit  être. 

RoBfiRTs  S  étant  ejccufé  par  1  innocence  de  (es  intentions,  le  Tupplin , î;ii 
&  «MIS  fts  Ccmvîves,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de 
U  iillerlw  de  Vcngcancc,    Il  répondit  „  vos  arcumens  &  vos  perfuafiOM  (ont  inutiles.  H 
jjLutfcl.  „  eft  trop  tard.    Vous  avez  refuîé  notre  i^i'^ie  lorfqu'Ldle  vous  ct(3jt  offerte; 

„  votre  fort  efl  décidé.  RemplifTcz-vous  i  cilumac,  pour  foùtenir  vos  for- 
ces aufli  long-tems^e  vous  le  pourrez;  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  le  repas  que  vous  allez  faire  féru  le  dernier  de  votre  vie  ;  a  moins 
qu'ayant  la  confcience  fi  tendre ,  vous  ne  foyez  aflêz  bien  avec  le  Ciel  pour 
en  obtenir  des  miracles.  Si  je  fens  au^lque  pitié,  c'cll  pour  les  deux 
„  Hommes  qui  doivent  vous  fiiivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi, 
„  &  de  vous  JailFer  profiter  fcul  des  fecours  du  Ciel.  Qieiques  pcrfonnes  de 
1  AlTeinblée  lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s'expoibient  volontairement  à 
faix  re  leur  Maître  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces. 
Apparemment,  reprit  Ruflel,  qu'il  leur  a  rendu  la  confcience  aulîî  délica- 
te que  la  fienne.  Vous  verrez  que  le  CSel  ne  refiil^  rien  à  de  li  iioané- 
tes-gens. 

Trirtct*t;it  Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A  dix  heures  R  if- 
dc'iîitS"''  ****  appeller  quelques  Matelots  qtfîl  avoît  nommé  pour  la  garde  de  la  Fc- 
louque,  &  leur  denunJa  s'ils  avoient  tout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  l!s  jurè- 
rent qu'ils  n  avoicnt  rien  lailTé,  &  qu'il  n'y  reftoit  que  de  l'eau.  Comment 
de  l'eau;  reprit  RulTel  en  blafphémant.  Ne  vous  avois-jepas  donné  ordre  de 
vuidcr  tous  les  tonneaux;  Nous  n'y  avons  pas  manqué,  répondirent-ils,  & 
l'eau  que  nous  avons  laifTé  n'eft  que  de  l'eau  de  mer,  qui  entre  de  tous  côtés 
dans  le  Bâtiment,  Cette  réponfe  calma  ]e  Coriaire,  <Sc  lui  donna  occafion  de 
redoubler  fes  ironie»  (t).  [  Le  Canonier  feul  parut  confcrver  quelques  reftesi^ 
d'humanité.  Il  conjura  RulTel  de  prendre  garde  qu'il  rendroit  un  Jour  compte 
de  cette  aftion,  qu'il  fouliaiteroit  alors  n  avoir  jamais  faite.  Vous  avez  ob- 
tenu, ajouta  t'il,IeconfentementdelaCompagnie,je  ne  f^ais  comment ;c'eft 
pourquoi  je  n'en  dirai  pas  davantage; je  fçais feulement  une  chofe,  c'eft  que 
moi ,  aum-bien  que  k  plûpart  d'entre  nous  ,  ne  nous  fommes  reilnis  que 
pour  gaçner  de  l'argent,  âl  non  pas  pour  tuer  des  hommes  de  fang-froid  ou 
par  efprit  de  vengeance.  Je  vous  déclare  donc,  que  fi  pareille  chofe  arrive 
à  l'avenir ,  je  tâcherai  de  quitter  la  Compagnie  auili-tôt  qu'il  me  ièra  polTî- 

ble. 

iv)  Ici  Ton  trouve  encore  dan>  [  Ofigiaal    de  ce  qu'ils  a\ oient  enJevc  ou  bùKé  dans  k 
AngUiis.  ufiC  coiiverfa-.i.ir;  l  -ir  ,;;  u  intcrrcffan-    FclouqUC  £L  d.  £. 
tt;  entre  ilulTcl  &  (lutùqucs  ivtatcloi^,  aulujet 
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ble.  RufTel  ne  lui  répondit  rien;  mais s'aciJrcfTant  à  Roberts,  il  dit  qu'avant  Roberts. 

de  fe  féparcr  il  vouloit  lui  faire  un  préfcnc  aiin  qu  il  fe  fouvîiu  de  lui:  fur  1722. 

quoi  il  lai  nrâbnu  on  vieux  Moulquec  &  quelques  bagatelle*  fen^Iables.  ] 

Enfin  lorfquil  fe  fentit  prefTe'  du  fommcil,  Il  donna  ordre  que  Roberts  &  Tes 

deux  Hommes  fuiTeuc  conduit»  à  leur  felouque.   En  mettant,  ie  pied  dans 

l'Eiquif ,  Roberts  crut  entendre  la  voâ  de  fbn  Pilote,  qui  lui  difoit  avec  un 

faux  air  de  triftcfle  ;  Capitaine ,  vous  êtes  donc  réfolu  de  m'abandonner.  „  Je  ^  f^\^ç^^ 

„  lui  demandai,  raconte  Roberts,  ficen'étoit  pas  lui-même  qui  me  quitroit  pito!». 

volontairement.   Il  me  répondit  ;  je  crois  que  j'y  luis  forcé.    Adieu  aoiic 

lui  dis-je.  U  m*appdla  encore  une  fois,  pour  me  prier  d  écrire  à  fonlirè- 
„  re,  &  de  lui  marquer  où  je  r3\-o!s  laini',  }r  lui  répondis  qtie  j'igiim  ois 
„  la  demeure  de  fon  frère,    iiucmeure,  me  uu-il,  à  CarJingfbrt  en  L  l^u- 

de.    Traître,  lui  répondis*je,  ne  m'avez- vous  pas  dit  à  la  Barbide  que 
„  vous  étiez  Ecoflbis,  &  que  toute  votre  famille  étoit  en  EcolTc.    Il  nii  rc- 
'  '.  »  pl^Qua  point.    Le  tems  ctoit  obfcur.    En  un  moment  nous  perdimes  le 

VulTeau  de  vûe.  [  C'ell  la  dernière  fois  que  j'ai  parlé  à  aucun  de  cette 
„  troupe;  &  je  ne  fouhaice  pas  de  jamais  les  voir  ,  û  ce  n'eft  dans  quel' 
„  que  lieu  d'éxecution.  J 

Ce  Pilote,  que  Roberts  avoit  pris  à  la  Barbade,  lul  âvoit  dlceflTeftive*  caractère  ûm 
ment  qu'il  étolt  d'EeofTe  ;  «Se  qu'ayant  fervi  fur  un  Bâtiment  de  la  Nouvelle  Pilou;. 
Angleterre ,  il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A  la  vérité ,  il 
étoit  prefque  nnd  lor^oe  Robms  l'avoit  engagé  à  Ibn  fervice,  &  ik  con- 
duite n'avoit  pas  laifTé  d'être  fi  bonne  à  lu  Barbade  ,  qu'il  n'y  devoit  rien  à 
fon  départ.  Roberts  en  avoit  eu  la  preuve  dan«  la  liberté  qu'on  lui  avoit 
laiffé  de  partir  ;  car  la  méthode  de  cette  Me,  eft  d'arrêter  an  Capitaine  pour 
les  dettes  de  fes  ^ns,  &  de  ne  lui  laifTer  lever  l'ancre  qu'après  avoir  fatis- 
fait  leurs  créanciers  fur  leurs  gages  futurs ,  ou  qu'après  avoir  donné  de  bon? 
nés  cautions.  Roberts,  prévenu  en  faveur  de  fbn  caraétère,  lui  avoit  ache- 
té des  liabits  &  tes  infbrumens  nécelFaires  pour  fa  profefTion.  11  ne  lui  avoit 
trouvé  aucun  des  vices  qni  font  communs  entre  les  gens  de  mer,  tels  que  le 
jurement  le  blaipiieuie  ,  l'yvrognerie  ,  la  débauche  ,  «icc.  C'étoit  un 
Presbitérien  rigide,  qui  obfervoit  fcrupuleufement  les  loix  de  fon  EgUfe;  & 
les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit  jamais  eus  avec  lui ,  n'avoient  regardé 
que  l'Eglife  Anglicane ,  contre  laquelle  il  s'emportoit  fouvcnt  dans  fes  difcours« 
l^Cependant,  depuis  qu'il  s'étoit  familiarifé  avec  les  Corfaires,  [ou  plAcôC 
qu'il  en  avoit  repris  le  métier]  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu'eux.  Il  a* 
voit  formé  en  deux  jours  l'habitude  de  toutes  forces  de  vices.  Son  nom  é- 
toit  Bmatr. 

^    [Comme  c'éto't  dans  fbn  pvom  Efqujf  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de    Roberts  arri- 
retourner  à  fa  Felouque,  il  attendit  impaciemmenc  le  jourpourreconuoîtreen  vc  dans  fa  l  e- 
quel état  elle  lui  étoit  rendue.  ]  Il  y  trouva  d'abord  de  quoi  remplir  fbn  cha-         qu  il  j 
peau  de  miettes  &  de  croûtes  de  bifcuit ,  avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  uouve. 
)^  tabac  à  fumer.       des  pipes  rompues  à  proportion.^  Tout  étant  {>récieux 
pour  lui  dans  la  fauation  qu'on  lui  avoit  «oiiMicée.  il  recneilUt  foâmeufb* 
ment  cei  nûfénblea  rtftet.  11  retrouva  là  bouiTole  (s>,  Ibn  quart  de  cer- 
cle, 

•  <«!  Atigi,  il  reuouva  fon  Âtbaléce.  ^tnire  la.  hauteur.  &.  d.  £. 

iw  A^noMt  dmt  lu  FUiUiJifirveui  fMtr 
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de»  &  quelques  autres  inftrumcns  de  mer.  On  lui  avoit  laiHe  Ton  Ut ,  com- 
me un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui,  à  l'exception  des  feuls Officiers , 
n'ont  pas  d'autres  lits  que  ic  Tillac,  Pour  provifions  de  bouche ,  il  ne  trouva 


n  employc 
trois  jours  à 
riiparer  fes 
voiles.  Sa 


îl  tourne  vers 
lc<;  lUcs  du 
Cap-Verd. 


que  dix  bouteilles  d'eaû-de-vic  &  trente  livres  de  ris,  svec  mt  fort  petite 
quantité  de  farine.  L'eau  qui  xeftoU  dam  les 
de  trois  pintes. 


tonneaux  ne  montoît  pas  à  plus 


PCcfae  ifm 


Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A  la  place  des  fienner, 
on  en  avoit  mis  de  vieilles,  qui  étoient  à  demi-pourries.  Mais  quelque  Çyra- 
te  avoit  eu  l'humaaité  de  kiflèr  Cix  aiguilles ,  avec  un  peu  de  fil  retors ,  & 
quelques  pièces  de  vieux  canevas ,  dont  il  commença  aufli-tôt  à  faire  ufage. 
Ce  travail  l'occupa  pendant  trois  jours,  lui  &  Tes  deux  Hommes.  Ils  ne  vé- 
curent dans  cet  intervalle,  que  de  farine  &  de  ris  cru,  avec  quelques  verres 
d*eau-de-vie,  pour  épargner  leur  eau,  donc  9s  elj^roient  Hure  de  la  pâte. 
Le  quatrième  jour ,  ils  firent  un  petit  gâteau  ,  quils  partagèrent  fidellemenc 
en  trois  parts,  &  qui  fut  le  meilleur  mets  au'iis  euiTent  mangé  depuis  qu'ils 
avment  qtutté  les  Fynuxs.  Un  autre  jour  us  conpoftrent  une  fbrte  de  èiooU» 
lie  ,  qui  les  foulagea  beaucoup.  C'étoic  le  3  de  Novembre.  [Avec  une  extrê- 
me  dwculté  ,ils  avoicncmis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.1  Robcrts  obfenr» 
le  même  jour,  au'il  étoit  à  dix-fept  degrés  de  ladtiide  NonL  Le  Pilote  de 
RufTel  lui  avoit  dit  en  le  quittant ,  qu'on  ctoit  à  IbizanCe-cinq  Ou  dix  IteuSk 
de  rifle  S.  Antoine ,  £(l  quart  au  Sud  demi- Ed. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers  les  Ifles  du  Cap-Verd,  lùr-tout  vers 
celle  de  S.  Nicolas.  Le  7  de  Novembre,  il  fe  trouva  par  iès  obfèrvations  à 
feize  dcgrds  cinquante-cînq  (\)  minurt-^dii  N'-rd  ,  environ  quarante-fix  lieues 
de  S.  Antoine.  La  nuit  fuivanie  ,  li  tomba  un  peu  de  pluye,  qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  on  cinq  pintes  d'eau.  Elle  fut  fuivie  d'un  calmcde 
plufieurs  jours.  [l'Auteur  prend  cette  occafion  pour  définir  ,  en  faveur  detî*. 
ceux  qui  n'entendent  pas  les  termes  de  Marine  ,  trois  efpèces  de  vents  qui 
ont  beaucoup  d'affinité.  La  première  efl:une  légère  agitation  de  Fair,  qui  ne 
s'étend  pas  au  de-là  d'un  dcmi-mille ,  &  quelques-fois  pas  plus  d'un  Acre  fur 
Teau.  Si  ce  vent  parvient  jufqu'au  VaifTeau,  il  eft  déjà  tombé  avant  qu'on 
wk  <l^loy^  1^  voiles.  Il  diffne  de  ce  qu*on  nomme  Bri/cy  en  ce  que  celui- 
ci  fourae  fur  la  Mer  du  moins  d'un  côté,  aulTi  loin  que  la  vûe  peut  s'étendre. 
L'un  &  l'autre  ne  caufent  qu'une  légère  agitation  à  la  furface  de  l'eau ,  qui 
fiùt  néanmoins  qu'on  peut  l'appercevoir  a  une  dillance  aflès  conlîdéraI>le. 
Ces  Vents  foufîlent  d'ordinaire  après  ou  durant  le  calme.  Ils  diffèrent  tour 
les  deu£  du  f^ent  frais.  Ce  dernier  eft  plus  fort,  &  la  Brife  en  prend  le 
nom  1oriqu*elle  continue  à  fonffler  quelque  tems.  Le  Fent  frais  a  divers  de- 
grés félon  qu'il  foaffle  avec  plus  ou  moins  de  véhémence,]  Le  10,  avec  le 
îecours  d'un  vent  frais  qui  dura  jufqu'au  fcizc,  il  s'avança  infqa'i  la  vûe  de 
S.Antoine,  à  dix-huit  ou  dix-neuf  lieues  de  diflancc.  J.e  calme  ayant  re« 
commencé  l'après-midi  du  itf,  il  prit  un  Sbark^  [que  les  François  nom- 
ment  le  Requin.  ]  Cette  pêche  lui  coûta  beancoun  de  peine,  <&  mit  même 
le  Bâtiment  en  u^ger  par  les  violentes  fecouii'es  du  mondrc  marin ,  qui  a- 
voit  onze  pieds  &  demi  de  longneur.    Roberts  deux  CiWipagnons 

jugèrent  qu'il  ne  devait  pas  pefer  moins  de  troift^eoi  livret.  Après  nvoir 
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crû  mort  fur  le  tillae,  ib  Inî  virenc  recommencer  iës  mouvemciu  avec  tant  &oibb«* 
de  furie  qu'ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en  lui  coupant  une  grande  partie  de  tyst* 
la  queue ,  ou  réfide  fa  principale  force.   Ils  lui  trouvèreoc  dans  le  ventre 
l^-cinq  petits  [  vivans  ]  qui  n'avoient  encore  que  la  grofleur  d'un  [petit]  mer- 
Jc3*lan.    Son  foye  n'étoit  pas  d'un  noir  rougeâtre,  comme  il  cH:  ordinairement 
dans  les  aniniaux  de  cette  efbéce  ,  mais  d'un  fort  beau  gris.  Roberts  faifanc 
aufli-tôt  du  feu  avec  fou  Itiffl,-  ftule  arme  qu'<m  lui  avoit  laUnSe,  fe  fervit 
d'eau  de  mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pêche  ,  dont  il  fit  un  re- 
pas, qui  lui  parut  délicieux.   Comme  il  manquoit  de  fel  pour  coaferver  le    ^1^^  V^"'^ 
refte,  3  le  coupa  en  louées  tranches  qu'il  fit  fëcher  au  Soleil.  Son  fiifil  lui  ^ 
c'evint  un  meubJe  fort  utile,  parce  qu'on  ne  lui  avoit  laiGe  aucun  autre  in- 
ilrumenc  pour  alluoier  du  feu.  £tanc  auûi  fans  chandelle,  il  fe  fervoit  pen- 
dant la  nmtd'mfdiarbon  ardent  pour oblèrverraiguiUeaimanteé& régler  aind 
là  courfe. 

D  ans  îe  féjour  que  l'Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates,  il  avoit  ddcou-       <i« Pjna. 
vcn  la  route  qu'ils  vouloient  prendre,  quoiqu'ils  affeâalTent  d'en  faire  unfe-  «1^^$*/  * 
cret.   Leur  deflfem  étoit  de  gagna*  direclement  la  Côte  de  Guinée,  .&  d'y 
croifer  auffi  long-tems  qu'il  leur  feroit  poffible.    De  !:i  ils  dévoient  prendre 
vers  les  Côtes  du  Uréfil,  ou  ils  fe  promettoient  des  monts  d  or,  &  defcen- 
dre  cnfuite  vers  les  Ifles ,  pour  fe  rendre  à  la  fin  du  IVintctns  fur  les  Cotes 
de  l'Amérique  Sf^tentrionale,  d'où  Us  vouloient  gp^ner  en  £té  celles  de  Ter- 
re-neuve. 

Le  17  ,  Roberts  n'étant  qu'à  huit  lieues  de  S.  Antoine,  crut  pouvoir  ulêr 

de  Ibn  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'dpargne.  Il  y  fit  cuire  quelques  tran- 
ches de  fon  Poiilon  avec  du  ris.  La  vue  de  la  icrrc  cxciunt  fes  efpérances,. 
il  mangea  pour  la  première  fois  avec  aatantde  goût  que  d'appérïc.  Lelendematn 
(z^  ai  matin  il  découvrit  clairement /i  Antoine,  f^nt  ï'incent ,  fainîe  Lucie , 
Terra-Bianca  &  Mwte-Guarde ,  qui  eil  la  plus  haute  montagne  de  i'Ule  S.  Ni- 
colas. Elle  (ë  fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l'Ifle,  dans  la  forme  d'un  pûn 
de  fucre  ,  dont  la  pointe  vient  cnfuite  à  s'élargir.  Enfin,  L  :  j ,  il  mouilla  Robcm mi- 
dam  la  Rade  de  Currifal,  fur  feize  bralTes,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  veàCunUti. 
Son  premier  foin  fot  de  chercher  le  cable  que  les  Pjrrates  avoient  lailTé  cou- 
ler dans  leur  première  rencontre.  Il  en  avoit  apperçu  le  bout  en  arrivant 
dans  ia  Rade.  Il  prit  fa  Chaloupe  pour  le  retrouver ,  avec  un  paquet  de  petite 
corde  qu'il  fe  propofoit  d'attacher  à  l'extrémité ,  dans  l'efpérance  de  lerame- 
fier  ainu  jufqu  à  fiord.  Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  cntreprife. 

Un  de  fes  gens,  nommé  Poitcr,  lui  demanda  la  permifTion  de  fc  rendre  à   JT^erd nod»-- 
terre  dans  IX/quif  pour  en  apporter  de  l'eau  fraîche.  Il  y  confentiti     fefen*  ^  " 
tant  accablé  de  fimimeil,  il  donna  ordre  à  l'autre  de  veiller  jufqu'au  reloue 
de  fon  Compagnon;  après  quoi  il  fe  mit  k  dormir.  S'étant  éveillé  en  nirfaut 
avant  la  fin  de  la  nuit,  il  appeila  fon  hu.iiiue,  qui  ne  lui  fit  pas  de  reponfe. 
Il  fc  leva  {KKV-le  cherdier,  oc  l'ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tillae,  il  s'ap- 

{jerçut  en  jcttant  les  yeux  autour  de  foi,  que  le  Gourant  l'avoit  éloigné  de 
'Ille.  Sa  furprife  fut  extrême.  Il  fe  voyoit  cxpofé  aux  âots  pendant  toute  la. 
éttét  des  ténèbres ,  de  dans  une  fituanon  plus  dangereufe  que  jamais,  fini 

efpécer 

Ca)  Jagl  le  dbMKavièniie.     <L  E. 
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efpérer  que  Potter  pût  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  Téclairer , 

il  trouva  !c  mo3'cn  avec  beaucoup  depeine,degafTncr  uneRaye  fabloncufe  que  les 
Habicans  nomment  Puttah,  où  i!  jL-ca  l'anorcic  22 d*.  Aovcmbreiur  iix brai- 
fe$  d'un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir  ,  il  lui  vint  fept  NL^rcs  de  Paraghifi,  qui  lui  apportèrent 
une  petite  proviliun  d'eau,  de  la  part  du  Prêtre  &  du  Gouverneur  de  S.  Nico- 
las. Ils  [redonnèrent  pour  Mariniers  &]  l'aflurèrent qu'il pouvoit s'approcher)^ 
de  Paraghifi,  aufT-côt  qu;.  le  Courant  feroit  palTc,  cVfl-à-dire  dans  l'efpace 
d'une  heure  ;  &  lorfqu'il  leur  paria  d'attendre  un  de  les  gens  qui  écoit  relié  à 
OinîisJ ,  ils  lui  proceftèrent  que  le  vent  ëcanc  contraire,  il  fepallëroieatt  moim 
quinze  jours  av^ant  qu'il  pût  remonter  au  long  de  la  Côte.  Cette  objcftion  l'ayan: 
emporté  fur  Tes  deCm,  il  mit  àla  voileavec  lesNéjgres ,  [pour  aller  au-devant  lî^ 
de  Fbtter.]]  Mais  le  venc  fè  trouva  fi  fort ,  quMI  fut  obligé  de  relâcher  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Porto-Gary;  &  voulant  tenter  un  nouvel  c  Fort ,  fa  gran- 
de voile  fut  fi  maltraitée,  que  les  Nègres  parlèrent  de  l'abandonner  pour  ren- 
trcr  dans  leur  Barque.  Il  employa  toufes  fortes  de  motifs  pour  leur  faire  per- 
dre cette  penfée.  Il  leur  représenta  d*un  côté,  qu'il  y  aur<  ir  L  la  barbarie  à 
le  laifTer  fans  fecours;  &  de  l'autre,  qu'ils  alloictu  s'cxpuier  encore  plus  fol- 
lenient  à  la  fureur  des  fluLs ,  dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon 
Bâtiment.  Il  ne  put  les  perfràder.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  ne  voyoient  pas 
plus  de  danger  dans  leur  Barque  que  dans  un  VaifTeau  îans  voiles,  fans  eau 
&  fans  proviiionsj  ou  que  s'il  faiioit  périr,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à 
la  vûe  de  leur  demeure  que  dam  des  lieux  éloignés.  Un  d'entr'eux  ajoQta  que 
Roberts  étoit  filr  de  ne  manquer  de  rien  lorfc]u'il  toucheroin  à  quelqu'autre 
terre;  au  lieu  que  la  feule  furcté  qu'il  y  avoit  pour  eux  étoit  d  y  tomber  dans 
r^lavage.  [C'ell  pourquoi,  ajouta-t-il,  je  fuisrélblu  ,  quoiqu'il  en  arrive,  demej^ 
Confier  à  la  Clialoupe  (N:  à  St.  Antoine:,  &  je  ne  doute  point  qu'il  n'obtienne 
mon  falut  de  Dieu.  iMlons  donc,  dit-il  aux  autres,  &  failuns  voeuà  ce  Saint, 
qae  fi  nous  arrivons  heureufèment  chez  nous,  nous  ferons  chanter  une  Me(^ 
le  dans  Ton  Eglife  le  premier  Dimanche  après  nôtre  retour.  Vouons  la  même 
chofe  à  la  bien-heurcufe  Vierge  Marie ,  Mére  de  Dieu ,  afin  qu'elle  com- 
mande i  fimFils  d'aider  51.  Antoine  à  nous  conduire  heurenfèment  i  terre. 

I L  faut  fçavoir ,  remarque  l'Auteur ,  qu'il  y  a  une  grande  différence ,  tant 
pour  le  prix  que  pour  l'emcace  ,  entre  une  Mefle  chantée  &  une  Meiïe  dite, 
la  coutume  de  l'Eglifc  Romaine  étant  de  mettre  à  ces  fortes  de  choies  un  prix 
proportionné  à  leur  mérite.  La  première  fe  chante  par  le  Prêtre  accompagné 
du  Chœur,  compofé  d'un  petit  nombre  d'hommes  inflniits  dans  cette  ïlle  par 
le  Maître  de  la  mufique.  Cette  Alclfe  coûte  dix  Tejlonst  c'etl-à-dire  environ 
cinq  ou  1ht  Schellins^s,  qu'on  donne  au  Prêtre,  qui  eft  chargé  de  payer  les 
Mufîcicns.  La  Mefle  ordinaire  n'en  coûte  que  deux  ,  de  forte  que  fa  propOT* 
tion  avec  l'autre  par  rapport  à  l'efficace ,  elt  comme  un  à  cinq.  C'ell  ce  ^iii 
fait  qu'il  efl:  prcfquc  honteux,  pour  tout  autre  que  pour  les  plus  pauvres,  de 
fîûrè  dire  une  MliTc  foit  pour  un  Vivant  foit  pour  un  Mort.  Chanter  &  dire 
des  MeiTes  eft  aulii  une  des  branches  les  plus  lucratives  de  leur  Commerce.} 

Smi  c«]a  les  Nègres  aysmt  quitté  nôtre  Auteur ,  malgré  fes  plaitiKs  ât  /être-' 
proches  &  le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  fune,  il  demeura  incertain 
de  quel  côté  il  dévoie  porter.  Sa  lituatiun  ne  lui  iaitfoit  guéres  d'efpérance 
de  pouvoir  gagner  l'Iûe  de  Mâj  oa  celle  de  S.  Jago.   II  ne  connoilRti^j^as 
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celles  de  S.  Jean  âcde  S.  Philippe.    Les  Cartes  qu'il  en  avoit  vûes  ëtoienc  roberts 
fort  imparfaite;  ;  &  dans  plufieurs  Relations  il  fc  fouvcnoic  d'avoir  lu  quccvs  1722. 
deux  lllcs  funt  furt  daogereulès.    Il  trouva  néanmoins  dans  la  fuite  que  fidée 
quHI  en  ïïvolt  conçue  écoît  tont-à-fiûc  fiiiifle. 

ijt    [II.  pafTa  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu'on  peu:  Pc  reprcTcntcr.]  Mais 
à  li  pointe  du  jour  il  apperçut  à  l'Eft-Nord-Jift  Terra  f^ermiIia,o\i  Puma ds ver' 

^  Mlbari,  comme  la  nomment  les  Hsibitans.   [Il  eut  belbin  du  jour  entier  & 

de  la  nuit  fuivante  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain,  fans  s'être  apperçu 

que  perfonne  fut  monté  fur  fon  Bord ,  il  entendit  la  voix  d'un  homme  qui 

dcmandùit  en  Portugais  fi  le  Vaiffeau  étoit  à  l'ancre.    AuflTi-tôt  il  découvrit  Secoursfm- 

trois  Néeres ,  de  qui  étoit  venue  cette  queflion.  Illcurrépondit  que  dans  l'em-  P''':y^n"'''rc- 

**  •  -rr  -  -1  1  •  •*      ..,     ,        ÇO't  de  trou 

barras  mortel  ou  il  etoïc ,  a  peine  connoiiidir-ii  lafituauon;  mais  qn  il  cher-  Nègres. 

choit  rille  de  S.  Tago.  Alors  un  a  cntr  eux,  qui  fc  nommoit  Colau-kerdCy  l'af- 
{ïira  qu'il  connoilroit  parfaitement  SL  ^igo,  S.  Pliilippe  &  S.  Jean;  qa'ilpoa- 
voit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  troi^  Ifl^s  qu'il  vouUkchoifir  :  ([uece!- 
le  de  S.  Philippe  écoit  abon Jante  en  provillons,  mais  l'ancrage  mauvais  ^  la 
mer  fore  hautes  (iu*aa  ooncroire  S.  Jean  avoit  un  ezcellenc  Porc,  où  il  pro- 
J^mettoit  de  le  conduire  fOrement.  [Ils  ajoutèrent  tous  enfemble  qu'ils  etoicnt 
fâchés  que  leurs  Camarades,  après  avoir  bû  de  fon  Rum,  l'eulTenc  abandoa> 
né ,  que  pour  eux ,  ils  éeoieoc  reftés  par  amitië  &  par  refpeâ  pour  lui ,  Se 
qu'ils  étoient  rcHjtus  à  ne  point  le  quitter.  Il  parut  cependant  que  la  véritable 
raifon  pourquoi  ils  n'avoient  pas  fiiivis  les  autres,  c'eit  qu'étourdis  par  l'y  vreP 
fb,  ils  étoient  tombés  yvres-morts  dans  le  lien  où  ils  avoient  bû.^ 

RoBEKTs  accepta  leur  ofTrc.  Il  s'efforça  d'abord,  avec  le  fccours  des 
trois  Nègres,  de  réparer  un  peu  le  défocdre de  iès  voiles.  Enfuite,  fe  livrant 
à  la  conduite  de  Colau  ,  il  porcadroieà  lapointeNord  de  S,  Philippe.  L'ayant 
doublée,  il  tourna  plus  au       en  fuivant  les  Côtes,  jufqu'à  la  vûe  de.Gterr, 
qui  efh  une  partie  de  la  même  Ille.  De-là  il  découvrit  l'îf le  de  S.  Jean,  vers  IlMfnel'Ilte 
laquelle  il  porta  directement;  &  lorfqu'il  eut  paffc  les  pw^citcs  Illcà  qui  font  fi-  ^«"nt-jMO* 
"  tuées  dans  l'intervalle,  avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,  (jiii  lui  fit 
prendre  au-defTus  de  la  plus  Orientale ,  il  gama  aifement  la  pointe  Oucfl:  de 
i>.  Jean.  11  reftoit,  fuivant  le  Pilote  Nègre, a  s'avancer  vers  la puintc Nord,  " 
que  les  Habitans  nomment  &tthtngOy  &  qui  c!l:  éloignée  de  l'autre  d'environ 
deux  lieues.  Alors  Robcrts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote,  où  il  pîaçoitlc Porc. 
;Mais  il  fut  extrêmement  i'urpris  de  reconnoitre  aux  incertitudes  de  Colau, 
qu'il  i'ignoroit.  L'anîque  éclairciflêment  qu'il  en  tira,  fiit  qu'il  étoic(&r  dene' 
l'avoir  point  encore  pafTé.  Ils  s'attachèrent  à  fuivre  !a  Côte,  en  obferviuit 
foigneufement  leur  lîtuation.  £olin  le  Port  fe  fit  appercevoir^  mais  ce  ne  fut 
qu'après  qu'on  fut  arrivé  fous  le  vent  ;  car  étant  cferriére  une  pointe,  ilfkttt 
1  avoir  pafiée  pour  le  découvrir  ;  &  comme  le  vent  efl  toujours  affez  fort  au 
long  de  la  Côte ,  il  devient  trés-dilficilc  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  : 
fans  compter  qu'on  efl  pouffé  par  un  Courant  fort  impétueux  qui  augmente 
beaucoup  la  dmcutté.  Robercs  embarralTé  par  ces  obltacles  demanda  à  fon  Les  cmtiarru 
Pilote,  s'il  ne  connoifTijr  point  nn-deïïbus  du  vent  quelque  endroit  on  iv,n  de  Roberis 
put  mouiller.  Le  Ncgre  repun^ii  non,  &  que  fi  l'on  ne  gagnoit  pas  le  nva  ^Wn^^cat 
ge  avant  qu'on  eut  palfé  Punu  de  Sal ,  non-feulemc  1  n  croît  impoiTibIc  d'a- 
border ;  mais  très-difficile  d'éviter  le  naufrage,  Roberts  lui  demanda  confeil. 
Je  nica  ai  pas  d'autre  à  vous  donner,  lui  dit  le  Nègre,  que  d'aborder  fur  les 

rocs. 
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rocs,  d'ûù  chacun  fo  fauvcra  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  T^Mis  pas  nager,  luf 
répondit  Roberts ,  àc  mon  Matelot  non  pliw.  La  repii4uc  du  Ncgre  fut  qu'é- 
tant fi  près  des  rocs,  il  alloit  aborder  [fans  s'embarralFer  de  Ton  confenteraent.]J3» 
Robcrts  prenant  Ton  fuiîl  lui  dit  qu'il  fçauroit  empêcher  qu'un  n^'  lui  fie  vio» 
lence  fur  fon  Bord.  Le  Négrc fauta  auflTi-tôt  dans  l'eau,  tSc  lui  fouhaitantune 
bonne  i'ortunc,  il  gagna  la  terre  à  la  nage.  Ses  deux  Compaj^nons ,  qui  ne 
içavoîent  pas  fi  bien  nager,  n'ôfércnt  fuivre  fon  éxemple ,  &  proteftèrent 
même  qu'ils  n'étojent  pas  capables  de  laifTcr  Roherts  fans  fecours;  mais  ils 
le  prièrent  aulfi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  Hoc  s  fans  eau  &  fans  provillon. 
Il  leur  (lit  qu'il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d'aborder  dans  un  lieu  fûr, ou  mê- 
me de  fe  faire  échouer;  &  lorfqu'ils  lui  reprércntcrent de  quoi  Colau  l'avoit 
menacé ,  il  répondit  que  ce  perfide,  comme  ils  avoienc  pû  le  remarquer  eux- 
mêmes  ,  s'ëtojt  attribué  des  connoîifiuices  qu'ib  n'avoie  pas  [&que  sll  l'avoietST 
fçû,il  feroic  préfentement  en  fQrcté,  &  peut-être,  en  état  de  les  mettre  à 
terre  à  St.  Nicolas.]  Alors  les  deux  Nègres  clurgcrent  Colau  d'imprécations, 
&  (bolHdtérenc  de  fe  voir  périr  avant  qu'il  put  gagn.r  les  rocs.  Robertslenr 
dit  que  s'ils  vouloient  travailler  à  la  pompe  pour  foulager  ua  peu  la  Felou- 
que, il  efpéroit  encore  de  les  mettre  fûrement  à  terre.  Mais  ils  lui  déclarè- 
rent qu'ils  nîe  travniferoient  ft  rien  que  lorlqu'ib  le  verroienc  à  Tancre  (a), 
s'engageant  néanmoins  par  d'horribles  fermens  à  ne  pas  l'abandonner. 

RoB£RTs  s'approcha  du  rivage,  &  ferra  de  fi  prés  Punta  de  Si!,  nue 
vers  Textrémité  de  la  pointe  un  homme  auroit  pû  fauter  du  Bord  lui  le  riva- 
ge. La  raifon ,  qui  lui  faifoit  tant  hazarder  contre  les  rocs  étok  iènfible.  Cet- 
te pointe  lui  panoinant  l'extrcîmité  de  la  Côte  au-diMTri';  du  vent,  il  n'étoic 
pas  lïlr,  au-delà,  de  trouver  la  terre  aflez  avancée  pour  remorquer  facile- 
ment. D'ailleurs  les  rocs  étoiene  unis,  &  fort  efcarpés.  Il  fjpavoit  qu'ordi- 
nairement cette  forte  de  rocs  ne  s'avancent  pas  fous  l'eau  ;  &  la  difficulté 
n'étant  que  d'y  grimper  lorfqu'il  en  fcroit  alfez  proche  pour  y  mettre  le  pied, 
il  cherchoit  quelque  lieu  qui  fut  favorable  à  ce  deffcin.  Mais  à  la  première 
vûe  qu'il  eut  de  la  terre,  de  l'autre  côté  de  la  pointe,  il  découvrit  une  pe- 
tite liaye  allez  profonde,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à  s'engager.  La 
Ibnde,  au*il  avoie  à  la  main,  lui  donna  d'abord  tretw  toiflês  ;  enfmte  doo- 
ze.  Un  Courant  du  Nord,  qui  entre  dans  la  Raye,  l'aidant  beaucoup  plus  que 
Tes  voiles,  il  s'approcha  infenfiblement  de  la  terre  j  &  quoique  le  rivage  lui 
parut  fort  inégal ,  ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d^  mauvais  fond ,  il 
ne  fc  vit  pas  plutôt  fur  neuf  braffes  qu'il  mouilla  l'ancre  à  toutes  Hjrtes de  rif- 

?ues.  Les  deux  Nègres  fe  voyant  fi  près  delà  terre,  fejeuèrcatauili- tôt  dans 
eau ,  &  nagèrent  benreufement  jufqu'au  rivage. 

[La  nuit  approchoit.  Robertsla  palTa  tranquillement  dans  ce  lieu.^  Au  point  *î* 
du  jour,  trois  Infulaircs  parurent  fur  le  bord  de  la  mer ,  \Sc  n'appercevant»© 
que  deux  Hommes  fur  la  Felouque,]  fe  mirent  librement  a  la  nage  pour  ve- 
nir à  bord.  Ils  firent  des  fiffies  civiles  à  Robcrts ,  jufqu'à  -lui  propofer  d'al- 
ler dSner  (^)  à  tecie  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  ffavou  pas  n»> 


«îr(  a  )  C'étoii ,  fans  doute ,  une  rufc  de  leur 
part.  Ils  CTaignoientque,  fi  le  VaifTciu  étoic 
une  fois  vnide  d'eau .  liobeits  xteetatU  la  mer 
avec  eus:  nllm  «ino  Je  daqfer  de  conkr  4 


fond  l  Obligcott  à  relâcher  dans  ce  lieu. 

(^)  Jngl.  ce  diucr  fc  bomoit  à  lui  four- 
nir de  l'eau  &  m  pMagede  Coiuge.iLd,£. 
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^r.  Leur  étonnement  fat  extrême.  Ht  répétèrent  plufîeurs  fois  qu'il  leur  ps-  Koasavl. 

roi/Toit  bien  étrange,  que  des  gens  qui  travcrfoienr  !a  {grande  mer,  ôrafTent  l'en-     I  7^3. 

î^r'treprendre  fans  fçavoir  nager;  [&  que  tou*  ics  ^'uieiois  dcviuicnc  fjavûir  na-  P"?"?"» 
ger,  eux  qui  entrqMrenoicu  plus  de  Voyages  fur  Peau  qu  aucune  autre  Na-  neni^ii^i  ''"^"-1 
tion,  &  p!ui  même  que  les  Porrugais,  de  qui,  à  ce  qu'on  leur  avoit  dît,  les  rc,qu'fl«B|e^ 
autres  peuples  avoicnt  appris  la  Marine.  Enfuite]  vantant  l'ufage  de  leur  Na-  çoit.      .  ' 
tion ,  ils  l'a/Turèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  d'enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  le  {kxt- 

ij'V-^r  de  toutes  fortes  de  périls  à  la  nage;  [que  leurs  femmes  même  y  écoient 
fort  babilcf  j  &  qu'aucun  d'eux  ne  fe  hazarderoic  à  aller  pécher  furu^  roc  s'il 
le  fçavoie  nager, de  peur  que  tombant  dans  Teaa  U  ne  fè  noyâc]  Cependsnc 
comme  l'eau  manquoit  à  Roberts,  ils  confentirent  à  lui  en  apporter.  Etant 
bien-tôt  revenus  avec  deux  calbaiTes  qui  tenoienc  environ  douze  pintes  »Ro- 
lierts  leur  oflfttt  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  (on  poiflbn.  A 
la  vue  des  tranches  féches,  ils  lui  dirent  qu'ils  croyoiencics  rcconnoîtrcpour 
la  chair  d'un  pciiToa  qu'Us  nonunèreac  Sardt:  Car  quoi  ils  demandèrent  s'il  ne 
dévoroit  pas  les  Hùmmt».  Roberts  \eat  ayant  répondu  qu'on  en  avoit  quan- 
tité d'exemples ,  ils  jettércnt  avec  effroi  ce  qu'ils  tenoient  entre  leurs  mains, 
en  difant  qu'ils  n'auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fufTent  capables  de 

JcJ-nianger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair,    [isur-tout  des  Anglois  qu'ils 
rcgardoient  pour  le  peuple  le  plus  délicat  de  le  plus  propre  de  l^Inivers.] 
Ce  méconrenreTient  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à  la  pompe,  &  de 
nettoyer  eiiLicicmca:  la  Tciouque.  RubcrLs,  pour  ks  récojnpculèf  de  leur 
travail,  leur  ofiric  un  verre  d'eau-de-vie,  en  regrettant  que  les  Pyratesnelui 
euflent  pas  laiiïe  le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libé'a!?rnent.  Ils  refilè- 
rent dcn  boire.  Puifqu'ii  en  avoit  li  peu,  lui  dirent-ils,  LXquii  éioic  accoft» 
tumé  à  cette  liqueiv,  ib  lui  conIcilloiettC  de  la  garder  pour  tes  befoins.  IIi 
ajoûtèrent  que  l'eau  étoit  leur  boifTon  naturelle  &  qu'ils  s'en  trouvoient  fort 
bien}  qu'ils  n'avoient  jamais  goûté  daqua  ardetua  (c'eil  le  nom  qu'ils  lui  don- 
noient)  quoiqu'ils  n'ignoraflènt  pas  qu'elle  étoit  fore  bonne;  mais  qu'ils  fefou- 
venoieat  qu'un  Pyrate  P'rançois  nommé  Maringmln  ,  ayant  abordé  dans  leur 
Ille  avec  une  groife  provilion  de  cette  liqueur,  qu'il  n'avoit  pas  épargnée 
aux  Habitam,  la  plûpart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  écoîenc  devenus  fous 
pendant  plufîeurs  jours,  parce  qu'ils  n'y  étoient  point  accoûcumcs ,  &  que 
.  ^d'autres  en  avoient  été  daagereufement  malades:  Lpù  étoient  morts  de  fièvre 
chaude^  que  cependant  il    trouvoit  encore  des  Nègres  qui  ïbuhaitoienc  d'é-, 
tre  enlevés  par  (quelque  Pyrate,  pourvû  qu'ils  fufleat  condaiti  dans  une  Ré« 
gion  où  celte  liqueur  chaude  fut  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s'ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ulé.  Aboodance 
Ils  lui  diréntqae  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  ra-  Jj„*55JJijw 
reté  des  pfuyes  avoit  rendu  la  dernière  aflcz  ftérile:  qu'il  n'y  avoit  pas  de  (àns  aucua 
iSIé^rc  néanmoins  qui  n'eût  cinq  ou  fix  robes  ,  quoiqu'ils  en  fiilent  peu  d'ufk-  commerce, 
ge;  que  les  ValiDaux  venant  rarement  dans  leur  Ille,  ils  emploient  le  co-  " 
ton  à  leur?  propres  be'bins ,  &'  oti'il  n'y  a-^^oit  pas  d'Habitant  qui  ne  lui  en 
donnât  volontiers  quelque  pièce  pour  laeumraodcr  Tes  voiles.  Mais  il  les  ailu- 
ra  qu'il  ne  prendroit  rien  Ceux  fins  le  payer.  Si  j'avois  eu  ,  dit  Roberts, 
quelques  grains  de  verre  on  d'autres  bag|U«lles,  j'auroia  acquia  tout  le  cotcm 
de  rine.  . 

Its  admirèrent  beaucoup  fi»  borlog^  de  ftble  ik  ièa  Ihftruffleiit  Aftrano- 
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JLoBZKTS.  jniqaet.  HLes  Portusiu'ç ,  à  qui  ils  avoient  quelquefois  vû  des  machines  de  lajj" 
1722*     mêmeefpéce,  n  avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l'uiagc.j  Robcrcs 
prerMiit  phîlîr  à  leur  donner  qadque  explication,  iU  lui  dirent  que  tous  les 
Blancs  t'rnienr  auunt  de  I-'inazaerr ,  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  Sorciers.  Il 
leur  rcponiic:  que  toute  correfpundancc  avec  k  Diable  faiibit  horreur  aux 
^J?ûî"«ï*^'  Anglois ,  &  que  daw  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vife.  Ceduneforc 
l^^j^  ^     bonne  loi,  lui  dirent-ils,  &  nous  en  fouhAiccrions  ici  Tufage.  Mais  pour  cx- 

Eliquer  l'habileté  des  Blancs ,  ils  condureoc  oue  fans  être  aulii  mccliaos  que 
»  Sotders,  puifqu'ils  les  punîflbjene  par  le  feu,  ils  dévoient  être  plus  fça* 
vans  quL-  lu  Diable  même;  &  la  raifon  qu'ils  en  apportèrent,  c'eft  qu'ils  a- 
voieat  remarqué  que  leurs  Sorciers,  donc  le  n^avoir  venoic  du  Diable,  na* 
voitmicuii  pouvcnr  contre  les  Hanct.  Làtkflus,  ib  prièrent  Rfrf>era  d'an' 
ployer  Tes  lumières  pour  les  empêcher  de  nuire  à  leurs  belliaux,  &  fur-tout 
a  leurs  cnfans ,  qu'ils  faifoient  moorir  par  des  maladies  de  langueur ,  lorfqu'ils 
portoient  de  la  haine  à  kur  famille.  [G>mme  il  étoic  enviroa  neuf  heures, 
ils  fo  j[  iiu  r.;ir  qa'il  allât  coucher;  mais  auparavant  Ils  Ittî  demandèrent  corn* 
bien  de  lois  fon  horloge  de  fible  devoît  s'écouler  avant  le  jour.  Il  le  leur 
dit  ,aprés  quoi  il  demanda  s'ils  étoient  filrs  d'en  tenir  un  Compte  jultc?  Ils 
répfmdirent ,  oui;  ajoâtant  qu'il  ne  devoit  pas  croire  qu'ils  fuflènc comme  les 
Nègres  du  Continent  ;  car ,  quoique  Noirs ,  ils  croyoient  qu'il  y  avoit  un  Dieu 
&  un  Chrid;  &  ils  en  remercioient  St.  Antoine,  qu'ils  mettoient  au  dclTus  de 
cous  les  Saints,  même  de  St.  Jean  y  le  Patron  deffile,  &  (bui  k  proteâioQ 
du  quel  les  Portugais  l'avoient  mifc  a  leur  arrivée  dans  le  Pays.  La  raifon  de 
cette  préférence,  étoic  que  Jntoine  avoit  dirigé  les  Portugais  vers  eux; 
&  qu'il  let  avoit  amené  à  la  «mnoiiFance  de  Die»,  de  Chrtft ,  de  5ir.  & 
de  tous  les  autres  Saints,  auffî-hien  que  de  la  Vierge  Marie,  qui  étant  la  Mère 
de  Dieu  pouvoit  ordonner  à  foa  Fils  ce  ^'eile  ju^geoii-à-propoi.  Ils  étoient 
pleinement  convaincu*  que  Dien  ne  poavok  rien  tefolèr  a  tz  Mère;  Ôl  c*eft 
la  raifon  pourquoi  ils  lui  addr«.nbient  plus  Ibuvent  leurs  prières  qu'à  Dieu  ou 
à  Jefus-Chrifl  ;  parce  qu'étant  femme ,  femblabte  a  celles  de  Ton  féxe ,  elle  fe 
laiflbit  plus  aifêment  pcrfuader  que  les  hommes,  ils  ajoCitoient  quepluilcurs 
d'oitr'eux  pouvoient  Ine,  écrire,  <&  faire  des  Comptes,  qnoiqu  ils  n'enflent 
pas  l'afage  des  lettres,  comme  les  Antrlois  ,  qui,  ctimme  on  leur  avoit  dit, 
i'cmportoient  fur  tous  les  peuples  du  rauadc  pour  la  A'a.vigauon  ,  la  Médeci» 
ae,  la  Magie,  &  l'ArithmctiquL-. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  l'Auteur  entendit  un  p;rand  bruit,  vers 
le  fommet  des  rochers  les  moins  élevés ,  comme  s'il  y  avoit  eu  une  centai- 
ne de  perfonnes.  Les  Ncgreshii  dirent,  qu'ils  croyoient  que  c'étoit  les  Avant- 
Coureurs  de  la  Comp.if^die  envoyée  par  le  Gouverneur;  mais  ils  lui  firentre- 
marquer  en  mêmc-tcms  que  le  bruit  fe  mulciplioit  entre  les  rochers ,  &  qu'ils 
.         fçavoient  fort  bien  queccs  gens  n'écoient  qu'an  nombre  de  deux.^ 
rÔ5s  ciî!"^      On  fera  peut-être  furpris,  dit  Roherts ,  quej'entendifTc  fi  parfaitement  leur 
tendoUlesNé-  langage.  Mais  f^achant  la  Langue  Forcugaife ,  qui  lait  une  grande  partie  de 
rçs.  ta  leur,  mêlée  avec  Tancien  liundingo ,  qui  ell  leur  premi^  Langue ,  ils  ne 

me  difîjicnt  rien  dont  je  ne  compriflè  du  moins  le  fens.  D'ailleurs  leurs  moïn- 
dres  paroles  font  accompagnées  de  tant  de  inouvcmens  &  de  gcfticulations, 
fur-tout  dans  cette  Ifle  &  dans  celle  de  S.  Philippe,  que  leur  penféc  fe  fait 
entendre  avant  ciu'Us  ayent  achevé  de  rexprimet.. 
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Dans  raprèi*niitli  le  vent  devine  fori  impccucux  &  le  Ciel  fe  couvrit liç  ito>K  -• 
nuages  fi  ep  u5,  que  Rob-rrs  fe  crat  menace  d'une  tempête.    Jl  écoit  venu  "  .ij2t!^ 
à  bord  plulicurs  aucres  iScgres.    A  la  pncrc  un  d'entr'eux  {k  mit  à  Una- 

fe,  cenant  le  bouc  d'me  covde  pour  MMrrar  le  B&cimeiic  «mort  kê  rocs, 
lais  il  le  fie  li  légèrement,  qne  la  corde  ayant  coulé  aufTi-tùc,  Ton  travail 
devint  inutile.   Roberu  le  pria  inutilement  de  recommencer.   11  répondit 
qoe  fi  Je  venc  éloigaoic  la  Fdoaque,  il  fë  chargeoit,  lui  &  fesCompa- 
j^ênomf  de  porter  les  deux  Angloi»  au  rivage  [en  luircnc-ils  cent  fois  plus 
eloîgpiëi.J  Cependaoc  audauesHtos  d'âocr'eux  coaTentireot  k  retouruâr  à  ter- 
re, ponr  dierdher  Coim  Verde»  donc  radreflè  &  reffiroaeerie  pourrolent 
être  de  quelque  fecours  (c).    Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivante.  t.- 
Une  heure  aVant  le  lever  du  Soleil ,  il  plut  beaucoup       au  Nord  -  FÂl  &  ix  briSfen  b2S 
r£ft>Nord>£ft;  ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  figne  uc  venc,  ocac 
j^qui  ne  ferait  qu'augmenter  pendant  le  jour.    [  ce  qui  arriva  k  point  nomm« 
quoique,  ajoûte  l'Auteur,  je  n'en  eufle  rien  pu  remarquer  auparavant  1  Kn  ef- 
fet le  Soleil  fc  leva  fort  clair.  Mais  vers  htuit  heures,  le  veut  luuiiia  lorc  nn- 
p^cuTement ,  &  devint  fi  fiirieux  vers  le  milieu  du  jour ,  que  Roberts  n'a- 
voit  jamais  vd  les  vagues  dans  une  telle  agitation.    li  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre,  &  tous  les  efforts  ic  tournèrent  a  perfuadcr  aux  Nègres  de  ne  pas. 
l'abandonner.   Le  refte  du  jour  &  h  nuit  fuivante  fe  palTèrent  avec  tnoin* 
d'allarmes.    Mais  le  lendemain,  qui  étuit  le  29  de  Novembre,  les  vents  re- 
devinrent li  furioiX}  qu'ayant  arraché  k  Uaciment  de  delfus  ion  ancre ,  ils  \q 
prédpîtéfcnt  liir la  pointe  d'un  roc,  où  il  fe  brifa  miférablcment.  L'eau  pë- 
nétroit  de  toutes  parts ,  &  les  Nègres  à  cette  vûe  fc  jcttérent  à  la  nage  pour 
gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecours  de  Roberts ,  &  de  Ma  Ma^ 
teiot ,  qui  jettoit  des  cris  lamentables.   A  la  Aveiar  de  quelque  planches  bri-    n  ta  fauvé 
fées  ils  les  conduifirent  au  pied  d'un  roc,  où  ils  trouvèrent  alTez  de  facilité  à  PSTlesN^giei. 
mcncer  phu  de  quinze  pieds  au-deU'u^  des  liots.  Là,  le  roc  s'applaniffant  dans 
nn  elpace  de  ncof  ou  dix  jHéds,  ils  s'arrêtèrent  poiv  reprendre  faaieine,  tan- 
dis que  d'autres  Nègres  qui  avoient  vû  leur  difgrace  du  fommet  de  la  Côte  , 
leur  apportèrent  de  l'eau  &  quelques  alimeas  du  Pays.    Ils  allumèrent  du  feu 
dans  le  même  endroit ,  pour  Bùre  cuire  des  coitrges  ;  &  le  tems  ayant  com- 
mencé à  s'adoucir,  ils  y  palTérent  toute  la  nuit. 

T.  F.  jour  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à  fauver  les  débris  de  la  Felou- 
que ,  iur- tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à  Roberts  que  s'il  poovoit  imaginer  <pielque  nuyjren  de  rejoindre 
enfemble  les  mâts,  !c  gouvernail  Se  quelques  autres  partiesqui  ne  paroiiT(->ient 
pas  iracaHees ,  ils  croyoïcnc  p:)Li\ ou  la>  conduire  juiqu'au  l^on  d  Own/,  où 
penc-toe  en  tireroit-il  quelque  ut  u:  .  Il  admira  leur  bonté  dans  cette  propo-  Leur  benté 
fition,  &  touché  de  reconnoiiFance ,  il  leur  promit  que  s'il  arrivoit  dans  ce  aâtmcàe. 
Porc  mielque  Batuneot  ^  eût  beloin  de  ces  triftes  retUs ,  il  les  vendroic  dans 
lerMs  i^e  de  leur  en  donner  le  prix ,  âc  de  rëeooipenfer  leurs  iërvjiBes  par 
un  préfent  fort  inférieur  à  fa  reconnoilTance.  Leur  fenllbilité  pour  cette  pro» 
meile,  mérite  d'eare  repréfentée  dans  les  termes  de  l'Auteur.  ,»  lis  lui  protêt 

4,  tèrent 

(  c)  Jrtgl.  cq)eadant  QUalqB«-uns  allèrent  Angl.  avant  le  lever  du  So'cU  i  aix  pa- 

cberdtt  CSHB-Veide  4i  fins  de  vmm.  d)»s^  &  csniK  vaûmmt* 

lècuuis.  iL  d.  £.  ■  .  ' 
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RoBniTS.  ^  tèrent  qu'ils  croyoient  n'avoir  fait  que  leur  devoir  en  aTïflint  cîes  Etra:i- 
17  2  2.     „  Gjerç  (f)  dans  l'infortune  ;  que  malgré  la  différence  de  leur  couleur ,  &  quoi- 
,       qu'ils       qu  lis  fuirent  regardés  par  les  Blancs  comme  det  Détaxes  d'une  autre  ef-  . 
«it  d'cuZ'Hift-  ^  p^ce,  ils  étaient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  marne  nature  ; 
^*  „  nuûs  qu'ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  crées  fort  inférieurs 

aux  Blancs.  Robcrts,  furpns  de  leur  trouver  tant  de  raifon,  leur  répons 
dk,  qu'au  fond  il  n'y  voycncpas  d'autre  différence  que  la  couleur,  &  qu'il 
n'en  connoiiroit  pas  d'autre  caufe  cjue  la  chaleur  cxceJTlvc  de  !<  ur  cliraat.  Il  .  • 
ajoûca  que  ù  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Klc  avec  une  temme  de: 
Ion  Vr/t  t  expofë  comme  eax  à  l'ardeur  du  Soleil ,  il  ne  doutoit  pas  que  dans 
trois  ou  quatre  générations  leur  poftéricé  ne  fût  de  ia  même  couleur  oie  de  ia 
même  complexion. 

I L  fat  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire  [  qu'on  leur  avoic  appris  ]  1:1* 

que  dans  cette  fuppofition  les  Dhncs  perdroicnt  peut-être  leur  couleur ,  mais  • 
que  leurs  cheveux  conferveroient  toûjours  leur  nature  &  ne deviendr oient  ptis 
nifés  comme  ceuxdesKégres.  Ils  Im  dirent  encore  [qu'ils  n'avoientque  trop 
reconnu  ,  par  une  longue  expérience  ] ,  qu'il  y  avoit  fur  eux  quelque  malé- 
diction ,  &  qu'ils  étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  &  les  £fclaves  des 
Blancs  (/).  Roberts ,  aflez  content  de  les  voir  dans  cette  idée ,  leur  répondit 
oue  c'étoit  une  opinion  aflez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  fort  dans 
la.  réponfe,  qu'ils  la  confirmèrent  en  lui  difant  que  c'étoit  une  vérité  prouvée 
par  1  ufage  annuel  des  Blancs,  qui  venoient  [annuellement  à  ce  qu'on  leur  a%jcî* 
voit  dit  J prendre  ou  acheter  des  milliers  d'Efclaves  en  Guinée.  [  que ,  pour 
ce  qui  le?  rcpiardoit,  ils  ne  fçavoient  pas  fi  la  liberté  donc  ils  jouilfoient  étoit 
une  laveur  qui  leur  fut  accordée  par  toutes  les  Nations  ou  feulement  procu- 
rée par  les  Brancas,  qui  les  premiers  les  avoient  placés  dans  ce  lieu;  Mais 
que  de  quelque  part  qu'elle  leur  vint,  il  fe  croyoient  oblii^cs  à  faire  tout  le  bien 
qu'il  pouvoient  aux  Étrangers  en  général,  &  aux  Anglois  en  particulier,  qui 
ont  toûjours  paflë  pour  les  meilleurs  Ami*  deii  Portugais.  Ils  ajoûtoient  qu'on 
leur  avoit  même  dit  qu'un  Roi  d'Angleterre  avoit  époufé  la  fille  d'un  Roi  de 
Portugal  (^).  Ce  que  Roberts  leur  ayant  confirmé,  ils  donnèrent. mille  mar^.  - 
que*  d'amitié,  d'eKnne  &  de  refpcct  pour  les  Anglois  ,  dont  ils  dtfbient  fai- 
re autant  de  cas  que  des  Portugais.] 
Uiirbafai»      NoN-S£UL£M£MT  les  Nègres  lauvérenc  cous  les  débris  qui  étoient  fur  la 
ictL  nager     ibrfàce  de  la  Mer;  mais  plongeant  avec  une  hardiefl^  extrême,  ils  ramené' 
À  ptoDg^.      rentdufond  des  flots  deux  pots  de  fer  qu'ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à  Roberts. 

Ils  excellent  à  nager  &  à  plonger.  £&  dilènt  que  ians  la  crampe,  un  hom-£f> 
me  pourroit  refter  plufîeurs  jours  dans  l'eau.]  La  petite  Baye  de  Punta  de 
Sal  étant  d'une  eau  (1  claire,  que  dans  le  beau  teros  on  voit  le  fond  juiqu'à 
huit  6c  dix  braffes,  c'eft  un  de  leurs  plu";  do'jx  cxorciccs,  aprè?  !n  pèche,  cle 
jetter  une  pierre  au  fond  de  l'eau  &  de  paner  entr'eux  qui  aura  le  plus  d'à- 
éreflè  à  ia  retrouver.  Us  ont  un  art-  de  ménager  leur  haleiiie»  <pi  les  fait  de* 
lueurer  au.  fond  pli»  d'une  minnce, 

*  «3r(  <  )  11$  donnent  k  nom  iPBtrangcrs  à  tous  Joute  dit  céta  pour  les  tenir  dans  h  crainte. 

Ie«£aropéeDs,  excepté  mx  Portugais,  qu'ils  i>{g)  Cétoft Catherine,  femme  de  Cbartes 

appcUent  Ameof  ou  Blants.  M ,  qui  eut  pour  Doua  iicl'Ifle  de  MÊfft,csm- 

fCti/y  Les  FrOoes  Fortui;ai&  leur  avoient fimi  me  oo  le  vcira  d-deflbui. 
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Vers  midi ,  ils  firent  à  Roberts  un  dîner ,  coinpofc  de  courges  bouillies  & 
de  quelques  poifîbns  qu'ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois  ou- 
blioient  leur  infortune,  pour  manger  avec  aflez  d'appétit,  il  leur  viiic  un 
Mcflager  da  Seigneur  Lionel  OonUlvo,  Gouveraeor  de  l'Ille,  qui  s'cxcufoic 
de  n'être  pas  venu  Iai-m6mc,  parce  qu'il  étoit  tourmenté  d'un  rhume.  Il  cn- 
voyoit  à  Roberts  quelques  courges  àc  trois  ou  quatre  pommes  de  terre,  ealui 
iaifanc  e^rer,  pour  fé  joor  fuivant ,  une  pièce  de  chevreau  (au vage.  Aa  mê- 
me moment,  il  parut  un  autre  McITager  delà  part  du  Prêtre.  I^in  d'apporter 
quelques  proviftons  aux  deux  Anglois ,  il  étoit  chargé  par  Ion  Maître  de  leur 
demander  s'ils  n^amencpas  fàuvé  quelques  reftes  de  forine.  Après  cecteqiiel^ 
tion,-il  ajouta,  comme  de  lui-même,  que  s'il  leur  reftoit  de  l'aqua  arden- 
ta,  ils  fcroienc  beaucoup  de  plailir  au  Preuc  du  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  rdftes  de  ûm  naufrage ,  qui  confiftoienc  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A  la  vûe  des  deux  pots ,  le  Meflfager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître,  qui  le  rendoit  plus  capable  d'être  utile  aux  Etran- 
gers aue  le  Gouverneur  même  j  &  pour  conclulion ,  il  déclara  aux  Anglois 
qu'ils  lui  feroicnc  plaiûr  de  Jui  envoyer  un  des  deux  pots.  D'autres  Nègres 
vinrent  fucceIT: vcment ,  &  parmi  eux  Domingo  (h)  Gomez,  fils  d'Antonio 

^Gomsz,  qui  avoit  ctc  Gouverneur  de  l'iik  avant  Liuacl  Confalvo.  £  Roberts 
prit  une  jude  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu'un  Nègre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  perlbnnellement  dans  une  Ule 
C  pauvre ,  &  laiilent  volontiers  prendre  aux  Nègres  leurs  noms  6c  leurs  ci- 

l^tres.3  Gomes  {[auffi-bien  que  fon  i'rére»])  prëfènta  auGapicune  Anglois  quet- 
qnes  courges,  un  papayo  &  des  bananes,  avec  un  gâteau  compofé  de  bana- 

d-nes  &  de  maïz.  pis  difoient  que  le  gâteau  ctoit  uu  prcfent  de  leur  Mère  , 
qui  leur  enverroit  du  lait  s'ils  fouhûtoienL]  Roberts  lui  ayant  deman- 
{>c  ce  qu'il  cxigeoit  de  fa  rcconnoiflance  pour  tant  de  faveurs ,  il  repondit 
qu  il  fcroit  fort  fatisfaic  d^  fon  amitié  j  &  que  cous  les  autres  J  labitans  n'a- 
voient  pas  d'antre  prétention  ,  k  la  réTerve  du  Prétic  ,  qui  ne  cdlê^ 
rxi  p:?,  fuivant  fii  coùcumc,  de  lui  faire  beaucoup  de  demandes  ;  mais  qu'il 
le  prévenoic  ià-delTus ,  afin  qu'il  ne  le  laiUac  pas  tromper.    Roberts  lui  die 
qu'à  fon  retour  en  Angleterre,  il  ne  manquerok  pas  de  fe  louër  beaucoup  de 
la  gén.rofité  des  Nègres,  pour  engager  fes  Compatriotes  à  venir  fouvent 
dans  leur  Ifle.    Gomez  répondit  que  malheureufement  l'ifle  ne  produifoit 
rien  d'avan:ageux  au  C<)mmerce;  que  fon  père  &.  d'autres  Nègres  fort  an- 
ciens fe  lôuvenoient  d'y  avoir  vû  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu'elle 
étoit  fort  pauvre,  &  que  non-feulement  les  Habitans  en  étoienr  fore  mifè- 
rables ,  mais  que  leur  mifère  étoit  la  raifon  qui  cmpêclioit       \  ailTeaux  de 
U$  vifiter. 

Pendant  cet  entretien,  Roherts  obferva  un  Nègre  qui  paroifToit  prêter 
l'oreille  avec  une  attention  extraordinaire;  &  jettant  les  yeux  plus  particu- 
lièrement fur  lui ,  il  crut  remarquer  qu'il  ne  rdTembloit  pas  aux  Nègres  de 
Guinée,  mais  qu'il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  PartiL-s  Méridionales 
de  BsahmCy  <1  qu'il  avoit  les  cheveux  droits  &  bruns,  quoiqu'ailez  courts. 
Tandis  qu'il  le  coôfidérok,.  il  foc  exnémemenc  Jiir[Nris  de  lui  entendre  dire 
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en  Angtoîs ,  que  Tlile  produîfbîc  qaandté  de  richeflfes  qui  n'ëtdient  pas  con- 

nuL's  des  Portugais,  &  dont  les  Infulaires  ignoroient  Tufage;  telles  que  l'or, 
de  l'ambre  gris,  de  la  cire  &  divers  bois  de  teinture.  Èn  s'cxpliquant  da- 
vantage, Robcrts  apprit  avec  une  joye  égale  à  fon  étonnement,  que  cet  E- 
trangcr  étoit  Anglois,  ne  à  Carleon  fur  la  Rivière  d'Usk,  dans  le  Pays  de 
Galles  (i),  que  fon  nom  étoit  Charles  Franklin,  &  qu'il  écoir  fils  d'un  Ju- 
ge de  Paix.  Il  avoic  commandé  plufieurs  Bâtimens  de  Bntloi.  Dans  ua 
voyage  aux  Indes  Occidentales  il  avoit  ccé  pris  par  IcPytace  Barthélémy  ^  & 
conduit  fur  la  Côte  de  Guinée,  d'où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'éclîapcr. 
U  s'étoit  réfugié  à  Sierra  Leona,  chez  un  Prince  Nègre,  nommé  Tbome. 
Barthélémy  avoit  employé  les  menaces  pour  l'arracher  de  cec  aasile;  mtdt  te 
Prince  Th orne,  fidèle  à  Tes  promefles,  lui  avoit  fait  une  rt'pnnr'  fière  6s 
méprifancc,  qui  avoic  obligé  le  Pyrace  à  fe  retirer.  Après  ibn  départ,  le 
CapionnePAmfa^r  ,  Chef  du  Comptoir  Angtoû  de  Serra  Leona,  ayant  en< 
tendu  parier  de  franklin ,  &  le  prenant  pour  quelque  Scélcrac  de  la  Troupe 
du  Pyrate»  l'avoit  fait  demander  au  Prince  TJaome,  dans  la  feule  vûe  de  le 
condamner  au  fupplice,  fuivantla  rigueur  des  loix  Angloifès.  Le  Prioce  Nè- 
gre en  avoit  averti  Franklin ,  fans  lui  cacher  qu'il  étoit  embaralTé  par  la  crain- 
te de  déplaire  aux  Anglois.    Franklin ,  comprenant  qu'il  lui  feroit  difficilcde 

Î)rouvcr  fon  innocence,  l'avoit  conjuré  d'attendre  l'arrivée  de  quelque  VaiA 
feau  de  Brifloly  dont  il  connût  L-  Capitaine.    Son  malheur  avujt  tou(±ë  û 
vivement  le  Prince  ,  qu'il  avoit  obtenu  le  renouveil  -mer»^  de  fa  proteétionavec 
un  redoutable  ferment.    j_  Apres  quoi  il  fit  diic  a  l'iuiiiict,  qu'il  étoit  plei-j^ 
nement  convaincu  de  ]*jnaoccncc  de  l'homme  blanc  qui  s'étoit  mis  Ibus 
proteélion;  &  qu'il  ne  ponvoit  s'empêcher  de  le  fccoiirir  &  de  le  défendre 
comme  un  ccraoger  en  dètr^ilL  ;  d'autaiu  plus  qu'jl  étoit  du  même  pays  que 
]e  Capitaine ,  avec  lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne  intelligence.  ]  Ce- 
pendant, Plunket  ne  fc  rclac!i;jr.  v-is  dans  fts  infhances,  il  avoic  fouliaité 
pour  l'intérêt  de  la  paix,  d'être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres,  &  lePirin- 
ce  ne  loi  avoic  pas  refuré  cette  faveur.   Outre  le  motif  de  fa  f&reté ,  il  avoit 
appris  ou'on  trouvolc  beaucoup  d'or  dans  l'intérieur  du  Pays,  fur  -  r  jut  entre 
douze  (X  treize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud ,  &  peut-être 
jufqu'à  l'extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région  [dont  il  auroit  pû  ti- tj» 
rer  plus  de  parri  qu'un  autre,   parce  qu'il  avoic  c'cc  quelque -tems  en  ap- 
prentiiTa^  chez  un  orfèvre  de  Jkiflol.   L'occafion  de  fatisfaire  fa  curjcfité 
étoit  très  favorable  pour  lui ,  puifqu'il  poavd^fàc3ement  entrer  dans  le  pars , 
lans  donner  lieu  aux  îiabitans  de  le  prendre  pour  un  efpion.    En  ^eC, 
ceux  des  Côtes  ont  grand  foin  de  prévenir  t^ux  de  l'intérieur  tlu  I\ivs  contre 
les  Bakkaraus  y  oa  \cs  B/ancs  y  qu'ils  difent  n'avoir  d'autre  but  que  de  les  em- 
mener comme  efclaves  ;  &  ils  font  accroire  à  ceux-ci  que  le  pays  eft  défert 
&  rempli  de  bêtes  féroces,  dont  ils  fçax'cnt  qu'ils  ont  une  grande  frayeur;  & 
que  d'ailleurs  il  n'y  a  puint  d'or  quc  ceiui  qu'on  ramaflè  fur  le  bord  des  Ri- 
vières, au  long  des  Côtes.  Leur  but,  en  déguifant  ainfi  les  chofes,  eft  de  fo 
rendre  maîtres  de  tout  le  Commerce,  &  d'empêcher  ceux  de  l'intérieur  des 
terres  de  traiter  avec  les  étrangers.   D'ailleurs  ces  halMOu»  font  dans  l'idée 


fûr{i)  Ce  ciui  l'avoit  fait  .njiptL^i  CualtgopnT 
letùabitws  Ue  S. Jean ,  mol ,  i^ui  dms  kur  lait- 


que 
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que  les  Baklitmnî  ont  un  Nouveau  Monde,  infiniment  meilleur  que  l'Ancien  , 

où  ils  fe  propofenc  d'aller  demeurer  &.  dans  lequel  ils  envoyeoc  tout  ce  qu'ils     *  7  ^  2. 

ont  de  plus  précieux,  y  fàifànt  faire  couc  le  cravati  néceflàire  par  les  Nègres 

qu'ils  viennent  annuellement  chercher  en  Guinée,  qui  y  doivent  travailler 

fans  relâche  &  fans  elpcrance  d'écre  rachetés ,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  mis  dans 

im  bon  ordre  &  que  les  Sakkaraus  y  ibient  établis.    Alors,  n'ayant  plus  be- 

foin  de  TAncien  Monde ,  ils  y  envmont  les  Nègres  pour  l'habiter ,  &  ils  ne 

feront  plus  inquiétés  par  les  Blancs,  qui  n'y  reviendront  jamais:  ils  fbupi- 

reni  après  cet  heureux  teins.    Ils  s'imaginent  encore  que  ies  iiiùinraus  n'ont 

d'ancre penfôequede  lesmmfportcr  de  Guaiét  dans  ce  Nouveau  Monde ,  où  ils 

les  livrent  au  pouvoir  de  certains /7f/J2aa,  ou  efpèce  de  demi-Dieux ,  qui 

font  chargés  du  foin  de  le  rendre  auili  agréable  &  aufll  délicieux  qu'il  eft 

podible.    Ces  fittazact^  difent-ils,  font  ceux  qui  impoièliC  les  t&cnes  aux 

Nègres  »  âc  qoi,  pour  Ja  moindre  £uue,  fmfm,  ou  k$  tatzenc,  liu»  nur 

fcricorde. 

Franklih avoit  eu  occaCon  de  a'înllraîre  desi»p!nioasde cetFbbitans, 

p^r  fa  longue  réfidence  parmi  eux;  &  il  avoit  fi  bien  fçû  gagner  leurs  bon- 
nes grâces,  que 3  le  Prince  l'home  l'envoya  au  Roi  de  Bembolu,  accom* 
pagné  de  quatre  Gardes  &  d'mi  BStui  éPEtat ,  qui  loi  tenoie  lieu  aune  Let- 
tre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours,  &  fur  le  calcul  de  fa 
marche,  il  croyoit  avoir  fait  environ  oencmiiks.  11  avoit  pafle  dans  fa  rou- 
te par  plufieurs  Villes ,  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Prâdant  les  quatre 
premiers  jour?,  il  n'a  voit  fait  aucune  remarque  importante:  mais  il  avoit  en- 
fuite  nbfervé  que  l'or  étoit  fort  commun  parmi  les  liabitans.  I/attcntion 
Quc  les  tfardes  avoient  continuellement  fur  lui,  l'avoit  empêché  de  prendre 
oet  informations,  il  apprit  d'eix -mêmes qa'ib  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occafîons  d'acquérir  trop  de  lumières ,  &  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défcrtes,  mais  fur -tout  de  ne  pas  lui  lailTer  la  liberté  d'écrire 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papieift,  Ibus  pré- 
texte de  tes  conferver  jufqu'à  fon  retour  ;  mais  les  Nègres  étant  pcrfuadés 
que  les  Blancs  font  autant  de  Fiitazasn  ou  de  Sorciers,  s'imaginent  que  le 
jEKable  ou  quelque  Génie ,  eft  toûjours  prêt  à  leur  fournir  les  commodités 
j^dont  ils  ont  bcfbin.  [Auflî  les  Gardes  avoient-ils  ordre,  s'ils  lui  voyoicnt  rr  nK:;nLii 
quelque  papier,  ou  s'il  faifoic  mine  d'écrire,  de  le  livrer  incontinent  au  Roi  cnvm-éiaRoi 
AukadingOy  qui  étoit,  ce  femble,  leur  ennemi  aufli^bien  que  des  Blancs,  4  *  «ml»-"' 
fur  lequel  feul  \cs  Ftttazners  ou  les  Génies  des  Eakkaraus  n'avoient aucun  pou- 
voir.] Enfin,  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  du  Roi  de  Bembolu,  où  la  vûe  du 
Bâton  dTEtat  l'avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'allteôion. 
Il  y  avoit  fait  l'admiration  du  Roi  <Sc  de  tout  Ton  Peuple,,  qui  n*avoient  ju' 
mais  vû  d'Européen  dans  leur  \")lle. 

RoBERTs  ayant  remarqué,  pendant  le difcours  de  Franklin,  que  les  Né- 
Çto»  qui  étoient  autour  de  lui,  l'e-coutoient  fort  attentivement,  leur  demanda- 
s'ils  avoient  comprii  quelque  cfiofl  à  fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non ,  mais 
qu'ils  admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  (  ils  donnoient  ce  nom  a  I  rankhn) 
eût  trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu'ils  n  entenJ.oient  pas. 
I  ranklin  leur  apprit  alors  qu'il  étoit  du  même  Pays  que  Robcrts.  Une  nou- 
velle fi  furprenantc  fut  répandue  auili  -  tôt  dans  toute  l'Aifemblce.  Ils  ve* 
aoieiu  tous  prier  Robots  de  la  conirmec  de  Ik  propre  bouche^  patce.  qu'ils 
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ont  pour  prfaicîpe  de  ne  pas  s'en  rapportier  au  témoignage  d'autroi,  lor^u*3i 

peuvent  employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L'impatience  de  Roberts  écoic  de  voir  leur  Ville.  I  ranklinlui  eoavoit  re- 
préftncé  !e  chemin  conune  inacceilible,  par  la  multtcude  de  rochers  elbarpés 
<&  pointus  qu'il  falloit  traverfcT.  Les  Nègres,  qu'il  interrogea  aufH,  confir- 
œèreuc  la  même  chore,  <&  lui  firent  une  delbripuon  extrav^aace  de  leur  Ifle. 

[Cependant  lorfque  Franklin  voulut  un  peu  la  rectifier,  ils  prirent j:^- 
un.  pincée  de  Tabac  en  fronçant  le  fourcil ,  &  l'un  d'eux  élevant  fa  voix 
dit,  qu'il  étoit  bien  furpris  que  Franklin  préteadic  mieux  coanoître  l'Ide  qu'eux 
^ui  en  avoient  parcouru  tous  les  fenden,  ce  dont  il  n'olêroit  Ce  vanter.  Il 
fe  plaignit  aulTi  de  ce  qu'il  parloit  toûjours  au  Capitaine  dans  une  langue 
qu'eux  n'enrcndoîcnt  point,  tandis  qu'il  pouvoit  s'expliquer  avec  lui  dans  la 
leur.  Cette  querelle,  qui  ne  venoit  que  de  leur  juloufie  ,  n  eut  pas  de  fuite. 
Cependant  cela  n'empêchoit  pas  ri\Qteur  de  fuuhaiter  d'être  à  la  Ville,  où 
le  (îouverneur  &  le  Prêtre  l'avoient  invites.  C'efl  aufîi  furquoi  les  Nègres 
ne  fe  trouvèrent  pas  d'accord,  Robert*  les  entendit  raifonner  cntr'cuz  là- 
deflUs.  L'un  diibit  qu'à  laplaoeduOipîiaine,i]  iroit  loger  chez  leSdgnettriÂt. 
tonkGcmez  plûtôtque  chez  aucune  autre  perfonnc  de  l'Hle,  parce  que  {k 
coifine  étoit  mieux  fournie  que  celle  du  Gouverneur.  U  eft  vrai,  difbic  un 
autre ,  maisperfonne  ne  inange  plus  fouvent  de  la  Viande  Se  du  PoilTon  que 
k  Prêtre,  yen  conviens,  difoit  un  troifième^  mais  s'il  loge  chez  lui,  il 
demandera  au  Capitaine  jufqu'à  fes  Habits^  car  vous  connoiflez  l'homme. 
Nous  ne  pouvons  rien  avoir  d'un  peu  joli  qu'il  ne  nous  le  denuinde  aufli>tôc 
Les  Etrangers ,  fur-tout  les  Anglois,  reprunoit  un  autre,  ne  font  pas  dani 
une  il  grande  dépendance  des  I^étres,  àc  ne  les  dliment  pas  autant  que  nous 
&,  fi  je  futt  bien  informé,  les  Portugais  eux-mêmes  n'en  font  pas  aufli 

frand  cas  ;  Le  pouvoir  des  Prêtres  fur  nous  e(l  le  fruit  de  nôae  ignorance, 
n  effet,  continua-t-il ,  la  chofe  ne  peut  pas  être  autrement,  parce  que, 
quelque  chétivcs  que  foicnt  nos  connoiflances,  c'eft  au  Prêtre  feul  que 
nous  en  Ibmmes  redevables  ;  comme  lui  doit  ce  qu'il  fçait  au  livre  d'où  les 
Portuga'is  ont  tirés  les  inftruélions  qu'ils  lui  ojit  donné,  qu'ils  lui  ont  lailTc 
en  partant,  6c  dont  i'Evéque  s'eft  fervi  pour  dunucr  le  pouvoir  de  pardon- 
ner  les  péchés:  Mais  ces  Etrangers  n'ont  pas  befoin  de  recevoir  des  inftruc' 
cions  du  Prêtre  ;  &  tout  l'avantage  qu'ils  retirent  de  lui,  c'ed  d'en  (^teotr 
l'abfolution  de  leur  péchés.  ] 

Cevendamt  daâc  le  lieu  où  Roberts  ëtoit,  il  voyoît  expofê  le  matin 
&le  foir  àpérirpar  lachute  des  pierres,  qui  rouloient  du  fbmmetde  la  mon- 
tagne. Les  Nègres  lui  dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fau* 
vases  qui  fe  retiroient  le  fok  fous  les  rocs.  En  effet  l'Auteur  obl^e  que 
nfle  entière,  n'eft  qu'un  comporé  de  montac;r.es ,  qui  s'élèvent  l'une  au-def- 
fus  de  l'autre,  <&  que  le  fommet  de  l'une  étant  comme  le  pied  de  Tautre, 
elles  forment  enfemble  une  efpèce  de  dôme.  Lorfqu'il  fe  fut  déterminé  à 
partir ,  Domingo  voulut  lui  fervir  de  guide ,  avec  la  précaution  de  le  lier  der- 
rière lui,  pour  le  foûtenir  dans  fa  marche,  La  première  partie  du  chemin 
fe  fit  aflcz  facilement  ;  &  l'on  s'arrêta  pour  prendre  quelques  mumens  de 
repos.  Mais  en  avançant  plus  loin,  Kooe:  ts  s'apper^ut  bientôt  qn'il  lui 
fcroit  f'>rr  difficile  de  continuer.  Quelques  Nègres  s'écartant  pour  cher- 
ciier  une  œciileure  route,  ^ent  tonner  une  groife  pièce  de  roc,  qui  mit 
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en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.    Domingo  déclara  qu'il  n'expofe- 
roit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour ,  parce  que  l'ardeur  du  So- 
leil rcndoit  les  rocs  moins  capables  de  conflftance  &  les  pierres  plus  faci< 
les  à  fe  détacher  ;  au  lieu  que  l'humidité  de  la  nuit  formoic  une  cfpèce  de 
ciment  qui  les  arrêtoit.    Sur  ce  raiformement,  dont  Roberts  ajoûte  quilre-« 
connut  la  vérité  par  Ion  expérience,  on  ne  penfà  qu'à retonnier  au liea  d*oi 
l'on  ctoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  \'enir  une  Barque  pour  gagner  la 
Ville  par  la  voyedeiamer.  Quoique  ce delTcin demandât piufieurs  jours,  Ro- 
berts fe  \'it  force  d'y  confentir  par  les  premières  atteintes  d'une  videntefiévre. 
Tant  de  chagrins  âc  de  fatignes ,  joint  à  l'ardeur  exceflîve  du  Soleil  qu'il  falloit 
eiTuyer  continuellement,  avoient  épuifé  Tes  forces.  U  tomba  dans  une  nuladie 
fi  dan^ereuTe,  que  pendant  plus  de  ûk  femunes  fi>n  Matdot  &  Franklin  d^ 
fefpérerent  de  la  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  &  de  foins 
qu'il  n'auroitpû  s'en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l'Europe,  &  la 
plm  affeftiomiéeaax  Anglois.  Enfin  lorlqn'îl  file  en  état  d'entrer  dans  la  Bar- 
que, les  Nègres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo ,  prirent  au 
^ud-Ouell ,  &  trouvèrent  toûjours  la  mer  fort  calme  ;  au  lieu  que  de  l'autre 
côté  le  vent  neceflbpas  de  fe  faire  fentir  ,  far- tout  à  mefure  que  le  Soleil 
s'approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  à  FurnOy  où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneor ,  fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  â  fa  maifon.  Ce 
n'étoit  proprement  qu'une  cabane.  Il  y  fut  reçu  fort  civikmcnti  mais  ayant 
promis  à  Domingo  de  loger  chez  M«  il    rendit  enfoite  chez  le  Sgnor  An- 
tonio, Père  de  ce  Nègre.  On  y  avoît  déh  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit, 
lècours  précieux  ,  li  l'on  confidère  k  Pays  <k  les  Habitans.  Il  étoit  compofé 
de  quatre  pieux ,  enfoncés  dans  la  «erre  a  de  juRes  didances ,  &  de  quatre 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble,  fans  autre  lien  que  des 
cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d'une  paillafTe  de  cannes,  fur  la*, 
quelle  on  avoit  nus  une  grande  <piancité  de  feuilles  fècriC^  le  Bananier,  oo«- 
vertes  d'une  natte  ;  &  pour  draps ,  deux  pièces  d'une  étoffe  blanche  de  COCOO. 
La  courte-pointe  étoit  auffi  de  cocon  à  rayes  bleues  &  blanches. 

RoBB«TS  paflk  deux  moi»  dans  la  maifbn  du  Seigneur  Antonio  Gomez  , 
fans  pouvoir  rcrâh'ir.  Mais  ayant  commencé  à  reprendre  fes  forces,  il  fc  fit 
on  amufement  de  la  Féche.  Il  employoic  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers 
à  cet  éxercice.  Les  Nègres  portoiene  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  &  faire  cuire  le  poifPon.  Ils  trouvoienc  du  fel  fur  learocs,  OÙ  Ut 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  natureilemenc  de  l'eau  de  la  mer. 
'  D Airs  la  familiarité  où  Roberts  vivoît  avec  les  Nègres,  il  s'informa  quels 
Vaifleaux  ils  avoient  vûs  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  II  n'en  étoit 
arrivé  que  deux  dans  l'efpace  de  fept  ans;  l'un  d'Angleterre,  qui  avoit  acheté 
des  Porcs i  l'autre.  Portugais,  qui  tranfpor tant  des  Elclaves  de  S.  Nicolas 
au  Bréfil,  avoit  rdàché  àS.  Jean  pour  faire  de  l'eau,  mais  s'étoit  vù  enlever 
dedeffus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L'intention  de  Roh.rts  étoit 
de  pailer  dans  l'Illc  de  S.  Philippe,  où  il  f^avoit  que  les  Vaifleaux  abuiuoicnt      n  forme  une 

Elus  fouvent.  Après  de  longues  réfléxîotts,  il  piic  le  parti  de  raffembler  tous  Barquedcsdé> 
^s  débris  de  fa  l'clouque,  &  d'en  compofer  «ne  Barque,  avec  le  fecours  des  brù  de  fiFe* 
Nègres.  Il  loi  donna  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  dix  de  largeur,  &  quatre  '««que- 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  U  la  calfata  de  coton  &  de  mouiTe,  avec  un 
«nduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d'ânes  Cette  oompoUtion  acquit  tant  de  duretéi 
JJI.  Fart,  S  en 
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en  féchant  au  Soleil ,  que  non-feulement  la  chaleur  u doit  pas  capable  de  lit 
fbodre,  mais  que  l'eau  de  la  mer,  ne  pouvoit  l'endomm^er.  La  fience  d'âne 
la  défcndoir  contre  les  pointons,  qui  auro-ent  mangé  le  luif  fans  ce  mélange. 
D'ailleurs  iloberu  n'auroit  pû  fe  procurer  aiTez  de  fuif  'pour  fournir  à  tout 
Fonvrage;  car  il  oU^e  que  quarante  Chèvres  ne  lui  es  donnoienc  pas  plus 
de  cinq  livres ,  &  qu'une  Vache  grallè  n'en  rcndoit  pas  davantage. 

LoittQ.  v'iL  cfa(«voiriai8  rafiaroue  en  état  de  fupoiccr  UMer,il  obtint  des 
Nègres  «DC  tiioequ*Us  avoient  pêoiée  après  le  départ  du  Vaiflèaa  iPercugais, 
dont  on  a  raconté  l'accident.  lU  s'approcfia  ainfi  de  l'urno,  d'où  il  fe  rcndic 
à  la  Ville ,  pour  y  faire  Tes  derniers  adieux  :  mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin ,  après  lui  avoir  promis  conftamment  de  s'embarquer  avec  lui ,  eut 
changé  tout-d'ttn<oilp  de  réfolution.  Il  affe£ia  de  paroître  fatisfait  de  fes  rai- 
fons  (*),  &  Tans  aufre compagnie  que  fon  Matelot  &■  <lx  Né^^res  oui  s'etoient 
offerts  à  le  lujvic,  il  pai-titdeux  heures  avant  le  jour,  uvi:eia  laaree  du  iiiaiin. 
Sm  el)»4nilceétoit  de  pouvoir  traverAr  le  GniftI  avanc  les  vents  doncottapar- 
lé,  qui  foîit  ordinaireraent  fort  impétueux  versmidi.  Il  gagni  le  vent  au-de{^ 
fus  de  ytila^  pour  looiber  à  Fonte  de  Fillay  qui  ell  une  Baye  labloneufe,  mais 
OÙHfecrucdb^d'entrer,  parce  que  le  vent  commençoit  à  tourner  an  Nbid. 
Il  eut  la  patiencede  fuivreiaCxjte  jufqu'à  la  pointe  de  (l)  NoflaSingora, qu'il 
doubla heureulèment ;  &  ten^igeant  dans  la  Baye  du  noèine nom,  il  y  romiil» 
la  fur  llx  Braflès.  Cette  Baye  eft  aoffi  OUoneufe,  mais  l'eau  fort  daire,  & 
plus  tranquille  qu'à  Fonrc  Villa  ,  dt:  m  :  ins  pendant  le  vent  qui  fouffloit.  Cepen- 
dant Roberts  s'y  arrêta  peu ,  fur  l'avis  de  quelques  Nègres  envoyés  par  Thomé< 
flanti ,  qui  loi  confitillérent  de  gagner  une  autre  petite  Baye ,  nommée  Lagha- 
te  y  où  la  mer  ttoit  fi  unie,  avtc  11  peu  de  difficulté  au  rivage,  qu'il  pourroit 
s'en  approcher  de  defcendre  à  toute  heure.  Ils  s'offrirent  à  lui  fervir  de  Gui- 
des jufqu'à  la  Baye.  Thomé*Suiti  conunandoit  la  Cavalerie  de  l'Ifle.  Il  avoic 
reçu  ordre  du  Gouverneur  de  s'avancer  fur  les  Dunes  julqu'à  Nofla  Singora,, 
pour  la  f&reté  de  fa.  Câte,  en  attendant  qu'où  fût  informé  çiel  ètoit  le  ddfein 
de  Roberts. 

[La  Baye  de  Laghate  ètoit  telle  que  les  N^ks  TavCHent  rcprèfentèe.^ lin 
Roberts  trouva  dans  l'Ifle  de  S.  Philippe,  qui  fe  nomme  aufTi  Fuogo,  deux 
Charpentiers  Nègres  qui  avoient  été  élevés  au  comptoir  François  du  Séaé- 
eal,  &  qui  avoient  enfuite  paifè  cinq  ans  i  Nantes  en  Bretagne  pour  feper* 
feé^ionner  dans  leur  profeflion.  Ils  lui  fir-^nt  appercevoir  tant  de  défauts 
dans  fa  Barque,  qu'il  fe  détemiina  à  retourner  avec  eux  dans  l'Ille  de  S. 
Jean,  où  lebois  étoiten  abon^nofe  Thoraé-Sand  &  quelques  aucrea^PaOTa- 

fers  lui  demandèrent  la  permifTIon  de  l'accompagner.  Jl  mit  à  la  voile  une 
eure  avanc  la  marée,  âc  profitant  d'un  vent  Sud  i^ui  dura  jufqu'à  la  pointe 
de  NdBi  Singora ,  il  eut  le  bonheur  d'Y  arriver  avant  le  reflux,  ^flike  ou* 
vrant  la  pointe ,  il  ne  fut  pas  moins  heureux  à  trouver  le  vent  de  commer- 
ce qui  le  ht  avancer  juiqu'à  Bakmiliitr  avant  la  hn  du  reflux.  Mais  trouvant 
enfuite  le  vent  au  Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  lama- 
fée  finvante,  ceqoilnificietter  l'anoe  Ik  BakaviUier,  po^r  attendre  celle 

d'après. 
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«Taprés.  Elle  le  fervit  fi  bien  avant  la  fin  de  la  nuit,  qu'étant  parti  à  quatre  lLoaB«T«. 
Iicures  dii  nuion  ,  il  arriva  vers  midi  à  Kuroo.   Ses  FaiTagers  loi  donnèrent     1 7  a  a. 
dis  robev  de  coton»  qiri  lui  ftrvjrent  ï  faire  ime  fort  bonne  voile,  &deaha-  ^^wwentff 
bits  pour  lui  &  pour  Ton  fidélc  Matelot.  je  fait  wie  voi- 

II  fe  paflà  deux  mois  avant  que  le*  rcparatioas  de  Ta  Ba'-q'ie  fijlfentache- 
vées.  Enfin  remettant  à  la  voile,  avec  la  réfolution  de  Ce  rcuàrL'  a  S.  Jago, 
il  ne  lai/Ta  p«i  de  toocber  à  &  Philip^,  pour  v  remettre  Thomé-.^anti&les 
autres  PiiHagers.  I!  y  paiïa  trois  jours ,  aprendre  de  fcau  &  des  provifi.  ms  ;  après 
quoi,  parunt  pour  S.  Jago,  il  confcffe  que  s'il  n'employa  que  dix  jours  à 
oepoiuge,  il  en  eut  l'obligation  à  la  connoiffance  qa*i)  avott  da  Gourant  y 
fans  r|t?oi  les  difficultés  qu'il  eut  à  vaincre  (croient  devenues  peut-être  in- 
furmoQubles.   Il  chercha  la  Baye  qui  s'appelle  Riuro  ihs  Bbarkas  ;  mais  a-     u  pafli-  i 
préi  y  avoir  mouillé  ^  le  chagrin  de  n'y  vov  aucun  VaiilÀau  &  d'y  trouver  Saint -ja«o, 
fort  peu  de  Tel ,  lui  fit  prendre  le  pwti  de  gagner  l'Ifle  de  May.  11  s'étoic  fait  ^^JjJ  ,,|Jf 
une  petite  cargaifoa  de  Gotur^es  &  de  Maïz ,  dont  il  eûtéroit  tirer  beaucoup  ^mw. 
de  profit  dam  cette  Ifle,  où  il  n'ignoroic  ptt  qu'on  dtcnt  affligé  depuis  long- 


tems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoit  appris  que  la  meilleure  route 
pour  fe  rendre  à  riûe  de  May  écoic  de  .^Kgoer  la  pointe  Nord  de  S.  Jaeo.  Il 
leva  Pancre,        Taller  jetter,  k  la  mariie fuivante,  dans  la  Baye àcRiMCT9 


it  Pinta.  La  marée  d'après  il  gagna  Porto  Terrafall,  où  il  ftic  obligé  d'i  . 

dre  pendant  treize  jours  un  noeiiUeur  tema.  Enfin  ilufillànt  une  marée  contre 
le  vent,  il  s'avança  jufqu'à  Pflfl»  Faemia,   Mais  n'ayant  pû  g^ncr  la  pointe  nayemcoamw 
du  Nord ,  il  vint  tomber  <kni  une  Baye  inconnue,  qu'il  nomma  Porto  Signo-  qu'il  nomme 
re  Gfnrret ,  p^r  des  raifons  qui  vont  être  expliquée».  L'entrée  de  cette  Baye  ^'>«to  Signote 
eft  tttinec  par  quanute  de  rocs,  dont  le  plus  large  nel'étoit  pas  déplus  d'un 
jet  de  pierre,  la  pl^wrt jétevds  au-deflùs  de  l'eao ,  &  s'étendant  à  plus  4*ua; 
mille  do  rivage:  mais,  avec  b«iucoup  d'attention  &  de  deflincc,  il  trouva 
le  moyen  de  paâèr  au  travers  de  tant  d'^cueils.  life  trouva  dans  la  Baye  com> 
me  dans  un  nid  wiM  0^  qu'agréable,  à  couveit  dé  tom  GÔtéi ,  &  fam  dd« 
couvrir  même  !i  raer,  à  qui  les  rocs  fervent  comme  de  rempart.    Le  fond 
eft  de  fable  mêlé  de  limon,  depuis  cinq  brafles  jufqu'à  Crois.   Il  vit  bientôt  Rencontre  du 
paroîde  tm  Homme  fort  âgé ,  Ibivi  de  quatre  ËTdavet  armés  de  lances ,  qui  ^'^^^j^^î^ 
le  pria  civilement  de  dcfccndrc  à  terre,  &qui  lui  offrit  (m  )  dans  l'inTcrvalle  im 
melon  d'eau.   11  prit  iui-méme  la  peine  de  le  couper,  avec  un  air  de  gofift 
lîidit  de  propreté  qui  fembkrit  marquer  on  hoomae  dedimaâkia.  Robertt[troi»* 
va  le  melon  excellent  ;  mais  il]  fentit  d'abord  peu  de  penchant  à  fuiyre  l'É- 
tranger ,  parce  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  appris  que  cette  partie  de  à.  Jago 
.eft  habitée  par  des  Bahdits,  t^ui  s'y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de 
la  Juftice.  Cependant  il  fçavoit  auui  que  cette  race  de  Brigands  fe  laiife 

rr  de  bonne-foi  par  les  préfens  &  les  remoifrnages  d'amitié  (n).  Ct^ctepen» 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  Ut-iccndrca  icne.  11  )  lutrcyupar  le  V  ieil- 
lard avec  beaucoup  de  civilités ,  &  fans  fe  rendre  importun  par  fa  curioûté  , 
il        himAt.  de  lui-mâme  qu'il  fe  mmaunt  S^nn  Gttips  IVbmk  i  qu'U 

étoit 

(m)  Jngl.  c'eft  Roberts  qui  offrit  le  lac-  (»)  Mils  voyant  qu  il  avoit  accepté 
Ion  d'eau  à  l'EiniDgcr,  &  qui  le  lui  jctta  de  -  fiM  pBé&ot,  ce  qui  paflè  parmi  ces  Peuples , 
fa  Chaloupé  dans  laMer,  oà  ilTenvoyadie^  pour  tine  vvqjuc  oaim  lien  d'aminé  «  iliisbai» 
charpsTun  de  faSTdam.  &.d.£.  feaida  d'aOer  à  teite.  lU  d.  E. 

S  ft 
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X.oiKKTt.  étoit  le  Juge  daFfe^j  que  toutes  les  terres  qu^on  pouvoic  découvrir  deEr 
X7fta.     Baye  lui  appartenoient ;  qu'il  avoit  des  Mines  d'argent  dans  fon  domaine; 
.l^wlflaw    jjajj        ignoroic  le  moyen  de  les  mettre  à  profit,  &  que  juf^u'aiors  il  n'a- 
«"aigaiti       ^^jj      vo\i]a  faire  venir  les  Artiftes  de  la  Ville,  dans  la  crainte  que  le  Roi 

de  Portugal  ne  fe  faisît  de  lès  richefles  [ajoûtant  que  ce  feroit,  peut-être  un)j» 
moyen  de  leur  faire  perdre  leurs  privilèges,  qu'ils  a  voient  coniervés  depuii 
que  rifle  de  St.  yago  étoit  habitée.]  Cependant  il  promit  défaire  ▼oir  à  Ro- 
berts  quelques  e/Tais  de  Tes  Mines. 
Roberu  les      II  en  fit  apporter  le  lendonain.  Mais  Roberu,  qui  avoit  trop  d'cxpérien» 
«muTcfioffis.  ce  pour  être  trotnpé  par  de  futSk»  apparences,  ne  trouva  dans  le  aménd 
qu'un  morceau  de  roc  feuilleté,  avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blan- 
ches oui  brilloîent  au  Soleil  comme  de  petits  grains  de  criliaL  [Le  Vieillard  ^ 
allez  lurpris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d'admiration  aux- 
oniellesil  s'attendoit,  fit  empoirter  tridement  fes  eflais,]  &  ne  laiilàpM délai 
nîre  (o)  prcTcnt  d'un  Chevreau  gras  &'  de  quelques  pintes  de  hit. 

Lxtems  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante,  Robcris  en  profita  le  len- 
demain, pour  s'avancer  jurqu'à  Btgbudc, qui  eft  la  pointe Nord-Eft  de  S.  Jago. 
Vers  midi,  le  x'cnt  devint  Nord-Eft ,  «Se  le  fervlt  fi  hcureufement  qu'il  eut 
à  trois  heures,  la  vûe  de  l'Ifle  de  May,  &  celle  de  Monte  Finofo^  qui  por- 
^^^J^i     toit  Sud-Efl:  quart  àl'Bft.  Dés  le  lendemain  il  mouilla  dans  P«rt«  f^t^/e/r ,  que 
iMiDtewSiiDt       Habitans  de  Vlilc  nomment  Tmâofs:  mais  n'y  trouvant  pas  deVailTeaux, 
&  la  Côte  lui  paroidant- inégale  ,  il  remit  en  mer  pour  gagner  Kaîytte^  ou 
PacetOf  qui  e(l  au-delTus  de  Kalyete.   H  auroit  pû  s^arréter  è  Paceco,  s'il 
n'eut  fait  réflexion  que  les  mines  de  Tel  en  font  trop  éloignées.  Ayant  poufTe. 
jufqu'à  Kalyete,  où  il  jetta  l'ancre,  il  s'jfît  apporter  du  fel  par  les  Habitans» 
qui  prirent  en  échange  les  denrées  qull  avoit  lor  là  Batque. 
EtdclàKa       Tandis  qu'on  cnargeoit  le  fel,  les  Nègres  dont  l'équipage  deRobcrts  é- 
i)[*delir  compofé,  s'étant  imaginé  que  fon  deffuia  étoit  de  ]et  tra^porter  àlafiar- 

bade  avec  cette  earpifbn ,  l'abandonnèrent  fana  lui  avmr  témoigné  leur  dé> 
fiance.    II  demeuroit  dans  le  dernier  embarras ,  avec  fon  unique  Matelot, 
lorfque  deux  autres  Nègres,  l'un  natif  de  S.  Nicolas,  l'autre  de  S.  Antoine, 
^nrent  lui  offrir  leurs  1er  vices.    Le  dernier  l'alHira  qu'il  fe  déferoit  plus  a- 
vantageufemcnt  de  fon  fel  dans  rUle  dftS.  Antoine,  ot  qu'il  y  pourroit pren- 
dre un  grand  nombre  de  Tortues,  pour  les  aller  vendre  cnfuite  à  S.  Nico- 
las où  les  provifîons  étoient  encore  fort  rares.  Robens  iuivit  d'autant  plus 
volontiers  cette  ouverture,  que  s'il  ne  pouvoit  gagner  ces  deux  Ifles,  il  étoit 
fllr  d'avoir  fous  le  vent  celle  de  S.  Jago ,  où  il  pourroit  toujours  tomber. 
P^T?'^5?y'     ^   partit  de  Kalyete  dans  cette  réfolution }  mais  le  vent  ibcondant  mal 
fcideRobens.  q,^  deffein,  il  abandonna  le  projet  d'aller  à  &  Nicolas  &à  S.  Antoine,  pont - 
fe  rendre  droit  à  S.  Jago,  en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  Ifle. 
•hT*^*'"       y  trouva  une  belle  Baye,  d'environ  deux  lieuës  de  largeur ,  au  Sud  de  Bi- 
p  ghude ,  &  n'apprenant  pas  qu'elle  cAe  dé  nom,  il  lui  donna  cehii  de  Porto  â- 

Jlhan  Nome.  II  y  jetu  l'ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ;  mais  le  Nègre  de 

6.  ihitoine  lui  dlc  que  cette  fhùoix  n'étoit  pas  lUre  ,  parce  que  c'étoit  la  prin- 
cipale 

C»)  -^»s'-  ^  remerçls  Robcrts  de  fon  me-    toujours  one  rareté  diut  VUk  i  &  en  éibaïy 

Ion  ,  dont  la  ieiiicncc  lut  fa;roic  un  grand  plai-    ft  U  llltfit.  R.  à»  S.- 

fir ,  puce  ^ue  venant  de  dekorï,  le  fiuiifetgit 
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cipale  habitation  des  Bandits.  A  peine  avoit-il  cefTc  de  parler ,  qu'il  leur  vint 
du  rivage  une  volée  de  pierres,  qui  fuc  fuivie  d'une  autre ,  &  qui  n'auroic 
pas  reçu  d'interruption,  fi  Roberts  ne's'étoic  avifé  de  nommer  aux  Nègres 
qui  l'infultoient  du  rivage,  le  Seigneur  Georges  Wharcla,  comme  un  de  fes 
meilleurs  Amis.  A  ce  nom,  ils  lui  promirent  la  paix  &  leur  amitié.  Cependant 
il  fentit  peu  d'inclination  à  demeurer  plus  loDgtems  prés  d'eux  ;&  levant  l'an- 
cre dans  un  tems  fort  calme,  il  fe  fervit  de  fet  rames  pour  gagner  Pertt  Ar- 
Uiofa,  où  i!  prit  de  l'eau  &  du  bois. 
£tant  dcfccndii  lui-même  au  rivage  ,  il  y  rencontra  le  Signor  /întanio 


 .  un  des  plus  diftingués  du  Canton ,  oui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armes  de  lances  o£  de  pidolets.  Il  dcoit  obligé  à 
cette  précaution ,  par  le  voifinage  de  Wtlhancas  &  de  Terrafail ,  autres  haBita- 
tk>iis  de  Bandits  ;  &  lorfque  Roberts  lui'  eut  appris  racoteil  cju*il  avoît  reçu 
à  Porto  Sine  Nome,  il  le  félicita  du  bonheur  qu  il  avoit  eu  d  cchaper  à  cette 
dai^reufe  race.  Thavar  étoit  un  Blanc  de  race  Portugaife&  d'un  caractère 
fi  obligeant  qoMI  offrit  à  Roberts  une  demie  douzaine  «fes  Nègres  pour  loi 
faire  f  i  provifion  de  bois.  Le  lendemain  ,  il  lui  envoya  un  âne  chargé  de  vivres 
de  fruits.   £nfm  fes  civilités  s'étant  foûtenues  jufqu'au  dép^t,  il  loi  fit 
)::^prércat,  le  dernier  jour ,  de  fix  firomaecs  [qui  tous  en(èmble  pefbîent  ei^ 
vironune  livre  &  demie,]  de  quantité  dftroiflbn,âcd'iiiie  caleballêremplie 
l^de  miel ,  [  ou  pliitôt  de  Meiaffe.  ] 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour  (uivre  fa  Côte  avec  un  excellent 
vent  jufqu'à  Porto  Madera.  Il  y  mouilla  contre  un  roc,  fous  lequel  il  étoit 
fort  à  co'ivert;  m^h  !e  lieu  n'étant  point  habite,  &  le  chemin  paroifTant 
très-mauvais  juli^u  a  la  Ville  de  S.  Jago  ,  il  fe  remit  à  fuivre  les  Côtes  vers 
Fraya  Férmfa  ,  dic  de>là  jiiJqu'à  Pum  Lobo ,  où  il  reçut  une  lettre  du  Com- 
mandant Général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Vcrd ,  avec  un  Homme  &  un 
Cheval  pour  le  conduire  à  la  Ville.  Ainfi  iailfant  fa  Barbue  à  l'ancre,  il 
entreprit  le  chemin  par  ferre.  On  ae  lui  fKurloic  que  de  vinp  milles,  nais 
il  en  trouva  plus  de  quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  extrêmement  dangereux  à  S.  Jago. 
Kobertt  afl&re  qu'i  ^exception  de  Cacbao^  le  Continent  de  Guinée  ti*a  pas 
ij,de  Heu  plus  mal-fain  que  cette  Ide,  [pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet.! 
D'ailleurs  e'eû:  la  faiionde  l'année  où  l'on  ^  voit  arriver  le  moins  de  Vai(> 
féaux  (  /)  ).  Avec  ces  lumières ,  3  conTervoit  toûjiours  ledefir  dé  «^er  quel* 
que  Itlc  au-dcflus  du  vent,  fur- tout  celle  de  S.  Nicolas,  où  il  v  avoit  le 
plus  d'apparence  de  trouver  ouelque  Bâtiment  de  rJËurope.  AuM  ne  s'ar* 
rëta-t'ii  à  S.  Jago  que  pour  y  faire  T'échange  de  fbn  (^1  &  fb  procurer  une 
aflêz  bonne  cargaifon  de  Maïz,  de  Manioc,  de  Noix  de  Cocos,  de  Plan- 
tains &  de  Bananes.  Enfuite  ayant  remis  promptemcnt  à  la  voile  ,  il  s'ef- 
força de  gagner  l'Eft  de  rifle,  non-feulement  parce  au'il  pouvoit  s'avancer 
dC"ià  plus  lacitement  avec  un  vent  de  Sud  ou  d'Oueit,  mais  encore  parce 
que  c'elt  k-  côt!;  de  riHe  où  les  Rades  font  les  plus  fûtes,  à  la  réfcrve  néan- 
moins de  Kalyetc  de  S.  Martin.  S'étant  donc  avancé  jufqu  a  la  hauteur 
de  ?tm  laHi  il  fb  propofa  d'abwd  de  toucher,  s*ii  étoit  poflible,  à  Bona* 

Viftl, 


(^)  Cétoit  Tcia  la  iin  de  Juin,  oo  k  Jtii> 
fisftde  Junkc  17S4.  CssrAttteiiE  dl  ibit  né- 


gligée à  imtqimles  dMies* 
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Vifta,  où  le  marché  eft  excellent  pour  les  provifkmi.  Biais  le  Cwirant  du 
Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution ,  &  prendre  celle  de  fe  rendre  à  Por- 
to Madera;  où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jour».  Enfin  le  trouvant  fa- 
Vorable,  il ^ortz érak  à  TIHe  de  May.  Vers  la  fin  du  jour,  un  autre  vent 
le  força  de  mouiller  devant  Kalyctc.  Il  prit  le  lendemain  vers  î'Eft,  en  cô- 
toyant par  Paceco  t  &  Ntnia  Ccwrada,  à  la  vûe  de  pluileurs  feux  que  les  Ha< 
bitant  alhiffloîcnt  dmt  Tefliérance  de  ratdrer  étm  km»  Camont.  Mait  3 
étoit  rtTolu  de  n'interrompre  fa  courfe  qu'après  avoir  paffé  les  Gallons  ^  qui 
font  une  longue  chaîne  de  rocs,  au  Nord-Èfl:  de  l'Ifle.  Alors  il  porta  di- 
rectement vefs  Sona-Vifla ,  où  il  Araie  biemdc  arrivé,  s'il  n*eae  été  furpris 
par  un  calme,  fiiivi  de  vents  incertains  q  :i  le  firent  errer  pendant  trois  fe- 
maines  dans  le  Canal.  11  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de 
î'Ifle,  où  il  ent  l'occafion  d'obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  rivière , 
&  ip\  n'eft  qu'une  chaîne  de  rocs  aMmés  &  de  fables  cacnél,  entre  lelquels 
la  mer  pafTe  &  bat,  refp^re  d'nne  îieuë  5r  demie  avec  beaucoup  de  violen- 
ce. Cependant  il  s'y  trouve  des  canaux  allez  profonds  pour  le  çaflage  de 
todt^  fortes  de  Bàtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n'avoit  pas  moutidécron 
ou  quatre  brafles  d'eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant  qu'on 
le  croiroic  beaucoup  plus  dangereux.  Enfin  s'étant  approche  de  fiona-Vif' 
ta,  il  encra  dans  la  Rade  .Angloile,  où  il  trouva  une  petite  Barque  Portu- 
saife,  abandonnée  par  les  Pyrates.  Il  s'en  fcrvit  pour  faciliter  fa  cargaifon 
de  f^.  On  ëtoit  alors  au  milieu  du  mois  d'Août  1734.  La  faifon  étoit  de- 
venue (!  ptuvieufe  qae  ce  travail  lui  prit  wm  fennÀtef. 

D  ANS  cet  intervalle,  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Bridol,  dont  le  Capitai- 
ne lui  témoigna  tant  d'amitié  c^u'il  n'auroit  pat  balancé  à  le  fuivre ,  s'U 
n*eut  appris  de  hiî-filême  le  véritable  defl&în  de  fbn  voyage.  Tel  Robert, 
lans  nommer  cet  Officier ,  déclare  que  Ton  projet  lui  parut  contraire  à  ce 
qu'il  nomme  la  Jullice  univerfelle ,  &  que  c  eft  1%  raifon  qui  l'empêche  de 
rapporter  Ton  nom ,  comme  ce  fiit  celle  qui  loi  èvn  la  peniée  de  le  fuivre. 
Cependant  il  aflIBre  qu'il  n'étoit  pas  quedion  de  Pyraterie. 

IL  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  RrifloI,  nue  malp7é  route?  Tes 
précautions ,  ce  diangement  de  régime  lui  caufa  pluiieurs  jours  de  ficvre. 
Mail  lef  ftcouTï  qu'il  reçttt  de  la  même  main ,  le  délivrèrent  bientôt  de  ce  fl- 
cheux  accident  ;[& en  partant ,  le  Capitaine  lui  lailTa  quelque  remèdes, 
des  provilions  de  bouche  i  comme  du  pain,  du  vin,  de  l'eau  de  vie,  du  fo- 
Cre,  du  beurre,  des  gruaux,  de  la  farme,  &  en  général  tout  ce  qu'il  pOŒ- 
voît  s'imaginer  lui  être  néceiîaire.  ]  L'obfcuritd  où  Robert  affefte  ici  de  s'en» 
velopper  ne  l'empêche  pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  à  bord, 
FEvéque  de  S.  jû^o  &  te  VIfltettr  Général,  avec  leor  Cortège,  qoi  alloient 
vifiter  toutes  les  Ifles;  après  quoi  le  Vilîteur  devoit  faire  la  vifite  de  tonte 
la  Côte  de  Guinée  qui  eu  fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  £(^uei'îi 
ihoyen  de  s'imaginer  comment  tant  d*lionoêtes  Portugais  pouvoient  te  trou- 
ver fur  un  Bâtiment  de  Briftol,  ou  ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  la  JulUce 
univerfelle  dans  la  commiflion  qu'un  Angiois  prenoit  de  les  conduire?  A 
moins  qoe  (bn  deflèln  ne  fût  peut-être  d'abufer  de  leur  confiance  pour  les 
retenir  prifonniers,  &  leur  faire  acheter  leur  liberté.  Il  pouvoit  l'avoir  com- 
muniaué  à  Roberts,  qui,  dans  fl-^  principes  de  Re!!,<Tion  &  d'honneur  , avoit 
fans  doute  rdafê  d'y  confcacjx.   Mau  cette  explicaaon  n'eil  qu  une  conjcc- 
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rurc.    I!  falloic  d'ailleurs  que  le  Capitaine  ne  fût  pas  un  Momme  f-in?  moeurs  RoB£ftTt. 
&  fans  probicé ,  pmfque  j  1  iî^véquc  de  S  Jago ,  furpris  des  marquais  d  alYcction  17^^' 

3u*9  donnoic  à  Roberts  ,  ]ui  ayanc  demandé  s'il  étoit  Ton  Parent;  il  répondit 
'un  ton  Romain:  c'eft  un  Chrétien  ,  un  Proteftant,  un  M'rame,&  mon  Com- 
patriote j  quatre  titres  qui  lui  donnent  droit  à  mes  fcrvices  3c  à  mon  amitié. 

RosMTs  partit  la  nuit  fnivante,  pour  Tlile  de  S.  Nicolas,  qui  eft  la 
plus  renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  11  fe  fait  particulièrement  aux 
mois  de  i^ovembre  &  de  Pécembre,  au  Ueu  que  celui  de  Janvier  efl:  la  fai- 
ibn  onÛnaire  pour  ]a«afgaifoa<la  CéL  £0  arrivant  k  S.  Nicofat,  Robereacher^ 
cha  la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy,  parce  que  la  mc-r  y  cfl  plus  tranquille     RiJ^-  Js 

?ue  dans  celle  de  P^a^^hifi.  Il  y  entra  le  lendemain,  &  dans  peu  de  jours  il  fit  ^^"y- 
échange  de  fon    ,  mefiire  pour  mdtire,  contre  du  Maïz  &.  du  bled  d'Inde.  . 
De  petites  pluyes ,  qui  commençoicnt  à  tomber  par  intervalles,  lui  firent 
craindre  l'arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  l'Oueft,  qui  étoient  les  feuls  qu'il 
etît  a  redouter.    Mais  les  Nègres  railurèrcnt  qu'il  ne  devoit  pas  s'diarmer, 
9t  Inimoncnmt  une  montagne  pointue  qui  Ht  noome  àêmte  ^firadre  ^  ils  lui 
apprirent  que  !e  brouillard  dont  elle  étoic  couverte  annonçoit  toûjours  les 
vents  du  Nord  auilt  iong-tems  qu'elle  en  feroit  enveloppée.    Malgré  ces  af-     La  Barque 
àlrances ,  il  s'éleva  un  urage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  lei  Ro-  ^ 
chers.   1  Icureufcment  il  etoit  alors  à  terre  avec  tous  fcs  gens.  tewST^ 
'  Son  unique  rcflburcc  conliLloit  dans  quelques  lettres  de  recommandatiog 
qu*fl  «voit  obtenues  à  Bona-'Vifta,  de  TEvéque  de  S.  Jago  &  de  Tes  Flrêtret. 
II  en  avoit  une  de  l'Evéque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L'Aumô- 
nier de  ce  Prélat ,  qui  étoic  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  RulFel  avoic  pris 
il  &iinc>Nicolit,  hii  en  avok  donné  une  aum  pour  Ton  SuceeAênr.   Avec  Reflbwce 
ce  fecours  il  fe  rendit  à  la  Ville,  où  il  fut  fi  bien  reçu,  que  le  Succeffbur  î^f**?!? 
du  Prêtre  ayant  befoin  de  bois  pour  élargir  le  Giœur  de  fon  EgliTe,  lui  offrit  gn^.' 
aufli-tôt  dix  dollars  én  débti»  ée  6  Barque.  'Et,  pour  s*en  airarerla pofllès- 
iion  ,  il  prononça  une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  dé> 
roumeroient  un  feul  clou.    Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  arfrent  qu'il  ne 
Tavoit  CLC  depuis  plufieurs  années.    Mais  il  fut  atuqut  d  unt  ticvre  tierce, 
-  qui  le  rendit  fort  languiffanc  jufqu'à  la  fin  d'OdtobW.   Les  fecours  qu'il  reçut 
\u  Préure  &  des  iTa^^irans  conrributrent  beaucoup  moins  à  fafanté,  que 
l'heureufe  nouvelle  qu  11  reçut  eudn  de  i  arrivée  d'un  VaiiTeau  Anglois,  qui 
avoit  jetté  l'attcre  à  TemualL  l'ondis  qu'il  cherchoic  à  fe  procurer  un  Che-    Arrivée  d'un 
val  pour  ce  voyage,  on  lui  apporu  une  IcKre  du  Capitaine  ,  dont  le  nom  VaiflSauAii- 


étoit  John  Harfoot ,  qui  fe  trouva  heureuièment  de  fa  comuîiflànce.  Ayant  j^idéiiir  m 
appris  det  Nègres,  le  nom  &  les  infortunes  de  RobcRi,  il.  s*éiost  hâté  de  de  lès 

lui  écrire, pour  le  preflèr  de  fe  rendre  à  bord.  Leur  joyc  fiit  extrême  de  fe 
revoir.  Harfoot  devok  faire  voile  à  la  fiarbade.  Il  tira  beaucoup  d'avama* 
ge  des  &fo£àk  de  Robots  pour'  fiUre  ik  ctrgaifon  ;  &  partant  enfèmUe,  ib 
^arrêtèrent  quelques  jours  à  Bona-Vifla.  Enfuite  ils  pafTèrent  par  fine  de 
May ,  d'où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  Porto  Praya  dans  œlk  de  S.  Jago. 
lis  y  trouvèrent  un  autre  Vaifleau  Anglois,  qui  revenoit  det  Cdtes  à»  Guî* 
Bée  avec  là  cargaifon  d'Efclavcs,  de  cire  &  de  dents  d'Eléphans  pour  lÀC- 
honne.  nom  du  Capitaine  étoit  Mo  ,  Durel ,  <&  celui  du  Vaifleau  le 
X^Merry  Ihougt,  [dont  Icspropneuires  ctojcjit  i\Ir.  Ltwn  y  Marchand  de 
Lméka,  Bflr.  Henri  Cibs,  Marciiand  de  lisbam,  &le  CnjOHoeJui  même.  ] 

Roberts 
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Urencontrc 
un  autre  Vaif. 
feau  Angloiî 
fur  lequel  U 

{lart  pouc 
'Exuôft, 


Ilcftibreé 

iraller  i  la 


Son  ariivée 
en  Portugal  & 
de  là  à  Lon- 
4lies. 


Roberts  ne  balança  point  h  faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en  Eu- 
rope. Il  partit  le  15  de  Novembre  avec  Durel,  en  portant  au  Nord,  dans 
la  vûe  de  fe  rendre  à  Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  à  ftiie 
eau,  on  fut  obligé  de  relâcher  à  Sainte  Lucie.  Qiielqnes  antres  difgraces  , 
qui  lui  arrivèrent  dans  ce  Port ,  le  mirent  en  fi  mauvais  état ,  que  Robert* 
confeina  au  Capitaine  de  tourner  ven  la  Barbad«.  Il  y  avoit  à  bord  cent 
quatre-vingt  Efclaves ,  un  Supercargo  Portugais  ,  quelques  Officiers  de  la 
même  Nation,  &  le  Seigneur  Antonio  de  Barra ^  dernier  Gouverneur  de  Ca- 
cbao.  Ce  GentiUiomme fit  quelques  objeftions  contre  la  Barbade,  &  repré< 
fenta  particulièrement  que  ce  n'étoit  qu'une  petite  Ifle.  Roberts  lui  répon- 
dit qu'à  la  vérité  c'étoit  une  IHei  mais  qu'à  la  rcferve  d'un  Roi,  d'un  Pa- 
triarche, d*un  Eyéqoe  dr  d'un  Homme  noble,  il  nV  avoîc  rien  à  Lisbonne 
qu'on  ne  pût  trouver  dans  Tlfle  de  la  Barbade.    On  fe  détermina  enfin  à 

5 rendre  cette  route;  mais  le  Capitaine ,  pour  justifier  fa  conduite,  eut  foin 
e  faire  (îgner  fa  réfoladon  par  tout  les  Officiers  Portugns.  On  arriva  dans 
la  Baye  de  Carlile  le  25  Décembre  1724.  On  y  paffa  quelques  femaines,  & 
remettant  à  la  voile  pour  Lisbonne,  on  eut  la  vûe  des  Côtes  du  Portugal  au 
commencement  du  mois  de  Mars.  Roberts  troavaau  Port  de  Lisbonne,  A- 
lexandre  Baxter  ^  Commandant  d'un  foi^tin,  qui  lui  accorda  généreufe- 
ment  le  pafTage  julqa'à  Londres,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  Juin,  avec  foa 
iidck  Matelot. 


CHAPITRE  VI. 


Dt/triptiat  du  ^  dit  Cap^M* 

•t.  fL  fe  trouve.  aïTez  de  Voy^eurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Defcrip» 
X  don  de  quelque  Ifle  du  dlp-Verd,  à  laquelle  ils  ont  touchë  en  faifant 


Irtroiiuo» 

mou 


AOSIITI 

En   -  _  , 

^JJJ^Jj^J^*  voile  vers  le  Sud;  mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié 
ftOMic       Defcription  frénérale.    Aaffi  fera-t'elie  le  fondement  de  cet  article,  en  y 
joignant,  fuivuiit  notre  méthode,  les  Obfcrvations  des  autres  Ecrivains. 

RoBBETs,  après  avoir  donné ,  dans  fa  Première  Partie,  l'hifloire  de  fes 
propres  avantures,  préfente,  dit-il,  dans  la  Seconde ,  le  détail  de  fes  Remar- 
uucs  fur  la  aatiirc,  ia  fîtuation,  les  produélions  &  les  ufagcs  des  Pays  du 
Oip«Verd.  Il  didingnedeux  temsde  fa  vie,  auxquels  il  rapporte  lès  lumiè- 
res: celui  du  Commerce  qu'il  a  fait  dans  ces  Ifles;  &  le  dernier  tems  ,  où 
n'ayant  guéres  d'autre  qualité  que  celle  de  Voyageur,  &  même  d'Habitant, 
il  a  pû  fatisfiùre  encore  plus  foigneuferaentfa  curiofité.  Aux  remarques  qu'il 
a  faites  de  fes  propres  yeux,  il  a  joint  celles  qu'il  a  pû  recueillir  du  témoi- 
çiage  des  iiabitam  naturels,  quand  il  les  a  trouvées  dignes  de  fon  attention 
&  dé  Ik  cfflifiance.  Car  les  PeniMes  de  ces  Mes  ayant  quantité  dé  notions  con- 
fiifes  que  leurs  Ancêtres  ont  apporte'es  de  Guinée,  [jointes  à  ce  que  leurs  Prê-j^n 
,tres  leur  ont  raconté  des  plus  communes  Légendes  des  Saints  ,J  lis'ell  di^en- 
&  de  recaeillir  tonces  ces  fàblet  (  «  }.  U 

Fout  ce  qui  coaceme  la  fidâifié  de  la   2^anatiiia  de  rAoteur,       ce  qu'Û  nous  ap- 
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Il  s  (.il  aujciiL  particulièrement  à  tout  ce  qui  concerne  le  commerce, foie  RoïERTi, 
j^pour  la  nature  des  produélions ,  foie  pour  la  commodité  des  lieux.   [lire-  En 
grotte  feulement  dans  Hi  nL'Jîc.iLC  ,  de  n'avoir  pas  eu  les  connoiflances  né-  «liventcas» 
cefTaires  pour  pénctrcr  dans  la  meure  des  SulSjdws  Minéraux,  &c.  qu'il avoit 
une  n  belle  occafion  d'examiner.    D'ailleurs  ,  Ton  deflein  n'étant  pas  de  fai- 
re imprimer  fon  ^'oyagc,  il  navoit rien  écrie  que  fur  quelques  chiffons  de 
papier ,  faute  de  livres  pour  le  mettre  dans  un  meilleur  ordre.  ]  La  Carte 
quil  a  pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à  Ibn  Ouvrage; 
c'efl-à-dire  qu'elle  répond  à  tous  les  lieux  dont  il  fait  la  Defcription.    II  cii 
relève  beaucoup  l'éxaélitude  {b).  En  effet,  comme  on  a  déjà  vû  dans  la 
Relation  de  (bn  Voyage ,  qu'il  y  a  peu  d*I11es  dont  il  n*ait  fiiivi  let  CÔces,  & 
qu'il  palToit  concinucllcment  de  l'une  à  l'atitrc,  on  conçoit  que  fa  Carte  me-  Obfervatiom 
rite  beaucoup  de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiée»  par  des  Voy^^eurs  ^Tuo^^^; 
iB<nin  înftruits,  dii  moins  par  rapport  a  la  difbmce  mutuelle  des  ffies,!leur  rilrietdétautl 
figure  &  à  leur  grandeur  (r).  A  l'cgarJ  du  point  de  leur  fituation,  il  peut 
refter  quelque  doute  ;  non  que  Koberts  n'ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude 
&  même  la  longitude  de  chaque  Me  à  la  tête  de  fà Defcription;  mais  on  ne 
voit  pas  que  ces  pofitions  ayent  été  obfervces ,  à  l'exception  de  celle  de  Pa- 
raghili;  ou  fi  elles  font  été,  on  ne  fait  pas  connoitre  particuliéremcnid\!is 
quel  lieu,  ce  qui  les  rend  de  fort  peu  d'ulage.    On  peut  fuppofer  à  !a  v en- 
té qu'elles  ont  été  prifcs  au  milieu  de  chaque  Ifle;  mais  quuid  cette  Cuppoli- 
tion  auroit  p'us  de  vrai-fcmblance  ,  elle  ne  pourroit  regarder  qtie  Mayo  & 
S.  Philippe,  puifcjuc  les  Côtes  Septentrionales  des  iiles  de  i>al& de  S.Jean,  & 
les  Cdtet  Méridionales  de  S.  Jago ,  S.  Nicolas  &  S.  Antoine ,  répondent  fort 
bien  aux  latitudes  qui  font  marquées  dans  la  Defcription.    La  Carte  de  Ro-  .  '^ 

berts  ne  paroîi  pas  plus  fûrc  pour  les  longitudes  ;  car  fi  elles  s'accordent  avec  fa 
Defcription  fur  les  Côtes  Orientale»  de  Sal ,  de  Bona-VifU,  de  S.  Jsgo  &  de  " 
S.  Philippe,  les  mêmes  Côtes  font  trop  à  l'Oueft;  de  quatre  minutes  pour 
1  Ifle  de  May  ,  &  trop  à  I  Queli  auffi  de  vingt  minutes  pour  celle  de  i>.  Jean, 
tandis  qu'au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y  font  trop  peu  de  vingt-deux  mi- 
nutes ,  &  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  auifi  de  cinquante-trois.  Il  efl  donc 
certain  que  les  latitudes  <Sc  les  longitudes  de  Koberts  ne  font  point  éxaéles, 
ou  (jue  fts  Pians'  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  efl:  porté 
à  faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  on  confidère  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  ôc  de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  faciie- 

II.  faut  encore  o!ifen-LT  que,fi  Robcrts  a  marqué  furies  Côtes  plusieurs 
Places  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes ,  en  leur  reprochant  cette 
S^omilTion ,  il  n'a  ças  laififé  d'en  omettre  quelques-unes  [dont  il  parle  dans  Ik 
Delcription,]  qui  rexpofent  à  la  mêmecenfuie,  cdles  qneJti^4  GMSr  d^s 

prend  lui  n-.:r,r-,  ptij.  453.  de  fes  Voy.igcs;  qucs  une-  iJc  ces  Iik-s  ;  maiscîU  -  ^■p.ccorJont 

ji  puis  ajjûTdT  n'avoir  rapl'orté  aucune  fa^jj'ett  pour  ce  qui  ngurde  leur  poiiitw),  wxc  'ptc 

tant  dans  ce  yt.«  ne  regarde,  qn*  jiaiU  U  (iw  celle  de  S.  Pbi'.iîi'C  &  de  S.  Jean,  ou  Fuego 

j'ai  dit  des  Habilans  de  ces  Ijhr.  '  &  Braza,  qui  dans  la  nôtre  ixifTcnt  du  NorJ 
03(4)  Voyez  pr.;.  453-  Sud  ,  \  dans  la  iivnnc  dj  l'Eft  à  l'Oueft. 

aJfc)  Ladite  ùu  Capitaine  Robcrts  diffère  Nous  jugeons,  parles  frcqucos tours  qu'il  « 

de  la  nâtrc  qui  fc  trouve  à  la  pug.  12.  du  I.  Vo-  fait  entre  ces  liles,,  quc  C«  doiC  tlK  MUIv6i 

Imue .  poin  la  figute    U  ffmkut     md-  uiaUe  f oâtiOfli 
If/.  Fart.  T 
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rifle  de  S.  Jago ,  àc  S.  Domingo  Abacm.  11  a  négligé  aulîi  de  marquer  le  lien 
de  chaque  Place  par  cm  petit  cercle,  pour  en  aflbrcr.éxaélement  la  poficîoii. 
Enfin  il  a  tracé  rarement  !a  courfe  de  fan  VailTeau;  &  s'il  l'a  fait  quelque-  . 

fois,  ce  ncfl  point  avec  autant  d'éxaditude  qu'on  devoit  l'attendre  d*ua  Voya- 
geur fi  curieux  &  fi  attentif. 

S C'est  dans  k  vfle  de  remédier  à  tous  ces  défauts,  qu'on  acoroporëunenou-i^ 
e.  Carte ,  où  l'on  s'eil  aidé  de  la  lîcnne  pour  corriger  les  autres ,  <Sc  des 
autres  auifi ,  pour  fuppléer  à  la  fienne.  Mais  il  eft  échapé  de  donner  te  nom 
de  Sainte  Lucie  à  S.  Vincent ,  &  celui  de  S.  Vincent  à  Saioce  Lode;  erreur 
de  gravûre,  dont  il  fuffit  que  le  Leèteur  foit  averd 


,  rEneur  de (pavAre^doot  parie  leTn-   duL  Volome, 
eut»  ne'fe  trouve  pu  diai cette Nouvd*   &.  d.  B. 
le  Cartes  nais  blca  dios  edie  de  It  pig;  m. 


coBUoe  OD  l'a  déjà  obfetvé. 


Ofictoe  de 
kwi 


Herbe  dont 
la  Mer  ell 
couverte. 


Ob/ervadm  générales /ur  les  J^les  du  Cap-f^erd, 

LES  Portugais,  en  découvrant  ces  THcs,  leur  donnèrent  le  nom  de  las  //- 
bas  de  (kbo  ^erde.  Le  Cap  tire  le  ûea  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il 
eft  couvert;  &  les  Ifles,  du  Cap  vîs>à>vîs  duquel  elles  fi>nt  ficoëes.  Cepen- 
dant elles  font  nommées  aufïî  par  les  Portugais  hs  Uh.i:  /  rrifi- ,  foit  par  fimplc 
coQtraâion,  foit  par  alluûoa  a  l'herbe  verte,  qu'ils  nomment  Sargi^o,  donc 
toutes  ces  Ifles  Ibnc  environnées.  EQe  a  beaucoup  de  reflèmblance  avec  le 
creffjn  d'eau,  &  fori  fruit  reflcmbleà  la  grofeille.  La  Mer  en  eft  couverte  de- 
puis le-  vingtième  degré  jufqu'au  vingt-quatrième.  Dans  quantité  d'endroits 
elle  eft  fi  épaifie,  quelle  préfente  comme  un  grand  nombre  d'ifies Notantes , 
qui  ibfit  capviblcs  d'arrêter  les  Vaifleaux  lorfque  le  vent  n'eft  point  aflez  fort 
pour  leur  faire  Uîrmonter  cet  obflacle;  fans  qu'on  puiflc  (aj  s'imaginer  ce 
quj  produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l'Occan,  qui  eft  à  plus  de  cent 
cinquante  Ueuës  des  Côtes  de  l'Afrique,  &  qui  n'a  pas  Je  fond.  Le»  HoUan- 
dois  appellent  les  Uks  du  Cap-Verd,  Ifles  de  Sei,  parce  qa'il  s'y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix:  Sal ,  Bona  Fifta ^  Mayo,  S.  Jago,  FuegOy  ou  S.  Phi* 
lippe ,  FrAva ,  5.  Nicolas ,  Sainte  Lucie ,  .S.  l^inccnt  &  S.  Antù'tne.  D'autres.' 
en  comptent  douze,  &  quelques-uns  quatorze;  mais  ils  donnent  mal-à-pro> 
pos  le  nom  d'Ifles  à  quatre  Rocs ,  dont  les  deux  premiers  ^  qu'on  a  nonunés 
Ghuny  &  Caméra,  font  au  Nord  de  Bravai  &  le»  deiiz  autres,  nommés CAmt 
&  Branca^  à  l'Oueft  de  S.  Nicojas. 

Les  Ifles  du  Csp-Verd  prennent  im  peu  plus  de  trois  degrés  du  Siid  ani 
Nord  ,  avec  la  même  étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  font 
entre  quatorze  degrés  trente  minutes  &.  dix-fejpt  degrés  q,uarante-cinq,  mina>^ 
Lenrpoftioo.  tes  de  latitude.  De  même  leur  longitude,  de  Feiïo,  eft  encre  quatre  & 
fept  degrés.  Sal ,  Bona-Vifta  &  Mayo  font  un  peu  plus  à  l'Eft ,  du  Nord 
au  Sudi  S.  Jago,  Fuego  &  Brava  plus  au  Sttd,.d&r£itii'Ouelt;.  S.  iSico* 


Nombre  des 
Ifles  du  Cap- 
Veid. 
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las.  Sainte  Lucie,  S.  Vincent  &  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oueft,  fur  la  mê- 
me ligne,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueil.  Ovington  dit  qu'elles  s'étendent  dans 
la  forme  d'un  croiflTant  (  A  ) ,  dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  Conti- 
nent d'Afiique.  Beckman  obferve  qu'elles  préfêntenc  une  perfpeflive  fore 
aoréable  à  ceux  qui  les  traverfent  à  la  voiîe.  Mavo,  qui  cfr  la  p!us  proche 
du  Cap-Vcrd,  en  cfl:  éloignée  d'environ  quatre-viagt.-trci/.c  (r)  lieiius,  Oueft 
quart  au  Nord.  La  fituation  de  ces  Ifles  eft  trés-favorabic  j>  le  rafraîchit 
lement  (d)  des  VaifTeaux  qui  font  le  voyage  de  (îuinee  ou  d  s  Indes  Orien- 

):J=*tales ,  r  &  il  en  va  peu  dans  ces  Pays,  fans  s'y  arrêter.  La  llotte  Portugailè 
du  Bréul  n'y  manque  jamais.  ^ 

Tout  le  monde  convient  que  Tair  des  Ifles  du  Cap-Verd  eft  d'une  cha- 
leur extrême  &  fort  mal-fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat 
eft  uo  des  plas  pernicieux  à  la  fànté  des  hommes,  qui  foitcomia  dans  l'Uni- 
vers. II  y  avoit  abordé  deux  fois,  avec  le  chagrin  d'y  perdre  la  moitié  de 
fes  gens  par  («)  des  hévres  malignes  &  par  la  diilboierle.  Comme  il  y  pleuc 
raremenc,  la  terre  y  eftfî  brûlante  qu'on  n'y  fçauroit  pofer  le  pied  tnns  les 
lieux  où  le  Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  I^  vent  du  Xord-Efl,  qui  s'y  le- 
vé un  peu  avant  quatre  heures  apré^-midi,  apporte  enfuite  une  fraîcheur 
ibudaine  dont  les  eflêts  font  fbuvent  mortels.  Auflî  tes  Habitans  ont -Us  la 
précaution  de  (/)  fe  couvrir  la  téte  d'un  bonnet  qui  leur  defccud  jufqu'aux 
épaules,  &  le  corps  d'une  robe  fourrée,  ou  doublée  de  coton,  iiawkins 
ooTerve  encore  que  dms  ce  cHmat,  comme  aux  Côtes  de  Guinée  A  dans 
tous  les  Pays  chauds ,  la  Lune  a  beaucoup  d'inliuence  fur  le  corps  humain , 
qu'il  efl:  par  conféqucnt  fort  dangereux  d'y  paflor  (if)  la  nuit  à  i'air  ^ou 
de  îaiflèr  feulement  une  fenêtre  ouverte.  ] 

Beckman  (A)  remarque  que  dans  la  plûpart  des  Ifles  !  j  C  p-Verd,  le 
terroir  eft  pierreux  &  flenfe,  fiir-roiit;  dans  celles  de  Sal,  de  Honi-Villa  & 
de  Mayo.  Sal  &  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Ou- 
tre les  Chevaux  »  Mayo  a  quantité  de  Chèvres ,  &  du  fel  en  il  gf ande 
abondance,  qu'on  en  pourroit charger ,  dit-on,  plus  de  deux  millé  VaUfeaux. 
Les  autres  II  les  font  beaucoup  plus  fertiles  &  produifcnc  du  ris,  du  maïz, 
du  bled  d'Inde,  des  bananes,  des  limons,  des  citrons ,  des  oranges,  des 
grenades  ,  des  noix  de  cocos ,   des  figues  &  des  melons.    On  y  trouve 

J^auflî  du  coton  &  des  cannes  de  fucre  j[dont  on  fait  une  double  récolte.  1  Les 
Chèvres  y  donnent  généralement  tnMs  au  quatre  Chevreaux  d'une  portée,  dfc 
fouvent  trois  fois  dans  une  année.    Les  vignes  y  portent  aufH  deux  fois. 

Dampiekre  obferve  que  les  Oifcaux  &  les  Bêtes  font  les  mèmc^  dans  tou- 
tes tes  Hles  du  Cap-Verd  ;  mais  que  plufîeurs  Ifles  fbnt  mieux  partagées  que  les 
autres ,  de  pfituragcs  &  d'aucres  alimens  pour  certaines  efpéeës  d'Animaux.  S. 
Tago  par  éxentpk  ayant  p]u>  de  bois  éc  degrains,  nourrie  un  plus  grand  nom- 

•   Ere  (  f  )  de  Votaciles.  La  principale  partie  des  Beuiaux  coofifte  en  Chèvres  & 
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th'S  Voyage  d'Ovington  i  Saratc ,  pag.  40. 

(f  )  Voyage  à  Bormo,  pig.  S, 

(i)  Voyage  en  Attu^ui:  &  i  li  Bubidc, 
dans  la  Colleffioa  de  Quucbillj  Volume  VL 
fos.  188. 

(«)  Avec  des  innciiies  furieulèf. 


C/)  Voyage  deHxwkiiw  4 1»  M»  du  $iid» 

pag.  27. 

(g)  Ibid.  pag.  28. 

fi)  Beckman,  Voyage  à  Bornéo,  pag.  9, 
(i)  Voyage  autour  du  Moads  VoL  UL 
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en  Moutons.  Les  Bœufs  &  les  Vaches  y  font  rares.    Maïs  il      trouve  un  fi' 
gra^nombredAnes   que  les  Vaiflcaux  Anglois  en  font  un  îommS-afn 
panicnlier  à  ]a  Badjade  &  dans  feurs  antres  Plantations  C  *  ; 

La  nchcfTc  des  Hubitans  confifte  dans  leurs  peaux  de  Chèvre  étrA^r,.  1 .  r  1 

lemmcntleiu^  peaux,  alamame're  du  Levant;  èc  BecLan  (i)  aiT^rc  qu'H 
n  y  en  a  pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  erpéce.  Dappir  dit  que  ]" 
Vokdlc  tcomme  les  poules ,  les  grues,  les  tourterelfc ,  Ls  coqs-d'InJc  lesrt, 
pintades,  les  cailles,  les  (lamjngos,]  multipUe admirablement  dans  toutes  les 
mes.  Ce  témoignage  cft  confirmé  par  Mandeflo,  qui  prétcnJquc  le>  Doule/ 
les  Pintades,  es  Phaifans  &  ks  Pîg.ons  y  forint  Vcés  pa  sTru! 
gais.  Les  CaïU.^s,  ksiVrdnx,  ies  Ramiers  &  les  Pouks d'Inde  v  font  à  fort 
bon  marché  ;  &  les  Lapir«  dans  une  exti^me  abondance  ^  ^" 
On  y  prenrl  un  fi  grand  nombre  de  Tortues ,  que  plufieurs  Vai/Teaux  vien. 
nent  s  en  chargea  tous  les  ans.  &  les  falent  pour  les  ïranfporter  aux  ColoS  ' 

H^nATKiï'/f'  ^"!îî^«f;«"««  de  pluye  pour  faire  leurs  œuft 

dans  le  fable  &  les  laiflent  ^clore  au  Soleil.  Ccfl  alors  que  les  1  labiom  leur 
donnent  la  chaflc ,  fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  L-  dos  amr  d!I 
pieux,  car  elles  font  fi  grofTe» qu'on  tfcn  aurait  pas  la  force  avec  «  mains- 
La  chair  des  Tortues  n'efl  pas  moins  en-uface  di»  les  CtohmÎM  «ma  iTi^i: 
rue  dans  (n)  tous  les  l^vs  de  l'Europe.  ™     U)lom«,  que  la  Mo- 

Atkins  obrcrvequelcsPbrtugais,  établis  aux  Iilcs  du  Cao-Verd  rernî 
vent  indifféremment  tous  les  Vailf  aux  qui  s'y  arrétenc ,  &  leur  vendent  IXn 
bonmarchedesra^diiflèmens«S:desprovifions.  Mais  S.  Ta^oTlî  irnrinci 
pale  (Ofourcc..  Mk»  nous  apprend  que  ks  François  du  SM  &Sc  G^ 
récenvoyent  prendre  leurs  provin^ns  dans  cette  Iile,  lorfqu'il*  reflèntenTh 
difettedans  ceuc  partie  de  JaNigritie,  &  qu'ils  en  t  ren»  des  vivro^^î, 

lier  Ilawkms  éto.t  en  voyage,  ils  faifoient  un  commerce  conndéfableàSTÎ- 
co,  a  Fuego,  a  Mavo,  à  Bona- Villa,  àS.iî  &  à  Rma  ou  il«  vpn^;  xi 
SnnellemSt  de  Guinée  &  de  Bénin.  Ils  en  t.roient  des  £fcûv«  "X"^^ 
du  ns ,  des  eWes  de  coton,  de  IWe  gris,  de  la  civme.       dent^  d 
lephans  dufalpétre,  des  pierres  de  ponce,  des  éponges,  inrete  oetite 
quantité  d'or   que  ks  Infulaircs  tiroient  eux-mèmei  (p)  di  CoStt 

Sut  VANT  leCapKaine  Philips ,  le  principal  commcrcedes  Mes  du  C-D-\Vri 
en  1693.  conn^^ou  dans  le  fil  de  Mayo.  que  les  Vailfea.LX  Angl  is  vtn^^^^^^ 
diarger  pour  1  Iilc  de  lerre-Neuve.  On  y  voyoitaulii  plulieurs^B]  ^nens  1 
la  môme  Nation,  qui  prenoient  cette  route  en  allant  à  Jeurs  Colonies  de  l'A 
merique,  pour  acheter  des  Anes  &  d'autres  helliaux-,  dont  ils  trouvd^^^^ 
a  fe  défaire  avanta^eufement  à  la  Barbade,  Roberts  obrerve  qu'on  trouv^^i 
%  1^^'^  ""^  ^"^^  ^     ™»  ^  Defcription^  dans    a  ticlé 


O)  IbiJ.  pag.  21. 
O)  Voyage  de  Boinco  pag,  10. 
(   )  ^ngL  ks  Faons.  R.  d  B. 
C  ' 0  Voye»  Baifaot  DerczfpttoB  de  la  Gui- 
n^e.  p«^.  539. 
(•)  Voyage d'Atk&taçn  Gulnéefaiicii  1721. 


(;>)  Hawkîns,  «5. /■«p.  pjg.  29. 

(  î  )  Voy.igc  de  PJiiRpscn  Afrique,  pag.  ifiy. 
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Le  mêine  Aureiir  raconte  auc  toutes  les  IHes  êu  Cap-Vcrd  étoient  prefque  Kosints. 
îtihabîtécs  lorfqti'e'.les  furent  ddcouvcrtes  par  (     Ils  l'orcugais;  mais  il  ne  En 

fut  apprendre  des  Habitans,  dans  quelle  année  ils  \  ircnt  arriver  ces  noctveaux 
iùtes.  Ils  f\i  fouvcnoient  feulement  d'avoir  vû  arriver  à  S.  Jago  une  troupe  Manière 
dnScrangen  qui  s'y  étoient  établis;  &qiii  avoient  envoyé  ttveries  Golonfes  ^ontccsinci 
dans  les  autres  IHcs.    Ces  Etabliflemcns  particuliers  s'ccoicnt  mal  foûtenus,  iS^ct?'**^" 
parce  qu'ayant  manqué  de  vivres ,  la  famine  en  avoit  ruiné  pluficurs.  La  ployé 
j:j»lettr  avoit  manqué  long-cems.  A  peine  fe  fouvenoit-on,  [en  1723 ,  ]  dant  tes' 

irics  âc  RoniiA'ifla ,  de  Mayo ,  &.  particulièrement  dans  l'ifle  de  Sal ,  d'en  a-  ^ 
voir  vû  depuis  fix  ou  lept  ans  ):  Il  n'en  écoic  tombé  du  moins  que  dans  les 
Montagnes ,  où  l(^s  Habicans  racontent  que  les  nuées  fê  raflêmblent,  &  qu'é- 
jj«tant  beaucoup  plus  pefantes,  cîks  Hj  fendent,  [poi;r  arrofer  inutilement  des 
lieux  ilériles  &  déferts.J  Les  liles  de  Sal,  de  Bona-Vifta  &  de  Mayo,  qui 
font  fort  phtcs ,  arrêtent  d*autanc  moin»  tes  naées ,  qu'elles  en  font  continuel- 
lement chafTées  par  le  vent  ;  &  c*eft  à  cette  rûfonqu'on  attribue  la  fécherdfe 


rét^îic  dans  ces  trois  ifles. 


S  M,  Sainte  Lucie  &  S.  Vincent ,  trois  des  plus  grandes  Illes  du  Cap-Verd , 
n'ont  aucun  (v)  Habiunt;  tandis  que  les  autres  raitafTez  bien  peuplées  de 
Nègres  &  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Les  premiers  Portugais ,  fur-tout  ceux  de  S.  Ja^o,  fe  procuroicnt  des  Nègres  Tt-aament 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie;  mus  comme  la  plûpart  ne  me-  detFonueitis. 
noient  pi"î  «ne  vie  fort  régulière,  rh  fe  croyoient  obligés,  en  mourant,  de 
donner  la  liberté  à  quelques-uns  de  ces  miférabiL-s  Efclaves,  pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemcns.  Après  avoir  reçu  la  liberté ,  la  plûpart  ne  pea* 
foient  qu'à  s'éloigner  de  leurs  Tyrans,  &  panTjient  dans, les  Ifîes  voinnes  , 
où  l'air  différant  peu  de  leur  climat  luiarel ,  ils  trouvoicnt  le  moyen  de  s'é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  Lurprofpérité.y  paflTèrent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l'A- 
frique, lorfque  les  autres  Nations  de  l  Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née & Jufqu'aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Néercs ,  qui  n'avoit 
pas  celte  de  fe  multiplier,  devint  fi  ''jpérii.'ur  à  celui  des  Bkncs,  que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  foiimiilioi) ,  «é  retirèrent  à  S.  Jago  ou  en  Por- 
tu»l.  Ceux  qui  refliéroit  dirperfés  parmi  les  Nègres ,  n*enrent  pins  d'autre 
reHource  que  de  fe  joindre  à  eux  pir  des  mariages,  qui  proJaifircnt  (r) 
ccuc  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  llies  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi     Origine  d  u»- 
de  Portugal  obfervànt  ce  miî  s*étoit  paffé  dans  l'elpace  de  plufienrs  années, 
donna  la  plûpart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  «Se  ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago,  à  laquelle  il  a  joint  dans  ces  denuerstems.  Saint 
Philippe.  Cependant  le  uouvcrneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
«énéral  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  &  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 
leurs  lilcs  de  Vaches,  de  Chèvres  &  d'autres  BciUaux.  lis  les  gouvcrnoient 

d'abord 

(  X  )  Voyez  ci-ddTus  les  clrcoudahccs  de      f  t  )  ^ngl.  îate  ou  cfixTeiit.  R;  d.  E. 

îrur  a^'nu.vLrtc  d;ins  la  P^'uion  de  Cada       (v)  Dampicrrc  Vol.  1. pi^.  70.  &  Rcckm.in 
AluUo.  Ov:i-,;:  :n  dit  ([^Jt^.  2à. )  *iu'Ln  1669.    pig.  8.  dilltH  q-.ic  Its  premiers  Habitans  fu- 
it y  .ivcit  et  anc:     :  Ill'cs  faiu  HAbinDS;mab    refit       PoKugiis  bannie, 
dcll  ma  cireur  grol&àe.  (^)  Voyâgc«dcRtibats,  pag.  387.  &  (utv. 
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d'abord  par  un  Lieutenant,  dont  l'autorité  étoit  fort  médiocre,  putfquenon- 
feutement  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort,  mais  les  autres  punitions  corporel- 
les, uppartcnoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  icms,  on  a 
établi  pour  toutes  les  Ides ,  un  Officier  nommé  Ovidor ,  qui  efl  revécu  de  la 
Jurifdiclion  civile ,  &  même  de  l'infpeftion  &  du  ménagcrricn':  des  revenus 
de  la  Couronne i  de  Ibrtc  qu'il  ne  reitc  (y)  au  Gouverneur  gcacral  que  l'ad- 
miniflration  militaire. 

T.  E  Port  de  S.  Jago  efl  comme  îa  Douane  Portua;;iire  pour  toLis  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation  ,qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guméc  dépen- 
dantes du  Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Ulfx  du 
Cap-Verd  ne  font  pas  confidérables.  A  ia  vérité,  i!  lui  en  coûte  peu  pour 
la  garde  de  ces  Ifles,  car  il  n'y  a  pas  d'autres  Fortifications  qu'à  S.  Jago  âc 
î  S.  Philippe.  Encore  les  Ouvrages  font-ils  d'une  foible  défcnfb,  excepté 
ceux  de  la  Ville  même  de  S.  Jago ,  qui  ont  été  conftruits  pir  les  Efpa,';nols 
tandis  que  k  Portugal  étoit  fous  leur  domination.  AuHi  les  iHes  du  Cap-Verd 
ne  font-elles  déflendnes  (z)  que  par  leur  propre  Milice,  fâns  lefecoors 
d'aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  obfervcr  que  les  Ilubitans  de  S.  Jago  & 
de  S.  Philippe  étant  Vaflàux  immédiats  de  la  Couronne ,  font  fur  un  meil- 
leur pied  que  ceux  des  autres  Iflcs ,  qui  changent  fouvent  de  Propriétaires  & 
deMsdtres,  [félon  qu'il  plaît  au  Roi.]  JâT 

RoflERTs  dit  qu'il  pourroit  s'étendre  fort  au  long  fur  les  Manufaflures 
de  coton  (a^  des  Iflcs  du  Cap-Verd,  &  prouver  que  les  VaifTeaux  Anglois 
pourroient  s  y  fournir  à  beaucoup  meilleur  compte  qu'en  Angleterre,  des 
étoffes  qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée;  mais  qu'il  n'ofe- 
roit.  décider  en  général ,  fi  ce  fcroit  à  l'avantage  de  l'Angleterre.  Il  pour- 
roit, dic-U,  s*étendre  adfi  fur  lenltreque  pIuHeurs  de  ces  Ifles  produifënt; 
mais  il  croit  s'être  aflez  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prcfqu'inconnu  en  Eu- 
rope avant  ce  qu'il  en  a  publié.  A  la  vérité,  coniinue-t'il ,  on avoit  tranP" 
porté  en  Portugal,  quelques  années  auparavant,  une  quantité  conddérable 
de  nitre  tiré  de  l'Ille  de  S.  Vincent;  &  ce  commerce  avoit  été  abandonné, 
fur  ce  qu'on  cro\ oit  avoir  découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature 
du  fel  marin.  Il  avoue  même  qu'en  ayant  fait  l'expérience,  il  avoit  trouvé 
qu'il  s'allumoit  difficilement,  qu'il  ne  s'en  dillipoic  pas  un  huitième,  &  que  le 
rdle  demeuroit  fixe  comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  aflùre  que  dans  la  même 
Ifle,  il  en  a  trouvé  d*autre,  dont  il  ne  refte  pas  la  moitié  après  l'inflanuna^ 
tion ,  &  quelquefois  même ,  pas  un  quart.  Dans  flfle  de  S.  Jean ,  il  cil  fi 
volatile  &  û  mllammable  qu'il  s'évapore  entièrement,  à  l'exception  de  celui 
qu*on  ramaflë  prés  de  la  Mer.  Roberts  laiflê  aux  Cùrieux  à  trouver  la  rai> 
(on  de  cette  différence. 

Il  obfervc  que  la  Mer,  autour  des  Ifles  du  Cas- Verd ,  a  ré^liéremenc 
dm  flux  Ôc  fon  reflux  dans  Tefpace  de  Itx  bectres  &  quelques  mmutes  ;  que 
les  mortes-marées  ont  aufîi  leur  cours  régulier,  excepté  lorfqu'il  efl:  troublé 

{>ar  les  vents  incertains,  qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres 
icux  du  monde.   Mais  quelque  tranquille  que  le  cems  puifle  être,  la  Mer  y 
eft  toûjours  plus  a^cée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leiira 

change 


(y)  Voyages  de  Robcru,  pag.  388. 
(s)  /Mtf.  pois.  3S8. 


(a)  Voyw  fe»  Voyag/eSt  pa^.  453, 
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chanî^emens  ,  que  pendant  Jes  Quartiers.  L'Auteur  a  remarqué  que ,  tandis 
ûu'un  gros  vent  foulcvoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  gui  fcpare  S.  Phi 
lippe  &  S.  Jean ,  elle  étoit  fort  douce  à  Fumo,  qui  eft  aneBayede  h  der- 
nière de  ces  deux  Ii'Ils.  Au  contraire,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  chan- 
gement, lorfqu'il  ré^uoit  depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans 
le  Canal  &  que  la  mer  y  ëtoïc  auffi  tranquille  que  la  Tamife,  elle  s'élevoit  It 
impetucufemcnt  au  rivage,  qu'à  Furno  tnâme  on  ne  pouvoic  entrer  dans  une 
petite  Barque  fans  s'cxpolcr  à  fe  voir  couvtrc  d'eaj. 

Le  courant  de  la  Marée  eH  au  Nord-£(t,  &  le  reflux  an  Snd^Oiieft,  à 
moins  qu'il  ne  fbit  détourne'  par  les  pointes  de  quelques  Ulcs  ou  par  la  for- 
me irre^tlière  des  Côtes.  Le  Ilux  oc  le  retiux  font  également  réguliers  en- 
tre S.  Jago  &  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  &  S.  Jean, 
comme  entre  S.  Jean  6c  les  petites  Ifles  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus 
impétueufes  marées  font  entre  S.  Nicolas  èc  S..  Antoine,  fur -tout  dans  l'é- 
troit Canal  qui  fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent  Robercs  compare  \em 
vîteflTe  à  celle  des  marées  de  la  Tamife  {b). 

Il  ajoûce  à  la  variété  des  vents  &  aux  pointes  desKles,  une  troidème 
caufe,  qui  altère  le  conn  naturel  des  marées;  c'eft  la'  force  des  Courans , 
dont  il  n'entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre. 
Ce  qu'il  a  pû  découvrir  de  leur  qualité ,  c'efl  qu'un  peu  avant  la  faifon  des 
pluyes ,  qui  ell  au  mois  de  Juin ,  de  Juillet ,  d'Août  &  quelque  partie  de  Sep- 
tembre, les  Courans  font  au  Nord-tfl:;  &  qu'alors,  à  quelque  difbmce  des 
iHe? ,  le  flux  commence  à  s'avancer  vers  les  Canaux,  &  s'y  engage  avec 
une  jmpécuolkc  fort  fupérieure  à  celle  du  reflux.  Au  contraire,  lorlque 
les  Courans  portent  au  Sud-Oueft,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin 
des  pluyes,  &  quelque  tems  iprcs,  le  rcllux  efl:  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  Courans  dépendent  ucs  laifons,  qui  ne  reviennent  pas  toûjours  dans 
les  mtoes  tems  de  l'année,  quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande. 
On  attend  la  pluye  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin;  ccpcn  Jant  on 
ne  les  a  quelquefois  qu'au  mois  de  Juillet,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois 
d'Août.    Le  mois  de  Septembre  amené  généralement ,  mais  avec  beaucoup 
de  variété,  des  vents  impétueux  d'Eft,  de  SuJ-Eft  &  de  Sud-Sud-Flt;  ac- 
compagnés de  pluyes.    Au  mois  d'Oélobre ,  ce  font  des  vents  de  Sud-Sud« 
Ouf»  oc  de  Sud-OuefL  Vers  la  fin  du  même  mrâ ,  ce  fbne  ceux  d*Oueft- 
Nord-Ouefl,  &  de  Nord-Oucfl,  avec  des  tonnerres,  des  éclairs,  de  grolTes 
pluyes,  &  quelquefois  des  ouragans  d'une  grande  violence,  mais  qui  durent 
peu.   Dans  rintervafle  de  ces  pluyes ,  &  dans  le  tems  qui  ter  iprécéde,  Tair 
eftferain,  &  les  vents  doux  &  variables;  mais  c'eft  encore  une  propriété* 
de  cette  faifon ,  qu'un  petit  vent  du  Sud  fouleve  plus  la  Mer  qu'un  vent  im- 
pétueuz  du  Nora.   Aa  méis  de  Novembre,  s'il  tombe  un  peu  de  pluye ,  ek 
le  eft  généralement  fuivie  d'un  vent  frais  du  Nord ,  qui  devient  quelquefois 
fort  violent  i  mais  une  groflè  pluye  Tabbac  aul&-tôc  &  rend  la  Mer  fort 
unie. 

Arais  la  faifon  des  pluyes, il  eft  fort  ordinaire  que  le  tcnis  fe  tourne  aux 
brumes,  fur-tour  penlnnc  le  jour;  &  fi  les  pluyes  ceffent  dès  le  commencement 
de  Novembre,  cette  Uiipoùtion  de  l'air  commence  alors  &durc  fouvent  juP' 
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qu*à  la  fin  de  Janvier.   Dans  tout  cet  intervalle  »  les  vents  font  impétueux. 

Nord,  Nord-Xord-Ed  &  Nord-Efl  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février,  de 
Mars  &d* Avril,  ih  font  afllz  conllamnaent  Nord-Ell Quart  Nord;  &,  deiî 
jufqu'au  tenu  des  pluyes ,  prelque  coûjoun  £(t  A  meiure  qu'ils  deviennent 
pJus  Eft ,  ils  vont  en  s'affoibliflant. 

L0RSQ.UE  le  vent  qui  amène  la  pluye  fouffle,  fuivant  la  faifon,  il  dure  peu 
s'il  ed  fubic  &  violent  ;  Ôc  les  Portugais  l'appellent  alors  Travado.  Lorfqu'avcc 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompa|^é  de  tonnerre  &  d'éciairs,  ils  le  nom' 
ment  2wiuufe. 


Pofition  <'e 
i-lite  Sal. 


Ride  (le  Pa' 
nieta* 


S-  II- 

IJÎes  de  Sal     de  (^a)  Bona-l^'ijla. 

ROBE  RTS  place  rifle  de  Sal  à  dix-fc-pt  degrés  de  latitude  du  Nord,  & 
cinq  degrés  {b)  dix-huic  minutes  de  longitude:  Oudi  du  Cap-Verd.  Elle 
n*anirocs,  ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  T'approdie  difficile.  Cependant 

l'ancrage  n'y  crt;  pas  commode  dans  la  faifon  des  p'uycs.  La  meilleure  Rade  eiî 
celle  qui  eil  devant  la  Ville  de  Palmcra.  £lte  a  l'apparence  de  deux  Bayes, 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

La  fituation  de  cette  Rade  cft  au  cùcc  Ooc:  Iv;n;,il  de  riflc.  O.i  la  rcconnoît 


facUemeut  à  trois  Falmiites,  dont  cUc  tire  fua  n  jeu,  &  qu'on  a  confervés 
(faotant  plus  foignenfèment,  qu'outre  favantage  de  famr  de  marque  aux 

VailTcaux ,  ils  font  feuls  de  leur  efpéce  dans  toute  l'étendue  de  l'Ifle.  Un  raille 
lûc  voiûnc.  au  Sud  de  ia  Rade,  on  voit  une  petite  Ifle,  fî  couverte  de  fiente  d'Oifeaux 
qu'elle  pamtt  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade,  il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  [  à  l'Eft  quart]  au  Nord ,  &  s'avancer  jufques  au  Sud- 
Oucn:  de  la  petite  Iflc.  Avec  un  petit  Bâtiment,  on  peut  entrer  dans  celle  des 
deux  Bayes  qui  cil  au  Nord ,  fîlr  d'y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  brail'es 
ou  trois  brafles  &  demie.  Quand  on  efl  vers  Raba^uak^  l'autre  Baye  parole 
fort  belle,  quoique  le  fond  en  foitforc  mauvais:  m  lisaprrs  .ivnir  paffé  la  poin- 
te de  AlordereUf  on  peutjetter  l'ancre  dans  toutes  les  parues  de  la  Baye,  qui 
porte  ce  nom ,  &  trouver  un  bon  fond  fur  toute  Ibrte  de  profondeur.  L'Ifle  a 
plufleurs  autres  Bayes ,  où  les  pecitt  Vaiflêaux  peuvent  mouiller  ;  mais  (  c  )  cel- 
les-ci font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu'on  compte  dans  l*Ble  de  Sal,  les  plus  hantei  fbnc 
celle  du  Nord  &  celle  de  l'Efl,  qui  préfentcnt  la  forme  de  deux  pains  de  fu- 
cre,  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chèvres ,  de  Vaches  <Sc  d'Anes  i  mais 
vert  Tan  ;  705 ,  peu  d'années  avant  que  Robercs  y  abordât,  le  défaut  de  pluye 
Is  £c  abandonoer  psr  tous  les  Hibitani,  i  l'exception  d'un  'Vitilkurd  qui  ré- 

iblut 


lUbadijanV 

Mofdercu. 


Cinq 
.tsgws. 


(a)  De  B;icna  Vifla,  «m  T>or..\  Vifîn;  îr; 
;ens  nier  ont  faitpar  corru^ûùu  Una-Fsjh. 
L  d.  T. 

(6)  Suivant  notre  Carte  elle  eft  à  cinq  de- 
grés trente  minutes  du  Cap-Verd  ;  cit.  forte  que 
la  dift'ércnce  cil  ici  d'environ  douze  nsinuie':. 
Danipicrrc  prétend  (Vol.  I.  pag.  70.)  quelle 
«fl  à  fciu  degiés  de  latitude  <k  Ii«id,  & 


tri-nte-troi 
I . 


!ni;f<";  Je  lor^;!- 

tiijc  Oucfl  du  l.e.Mii!;  ce  <i  li  fait  cnviiun 
trois  dctjrés  h.iit  ir.inntcs  plu;  que  Robeits. 
Il  ajoùti;  tju'ciic  s  otcr^i  Ju  Nord  au  Sud  J  en- 
viron huit  ou  neuf  Iilucs  ,  &qa'cUea'apMplllt 
de  dcBX  iieuéi  «k  largeur. 
C«)  Voysge  Dawpkne  Ton.  I.ptj.  390^ 
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folùt  d'y  moorir  ;  ce  qui  arriva  afFie£livemeiic  la  même  aimée.  La  fôdierefle  Eoiiavi. 

avoit  C'céfi  cxccfllvc,  qne  la  plus  grande  parcîe  des  Rcdiaux  périrent  de  foîf  En 
&  de  faim.  Cependant  il  tomba  un  çeu  de  piuye,  qui  rétablit infenllblemenc 
ce  <{ui  écoit  refté ,  Juiqu  i  ce  qu'un  bizarre  événement  acheva,  deux  oa  trois 
ans  après,  de  l'extirper  ciuièreincnt.  Un  Bâtiment  François,  arrivé  à  Sal  pour 
la  pêche  des  Tortues ,  fut  contraint  par  le  mauvais  tems ,  d'y  laiflèrune  treo- 
tûne  de  Nègres ,  qa'il  avdc  apportes  de  Sunt  Ancdne  pour  ce  travail.  Ce» 
malheureux  ,  :'l  trouvant  aucun  autre  Liliment ,  vécurent  de  Chèvres  fauvages, 
&  ne  laiilêrent  qu'un  vieux  Bouc ,  qu'ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ht  tuèrent  aufli  prefque  toutes  les  Vaches  ;  de  forte  qa*à  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à  manger  les  Anes. 

E  N  V 1 R  o  N  fix  (J)  mois  après ,  un  Vaiflbau  Anglois  faifant  voile  à  l'Ifle  de 
May,  pour  y  charger  du  Tel,  apperçut  de  la  fumée  qui  s'élevoit  de  l'Ifle  de  Sal. 
Comme  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  étoit  défcrte,  il  fe  figura  que  ce  devoit  être 
l'équipage  de  quelque  Vaifleau ,  qui  s'étoit  hrifé  contre  cette  Ifle.  Il  y  envoya 
fa  Chaloupe  i  &.  la  compaflion  lui  lit  recevoir  à  bord  les  trente  Né^es,  qu'il 
remit  à  terre  dans  l'Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  i^rit  cet  incidenc  ann 
des  NciTcs  qui  avoient  eu  part  à  l'avanture. 

Les  A'egrcs  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Robcrts  en  1722,  lui  f^^^^^^ 
dirent  qu'il  y  avoit  alors  dans  l'Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux ,  avec  le 
fcul  Bouc  dont  on  a  parlé  ;  mais  que  le  nomh'e  deî  Anes  y  ctcnt  encore 
«i» fort  grand ,  quoique  beaucoup  moindre  qu  avant  la  iccuereire.  [[iii 
ce  récit,  fur  le  témoignaç;e  de  leurs  propres  yeux.] 

[Dans  le  tems  que  Robcrts  étoit  clans  ces  lilcs,  les  Iiabitans  de  Sal  n'a- 
voient  d'autres  Végétaux  à  manger,  ç^u'une  plante  qui  avoit  etc  feméc  peu 
d'années  auparavant  à  Palmera ,  &  Cpn  y  réumiToit  fon  bien.  On  la  fème  en 
Oitobrc  &  en  Novembre,  Se  elle  ne  pouffe  qu'au  printcms.  FIL-  s'attache 
alors  aux  Coconiers  («)  ,  qui  fe  trouvent  ir  portée,  comme  le  Houblon  fait 
en  Angleterre  aux  perches  qui  Im  ferrenc  d'apput  Cette  plante  eft  borne  à 
manr^cr  au  mois  d'Août  m.]  '^'^ 


Le  coton  qui  croît  aux  Illes  du  Cap-Verd,  n'y  a  jamais  été  d'un  grand 
^  ufage.  Cependant  les  Fbbitans  de  qnelqnes  IHes  s'en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits;  [ou  s  ils  en  font  des  robe?,  c  eft  pour  s'en  fervir  fort  rarement.]  L'Au- 
teur obferve  quec'eft  le  meilleur  amadoux  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  bois  de 
cet  arbriflèau  jette  une  flamme  éclatante ,  mais  ne  dure  pas  lon^>tems  au  fea  $ 
&  lorfqu'il  eft  bien  fec  ,  I!  s'cnflarne  parle  feu!  frottement  (g). 

Les  dates  de  i'ille  de  Sal  font  auÛi  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
ée  rAfîîqne.  Mais  des  crois  Palmiers  dont  on  a  parlé,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
porte  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  eft  arrofée  par  un  ruiffeau  qui  fc  forme  dan»  la  trouîe^dms 
iJuTondes  pluyes  &  qui  continue  de  cooier  un  mon  après  qu'elles  font  paflSes.  i-ios. 
Mais  il  fe  féche  alors,  &  l'Ifle  le  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a  remarqué  qu'en  crcufant  la  terre  un  peu  au-dcffus  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit,  on  peut  encore  s'en  procurer  jufqu'à  Noël  (A). 

[U 

(d)  jhgl.  envirao  feise  mob.  R.  d.  E.        a3-(/)  Voyci  les  Voyages  de  lU>ti«tspac.39i* 
s^C  r  )  Od  en  tfouveia  la  defaiptlon  dans  ce    ^(g  )  It^i^-  pag»  39>>  4>9> 
•juc  le  Cap'taine  Dnm7>ic-rre  a  jagé-è^propos    iJ^C'D)  Ulîd. 

Je  tlice  de  l'Uk  de  May: 
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BrosBaïs:      [Il  y  a  en  abondance  des  Crabes  de  terre  &  des  Tortues,  ccanme  dans'lcaldK' 
Indes  Occidentales.]  Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflbns  qui  abondent  fur  les 


Côtes,  il  y  en  a  un  que  les  Nègres  appellent  Mtar^  de  la  grandeur  d'une 
Foiflimnoa»  ^orue,  mais  plus  ^pais,  qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.   Roberts  eSt 
mé  Mot.  U-  perfuadc  qu'un  Vaincau  pourroit  en  faire  plûtôt  fa  cargaifon  qu'on  neli  Hiic 
ûge  qu'on  en  de  Motue  dans  i  Ille  de  Terre-Ncuve,  &  ^'ellc  fe  venJroit  auffi-bicu,  lur- 
poiuiwtAiie.        ^  Ténérife.   Le  fel  étant  fi  près,  l'opérauoa  en  fqroit  plus  prompte  y, 
fc.  fcroit  à  moins  de  frai?;  d'rîiitant  pliis  qiie  les  Ntir^res  de  Sainr  A-itoi- 
nc  (isc  de  Saint  I\,iwukî  loat  a  uiic  dcUciic  cAUeniw  puur  la  pèche     U  û- 
laifon  (i> 

Ambre sris.     On  trouve  plus  fouvcnt  de  l'ambre  gris  dans  Tlfle de Sal  que  dans  toutci 
Its  autres  liles.  Mais  les  Chats  SmvêgtSj  ^  les  Tortue^  vertes  (k)  cndévo- 
sentlapliitgn&iie{»arcie.  Dampiierfe  raconte  que  peadaxu  le  fejour  qu!il  yfl 
en  16S3  i       certain  Coppinger  acheta  une  pièce  de  faux  ambre-gris  „ 
couleur  de  âente  de  FigsQQ  (/),  aaai«  fans  aucune  odeur.  UnMarcUandd^ 
Bridol,  nonaié  Read,  dte  à  Rgberts  qu'il  en  avoic  trouvé  une  piéiceiFlie» 
go,  qui  furnageolt  près  de  fon  ValfTcau,  &  qui  étfMT <)9-v4citabteaiBbceg^ 
[fon  Maître  avoit  fait  fa  fortune  par  cç  «oven.!  JEj»- 
2^>'  n"'      VAvtmn  Tonarcjne  qu'il      trom  à  Nko&v  dE  dam  te  Golphe  de  la 
oftflfeaoBvc!  ^'^^r'*^*-'  »  mais  que  les  llabiians  ont  l'art  de  le  contrefaire,  &  que  cette  fraude 
en  impofe  quelauefow  aux  Marchanda.   U  syoûce  ^u'ud  JSégpcianc  nonmé 
Hlll,  homme  dhonoear,  faii  «BmoBCmwi  morceau,  d'one  beaucoup.  pUn 
grande  pièce,  qui  avoit  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.    Elle  ccoic 
de  couleur  foncée,  tirant  fur  le  noir»  d&  k  dureté  du  fromage  tendre  ^  d'u- 
»»od«w  fort  agcéable.  Robeats,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  ,  ailbre  qu.*à  la. 
réfcrve  des  Bermudes,  des  Illcs  de  Bahama,&de  cette  Côte  d'Afrique,  avec 
les  nies  qui  font  entre  Mozaca^que  ^  k  Mgr  Koi^,.  i|     J^quù;  pû 
vérifiiBff  qu'on  ait  trouvé  de  l^hire  gria  dani  d^aiitre»  Uéux. 
^fij'^^"'"       D'APPER  dit  que  l'ifle  de  Sal  eft  prefqu'entitremcnt  couverte  de  pierres^ 
fivn^Mkl  ^  qu'elle  n'a  ni  arbres  ni  plantes ,  enfin  qu'elle  ne  produit  que  des  Chè^^res , 
dont  on-  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Oawley ,  ^  étoit  à  Sal  en  16S3»  ^'j  trouva  pas  de  fruits  ni 
d'eau  douce;  mais  (n)  i!  y  vit  quantité  de  Poiffon  &  quelques  Chèvres  fnrc 
petites.  L'ifle  n'avoiC  alors  que  cinq  Habicans ;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre, 
deux  Capitaines,  un  Lieutenant,  &  un  Valet  pour  Icsfervir.  Ilsétoienttoua. 
Nègres;  mais  ils  votiloient  être  appelles  Portugais,  &  c'ét'>'t  les  choquer 
que  de  leur  donner  un  (u)  autre  nom.    Seize  ans  après,  ic  Capitaine  Qam- 
pierre- ne  trouva  que  cinq  ou  lix  Hommes  dam  l'Ode,  avec  un  Gouvomeup 
,  .  fort  pauvre,  qui  lui  fît  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maîgres,  en 

^  l'aiiuranc  que  c'étoieni;  les  meilleures  du  P^ys.  Dampierrc  lui  donna  par  recon> 

noURoce  un  hâtât  cqn^let;  car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré ,  a- 
Tcc  im  chapeau  mine  valnn  pa»ua 6)1,  Il  acbeta^ d$  liu  vim»  boiflçaiut de 

iêl 

«^(n  lbid.pig.  isa.  Dainpierfe,  Vol.  TV.  pag.  4. 

.{h)  Ibid.  pag.  aa  iO  ^  n'eftpas  qu'ils  ne foientaoliSyiMfs 

1}  ^ngi.     Vicnte  if  BtàOs.TL,  à.  B.      Ha  fe  vantent  qu^  lour  faqg  eft  nélé  de  «dnt  . 


(m)  Dampicrre.  Vol. L  pag.  71.  des  F^rtiqpls. 

(»  )  Voyage  4e  Cawky  Jv»  Un  Vinftga  dt 


Digltizeci  uy  v^oogl 


DIFEERBNTK  PARTIES  êe  L'AFRIQUZC,  Lit.  V.  Cbap.  Vt  «jy 

fel  pour  quelques  autres  vieux  h;ibiu;  &  voulant  le  çombkr  de  joye,  il  lui 
(p)  domia  un  peu  de  plomb  &  de  poudre  à  tirer. 
En  1689  y  Le  Guac  vie  dans  Vlûe  de  Sul  un  Cheval  ituvage  de  couleur 

'  baye,  d'une  belle  taille  II  y  vit  auflTi  un  Chat  fauvagc,  ou  un  Renard,  avec 
un  grand  nombre  d'Anes  À  de  Chèvres  :  mais  ta  ciiair  de  Chèvre  ne  âacu 
pu  beaucoup  (q)  Ton  palais.  Le  aièaie  Auteur  obièrve  qu'une  inaldtuded*09- 
féaux  de  mer  vint  fe  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repoll-r  fur  fcs  ponts ,  & 
qu'ils  fe  kiifoient  prendre  à  ia  main  i  mais  que  leur  chair  faifoic  un  fore  mau- 
vais alineac.  Dans  rjfleil  n'apperçucpasd'autrecvofcrdlegquèdes Moineaux, 
encore  les  trxDuva-t'il  moins  (r)  gros  qu'en  France.  Il  ajoûtc  qu'il  avolt  appor- 
té des  Canariai  une  Htroodelle  qu'il  laiflbic  Ibrcir  de  fa  cag^  tous  les  matins  « 
&  qn  revenoit  fiddlemem  le  fbir}  nuds  qu'elle  foc  tuée  par  accident  Le  li^ 
vage,  coctinue-t'il,  cft  couvert  de  Tortues,  fur-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  11  en  prit  deux,  donc  chacune  ne  pefoir  pas  moins  de  cinq-cens  livres. 
SQElIes  «voient  l'iicaille  d'une  beauté  admirable.]  [Le  Guat  admffa  aafli  plu> 

K^lieurs  (s)  Coquilla^s  très  beaux ,  qu'il  vit  fur  le  rivage.] 

Dampierre,  qui  étoit  àSal  en  i<$99,  obferve  que  flfle  eù.  fort  ftéri« 
le.  On  n'y  voie  pas  un  arbre ,  à  l'exception  de  quelques  ronces  qui  fe  pré- 
iibctent  du  côté  de  la  Mer.  (^oiqu'il  n  y  eut  pas  d'herbe ,  il  y  vit  quelques 
mifembles  Chè\Te<! ,  qui  trouvent  leur  nourriture.    Maïs  il  (/)  ne  put  dé- 

j^couvrjr  aucun  autre  animal,  [quoiqu'il  jugeât  qu'il  devoit  y  avoir  quelques 
oifeaux  faavag^] 

Le  Guat  remarque,  avec  Roberts,que  la  naturey  forme  elle-même  le  fel, 
dans  les  fentes  des  rocs,  ians  autre  iecours  que  la  chaleur  («)  du  Soleil, 
ûiwley  rend  ^moignage  que  de  fon  tems,  les  VaiiTeauxAnglois  y  venotenC 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  ïndes  Occidentales,  &  que  les  fahnes  (x)  y 
avoienc  alors  environ  deux  milles  de  longueur.  Dapper  dit  que  vci^s  la  pointe 
flod-Eft,  près  d'une  Cfice  (ablooetift ,  oacoi^ioit  de  fin  «eaas  iôîJEaitte-doui* 
se  mines  de  fel  (y). 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Deicripcion  de  l'Iik  de  Sal ,  les  Oifeaux 
que  les  Pârcngaa ont  noBunés  Plamingos,  &  la  forme  de  leurs  nids,  d'après 
le  Capitaine  Dampierre  qui  avoit  vft  plufieurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à  peu 
près  la  figure  du  liéron;  nuùs  ils  Ibnc  plus  (z)  gros,  de  de  couleur  rougeà- 
tge»  ib  réSbuhkttt  en  grand  nombre,  &  leur  nabication  ordinaire  cil  dUMl 
les  lieux  bourbeux  où  il  y  a  peu  d'eau.  Ceil-Ià  qu'ils  bâti/Tcnt  leurs  nids,  en 
raxuafDuit  la  boue,  qu'ils  élèvent  d'un  jpied  &  demi  au-deHus  de  l'humidité. 
Le  pied  en  eft  aflfes  urge  ;  imds  iii  vont  en  ^nûivaiic  jufqu'au  fonunet ,  oii 
h  nature  apprcnJ  at;-  Flamingos  à  crcafcr  un  trou  dans  lequel  ils  dépofenc 
koîf        Comme  ils  ont  ki  jambe  fort  loo^ue,  ils     couveoc  en  tenant  le 


AoiiaT*. 

Kn 
ai¥€fsi 


privée. 


Oifeaux  flem. 

més  Hamin- 
gos  ;  leur  for- 
me ,  leurs  nldt 
&  leurs  fM« 


( p)  Dampierre,  VoL  L  pag.  70 
(f  )  Voyage  ùtle<kmmm 

(r)  /  ii.  pag.  13.  &  18. 

[s)  Ibti.  pag.  13. 

ft)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  70. 

fv)  Le  Guat.  ubi fup.  pag.  13. 

l  X  )  Cawlcy  &  Dampierre  diû»t  ki  la  m4* 

me  aiofe.  Ck  demies  dit  que  lifle  cil  piei- 

1^ 


pied 

ne  lie  marais  falaiis.  Vol.  I.  pag.  7.  à  VoL 
IV.  p.ig.  4-  1  " 

(  >  J  ^'^"S^-  foi-'^Mte  •  douze  Maraii  Salans. 

(s)  MandcJllo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 
corps  blaiic  &.  ks  ailes  d'un  rouge  ptefque  de 
feu ,  &  qu'ils  font  de  la  grollcur  des  C^Bue^ 
Voyez  fcs  Voy4B"s»  P*6>  >7i-  d'aiURB  mfbnt 
qu'ils  ibiit  gtoa  oomme  une  Oye. 
a 
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RottiT*.  pïed  fur  la  terre  &  le  croupion  furie  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs; 
^  ^       mais  il  eft  rare  qu'ils  en  fa(fent  moins.  Les  petics  ne  commenccncàvolcrque 
«msMu.  ijji-fqu'jj,  ont  acquis  prefque  toute  leur  grofleor.  En  récompense,  ils  courent 
•  ■       avec  une  vîtcfrelingulicre.  Cependarr  T  Auteur  en  prit  quelques-uns  ;&  n'ayant 
pas  manqué  de  faire  l'cflal  de  leur  chair,  il  la  trouva  d'un  fore  bon  goÛc, 
quoique  maîgre&  fort  noire.  Us  ont  la  langue  fort  grofle,  &vert  la  racine  un 
peloton  de  graifle  qui  fait  un  excellent  morceau.    Un  plat  de  langues  de  Fla- 
mingos feroit ,  fuivant  I^unpierre,  un  mets  di^c  de  la  table  des  Rois.  La 
^  couleur  des  petits  cft  d'abord  un  gris  clair ,  qui  s'obfcurcit  à  raefure  que  leurs 

aîles  croilTent:  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  àlaperfeélion 
de  leur  couleur  &  de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  laiffent  approcher  difl5cile- 
ment.  Dampierre  &  deux  autres  Cbafleurs ,  s'ctant  placés  le  foir  près  du  lieu 
de  leur  retraite,  lea  fuiprircnt  avec  tant  de  bonhair,  qu'il;  en  tuèrent  au^ 
torzc  âr  leurs  trois  coups.  Ils"  le  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l'un 
contre  (  autre,  fur  une  feule  ligne,  excepté  loriqu'ils  mangent.    Dans  cette 
fituation,il  n'y  aper(bnne,qui,  à  la  didance  d'un  demi-mille , ne  lesprttpoor 
un  mur  de  brique  (a),  parce  qu'ils  en  ont  cxaflement  la  couleur. 
Dtfcription      II.  L'IsLE  de  Buena-f^Jla  ,  Bona  Ftjîa,  Boa  J'ijia,  on  Bona-lîJI ,  a  reçu 
deniiL-dcBo-  ce  nom  des  Portugais,  parce  qu'elle  eil  la  première  des  Iflcs  du  Cap-Verd 
"  (b)  qu'ils  ayent  découverte.    Elle  efl:  à  feize  degrés  dix  minutes  de  latitU' 

ae  du  Nord,  &  cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude,  CXiell  du  Cap. 
Sa  longueur  (c  )  du  Sud-Efl:  au  Nord-Oued  eft  de  huit  tieu&;  &  fa  largeur^ 
du  Nord-Efl:  au  Sud-Oueft,  d'environ  quinze  milles. 
Ancienne        II  y  a  trente  ou  quarante  ans,  que  de  toutes  les  ifles  du  Cap-Vcrd,  Bona* 
abondance  à   Vifta  paHoîc  pour  la  plus  abondante  en  Vaclies,  en  Chèvres,  en  Porcs,  cn- 
Sona-VitU.     Chevaux,  en  Anes,  en  Aîaïz ,  en  Courges,  en  Melons  d'eau  &  en  Patates. 

Robcrts,  fur  le  témoignage  défmtéreÛ'é  d'un  vieux  Nègre.,  hazarde  ici  une 
Hiftoire  qui  lui  {orott  incroyable  à  loi-mtoie.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vif^ 
ta,  dit-il,  entre  plulleurs  prcfens  qu'il  crut  devoir  au  Capitaine  d'un  '\'ai<"- 
feau  Anglois  qui  avoit  chargé  du  fel  dans  fon  Ille,  lui  envoya  une  Patate  û 
'  grojQfe ,  que  deux  Hnnmes  furent  obHgés  de  la  lier  d'une  corde  («I)  &  de  hi 
porter  avec  un  pieu  fur  kurs  dpaules,  comme  les  RrafTeurs  portent  un  bar- 
:  ril  debierre.   Mais  en  1722,  il  n'y  croiflbic  plus  de  Patates  («Y  ai  prefque 

aocnne  autre  plante.  Les  Vaches  mêmes  y  ont  été  détruites,  a  la  téTarvc 
de  trente  ou  quarante  qui  appartiennent  au  (rouvcrneur  (/*).  Cependant 
Koberts  y  vit  apporter  par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeuoe  Taui 
reau,  qui  prodaifit  en  peu  de  tem»  fept  "Veaux  ou  Geniflls  (g). 

La  plfipart  des  Habitans  no-irrifTcnt  des  Chèvres,  dont  le  lait  iàît  leur 
principal  aliment,  avec  le  Poiûbn  &  les  Tortues.  Pour  les  autres  provi- 
Soos,  leur  plus  grande  reflburce     dans  l'arrivée  des  Vaiffeauj^  i\ngIois  qui 

Tiennent 


(a)  D.iinpicrTC,  Vol.  1.  pag.  70.  (e)  Jbii.  pag. 

(il)  Ce  font  tes  AOHlois,  ()ui  l'appellent  (/)  ^ngl,  Ap\ 

t  l'ijl.  Le  Doâm  FrsiT  prétend  quetenon  Tlfle,  R.  d.  E. 


O  J^ii-  pag.  3W. 

AppwtieaiKQt  au  ptopziètiJied* 
nafiji.  Le  DoâcttT  FrstT  prétend  quetenon   Tlde,  R.  d.  E. 

loi  vient  de  quatre  collines  qui  fonncnt  «oe  ig)  Bubot  parte  d'une  tuttt  d'Anes  itNor, 
belle  perrpeftive  \\<m  ceux  qui  en  npprochOK.   d'uoe  graotle  taille ,  ()ue  les  Ftinçois  &  les 

Vovcit  fcs  Voyages,  pag.  5.  HoUandois  achètent  à  Bona  -  ViRa  pour  leurs 

VX  Y^-i'^SC*  ^  Robcm,  pag.  3î>3.  Plantatioos.  Defcript,  de  la  Guinée,  p.ig. 
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viennent  charger  du  fel,  &  qui  employent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font 
payés  en  bifcuit ,  en  farine ,  en  vieux  habits ,  &c.  On  leur  donne  aufli  de 
la  (bye  crue,  dontils  fe  fervent  (i)  pour  orrier  leurs  chcmifcs,  leurs  boni- 
nets,  &  la  coeiTure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vê- 
tus à  la  manière  de  l'Europe,  foit  parce  qu'ils  n'ont  gucres  d'autres  habits 
que  ceux  qu'ils  reçoivent  des  Anglois ,  ou  parce  qu'ils  ont  appris  à  tailler 
leurs  étoffes  de  coton  d'après  ces  modèles.  Les  femmes,  c'eft-à-dire ,  ccl- 
qtù  font  habillées ,  portent  des  jupes  de  coton ,  liées  d'une  ceinture.  Leurs 
chemifes  lônc  fiùces  comme  celtes  des  Hommes,  mais  û  courtes  qu'elles  ne 
leur  pafTent  gucres  l'eflomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodes  à  l'ai- 
guiiie,  de  différentes  figures  de  fove,  fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  &  des 
TCttves,  qui  ont  toutes  rhameur  fort  vive  &  fort  enjouée.  Les  pauvres, 
&  les  vieilles  n'employenc  que  du  coton  bleu  pour  ces  orncmens.  Sur  la 
chemifct  elles  ont  toutes  une  force  de  camifuie,  avec  des  manches  quiiê 
boutonnent  Elle  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  par  devant  ;  mais  efle  fb 
ferme  fous  le  fein  ,  qu'elle  fert  à  foûtenir.  Sur  cette  camifijle,  elles  por- 
tent v.T.c  mante  de  coton,  qui  e(l  toOjours  bleue  pour  les  femmes  mariées, 
d:  4U1  pafle  pour  d'autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft  plus  foncé.  Mats 
les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue ,  rayée  ou  d'une 
feule  couleur.  Il  y  a  peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers  &  des  bas  ;  en- 
core n'e(l-ce  que  les  jours  de  fête}  mais  les  hommes  ont  l'ufage  de  ces  deux 
chauffures.  Dans  touu  rUle,  Robertsn'en  vit  pas  ax>ia  qui  enflent  les  jam* 
bes  &  les  pieds  nuds. 

C  t  T  T  E  Defcription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours 
de  fête;  car,  dam  tous  les  autres  tcms,  les  deux  féxes  vont  prefque  nuda^ 
Les  femmes  n'ont  qu'un  le'gcr  morceau  d'etofTe  de  coton,  autour  de  !:i  cein- 
ture, qui  leur  tombe  julquaux  genoux  ,  les  hommes  une  forte  de  hauces- 
chauffcs,  à  laquelle  on  n'exige  même  que  la  grandeur  neecfTaire  pour  fau- 
ver  la  bien-féance.  Qu''li|ucs-uns,  faute  Je  hautcs-chaulfes,  portent  à  la 
ceinture  de  vieux  lambeaux  d'habits  ;  &  leur  pareffc  eli  telle  qu'ils  ne 
priendroienc  point  une  aiguille  pour  raccommoder  le  meilleur  habit  da  Lenrpsidfi. 
monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton,  quoique  leur  Ifle  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  enfem'jle.  Ils  attendent,  pour  en  ramaffer,  qu'il 
leur  foit  arrivé  quelque  VailTeau  qui  leur  en  demande,  &  leurs  femmes  ne 
penfcnc  à  le  filer  que  lorfau'ellcs  en  ont  befoin.  Auffi  quand  la  faifon  de  le 
zecaeillir  eft  paflëe,  on  n  en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  Tlfle  entière. 
Cependant  Roberts  aflTlre  qu'elle  en  fournirok  aifément ,  chaque  année ,  la 
cargaifon  d'un  grand  Vaiflèau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années 
où  toutes  les  autres  Ifles  en  ont  manqué,  celle  de  Bona-Vifta  en  a  toûjonrs 
produit  abondamment.  C'eft  fur  cette  ohfervation  qu'il  propofe  d'en  faire 
un  commerce  dans  la  Guinée.  U  voudroit  qu'on  le  mît  en  Èarrafvuls ,  dont 
il  prétend  qu'en  fort  peu  de  temson  pourroît  Faire  un  on  deux  mille,  qui  ne 
revlcndroîeut  qu'à  Hx  ou  huit  fols  pidce.  Le  Rarrafou!  l(1  ir.::j\  :";:'n  cinq  Projet  tl'un 
pieds  &  demi  de  longueur,  fur  quatre  de  largeur,  raefure  Angloile.  Avec  «:«»""n"cc  de 
cette  quantité  y  dit  Roberts,  on  achëteraic  cent  Efdaves,  &,  quelqueibif 
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bien. 

BoNA-Vifta  produit  de  fort  bon  fd.  L*Atiteur  en  fit  nne  cargaifoii  dans 
Je  «ours  de  l'année  1724,  pendant  la  faifon  des  pkiyes,  c'elt-à-dire  dans  tm 
tems  où  If  rivage  de  h  II  :uc  dtoit  fi  humide  &  fï  glifTImt  r^nc  le?  Anes  a- 
voient  beaucoup  de  peine  a  le  cranrporter  à  bord.  La  pluyc  ayant  fondu  le 
Ici  dans  les  mines,  les  Nègres  queRoberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  morcn 
de  le  congeler  dans  l'efpace  de  trois  fcmaines  &  d'en  faire  fa  provîfion  m). 
L'ifle  produic  aufli  de  l'Jndigo,  qui  croit  naturellement  comme  le  coton,  làns 
autre  peine  pour  les  Habitans  que  cdle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ib 
n'ont  pas  l'art  de  fiiparer  la  teinture,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  Occiden- 
xai&Ss  ce  qu'on  appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les 
fiieilles  vertes  &  de  les  broyer  dans  des  mortiers  de  boiSt  Hute  de  raoalins. 
Ils  en  forment  ainfi  une  erpécc  de  bouillie,  dont  ils  cQmpofein  deitoiir- 
beaux  ronds,  qu'ils  font  fccher  pour  leur  uÙLgCt 

L' A  VTEQR  dl  perruadé  que  dans  cet  état  ittême,  rindfgo  de  Btma-Vifta 
mérîteroit  d'être  tranfporte  en  Angleterre,  n  prit  la  peine  d'y  en  apporter 
cinq  ou  ûx  tourteaux ,  pour  eHayer  s'il  pourroit  let  rendre  utiles  au  commerce, 
n  les  mie  entre  les  mains  d'un  Négotiant.  lifois  on  manqua  d*arc  de  mé- 
thode  pour  cette  cxpt'rience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloit 
s'y  prendre,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprît  dans  la  fuite,  de  quelques  Ha- 
bitai» de  Saint  ÏHcolas ,  que  eette  opérack»  peut  fe  fiiîte  pw  le  mojrea  d'une 
Icfcive.  Mais  il  s'imagine  qu'il  y  a  dà  voyes  plus  i&ies,  qu'il  exhorte  Jet  Aa- 
^ois  k  tenter  (k). 

La  Fierre  végétable  (/)  elt  plus  commune  à  Bona*Vifta  que  dans  les  au- 
tres Ifles.  Elle  iort  en  tiges ,  comme  la  tête  d'un  choux-fleur ,  ou  comme  le 
corail  ;  mais  elle  efl  plus  poreufe  que  le  corail ,  &  d'une  couleur  grifîltre ,  [ 
fez  femblable  aux  Coouiilages  pétrifiés.])  On  trouve  aulïi  de  l'ambre  grii  au- 
jtttur  ide  Bona-Vilbu  Qu'on  fe  garde  feulement  de  l'artÉce  det  Infulaires,  qui 
ont  trouve  le  fccret  de  l'altcrcr  ou  de  le  contrefaire,  avec  line  fortt  de  gelée 
ou  d'cxcreraent  que  la  mer  jette  fur  leurs  Cuccs  («^. 

BoNA-ViSTA  le  cède  à  l'Ifle  de  Sal  pour  le  Poiflbn,  excepté  contre  un 
Boc,  qu'on  a  nommé  7ohn  Lettor ,  où  i'  n'cft  ni  mo:!Tî  bon,  ni  moins  abon- 
dant qu  a  SA.  Ccpuiaanc  il  manque  li  peu  dans  les  autres  lieux,  que  d'unfeul 
coup  de  filet,  Roberti  prit  un  jour  clnquante-fiz  Mulets,  &quaiitité  d*autrea 
Poiflbns  (  «  ). 


La  terre  de  l'Iile  efl:  bailè  dans  ia  plus  grande  partie,  mais  elle  a  des  monta- 

faes  de  rochers  &  des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l'Eft  &  celle  de  lapdnte 
ud-£fl:,  en  tournant  vers  le  Sud  jufqu'à  la  Rade  Angloîfe ,  ne  font  compofécs 


que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux  Rades  fréquentées 
par  les  Vaiilèauz.  La  plus  célèbre  ^1a  Rade  Angloife,  qui  eft  an  9ad  de  la 

pen'tc  10c.  Elle  eft  belle  &  fpacicufe,  mais  elle  a  quantité  de  petites  Ba/Tes 
piijixiçuiès,  qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y  peut  mouiller  de 


tons 


O^f  0  Voyez  le  Voyage  de  Robem ,  pag-SJ?* 
C'en  plus  qu'on  n'cri  pourruit  Mtt  à  SUyO« 
comme  oa  le  vent  ci-dcObus. 
(k)  Voyages  4e  IU»l)«m«.|Mg.  997. 


O  Voyitge»  de  Roberts,  paj.  40t. 

(hj  lui. 
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tous  côtés  fax  un  food  de  treize  brafles-juiqu'à  quatre,  pourvd  qu'on  cvitc  de  RoBitxt.' 
s'engager  dans  les  Baltes.    A  la  dillancc  d'un  uiille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe-  ' 
tice        on  trouve  un  Rocher,  qui  s'étend  plus  d'un  mille  au  Sud-Oueft,  & 

r'  eft  fort  efcarpé  du  côté  même  de  i'ille,  quoiqu'il  foie  environné  de  BaHlèa 
tous  les  autre?  côte?.  Entre  l'V^c  &  ce  Rf  cher ,  le  canal  cÛ  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  nioias  ue  neuf  biailes  de  lujid  eoutre  le  roc  ;  mais  à  mefiire 
^iToft avance  vos  Tlfle,  le  fond  recharge  par  d(^rés  jufqu'à  cinq  bralTes  ;  ce 
qui  n*erapêche  pas  qu'on  n'y  pmflb  jcuer  l'ancre  en  fureté.  Cependant  le 
aiÊiUeur  ancrage  ed  daas  1  endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  lile  commenr 
œ  à  fepvéfencer  au  Nord-Oued  (  o). 

L'adtre  Rade  a  pris  !e  noisde  Baye  oa  de  Rade  Portugaife.  Sans  êtreauf-  SLadeFoMdp 
û  bonne  &  auâi  commode  pour  le  débarquement  que  la  première,.  eUe  a  l'a* 
vantaged'éttt  plus  pcocbe  é»  b  VîU*.  D  aiUain  die  ft'à  tàtn  de  nuifflile  aux 
•    Vaifleaux  que  fbn  rivage,  fur-tout  lorfqu'oa  eft  au  Sud  des  RafTes  de  Kaîycie 

SaiBt-Giot^ts,.  julott'»  ce  qu'oa  foie  arrivé  à  la  poiocc.  Sud-  £11.   Le  Roc  dâ    Eoc  de  Jean 
Jo»  LetMT  cllr  umé  ido^  lianfi^an  SudrOodt  de  KalfOe  Saine  Geom.  l^tum. 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona-Villa  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s'élève 
au-dslTus  <k  l'eau,,  derla.^flisui:  d'un  Bâtiment,  du  deux  ou  troi»  cens  ton- 
neaux. Da  même  côté ,  il  eft  finrt  odcarpé  ;  mais-il  i*éRnili  f  Onefll-Siid-Ouefl; 

à  rEftrCord-f^fl  d'environ  une  demi -lieu».  Roberta  pafla  fur  fa  pointe 
Ouefl:*Sud-Qucfl  fans  ceflèr  d'avoir  dix  brafles.  Il  décQiunit.  daivement  le 
fend ,  qui  lui  parut  couvert  d'une  prodigieufe  quantité  de  Foif&Bsl  Après 
l'avoir  paiTé,  il  jetta  l'ancre  dans  une  eau  fort  claire,  où  il  fit  une  pèche  li 
abondante,.qu'il&t  obligé  d'en  remireune  pattie  àla Mer.  U  vit  alors  les  âots 
té  brifer  aÂTez  impécueiueinenc  contre  le  roc,  mais-  il  l'aroit  paÛe  dans  la 
haute  marée  (p  ). 

lîi  II  obfefre  [  avec  complaiiaoce  ]  que  les  Habitans  de  Bbna- Villa  aiment  na-  Les  Aifiila»- 
tureUement  les  /\ng!ois,  &,  fçsffsxt  cous  quelques  mots  de  leur  languet  Les  "svncnt  les 
ftsnmea  roéaneafbnt  tous  leucs  Qj&rts  pour  l'entendre.   Le.  Gouverneur,  qui 

fe  nommoit  Sigmir  Prdr^-  f-etton,  étoit  un  homme  d'honneur;  &  le  Capitaine 
AJanuel  Ijgniuigo,  avec  la  même  piôbkc ,  parut  à  Roberts  un  des  plus  iîo- 
bles  <Sc  des  plus  fenfibles  cara^tère&^cu'il  eût  jamais  trouvé  parmi  les  Nègres. 

irnvoUlireen  l'nnçoi?  &  en  An^ois,  U  avqit.£,jUgrienra  JUviea.,  entre  teP- 
qucis  Roberts  v^:  |  uru  iiible  fran^'oife  (ç,). 

L'isLE  de  Boiu  \  ;lU  appartcnoit  au  vieux  Marquis  das  Minha$;  IQaisdc* 
puisrià-mon,  J&JU»L(kL(p).£oWifal  lla4piuiéa.i,dteMa  Sei|fpeur«. 

(o)  Ihiti.  (q^  Ibid.  pag.  4C0. 

.  if)  Ibid.  pag.  3^  (r)  llHi.  pag.  19^  ^ 

|.  111 

IJles  Mayo  ( a )  ou  ii.M/tf, 


CE  T  T  £  Uk ,  fuivant  Roberts ,  c(b  iîtuée  à  quinze  d(^és  douze  minutes  PoOdon 
de  latitode  du  Nord,.  &  ânq  degrés  vingt  -  neqf  mmutes  de  loopiude  llfle  de 
Oueft  du  Gap-Verl  SllrelLàiqiiacoae  rieiia,SudqaarcàrODeftdcBoitatVif- 

ca. 

Ca)  £Hc  porte  œ  non,  poxcc  qu'elle  fût  découTCTie  Matois id^Ntay; 


de 


Digitized  by  Google 


Ido       VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

moBBKTi.  ta.    La  plas  grande  partie  de  fa  terre  e\\  balTe,  mais  elle  eft  dUUnguée  pir 
En       trois  montagnes,  dont  la  plus  Orientaîe  &  la  plus  haute  fe  aomme  Piiw/li.  i4l 
mm  wt.  pjy^  Septentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

Dam PiEEKE  (  b)  dit  que  l'Ifle  de  May  efl éloignée  d*enrâx>n  quarante  mit' 
les ,  Efl  quart-Sud-Elt ,  de  celle  de  S.  Nicolas  ;  que  fa  circonférence  eft  d'envi* 
t'P  inc  Ueuës  j  ^ue  fa  forme  cft  ronde,  avec  quantitéde  points  dç  rocs  qui 

deSairn-N?  s*aTancentd*un HulIc,  OU  plus,  dans h  McT.  Il  obferve,  àfoceafion deces 
colas.  pointes,  qu'en  falfant  voile  autour  de  l'Ifle,  on  voit  l'eau  qui  s'y  hrife  &  qui 

femblc  avertir  du  danger.  Ilfitainftle  circule  des  deux  tiers  de  l'ilk  de  May  en 
i6\)'j ,  fans  y  découvnr  d*autres  obftacles  à  la  Navifradon.  Cependant,  quel- 
ques Ecrivains  prétendent  qu'au  Nord  &  au  Nord-Xonl  Oucfl  de  l'fik-,  il  y  a 
des  Bafles  dangereufes  qui  s'étendent  aile-z  loin  dans  la  Mer.  Ce  témoignage  e(t 
confirmé  parle  Capitaine  Robert*,  qui  repréftnce  te  partie  du  Nord  comme 
remplie  de  Rocs  &  de  Bafles  [dont quelques-uns  s'étendent  aOlz  avant  dans)^ 
XcuetU  au    laMer.3  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaîne  de  rochers  qui  s'é- 
Noidderuie.  tend  de  la  longueur  d'une  lieue,  &  que  le  reflux  laiflëàfec  dans  plufieurs  en- 
droits. Mais  entre  cette  chaîne  &  le  rivage,  il  y  a  un  Canal  où  les  Bâtimens 
trouvent  aflez  d'eau  pour  leur  paflage,  quoiqu'il  ne  foit  pat  fans  danger  pour 
ceux  qui  ne  le  connoifleni  pas  parfaitement  (  c). 
Sa  féchcrcflc     T  o  U  T  E  l'Iflc  cft  fort  féche,  &  généralement  fl  ftérile ,  que  dans  les  meiileun 
&  fa  UérUW.  Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.    Ccfl  une  forte  de  fiblc,  ou  de  pierre 
calcinée,  fans  aucune  apparence  d'eau  qui  puillè  rhumectcr,  excepté  dans  la 
faifondei  pluyet,  qui  s'écoulent  aufll  rapidement  qu'elles  tombeOL  Ccpcn» 
dant  on  trouve  au  centre  de  l'IOe  une  Iburce.  dont  il  Te  forme  un  petit  (I) 
ruillcau,  qui  prend  fon  cours  dans  une  vaiiec  ciurc  deux  collines.  Mais  eJle 
fuffit  fi  peu  pour  la  provifion  des  Vaifleaux ,  que  ceux  qui  viennent  charger 
du  fel  dans  Tlfle  de  May ,  hnt  obliges  de  toucher  à  S.  Jago  pour  faire  de 
Tcau.  D'ailleurs  ce  ruiileau  cft  éloigné  de  la  Baye.    On  trouve  feulonenc  à 
on  demi-mille  dn  rivage,  un  petit  puits  d*ean  fraîche,  qui  fêrc  à  dëlàltérer 
les  Ar\c^  {e). 


Befliaiiz 
qu'elle  noitf^ 
rit. 


OUOIQ.UE  l'Ifle  de  May  n'ait  pas  moins  fouffcrtde  la  féchcrcflc  que  Sal 
&  Bôna-^^fla,  il  s'y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches ,  qui  paflentmé- 
me  pour  les  plus  graflts  &  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.  La  plûpart  des 
N^es  y  nourrlilent  aufll  des  Chèvres.  Mais  il  y  a  moins  de  Poilfonqu'àBo- 
na>Vifta.  (/}  Les  Tortue»  n'y  font  pas  plus  abocidanees.  Dampierre  rend  té- 
moignage qu'il  y  a  vû  quantité  de  Bœufs ,  de  Vaches  &  de  Chèvres,  mais  fort 
peu  d'Ôifeaux.  On  y  voit  du  bled ,  des  Yams  ,  des  Patates  &  quelques  Lata- 
m'ers.  En  r683,  lorfque  {g)  Dampferre  y  fit  quelque  fcjour ,  les  BœuiBt,  les 
Chèvres  &  les  Anes  y  étoient  en  plus  grand  nombre  (juc  dans  toutes  les  au- 
tres Ifles  i  mais  lorfqu'il  y  retourna,  quinze  ans  après,  les  Pyrates  avoicntra' 
vagé  rifle,  diminué  Tabondance  des  Beftlanz»  «détnûtmraieune  partiedet 
Hahitans. 

L£s  principaux  fruits  de  l'Iile  dt  May  font  les  figues  &  les  melons  d'eau; 


mais 


(i)  nainpicric  uKt  1  lAc  de  May  à  15  de- 

.    '\\-.\    I    ma  -7ir 


C')  p8g- 

grf  /v  1  I.  pag.  75.  '■      '  (/")  Robcrtî,  pag.  401. 

<t"\  Robcm,  pag.  400.  Çg)  Dampierre,  VoL  L  pag.  7S> 
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mais  Dappcr  dk  que  les  figuiers  y  ont  û  peu  d'ccorcc,  qucle fruit  endcviLiît  RotixiTi. 
fort  inripidc.    Les  Nu^rcs  s'y  nourriflent  de  Pompions,  &  d'une  forte  de  Kn 
légume,  femblable  aux  fèves,  qu'ils  nomment  (b)  Callavance.    Ils  ont  aulll 
quelques  arbres  dans  l'intérieur  de  Flfle,  mats  on  n'en  apperçoit  point  vers   «  r  ^ 
les  Côtes,  à  la  rOfcrve  de  quelques  (/)  buiffjiis  dirpcrftis  qui  fe  préfentcnt  fur  c  tMpj^^ 
le  dos  desG^llines.  Entre  les  "Végétaux,  on  compte  la  pierre  dont  on  a  vû  la 
defcription  dans  l'article  de  Bona-Vifta  {k). 

Le  Coton  cil  beaucoup  moins  abondant  à  May  qu'.'i  Hona-Vida  ,  mais  les   Coton  de  l'If. 
Infulaires  en  auroient  plus  qu'ils  n'en  ont  befoin  pour  leur  ul'age ,  s'ils  n'écoienc  ^l>y* 
pas  attdnts  du  même  vice  (/)  que  leurs  voiilns.  Dampierre  dit  qn'îl  enavft 
quelques  arbri/Teaux  près  du  rivage;  mais  qu'il  s'en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  riû» ,  où  les  IniiUaircs  ont  (m)  leurs  liabitations.  Ou  y  voie  auffî  une   Soyc  de  co- 
iôrte  de  fi>ye  de  coton,  qui  croît  lar  les  COteaux  (n)  fabloneux  des  Satines ,  ^^^^^  P»* 
fur  un  arbrifleau  fort  tendre,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dans  une  P'*'"- 
jl^collc  de  la  groflèur  d'unepomme  [mais  plus  longue.]  Lorfqu'elle  eft  parve- 
nue à  fa  maturité ,  la  cofle  s'ouvre  d'elle-même  &  fe  partage  infenûblemenc 
enquatrequartiers.  Cette  foye  n'eft  pas  plus  précieufe  que  Paiiare,  it  ne  1ère 
qu'a  couvrir  des  oreillers  ('y)  &  d'autres  couffins.  L'Aî^reur  avant  mis  quel- 
ques-unes Ue  ces  cuilcs  dans  une  orinuire  avant  qu  eiies  lulicnt  tout-a-iait  mû- 
res, fut  furpris  de  les  voir  «'oavrir  &  jetter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours. 
11  en  lia  d'autres,  affez  fort  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir;  mais  les  ayant  un 
peu  delTerrées  quelques  jours  après,  le  coton  fc  lit  un  paiTage  pour  en  furcir 
par  d^rés,  comme  la  poulpe  fort  d'une  pomme  qu'on  fait  rôtir.  Dampier* 
re  trouva ,  dans  la  fuite,  du  coton  de  la  même  efpèce  à  Timor  (^),  aux  In- 
des Orientales,  où  le  tems  de  fa  maturité  eft  le  mois  de  Novembre.  Il  n'en 


Le  même  Auteur  afTiirc  qui!  y  a  pluficurs  fortes  de  petits  >S:  de  grands  Oifcauxdcdi- 

Oifeaux  dans  fille  de  May  i  tels  que  des  Pigeons, des  lourtcreiles, des  Mi-  verfcs cfpèccs. 

J^nisitr  qui  ibnt  de  la  grollëur  du  Co»ieau  &  de  couleur  grife  ;  [  mais  bons  à  Pimades,  où 

mangerl  des  Crjfias ,  autre  forte  d'oifeaux  gris,  de  la  grofTeur  du  Corbeau,  PoulesdeÔufr' 

qui  ne  paroiilent  que  pendant  la  nuit;  iSc  qui  fervent  de  remède  contre  la  Cm-  née. 
Jmption,  mais  qu'on  ne  mange  que  dans  cette  maladie;  des  kAektt^  efpèce 


|;|»liuûs  tranchant  ;  [leurs  jambes  longues  \  J  kur  col  long  &  mince ,  &  leur  tê- 
te fort  petite  pour  \a  groHeur  du  corps.  Le  mâle  a  ftir  la  tête  une  forte  de 
petite  crête,  de  la  couleur  d'une  noixféche,  &xoxc  dure.  Des  deux  côtés. 


im  Art,  S 
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K  O  B  e  R  T  s. 

£n 

divers  xems. 


Pâched'Ât- 
kint. 


Remarque 
fur  h  poil  te 
4es  Tonucï. 


Cliaîr  &  ^ 
VItl. 


on  lui  vcàt  une  efpèce  d'oreille  ou  d'oiiye  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun  de 

ccî  <  rnenv  n?.  Le  plumage  des  Pintades  cfl  tachctc  fore  rcL-uliôremcnt  de 
giis  uiuii  ix  foncé.  Elles  le  nourriflcnc  de  vers,  ou  de  Cigales,  qui  font  en 
abondance,  dans  l'illc  de  May.  Leur  chair  cft  douce ,  tendre  &  fort  agréa- 
ble. Les  unes  l'ont  hîmche;  d'aurres,  noire;  mais  les  deux  cfpèccs  font  6- 
galemcnt  bonnes.  Les  i  labiuns  n'cn.ploycot  que  des  chiens  fdont  ils  ©ne  unj;^ 
grand  nombre]  pour  les  prendre;  &  cette  chaireelld'-aotailtpiiuaifôe,qa*oa« 
tre  la  penuiteur  de  leur  vol , elles  font  ordin.tiremcnc  tlcux  ou  troi.?  cens  dans 
.  une  feule  bande.  Si  on  ks  prend  Jeunes  j  elles  s'appnvoifent  autant  que  les 
iy»ales  (r). 

(^uoiQ.uE  le  PoifTon  ne  Cnlt  pas  dans  la  même  abondance  à  May  qu'à 
Bona-Vi(ù,  le  Dauphin,  la  iJonice,  kMuiler,  k  Snappcr,  k  Poidbu  d'ar- 
gent ,  &c.  ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L*Aute«ir  obiêrve  même  que  la 
Mer  a  peu  de  lieux  plus  lavorables  pour  le  Filet-  D'un  fcul  coup,  iî  amena 
on  jour  au  rivage  fix  douzaines  de  grands  poi0bas,  ta  plûpart  d'un  pied  & 
demi  ou  deux  |Meds  de  longueur.  Il  s'y  trouve  auffî  des  Tortues  (r)  ;  &  cha- 
que jour  on  y  voit  (t)  paroitre  quelques  petites  Raîcincs. 

A T  K I N  s  raconte  qu'éunt  dans  l'iile de  May ,  en  1 721 ,  il  prit  à  la  îi /inb ,  de? 
firêmes,  que  les  Portugais  nomment  Porgas,  des  Sauteurs  ^  des  Groupes  ,  un 
RK-I'hh,  &  plufieurs  de  ceux  qu'on  nomme  3^ulfs.  Le  Roc-Fish  eft  épais, 
court  ,  d'un  jaune  foncé  fous  le  ventre,  aux  oUyes&  à  la  c^eulc.  î,c  ytiif  a. 
la  gueule  double.  Celle  d'en  haut  ne  lui  fcrt  pas  pour  availerj  mais  elle  cft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l'air.  Il  a  les  nageoire»  de  la  Morue  » 
&  fa  chair  cft  excellente  (t)      ni  li-bicn  que  celle  des  autres  efpèces.]  Qk» 

Dah  PIERRE  remarque  cju  aux  raois  de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet,  & 
d'AoOt,  il  vient  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  de  May  une  efpéce  fingulilre  de  pe- 
tites l'ortues  de  Mer  pour  y  faire  leurs  œufs  ;  mais  elles  n'ont  pas  la  chair 
fi  bonne  que  celle  des  Indes  Occideucales.  On  doit  obferver  que  dans  les 
latitudes  du  Nord  comme  dans  celles  du  Sud ,  les  l'ortues  font  leurs  ttufs 
dans  la  faifon  de  h  pluye  (x-),  quoiqu'il  femhie  que  tombant  avec  tant  d'im- 
pétuolicc  6:  a'abondance  elle  ne  dût  être  propre  qu'à  ks  corrompre.  Mais 
quelque  violente  que  foie  la  pluye,  elle  (è  perd  aufli-cde  dans  le  faÛe,  fort 
au-dcHbus  fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues  y  enfcvelifTenr  ;  où ,  fi  elle 
ne  va  point  au-deià,  k  Sokil  qui  vient  l'échauifer,  ne  la  rend  que  plus  pro- 
pre  (y)  à  les  faire  éclore  («). 

L'Inuigo  &  l'ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  ITile  de  May, quoi" 
^ue  l'un  &  l'autre  y  foicnt  rares,   iiârbot  nous  apprend  que  les  Infulaires 
falenc  la  dnnr  des  Chèvres  &  la  tranfportent  dans  des  tonneaux.    Ils  pré- 
parent les  peaux  avec  beaucoup  de  propreté  [comme  on  fait  en  'l'ur-;j^ 
guie.  2  Dapper  alTùre  qu'ils  en  vt^deac  cous  tes  ans  plus  de  cinq,  mille  (a). 

Mais 


(  r  )  Roberts,  pag.  402* 

is^  Angi.  des  Marfouim.  R. d.  E. 

(t}  Dampierrc ,  ibid.  pag,  17. 

(  V}  Addns  Voy  i^c  en  Guiaée.  pag.  ja. 

(x)  DunpIerreyVoLL  pig.  75.  atoftjoari 
olMervé  la  même  cbofir,  non-rcoleiDcnt  pour 
h'S  'IV'itucs,  maîï  encore  pour  les  Ciocodi- 
Icï,      ÂiitgatMs ,  les  Uuaugs,  6.  iwus  im 


autres  Amphibies  qui  font  des  œufs. 
">iunpicrre.  Vol.  III.  pag.  19. 

la  pluye  s'imbibe  auOi-tiit  ihm 
ne ptinétre» peut-être,  pas  juAiucs 
aux  «ufs,  ne  fervant  ainlî  qu'à  coaccQtrer 
Is'Cbaleur  ,  dans  le  fable.  R.  <L  iù 
Ca)  ï^xlbatit  pag.  40t. 


fy)  DiUnpi 
(S)  ^ VT^ 

le  rabic,  m 
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Mais  leur  principale  richefle  eft  le  Sel.  L'Klc  de  May  cfc  la  plus  célè- 
bre dé  cellei  du  Cap-Verd  pour  cette  otile  Marchandifc ,  donc  ki  Anglois 
vi.nnen:  charger  annuellement  plafieurs  VailTeaux  (/;).  Le  tema  de  leur 
cargajlbn  eft  urdinaircment  l'Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de 
rabcHKiage^  rifle  de  May  eft  excrêmemenc  fréquentée  pour  le  Sel  (c).  En 
i(j99,  il  ne  lui  faî!utque  fix  jours  pour  en  ramafler  quatre-vingt  tonneaux 
id)  éc  dans  le  même  teras,  il  vit  arriver  dans  la  Rade  pluûeurs  Bàcimens, 
qui  venoient  faire  la  même  cargaHbn  pour  Terre-neuve,  où  Barboe  alTQre 
que  les  Anglois  en  font  un  grand  commerce.  Le  même  Auteur  ajoûte  que 
i'iile  de  May  pourroic  en  fournir  cous  les  ans  la  cargaiibn  de  mille  Vaiâêaux. 
■  DAMPtKaas  a  décrit  la  manière  de  faire  &  de  charger  le  Sel,  avec  un 
détail  plus  cxa£t  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A  l'Oueft, 
c'eft-a-dirc  dans  la  partie  de  l  ifte  où  la  Rade  eft  ftoiée  («)\  la  nature  a  for- 
mé une  grande  Baye  fablGneaTe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable ,  large 
fêalement  d  environ  quarante  pas ,  mais  long  de  deux  ou  crois  milles.  Entre 
c  -  banc,  &  les  Collines  qui  lui  répondent  fur  la  Côte,  on  voit  une  Saline,  ou 
uii  ttang  de  Sel ,  d'environ  deux  milles  de  longueur ,  l'ur  un  demi-nulle  de  lar- 
geur. La  moitié  de  cet  elpace  eft  prefque  toûjoiirs  à  fec ,  mais  la  partie  qui 
eft  au  Nord  ne  manque  jamais  d'eau.  C'cft  dans  cette  dernière  partie  que  de- 

Suislemoisde  Novembre  juiqu'au  mois  de  May ,  c'cft-à-dire  dans  toute  la 
tïfon  de  la  féchcrefle,  on  troave  toûjours  du  Sel.  L'eau  dont  il  fc  forme  eft 
amenée  de  la  Mer,  par  de  petits  aqueducs  pratiques  (/)  u:.n:;  !e  hinc  de  nùle. 
Cette  opération  ne  i'c  fait  qu'aux  marées  viveii,  èi:  rcmpUc  plus  ou  raoms  la 
Saline,  fiiivant  la  hauteur  de  la  marée.  S'il  s'y  trouve  déjà  du  Sel  lorlquefeau 
de  h  mer  y  eft  introduite,  il  fe  dilTout  autîl-tôr;  mais  deux  ou  trots  jours 
futiifent  pour  renouveller  la  congellation  ;  &  l'un  recommence  la  même  cho- 
fe,  chÂ^ue  ibis  qu'on  emporte  le  Sel  &  que  l'étang  fe  vuide.  On  avolc  la  ma- 
rée d'une  Nouvello-Lunc  lorfquc  l'Auteur  fit  fa  cargaifon.  Tout  le  monde 
l'afllka  que  c'étoit  le  cems  le  plus  favorable  ;  nuis  il  ne  pue  s'en  imaginer  la 
eanfè.  (g). 

Ceux  qui  viennent  cliargerdu  Sel  le  prennent  à  mefurc  qu'il  fe  forme,  & 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu'on  introduile  de  l'eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  Sel  ne  commence  à  fe 
congeler  (h)  que  dans  la  faifon  feche;  au  lieu  que  dans  Ijs  Salines  des  Indes 
Occidentales,  c'eft  au  cems  des  pluycs,  particulièrement  {i)  dans  flftedeia 
Tortue. 

Les  An^ob  font  un  grand  commerce  de  Sel  dans  flfte  de  May  ;  &  commu- 
nément ils  y  ont  un  A'^aincau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vaifleaux  (/t),  &  des 
Barques,  qui  s'y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bàcimens 

monte 


ROBKRTÎ. 

En 

divers  tenu. 
Richfflls  de 

cnScL 


Un. 


Commerce 
de  Sel  pai  les 
Ao^hns. 


(è)  Aïklns,  Voyage  en  Guinée,  pag.  32. 
(  c  )  Danipiecic  ,  VoU  J.  f%.  75-  «Vol. 

m.  pag.  21. 

(d)  Angl.  en  1699,  il  s'arrcta  Cw  "mirs  à 
Màyo,  où  il  prit  icpt  ou  huittoimcaux  deSel 
pour  fou  Voyage.  R.  J.  E. 
03*1,  fj  Ce  doit  être  la  Rade  A'v>loife  décrite 
ci-deffous.  Celle  dont  il  pailr  /'L  I.  pag.  75 
&  fituéç  au  l<ioid-Oueft  doit  écrc  FvhStee. 


(/)  -^''S^-  p^runtrou,  connue  cdind*tfllt 

EchUe.  R.  d.  K. 

(r)  Dsinpicrrc  Vol.  I.  pag.  12. 

(£)  C  Lit  Cl  qi;'alïï:ic  i;:i;t'>ot  dans  faDcf- 
cription  de  la  Guinée  Cpag.  538.)  otaiii 
Robcrts  tit  fa  carijaifon  i  fioM-Vula  dans  II 
Sai  fon  des  piuyes. 

(1)  Daiiipierrt  ,  Vo!,  I.  pn^;.  56. 

(fcj  Batbot  dit  laiDi^mc  chofe,  vM/uf. 
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RO  SES  TS. 

En 

diveis  tcms. 


P^cauticns 
qu'on  i  ptUi» 
<aiKl«  Saline. 


monte  quelquefois  jttjqu*&  cent  dans  une  année ,  fims  autre  dtfpenle  qoe  celle- 

de  faire  ramafTer  ]e  Scî  dans  la  Saline,  &  de  le  faire  tranfporter  à  bord.  Il  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup,  parce  que  les  Anes  étant  fore  commwisdansriûe^ 
ils  en  font  quittes  pour  les  Uxtër  des  Nègres ,  &  que  la  pauvreté  du  Ptys  ne 
leur  fournilTant  pas  d'autre  (/)  occupation,  ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  i\nes.  La  Salinen  cfl pas  à  plus  dun  demi-mille  de  la  Rade, 
de  forte  que  les  mêmes  i\ncs  font  pluueaw  fols  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a.  régie  (  m  )  le  nombre  de  ces  courfes  &  îcs  Ncgres  ne  permettent  pas  qu'on 
en  fafl*e  davantage.  Il  y  a  dans  la  Saline  une  forte  de  l'onton,  que  les  Anglois 
nojnmcQ^c  Irup/B.j:.  [L'on  y  met  d'abord  le  Sel  ;  &  il  efl:  fait  pour  cet(t3*. 
ttlâge.  Il' y  a  un  tillac,qui  s'cccnd  depuis  la  poape  jufques  à  un  tiersdela  lon- 
gueur du  Kâteau,]  au  milieu  daq.icl  on  a  élevé  des  ais  de  fcpararion .  pour 
(  n)  garantir  des  vaguci  les  Etij[uils  qui  viennent  y  recevoir  le  Sci;  car  la 
mer  elt  toûjoars  agitée  [au  rivage,  quoiqu'elle  Toit  fort  tranquille  dans  lai£t 
Baye.]  On  a  pourvCi  du  m-jne  par  des  cuacciJLS  &'  des  cordages  à  tous  les 
inconvenieiiî  qai  pourroiciu  interrompre  le  travail  (^o).  Dampierre  s'eft  fort 
étendu  fur  toutes  ces  précautions  de  l'arc  pour  Tutilicé  des  lieux  où  la  Mer 
cil  violente.  On  y  cfl:,  dit-il,  moins 
fe  fait  ordinairement  en  pleine  Baye , 
cades  (f) 

Çi  )  Fryer ,  dans  Tes  Vo}'ns<^  Cp^Â-  6;  )  «fit 
«)tt'on  amené  le  Sd  au  rivage  du»  des  brvuci' 
tc3  DOttOSet  par  le  vent. 

Mu)  Dampierre,  Vol  111.  \r:.?,.  13. 

(»)  ^igl.  bateau.  Li  s  eltivc  une  c-rpccc 
«le  tambour ,  non  pas  du  fond  de  cale ,  in.iis 

'-k'  l'fMri  ii:.(L  di!  t]|l.a-  ,1  d.iJ\  ]■  il.- 

tciir,  ou  tiivuon.  «ui        Uica     !ù'.c  pur^ 


ou  tiivuon,  ijui 
(•ut.    Cct.T  fcrt  à.  R.  d.  E. 

(v)  J.c  Tradiiftcur  a  cxtiCnncmcnt  abrcgc  tout 
cet  artîclc,que  nous  cro;,  uiu  di  \  uir  donner  dans 
tKiite  fon  titcnduc,  &.  tel  <ju  it  ic  trouve  dans 
I  Orii^ir  al.    Le  voici.  Pour  tenir  le  bateau  le 
Cnj)  contre  terre     la  poulTc  i  la  Mer ,  il  y  a 
«!tu.\  l'crchcs  plaiitccs  en  dedans,  l'iim:  A  h 
tèic  ii  l'outre  au  milieu,  vis-à-vis  du  Tam- 
bour, mais  qui  fomd'no  pied  plu*  hautes  que 
cette  fépotauon  ;  au  fommirt  de  chacune  de 
ces  percbei,  il  y  «  une  entaille  afibz  grande 
pour  recevoir  une  petite  corde ,  dont  l'un  des 
bouts  eft  attaché  à  un  potczii  fur  le  rivage, & 
l'autre  i  un  fir.ipin,  ou  à  une  Ancre  qui  ell 
aflêz  loin  dans  la  Mer;  cett'.-  petite  corde  fcrt 
i  haitr  le  batcnii  ilc  part  &  d'jutrc;  &  lesper- 
ciics  le  tienn(.:u  ferme,  en  fort^  qu'il  ne  fçau- 
roit  branler,  fi  Iji  corde  ciï  bien  tendac.  ALiis 
pour  I  afTermir  d'aut.int  mieux,  il  y  a  des  cor- 
des, dont  k-  UIV..S  pa.'tagait  la  longueur  <Ui 
bweau  en  trois  jvitiies,  &  en  ftrrcnt  les  co- 
t<>s  contre  les  b.itics  des  rameurs  ;  cV  les  autres 
f'^nt.  placc'es  de        manière,  qu'elles  empê- 
client  les  côtes  ce  ici  phncbes  du  bfttcau  de 
s  ccarter  les  uuci  des  auîrc».   Pour  cet  effet 
ii  y  a  de?  trous  .i  certaine  diftance  tOUtkloi» 

«  Ja  quiUe  au  dedans  du  bateau  par  Icrqueh 


pour 

heureux  qu'en  Amérique,  où  L-  Sel 
fans  {p)  ^u  ii  y  ait  jamais  vù.  d'elUc- 

ROBERTS' 

on  patTe  cei  cordes  qu'on  ^^ufte  ic  long  des 
cAtcs  &  «lu'on  y  attache  avec  des  Rabios. 
De  crue,  manière  j  quand  même  il  y  aumitdn 
dous  &  i>»  chevilfes ,  qui  viendroieni  à  fdu* 

ter  parle  choc  des  vagues,  I.s  cordes  pour- 
roient  toi'i  otirâ  retenir  les  membres  du  Il  iteau 
i -li;  iniLio'-',;'.    ("cl!  .■,:i:t;  in.'o:i  a  i-j.r.  à:  t-.T:- 
lur^c;  Cvi  iJiitk.4UX. ,  .ii     m  «  caijû;  de  cela 
qu'on  les  .ippelle  Fr^^-e  btjt ,  c  t!Và-dîre  B.i- 
tenu  cordi.    Deux  hommes  fuffifent  pojr  le 
lialcr  d'un  côté  èc  d'autre,  &  pour  y  vcrfcrle 
Sd  qu'on  y  apporte  du  rivage  dans  des  facs. 
D'abord  que  ie  Bateau  cil  aJTez  près  de  terre , 
im  de  ces  bommes ,  qui  fe  tient  de  liout  pro- 
che du  tambour,  plie  anffi  tôt  la  petite  corde 
autour  de  h  pirchc  qui  clMà  ,  Ht  anête  par 
ce  moyen     le.  a  avant  que  la  Mer  puUBg 
le  détourner.  lAui'que  ces  deux  hommes  ont< 
reçu  leur  charge, Os  hdenc  en  Mer,  ju''qu'i^ 
ce  qu'ils  Totcnt  Tortis  de  la  violence  des  hou- 
le», &  cnfuite  ils  dtSchargent  leur  Sel  dans  une 
autre  Iljrque,  q':i  letranfportc  ilbordduNa- 
vire.    Sans  le  f.tojrs  d'un  pareil  Bateau,  il 
n'ell  pas  trop  fûr  '.l'y  aborder  en  quelque  tems 
que  ce  foit;  cnr  qiiuicjiic  h  Mer  foit  d'ordi- 
naire fort  catiiic  dans  1 1  Rade  ,  néanmoins 
tlie  bat  r.vce  violence  coiurt  le  rivage;  &.  il 
fcroit  à  projîos  que  tous  k  s  Navires  qui  voni- 
!à  culTent  un  de  ces  Braeaux  c^rdts,  ou  qu'ils 
en  cinpruntaircnt  un  des  au'.rcs  Vaiflcaux  qui  . 
i'y  tro'.iv..nt,  car  les  habitans  n'en  ooi  polaL  . 
IL  d  .  IL  *^ 
(  p  )  Dampiene  VoL  III.  pag.  13. 
(î)  yl.isl.  Pour  l'utilité  des  lieui,  oit  la 
Met  cft  violente}  comiae,  pat  Exemple ,  en 
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RoBERTS  ôbferve  que  l'Iflc  a  deux  Rades,  où  les  Vaifleaux  pcuvxnL  Robf.hts. 
être  en  lOrecé  ;  outre  pîulieurs  Criques ,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques  , 
&  qui  ne  méritent  pas  d'être  obrcrvécs,    La  Rade  du  Nord  fc  nomme  Pa^  '*™* 
feto  ou  l'acco.    On  y  peut  mouiller  fur^fix,  fepi  ou  huit  brafles.    Le  n^jeft-. 
fond  cfl  pierreux ,  mais  iam  être  fort  nuififale  aux  cables ,  excepté  entre  le  de  May. 
les  rochers  de  corail ,  qu'on  peut  éviter  en  amenant  hi  pointe  lapins  O- 
ricntalc  de  !a  Baye  au  Nord-Oucll  ou  au  Nord-Ouell  quart  au  Nord.    Aa     Pointe  de 
long  de  la  Côte  ,  jafqii'à  la  pointe  de  Tmgdofl  on  trouve  quantité  de  Rocs  Yîngdoft. 
&  de  Baffes,  dont  qaelquea-unei  (r)  s'étendent  jufqu'à  deux  milles  du 
rivage. 

CBSTaprésIapointedeYingdoftquedntuéelaRadeAngloîiè.oùs'arrêteitt  Ai* 

lesBàtimens  (r)  qui  viennent  charger  du  Sel.  Le  fond  en  eft  généralement  fort 
mauvais ,  parl'cmé  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  ia  Baye.  Celle  du  Nord 
n'eft  pas  moins  propre- à  couper  Jes  cables,  mais  il  n'y  a  pas  tant  de  rocs 
qui  puilTent  arrêter  les  ancres  &  caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font  Ses  quUcés. 
Jcs  Anglois  mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  û  nuuvaifc,  en  y  ietcant  leur 
lefl:.  Le  centre  de  laBayeeft  beaucoup  meineurponrle  fond,  &  n  a  pas  moins 
de  huit  brafTes  jurqu'à  douze.  Mais  le  mouillage  (r)  n'y  efl;  pas  fûr  à  la 
fin  du  mois  de  Juin  &  dans  le  cours  de  Juillet ,  où  les  vents  deviennent 
j^fort  variables:  [Alors  il  vaut  mieux  mouiller  hors  de  la  Rade  à  quùaze  oa 
dix-huit  brafTes  de  profondeur  ]. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  virent  au  milieu  de  Tlfle,  affe?  prè^  de  Hahitations 
cette  Baye,  dans  trois  petites  Villes,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  ùc  leur  f^^'g^" 
Prêtre.    11  ne  compte  que  fis  ou  ftpt  milles  de  leurs  habitations  julqu'au  ri- 
vage.   Phv'fa,  qui  efl  h  principale,  a  deux  Eglife?.    Les  deux  autres  fe 
nomment  Saint  ^tan  ik  La^ca.    ilicii  n'cft  li  niii'crable  que  leurs  Maifons. 
Elles  font  bâties  de  bob  de  figuier,  qui  efl  le  ièul  arbre  qu'ils  y  puiflent 
employer;  &  couvertes  (c)  d'une  forre      nnnc  fauvagc.    Les  înfulaires , 
fans  en  excepter  leurs  Gouverneurs  &  leurs  Irétrcs,  font  des  Nègres  ,  qui 
tirent  vrai-femblablement  (x)  leur  origine  d'Afrique;  quoiqu'étant  foûmis 
au  Portugal,  ils  en  ayent  la  Religion  &  la  Langue.    Ils  font  bien-faits,  ro- 
buftes,  gras  &  charnus.    Cependant  l  iilc  paroii  li  llérile  &  lî  pauvre  aux 
yeux  d'un  Etranger,  qu'il  a  peine  à  comprendre  d'où  les  Habitans  peuvent 
tirer  leur  embonpoint.    A  la  vérité,  Dampierre  aflUre  après  de  juftes  ia'  ^^ooi^hr». 
formations ,  que  leur  nombre  ne  furpaiTe  pas  deux  cens  trente  {y). 
RoBERTS  .obferve  qu'ils  différent  peu  de  ceux  de  Bora-Vifta,  msùs  qu'iU 
3d*o»t  moins  d'indiiation  pour  les  Angloîi  £|lt  font  habillés  de  mêmemanière  ; 

mais 


diverfcs  Rade»  Jcs  Inde*  Orientales  &  Oc-  (i)  Rohcrts,  pag.  40I. 

ddcntsics,  où  cUcs  fcroicnt  fort  utiUs,  quoi-  Olî(^)  Dnnipicrrc ,  Vul.  UI.  pag.  ij.  [ije 

.  qu'il  nV  ait  jamais  va  aucun  de  ces  Saieaiix.  toit  des  Maifons  Efpacnolts  de  ta  JanuiqiM 

R.  <i.  E.  tU  bàci  de  mciiic] 

adr^r)  Voyex  les  Voyages  de*  R^rts  pÉg.  (x)  C'cll  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou- 

401.  t-r.    Voyez  ci-defllis  ta  Defcriptioa  générale. 

)  Ce  doit  ôtre  la  Rade  ,  dont  Dam^^ur-  ^j  )  Dampierre  ,  V«l.  lil.  pag.  19.  Dappet 

K  dit  mcniion,  fituée  i  la  partie  Occidenu-  dit  qu'en  1505,  il  y  avoit  deux  cens  vMgC> 

le  de  l'ifle;  tout  comme  celle  qu'il  dit  être  ctnq  HabiMi»,  jk-4)u>n  i«a8«  itn'jf  ensvolc 

la  Nord-Ouell  doit  être  cdie  de  ftmt,  Vvfa  plus  ^oe  cent  dnqiùiKe.  • 
d'devaiit. 
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beaucoup  pla,  de  dix  ^  feaWtans,  ^  '^ùçL  ,lut&L^\^^ 
avec  beaucoup  n^olns  Je  Mulâtres  &  \\!  Blics  que      Sei  mJ^T""' 
Dam  PIERRE  prétend  que  les  IMiWc',      Sa..,        •  r 

(.)  S.  X,o.    î!s  thxnt'  dit-il ,  la  plus  grande  iaîc^eTC 
Anglois,  qui  leur  donnent,  po»  r  rdîompc'^deCf  ferv"^^^^^^^ 
peuvent  retrancher  de  leurs  provil.ons  avec  nudau^^^^^^^^ 
bics.    v\t.nî  s'en  trouve-t'il  plulieur»  qui  fom  S  a£fhnn' 
Uefl-ourcc    que  la  plupart  foient  prefqu?  nudr  VT^^  f^h  ^'^''''' \ 
quilç  ont,>our  pour  ffagner  queloue  ciioll-    rvorri  ^  '   1^.  '^"'^^  «"foo  de*  i\nfflois 

tes  huttes  dans  certains  endroits,  où  ils  fonc  .  côuv  Tt  1  L'       "  P*""'»- 
peuvent  dr^rmlr.  ]    Ceft  encore  'un  fecotis  1^1  ont'con^^^^  1?  f ^  ^" 
vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Iik,  du  ^  î^'™  ' . 

cette  ra./bndlpairee,  a„eleur%:"q\.ia^ 

o«:  le  foin  de  eurs  dcc  tes  Planrar;^,,.    c':i  rouies  de  (ru  nee, 

i>.  ja.o,  il  fautq^i  'SSe^^jrpern^^^^  P^^"^  î"^  ^'^'^-dè 

fion  du  CJuuverneur  Portugais  des  Tai^o    rit^^  P'"-*"^  laeommii: 

vreté  cx.l,i  les  Habitans  fo^";:^  c^^^^^^^  Il  s'attfJ'""*  P*»" 
tit  préfent  de  tous  le»  CommanHnnc^ï.  xr^-i^"'  •  ''"'^     recevoir  unpe- 

Sd.^  II  refait  honneur  d'^œ"^^^^^  tr^^"'  charg*^  du 

que,  autres  Inru!.:res.    lîs  furent  cTduitrà  b(^d^^^^ 

voyçr  chercher  leurs  meiilei.r.  acord,  d  ou  on  les  força  d  en- 

c  e?J[t  un  arcifiee,  q^U&îf  oJ'rL^^^^^^^^  (/) 
avoient  de  plus  preeieu^  &  ne„?  /.î J    .^^^T^  avec  ce  qu'ils 


nomnoic 

(s)  Roberts,  pag.  ^02  /.x  _ . 

(a;  DanipiinL,  \'o|  /"m?  {a]  Ibidem. 

meure  aux  Akcclou  i  d^UiE*""'»*^* 
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nommoit  Banà.   Il  avôic  failli  de  brûler  le  Vaiflëaa  de  Dampierre  dans  la 

Baye  de  Panama  (g).  I-c  nicme  Voyageur,  caanc  à  May  en  1699,  fut  té- 
ïnom  du  retour  d'un  Gouverneur,  gui  avoit-écé  pris  de  même  {b)  par  les 
Py races,  &  qui  avoit  pafle  on  an  OU  deox  dans  leurs  chaînes. 

L'IsLE  de  May,  avec  Tanger  y  &  Bombay  dans  Tlndè,  avoic  fait  partie 
de  la  dot  de  Catherine  d'Arragon ,  lorfqu'eile  fut  mariée  en  Ans:îeterre.  On      f.^ ' 
doit  prcfuincr  que  les  Anglois  n'auroiait  point  abandonné  leurs  prétentions  d'Amuam 
fax  cm  lût ,  s'il»  avoienc  crû  qu'elle  méritât  d'être  conrerrée. 


B.  O  n  E  R  T  s. 

El 

divcis  tcms. 

Elle  j^t  pii- 
dot 
ine 
d'Anaggm. 


(f)  DanpiaTe,  Vd.  L  pa§.  7S* 


(»)  m.  VàL  UL       iS.  ft  fuiv. 


S.  IV, 


IJk  deS.  Jagfit  dt  Santiago,  oa    SaiM  Jae^, 

LA  découverte  de  cette  IHe  étant  arrivée  le  premœr  jour  de  May ,  com- 
me celle  de  la  précL  i  :j  l  ,  die  rci;ut  le  nom  de  Saint  Jacques,  dont  la 
Féte  fe  célèbre  le  même  jour.   Suivant  Roberts,  elle  eft  fituée  à  quinze  de- 

frcs  de  latitude  du  Nord,  &fix  degrés  cinq  minutes  de  longitude  (â)  Ouell 
U  Cap-Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à  quinze  degrés  (i)  vinçt-cinq 
minutes  de  latitude,  en  prenant  fa  régie  apparemment  de  Pr<ry«,  où  il  avoit 
aborde. 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  lesIUes  du  Cap-Vcrd.  Sa  longueur  ^ 

fuivant  Bnkman  (c),  cfl  d'environ  quarante-cinq  licuëj  ;  fa  largeur  de  dix  ; 
ik.  l'on  circuitdc  tjuatrc-vingt-einq  (d).  riiiHps  ne  lui  donne  qu'cn\-;roiî  vingt 
lieues  de  longueur , du  Sud-Eft  au  Nord-Ouell:;  &  dix  de  largeur,  Ert:-Nora- 
Eft  &  Oued-Sud- Oueft  (e).  Elle  cfl  éloignée  ,  fuivant  Dampierre  ,  de  qua- 
tre ou  cinq  licuës  de  Mayo,  à  rOuell;  &  fur  le  même  témoignage  c'ell  la 
principale,  la  plus  fertile  &  la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  (/), 
quoiqu'elle  foit  montagneufc  &  qu'elle  ait  quantité  de  terres  fbénles.  Philips 
dit  qu'elle  ell  remplie  de  montagnes  iuutes  &  déferces  (g  ), 

A  l'égard  de  l'air,  Roberts  obrerve  que  dans  les  failons  pUivienfes  elle  e(l 
plus  maî-faine  &  plus  dangercufc  pour  tes  Etrangers  que  toutes  les  autres  If- 
les. Si  l'on  excepte  Cacbao,  dit-il,  la  Guinée  même  n'a  pas  de  lieu  plus  funef- 
te  à  la  faiité  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Kle  aux  Pays  où  la  pob  fait  fes 
ravages  (  i). 

Suivant  Beckman  (  i  ) ,  le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréa» 
ble ,  &  produit  également  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  délicieux 
pour  la  vie.  Ovîngton  juge  néanmoins  qu'elle  n'efl  pas  (i  agréable  que  Ma» 
dére,  ni  fî  montagneuTe^  d'où  il  conclut  qu'elle  eft  plus  propre  aux  Plantai 
tiens  (A).  • 

RoB£&Tt  obferve  que  toute  la  partie  Sud^Eft  de  ruie  eft  une  terre  pla« 


(a)  Roberts,  pafç.  403. 
(  6  3  Voyage  de  l'hilips  en  Afrique  &  à  la 
Bsibadc,  tait  co  itfW-  p-^3- 
(c)  Voyage  i  Komco,  pag.  g. 
Id  )  Aiigt.  quatre  vingt-qitlliat. R.  d.  B. 
le)  théfi^uki^'  .  . 


(/)  Danpîcrrc,  Vol.  I.  pig.  "jf. 

Phflîps ,  ubi  fup. 
b)  Rcbcttî,  pag.  335. 

[k)  V^rafea  Sttfste,  pSB>4^ 


Origiut;  dil 
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Grandeur 
de  i'ilk. 


Qualité  àe 
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VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


.1.0>RKTS. 

'  Kii 
(Uvcis  teins. 

Wor.tSainlAn- 
•tonio. 


Abondance 
de  pâturages 
itdebcfliaiix. 


Oifeaux  de 
léun. 


Proprictt*  des 
oifcaux  de 
SiBit  lagp. 


tcî  &  qu'à  la  réferve  de  Gunpo  de  Temifal  tout  le  refte  s'élève  en  monea- 

gncs.  I,a  plus  haute  eft  celle  de  Saint  yht^nio,  qui  cfh  vers  le  centre  de  rif- 
le. Loifqu  on  voit  la  haute  terre  de  1  erraiai  à  l'Elt  ou  à  l'Ouell,  on  la 
prend  roit  pour  une  Ifle ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  aflez  proche  pour  appercevoir 
la  terre  baiFc,  qu'od  a  nommée  Campo,  {I)  &  qui  joint  cette  partie  à  tout  le 
refte.  Cefl:  dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier 
étaiiHiTement  (  m  ) ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent ,  non-feulement  le  plus  agréa- 
bic,  mais  encore  le  plus  fertile  &  !e  mieux  ré^lé  pourl<i«lu(bns  î  fântCOnip- 
ter  Qu'il  eft  arrofé  par  un  grand  nombre  de  rutlTeaux. 

LTsÏE  de  S.  Jago  ayant  bouicoup  (  n  )  d'eau  fraîche  né  peut  manquer 
d'excellcns  (o)  pâturages.  Ses  animaux  les  plus  confidérables  lont  les  Bœufs 
&  les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre,  fuivant  Dampierre,  quoiqu'ils  fc  • 
vendent  jufqu'à  vingt  dollars.  Les  Chevaux ,  les  Anes ,  les  Mulets,  les  Daims 
les  Qièvres  &  les  Porcs  n'y  font  pas  en  moindre  abondance.  Onyurouvedes 
Singes,  qui  ont  le  (p)  vifagc  noir  &  la  queuif  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dit  qu'on  y  trouve  des  Civettes  ,  &  qu'il  n'a  (q) 
■vû  nulle  part  des  Singes  d'une  auflî  belle  proportion.  Roberts  aiïïire  que  de 
tnuf.  s  ':s  IiIls  du  Cap-Yerd  celle  de  S.  Jago  cft  la  feule  qui  (r)  pro  luifcdes 
Singt-s,  Ot  qu'elle  en  a  dans  toutes  les  parties.  Philips  les  nomme  Jackana- 
fts.  Il  rend  témoignage  qu'ils  multiplient  dans  les  (j J  montagnes,  où  il  en 
a  vû  im  fort  grand  nombre,  Beckman  parle  d'une  abondance  (f)  extrême 
de  Bœufs ,  de  Porcs ,  &  de  Chèvres.  Mais ,  fuivant  Cornwal ,  (:;)  les  Chè- 
vres y  font  fort  maigres.  Philips  afTûre  qu'il  en  a  vû  trois  ou  quatre  troupeaux 
decinq  cens,  qui  s'avançoient  fur  la  Cote  vers(x)  fon  VaifUja.  [Il  ajoilteJCj* 
que  ks  Moutons  n'y  font  pas  eix^uij  jSc  ^ue  les  Porcs  n'y  valent  pas  grand 
chofe.J 

Entre  les  volatiles  de  S.  Jago ,  Dampicrre  nomme  les  Parakifcs  ,  les 
fy)  Perroquets,  les  Pigeons,  les  Tourterelles,  les  Hérons,  les  Faucons, 
1  Oifeau  qui  ^t  de  Cntbbea,  les  Galdens ,  qui  font  plus  srands ,  veaàs  delamé- 
me  elpèce,  lesCorlues ,  &c;  mais  fur-tout  des  Coqs  ocdes  Poules,  privés& 
fauvages.  Roberts  die  on  y  trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpèces,  fur- 
tout  des  Fbulen  de  Goméeou  des  Pîntades,  des  Paons;  &  des  Pbulesdomefti- 
ques ,  qui  vont  le  matin,  en  troupes ,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mo:> 
tagnes  ,  d'où  elles  reviennent  (z)  le  foir  aux  lieux  fc^lcés ,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoûte  (  i)  que  S.  Jago  a  des  Poules  d'Inde.  Beck- 
man y  joint  des  Oyes  &  des  Canards ,  avec  cette  circonftance  remarquable 
{i),  que  la  plûpart  des  Oifeaux  de  l'IAe  ojit  les  ot  aufli  soirs  que  le  Jais,  & 


(l)  Roberts,  pag.  4C9. 
(m)  Ibitl.  p;i-;.  403. 

(  n)  Dnii'jiicrrc  dil  que  l'eau  efl  bonne  à  S. 
J.igo,  mais  dil^cile  à  tranrporter,  &  que  le 
g>  boii  y  cft  r;irc  &  cher,  pag.  3.  Vol,  IV.  [Le 
Capii;ii.ic  Cornwall  remarque  que  l'Ule  CR  a- 
bondante  cnfouices  d'cau-Intdie ,  qu'pn  eu 
peut  auflîtTODVcr  en  cKoAnt  dct  puits.  Voyez 
tes  ObferoaOmtsfar  Hfitrt  Ftytgft  «Wi  hit** 

F«e-  7.] 

(b)  Roberts,  pag.  404. 

)  Daœpierte,  VoL  111.  pa^.  2$. 


(  î  )  ^'oy3f^<^  à  la  Mer  du  Sud ,  pag.  31. 
(r)  l'agc  411. 

(s  )  VoyaRo  en  Afrique,  &c.  pag.  183 

U)  Voyage  à  Boinco.  pag.  13. 

tv)  Obfervations  fur  divers  Voyages  ava 
Ifloes  pas.  7. 

(x)  Voyage  en  Afrique,  &c  pag.  187. 

(y)  Dajnpicrrc,  Vol.  111. pag.  i^.UxiAiU 
dit  que  ce  fout  des  PerroqiiM  pis,  paf.  }b 

(z)  Roberts.  pa;:  4'?4. 

la)  Obfcrvatit/:  :      ,  pag;  7. 
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k  peau  de  la  m^e  couleur  que  celle  des  Nègres,  quoique  la  chair  en  folt  RoontiT». 
aulli  blanche  aue  celle  des  Oifeaux  de  l'Europe .  &  ne  fuie  pas  mgjns  bon-  l^» 
ne.  Phffîpt  <&tea  général  que  la  volaUle  de  &  Jago  eft(c)  îTime  bontémé-  «Uvastenu. 
diocre. 

Cette  lile  porte  en  abondance,  du  maïz,  du  bled  de  Guinée,  des  plan- 
tains,  dec  bananes  &  des  courges  (^),  des  ojanges,  des  limons,  destama^ 
fins,  des  pommes  de  Pin,  des  melons  d'eau.  La  noix  de  coco,  la  guave,  & 
la  canne  fucre  n'y  croiflenc  ^as  moins  abondamment.  On  faic  peu  de  fucre 
dans  rifle,  &  Ton  s*y  comei^  de  la  melaflë.  La  vigne  n'y  crotc  pas  mal ,  & 
l'Auteur  ell  perfuaJc  qu'aveC  un  peu  de  culture  on  fcroit  de  fore  bon  vin,  fi 
le  Roi  de  Portugal  ne  s'y  oppofbic  par  («)  des  raifons  d'Ecac.  Ovington  dit 

Îu'il  V  a  peu  de  vignes  a  S.  jfago,  &  que  le  vin  qu'on  y  boit  vient  (/)  de    vignes  de 
lîadere.  Oapper  prétend  qu'il  vient  de  Lisbonne.  Le  même  Auteur  met  le  Saint-Jago. 
cèdre  entre  les  arbres  de  l'ifle,  &  nous  apprend  que  les  herbes  &  toutes  les 
plantes  de  l'Europe  y  çroiflcnt  fort  bien ,  mais  qu'elles  demandent  d'être  re- 
nouvellées  COttS  les  ans. 

Le  coton  y  croît  auffi,  &  reçoit  plus  de  culturequc  dans  les  autres  Mes,  Cono. 
puifque  Dampicrrc  allure  cjuc  les  1  iabitans  en  recueillent  aflcz  çour  le  faire 
des  habits  &  pour  en  faire  paHer  une  grande  (g  )  quantité  au  Brefii.  Le  Oa- 
pitaine  Cornwall  parle  de  l'abondance  de  (  i  )  leur  coton ,  6c  de  leurs  pro- 
viûon^^  mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.    Entre  leurs  fruits,  Dampierre  ^'^^^"^'1^**^' 
relève  une  iorte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  (  i  )  nommée  Cmtftarde  (Cuf-  J!^jg  '  J^JJ^ 
tard  apple) ,  de  la  groiïeur  d'une  grenade  &  prefque  de  la  même  couleur.  Sa  de  f"'»^ 
peau  tiqit  le  milieu,  pour  la  fubilauce  &  l'epaifTeur ,  encre  celle  de  la  gre- 
nade 4c  ceUe  de  forangc  de  Séville;  plus  fouple  que  celle-ci ,  6c  plus  calumte 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable,  c'efl:  qu'elle  cil;  toute  en- 
vironnée de  petits  nœudj)  comme  d'autant  de  clous.  La  ciiajr  en  ell  blan- 
che, tendre,  douce  &  agréable,  avech  boulear  6^  le  goût  fi  fembJable  à  la 
Couharde  Angloife ,  que  c'ed  ce  qui  lui  en  a  faic  donner  le  nom.  A  la  place  dç 
pépins ,  elle  a  quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L'arbre  qui  la  porte 
cft  de  la  grandeur  d'un  Coignaflier,  avec  des  brancnes  fore  nainces,  mais  lon^ 
gues  &  en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à  rextrénUcé»  &  pend  par  fbn  propre 
poids  au  bout  d'une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vin^t  ou  trente  pommes  (k).  Dam^icrre  a  vù  le  même 
Ihut  (fans  toutes  les  parties  de  l'Amérique ,  lOes  &  Continent.  Il  ne  le 
fente  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  auffi  dans  toutes 
ces  Con(r<ies ,  fuivant  le  même  Auteur ,  le  Piifia ,  qui  eft  un  fruit  de  la  groHeuc     Le  Faps. 
dn  Mdmimncat»  creux  de  même,  avec  autant  de  reflemblance,  aa-dedaos 
&  aO'deliQra,  pour  la  fonne  6c  la  couleur.  Seulement  ilimne  au  centre  une 

poâgnéç 

(f)  V^oyag.  ca  Afrique,  p^g.  187.  en  reçoivent  dts  VdlTcaux  ik  l'Europe,  & 

{d)  Ovington  dit  que  les  HanaiHS de  S.  Ja-     que  d'ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vol. 
go  font  HKiIlcurcs  que  celles  de  Madère  ,  pag.    UI.  pig.  23. 
"    40.  Dampicrre  ajoute  des  Dattes.  Philips  mec       {g)  Vu. --1:0  à  Surate,  pag.  40. 

les  Oranges  au-iJeffus  de  celtes  du  Fonnigal.  C**)  Obrci,  niions  fur  divers  Voyages,  pag.  7. 
^cs  n'y  donnent  prcrquc  pour  rien.  (i>  Uainpicrre  ,  V'o{.lli.  pag.  24.  ^  Ja< 

.(e)  Robcru ,  pag.  404.  maïquc  on  l  appcUc  SfMtt  Siff, 

{/)  Dampi^fie  mtitend  qu  ils  ont  du  vin  de       (fc)  ibid.  Vol.' 111.  pag.  SS. 
Icnr  au,  uiaii  qu'Asie  négligeni,  parce  qu'ils 
UI.  Part.  Y 
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KoiànTt. 

En 
litvnitaiii. 


PoiiSM»  de 


FoflSes. 


Marcaflîtc  , 
Bommé  Beur- 
rc  i'9T. 


Sorte  d'ocrc, 
&  tes  diffc- 
icDcei. 


poignée  de  graine  noirâtre ,  de  la  grollèur  d*un  graio  de  bled ,  d'un  gofic  pref^ 
qu'auffi  cb:iiîci  q'te  celvi!  dt!  poivre.  Le  fruit  cd  fort  agrt'ahle  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n'a  pas  la  moindre  laveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  vianie,  comme  les  navets }  &  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L'arbre  qui  porte  le  Papa  a  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  Ton  tronc, 
près  de  la  terre,  n*a  pas  moins  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 

Mais  il  s'cicvc  en  diminunnc  Jiifqu'au  fommct.  Il  cft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fore  grandes,  forcent  immmédiacemenc  du  tronc,  au 
bout  d'une  tige ,  qui  augmente  en  longueur  à  mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  cîe  la  cime  de  î'arbre.  T-eiir  forme  eft  ronde  &  dentelée.  Elles  com- 
mencent à  fortir  fix  ou  fept  pieds  au-delfus  de  la  terre,  &  elles  deviennent 
plus  épaHTes  en  montant  vers  le  fômmet,  elles  Jbnt  très  larges,  Se  ferrées 
contre  Ictronc.  Le  fruit  croît  entr'e!  les ,  zv^c  d'autant  plus  d  abondance  quel- 
les ont  plus  d'épailîeur  ;  de  forte  qu  à  la  cime  il  e(l  en  û  grand  nombre  qus 
l'un  tient  à  l'autre  ;  mais  fa  groifeur  alors  ne  furpaife  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu'on  a  dit  d'abord  ne  regarde  que  le  fmt  d*en-bas ,  qui  croit  en- 
tre des  (  l)  fettilîes  moins  épaiffes. 

DAMPitKKt.  dit  que  le  Poiflbn  ell  ie  même  à  S.  Jago  qu'à  May  &  dans 
(  m  )  les  autres  Ifles.  Philips  le  vante  d'en  avoir  pris  en  grand  nombre  &  d'ex- 
cellent dans  la  Baye.  Ses  hameçons n'étoient  pasoififs  un  moment;  &lorfqu'iI 
eut  employé  le  filet,  fa  pêche  fe  trouva  fi  abondante,  que  fes  gens  ne  pou- 
vant la  m.u.ticr ,  en  iàlérent  une  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  lilcs  du  Cap-Verd ,  Roberts  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  des  produélions  fouterraines  de  S.  Jago.  il  en  remarque 
deux  principales.  L'une  qui  s'y  trouve  en  abondance  eft  cette  efpéce  de  W&r-' 
caflite  que  les  Portugais  nomment  Beurre  d'or.  Il  eft  généralement  opaque, 
quoiqu'il  s'en  trouve  d'un  peu  tranfparent.  A  l'ombre,  fa  couleur  cft  un  bleu 
tonce;  mats  au  Soleil,  it  a  la  vraye  couleur  de  Tior.  L'Auteur  apprit  de  quel- 
ques perfonnes  (n)  intelligentes,  qui  avoient  rélldé  long-tems  dans  différens 
Cantons  du  BréQl  &  qui  avoient  été  mêlées  dans  les  cncreprifes  des  Mines , 
qu'il  y  a  une  mine  d'or  où  Ton  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Bnm-fm: 
Les  mêmes  perfonnes  affurèrent  Roberts  que  la  peinture  qu'on  fait  avec  cette 
Marcaflite  cft  aufll  brillante  que  la  véricablc  dorure.  Le  fécond  Follile  cft  une 
Pierre  rouge ,  ou  une  efpéce  d'Ocre  fort  curieux ,  qui  fc  trouve  fur  une  mon- 
tagne du  coté  dû  Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d'Al^le^re,  mais 
plus  molle,  &  toûjours  un  peu  pluspefante  que  fa  poudre,  qui  a  Fodeur  de 
la  plus  belle  farine.  Elle  s'étend  dans  la  terre  par  ditYcrentcs  veines,  &  quoi- 
qu  à  la  furface  elle  paroifle  femblable  au  roc  ordinaire ,  elle  change  à  mefure 
qu'elle  s'en  éloigne,  iiifqu'à  prendre  entièrement  la  couleur  du  fouflre.  La 
couche  qui  luccèue  eic  d  un  jaune  clair;  &  celle  qui  fuit,  cft  couleur  de  chair. 
Âpres  celle-ci ,  on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  k  dentièiè-eft 
xoBgç  foncé  j  mais  vif  &  hriilanc  (s). 

ROB  ER  TS 


U)  hidem. 

(m)  Voyage  m  AfHqse  ft  à  b  Baibule , 

ftg.  187. 

Xn)  Jiigl,  i^^iii  d'uae  pcffiMUiei  R.d.  E> 


(OU  avoit  pris  des  ciTats,  [de  l'un  &  dd 
l'antn  de  ces  minéraux]  qu'il  [^idit  i5>  Vi*. 
cSiti  avec  £1  Auque.  pag.  3xa« 
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■RoBBXTs  vit  à  Tcrrafaiune  pierre  de  roc  (/>)  d'un  jaune  gris  fort  luini- 
jjineux  ,  mêlé  de  paillettes  brillantes,  qui  rduïToic  au  Soleil  coame  le  ctillaL  £11 
n'explique  pas  ici  fes  coujcdurci.] 
L I  s  t  E  de'  S.  Jago  a  le  privilège  d'être  comme  la  DouSite  Fortugaife ,  pour 
Ijitous  les  Vaiffeaux  [de  cette  Nation]  qui  vont  commercer  au  Non'  d.  Sperra 
LeoDa  jufqu'eD  Guinée.  Cet  avantage^  joint  à  la  commodité  de  fa  fituacion 
poOT  le  commerce,  y  arolt  condoîc  quantité  de  Marchands,  qui  iàîtcient  ûea- 
Tir  une  Manufacture  de  Barraf  -u'i ,  mais  leur  entrcprlfe  ayant  décliné  par 
^les  raifoos  (j)  qu'on  a  déjà  fait  remarquer ,  £la  plûpart  ont  pris  le  parti  de 
retoomer  à  LxtMttne,  ou  de  Rétablir  dans  d'autres  Colonies  ]  Cependant  l'If* 
le  ^  a  confervé  plufieurs,  «S:  cette  occafion  lui  a  procuré  un  grand  nombre 
d'autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à  la  peupler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits  ,  n'a  pas  fait  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à  perpétuité,  fans  fe  réfcrver  (r)  aucune  rente  ni  la 
moindre  cPpécc  de  taxe.  L'Ifle  de  Saint  Philippe  efl  la  feule,  qui  jouiflê  de 
cette  faveur  avec  S.  jago.    Cependant  une  dirtinction  de  cette  nature  n'a 
point  été  capable  d'y  attacher  long-tems  les  Portugais.   Quoique  les  terres 
leur  appartiennent ,  ils  en  laifTent  l'ufage  aux  Nègres,  pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.    Il  y  avoit  fi  peu  de  Blancs  à  S.  Jago  lorfoue  Ro. 
.berts  y  pafik  (/) ,  qu'il  n'en  compta  pas  plus  de  trois  pour  qumnte  Nègres. 

D  A  MPI  ERRE  afrûre  que  les  premiers  liabitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol,  pour  meurtre,  &  pour  d'autres  crimes  de  la  (f)  mê- 
me infimiie.  Le  Capitaine  Comwatl  les  traite  (  v  )  de  Malfiûtemv  mnlportét 
(ï)  qui,  s'étant  mêlés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée,  n'ont  confervé 
qu'une  reflTemblance  impar&ice  de  figure  &  de  langage  avec  les  Portugais  de 
rEurope,  quoique  leur  ambition  continuelle  ibit  de  n  en  être  pas  ctiftingués. 
Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres  ,  de  haute  taille ,  mais  mal  proportionnés; 
fur-tout  les  femmes ,  qui  ont  les  lèvres  groifes,  le  nez  plat.  Oc  les  inclina- 
lotions  auffi  déréglées  que  leur  vifage  eft  difforme.  fLe  Commerce  qu'ils  ont 
avec  leurs  Efclaves  qui  font  des  NégrcITes  de  Guinée,  fait  que,]  fi  l'on  ex- 
cepte le  Gouverneur,  i'Evêque,  quelques  Gentilshommes,  oc  les  Religieux 
(y)  »  9^  envoyés  de  Lisbonne,  tout  le  refte  eft  de  la  même  couleur  & 
de  la  aêine difformité.  Le  Capitaine  Beckmaa  ajoûte  à  cette  peinture, qu'ils 
font  pauvres,  parcff  uk  ,  portes  au  larcin,  CathoHqucsde  nom,  mais  laplû* 
part  d'une  ignorance  &  d  une  ftupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu'aux  pre- 
miers (x)  principes.deleur  Rcl.gion,  Cependant  il  faut  obfénrer  que  Bed^* 
man  n'ayant  tiré  ce  portrait  générai  des  Habitans  de  l'Ifle,  que  d'après  ceux 
de  Praya,  on  y  doit  mettre  quelque  exception,  fur-tout  pour  l'article  du  vol; 
car  Dampierre  qui  reconnoît  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya ,  rend  un 
meîlleiir  témoignage  à  ceux  de  S*  Jago.  Us  ne  ÇanA  gaé)rei  moins  pauvres. 


IlOBXSYS. 

divers  terni. 

Pierre  lurni- 
nciil). 
Pri'.-ilége»  de 
S.  j3^o  &  de 
fcs  Uabitias. 


Ils'/trowe 
psadcBIanci. 


Lenrorigli». 


Leo^s  VUS» 
tés. 


(p)  Roberts,  ptig.  414. 

(ï  )  Voyez  ci  •  dclTus  la  Dcfaiption  génd- 

(r)  RoberU,  pag.  403. 


(s)  Ibid.  pag.  404. 
h)  - 


Dsupierre,  VoL  IV.  pag.  4. 


(v)  Obfcrv:5tu->n?.  ?cc.  png,  6. 

^jc)  .4ngl.  Coniwal  dit  qu'ils  ne  font  pal 
meilleurs  que  des  MaUaiteun  traorpoitét. 
R.  d.  E. 


(•))  Dampicrrc,  Vol.  III.  pag.  23.  &IV.pit>i> 
(s)  Voyage  i  ISonieo,  pag.  xs. 
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KoHBuTs  ^^'^  >  V^^^^  ^*''*  commercé; matt  la  préfence  d*an  GoQveriieur 

En     '  Portugais  les  contient  {a)  dans  l'ordre. 

divers  tcms.  L'EvèQ.UE  &  les  Chanoines  duivc ne  être  Portugais  de  nailFance  ;  mais pOur 
-  m     le  ftrvicè  det  ancra  Ifles ,  &  pour  les  f  ;  i  jo*  fiibakerncs  de  celles  mêmede 

nucfdc  S  ù-  S.  Jago»  on  admet  les  Mulâtres  &  le»  Nègres  aux  degrés  ccclciiafticjuey. 

go.  Ceux  qui  fe  prércntent  pour  le  Sacerdoce  reçoivent  l'éducation  qui  convient 

à  cette  dignité;  &  fi  Ton  ne  parvient  pas  à  les  rendre  fort  fçavans,  oni'eflbr» 
ce  du  moins  de  leur  infpirer  duTelpeft  poar  leur  état  &  duzdle  pour  les  fonc- 
tions de  leur  Miniftcre.  Plùlk>sfait  entendre  {b)  que  les  plus  ignoratts  &  les 
plus  déréglés  ne  font  pu  toû|û«irs  les  Négm.  Si  le*  Sodées  ecdéSt£tS^ae» 
du  Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandalcux  dont  elles  veulent  fe  défaire, c'cft à 
S.  Jago  qu'elles  trouvenc  ie  moyen  de  l'envover  ;  &  l'on  fc  lïgure  aifément 
que, dans  un  lieu  où  k  difcipHne  eft  maim  Tivése  qu'à  IdSbôniie,  il  n'arrive 
guéres  d'amandement  pour  les  vices.  Cependant  i!  s'y  trouve,  fuivant  le  té- 
moignage de  Robert!  Ç^c),  des  £cdcliaftique$  vermeùx»  qui  font  kcttneur  à 
leur  ^ofeffion 


(a)  Dampierrc,  ubi  fup. 

?  b  ')  \'oy  .tj;e  de  Philips  en  Guinér ,  ptg,  Mm 

le)  Rvbuts,  pag.  405-  &  Tuiv. 

(rf)  [Tout  c<;  Paragraphe n  cil  i]n  un  Atiiv'- 
fit  trèi  imparfait  de  ce  ciuedirenc  les  Auteurs 
Anglois  ;  comme  on  peut  s'en  aflârcr  par  la 
Traduétion  qu'on  en  va  doniKr  dans  cette  No- 
te. Le  Clciçé  de  Portugal .  dit  l'Original ,  paf- 

«énétaknicot  pour  le  plus  ignorant  de  toute 
l«  Chrétienté.  Il  a  U  coutume  d'envoyer  dans 
les  Colonies  Jesahu  nuivaitcte  Tes  JMcnbres, 
qui,  ayant  CH  IstMMiheur  d'édMper  des  nsiot 
lie  l  lninufîtion.  fcroicnt  ptu  dTionneur  àlCBr 
in;nil!<irc  dans  les  endroits  où  ils  font oonnas. 
Cv<  Kcdt  niùi.jiu's  iin:i>ciu  ^l'ordinaire  une  vie 
fi  reiicht'i;  «Ji,  li  IcanJulcml»,  qu'ils  ne  peavciic 
ou'être  fret  dc'fagréaWcs  â  l'KxL  jiic,  homme 
(Tun  carnrtère  fort  doux.  Aiiiii  leur  préfèrc  t'il 
ks  Ncgrc? ,  qudiqu' ils  ,.'-;t  iViiutrs  éduca- 
tion que  celle  qu'ils  «it  reçu  à  S.  Jigo  ,  par- 
cs 91»  Ils  (ont  de  mœurs  plus  réglées  ;  c'cd  ce 
qui  fyit  que  ia  plùpart  des  Prêtres  de  ces  If- 
m&  de  la  C^te  Je  Guinée  font  de  cette  cou- 
leur. CcpeBiknt  aucun  d'eus  nVil  jamais  ad- 
OiIb  ila  dignité d'Evê^,  ileOnnoinc.  ou  de 
Ckâpelain  de  l'Kvûque;  cespoOea  dcvantioù* 
Jours  être  rcinpii^  par  det  Blancs.  H  elt  polB- 
h\c  qiu',  parmi  ces  mam'aij  Piitrcs ,  il  s'en 
trouve  quelques-fois  d'un  meilleur  caradère. 
Il  arrive  fouveni  <H!e  le  défaut  d'Amis  pour  ob- 
tenir un  IWGé'icc  t.  n  Portugal ,  oWige  uQiwn- 
D^tc-hommc  .1  n^'urchcr  uneMiiHoD  bor^du 
Pays,  qui  lui  donne  de  quoi  vivre. 

Cette  préférence, que  l'Evcque  donnoit  aux 
Nègres  de  bonnes  nueurs  furies  lilancs qui me- 
roieni  une  vie  déréglée,  lui  attira  des  cha- 
grins de  la  part  des  Coiddiers  de  S,  Jf«|gOt 


quoiqu'il  fut  v\v  leur  Ordre.  Ces  bon»  Pères 
s'avifoicm  de  to.imcr  (.n  lidiciik'  l'ignorancj; 
des  Prêtres  Néf;rLS  toutes  ka  tois  iju'îls  en  a- 
voient  l'occifior..  iVuir  remédier  au-;  i,:;  unvé- 
nicns  qui  en  pou  voient  naUrç,  l'Kvèque  leur 
tit  défendre,  fous  peine  d'être  renfermés  tùn* 
leur  Cbltre ,  de  fe  mêler  de  rien  de  ce  qui  Ca 
paflôit  hors  de  leur  Couvent 

On  .imcne  à  5.  Jago  un  gtand  nombre  de 
jeunes  Nègres  pour  en  faire  des  Prêtre*.  Dès 
qu'ils  ooc  nrw  ce  parti ,  on  tâche ,  foit  par 
recoinniM dations  fuit  par  préfens ,  de  les  met- 
tre fous  la  proiefUon  de  quelqu  un  de  ccu  ; 
<ltrt  poJIÏdem  les  principales  dignités  it-  l.i  C'a- 
théJi;ilL'.  Ceux,  ci,  i"hns  fe  donner  bcsiicoiip  de 
p'./ic  pour  l'jiir  inùiuctiou,  lcspréfentv.-nt:"  tu- 
ùiij  à  IKv'ji.uc,  qui,  après  un  uxamcu un 
(Jii'ciuir.-.  uricux  fur  !a  di^«ii?é ,  i  im[»ortancc, 
&  les  ^'rrirnici  dtffi.  uIclS  do:-  l^'oiicHons  Sacerdo- 
ulcs,  éxige  d  eux  qu  ils  s  engagent  fokntncl- 
Icinent  i  avoir  une  bonne  coiMuîKftleunian*  ' 
ne  fa  llénédifUoB.  Tout  cela  les  met  en  diolC 
de  porter  l'habit  d'Etudiant,  quioodflfte  daos 
une  foutaae  &  m  OtaMemi  de  baTetCe  nohe. 
Achetant  ealiiiie  ne  OnmmafteUttaeftquel' 
quca  CatéchiÛRes  où  font  contenus  les  élé- 
mens  de  leur  Religion ,  ils  tnvaillent  à  s'en 
fourrer  dans  la  tétc  nutniit  rju'ii?  en  onr  lii:. 
foin  pour  difputer  lar  ks  tjuwliioas  qu'ils  ren- 
ferinent  ;  &  c  eft  pour  ce  genre  d'éxcrcicc  qu'i.'i 
s'alVerablcnt  le  foir  dans  quelque  rue  où  ils 

guvent  être  i  l  orabre.  Mais  rarement  leurs 
ifpntes  grammaticales  s'élcvent-ellcs  au  dtf- 
fus  de  la  déc!iiî.iifon  des  noms,  n'y  en  aywat 
qu'un  très  petit  nombre  qui  ayent  poidTé leurs 
KtuJcs  jufqucs  à  pouvoir  conjuguer  lin  Ver- 
be dans  tous  fcs  oiodcs  &  tout  les  tems. 

Quand 
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Le  même  Voyageur  ayant  hit  deux  fois  le  tour  de  l'Ille  &  vifitétoi»  les 
Ports,  nous  en  a  laiiTc  deux  Relations;  Tune  dons  le  Journal  de  fon  voyage, 
l'autre  dans  fa  Defcriptioa  particulière  de  toutes  lei  liks.  Elles  doivent 
trouver  place  ici  fucceffivcmeHC  ,  parce  que  l'une  Cen  à  jetter  du  jour  Cm 

Tautre  f  &  que  les  moindres  dilTércnccs  font  importantes  pour  la  Geogra- 
)^pliie:  [au  refte  le  premier  cil  ccrii  uaiis  le  même  ordre  qu'il  fit  cette  petite 
Navigation.] 

(/)  De  rurno  ou  Fuemo,  à  l'Eft  de  Saint  Philippe,  Roberts  traverfa  le 
Canal  &  fe  rendit  à  Rivera  das  Bbarkat»  Baye  de  l'ifle  de  S.  Jaga  Là,  il  \êiièà.lm^ 
prit  la  rëTohidon  de  gagner  la  pointe  Nord  de  rifle,  pour  paflèr  dam  rifle 
dé  May ;&  quoiqu'on  apparence  cette  route  flic  la  plus  longue,  î!  fçavoitau 
fond  qu'elle  eil  la  plus  courte.  Il  fie  donc  voile  vers  la  rivière  de  Frata  ou 
Pbta ,  &  de-là  à  TerraTal  ;  etifake  à  iVrt»  fècttiiA,  âc  à  Pmo  Sigmre  Geor- 
ges, fans  mettre  ordinairement  l!  mtrc  intervalle,  dans  fa  courfe  que  celui  des 
»î<marées.  [C'eft  l'unique  moyen  par  lequel  il  fapplée  à  l'omifîton  des  diftances.] 
J5*La  Baye  Porto  Signore  Georges,  [qui  eft  ici  la  feule  qu'il  décrive,]  elt pe- 
tite ,  &  cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs ,  dont  le  plus 
grand  néanmoins  n'efr  pns  p^js  !on^  que  d'un  jet  de  pierre  ,  la  plûpart  éle- 


Portï  «le  Vit- 


ves  au-dciius  de  icau.    ii:>  s  eteuxieiu  a  la  dUtancc  u  une  demi- 


lieue  du  ri- 
vage» 


QiianJ  ils  ont  aflfez  finiillcté  ces  Lirres, 
l'Iv.  ci]ue  ictir  fut  Iul'ir  un  rcLor-J  éxamen,  à 
i  dîac  i3u»iucl  U  pcnuct  aux  plus  avancés  ilc 
lire  quelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  relc- 
vù.   lis  a'éxcrCCTit  quelque  tcms  fur  ceux-ci 
comme  ils  ont  fait  lur  les  précédens;  après 
quoi  ils  font  éxaminés  une  troifiénlc  fois  par 
k  Vicaire  gOntral  de  l  Evèquc,  qui  crt  en  mô- 
IDlMidllS  premier  Juge  de  l'Inquiluion  avec  le 
tint  de  Dr.  en  Tbéolc^ie,  Science  dont  B  he 
ftalt  pent-tcfB  lieo.  Cet  Officier  donne  «ix 
Cndidats  un  certificat,  dont  la  teneur  di^ 
pend  beaucoup  du  préfcnt.&c  qn'on  lui  falu 
C  t'\  fur  ce  Certificat  que  l'Evêque  Icuf  don- 
ned'abord  l  Oràri,-  lîc  fous  Diacrt- ,  cnîuurfni- 
fajU  !)iêter  fi.rii:e:u  de  girdcr  le  lan; 
fiir  Its  my!:<;ri.s  ilont  on  les  à  déjà  inllruils, 
que  lur  ceux  qu'on  leur  révélera  dans  la  fui- 
te.  Us  refUnt  dans  cette  dalîe  jufqu'â  ce  que 
leur  méria*  ou  leur  crédit  les  mette  en  éot 
de  recevoir  le  fécond  Ordre  ,  qui  ell  cdui 
d*£vangélirte.    Cette  DIgnIti  leur  donne  le 
privH^  de  lire  la  Liturgie,  &  ils  peuvent  af- 
fifler  le  Prtec  qoi  dit  la  meflc,  en  ll&it  lia 
Epitres  &  les  Bvtnglles. 

Ce  n'ell  cependant  pas  aflèz,  ils  ambition- 
nent tous  l'Ordre  de  Prètrif.-  qui  leur  donne 
droit  de  dire  la  MefTe;  &  pour  i  ubtcnir,  ils 
Ihetrciu  tout  en  ufage.  Miis  avant  cjuc  d'y 
t-fr.  .;J.-ii-,  tJ'i  leur  fait  jurer,  de  1j  ni;inicrL- 
h  plus  ù<iciiuicile,  depcrti^vLTLT  dai;^  rtibLÎi'- 
fancc  au  S. Siège,  fe  foùnictt  int  à  ctoirc  (îx.  à 
faire  tout  ce  qu  i!  jugera  -  ;t  •  propos  de  com- 
jiiandur;  &  de  ti-tiir  l'ucrets  cous  les  Myftcres 
de  la  ELcligion  que  l'Ë^life  tfouve  bon  de  ne 


pas  révéler  aux  Laïques.  C  til  :;ittu£  ce  que 
quelque;  l*iLtu  s  Ncfrcs  cn ont  dit  à  l'Auteur  ; 
ce  qui  fuppofc  bien  d'.Hîtrc;  chofc";  dont  ils 
n'ont  pni  crû  dc  oîi-  l'i'r.lr  iiie  (^iio. qu'il  en 
foit,  dès  <|u'ils  otit  reçu  l'Ordre  Uc  Prccrifc, 
ils  travaillent  à  obtenir  uoBéOélioe,  le  ptûtÔC 
qu'il  leur  eil  poflîblc. 
Le  Capitaine  Roiberts  fait  cnfuite  remar- 

£er  11  mantète  donc  les  Supérieurs  profitent 
t'IlBonmce  de  ces  pauvres -gens.  Us  leur 
fi»c  Bcooiie  que  s'ils  comnettoiont  quclqu» 
fkwe  contre  l'ItiqulfS^  ou  llfveqiic ,  ils  (s- 
roicnt  perdos  fans  relTource.    Et  pour  les  en 
perfuader  d'autant  mieux ,  ils  les  affûrent  que 
>'i!v  '■"(.■n  alloieni  nprés.  i;i  ùiub:  co;iim:'"L',  ils 
ne  fc-oiLiu  ri\as  ehe/.  aiicuie  N  itiijn  Chré- 
fienne,  èv  qui  i'ils  \\:  r(.'tiriiif'in  purini  les  Hé- 
rétiques ,    ils  fcttiieiit  étenxIV'im  :ic  damtiéj 
dans  l'autre  vie,  iS:  (ùîfineiK  F.ûinves  dans 
cellc  ci.    Ce  même  principe  les  empêche  d'é- 
couter rien  qui  foit  contraire  aux  fcntimeiis  de 
l'E^lifc  Romaine,  hors  de  laqaelle  il  n'f  A 
point  de  falut.    Us  rcfufent  même  le  nool  de 
Oitétiens  à  ceux  qui  n'en  font  pas  neinàres; 
&  plufieurs  de  leurs  Prdtres  auni-bleii  que  h 
plus  grande  partie  du  Peuple ,  crofcnt  fl«*llf 
ne  font  pas  batifés.   Sur  quoi  l'Auteur  fmtr- 
veqiit .  nu:M'ci;len;e-u  dani  tes  î'jys,  oii  l'i  -no- 
riinee  eT:  fur  k  iiùac,  iiiaiv»  encore  eu  Eka- 
.t;     •-V  Cl)  Portu^.ii,  il  eil  ordinaire,  dans l'in- 
ecriiiude  fi  un  homme  eft  Protcftant  ou  Ca- 
tholique Humain,  de  lai  demander,  fil  cil 
Chrétien,] 

(«)  Voyag'  de  Roberts,  pag^  900,  &  Mf* 
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vage,  ôc  ren  ient  l'accès  de  la  R.iye  fort  dlirulle:  mais  lorfqu'on  y  cft  en- 
tié^  c'eft  un  lieu  auiU  fUr  qu'agréable ,  ou  I  on  c(l  à  couvert  de  toutes  for- 
tes de  vents,'  &  û  bien  enienné  qu'on  n'appcrçoit  pas  même  la  Mer.  Le 
foad  ed  d'un  fable  limoneux  depuU  cinq  jufqirà  trois  bralTes. 

De 'LA,  Kobcrts  s'ëunc  avancé  dans  ia  matinée  juTqu'à  lUgbude,  qui  fait 
la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago ,  quitta  la  Côte  à  mîdî  avec  un  vent  Nord- 
£ft,  &  découvrit,  \crs  trois  heure.?,  le  Mont  Finûfe  dans  l'Ifle  de  May- 
De  Krîh  cte  dans  la  même  lile,  il  revint  à  San  Ja^o  ,  où  il  tomba  dans  une 
f^ranic  tii:  belle  Baye  an  Sud ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Pum  fine  Nome. 
}\  V  mouilla,  dans  la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.  Ayant  cnfuite 
f(i;:.'c  une  petite  Crique  fabloneufc  ,  il  y  trouva  tant  d'e-iu  qu'il  ne  fentlt  le 
i'oaJ  quj  fort  prés  du  rivage;  [ce  qai  devait  lui  paruiue  d'iuiant  moins*î< 
furprcnant,]  qu'il  n'avoit  pour  fonde  qu'une  pierre,  au  bout  d'une  iij;nequi 
lui  fervoit  à  la  Pêche,  Quoiqu'il  eût  trouvé  [une  grande  pointe  formée  par)3* 
de  petits  cailloux]  marques  d'un  excellent  fond ,  la  terre  eft  fi  haute  qu'ap- 
préhendant d'être  furpris  par  quelque  vent  de  Mer  qui  lui  eut  fermé  la  far- 
tiède  la  Baye  [&  qui,  foufflant  alors,  alloit  en  a'Jî^mentant  à  mefure  que  leJj" 
jour  étoit  fur  fon  déclin,]  il  remit  à  la  voile  (J  )  pour  fe  rendre  à  Fort9 
fonnr'fj  ;  &  du  même  vent  il  gagna  eniiiice  celle  de  S.  Jag:  De^li  il  lis 
rendit  à  PoTto  Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d'Habitans  dans  cette  Bjye, 
il  continua  de  s'avancer  vers  Praya  Formo/a,  où  il  toucha;  de-là  à  Saint ô(h 
mhgù.  Si  à  Port©  L^,'à'cii  il  alla  par  terre  &  (g)  la  Ville ,  qui  en  eft  é- 
loignce  de  vingt  milles,  du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  [11  y  apprit  duî^ 
Seigneur  Pedro  Bakkra  yejh,  que  Kalyetes  paflbic  pour  le  meilleur  Port  de 
S'  Jaf^o ,  contre  l'opinion  de  Koberts  qui  avoit  donné  la  préférence  à  Porto 
Lubo.^  De  Porto  I.obo,  il  fuivit  la  Côte,  en  paflant  à  la  vûe  des  Bayesde 
San  brancifco  àc  de  Portate,  &  le  jour  lui  manquant  pour  gagner  Kah'cte, 
il  mouilla  jufqu'au  lendemain  à  Fillo  Praya,  d'où  il  fe  rendit  à  (A)  Kalyete. 
Mais  atcendant  bien-tôt  un  vent  Sud ,  il  réfolut  de  gagner  la  Côte  Eft  de 
riHc,  parce  que  non-feulcmetît  !a  rv-:\'irrat:on  c(l  plus  aifee  avec  le  vent  de 
Sud  ou  u'Ouell ,  mais  que  ie->  Kad^s  de  cette  Côte  font  beaucoup  plus  fDres; 
car  de  l'autre  côté  il  n'y  en  a  pas  une  où  l'on  puifle  être  en  fùrecé  ,  à  l'ex- 
ception de  Kalyete  Saint  Martin  ;  mais  avec  ces  vents  on  n'en  fçauroit  for- 
tir,  quoiqu'ils  fuient  les  feuls  avec  lefquels  on  puilTe  gagner  le  côté  del'ElL 
Robert!  le  rendit  donc  de  Kalyete  à  Porto  Praya. 

Dans  fa  Defcription  générale  des  Illes  du  Cap-Verd,  il  conuncncc  par 
celle  de  Porto  Praya,  qui  eH  au  Sud  de  l'iile  de  San  Jago^  &  tournant 
par  rOueft,  il  fait  encore  une  Ibis  le  tour  de  YUie  pour  revenir  au  même 
lien. 

Porto  jPraya  eft  fiuié  proprement  à  la  pointe  Sud-Oued  de  S.  Jago.  Ceftlci". 
Port  de  rifle  &  le  plus  célèbre.  U  offife  une  perfpeftive  charmante.  La  Ville 

&  le  Fort  fe  prèfentcnt  au  milieu  de  la  Baye,  fur  une  terre  alTez  haute,  mais 
plate ,  a\  ec  une  Vallée  des  deux  côtés ,  où  les  Palmiers  &  les  Cocotiers  forment 
encore  uue  vûe  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  cft  au-delà  de  flilc,  dans 


(/)  ^'tsi-  llfortii  en  ramant.  R.  d.  E. 

(f  )  iUiteitt  cncaid  £uu  doute  la  Ville  ca-  t  «  i  ju  y  i  piuueun 
pitaTe  de  l'Jlle,  qui  t'appdie  S.  j4«o»  m  Rit  «leoies  Jan.  &.  iL  T. 


beira  Grande,  au  Sud-Ouefl.  de  l'Ifle. 
(A)  il  jr  1  plufieun  ^ai^ctes  dan  les 
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DIFFERENTES  PARTIES  m  L'AFRIQUE,  Liv.  V.  Chjif.  VI.  ifs 

h.  partie  Nord-Oued  de  la  Baye  ;  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puifle 
mouiller  aulTI  fur  un  fond  de  beaulable,  depuis  quinze  julqu'à  cinq  ou  fis 
brafles.    L'eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  (i). 

A  deux  licuës  de  Praya ,  Ouell-Nord-Ouell ,  on  trou\'e  Kaiyete  S.  Mar- 
y^in^  pL'tire  Crique,  qui  n'ell  large  que  de  la  loni^tieur  d'un  [demi]  cable, & 
3c3*qui  ne  lailTe  pas  d'avoir  feize  ou  dix-huit  pieds  d'eau.  [Vous  pouvez  y  mouil- 
ler fur  une  Ancre,  &  la  poupe  attachée  à  un  Arbre  qui  eil  au  milieu  de 
la  pointe  de  terre,  laquelle  eft  toute  rcmpHc  de  petites  pierres.]  On  peot 
y  Jcmcurer  fÛrcment  à  l'ancre  pendant  toute  la  faifi^ri  des  pluyes,  &  1  eau 
fraiche  n'y  manque  pas  non  plus.  Mais  quoique  ic  lieu  foie  ians  danger,  on 
ne  le  découvriroit  pas  aîfément  fi  (*)  l'on  ne  prenoit  un  Nègre  à  Porto 
Praya ,  pour  s'y  faire  conduire.  L'Auteur  obferve  feulement  que  malgré 
tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye,  c'efl  l'endroit  de  l'IUe  le  plus  per» 
nidem  à  la  làntë  pendant  (/)  les  pluyes.  De  Kaiyete  à  la  Ville  de  S»nt 
Jago  ou  de  Ribcyra  grande,  on  ne  compte  que  quatre  milles  par  terre,  d'un 
chemin  aflcz  uni,  mais  fort  pierreux.  Par  mer,  cette  Ville  n'cd  pas  à  plus 
d'une  lieuë  du  rivage,  au  Nord-Oueft  de  Kaiyete.  Sa  Rade  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire que  la  mau^raife  qualité  du  fond,  qui  eft  fi  cranchant  qu'on  n'y  demeu- 
re pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre  les  rocs ,  on  mns  y  avoir  quel- 
que cable  endommage.  Cet  accident  a  caufé  la  perce  de  plulieurs  VaifTeaux. 
Aaili  n'y  ▼oit-on  qu'un  petit  nombre  de  Portugais,  qiii  n'y  font  pas  même  un 
long  féjour.  Les  Hollandois  y  relâchoicnt  autrefois  pour  les  Fafiraîchiifem^S 
mais  il  ne  touchent  à  préfent  qu'à  Porto  Praya  {m). 

Riv&RA  OB  Plata  e(l  une  fort  longue  Baye  , d'un  fond trèi*nec,depatt 
douze  &  quatorze  bralTes  juf  ju'à  trois.  Elle  efl  plus  commode  que  Porto 
Fraya,  pour  faire  de  l'eau,  parce  que  leruifleau  coule  jufqu'au  bord  de  la 
jcj^Mer  [crans  lequel  on  peot  jetter  les  tonneaux  ,  qui  s'y  rempliflênt  '  d'eux- 
mêmes  par  leur  ouverture  ,  fans  qu'il  foit  néceflaire  d'y  employer  des  féaux.] 
On  y  trouve  d'ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchiiTemens  ,  tels  que  des  Fruits  , 
des  Racines,  desOifèaux,  des  ÇhévTe8,&  des  Vaches,  à  meilleur  prix  qu'à 
Porto  Praya  &  qu'à  la  Ville  (m). 

Ter  RAF  AL  eft  un  Fort  eftimé,  mais  il  ne  fournit  aucune  provifioni  & 

Suoiqu'on  y  foit  fort  fûrement  lorfqu'on  y  eft  entré ,  l'accès  en  eft  fort  dif- 
cile. 

On-  trouve  cnfuite  la  Baye  de  Porto  Fancmh  ,  qui  eft  grande  &  nette  , 
avec  un  bon  fond,  depuis  dix  jufqu  à  (juatre  braOls.  L'eau  fraîche  y  eft  en 
abondance  ;  mais  comme  cette  partie  de  l  lHe  ne  conflflc  qu'en  pâtura- 
ges,  on  ne  peut  s'y  procurer  d'autres  provijions  que  des  Vaches  &  des 
Chèvres,  qui  y  font  à  la  vérité  moins  chères  (e)  que  dans  aucun  autre 
Canton  de  rifle.  L'Auteur  y  obtint  un  jeune  Taureau ,  d'environ  deux  ans, 
pour  une  vieille  chemile  qui  n'auroit  pas  valu  fix  fols  en  Angleterre. 

£nt&ë  cette  Baye  &  Bighude,  qui  eft  la  pointe  la  plus  ^ptentiionale  de 
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O  Robcits ,  pag.  409/ 
*  )  Ibid.  pag.  410. 
(  /  )  Itid.  pag.  340. 
(m)  Ilid.  p.13.  41C. 

(n)  ItM.  pag.  4iOb  &Mv.  En  1593,  loff- 


que  ie  Chevalier  Hawkins  ctoil  à  S.  Jngo,  il 
y  avoit  Ami  riHc,  une  Cité  ,  dit-il,  &  dcoX 
V\\\V-<.  l'oyggt  à  la  Mer  du  Sui^  pag.  29^ 

C  0  j  yftwj.  i  la  vérité  i  raffi-  bon  muclii. 
&.(!,£. 
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S.  Jago ,  on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades ,  maU  le  Pays  eft  défert  & 
ilérile  ,  h  Côte  dangercufe  &  parlcmdc  de  rocs,  dont  quelques-uns  font 
cachés  fous  l'eau.  Ctux  qui  fc  font  appereevoir  ne  font  pas  à  plus  d'ua 
mille  du  rivage  (p).  Qqand  on  a  doublé  la  pointe  de  Bjghude,  la  Côte 
tourne  au  Sud  de  Porto  fine  Nome ,  dont  a  déjà  lù  la  Defcription.  La  Baye 
fuivante  efl  celle  dç  torto  formojo,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la 
beauté ,  fuiv^nt  Toriane  de  fon  nom.  Ven  la  pointe ,  un  petit  Bâtiment 
peut  être  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Mais,  funs  expliquer  ce  qui 
lui  majDquQ ,  TiVutcur  déclara  qu'elle  n'cfl  pas  favorable  au  commerce. 

La  mve  de  S.  Jago  eft  aiftment  reconnue  par  l'Eglife  de  la  Ville,  dont 
les  murs  (ont  blancs,  &  le  toît  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  eft  fituée  au 
milieu  de  U  S^y^i,  Air  un  tqrra^  qu^  s'élève ,  ave;c  deux  Vallée^  ,  Tuae  au 
Sud  &  Taotre  au  Nord,  ^utes  deux  fore  bien  plantées  de  Cocotien  &  de  ' 
Palmiers.  Le  fond  de  la  ^ye  cH  d'un  beau  fahle,  L'ancrage  y  efl:  (Tir , 
depuis  dix  bralfes  jufqu'à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l'Lglife ,  la  Mer  eft 
ordinairement  fort  agitée  au  long  du  rivage.  Ceft  d'ailleurs  uo  dos  Cantons 
de  riflç  tom^  tel  commodités  qu'elle  produit  troqveot  i^vec  plus  d*a> 
bondance. 

Au  Sud  quart  à  l'Eft  de  cette  Baye,  on  rencontre,  a  deux  ou  uoxs  mil- 
les, cell^de  Fpno  Madéra,  dont  l'entrée  n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de 
largeur ,  entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efcarpe'es ,  où  la  profondeur  de 
l'eau  eft  d^uis" neuf  iulqu'i  lix  braifcs.  Après  avoir  pafle  la  pointe  Nord, 
on  tiHnbe  mr  quatre  braifes  &  trois  braflêt  &  demie  ;  mais  on  y  eft  à  cou- 
vert de  tous  les  vents.  On  n'y  conferve  pas  même  la  vue  de  la  Mer.  Un 
cable  de  trois  pouces  y  tient  ferme  à  l'ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  ton- 
neaux.  fond  eft  de  fable  raélé  de  craie;  m^tt,  plus  haut ,  U  dicte  li- 
mon fore  tîoux.  Enfin  le  Port  eft  excellent  quand  on  y  eft  entré ,  &  l'accès 
n'en  eft  pas  difficile:  mail  il  n'eft  pas  aifé  de  l'appercevoir»  parce  qu'une 
pointe  cache  telletnént  Fautre,  qu'on  ne  découvre  l'ouverture  qu'après  Ta* 
voir  pafTée.  Elle  n'a  d'ailleurs  ncn  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  reflbur- 
ce  pour  ne  pas  s'y  tromper,  c'cft  de  prendrç  (f  )  à  S.  Jago  un  N^c  qui 
puiiTe  fervir  de  Guide. 

O  N  trouve ,  après  Porto  Madera ,  plufieurs  petites  Bayes  jufqu'à  Porté 
Lobo  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  quelque  danger  pour  !l-5  VaifTeaux, 
parce  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à  fleur  d'eau ,  quoiqu'ils  uc  s  e  tendent 
point  à  plus  d'un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo  ell  un  Port  des  plus  lUrs,  quand  on  y  eft  entré.  Il  eft  à 
l'abri  de  toutes  fortes  de  vents.  Mais  l'entrée  en  eft  fort  étroite ,  &  bor- 
dée de  part  ^  d'autre  par  une  chatne  de  roct  abîmés ,  qui  la  rendent  fort 
dangereufç  pour  les  Etrangers ,  s'ils  ne  font  bien  fûrs  de  leurs  Pilotes.  L'in- 
térieur de  cette  Baye  a  l'apparence  d'un  Lac,  Tpar  la  tranquillité  qui  y  régneiîi 
concinaellement.]  Son  étendue  de  tous  côtâ  eft  d'environ  trou-quarts  de 
mille;  fa  profondeur  de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement,  excepte'  vers  la 
pointe  Nord,  où  l'on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux 
jufqu'à  rextrémité  du  Lac,  oùte  linum  fe  cnange  en  tm      bean  âble;  La 


Voyage  de  Robcrts.  pag.  411. 


(f  )  Rbbcns,  pug.  311. 411.  &  ùm. 
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partie  montameufe  de  Tlfle  de  S.  Ja^o  fe  tennine  im  peu  lu  Nord  de  Porto  RoisnTi. 
Loba  ;  &  n  1  on  excepte  quelques  ColUaes*  on  ne  trouveplasqtte  det  campa*  En 

gnes  plates  jufqu'à  Porro  Praya. 

Entrb  Porto  Lobo  &  Praya,  on  rencontre  la  Rade  de  San-FrancifiOy  qui  .F'n'l<-'lapa»> 
une  petite  Bave  rabloncufe,  avec  une  Vallée  plantée  de  Palmiers  &deCo.  gïeufe"£" 
cotiers.  Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais,  &  Ton  n'y  trouve  pas  d'eau  fraîche,  ruie. 
tJne  Ueuè*  au-delà  de  San-Franctfco ,  on  arrive  à  la  petite  Baye  deFartan,  Ceft    ^  Ahu 
vne  flacion  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  &  les  Chaloupes;  mais  ^ 
^acceifible  pour  les  grands  Vaifleaux,  à  caufe  d'un  roc  abimc  qui  en  fait 
tout  le  danger.  La  Rade  liiivance  eft  ceHe  de  Pvm  Praya  ^  qu'on  a  déjadé« 
crite. 

On  ne  s'accorde  pas  bien  fur  ia  iituation  &  le  nombre  des  Villes  dcS.  Ja> 
Httvrkitts  (r)  n'y  comptoit  qu'une  Cité ,  &deux  Vifleten  1593.  Dam- 
pierre  (j)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes  ,&  de  quelcjucs  Villages  fort 
bien  peuplés. ^  Roberts  compte  quatre  Villes,  &  les  nomme,  San  Jagn, 
San  DmningOy  San  Domingo  Abacaccy  âc  f^Ua  de  Praya,  Il  y  joint  une  Cî« 
té,  qu'il  appelle  Gdada  de  Rebeyra  grande ^  en  faifanc  entendre  claîremaicque 
^c'efl:  la  Capitale  de  l'ffle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  donnent 
indifFéreroment  a  la  Capitale  le  nom  de  Ribcyra  grande  &  de  S.  Jagoj  d'où 
il  faut  conclure  qu'elle  n'a  ces  deux  noms  que  pour  la  didinguer  de  l'autre 
S.  Jago  ,  qui  eft  dans  la  partie Oricnt^ilc  de  l'Hic,  &  qui  cfl  une  des  qu  irrc 
Villes  de  Roberts,  avec  un  Port  qu'il  a  ciLL.rit.  On  ne  doit  pas  faire  dilti- 
de  s'en  rapporter  à  lui,  puifqu'ayant  vû  toutes  ces  Places,  à  la  ré- 
ferve  de  San  Domingo,  Ville  intérieure,  dir-H,  à  douze  milles  de  la  Ca- 
pitale par  les  terres;  ii  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fcs  propres  yeux.  C'é- 
toit  à  vS.  Jago  que  le  Gouverneur,  l'Evêque,  &  les  autres  perfonnes  dcdif- 
tindèion  faiibient  leur  demeure  en  t5J?5,  lorfque  l'Amiral  (()  Drake  atta-    S.  Jagobiû- 

Ï|ua  i'Ifle.   Il  marcha  vers  cette  Ville  à  la  léte  de  fix  cens  Hommes  ;  &  les  '<îç  rAmï- 
-bbicans  ayant  pris  la  fuite,  il  la  réduiHt  ea  cendres.  £lle  avoit  déjà  écéfac- 
cagéc  en        par  Mâmiê  Ptradtz  (v).  Portugais,  ^ui  commaiidoit  one  J^^^^' 
.   Hotte  Françoife.  FkinçoUb. 
JÊ^    [La  plûparc  des  Voyageurs  ne  fbnt  mention  que  de  S.  Jago  &  de  Arts 
Praya  y  parce  que  c'eft  les  feuls  Ports  de  cette  Ille  fréquentés  par  les  Euro- 
péens.  Mais  Us  compeofent  cette  négtigeoce  par  le  grand  nombre  de  re- 
marques utiles ,  qu'ils  nous  foumiflènc  &  fur  le  Ptys  en  général  &  fiir  Tes 
Habltans.    Nous  en  al'ons  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  '] 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grandt,  ell  ficuée  à  crois  lieues  de 
Praya ,  -vers  POueft.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  rifle, 
à  quinze  (x  )  degrés  de  latitude  du  Nord  ;  mais  Cornwal  prétend  avoir  obfer- 
vé  qu'elle  eft  à  quinze  degrés  (y)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fuivant  le 
premier  de  ces  deux  \^oyageurs ,  eft  appuyée  contre  deux  montagnes ,  entre 
felquelles  on  découvre  une  belle  Vallée,  qui  fe  récrécic  beaiicoiqiKO  s'éloi- 

gnanc 

fr')  Voyage  à  la       dttSlkl,  pBg.°S9i.  C'')  Ilawl.iin,  uhifiip.  p:-.  i-, 

( t)  Vol.  1.  pag.  76.  (x)  Dampierre,  Voi.  lll.  pi^.  aî. 

f  î  ]  Voyez  k  ÎJvrc  intitulé,  U  Oint  jéh       Qj)  COHIwaU,  ItUJt^.  pig. 
.gUUt  ou  Drake  Ttjjujciie,  pj^  l  îp. 
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KoBzitri.  KHiiit  de  h  mer.  (a;)  Le  jnême  Ecrivain  donne  le  Flan  de  la  Ville  &  de  la 
En  Baye. 

divctsteim.  D'ux  autre  côte,  l'Aureur  des  Voyages  deDrake  (a)  racontequ'cn  1535, 
Di:Tcrcntc5    loF-'^ue  fon  Héros  prit  cette  Ville,  elle  étoitde  forme  triangulaire,  <i  fiuiée 

Dcfcnpiions    daas  uoe  Vallée  fort  étroite  entre  dcioc  montagnes,  l  une  à  l'Eft,  l'autre  k. 

de  cette  VillA  rOaeft»  qai  fembloienc  panctier  fur  elle,  &  fur  lefquelles  on  avoic  fait  diffé' 
rentes  fortifications  pour  la  fureté  de  la  Place.  Ilajoûte  qu'elle  étoit  environ- 
née d'un  mur,  &  baignée  par  la  Mer,  du  coté  du  i>ud,  avec  un  Fort  fur  leri' 
\'age.  Il  y  avoîc  cinquante  piécec  de  canon  cbnsia  Ville  &  dans  les  Forte  Ia 
Vallée  étoit  diviféepar  un  petit  ruiflTeau  d'eau  douce,  qui  formoit  afic/.  près 
du  rivage  un  écang,  où  les  VailTeaux  pouvoient  aifémenc  faire  leur  provi- 
fion.  A  rextrëmite  de  la  Ville,  du  côté  do  Nord,  la  Vallée  s'ouvroit  aflez 
pour  former  quantité  de  Vergers  &  de  Jardins  qui  étoi'^nt  remplis  d'orangers, 
'  de  cicroniers,  de  cannes  de  fucre  âc  de  diverfes  fortes  d'arbres  de  fruits. 
[On  ne  peut  concilier  ces  deux  Delcriptions,  qu'en  fuppofant  que  la  "Ville  aifi 
changé  de  place  ôc  de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines.] 

Dans  le  Voyage  du  Chevalier  Antoine  Shcrley  à  S.  Jago  &  aux  Indes 
Occidciuales ,  cû  1569,  on  trouve  la  Defcripcion  {b)  fuivante.  „  S.  Jago 
ell  fituée  entre  deux  montagnes  fort  roides,  &  commandée  par  trois  ex- 
„  cellens  Ports.  Le  principal  eft  placé  au  fommet  de  b  moncai^ne  qui  cft  ù 
„  l'Eft  ,  &  pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville i  de  forte  qu'elle  u'a  poiiitune 
„  rue  où  l'on  poilTe  être  à  couvert  damoolqueL  Les  deux  autres  Forts  font 
„  fur  le  rivage:  mais  ils  commanHent  tous  trois  <S:  la  Y'i.'.c  &.  h  Ra  ie.  On 
„  ne  peut  gagner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  jjarun  petit  fcniit:r,où 
„  il  ne  peut  palier  qu'un  Honune  à-Ia-fois.  Là  Mer  vient  battre  le  front  de 
„  la  Ville. 

A  l'égard  du  ruifTeau,  Dampierre  obferve  (c)  qu'il  y  adiiis  la  Vallée,  du 
côtédela  Mer,  une  rue  ao  long  de  laquelle  palTe  un  filet  d'eau,  qui  vafedé« 
cIiarp-Tdans  un  b.-l  étang,  ou  dans  une  petite  nr.yc  faliloncure,  ordinairement 
fort  trant^uilic  ;  de  forte  que  les  Vaiiïeaux  peuvent  s'en  approcher  fans  péril 
&  faire  aifémenc  leur  provifion  d'eau,  [quoique  la  Rade  (bit  pleine  de  rocnersti* 
&  mauv  lifL'  p  jur  les  VailTeaux.]  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre  (</) 
defcription  du  même  ruilTeau.  Il  palIe,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville,  un  pe- 
tit rainirau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  &  d'un  pied  de  profondeur,  qui 
en  f^-'i  fotis  le  pied  du  nv.:r;  &  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer ,  apréiavoirar'- 
ruféunbeau  Verger,  planté  dî:  Cocotiers  &  d'Orang;ers  (f  ). 

DiPPEX  dit  plus  (implement  que  la  rivière  de  S.  Jagu  prend  fa  fburce  à 
deux  milles  de  la  Ville,  &  fc  décharge  dans  la  Mer  par  une  embouchure , qui 
peut  avoir  une  portée  d'arc  de  largeur.  {^Durrtt  l'appelle  Ràbeira  Oxreai  &dic|j" 
que     borda  font  couverts  de  Cèdres,  de  Cocotiers  &  d'autres  arbres  frui> 
tiers  (/).  ] 

Damfiehkb  donne  à  la  Ville  {g)  deux  ou  trois  cens  maiibns,  toutes 

baues. 

{z  )  Dampierre,  ulifup.  (d)  Philipj,  ulifup.  pa^.  1S7. 

Le  Héro«  Angloi$,pag.  128.  (e)  Voy.i^LS  dcl'r>H.r.  pa;;.  7. 

(b)  CollefUon  d'Hackluyi,  Vol.  IJI.  pig.      r /)  S'oyiigc  de  Durrct  n  Lima.  pag.  £5. 
599*  iS)  i>uupierK»  Vol.  UL  fig,  23. 

(c)  DampUarre,  Vol.  111.  p^g.  si. 
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Mtiei  de  {uerres  brutes  ;  avec  un  Convenc  &  une  f^life.  PJûlips  ne  fait  pet  B.««saTs.^ 

monter  le  nombre  des  {h)  IMaifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  En 
deux  Couvents  y  Tua  d'hommes ,  &  l'autre  de  filles,  avec  une  grande  (/)  diveis^cm».. 
EgUffe  prés  du  Château.   Cècce  Ëglife  efl  appareaunenc  la  Cathédrale ,  que 
Roberts  nous  rcprefente  comme  un  Fort  bc!  Edifice.  11  nomme  un  Couvencde 
Cordeliers  ^  en  faifant  remarquer ,  qu'ils  l'ont  prel^ue  les  leuis  dans  riHe  ^ui 
mangent  du  pain  frais ,  parce  qu'ils  reçoivent  tOHS  les  ans  de  Lisbonne  une 
provilion  de  farine.    Ils  ont  un  des  pliis  beaux  Jardins  du  monde  &  rempli 
des  meilleurs  fruits.    Un  petit  bras  de  ia  rivière ,  qu'ils  ont  eu  la  pernoif* 
iîen  de  détourner ,  leur  fournit  continnellemenc  de  l'eau  pour  la  fraîcheur 
de  leurs  parterres  &  pour  les  commodités  de  leur  Ma'ouii.    ^prés  rKglife 
Cathédrale,  il  n'y  a  pas  d'Ediiice  dans  la  Ville  &.  au-dchors,  qui  approche 
(^k)  de  la  beauté  de  leur  Couvent.   La  Maifon  du  Gouverneur  ell  d:ins  un 
heu  élevé,  d'où  il  a  tellement  la  vue  de  toutes  les  autres,  que  leur  fom- 
met  eft  de  niveau  avec  les  fondemens  de  la  fîenne  (  /  ).    S'il  faut  juger  de 
tous  ces  Batimens,  par  la  defcription  que  le  Do6lv;ur  l'ryer  nous  fait  de  ceux 
)^(m^  qu'ils  vfls  (Tur  le  fommet  de  la  montagne,]  ils  n'ont  qu'un  étage; 
ils  font  couverts  de  branches  &  de  feuilles  de  Cocotiers;  les  rene:rei  font  de 
bois,  âc  les  murs  de  pierrei ,  lices  avec  de  ia  vai'e.  Leur  grandeur  ,  dit-il,  n'efl 
•  que  d'environ  quatre  aunes ,  dont  la  moitié  eft  occupée  par  la  porte.  L'ameu- 
blement rcponcJ  à  la  grandeur  &  à  la  furme. 

Il  neparoîc  pas  que  les  Fortifications  de  la  Ville  aycnt  été  fort  augmen-  ForUâouioai  ' 
tées,  depnif  te  tems  de  l'Amiral  Drake  âc  du  Chevalier  Sherley.  Daiupicrre  de  la  Ville, 
obrerveqiicprèsdulieuoù  l'on  débarque,  on  voie  prefqu'au  niveau  de  la  iNfcr, 
un  petit  l'ort,  où  la  garde  (e  fait  foigncui'cai;.u{..  Au  fommet  de  la  monta- 
gne, il  y  a  un  autre  Fort ,  qui  doit  être  plus  grand ,  fî  l'on  en  juge  par  le  mur 
qu'on  appcrçoit  de  la  Rade.  Il  n'ell  pas  fans  artillerie  ;  mais  fAuteur  ne  put 
içavoir  te  nombre  des  pièces  (n)  ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  FortereiTe. 
Philips  ^re  qu*elle  contient  douze  canons;  qu'elle  eft  fiiuée  i  i'Eft  de  la 

•  Ville,  &  qu'elle  (  û)  Ce  préfente  fort  bien  du  côrc  de  la  Mer.  II  eut  le  tems 
d'obferver  la  gamifon.  Cependant,  lans  nous  apprendre  ii  clk  étoit  nombreu- 
fè ,  il  ne  parle  que  die  fèpt  ou  huit  petites  maifons ,  prêtes  à  tomber ,  âc  d'une 
Egliîequi  eft  proche  du  Ccrps-dc-garde,  Sur  le  bord  de  h  montagne  ,  il  re- 
marqua un  parapet ,  muni  de  iix  petits  canons  de  fer ,  en  Ii  mauvais  état  :  p  ) 

l^qu'ils  ne  fe  foOtcnoient  pasfiir  leurs  affûts.  Présdn  rivage  [  &  fin*  le  panchanc 
d'un  précipice ,]  on  apperçoit  Cx  autres  petites  pièces  ,  qui  font  braquées 

•  vers  le  Port,  &  qui  faluèrent  le  Vaifleau  fur  lequel  le  Dodeur  Fryer  alloic 
aux  Indes  Orientales.  A  peu  de  diftance  de  cette  batterie,  on  voit  un  Corps- 
de-garde  qui  fait  face  à  la  teite,  &  d'où  l'on  obferve  les  (  5  )  V^aifleaux  qui 

^s'approchent  do  Porc  £La  promenade  que  ce  Dt.  fit  dqtuis  le  rivage  de  la 

Mer 


(i)  Voyag.  en  Afriijue  &.  aux  Barbades. uij 

U  }  Uarbot  «lonne  cinq  ceos  nuiibn»  i  la 
Ville.  Voyez  là  DeTcriptionde  la  Gmate^fngr 

53S. 

(k)  RobeitJ ,  ubi Juii.  pa^. 40J. 
tl)  Philips,  pag.  187. 
(1»)  rryci,  pag.  8. 

z 


(«)  Dampicrrc,  Vol.  111.  n«3.  as-  On* 
dcja  vû  que  le  Fort  conmande  le  Port  &  la 
Viik. 

«^(•)  Vol.  I.  pag.  16.  AUIeots  dit  que  K 
Fort  commande- ia  Rade.  ■  ^ 

p)  Ibid.  pag.  187. 
f)  Fiycr,  psfi.  t. 
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RosKiiTs.    Mer  jttfqu'aa  fommetde  la  Montagne  râpandra  encore  plus  de  Jour  fur  cetttf 
Bb       Defcription.  Après  être  dt^arqué ,  il  paflàpar  le  bol» ,  d'où ,  ionanC  par  une 

dlvors  tent  porte  pratiquée  dans  un  mur  fait  de  bouc  &  de  pîcrrci  &  élevé  jufqu'a  hau- 
teur d'appui,  il  entra  dans  une  cour  au  pied  de  la  Montagoe,  où  il  trouva 
une  Compagnie  de  Milice  levée  pour  y  é:re  en  gamifbn.  Leurs  tnoufqucts , 
leurs  piques  &  leurs  drapeaux  étoient  appuyés  contre  le  mur ,  qui  n'auroic 
pas  pQ  fupporter  ce  poids,  fi  lui  -  même  n'avoit  été  foûtcnu  par  quelques  ar- 
bres. Les  Soldats  qui  s'y  pronienoient  avoient  la  pique  à  la  main  o:  une  lon- 
gue épée  liée  fur  le  dos.  Ils  tirèrent  le  chapeau  aux  Anglois,  leur  faîfant  une 
révérence  jufqu'à  terre.  La  Montarrne  cfi;  fort  efl-irpée;  &  cepen  hnt ,  à  la 
granJe  furprile  de  l'Auteur,  ks  gens  du  Pays  y  grimpent  montés  fur  des  ânes 
avec  un  finge  en  croupe,  &  pafient  par  det  précipices  où  il  n'y  a  qu'eux  & 
des  Chèvres  qui  puifTcnt  aller.  Ils  trouvèrent  un  autre  mur  au  fommet  de  la 
Wontagne,  fur  la  porte  duquel  étoit  peinte  une  Croix.  Au  de-là  &  fur  \x 
^Mchc,  ils  virent  un  Bâtiment  qui  devoitétre  une  prilbn  omin  Corps-de-gar-  . 
de.  A  peu  de  diltance  dc-là  &  du  même  côte  ,  il  y  avoit  une  rangée  de  Mai- 
fbnsdont  on  a  déjà  parle.  Avançant  toujours,  le  chemin  fe  trouva  meilleur 
&  tout  uni  ils  apperçurent  fur  la  droite  une  Croix  &  un  peu  plus  loin  une 
Chapelle,  defler  vie  par  un  de  leurs  Pères  Nègres.  Pas  loinde-Ià  étoit  leCorps- 
de-garde,  9ui dévoie  fournir  des  fentinelles  du  côté  de  la  Mer;  les  ûx  pe- 
tits Canons  &  un  autre  Corps*fle>garde  dont  on  a  déjà  parlé.] 

Le  même  Auteur  ajofitc  qu'aux  environs  de  la  Ville,  le  Pays  cft  mon- 
tagneux &  rempli  de  rocs  ;  mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  elt  fore, 
a^éable,  bien  arrofë,  &  fourni  de  toutes  les  commodités  néceiEûres  à  la. 
vie  (r). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à  la  Defcription  de  Roberti,  les  re« 
marques  de  quelques  autres  Ecrivains  fiir  ta  Baye  on  le  Porc  de  S.  Jago. 

Obrcrvations       ^- ^  Do(5lcur  Frycr  dit  que  fa  forme  cfl  un  demî-ccrcte  d'environ  quatre 
fur  la  Baye  de  millès  d'étendue  ;  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (x)  regarde  le  Sud-Oueil, 
^'  ^'8»•        demt'Oueft;  &  rautre,[;ob  îly^aneentnfedanslaMer,]  l'Eft  quartau  Sudxî»- 
&  Sud;  que  le  fond  eflcouvert  de  corail  de  toutes  les  efpéces;  le  rivage  (t) 
fabloneux,  [&  commode  oour  le  débarquement.]  Le  Capitaine  Philips  dit^i 
que  la  Baye  de  S.  Ta^  ert  plus  petite  &  plus  expoféc  que  celle  de  Praya ,  & 
que  (v)  le  fond  c(t  pierreux  <&  fort  mauvais.    Dampierre  déclare  que  c'eft. 
la  plus  mauvaifc  Rade  où  il  foit  jamais  entré.    Il  n'y  a  pas,  dit- il ,  d'ancrage 
fur,  pour  plus  de  trois  VailTcaux  à  la  fois  ;  encore  doivent-ils  être  fort  prés 
l'un  de  l'autre.  [La  meilleure  place  efl;  celle  qui  e(bprès  de  terre,  où  il  fout-j;^ 
s'amarrer  ;  mais  le  Bâtiment  doit  être  petit.  Ceux  qui  dirent  à  l'Auteur  que  la 
Baye  étoit  bonne,  le  trompèrent;  \k  quand  il  y  fut,  il  auroit  été  ch^-mé  d'en 
*    être  dehors.]  Un  Bâtiment  An^ois,.  commandé  par  le  Capitaine  Barefbot,. 
q  n  vint  y  mouiller  dans  le  même-tems  ,  perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ; 

i  Auteur  même  («)  en  perdit  une.  L'Ifle  de  Fuego  s'apperjoit  claire- 
ment de  la  Baye  de  S.  Jago ,  dûnt  elle  n^eft'  élolg^-  que  die  fept  ou  huit 

fieuft' 


(r)  Ibid.  pjg.  7.  &(Uv.  {v)  Voyage  en  Gitinéê.pag.  187. 

(x)  Ibid.  \>9fg^  6.    •  (X  )  Celv  s'accorde  avec  la  Dercriptîda  de* 

W       l*^*"^  ™       de  la  I)>7«)  &      &pbcru,,doDtoa  a  dt^ja  nu\i. 
Càte  il'Oiiefl. 
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Ueafy,  Pendant  la  nuit,  on  (y)  voit  des  flammes  gai  «'élèvent  du  fomiiiee  ILottiTt. 

dfven-i 


de  fa  montagne,  &  de  ia  fumée  pendam  le  jour  (2). 

T>..  ..  ^    -.,»^  l„  f. — ►  L 


Philips  remarque  qu'oa  appréhende   il  fore  a  S.  îago,  qu'il  ne  s'é- 
chape  quelque  Habitant  fur  les  Vaiflèaux  Etrangers,  quon  ne  fouffre  au-  Contrainte 
cune  Barque  dans  Plfle.    Il  n'en  vit  pas  une  à  S.  Jago  ni  à  Fraya  (a).  On  dwHabittii» 
fait  même  la  garde  (Z>)  dans  cette  vûe ,  undis  qu'il  s'y  trouvejquelque  Bà- 
timent.  L'Auteur  raconte  à  cette  occafion  qu'tm  vidi  OflBcier  FfanNUx!* 
commanJoit  dans  le  Chftceau  ,  fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  liû;  mais 
qu'il  n'eut  pas  la  hardiefl'c  de  tenter  cette  entrepriie. 

Dap?br  appelle  le  Porc  de  S.  Jago.  Pmo  Keîinra  Cwai,  &  le  place  an    Autre  aom 
Norvl-Oucfl;  de  dhi)  Tularaà.    Ce  Cap  effc  apparemment  la  pointe  Ed  de  !a      S- ja?îo. 
JBayc.  Le  Pilote  jingbif  dît  que  le  dp  Tul^rao  dX  au  Sud-OucH  de  Fraya,  &  Cap  Tubuao. 
le  Port  Reibèfra  à  rOueft  de  cette  pomte. 

Suivant  le  Capitaine  Philips  y  la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  la 
Ville  ell  compofée  de  Portugais;  mais  dans  le  relie  de  ITfle  ,  le  (c)  nora- 
fere  des  Nègres  l'emporte  de  vingt  pour  un.  fryer  dit  que  les  Naturels  du 
Pays  font  d'un  beau  noir  ;  qu'ils  ont  les  cheveux  frifés  ;  qu'ils  iônt  de  belle 
taiilc;  mais  fi  Voleurs  &  fi  effrontés  qu'ils  regardent  un  KrranErer  en  face  Habits&c»- 
tandis  qu'ils  coupent  quelque  morceau  de  fun  habit  ou  4u';ia  mt  prennent  ia  ofl^J!,^ 
bourfc.  Leur  habillement ,  comme  leur  langage, eft  une  mauvaife  imitation 
l^dcs  Portugais.  [Il  y  en  a  peu  aiïli  bien  vêtus  pour  avoir  le  corps  entîèrc- 
rcnient  couvert  ;  l'un  a  les  jambes ,  l'autre  les  épaules ,  un  troiflème  le  dos , 
&  quelques-uns  tout  le  corps,  nods.  ]  Celui  qui  peut  lé  procurer  un  vieux  cha- 
peau garni  d'un  nœud  de  ruban,  un  hahit  déchiré,  une  paire  de  manchettes 
blanches,  &  des  hautes-chauffes ,  avec  une  longue  épcc,  quoique  fans  bas 
&  iàns  iôufien ,  marche  d'un  air  fier ,  en  fe  contemplant,  &  ne  donneroic 
pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portugal  (J). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les 
lèvres  plus  groffes,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  pins  courte,  les  ma- 
mclles  pendantes ,  &  les  mains  fort  larges.  T.cur  habillement  confiftc  dans 
un  pagne,  ou  une  pièce  d'étoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceintu- 
re jnfqa'enb».  Le  refte  du  corp*  efl:  nud,  lâns  excepter  les  pieds.  Ce- 
pendant les  plus  diftlnguces  (c)  portent  des  colliers  &  des  bracelets,  a- 
vec  de  faulTes  pierreries  aux  oreilles.  £llcs  ont  une  forte  de  voile  qui  leur 
tombe  depuis  h  tête  jalqu'aux  genoux,  avec  un  coHêt  &  des  manches 
pendantes. 

Le  DoÛeur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans,  trouva,  pour  F4teqa*llè' 
toute  galanterie ,  du  tabac  à  fumer.  L'inflrument  qui  leur  fcrt  de  pipe  s'ap-  j?"??'  "" 
pelle  Hubble  buble  [à  caufe  du  bruit  qu'il  fait.]  Ceft  un  long  rofean,'que  la 

hitncc  rend  fort  brun,  &  qui  pafTc  au  trivers  d'une  coque  de  coco  remplie 
d  eau.    Il  s'applique  contre  une  cfpecc  de  fourneau  ou  l'on  allume  du  ubac 

fani 

(y)  Dampicrrc  Vol.  HT.  pag.  35;  ajoitte  qu'il  en  n  \  îï  ;i  S. NîcoIm.] 

(■i  ,  Voyai;.  d^-  Kryt  r  jug.  ici.  Çfr)  l'hi;ip>       r-Jp-  P^-  l88. 

(  •  )  I),iir.jHfïrc  d-.L  qu'ili  k>i\i  Ci  abfolumcnt       f  c)  Philip.i,  iLid.  pag.  187..  / 
f  i  v  Harq  jcs  ,  qu'ils  font  obligés  d'acheter       (li)  Kryer.  pag.  9, 
il^n.éine  leur  Sel  des  Vaillcaux  étrangers.  [Sans      (c)  Fiyer,  i(i</.  ,  *, 

din  te  nlfon  pourquoi  iltn'cQ  n'ont  point,  Il 
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fâiu  le  hacher  (f)  ,  &  chacun  fuce  la  fumée  aaffi  long-tems  qu'il  y  pren4 
phifir.   Ce  n'eft  pas  la  bonne  chère  qu'il  faut  fe  propofer  chez  les  Habi- 
tans  de  S.  Ja;;o  ,  car  ifs  ne  boivent,  que  de  l'eau,  &  leurs  aliraens  font  les 
fruirs  (le  la  tcnc  {g).    £Cette  ifle  a  titc  pillée  deux  ou  crois  fois.  i6i^ 
de  Xovembre  1585,  le  Chevalier  François  Drake  ,  ayant  mouillé  entre  la 
Vi'le     Prd\:i ,  dcbarnua     cîc-l.'i  de  mille  hoinmcs  Hjus  les  Ordres  du  Lieu- 
tenant :i;enLiMl  Ciylijlc.    S'avanyaiu  enfuiLe  du  c6ié  cie  Li  Place,  iJs  defcendi- 
rent  dut:';  U  Vallée  par  la  Colline  qui  eil  ;i  l'Orieni:;  mais  les  liabicans  ayant 
pris  la  fuite  à  l'approche  des  Anglois ,  ils  plantèrent  leurs  Etandarts  fur  le 
Fort  qui  eft  vers  la  Mer.    Ils  y  repèrent  quinze  jours  ,  durant  lefquels  ils  . 
amairèrenc  des  provifions,  nais  ils  n'v  firent  aucun  butin ,  après  qaoi  ib  y 
mirent  le  feu,  pour  vanner  la  mort  dun  iVnglois  que  les  habitans  avoienc 
orucllemene  aiailacré  (â). 

A  a  mois  de  Septembre  de  Pan  1696 ,  le  Chevalier  Antoine  Sktrity  aUa  de 
Traya  à  S.  ya:;o  avec  deux-cens  quatre-vingt  hommes.    Quand  ils  en  furent 
aûcz  près ,  ils  ne  trouvèrent  d'autre  cheraia  qu'un  fentier  li  étroit  qu'il  n'y 
pouvoir  paflêr  qn*an  homme  de  front.    Les  Anglois  forent  (lirpris  de  la  for* 
ce  de  laPhce;  iS.  les  Ennemis  atteiidoient  ([u'  is  fiifrent  defeendus  dans  la 
Vallée,  à  une  demi -portée  de  mouf^uetau  de-la,  dans  la  pembe  qu'alors  Us 
feroient obKgés  de  fe  rendre.   Le  Général,  s'apperçevant  qu'il  étoîc  coupé 
dans  fa  retraite,  prit  le  feul  parti  qui  lui  rcftoit,  fçavoir  celui  de  defcendre  • 
hardiment.  Il  fut  pourfuivi  par  l'Ennemi,  qui,  decocé  &  d'autre,  J'accabloit 
de  pierres:  Mais  ceux  qui  voulurent  attaquer  fon  arrière-garde  furent  fi  bien 
reçus  qu'ils  n'ofcrent  plus  l'approcher.  Il  y  avoit  encore  un  demi-mille  de-là 
iurqu'à  la  Ville  ,  où  leuri  Piquicrs  s'oppofèrcnt  au  paflage  des  Anglois. 
Les  Portugais ,  ayant  alors  été  renforcés  jufqu'au  nombre  de  trois  mille ,  les 
attaquèrent, en  tuèrent  plufieurs  &  les  incommodèrent  beaucoup  depuis  le 
Fort  te  pÎLi5  elcvd.    Hs  etoient  réduits  à  tme  grïinde  extrémité ,  lor.1].ie  leurs 
VailTeaux  parurent  dans  lu  RaJe,  où  ils  attirèrent  le  feu  du  Fort,  &  con- 
tre lequel  ils  tirèrent  toute  la  noie  tant  de  la  Flotte  que  des  Forts  inféri<« 
eurs.    Les  Portugais,  s' imaginant  que  le  dcHein  des  Anglais  ctoit  d-  l'em- 
porter d'AlTauc,  abandonnèrent  la  Ville  pour  aller  le  défendre;  ce  qui  donna 
moyen  aux  gen^  de  Sherlcy  de  fe  retirer  à  leurs  VaîlTeaux,  après  avoir  été 
Maîtres  de  la  \'i,'!e  deux  jours  &  deux  nuits  (î). 

Beckman  ,  qui  écoit  dans  cette  lile  en  I7i3,dit<^uc  les  François  i'a- 
voient  prilê,  peu  d'années  auparavant  ^  avec  qaatre-vmgc  ou  cent  hoîh'* 
mes.  Ils  fiàïandonnérent  bien-tôe  après ,  en^rtanr  tout  ce  qu'ils  pii> 
renc  (ib). 

Bahbot  remarque  qu'ils  prirent  ^  piDèrent  la  Ville  en  17x2;  ce  qui, 
autant  qu'on  peut  le  conjeâurer,  cft  la  même  chofê  que  ce  ^e  veut  aire 

fiedonan 

A  régsrd  <M  Gouvernement ,  oqi  a  déjà  fait  remarquer  que  l'Ule  de 

S.Jago 


(/)  yftigl.  il  furtace  en  eft  prcflcc  par  un 
fort  vilain  Godet ,  qu'il  leUipiiOfelIt  de  ttbw 

fajis  le  Ii.-ithcr.  R.  d.  E. 
(g)  liiid.  pap.  8. 

i^i) )  Vuywz  ks  Voyages  de  Drakt  pag,  129. 


(  »■  )  Voyez  la  Colleâlon  de  Haekiufl  pag. 
599.  &  fuiv. 
(*)  Voyage i  Someo  psg.  13. 
(i)  Defti^ptioD  de  Guiocc  pag.  ^38. 
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Jai^o  n';i  jamais  ceflc  d'appartenir  au  Roi  de  Portiip  .1.    Le  fJonvcrnctir  Robcrti. 
coprm:iadc  au  nom  de  ce  Prince  ,  cccnd  fa  Juriidicuon  iion-lluicmcnt  fur  £n 
tout  s  L  s  lilci  du  Cap-Ycrd,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portu- 
gai  dans  la  haute  Guinée  (  tn  ). 

.  La  Ville  de  S.  Jago  eft  un  Siège  Epifcopal.    L'Evéquc,  qui  efl  Suirra-" 
j^ganc  de  Lisbonne  (  h  )  »  compte  toutes  les  Iiks  du  Cap-Verd  [  &  tomes  les  Cô- 
^  tes  de  Guinée]  dans  Ton  Dioccfe.    Il  cil:  [  nommé  par  le  Roi,  &  ]  toûjoiirs 
envoyé  du  Portugal.    Outre  le  Palais  ^Uil  »  dans  la  Ville,  il  jouit  d'une  fort 
belle  tnaifon  de  Campagne  à  trois  ou  quatre  milles  dans  les  terres ,  qui  iê 
j^nomme  TriniJaJc  (0).   fC'eft  à  S.  Jago  où  réfident  le  Gouverneur  l'Oy- 
der,  ou  le  Jugej  &.  c'dt-là  où  eft  l'Audience ,  ou  les  Co\]XS  de  Juftioe.  ] 

Ek  1689,  le  Gouvernement  ecclélîa(li<]ue  oc  civil  étoit  entre  les  (p)  mains 
de  TEvéquc.    Mais  en  1693,  lorfque  Philips  pafloit  î  S.  Jago ,  k-  Gouver- 
neur c'tc  it  un  Laïque,  qui  foûtenoit  ik  dignité  avec  allez  d'iiclat.    Sa  Maifon     Maifon  du 
tiult  lp.;ci^ufc,  accompagnée  d'une  belle  cour,  ornée  d'un  balcon  de  fer,  Gouvsmcur. 
d'où  la  vôc  s'écesodoit  fur  la  Mer.    Il  offrit  une  coiation  à  Philips.  Elle 
confiflûit  dan?  une  b /ëcc  de  marmelade  &  du  pain  blanc,  a\  .c  U!;e  luuj'.cil. 
)3-'ic  [à  muiiic  pLine  ]  de  via  de  Madère  [fi  mauvais  &  fi  chauu  <]u  i;  fut  fur 
):5»le  point  de  faire  rendre  au  Capitaine  tout  ce  qu'il  avoît  dans  l'eftomac.  ] 
Il  refufa  d'aller  à  bord,  parce  qu'il  etoit  nrr'v'}  h  q  ijues-uns  de  fcs  PréJé- 
cefleurs  d  eirc  arrêtés  par  des  Pyrates,  qui  Lui  uvcie;.;  tait  raciietcr  leur  li- 
berté à  grand  prix,  ou  qui  avoient  exigé  d'eux  des  provifions.    Sa  nailTan- 
JCr" ce  étoit  diftinguée,  &  fes  qualités  na'ur^llcs  [  &  ac.j  lif.s  ]  fort  .îTlnKi'ijes; 
jC^£mai8  il  étoit  tout  déguenillé,  ei;  purtolt  une  longue  perrcique  qui  luidcfcen- 
doit  jufques  au  milieu  du  corps ,  <^  a  laquelle  il  ne  reiloic  pas  la  moindre 
fcifure  (9)  ]    Ueckman  ,  qui  étoit  à  S.  Jago  en  1713,  trouva  moins  de 
difficulté  à  perfuader  au  Gouverneur  de  ce  lems-Ià  de  fe  rendre  fur  fou  Vaif- 
lir^lêau,  où  il  le  traita  fort  bien      lui  fit  préfènc  de  quelques  fufîls.]   Mais  FIti6eanAn> 
il  en  fut  mal  ré.-  jn-ipenfé.    Ayant  accepte  un  dîner  au  Château,  le  jour  fui-  fJnlj'^J'jP^'" 
vant,  il  fe  trouva  ii  malade  eâ  retournant  à  bord,  lui  &  tous  les  Angloisqui  ji^^"coUattoii. 
l'avoient  accompagne ,  qu'il  eut  recours  aux  contre^poîlbns.   Mais  folt  qu'il 
fut  déjà  trop  tard  ,  ou  que  la  force  du  mal  l'emportât  fur  les  reiuéJes,  tous  " 
le;  t  r  nvives  curent  des  vômiûcmens  terribles,  avec  des  convulfions  à  des 
j;^-traiKuees  inilipariables.  [  I>e  Chirurgien ,  qui  avoit  été  du  repas,  &  qui  ne 
pût  vomir  que  le  troiftéme  jour  ,  enlla  prodigieufemenc  par  tout  le  corps.  ^ 
Ils  commencèrent  à  fe  réublir  le  cinquième  jour  j  mats  il  y  en  eut  deux  qui 
tombèrent  dans  une  langueur,  dont  ik  ne  furent  délivrés  que  plufieurs  mois 
après,  par  la  mort.  Bedcman  partie  dépîlpéré  de  n'avoir  pQ  fe  vanger  d'une 

fi  no;re  perfidie  C  )• 

.  Quoiq.UE  la  Viiie  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre,  &  qu'elle  n'ait  prefque  Commeice 
aucua commerce,  Dampîerre  obferve  qu'outre  les  Vaiflcauz  étrangers  que  ^ s. Jago. 

le 

.  (m)  Daropime,  Vol  I.  pii6*  7<!'        _     (P)  Ovîneton,  pag.  41.  du  Voyage  de  5i|* 
iXn)  IM.  [Vol.  m.  pw*  »•  Voyea au(B  ntc. 

Bttrbtt,  DefcripdoD  de  Giânée  ,  pag.  538-      (?)  PWlips  iiW/t.ii.  pjg.  185. 
BhiUps  Voya^.  en  Guinée,  pag.  \&7.  i^Uw-      (r)  Bcdn&ao,  dans  le  Voysigc  de  Sotne», 
kûu  Vtyaç.  à  la  Mer  du  Sud,  pa^.  29.  ]         n^^.  14-  &  fuiv. 
(«}  EU&vt>,  paS'  4M» 
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le  liazirj  y  amené,  il  y  vient  tous  les  ans  un  ou  deux  B.Uiinens  Pi>rtuc;ais, 
dans  leur  route  pour  le  Bréfil.  ils  y  vendent  quelques  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  &  fe  chargent  des  étoffes  de  cocon  qifils  trouvent  dans  l'Ifle.  Les 
Marchands  de  Lisbonne  y  cnvoycnc  chaque  annc'c  un  V.v.iT-iu,  qui 

prend  le  fucre  ,  &  qui  (x)  retourne  direaement  en  Portugal  avec  cette  car- 
gaifbn.  Dampierre  trouva  dans  (e  Port  deux  Bsttitnctu  Portugais  qui  de> 
voient  faire  voile  iiv.  HrcTil ,  &  une  Pînqu  j  ^^^ngloife  ^ui  avoit  acheté  «  dans 
une  autre  IHe,  des  Anes  pour  la  Ëarbade  Çt). 

On  ne  peat  acheter  la  moindre  provifton  dans  l'Me  de  S.  Jago  fans  une 
pcrmlfllon  exprefle  du  Gouverneur  ;  &  le  droit  de  vendre  les  Bcftiaux  ap- 
partient à  lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fc  procurer  des 
rafraîchiflemens ,  le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  Ton  arrivée  par  un 
Crieur  public;  après  quoi  il  lui  fut  aiié  de  trouver  du  maïz  &  de  la  volatl* 
Te,  en  tVhansre  pour  le  Sri  qu'il  avoit  npporré.  Mab  ce  fatdu  Cou'.'erneur 
raéme  qu  il  acneu  des  Iklliaux ,  avec  ia  ncce-riitc  (  -vj  Ue  les  payer  argent 
comptanL  Flii^ps  fut  traite  de  même,  avec  cette  différence,  qu  étant  ram 
argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux  ni  Rœufs,  «S:  qu'on  lui  fit  beaucoup  va- 
loir la  permiiîioD  qu'il  obtint  de  prendre  quelques  Chèvres  &  quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  du  Sel.  Mais ,  dés  le  lendemain  de  (on  arrivée,  il 
vit  !c  rivage  couvert  de  Marchands ,  qui  lui  prefentèrcnc  des  Oranges,  des 
Umons,  des  Cocos  Cx)^  des  Singes,  &c.  L'un  tenoit  une  Chèvre  entre  les 
jambes,  fautre  un  Pore  lié  au  poignet,  celui-ci  un  Singe  fur  Tes  genoux,  un 
autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fcs  bras;  &  les  Matelots  Anglois s*em- 
j^relTant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles  chemifes,  de  pe- 
tites boëtes  êc  d^aatres  meubles ,  car  rien  n'eft  imidle  à  S.  Jago ,  cette  Icene 
formoit  un  fpeftacle  fort  amufant.  [Le  Capitaine  Philips  ayant  demandé  àJdh 
un  des  h^itans»  qui  écoit  veni^  lui  offrir  des  proviûons,  de  lui  fournir  quin- 
ze Chèvres,  dix  Moutons ,  quatre  Porcs ,  Ibixante  Poules ,  cmq-cens  Oran- 
ges &  autant  de  Citrons,  il  trouva  tout  cela  au  bord  delà  ^îcr,  &  il  l'ache- 
ta à  un  prix  fort  raifonnablc  il  en  donna  environ  trois  livres  (teriings  en 
monnoye  d'Efbagne ,  qui  eft tout  ce  qu*!!  avoit  pû  ramaflêr  parmi  Téquipage , 
&  paya  le  rerte  en  funls,  corail  &  toilc-pcinte  (y)."] 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette 
Iflc  que  les  vieux  habits.  Ovington  tut  que  c*eft  la  marchandife  («)  la  plus 
courante ,  &  celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n'eft  jamûl  laffiifiée.  Aux 
vieux  habits,  Cornwal  ajoûte  les  coûteaux  &  les  cizeaux,  qui  rapportent 
plus  de  profit  que  (d)  l'argent  coropwnt.  Beckman  a  vû  les  ll  ibuans  de 
S.  Jago  accourir  au  Port  avec  leur  volaille  &  ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  dil^ 
puter  entr'eux  la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fols,  &  p!curcr  de 
ciiagriu  en  le  voyant  donner  à  celui  dunt  (^b)  les  Anglois  agrcoicat  la  roar- 

chao^ 


(/J  Dampierre,  Vol.  ]U.  p^g.  33.  ncs  de  mauvais  rubaa  pour  hb  Singe. 

f  O  Ibid.  pag.  21.  <>(y  )  Philips  Vofags  en  Giduée»  p8(.  itT. 

ftî)  Ibid.  pag.  22.  &  fuiv. 

(jt)  Le  Doftcur  Frycr  obfcrvc  qu'en  arri-      (2)  Ovington  Voyage  à  Surate,  pag.  41. 
vant  h  S.  Jago  il  fut  furpris  dc  la  qumttté  de      (a)  ObfcTvacions  fut  diven  VOfages,  pt^ 

Singes  qu'il  fc  vit  offrir.   On  «e  ini  ileman-  6.  fuiv. 
ioit     un  lambeau  d'babit,  00  qiielqiKS  ai^     {b)  Vofagjt  à  Boioeo,  ft^  13. 
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•  pain  pour  manger  avec  ;  au  moins  n'en  avoient-iis  point  alors.  ]  Autrefois 
ils  avoient  chez  eux  un  célèbre  Muebé  cTEfckves,  qui  étoienc  tranfporcés 
imraédiacemenc  de-U  aux  Lide«  Ocddeiitales.  Maû  ce  commerce  a  pris  ua 

-autre  cours.  .  ^ 

Praya,  ouPiaya,  comme  l'appelle  Hawkins ,  fîgnifie  dans  h  langue  Por-    Situation  de 
tugaife,  grève  ou  rivage.   Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  rft  |f  ^  '""^ 
à  trois  lieuësde  S.  Jago,  vers  l'Efl,  au  fond  J'inic  (e)  B.iyo  qui  fe  nomme 

,  aufli  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  a  quinze  degrcs  de  latitude 
du  Nord,  «Se  vingt  d^ës  trente  minutes  (/)  de  longitude  ,  de  Ixjndres. 
Mais  Dampierre  marque  quatorze  degrés  cinquante  (g)  minutes  de  latitude, 
&  vingt-quatre  degrés  quarante-iept  minutes  de  longitude  Oued  de  Londrea.  .  • 

^eft  le  prenuer  de  ces  deux  calculs  qui  paroit  le  plus  éxad.  U  ned^ére  de 
nôtre  Carte,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante- cinq  minutes;  au  Heu  que 
celui  de  Dampierre  excède  de  deux  degrés  dix  minutes.  Praya,  fuivanc  leté- 
moignage  de  Sherley  (A) ,  étolt  une  fort  jolie  Ville  en  1 596 ,  avecon  Fcntmon*  • 
té  de  fix  ou  huit  pièces  d'artillerie.  Mais  ce  n'efl  à  préfent  qu'une  mirérable 
habitation.  En  1713,  Beckman  y  trouva  pour  Eglifc  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n'avoit  que  l'apparence  d'une  grange.  Les  maifom  écoient  féparées  à  beau- 
coup de  diftancc ,  fani  ...icune  forme  de  rues.  On  voyoit  (/)  les  ruines 
d'un  vieux  Cluieau ,  où  il  redoic  encore  fcpt  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts. 
Philips  raconte  qu'en  1 699 ,  les  Soldats  du  Château  de  Fraya  avoient  J'air  de 
ijigens  qui  meurent  de  faim.  L'OlBcier  qui  les  commandoit  [ne  paroiflbit  gué-  Ce  qu'elle  eft 
rcs  mieux  nourri.]  C'étoît  un  vieux  (k)  Flamand ,  qui  devoît  avoir  été  fort  a^iowd'hw. 

Je?'' maltraité  par  la  fortune ,  pour  regarder  ce  poftc  comme  une  récompcnfc.  [  U  de- 
meuroic  dans  une  vieille  Maifon  &  rendoit  de  grands  refpefls  au  Lieutenant  du 
Gouverneur ,  jeune-homme  de  \  ini^t-^ns ,  parce  qu'il  étoit  Portugais.]  Manuel 
Parades,  dont  on  a  dcja  cité  ie  nom,  faccagea  la  Ville  de  Praya  en  ij82(0 
comme  celle  de  S.  Jago.  L'Amiral  Drake  Qn)  la  br(^la  trois  ans  après;  «  ' 
Sh  erlcy  (  ri  )  1^  P>^>*^  ^  ^59^»  £Ue  tomba  enluite ,  wtc  toute  ï'Uk ,  au  pouvoir 
des  François  en  1712. 

Sià  Jean  Narborough,  qui  étoit  à  Pôrto  Rraya  en  1659  (  0  ) ,  dit  que  ce  porw  Raya, 
n'en:  pas  proprement  un  Port,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye ,  donc  la  for- 
me ellrondc ,  avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l'EIt  11  ajoûte  qu'au 
ibndde  la  Baye  il  y  a  uneancre  montagne ,  où  leCl^aaétok  fituè;  qu'il  étoit 
défenchipar  ^tre  piècea  de  canon  $  mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 

mec 

f  )  J«.i;l.  Ikcktnan  dit  que  les  Habitans       (f)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  11. 
apportent  au  l'ort  leur  bétail  &  leur  vobilic       (g)  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  3.  ^ 
pour  l'échanger  contre  lic  vieux  habits,  des       (  i  )  Hacklnyt,  \'ul.  I.  jiag.  599- 


étuis  noirs  ,  des  chapeaux  ,  des  couteaux ,  (  i  )  Beckman ,  ubi  jup.  pag.  li. 

^teiliuite,  du  beurre,  du  rromaec,  &  cngé-  file)  Voyage  de  Philips  en  Guineei  pag.  I«4> 

néral  contre  tout  ce  qui  eil  du  où  &  des  Ma-  (i  )  Ha-.rkins ,  pag.  37. 

Dofafturesdcs  Etrangers.  K.  d.  E.  3>("t)  Vny  i^c  de  Drake  Mfiftjt^iy»,' 

Ovington  kW'/M.  g^(n)  Sherley  ufri/up.  pag. Sgjfé 


Voyage  de  B«iwii»  i  It  Mes  da  Sei.  (0)  ^igi,  en  i669,  &• 
.pag.  27. 
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mut  de  la  môme  montagne,  il  y  avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans  * 
h  partie  Nord'Ouefl  de  la  Baye,  le  rivage  e(l de  iable  &  de  gravier,  mais 
couvert  d'un  bois  de  Cocotiers  <iii!  rend  !:i  pcrlpeflivo  affréAblc.   Une  rivière 
d'eau  douce,  qui  Ibrt  de  ia  Vailtc,  viciu  11*  pcruic  dans  ia  Mer  au  travers  du 
iàble.  Cette  eau  elb  iioii*(èiilement  en  abondance,  mais  de  (i  bonne  qualité 
qu'elle  fe  conferve  long-tenw  en  Mer.  Du  côté  de  l'Ouefl ,  &  fort  près  du  ri- 
vage, ia  nature  a  placé  une  Ille  couverte  d'herbe,  que  Narborougti  fit  couper 
pdar  nourrir  feê  Beftiaiuc.  La  Rade  n'efl  pas  une  recralce  fore  fQre  contre  la  * 
violence;  Car  un  Pyrace,  ou  tout  aurrc  Vaifleau  de  guerre,  y  peut  enlever  les 
£dliaux  Qp)  ims  rïm  craindre  des  b  orts;  (8c  la  plus  belle  Flotte  ne  pourroic 
pBs  s*y  garantir  de  quelques  Brûlots  quîencreprendroient  ià  mine ,  parce  qu'il  , 
rfouffle  tous  les  jours  un  vont  de  Mer,  &  que  toute  la  Raye  dtant  ouverte  de 
i'Eft  à  rOuen^-Sud-Oued,  elle  a  deux  pointes,  par  (f  ^  lefquelles  on.o'y  peut 
gaéres  éviter  la  lUrprife. 

P  H 1 1-  ips  ayant  l'onde  foigneufement  Porto  Fraya,  trouva  par-toat  un  bon 
fond  de  fable,  depuis  dix  jufqu'à  fept  bralTcs.  1!  y  jetta  l'ancre  entre  le  rivage 
&la  petite  IHe ,  avec  le  Fortdt  riigiife  au  Nord-Oucft  quart-d'Oueft.  vents 
-    de  conntierce  y  fouf9ent  entre  Nord-Nord-Eft,  &  M-Nord-Ëft.  La  nuit  dt 
calme,  &  les  matinées  font  rafraîchies  (r)  par  un  petit  vent  de  terre  extrd- 
Sa  gnndent.  mcinent  doux.  Barbot  dit  que  la  Kadc  ellaflcz  grande  pour  contenir  à  l'ancre,, 
fur  quatorze  braflês,  une  1  lotte  de  cent  Vaifleaux  (  s  )  derrière  la  petite  lile. 
Quelques  Voyageurs,  tels  que  Datnpierre  &Cor[:\rall  l'appellent  par  corrup- 
tion haye  de  Prtor.    Narborough  lui  donne  le  nom  de  tryam^  fi  l'on  n'aime 
■mieux  rejetter  cette  faute  fur  l'Iniprimeur.  [On  conlèilla  au  Capitajne  Phi-i^ 
lips, d'aller  faire  de  l'eau  dans  une  efpècc  d'étang  qu'il  y  a  dans  le  Verger 
Cocotiers  près  de  la  Mer  j  mais  n'y  ayant  point  trouve  d'eau,  il  fut  oblige 
-ét  Ireli^ir  fa  tonneaox  4  on  puits,  qui  en  e(l  éloighd  de  trois  bons  cables  a: 
4ltuë  au  milieu  de  pluficurs  quartiers  de  roc.   On  >A\  oîiii^é  d'en  puifer  l'eatt 
avec  des  baquets ,  ce  qui  la  rend  un  peu  trouble  &  fait  qu'elle  a'ell  bonne  que 
iptm  eaire  letaliniens  cr>^  Datitpierre  relève  befiticoup  la  bonté  dn  Pcfft. 
Dans  les  tems  de  pr.ix  ,  dit-iI,  il  efl  rarement  Tar.s  \'L;ini-;uj\-.  C'étoit  autrefois 
UQ  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois,  les  François  &  les  Hoiiandois,  d'y 
moaillerdans  leurs  Voyages  aux  Indes  Orientales,  aux  Cdtes  de  Guinée,  ou  à 
Surinam.  I^s  Porcn^  y  relâchoient  même  en  allant  an  BréliL  Mais  peu  de 
VaiOeaux  y  touchoient  au  retour  (t  ). 

Be  cKM AN  nous  apprend  qu'un  mille  à  l'Efl  du  Port,  il  y  a  une  autre  iiaye 
fi  femblable  à  celle-ci ,  que  fans  des  inftruftions  certaines ,  on  peut  s'y  mépren- 
dre. 1!  y  fut  trompe  lui-même,  quoique  plufieurs  de  les  çens  eulTent  dcja  vû 
J'une  &  l'autre  :[  elle n'cft  pas li  bonne  que  la  première]  Dans  l'une,  on  al  lflej--, 
de  May  ouverte  à  la  pcnnte  £ft  de  la  Baye,  au  lieu  que  dans  celle  de  Porto 
Piraya,  on  p«rd  quelque^eems  k  vûe  de éetcelfie,  jitfqu  à  ce  qu'on  foit  aHl?  a 

vancc 


Corruption 
dcioanom. 


Aotre  Baye 
<]ui  lui  rcfll'm- 
blc  beaucoup. 


<p)  jingl.  enlever  !c<  Tî i  timrr'.  ïï.  <\.  V.. 
(?)  Voyage  de  Narboion'^li  au  dLUui:  de 

(r)  Philip*,  ubi  j'up.  pig,  183.  Il  a  donné 

un  !•  Il  .1.  cette  Bflyc.    CoCDWall  to-«<iOt»lé 

un  uuJfi,  mais  moins  bon. 


(/)  Dercriptkm  de  la  Guinée  psr  BnAot 

v^-  538. 


(t)  Philips,  lin/,  mg. 
(«)  Voyages  de  Dauipicrrc,  VoL  I.  pzg. 
i6.  iL  Vor.  lU.pi8.«.' 
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vancé  pour  jetter  l'ancre.  Dans  la  première  encore,  on  a  le  femmet  éûVïi*  jlo» 


Roberts.  Bcckraan ,  dans  le  fcjour  qu'il  fit  à  Praya»  prit  une  prodi^ofe quaiH 
tité  de  Poiflbns  (x),  tels  que  des  Mulets,  des  Brème";,  de  grandes  Ecrevif- 
fes,  (Se  parciculièrcmcnc  de  celui  qu'on  a  nommé  le  Haldat,  apparemment  ^u*-  Poiflbnnooi» 
ce  que  iacoaleoreft  d'un  rouge  de  lang,  avec  des  ^caykadelft  grandeur  d^un  nékSotdac 
écu,  rangées  comme  celles  de  la  carpe.  Il  s'en  trouva  qui  pefoient  jufqu'à  qua- 
tre-vingt  livres.  La  Baye,  d'ailleurs,  a  d'autres  PoilTons  de  toutes  les  efbèces. 

Lb  commerce  de  Praya  confifte  dbns  les  Beftianx ,  la  'Volaille ,  êc  les  I^uits ,  Gomoieice 
que  les  Habiians  apportent  aux  VaifTcaux ,  pour  les  échanger ,  comme  à'  S,  Ja-  ^  Pwya, 
£0,  contre  de  vieux  habits,  de  lur-tout  contre  du  linge.  £n  1683,  ^^"s  le 
Voyage  de  Dampierre ,  îb  aTOÏent  encore  la  liberté  de  vendre  ainfl  (y)  leurs 

fros  Belliaux  ;  oc  quelquefois ,  ils  ne  les  donnoieot  que  pour  Je  Turent.  Mais 
ix  ans  après,  c'cft-à-dire,  en  169'^  dans  le  Voyage  de  Pîiitins,  on  ne  pou- 
voitplus  uclieter  leurs  Bcfliaux  fans  la  permilliou  du  Gouverneur  (2)  de  S. 
Jago. 

Les  Habitans  de  Praya  fe  diftingucnt  par  leur  orgueil  &  leur  parcHe.  Ib 


réduire  à  recevoir  leurs  alunens  &  les  autres  nécefljtés  de  la  vie  comme  du  AiedaHabl» 

hazard ,  que  de  tourner  leur  travail  &  leur  indiiflrie  à  la  culture  de  la  terre. 
A  l'égard  de  l'orgueil ,  fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton,  ^ui 
n*a  pas  foaveoc  de  quoi  rafiafier  ik  faim,  qnî  0  eft     eenuBeiit  il  lb  nom-, 
me?  il  vous  repondra  aufTr-rôt  qu'il  efl:  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  j  que  lui,  ou  i'es  Pères,  ont  été  bannis  par  une  Sentence  injode,  iur 
de  (impies  foupçons.   Le  plus  modefte  (a)  eft  fils  d*im  Gaptotme  ou  d'un 
Colonel.   Cependant  ces  gens  fi  nobles  n'ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d'un  Etranger.  Celt  un  fpeéUcle  curieux  de  leur  yoir  endoiTer  fièrement 
les  guenilles  qu'ils  viennent  d'échanger  pour  leurs  fruits  ât  leur  Tdaille,  & 
jufqu'à  la  camilble  d'un  fimple  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines {b).l]  n'efl:  pas  furprenant  qu'avec  tous  ces  vices ,  ils  languifTent  dans 
la  mifère.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à-couvert  de  la  pauvreté. 
Ovington  rend  téonoignage  qu'en  1689,  ayant    tTert  au  Commandant  deux 
fromages  &  quelques  autres  provifions  de  Mer  ,  dans  refpérance  d'en  obtenir 
du  pain  frais,  fon  préfcnt  fut  reçu  avec  avidité;  mais  qu'il  ne  fe  trouva  pas 
dans  tout  le  Canton  un  morceau  de  pmtt  à  lu  vwdre  où  à  lui  donner  y&que 
les  Habitans  regardoient  au  contraire  comme  uneprécieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifcuit.  Mais  tous  ks  Voyageurs  s'accordent  à  leur   Leur  indiqa- 
«ctribuer  im  vice  «ncore  pliisodieux ,  qui  eft  l'indiimtioo  an  Uveki.  Bampierre  tion  &  leur 
avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  d'être  continuellement  fur  leurs  |wWl«ipoiix 

frdeSjOude  s'acceodre  Çc)  à  voir  difparoître  tout  ce  qu'ils  ont  autour  d'eux, 
oblèm  dans  im  antre  endroit  (  d)  qu'il  ora  vft  atditf  parc  le  votfi  com- 
mun qu'à  Praya.  Ils  pnendraienc  votre  dapeau  ,  dit-if ,  «a  pieio^nidi»  à 


la 
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KoBERTs.   1*  vûe  d'une  compagnie  nombreufe;  &  la  fuite  les  dérobe  aufll-tôt  à  voi 
Eo       pourfuites.    Ovington  dit  que  s'accordanc  enfemble  pour  voler  (t  )  les  L- 
divers  tems.  tra&Kcrs  ,  deox  oa  trois  d'entr  eux  s'efibrcent  de  partager  votre  attentioti 

par  leurs  difcnur? ,  candis  qu'un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre 
épéc.  S'ils  trouvent  quelqu'un  feuJ  dans  le  voifinagc  de  la  Ville,  ilsneman^ 
quent  pas  de  le  dépouiller  cntiéremenc  Beckman  remarque  qu'ils  n'ont  pas 
moins  de  légèreté  dans  les  jambes  que  d'adrefle  6c  de  fubciliccdans  les  mains. 
Ils  dérobent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  en  fe  fiant  à  leur  agiUté  pour  s'écha- 
per  (/). 

Ils  n'ont  pas  plus  d'honnêteté  &  de  bonne-foi  dans  le  commerce.  Dath- 
pierrc  déclare  que  fi  les  marchandifes  d'un  lùrangcr  palTent  dans  leurs  mains 
avant  qu'il  ait  reçu  la  leur ,  il  eft  fltr  de  perdre  ce  qui  eft  (brti  desfiennes.  A 

peint*  pc'ut-il  s'aflurcr  que  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  ne  lui  fera  point  enlevé  (g). 
£eckman  parle  d'une  friponnerie  qui  leur  eft  (  A  )  fort  ordinaire  dans  la  vente 
de  leurs  Befliaux.  Us  les  amènent  par  les  cornes  on  parles  jambes,  avec  une 
Friponnerie    corde  pourrie.  Lorfqu'ils  en  ont  reçu  le  prix,  fuivant  les  conventions,  & 
i»laifante.       q-;'il<;  !cs  ont  dclivn's,  ils  fc  retirent  à  quelque  diflance,  où  ils  font  enfemble 
'  uu  bruit  terrible,  par  leurs  cris  &  leurs liflemens.  Les  Bediaux,  que  la  vûe 

d'un  vifage  blanc,  dit  l'Auteur,  n'a  déjà  que  trop  eSsayés,  s'épouvantent 
encore  plus  &  fe  donnent  tant  demouvemens  qu'il?  rompent  leur  corde.  A- 
lors  ils  ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  ve:j  les  montagnes,  d'où  ils  font 
venus. 

CauTes  de  ce     Dampierre  s'imagine  que  les  îlabitans  dePrayaont  reçu  l'inclination  au 
Pochant  au    y^i^      leurs  Ancêtres ,  qui  étoient  des  Criminels  tranfportés  (i  ),  &  qu'elle 
-         dl  palTée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  aufli  préliimer  que  la  corruptioa 
de  leurs  mœurs  vient  de  Jeur  commerce  avec  les.  Pytates,  qui  firéquentenCr 

beaucoup  ce  Port  (A). 

(t)  Ovingtoo,  Voyage  i  Surate,  pag.  41.        (b)  Dccktnan.  ubifup. 

(/)  Beckman,  Voyage  à  Bomco,  pag.  14.       (H  Dampicrre,  ubi  fup. 

Ç$)  Danipterie,  «n/H/.  (k)  Beduaaa ,  nW/h^.  pag.  11... 

%  Vi 

Jjle  dt  S.  Philippe  ou  de  fuego. 

Origbedtt  ✓nETTE  Tfié  ayant  c':c  d '.'couverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  âc 
Vm/  May,  qui  edla  Fête  de  Saint  Jacques  âc  de  Saint  Philippe ,  a  reçu  le 
nom  d'un  de  ces  deux  Saints,  comme  S.  Jago  a  i»is  le  nom  de  l'autre,  éc 
Mayo  celui  du  mois,  pour  avoir  été  découverte  le  ménoe  jour.  Cependant 
on  la  nomme  plus  orduiaireiQeQt  l'iile  de  Aiqr«  ou  de  iiw,  à  caufe  de  fba- 
Volcan. 

SUuatiop.       S  A  pointe  Nord-Efl  e(l  à  iêize  lieues  de  la  pointe  de  TerrafaI  dans  rifle 
de  S.  ]ago.  On  la  pîace  à  quinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord, 
»!sc  lix  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  longitude,  Oueft  du  Gap-Vcrd(a}. 
RossRTs  obferve  queJ'illede  Fto^d^  cdle  de  Saint  Jeu  étaac  fort  pe* 

(ites> 

(•)  Voys^w  deïtoïjetti,  jwg.  41SÏ 
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rite*,  &  peu  frcqiicntccs  par  les  Angîois,  les  plans  qu'iii  en  ont  publiés  font  Hoblrtî. 
fort  imparfaits.  Leurs  defcriptions  ne  ie font  pas  moins.  Elles  repréfisncent  les  . 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comms  fort  dangereufes,  riOc  de  Fueqo  en  parcicu-    «divers  tctns. 
lier  comme  dcfcrtc,  &  les  Rades  comme  très-mauvailcs  {if)i  autant  d'erreurs    Erreurs  d'un 
que  Robert3  a  reconnues  par  expérience.  grand  nombre 

La  terre  de  l'Ifle  de  Fuego  cft  la  plus  haute  de  toutes  les  Iflcs  du  Cap-  oeVoyagaw» 
V«id,  ouplûtôc  n'eft  qu'une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  julqu'au 
centMi  de  rffle ,  qui  en  eft  le  fbmmec.  De  la  Mer,  on  n'y  découvre  pas  la 
moindre  Vallée.  î-cs  ouvertures  ne  paroifRnt  au  plus  que  des  ravines,  for- 
mées par  l'eau  qui  découle  dans  le  tems  de  pluye.  Cependant  lorlqu'on  cft  à 
terre,  ces  ravines  Ibnc  de  profondes  Vallées',  &  leurs  bords  de  très*hautes 
moncai^ncs  (c).  Ainfi  l'on  ne  p;juc  juflifier  ceux  qui  s'étant  contentés  d'en  ju- 
ger par  les  apparences,  ont  prétendu  que  Tlfle  entière  eft  une  feule  mon* 
tagr.c.  i-icga  (i)  dit  que  ce  n' eft  qu'un  Vcrfcanj  Dampierre,  que  c'eft  une 
grande  montagne  (e)  aflëz  haute. 

Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  eflFe:  dans  cette  IHc.  !e  |i1i:s  hautc^  d^w^'"^^ 
le  Pic.  Il  contient  le  Volcan.  Mais  il  n'efl:  guercs  lupuneur  (/ )  a  une  autre  '"'So* 
motnagnc ,  qui  s'étend  du  Sud-£(l  au  NontOocft,  <Se  qui  fait  les  limites  de  I» 
JuriiUitlion  du  Capitaine  Montainki. 

Le  Pic  ou  le  Volcan,  qui  fait  donner  a  l  lfle  le  nom  de  Fuego  ^  eft  fituc  j^p'?""^""" 
aaccntre.  On  peut  dire  qu'il  eft  au  fécond  étage  des  nues ,  parce  que  l'iilea 
des  montagnes  inférieures,  dont  la  cime  s'y  cache  fouvent  ^  comme  la  ficn- 
ne.  Le  Volcan  brûle  fanscelTe,  &  jette  des  flammes  qui  (A)  fefontapper- 
cevt>îr  de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu'il  a  vû  latlammedans  lesté* 
nébres ,  &  (i)  la  fumée  pendant  le  jour.  C'eft  un  Ipeétacle  horrible ,  fuivant 
Beckman,  que  les  ilammes  qui  s'élèvent  pendant  la  nuit,  dans  des  tourbil- 
kms  de  famée.  Il  continua,  dit-il,  de  les  voir  enfiiîte  pendant  le  jour,  quoi'  ' 
qu'il  en  fût  encore  à  plus  de  foixante  milles  (  (  ).  ■u-.rf 

KoB£&TS,  qui  avoït  paile  quelque  tems  dans  l'JUle,  raconte  qu'il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d'une  groflirar  incroyaUe ,  &  qu'ils  s'élancoit  à  une  hau- 
teur  qui  ne  l'cfl  pas  moins.  Le  bruit  qu'ils  font  dans  leur  chute  ,  en  roulant  & 
fè  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne ,  peut  s'entendre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieuès,  comme  il  l'a  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon,  ou  plûtôt,  dit-il,  à  celui  du  tonnerre.  lia  vû  fouvent  rouler- 
dc;  pierres  cnflarndcs;  &  les  Habiruis  l'ont  afTQré  qu'on  voyoit  quelquefois 
Luaki  du  iommet  ac  la  montagne  ûes  ruiiTeaux  de  fouffre ,  comme  des  tor- 
rens  d'eau ,  Se  qu'ils  en  pouvoient  ramaflèr  une  grande  quantité.  Us  hit  en 
donnèrent  plufieurs  morceaux  ,  qu'il  trouva  ferablables  au  foufre  commun  , 
mais  d'une  couleur  plus  vive,  &  qui jcttoit  plus  d'éclat  lorfqu'il  étoit  enfla- 
mé.  U  ajoûte  que  le  Vulcan  jette  aum  quelquefois  une  ù  étrange  quantité  de 
cendres,  que  non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifîns,  mais  qu'elles 
étouffent  toûjours  quelque»  Chèvres  Çi)»   Cette  circonftaace  eft  coniirmée 

par 

Ibid.  pag»  I3J.  (g)  Ovington,  pag.  42 

&U.  pag.  417*  (0)  Dampierre,  Vol.  1.  pag.  77. 

, ^  ;  Fnger,  VojfHS  de  laMsr  dnSait^  ^     (  1  ;  Frogcr ,  ubi  fup.  pa^.  s 7- 
en  ifi9S.  pa&  Slf  {^)  Ikckman,  voyage  aBotOfiO»  pig.  X0> 

(  e  l  Dampierre,  VoL  L  pag.  77.  (  i  )  Voyez  ELobctU ,  pag.  447* 

if)  Voyages  ds  Sobctui ,  pag.  418. 
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HotsKTi.  par  d*«itrea  témoignages.  VAateurdn  Voyage  d'Antmn'e  Sherley  à  S.  Jagi 
F.n        &  aux  Ifles  ()rLntaIcs,afrùrc  (m  )  qu'en  paflant  la  nuirprcs  de  Vide  de  l'uc- 
diver»  tem*.      ^    tomba  tint  de  cendre  fur  Je  Vaiffeau,  que  chacun  pouvoit  écrire  fou 
nom  avec  le  doigt  fur  tontes  les  ptrdet  du  llllac.  Orington  obfêrre  qu'il  fort 

du  même  lieu  tant  de  pierres  d<j  ponce  ,  qu'on  k*s  voit  nar.r  fur  la  furface 
de  la  Mer,  &  portées  bien  loin  par  les  Gourans.  11  en  a  vû  jurquà  S.  J«- 
go(n). 

Origine  du       il  ne  &ut  pas  oublier  qu'au  tcms  de  la  première  découverte ,  l'Ule  de  Foe- 

\o)caii.  _p  n'avoit  pns  de  Pir  ni      Volcan.    Le  Pic  s'ed  formé  par  defré--,  neniiis 

rcruptiou  des  llammes;  »Sc  li  l'on  en  croit  divers  récits,  il  ne  iaic  tju  a.Ligiuen- 
ter  tous  les  jours  (o). 

fSaljsM ■^^^  Infulaircs  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  flnguîicre  fur  l'origine  de 
ce  monftrucux  Phenuraenc.  Ils  racontent  que  les  premiers  Hahicans  de  l'Ille 
furent  deux  Prêtres  (/)),  qui  s'y  étoient  rctiréa  pour  pafTer  le  refte  de  leur 
vie  dans  la  folitude.  On  ignore  éioicnt  MméraUjln ,  Métallilles,  Alchi- 
miftes,  limais  on  dit  qu'Us  étoient]  Sorciers.  Pendant  leur  féjour,  ils  crou-j;^ 
vèrent  une  Mine  d'or  ,  près  de  laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfiju'ib 
eurent  amafle  une  bonne  quantité  de  ce  précieux  métal,  ils  perdirent  le  goût 
de  la  vie  folitaire ,  &  cherchèrent  Toccalion  d  un  Vaiilc-au  pour  fe  rendre 
en  Europe.  Mats  l'un  des  deux ,  qui  s'attrtbttoit  quelque  fupériorité  for  Tau* 
tre,  fe  fiifit  de  la  meilleure  partie  du  trcfc:»r  ,  i:e  qui  fir  naître  cntr'eux  une 
querelle  ii  vive,  qu'ayant  exercé  cous  leurs  furcilégea,  ils  mirent  l'ide  en  feu» 
oc  périrent  cous  deux  dans  les  flammes  qui  étoient  leur  ouvrage.  Cec  incendie 
s'éteignit  dans  la  (oite,  excepté  vers  le  centre»  où  le  lieoQ'a  pas  oelfê  d'apr 
furieufement  (q). 

vln'^A^w!'^  RoBERTS  eft  prcfque  le  feu!  Ecrivain  de  qui  l'on  ait  reçu  quelque  éclair- 
I  lae defUcgo.  âtSémcnt  fur  la  Géogrj|i»hie  &  THiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoi- 
que cette  lile  foit  fans  rivirrcs .  &  qu'elle  ait  (1  peu  d'eau  do  ice  que  les  Ha- 
bicans  font  obligés  dans  pluiieurs  Cantons  de  imre  fept  ou  huit  milles  pour  en 
trouver,  elle  ne  laifle  pas  d'être  affez  fertile  (r)  en  maïz,  en  courges,  Se 
en  melons  d'eau  ;mais  [comme  l'on  n'y  trouve  point  de  Vallées  (s)"],  elle  ne  J^» 
produit  pas  de  bananes,  de  plantains,  ni  pnHque  d'autre  fruit  que  des  figues 
lâavages.  Cependant  on  7  trouve  quelques  guaves, plantées  dans  les  Jardms, 
quclaucs  orangers  &  quelques  pomiers  fativai^es,  avec  une  aflcz  bonne  quan- 
tité de  vignes,  donc  le»  Habitons  font  quelques  (1)  muids  d'un  petit  vin, 
qu'ils  boivent  avant  qu'il  ait  achevé  de  (  «  >  cuver.  L'Ifle  n'a  pas  d'autre  Can- 
ton  défèrt  que  le  Kc  &  l'autre  grande  montagne  qd  la  travem.  Lorfque  les 

Forcugya 

(m)  CoUcâtoo  dlkcIJaft,  VoL  IIL  |M|g.   u  a  pas  vû  de  Cocotien. 
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'«)  Ovington,  ubifup 


«Xx)  n  a  ccpcodant  dit  auparavant  qu'il  y» 
de  prorandes  Vallées ,  ce  qui  donne  lieu  lie  croi- 
»)  Roberts ,  ubi  fup.  pag,  41&  tv  qoel'Autcaf  entend  par-là  ce  qu'on  nomme . 

p)  yinet.  deux  Alomcs.  A»  dt  Ei  à  h  J:iii;.iïquc  Jts  Ravines  fcchts  ,  pour  le,  Jif- 

î)  Robcrtï ,  p.i^.  .j)6.  tin^ucr  Je  cl11i.>  i]ui  ont  etii  foriiux-s  par  des 

r)  Uampîerrc  dit  que  la  nrji-.rrituredcîHa-  Torrents, 
bilans  cft  à  peu  pré»  ta  mèiin;  que  dans  It«  au-       (f  )  Voys^^cs  (ie  Rolicns,  pag,  417.  &  fuiv. 
trts  Iflcs  ,  &  qu'ils  ont  «Jes  Chèvres ,  de  la  Vo-       {t  j  Ilarlxn  dit  qt:c  Fuego  &  Brava  proJui- 
laid»  desPfantdns ,  des  Noix  de  Cocos,  &c.    fcnt  lé  meilleur  via  duCap-Vad.  W»  ju^.pag. 
Vol.  Ul.  paçj.  17  M:ii3  RoSerts aimre cxprelTé-  53*. 
ment  qu'iU  n'ont  pas  de  l>laatains  ,  &  qu'il 


Digitizixl  by  GoOglc 


DIFFERENTES  PARTIES  os  L'AFRIQUE,  LÎ?.  V.  Chaf.  VL  m 

Portugais  commencèrent  à  rhabiCér,  îlf  y  tranfporcèrent  avec  eux  des  EfcU" 

ves  Nègres,  &  quelques  troupeaux  de  Vaches,  de  Chevaux,  d'Anes  &.  de 
Porcs.  Le  Roi  y  ût  mettre  des  Chèvres ,  qui  furent  abandoonces  furlesftion- 
tagnea,  où  elles  fonc  devenues  fort  fauvages.  Le  profit  de  leurs  peaux  ap- 
parcicn:  à  la  Couronne,  &  celui  qui  efl:  charge  de  cette  ferme  porte  le  titre 
de  Capitalae  de  la  montagne ,  avec  tant  d'autorité  que  perfonne  n'ofe  tuer  u- 
ne  Qievre  fans  fa  pemiimon  (  x  > 

l/IstE  de  Fuego  n'ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  VaifleauxEtrangcrs, 
de-là  cft  venue  l'opinion  qu'elle  ètoit  abfolument  déferte.  Froger  fc  fiant  trop 
à  cette  feufle  idée  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté 
plufieurs  fois  de  la  peupler  (y),  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  &  les 
cendres  du  Volcan  ont  été  des  nl>f>iclrs  infurmontablcs.  Dampicrrcs'cd  con- 
tenté d'obierver  que  l'Iik-  cil  de  ^cu  d'jin])orcancé  («)  &  qu'elle  a  quelques 
Habîtans,  qm  vivent,  dit-il,  près  delà  Mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  cft 
certain  au  contraire,  cju'elfe  n'en  a  pas  moins  de  trois  (a)  ou  quatre  cens.  Ro- 
berts,  qui  avuit  ciicrdic  à  s'inftruirc  par  de  continuelles  informations,  ra- 
conte qu'à  la  vérité  elle  étoic  demeurée  déférée  pendant  plufîeurs  années; 

0^  mais  que ,  \\c  feu  s'étant  éteint  par-tout  ailleurs  qu'au  Pic ,  &T  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accorde  à  ceux  d'entre  lès  Sujewqui  voudroient  s  y  établir ,  laÇ^ 
propriété  des  terres  qu'ils  entreprendroient  de  cultiver ,  il  y  en  étoit  paÏD» 

j^^pîulicurs.  Comme  c'cft  une  coutume  établie  à  S.  Jago  [de  même  qu'ici]  d'ac- 
corder en  mourant  la  liberté  aux  Efclaves  Nègres  ,  il  eit  alTez  vrai-fembla- 
bic  qu'un  grand  nombre  de  ces  Affraftchu  ont  cfioifi  leitr  retraite  dam  Tlfle 
de  I  ticgo,  comme  on  l'a  fait  obftrvtrr  de  quelques  autres  Ifles;  tandis  que 

jcjalcs  Portugais  l'ont  quittée  par  des  raifons  qu'on  a  déjà  (c)  expliquées,  [de  for- 
te que  le  nombre  des  Nègres  efl:  dans  cette  Ifle  à  celui  des  blancs,  comme  on 
à  ceni.3  Cependant  la  plÔpart  de  ces  Nègres  libres  tiennent  leurs  terres  des 
Blancs,  qui  ont  confervé  la  propriété  des  meilleurs  Cantons ,  fur-tout  vers  les 
bords  de  la  Mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs,  qui  ont  juiqu'à  trente  &  quarante 
Efclaves.  Plufieurs  Nègres  en  achètent  aufTi ,  pour  du  coton ,  qui  tient  lieu 

(C5*d'ari^ent  dans  l'ifle,  comme  le  tab;K  [faifoit  autre-fois]  à  Marylaad  &  dans 

t^ia,  Virginie  (<<).  [Une  pièce  d  étoiTe  a  cours  pour  mille  Rèaux.] 

La  çlÛpart  des  Habitans  de  Fue^o  font  profeffion  de  la  Religion  Romai- 
ne,  mais  avec  un  mélange  de  fLipcTÎtitions  qu'ils  ont  tirées  des  Nègres.  Ils 
ont  une  extrême  averfion  pour  les  Pyrates ,  depuis  qu'ils  ont  efluyé  les  pilla- 

j^giss  de  ces  Brigands  (e) ,  [il  y  ii  environ  une  trentaine  d'amiées.] 

Pu  EGO  ctoit  autrefois  le  plusfjran.l  marché  de  coton  qu'il  y  eut  dans  toutes 
les  llles  du  Cap-Verd-  Les  VaKTcaux  Portugais  s'j  chargeoient  auiii  de  Barra- 
jfoulstpourlaGaini^.  Mùê  tbenont  tanttirl^iie  la  fovrce  en  eft .comme târie 
C^)  de  forteqoe  ceqm  étoit  ainrefois  lapriiKipaleProduâîon  de  rzfle»y  maa- 

(  J)  Tlobcru  ibid.  des  Habiunsdc  St.  Jean,  il  doit  y  Cil  twit 

(y)  Voyage  de  la  Mer  du  Sud ,  pag.  58..  fui^  ant  cette  plOpOtdon,  UX  Otthult.CSB»  iSt» 

.    (z)  Dampicrrc ,  Vol.  I.  png.  77.  Philippe. 

«CrCa  )  Un  Né^re  dit  au  Capitaine  Robcrts  {b)  /t/rm,  j  ac;.  415.  &4t8« 

•  que  ,  vers  l'iui  1700,  il  y  .ivoit  d.ms  l'Iflc  de  (f  ) /fcW.  pag.  418. 

.St.  Jtm  autour  de  dcu.x  cens  liabltnns  &  trois  (  d  )  RobeitS,  pag> 

ou  r|uaue  fois  autmt  dans  celle  de      fhiiif'  adr(')  ^û"'-  P-^R  îPS- 

pe.  Voyez  fts  Voyagis  pag.  137.  Puis  ijonc  que  (/)  -^ngl.  Mais  la  dernière  féchcreflc  a prei- 

Bioberu  fiiit  maûtxx  i  'âcUx  cciw  le  fioiubte  que  iaic  périt  tous  leuis  CMoaitts.  R.  d.  £. 
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RoBttTs.  que  aujourd'Iiiii.  Cette  rarctc  du  coton  dans  les  Lies  de  S.  J.i^o  &dcFue2;o,a 
En  porté  les  Portugais  à  dcfcndrc  fous  de  rigourcui'cs  peines  aux  1  labicans  de  ces 
^eitx  Mes  d'en  vendre  aux  Fhmçois  &  aux  Anglois ,  qui  en  vencûent  prendre  aujp- 
fi  dcscargaifons  cnticrcs  pour  la  Guinée.  Ce  Règlement  continue  de  s'obferver 
àS.Jago  ;  mais  comme  Fuego  ell  fans  Douane,  il  y  ell  fore  négligé  (^).  , 
[Fdar  fuppléer  au  défaut  de  commerce  de  Coton,  ces  Infulaires  ont  vendiilCt' 
un  grand  nombre  d'Efclavcs  aux  rMrtij:;ais  qui  viennent  chez  eux.  Cepen- 
dant ils  reviennent  à  leur  ancien  I^Iégoce,  ^  plantent  beaucoup  de  Coto- 
niers ,  quoiqu'ils  ne  réuffiiTcnc  pas  aum  •  bien  qu  autrefois  par  le  manque  de 
pluyc.  ] 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d'A- 
nes &  de  Mulets,  qu'ils  nourriflbient  en  grand  nombre,  &  qu'ils  vendoient 
AnctftMu-  À  très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherefTc  les  a  tellement  détruits ,  que 

lets.  peu  d'années  avant  le  Voyage  de  Roberts,  il  n'en  reftoit  que  deux  dansTlHe 

entière.  Cependant  ils  recomraençoient  à  multiplier,  &  les  Infulaires  fou- 
haicoient  beaucoup  que  les  Vaiflêaux  de  l'Europe  vinflent  rcnouvcller  ce 
commerce.  C'étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  ;  mais 
foie  qu'ils  trouvent  autre  part  des  Anes  a  meilleur  marché,  foit  que  leurs 
Goloiiies  nTcn  ayent  plui  le  même  befoin ,  ou  qu'ils  i^oreoe  peuc*être  que 
fiûe  de  Fuego  peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vaîlfeaux.iie  s'y  font  pat 
préftntés  dœuis  qu'elle  en  a  manqué  (À). 

Lb  fenl  Habitant  que  Roberts  y  ait  trouvé  propre  au  commerce ,  fb 
nommoit  le  Capitaine  Thomas  Saniéc  ou  Sar.ti  ^  [homme  intelligent  quiçff 
veilloit  foigneufement  au  progrès  de  fes  Plantations.  1  ^Mais  il  n'y  avoit  per- 
ftnne  dans Tlfle  qui  parlât  ou  qui  entendte  un  mot  crAnglois  ;  ce  qui 
péchoit  pasqiteles  Infulaires  ne  fouhaitaffent  beaucoup  de  voir  des  VaiiTcaux 
de  cette  Nation ,  jufqa'à  promettre  à  fi.oberts  de  leur  vendre  tout  le  coton 
de  leur  Ide,  au  mépris  desdéfen(es  du  Portugal  (t). 
rroprictu^        L'accès  de  l'Ifle  cil  fur  &  commode  du  côté  du  Nord-Oucft,  defOueft 

des  Côtes.  ^  Sud.  Mais  au  Sud-Eft,  à  l'Efl:  &  au  Nord-Eft,  il  fc  trouve  beau- 
coup de  rocs,  qui  détendent  à  un  mille  du  rivage,  &  qui  fans  être  fort  prés 
l'onde  l'autre,  fe  montrent  en  divers  endroits,  les  uns  au-deifus  de  l'eau, 
d'autres  à  la  furface.  A  quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l'Iile,  il  y  en  a  un 
qui  efl:  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau,  contre  lequel  llobcrts  a  vù  la 
Mer  battre  fùrieulbment  dans  les  tems  d'orage,  mais  d'autant  plus  dangereux 
dans  les  autres  tems  qu'il  faut  en  être  fort  près  pOurTs^ppercevoir^i;).  Il  n'eit  • 
pas  grand ,  &  la  Mer  eil  fort  nette  aux  environs. 

DenlUdes.     Foiooa'a  pas  beaucoup  de  lieiqc  où  les  Vaiflêaux  puiflent  mouiller.  Elle 
n'en  a  même  que  deux,  qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade  l'un  nomme  Fon- 


prendre  terre.    I>'Ecrivain  du  Voyage  d'Antoine  Sherley  dit  que  Fuego 
une  petite  lile  que  la  nature  a  rendue  iaac.ceflible,  4c  que  ce  ne  fut  oas 

(f)  IbiJ.  pag.  418.  &  filiv,  (k)  ^ni^î.  Mais  dans  tOitC  SQtie  tCOIS  die 

(0)  Ibii.  pas.  419.  y  dl  tranquille.  R.  d.  £. 

(1)  mi,  m  490.  CO  w. 
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lâns  une  extrême  diffîcuité  (m^  que  Sherlej  trouva  une  petin;  ouverture  pour 

y  débarquer. 

RoBERTs,  iùfkït  voile  de  Fumo  dams  flfle  de  Saint  Jean,  gagna  celle 

de  S.  Philippe  ou  de  Tuego,  en  tombant  d'aborJ  au-deiTous  de  ^ula  (tt);d'où 
il  s'avança  jufqu'à  la  Baye  fabloneuie  qui  porte  le  nom  de  Fmt^  â$  yilla.  £a« 
-  fuice  continuant  de  ranger  le  rivage ,  U  doubla  la  pointe  de  Nojfa  S'mgora^  autre 
Eayc-  rî'vnntuft.' ,  où  il  jctta  l'ancre  un  peu  au  Nord  de  l'Eglife.  Là,  Signor 
Thomas  Scaaé  parue  avec  la  Cavalerie  de  riHe,  par  Tordre  du  Gouverneur., 
que  l'approche  de  (o)  F  Auteur  avoir  allarmé.  Un  peu  plus  bas,  il  s'ea^ 
gagea  avec  fa  Barque  dan»  la  Baye  de  la  GbaU,  Il  ne  nomme  pas  d'antrei 
ueux  où  il  ait  abordé. 

La  principale  Rade  de  Fuego  efl:  celle  de  Fonte  Villa,  qui  eft  vis-à' 
vis  (p)  de  la  Ville.  Elle  eft  fort  fabloneufe ,  excepté  pendant  les  vents  du 
Nord,  qui  chalTent  quelqnefois  le  fable  jufqu'à  laiiTer  les  rocs  rout-à  fait 
.nuds.  Ces  vents  fouiflcnt  regulicreracnt  aux  mois  de  Novembre,  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier.  La  Navigation  n'eft  pas  fûre  alors  {q)  vers  la  poin- 
te de  Nofla  Singera  ,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ville.  C'eft-là  qu'on  voit  fur  la 
montagne  une  ^life  dédiée  à  Notre-Dame,  d'où  la  pointe  &  la  (i-)  Baye 
ont  leur  nom.  Ses  murs  (bnc  auflî  blancs  nue  fi  Ixm  achevoit  de  la  bâ- 
tir. Le  toîr  ed  de  tuiles  rouges  comme  celai  oet  maifons  de  la  (r)  ViUe. 
Mais  dans  fa  forme  elle  n'a  que  rapparence  d'une  grange. 
Xj*  La  Bayede  Noflà  Singora  eft  allez  bonne  pendant  les  venci  [  de  Nord ,  6c 
meilleure  encore  pendant  la  mouffon  des  vents  de]  Nord-Eflo'!  Nord-Efl:  quart 
au  Nord.  Ceux  du  Sud,  quand  ils  font  violens,  comme  il  arrive  aux  mois  dejuin, 
de  Juillet,  d*Ao(lc,  &  de  Septembre,  chaflênt  (O  l«  fable  des  rocs,  «  les 
rendent  aufTi  nuds  jufqu'aux  pieds,  que  lèvent  du  Nord  à  Fontede  Villa.  Dans 
l'une  &  l'suitre  de  ces  deux  Bayes ,  on  trouve  un  bon  fond  de  fable  depuis 

3uatorze  brafTes  jufqu'à  dix,  &  l'on  y  peut  mouiner  aflfez  fÔrement,  excepté 
ans  les  deux  faifons  qu'on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au  ?ud,  on  trouve 
une  autre  petite  fiaye  fabloneufe ,  près  d'une  pointe  de  rocs  bas  &  brifés 
{t>  ),  &  vis'à-vis  une  fauflè  Vallée,  qui  n'eft  qu'une  grande  rairine,  creufôe 
par  l'écoulement  de  l'eau  dans  la  faifon  des  pluycs.  L'ancrage  y  eft  fort  bon  , 
&  le  rivage  affez  commode  pour  le  débarquement.  On  y  trouve  d'ailleurs  de 
l'eau  douce  fort  près  de  la  Côte,  avantage  qui  manque  dans  les  deux  autres 
}^6ayes,[oà  d'ailleurs  la  Mer  eft  fort  agitée  près  du  rivage*!  U  finit  mouiller 
direftcment  vis-à-vis  l'ouvertiirc  de  h  ravine,  fi  l'on  ne  veut  trouver  un  fort 
mauvais  fond  au  Sixl  &  au  Nord,  ii  n  y  a  de  place  commode  (  x  )  que  pour 
4leuz  Vaiflèaux  à  l'ancre. 

QvoiQ.VJt  Robert»  n'ait  pas  nommé  cette  Rade,  îlparoic  certain  que 

c'eft 


ROBKîlTS. 

En 

divers  tcmt 
Ra«<cs  viiî> 
tées  pttK*> 
bem. 


(m)  Hacfcluyt,  Vol.  Ilf.  pag.  tfoa  Cell-i- 
dire,  que  h  Relatfon  de  ce  V^oyage  fc  trouve 
dans  la  Colkckion  d'H-,ckhiyt.  R.  d.  T. 

(n)  C'tft  appareiTimcnt  l:i  Cipiti!*.' ,  que 
Robcrts  nomme  ailleurs  ^  p:ig.  411.)  Vill  i  Ac 
S.  Philippo,  dont  Fonte  tle  Villa  eil  le  Port. 

Ï'o)  îlnlv  .'t;,  pag.  y)\  &  fuiv. 
'  p)  \\  faut  entendre  la  Capitale. 
///.  Part.  2  b 


Fonte  vola. 


gota. 


LaObate. 


(f)  Jngh  Janvier,  Alora  il  n'eft paa  wO. 
(iftr  de  mouiller  dans  cette  Baye  que  V«ss. 

R.  J.  K. 

(  r  )  R,)hcrtî ,  pi»;.  411.  • 
X  )  Ibid.  pag.  2y|. 
1)  Ibid.  p:ig.  411. 

|v)  11  y  a  dc!'.ipparcnce<Iliec'eftIdh6hlMW 
)  Rûbcits,  iWrf. 
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c'efl;  celle  de  la  Cbatc,  par  la  Delcriptioa  qu'il  en  fait  dans  un  (v)  aucrâ. 
Ueo.  *  . 

La  plûparc  des  Blancs  font  leur  fL-jour  dans  la  Ville  (::;)  avec  le  Gouver- 
neur; ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayenc  des  maifons  de  Campagne  dans 
les  terres  qu'ils  poffédent  &  qu'ils  font  coldver  par  des  Efclaves.  Le  prin- 
cipal revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ;  mais  depuis  que  l'Kle 
en  c(l  dépourvûe,  les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupca-iv:  de  Porcs ,  dû 
Volaille,  &  d'autres  Animaux  (a)  que  leurs  Nègres  ont  l'an  d  elcvur.  Le  Gou- 
vcrneitr  de  Euego  étoit  un  Portugais ,  qui  avoit  commandé  auparavanc  dans 
un  Fort  ou  un  Comptoir  du  Portugal,  fur  la  Côte  de  Guinée  (b). 

Il  eflfurprcnantque  Roberts  n'entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu'il 
appelle T/Z/a , ni  furlaficiiacioD&le  nom  propre  de  cette  Place  (c).  Il  a  parlé, 
dansic  Journal  de fon  voyage,  d'un  Fort  de  l'ille  de  Kuego  (d) ,  mais  il  n'en  dit 
pas  un  llul  mot  dans  fa  Defcription.  Cependant  il  neparoit  pas  douteux  que 
PlBant  Ibit  id  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  Defcription  de  l'Atri- 
que,  où  il  dit  qu'à  l'Oucfl:  de  l'Ifle  de  Eucgo,  il  y  a  une  Rade,  avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d'une  montagne  j  mais  qu'un  Courant  fort  impétueux,  qui 
paflè  devant  cette  Rade ,  la  rend  fort  incommodepour  les  Vaii^ux  :  que  ceux 
qui  font  voile  de  l'Ed:  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorlqu'ils  en  ap- 
prochent, fans  quoi  ils  n'y  arrivcroicnt  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce 
que  non-fèolement  ils  auroient  tofijours  le  vent  à  combattre,  mais  que  le  fond 
eft  d'une  inégalité  qui  peut  tromper  Hins  cefle,  &  qu'il  n'y  a  de  repos  ^  de 
fûreté  que  dans  la  Rade  même  àc  fous  le  Château  (e). 

L'I  s  L  E  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  prife  au  mois  de  Septembre  1595 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley ,  qui  fut  long-tems  à  trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement,  &  qui  ne  put  mettre  fcs  gens  ii  terre ,  qir:^\  ci:-  une  exircnic 
diflicuke. 

trouva  dans 


L'Ecrivain  de  fon  Voyage  dit  qu'a  la  rcfcrve  de  i  eaairaichc,  il  ne 
«  rifle  que  de  la  mifêre  &  de  rinfeâion  (/ ). 


ty)  Robfits.  p.14.  295. 

(»)  ^.1.-;.  ;i  /'(.;  t.  K.  d.  E. 
(fl)  Iltiii.  pa^.  411.  &  fuiv. 
(b)  Ibid.  pig.  295. 


tûFic)  Dans  fa  Dcrcripcion  de  S.  Jean  ,  û 


0S"(rf)  Voyage  de  Roberts  pag.  388. 
(0  DcrcTiptloD  de  l'Afrique  pu  Di(qper, 

''Y/;  Cdlcûton  d'fbcUnyt,  VoJ.  lit  pse* 


5.  VL 
JJkdtS,  Jean  ou  Braoet» 


L'I  S  LE  de  Saint  Jean  eft  fituée  à  quinze  degrés  vinj^t-cinq  minutes  de  lati- 
tude du  Nord ,  &  fcpt  degrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap- 
Verd.  On  compte  environ  fix  lieuës ,  à  l'Eft,  de  la  Bave  de  Fuerno  dans  J'iile 
de  Saint  Jean,  ï  Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  ao%  àTIfle  de  Saint  Jean 
!c  nom  de  Rrava,  qui  fignifie  fauvage;  apparemment  parce  qu'elle  a  été  fort 
long-tcms  dél'erte  (â).  &i  terre  eltfort  haute,    compolee  de  montagnes  qui 

s  élèvent 


(•)  Eoberts,  pa^.  422,  &fuiv.. 
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s'élèvent  l'une  fur  (A)  l'autre  en  Pyramide.  CcpenJant,  à  il  peu  de  diftance   n, o -, r.".Ti. 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fucgo,  elle  paroîc  balle  (c)  en  comparaifon.    Elle  £a 
eft  fertife  en  maïz,  en  courges,  en  melons  d'eau,  en  bananes  &  en  patates. 
Les  Vaches,  les  Qievatiz ,  Jet  Anes  &.  les  Porcs  7  font  en  fott  grande  abon- 

dancc  (d). 

F  R  A  N  c  K 1. 1 N ,  dont  on  doit  fe  fouvenir  a  avoir  lù  les  avanturci  dans  le  Jour-    Idée  de  fine 
nal  de  Roberts  ,  die  qae  i'Iûe  entière  n'étoit  qu'un  rocher  ftcrile,  divifé  ^\Jî-"^  ''Hî''^ 
par  quelques  Vallées  couvertes  d'une  légère  coucfiede  terre,  où  !js  bananes,  cUin. 
les  courges  &  les  pautes  croiireat  fort  bien  ;  qu'on  y  trouve  quantité  de  fi- 
gues iàavaget,  qui  iirvent  de  nourriture  aux  Habitans  (  ^  )  ;  qu'il  y  vient  des 
papas,  &  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d'y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
alTcz  abondamment  j  mais  que  lesparefleux  laneuiilent  daas  une  extrême  pau- 
Trecé:  que plulîenrs  Ifabitans  nourriflènc  des  Vaches,  des  Chevaux,  des  Anes 
&  des  Porcs;  que  les  Porcs  fur-tout  y  font  en  fort  grand  nombre,  parce  que 
les  Infulaires  n'en  mangent  la  chair  qu'aux  jours  de  fête  ;  &  que  les  Gièvres 
fkuvages  s'y  ferdenc  multipliées  i  Finfinî,  u  la  plus  gr:uide  partie  n*avoit  été 
détruite  (/).    Une  H  grande  dirjii  ucion  a  fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d'en  tuer  qu'au  {g)  Gouverneur ,  dans  la  vûe  d'en  confervcr  du  moins  l'efpé- 
ce  ;  &  les  Caufjadars  font  les  feuls  qui  puilfent  entretenir  des  Chiens  de  ChalFe 
avec  la  permiuion  du  Gouverneur  (^h). 

Lorsque  le  Gouverneur  veut  faire  uneChaflc  générale,  toi] s  les  Infulai-  Q,^*^jg^ 
res  font  avertis ,  &  reçoivent  ordre  de  raflcmblcr  tous  les  Chiens  de  l'IUe.  Ils  vagc*. 
énont  une  e(péce  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  Baffet  «Se  le  Lévrier,  qui 
nereflemble  pas  mal  au  ISÎunrrrel  d'Angleterre,  mais  qui  a  les  jambes  plus  cour- 
tes, le  corpsplus  pelant     les  oreilles  plus  grandes.  Après  laChaffe,  tous  les 
Inftilairess'aflemblent,  &  le  Gouverneur  dilbibue  entr'eux  une  partie  de  (à 
proye.  II  envoyé  le  refte  chez  lui ,  mais  c'cft  pour  le  partager  encore  entre  les 
vieillards  &  les  pauvres.  Il  donne  auili  quelques  peaux ,  àc  louia  les  autres 
demeurent  aux  Seigneurs  des  terres  où  l'on  a  pris  l'amufement  de  la  ChaHe. 
Lorlquc le  Gouverneur chafle feul, on  n'employé  que  fes  Domcfliqucs ,  il  dif- 
poie  à  fon  gré  de  la  venaifon  &  dés  peaux.  C'ed  même  un  des  prmcipaux  ( i  )     roi  de^ 
'  avantages  de  fm  enq>Ioi.  Roberti  apprit  des  Habitans,  que  te  Roi  de  Portu-  tugai  fît  de  rit 
gai  avoit  donné  depuis  peu  leur  Ifle  à  une  Dame  de  fa  Cour.  On  amafToit  pour  le  Siiiiôit^jMib 
elle  toutes  les  peaux  de  Boucs  &  de  Qièvres,  dans  un  maeaûn  bâti  exprès 
jc^r  depuis  que  les  Pomi|ai8  étoient  nuîtret  de  Ylûs.'}  Mais  Roberts  a  (çu  dam 
a.  fiute  qu'on  les  y  avoit  laifTées  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufage  (  k  ). 

La  chair  de  Chèvres,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  riHe,  ed 
d'une  maigreur  extrême.    On  a  déjà  vû  que  l'Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque ,  le  Gouverneur ,  qoi  voubit  lui  procuier  ce  fecours ,  avoit  j^f {J^JJJ. 
ordonné  uneCaaflè  générale.  De  quarante Chévfet  on  Boucs  qui  furent  uiés 

dans 

(h  )  Voyes  d-deffiis  le  Joonial  du  même      (g)  Damer  dit  que  la  propri^é  des  Chi- 
Voyagcur.  vres  appartient  au  Gouveraeor  deS>  Jago,s 


(5Î 

(O 


Robert»,  pag.  433.  qu'elles  font  cii  petit  nombre. 

IbU.  pag.  422.  (i)  Roberts,  pa.;.  264- 


^f)  Dappcr  dil  qu'elle  produit  du  maTz,  (i)  I!'i>l-  pag.  265. 

du  millet,  des  indons  d'eau,  des  figues,  des  [k)  .iagi.  Quelques  unes  y  t5toicnt  depuis 

meurt  >,      J  aiitrL-:  fruit;.  (î  long  tcms ,  que  l'Auteur  c:.  iv:narqua  plu- 

(/)  Kobcru,  pag.  195.  &fuiv.  ûems^uiétoieDtJw^duUcs  eapoudie.  R.  d.  £. 
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JLoiftKTt.  «J^S  cette  occafion ,  on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fiiif.  Une  Vache- 
Sn       du  Gouverneur ,  la  plus  groilc  c^u  il  cûc  dans  Ton  croupcau ,  n'en  prinluinc  pas- 
davantage  f/). 

l'I  s  L  E  de  Saint  Jean  cft  fort  abondante  en  falpêtrc.  Le  nouvcrneur  offrit  à 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  «urgaifon  d'une  Felouque  auûi  grande  que  celle 
«tt*ii  avcnc  perdue  ,  c'eft-à-dire  du  port  de  fbîxante  tonneaux.  Le  falpêtre  croît 
dans  les  cavijs,  où  tous  ks  murs  en  font  couverts  [comme  d'une  blanche  ge-^-^ 
lée  aflcz  épailTe ,  <k  dans  quelques  lieux  même  il  forme  une  congétacioa  com- 
me ^e  de  la  glace  qui  pend  aux  gouttières  ]  Se  dans  le  creux  des  Rochers  , 
où  il  fc  trouve  de  l'épaincur  de  deux  doigts.    Roberts  eut  la  curiolité  de 
faire  divers  cffais  de  la  terre  de  l'Hic.    Il  tira  de  certains  endroits  /,  de  ni- 
Salpcirci.    ire;  &  dans  d'autres,  depuis     julcju'à  ù-    Il  uroiiva  que  la  plus  grande  par- 
^•,^taux  de     tic  des  rocs  cft  impfcignée  de  ce  minéral ,  &  cimentée  de  mtre  comme  d*a- 
liitt.*^*^""^'  ne  forte  de  gltie;  car  dans  la  faifon  pîuvieufe,  où  l'humidité  (m)  difTout  les 
'  feis,  li  remarqua  que  les  rocs  s'encroutoicnt,  &  que  la  fécherelFe  ks  faiibit 

tomber  enfuite  en  pouiîiôre  (  n  ).  11  ell  periuadé  auQI  que  cette  Ifle  efl  riche 
en  Mines  de  cuivre,  &  peut-être  en  Métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu'il 
trouva  plulleurs.  fontaines  acides ,  qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol ,  ce  qu'il 
vérifia  facilement  en  y  mettant  un  couteau  fort  net , qui  fe  couvrit,  en  moins 
d'une  minute,  de  parties  de ctiivre  très-épaifles,  &  d'une  couleur  prefqu'aufli 
belle  que  celle  de  l'or.  Il  l'y  lai/la  plus  long-cems  ;  &  l'ayant  fait  fécher 
il  en  fit  tOTiber,  en  le  grattant,  une  véritable  poudre.  Le»  endroits  nat« 
j.^^'^*****  tés  confi-rvoicnt  même  quelque  tems  l'apparence  du  vermeil  dore  (o).  Dana 
c  Aotcur.  quei,jues  Fonuines,  ks  couteaux  fc  coloroicnt  plus  vite  que  dans  les  autres, 
oc  Taci^té  diminuolt  à  proportion  que  la  Source  étoit  éloignée. 

Roberts  trouva  différentes  cfpeces  de  fable  pcfant;  l'un  d'un  bleu  noi» 
ràtrc,  l'autre  cirant  fur  le  pourpre,  l'autre  clair  &  brillant,  l'autre  d'un  rou- 
ge foncé ,  &c.  h  en  trouva  qui  furpafFoit  le  fer  en  pefanteur ,  &  prcf- 
qu'aulll  pefant  que  le  plomb. 
Au«rcs«pé-  Un  jour  qu'il  grimpoit  fur  ks  rocs  au  SuJ  de  rifle,  il  ilecouvrit  un  ro* 
cher  qui  brilloit  au  Soleil  dans  l'éloignemcnt ,  comme  de  l'or  bruni ,  &  qui 
lui  parut ,  de  prés ,  comme  revêm  d'une  dorure  fort  épaiflTe.  L'ayant  frotid 
de  la  miin,  il  n'y  fit  aucun  changement;  mais,  avec  un  couteau,  il  en  fit 
tomber  une  poudre  li  menue,  qu'à  peine  en  put-il  runulTcr  quelque  partie. 
B  obfova  que  le  roc,  fous  cette  furface  dorée ,  paroiiroic  d'une  couleur  noi- 
râtre ;  &  par  d'autres  obfcrvations ,  il  trotr\'a  qu'il  ne  k  doroit  que  dans  les 
tems  depluye,  lorfque  l'eau  avoit  commencé  à  découler  des  montagnes  {p). 

Un  autre  jour,  ayant  remarqué  un  roc  qui  briUoic  de  m^ne,  d'une  in* 
fmité  de  paillettes  d'or,  il  les  trouva  prelque  toutes  comme  autant  de  pe- 
tites fibres  de  lagrofTeur  d'un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  auÛi  qpi 
s'étoient  pas  moins  grulTes  qu'une  éguille  ordinaire,  &  fe  Jècvant  de  ion 

COU' 

il)  Ibid.  p»g.  i8(î.  obfcrvation.    Oh  doit  pourtant  remarquer Ict 

^(  m  )  KolK:rts  en  a  fait  la  remarque  dus  que  fi  les  apparences  il-toienc  aulll  fortes  qu'U 

Dut  Voyage,  coomeOD  Is  VÙ  d'deOUl.  les  rcpréfcntc,  fur-tout  pour  les  méumaost 

In)  IM.  fag.  438.  il  va  paria,  les  Anekns  n'aufoieot  pat  man» 

(«}  Voyei  cf-délfiii  dans  le  Jounaldello-  qué  de  tiiet  parti  d'une  fi  bdla  dttouvertc 

eerts.  ftt  d*T> 
)  Il  rcoeavciia  plus  U'unc  fob  U  siime 


iknccs. 
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eomeaafil  en  rccneillit  !c  poids  d'une  drngme ,  qu'il  ne  put  méconnoître  peur 
.de  l'or  folide ,  autant  du  moins ,  qu'il  fut  capable  d'en  juger  par  fes  yeux. 
Il  ajoûte  au'en  pouflant  fes  recherches ,  il  en  trouva  une  partie  plus  compac^ 
te  ,  de  la  longueur  du  doigt ,  qu'il  ne  tira  pas  aifément  du  roc,  oii  la  veine 
s'enfonçoit  beaucoup  plus,  &  ou'U  fut  obligé  déplier  de  différente*  manié» 
res,  wprès  Tavoir  cernée  avec  ion  couteau,  pour  Ten  arracher.  EUe  étoic 
de  la  grofTcur  du  fil  d'archal  commun.  Mais  fon  couteau  s'ctant  rompu  dans 
l'opération,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife  pour  rejoindre  fes Né> 

Sres,  auxquels  il  fe  garda  bien  de  comnHinîquer  ce  qui!  avott  vû.  Cepen- 
ant  il  en  dit  quelque  chofc  au  Gouverneur,  avant  que  de  quitter  l'Ifle, 
mais  fans  lui  apprendre  le  lieu;  &  comme  on  n  avoit  jamais  fait  cette  dé- 
couverte avant  lui,  il  e(l  perfîiadé,  dit-il,  que  perfonne  n'aura  pouITé  lacu- 
riofité  &  le  fuccés  plus  loin  (q).  Il  trouva  aufll  dans  pluGcurs  endroits, le 
Beurre-d'or  dont  on  a  parlé  flaris  h  îlefcription  del'dle  d'^  S.  Jago,  mais  en 
moindre  abondance,  quoiqu  iiuiîi  bruianc,  avec  la  meinc  apparence  d'or  (r). 

L*Iaix  Saint  Jean  cft  d'une  abondance  extrême  en  Poi/Ton,  [fur-tout  aux 
environs  des  petites  iHes.]  Il  y  vient  auflî  quantité  de  Tortues,  qui  y 
lailTcnt  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluyes.  Mais  ks  1  labitans  ne  les  em- 
ployent  pas  plus  à  leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago  &  de  S.  Philippe  ; 
quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  paflent  pour  un  mets  délicieu.x,  âi 
que  II)  Robercs  en  juge  de  même.  Le  principal  exercice  des  infulaires 
)^{_au  rapport  de  Raueklin  (t)"}  cfl  la  Pèche  à  la  ligne.  Ceff  ce  qui  les 
ren:l  fi  attentifs  au  naufrage  des  Vaiflcaux,  &  fi  avides  des  moindres  mftra- 
mens  de  fer  qu'ils  peuvent  fauv  cr.  Il  y  avoit  alors  dans  l'Ule  un  vieux  Né- 
ÎCr'gre  >  [  Originaire  de  S.  Philippe,  ]  qui  étoit  pourvû  d'un  marteau ,  &  qui  avec 
du  charbon  de  figuier,  avoit  trouvé  l'art  de  former  un  hameçon  d'un  clou. 
Il  vcndoit  l'iiameçon  pour  un  autre  clou  ,  &  pour  la  proviûoa  de  poiûbn 
dont  il  avoir  beRnn.  Roberts  ajoûte  que  le  poiflbn  de  Tlflé  eft  G.  vorace , 
qu'on  le  prendroit  avec  un  fimpic  crochet  fans  amorce  (  y  ). 

Il  cil  remarquable  que  prefque  tous  les  Poiflbns  de  l'Ifle  Saint  Jean  ont 
J^les  dents  grandes  &  tranchantes  ,  [  &  plutôt  ferablabics  à  celles  des  Ani- 
maux voraoes ,  qu'à  celles  des  poiHons  des  C^tes  d'Angleterre,  ]  de  forte 
que  les  Inflilaires  empîoyent  beaucoup  de  précautions  pour  les  efv.p'-''chcr  de 
couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinaires  iout  la  crabbe,  6>:  ia  cnair  des 
autres  coquillages,  ou  celle  même  du  poiffoD- qu'on  a  déjà  pris.  Jlébb  la 
crabbe  eft  l'amorce  la  plus  ftire  (x). 

RobëRTs  n'ayant  pris,  pendant  long- tems, d'autre  piaifirque  cdui  de  la 
Pêche,  eue  l'occaiion  d'obferver  comment  les  Infulaires  ramalTent  le  Sel.  Il 
fe  forme,  par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  eftreflédel'eaa 
de  Mer.  Les  Nègres  ne  manquent  pas  d'y  ea  mettre  eux-joêmes  lorique  le 

tenu 


R  f  )  B  E  R  T  *. 
Ë» 

diver»  ceflH, 


Beurre  d'or. 

Abondance 
de  puUIv>n. 


Amorce  dont 
Te  rcn'cot  les 


Manière 

iIiiM  [rhlVCQt 


(q)  Roberts,  pag.  429.  ik  l'uiv. 

(r)  Roberts,  ibiJ.  pag.  44.4. 

(s)  Ibid.  pn^.  4:50.  &  fui/. 
8^{tj  Quelque  foie  ce  Fr;;i.i:r;lin ,  il  fi-inlilc 
S',  oir  itù  fort  cmitux.  •  11  apprit  à  Roberts 
.1  avoit  fait  pluficurs  recherches  fur  h  na- 
ture des  Miiuax  &  des  Min^raun,  &  que, 
penduic  ignlSjoiir  en  CiuVr,  il  avoit  &itdés 


cSpôriences  fur  les  tL'rïcs ,  plcrrf.s ,  fables  , 
&c.  qui  tiennent  du  minéral.  Le  fuccès  de  ftt 
recherches  étoit  [«iJi'gé  par  écrit. 

(t.)  RoiVTts,  pag.  195.  «S.  fuiv. 
g>x)  Leur  iJgne  ert  coinpolée  d'un  rollaii 
fauvage  ,  d'un  fil  de  coton  bien  torJu ,  & 
d  u»  vieux  clou  C9urb(i.  Voy»  ilobcitspa^ 
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l'aoïbre  gris  & 
raifibic  blanc 


tems  ed  trop  caitne.  Il  ne  fauc  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil 
pour  cette  opcration:  [lorfîjue  les  trous  ne  font  pas  bien  profonds,  l'eau  s'yp:3" 
change  en  Sd  dans  le  tems  qui  s'écoule  d'une  marée  à  l'autre.]  Robercs  écoit 
furpris  de  trouver  du  Sel,  de  l'épaifleur  de  deuy  pied';,  dm?  des  lieux  où  il 
n'avoit  vii  que  de  l'eau,  &  d'en  voir  tirer  (^udirc  buiilcaux  d'un  trou  «jui 
n*avoîc  pas  plus  de  douze  ou  auinze  pieds  d'étendue.  Il  eil  porté  à  croire 
qnc  certains  rocs  ont  une  qurifité  qui  hâte  la  formation  du  Sel ,  &  que  d'au- 
tres au  contraire  ont  quelque  choie  qui  l'empêche.  Dans  quelques-uns  û  a 
vûqu'après  l'exhalaifon  deTeau,!!  ne  refte  qu'un  fédiracnt  bourbeux,  maïs 
fort  fa!é ,  &  quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  rcpofe  dcfTus  comme  de 
Ja  crémc  de  urtre  :  [mais  faléc  jufqu'à  être  corrofive  Q  au  heu  que  d'autres  pro-  jcj» 
duifent  un  quart  ou  un  ders  de  Sà,  à  proportion  de  leur  grandeur  &  de  l'eau 
qu'ils  Cl  ntiennent. 

Les  Ilabitaas  commencent  par  recueillir  le  Sel  j  enfuice  ils  s'occupent  le 
(bir  à  faler  le  poiflbn  qu'ils  ont  pris  ;  &  le  lûflknt  pendant  toute  la  nuit  dans 

le  tas  de  Sel ,  ils  Tétendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fccher  au 
Soleil.  Ils  peuvent  alors  le  mander  il  la  faim  les  prefle;  ce  qui  n'arrive 
jrucres  qu'à  la  fin  du  jour ,  lorfqu'ils  ont  fini  leur  pèche.  Dans  les  lieux  où 
Ils  pèchent  le  plus  fouvent ,  leur  ufage  eft  de  lailFcr  des  pots  de  terre ,  qui 
leur  fervent  à  faire  bouillir  le  poiflbn  ;  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouil- 
lon, jufqu'à  le  préférer  à  celui  de  Chèvre  &  même  de  Bœuf  {y). 

Les  Baleus,  qui  font  une  efpécede  Baleines,  viennentdans  les  tems  onfinai* 
tes  de  leur  frav ,  aux  environs  des  Ifles  de  IVîay  &  de  S.  Jago  ,  mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a  vil,  dans  u  Baye  de  Fuerno,  un  mile  &  un^: 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  Mer,  5:  !e  lendemain  à  huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  h 
Baye  Ils  y  dormoicntquetquefoisdeux  heures  entières,  avec  Timmobilité  d'un 
'Vaiflêau  à' mâts  &  à  cordes,  joints  enfemUe  dans  on  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilite  à  percer  l'un  ou  l'autre,  ou  même  tous  deux  enfemble. 
Roberts  ajoûte  que  le  mâle  n'elt  pas  aafli  gros  de  la  moitié  que  la  femelle. 
Ces  Baleas  font  tort  communs  anm  fur  les  Côtes  du  Brélîl.  On  employé ,  pour 
les  prendre,  la  mêmcme'thode  que  pour  les  Baleinesde  Groenland,  &  l'on  en 
tite  de  l'huile.  Quelques-uns  prétendent  <jue  l'ambre  gris  n'eltque  le  fpermc 
de  ce  Fbiflbn ,  dont  il  fe  répand  une  partie  dans  leur  accouplement ,  &  qui  n'é> 
tant  d'abord  qu'une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l'eau  la 
couleur  &  fa  dureté,  ils  ajoûccnc  que  le  Iperme  vierge,  ou  le  premier  répan- 
du ,  eft  blanc  &  tranfparent,  âc  que  dans  fa  congélation  il  conferve  la  même 
couleur.  Robercs  rend  témoignage  qu'il  a  vû  de  cet  ambre  gris  blanc,  mais 
il  n'a  pfl  découvrir  la  caufe  de  la  blancheur  ni  fon  origine  (z).  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d  ambre-gris  aux  environs  de  l'ille  de  Saint  Jean.  [Une)^ 
trentaine  d'années  avant  que  Roberts  vint  dans  ces  Ifles,]}  un  Portugais  nom- 
me Jean  Carneira,  qui  avolt  été  banni  de  Lisbonne  pour  quelque  crime,  & 
qui  s'écanc  procuré  une  petite  Chaloupe  éxer^oic  le  commerce  aux  Illes  du 

Cip-Venl, 

(  >  )  Ibîd.  pag.  263.  que  fuV.fl.iticc  odoi  ifurantc  ,  formée  dans  quel- 

(z)  Le  P,  LabAt,  dans  fon  Ilirtoirc  d'Afri-    que  bouu'j  voifin^:  Je  Tes  tcfticul<'s.  Voyelles 
r.ui:  Occidoiu;  lu  ,  tourne  cette  opinion  en  ri-    Tranfaiflions  Pbilofophîques ,  N».  387.png.  ISC 
(licule  :  maU  fi  ce  a'cll  pa^  le  fpermc  de  la  fia-    ou  l'Âbicg^ ,  Vol.  Vil.  pag.  429. 
leioe,  «a  ne  dk>vte  plus  qœ  ce  ne  (bit  quel* 
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va  dans  Tes  courfes  une  pièce  d'ambre  gris  d'une  groflcuT 

n-fjnlemcnc  cette  heurcufc  pêche  le  Ht  rdp]>ell,r  Jans  fa  Pa- 


trouv; 

Xon- 


.   (2ap»Verd , 

încrovabÎJ.    .von-ietuemcnt  cette  neurcuic  pecac  le  ni  rdpj) 
trie,  mais  ii  acheta ,  du  iVuic  de  Ion  trélbr,  des  terres  contidcrables  en  Por- 
tugal.  Le  roc  auprès  duqael  la  Fortune  i'avoic  favorîfë  porte  encore  fou 

nom  ((7). 

Le  nombre  des  Itiiulaires  (^)  ne  monte  pas  à  plus  de  deux  cens.  Robercs 
les  repnSftiite  comme  les  plus  ignorons,  les  plus  hmples  &  les  plus  humains 
(c)  de  toutes  les  lOxs.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus  mo- 
rales, fur-tout  leur  charité,  leur  humilité  &  leur  hofpitalité.  Cefl:  les  nf- 
fenfcr  que  de  refuftr  leurs  bienfaits.  Leur  refped  pour  l  àge  avancé  mcnte- 
roit,  ditrAuceur,  de  fcrvir  d'exemple  à  tous  k.s  hommes  du  Monde.  Ils 
le  (rf)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rani^  &de  Nations.  ^Tinc- 
klin  fit  à  Roberts ,  dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre  ,  une  peinture  du 
caraélére  des  llabitans ,  que  l'expérience  ne  ceflk  pas  de  vérifier.  Il  rall&ra 
qu'il  n'auroit  pas  befuin  do  pêcher  n-  (]■•  fe  donner  le  moindre  embarras  pour 
fa  nourriture,  parce  que  les  Infulatrc^  lui  offriruienc  volontairement  toutes  les 
commodité  de  rifle.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à  Francklin  ,  ^ul  nV 
vnît  pris  le  parti  de  s'exercer  lui-même  à  JaChaile  &  à  la  Pèche,  que  pour 
diûjpcr  fa  mélancolie  (  ?  ). 

PjtNDAWT  que  l'Auteur  fut  malade  (f)  parmi  eux,  Panentioii  ne  relâ- 
cha jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  ntc^lTairc  à  fa  fltuation.  II  ne  repaP- 
foit  pas  de  jour  qu'il  ne  rejût  la  vilit£  de  quelque  1  labitant ,  qui  s'informoit 
foigneufonent  delàfanté,  &qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou 
quelque  fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vintoit  prefque  tous  les  jours,  &  lui 
^envoyoic  deux  ou  trois  fois  la  fcmaine  un  quartier  de  chevreau ,  [fouvenc 
une  moitié  on  un  eotier.]|  Dans  le  même  intervalle,  il  foc  continuellement 
logé  chez  un  des  prir.cipiu.iX  XL';;res  de  Vlilc  ;  &  lorfque  fa  fantéibt  rétablie, 
il  lui  relloit  cinquante  &  une  pièces  de  volaille  des  préfen';  q  l'il  avoit  reçus 
(g)  i  entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  cailles  ;  fans  parler  u  une  grande  quan- 
tité de  lait,  <S:de  plufteurs  gftteauxde  bananes,  qui  font  une  «ompoudon 
(  A  )  de  bananes  &  de  maï?;. 

Le  Poiflbn  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture,  fur-tout  le  bouillon 
qui  rdbc  après  qu'il  e(l  cuit.  Ils  prellbicnt  Roberts  d'en  ufer  dans  fe  maladie, 
comme  du  meilleur  remède  qu'il  pQt  prendre  contre  (t  )h  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  d'en  faire  des  loupes  de  courges  (k)  ,  qu'iis  font  bouillir  alfezlong- 
tems  pour  leur  donner  une  certaine  cpailTcur.  Lafleurdcmanyolce  &demiiz 
leur  fert  encore  au  même  ufeg^  ils  font  aulli  de  Tua  &.  de  rautre  une  fort 
bonne  Ibrte  de  pain  (/ }. 

Ils 


(a)  Rûl>ert5 ,  r>ag-  43i-  &  (uiv. 
(  b  )  Vers  l'anncc  iTcc  ,  I  Jflc  ii'avoit  que  la 
moïtx&  de  ce  nombre,  fuivanc  le  tcmoigttage 
d'tm  Négrfe  de  Saint  Nicoks  qui  y  ctoic  venu 
alors,  à.  qui  vivuic  encore  loifqite  Robens  y 
irh 


;  qui 

airivà.  îhid.  pag.  137 
f  c)  Ibid.  pag.  422. 
[  d  )  Ibid.  pag.  228. 
(  f  3  ibid.  pag.  197. 

if  )  Voy;e2  ci-JclTus  le  Joumai  de  Rot)cils 


(g)  Ibid.  ptg.  244,  &258. 
[b)  Ibid,  paj.  185. 

ii)  Ibid,  p4g.  %fo.  &  35$. 
aik)  Robem  dit  qu'tm  fait  à  S. 


loitqite  Robens  y  dpiœ  de.  bouillie  avec  des  Cbur^cs  &  du  Slxr 
fy  qui  cft  ta  plui  gr^Ot  Autc  de  Maïz.  Elle 
reficmblc  à  la  bouillie  d'Oige.  Voyez  llobeit^. 

(O  IHd.       is«.  i«4.  et  334. 
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KoBftRTi.      Ils  ont  une  autre  pâtiderîe  ,  au'ils appellent  Kuskut(m) ,  comporéc  defii- 

En        rinc  de  bIcJ  d'Intlc  bouillie  dans  Veau  fraîche  jiifqu'à  ce  q^i'cHj  prenne  con- 
dlvcTSten».    fjftjm^e.  j<\jors  ils  la  coupent  en  tranches,  qu'ils  font  fechcr  au  Soleil.  Elle 
fe  conferve  pendant  pluueurs  mois  lorlbu'elle  eft  bien  féchëe ,  &  rellèmbie 
beaucoup  au  bifcuit  de  mer.  Roberts  alîUre  que  dans  l'occafion,  elle  peutfer- 
vir  fur  un  Vaillcau  jurou'à  laBarbade  (n  ).  |^Les Infulaires  de  Se.  Jean  don-jc^ 
lièrent  on  éxeniple  de  leur  adreflfe  à  fendre  du  bois  pour  des  planches  «  en 
Cûnilruifani:  une  Ch^oupe  pour  l'Auteur.  Après  avoir  coupé  un  arbre  de  la  lon- 
gueur qu'ils  fouhaitoient  c'efl-à-dire  d'environ  fept  ou  huit  pieds  ,  ils  firent 
avec  des  haches,  au  long  de  cette  pièce  de  bois,  deax  elpèces  de  rainures, 
vi-à-vis  l'une  de  l'autre,  auffi  étroites  &  auffi  profondes  qu'ils  pûrent.  Af- 
fermiflant  enfuite  cette  pièce,  ils  remplirent  les  rainures  de  Coins,  fur  Icf- 
quels  ils  jèttèrent  de  grofles  pierres ,  oc  le  bois  fut  bien-tôt  fendu  ;  ils  coupè- 
rent après  cela  le  côté  rond,  pour  donner  à  la  planche l'épaifTeur  reqaUè,  & 
■  la  polirent  aiïl/.  bien  (o).] 
^^^H^^l^^      II-  n'y  a  P-is  P'iJS  d'un  Siècle  (p)  quel'inc  de  Saint  Jean  eft  peuplée,  Pen- 
ruk l'eft  i>cu-  dant  plniieurs  années ,  Tes  Habitansfe  réduifirentà  deux  familles  Nègres fqiiî);^ 
plie.  fuivoient  encore  la  Religion  de  leur  Pays,]  jufqu'en  1680,  que  la  famine  ra- 

vageant l'iik  de  l'uego ,  qucl4ues  pauvres  Habitans  de  cette  llle  pafférenc 
dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.   Ib  forent  reçus  avec 
joyc  par  les  Nègres  de  Saint  Jean  ,  qui  avoient  déjà  fort  augmenté  le  nom- 
bre de  Chèvres,  de  Vaches,  &  fur-tout  de  Porcs ,  que  les  Portugais  avoient 
Is^és  ^tts  rifle  en  ht  découvrant.  [Ayant  appris  que  les  Portugais  avoient  a-  ^ 
mené  dans  leur  Ifle,  ces  Nègres  nouvellement  débarqués ,  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  faim  dans  celle  de  Fuego  ,  ]  la  compaliion  naturelle  porta  les 
Nègres ,  à  leur  donner  une  partie  de  lenrs  Beftiaux  (q).  [Cette  généroilté  j;:^ 
:iy:int  l  l  jctud  diminué  le  nombre  de  leurs  Porcs,]  il  arri\a  de-là  que  cha- 
cun entreprit  de  nourrir  féparémenc  les  ûens,  &  que  le  goût  de  Improprié- 
té prenant  naiflànce,  celui  qui  eut  l'habileté  d'en  élever  &  d'en  nourrir  un  . 
plus  grand  nombre  pafTa  pour  le  plus  riche.  Il  n'y  eut  que  les  Chèvres,  [quî,j^ 
appartenant  au  Seigneur  4p  rine,j|  furent  laiHées  dans  les  montagnes, &con* 
tiimérent  d'être  fauvages.  , 
Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  anprirent  aux  autres  l'art  de  Hier 
•    k  coton,  qui  croifloit  naturellement  dans  rifle,  &  d'en  faire  une  forte  d'étof- 
fe pour  fe  couvrir,  car  ils  étoient  nuds  aupiravint,  comme  Ja  plûpart  des 
Nc^res  de  la  Côte  de  Giliaée.  Ils  leur  communiquèrent  auffi  les  principes  de 
la  lUligion  Romaine,  autant  du  moins  qu'ils  avoient  été  capables  de  Ls  pren- 
La  Religion    dre  eux-mêmes  dans  l  lfle  de  Fuego ,  dont  ils  étoient  fjrtis.   Mais  un  i^rètrc 
s'y  «ishtic      Je  cette  Ifle  fe  fcntit  aflez  de  zélé  pour     faire  conduire  à  Saint  Jean  (r)  , 

où  il  s'efforça  de  cultiver  ces  premières  femences  de  l'Iivangile.  [A  fon  arri-j^ 
vée,  il  publia  qu'il  étoit  venu  avec  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés ,  pro- 
taetsant  de  leur.îndiqiier  une  route  fiire  ^  aifée  pour  aller  au  Ciel  quelque 

mauvatfès  ; 

•■(m')  Il  rcflTcmWe  tant  pour  le  nom  que  pour      (q)  yingt.  ils  leur  offrirent  de  charger  leur 
.  ta  manière  de  ie  ptéfatttmKuàmic  Maroc.    Voiik-audt  Porçs  en  récompcnfc  de  h  charité 

(n)  Robcm,  pag.  sfl^  qu'Os  svoicrtt  eue  pour  des  gens  de  la—* — 

(0)  Ibsd.  p.ig.  27a  couleur  (]u'^ux.  R.  d.  £. 

(/)  -^"j''      fluide  «km  Siècles,  ]Ld.B.      (r;  Voyage  dcRobrm,  pag.  423. 
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fnaiivaifcs  qu'culTent  été  leurs  allions;  Adëclar an t ,  en  mème-tcm»,  qo^illeur  KoiBXTti. 
ferait  in-.poflîblc  d'y  aller,  quelque  bonnes  qti'elles  fuflent»  fans  y  être  admis  ^ 

Sar  l'abfolution  du  Frétre.  N'ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  Jeur  perCua* 
er  cef  diofS»,  donc  ils  étoient  déjà  inflraîts  en  bonne  partie,  il  les  Intiis 
tous  fins  ultérieures  inflructions.  Il  fuiïiroit  pour  eux  de  croire,  qu'ils  étoient 
devenus  Chrétiens  par  le  bacéme,  qu'ils  iroicnc  fûremeacau  Ciel,  qu'à  la.  Ré« 
nirreâion  ils  devicndroienc  blancs^  <Scc.  après  quoi  il  leur  dtlbic  bMfi^,  qae 
ni  eux  ni  lui  n'cntendoient.  C'ell  ce  donc  il  scmbarraffoit  fort  peu.  En  effet, 
on  eut  lieu  de  douter  de  la  bonté  des  motils  de  Ton  Voyage ,]  lorfqu'il  pa- 
rut ézigcr  des  rëcompenfês  trop  mercenaires  pour  le  fêrvice  qu'il  leur  avoic 
rendu.  11  tira  de  l'un  des  étoffes  de  coton,  de  l'autre  du  coton  cru  &  de  l'In-  J^ï'''^^.^ '* 
,  digo,  enfin  de  chacun  ce  qu'il  avoir  de  meilleur  ,  jufqu'aux-  Rcfliaux,  doncU 
'X^fc  fit  donner  une  grande  partie.  [11  leur  perfuada  que  touc  ce  qu'ils  lui  don- 
noient  étoit  autant  de  préfens  faits  à  Dieu,  dont  il  n'étoic  que  le  Receveur. 
C'efl-!à  Tin  préjuge',  dont  ils  font  imbus,  non-feulement  dans  cette  Ifle,mais 
encore  dans  toutes  les  autres ,  ou  les  Prêtres  ont  aulfi  eu  le  talent  de  fe faire 
reconnoître  pour  Receveurs  des  Saints.  En  quittant  Br<itfl ,  celui-ci]  accorda 
pour  dernière  faveur  aux  Infulaircs,  une  Melfc,  qu'il  leur  dit  dans  une  ca- 
j^verne  de  la  Baye  ,  qui  en  a  pris  lu  nom  de  Fuerno  de  Padre.  £&  une  ablb- 
Intion  générale  de  tons  ks  péchés  qu'ils  commettnMent  pendant  Ibn  aU^- 
ce. ]    Tl  leur  promit  de  revenir  cous  les  ans,  &  cette  promcfTe  fuc  dxc- 
cutée  plulieurs  années  confécutives.    Mais  un  jour  qu'il  étoit  à  leur  di- 
re la  Meflè  dans  la  même  caverne,  une  partie  du  roc  ,  qui  vint  à  fe  déta- 
cher, cnfcvcHt  le  Prêtre  &  trente  des  Afïiftans  fous  fes  ruines.    On  enten- 
dit pendant  trois  jours  le  bruic  de  leurs  ^émllFemens  ,  fans  qu'il  fût  poflî- 
ble  de  leur  donner  le  moindre  iècours.  -  Amfi  l'Ifle  de  S.  Jean  demeura  iong> 
tems  fans  aucun  Minière  Eccléfiaftique  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  naifTance  & 
X$^2Xi  mélange  de  quantité  de  Juperltitions  [qui  l'ont  encore  lî  intimement  unies 
enn^elles  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  qu'on  vienne  à  bout  de  les  ftfpa- 
rcr. 3  I>ans  la  fuite  du  tems,  l'Evêquc  de  S.  Jago ayant  entrepris  la  vifice  de 
toute  fa  Province,  laiiTa  des  Mimllres  fort  ignorans  dans  chaque  Kle  ;  &  . 
celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Nègre ,  dont  celui  que 
Roberts  y  trouva  étoit  le  quatrième  Succefleur.    Roberts  afïïirc  qu'il  a*en>  . 
tendoit  pas  !a  Langue  T.ati"e  ;  ce  qui  n'cmpêchoit  point  qu'ayant  appris  à 
lire  dans  le  MifTel ,  il  ne  celcoiat  les  faints  Myfbères  &.  qu'il  n'adminifbàc 
j^les  Sacremens.  tUp^noit  ce  Mifièl  pour  tEcnutre  Su.  &  lorfque  Roberts  Mélançede 
lui  difoit  que  ce  nom  ne  convenoit  qu'à  la  Bible ,  &  que  les  Anglois  s'c-  "'P'^"'"*'"** 
toient  féparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  parce  qu'elle  cnfeignoit  plulieurs  Dog- 
mes contraires  à  ce  qui  efl  contenu  dans  ce  facré  Livre,  ilrepondoit,  qulL 
pouvoir  bien  être  que  la  Bible  fût  le  meilleur  Livre  des  Anglois,  parce  que, 
dans  le  tems  de  leur  Apodafîe,  le  Pape  n'avoic  eu  garde  de  leur  donner  le 
MOèl ,  Livre  infiniment  fapérieor  à  tout  autre,  &  que  pcrfonne,  n*a  droit 
de  lire  qu'un  Prêtre  légitimement  ordonné  par  un  Evêque  de  la  Communion 
de  Rome.   Roberts  lui  objeâant,que,  n'entendant  pas  le  Latin,  il  dévoie 
ignorer  la  plus  grande  partie  dn  contenu  de  ce  Livre;  il  lui  ri^Kmdît  que 
cette  connoilTance  étoit  réfervée  à  des  Eccléliafliques  d'un  ordre  plus  rele- 
vé ,  &  que  rintclligencc  de  ce  lÀvi  C  étoit  un  ii  grand  Myftèrc',quil  ne  fca- 
voic  pas  qu'on  l'eut  j<uiuiâ  dvuat.c  è  aucun  Ficcre  Nègre.   Il  ajodta  qu'ilea 
lÛ,  Fm.  Ce  «ateadok 
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entendoit  aflez  pour  fçavoir  ce  qu'il  dcvok  lire  (juand  il  s'agiflbit  de  Batifer» 
de  Marier,  de  Célébrer  une  l  eicou  k  jour  du  Dimanche:  &  que  foit  qu'il 
Tenteiidtt  ou  ne  Vencradît  pas,  Dieu  ne  manqueroit  jamais  de  faire  produire 
aux  Sacrcmens  leur  effet:  Que  dailleurs,  il  ctok  (ur  de  bien  lire  les  paroles 
Saciaœentaies  pour  traofubltantier  l'Oublie  dans  la  perfonne  du  Sauveur ,  Se 
que  fai»  qu*il  ^  Béceflàîre  de  tes  entendre ,  il  ntffifoic  d'avo'u-  intention 
de  confact».  Il  foûtenoit  le  même  Syftcme  au  fujct  de  l'efficace  de  fon 
abfl)1ucion,  d«  pardon  des  péchés,  des  Melïbs  pour  les  morw,  le  rachat  des 
araes  iiors  du  Purgatoire  &  autres  cbofet  femblabtes.  Malgré  tout  cela,  il 
V  en  a  parnai  eux  qui  ont  aflcz  de  bon  fcns  pour  avoir  des  doutes  la-deflus  , 
&  ne  rcfpcaer  qu'extérieurement  ces  prétendus  Myftéres.  An  reûe,  le  Prê- 
tre de  S.  Jean]  fouffroit  l'ufage  des  SuperfKtions  établia,  tdlesqnede  fiûre 
laver  les  enfans  avant  le  Batômej  [de  couvrir  la  nouvelle  Mariée  de  fleurs 
&  de  guirlandes  ,  de  lui  rendre  une  efpéce  de  culte  ie  jour  du  Mariage,  de 
la  déshabiller  &  de  mettre  de  la  terre  fur  fa  tête ,  ]  pour  marque  de  fnjettion  ; 
d'anoTer  d'can  les  folles  des  Morts ,  &  quelquefois  d'une  quantité  de  jus  de 
melons  d'ea«,  &c.  [Cefl:  un  Proteftant,  qui  fait  cette  Relation,  &  qui  m*h 
aumqae  pas  d'y  joindre  des  réflexions  injurkuTes  pour  l'Eglife  Romaine  (  x  ).  ] 
'  I/ISLB  de  &uat  Je»  eft  fi  négligée  pour  le  Commerce,  que  dans  l'efpacc 
de  fept  ans  (f)  on  n'y  avoit  vû  que  deux  VailTeaux  trr  in'':ers.  Roberts  apprit 
de  Francitlin  &  des  Nègres  que  les  Matelots  de  4Utl4uus  V^ilTcaux  l'ranyois, 
i|ui  venoienc  charger  des  Mulets  à  Saint  Philippe ,  avoient  quelquefois  toudié- 
k  Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes,  pour  y  acheter  de  la  volaille,  &  d'autres 
rafr^chifTemessi  mais  comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  plufieurs  an- 
nées, Ici  Infàbdres  condttoient  que  les  François  avoient  abandonne  (v)  le 
Commerce  de  Saint  Philippe,  ou  qa'ils  Cruttvoieiic  ailleurs  ^'à SaittC  Jeaa les- 
proviûons  doat  ils  avoient  beibin. 

Ls  Goavcroetir  de  riiky  éxerce  la  Juffice  (»),  Se  décide  les  petits  diffé- 
fends  qui  s'élèvent  entre  les  llabitans.  S'ils  rcfufentd'obeïr  à  fcs ordres,  il  a 
le  pouvoir  de  les  £ûre  mettre  dans  une  Prifon,  qui  n'elt  qu'un  parc  décoi{verc 
comme  ceux  où  ron  renferme  les  Befttaox  en  Europe.  IJi,  dit  TAntetir,  Us 
demcorcnt  [quelquefois  des  jours  entiers,"]  fans  entrcprt-ndrcde  fe  mettre  en 
Hbcrrtv  II  eft  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu'il  s'en  trouve,  le 
Couv<.rncur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre,  &  de  leur  taire  lier  lespieds& 
les  mains  dans  la  même  prifon,  avec  une  garde  pour  les  y  retenir  jufqu'à  ce 
qu'ils  aycnt  fatisfait  à  leur  adverfàire ,  &  qu'ils  ayent  demande  pardon  au  [  Gou-ti^ 
vcrneur,  qui  peut  les  tenir  en  prifon  autant  qu'il  lui  plaît.]  Son  autorité  ne 
s'^ead  pas  plus  l<Mn,  dans  le  cas  même  de  meurtre.  IVIais  Roberts  n'apprit 
aucun  exemple  d'an  crime  fi  n^ïr.  On  l'alTllra  feulement  qu'un  Mciirtricr 
feroit  gardé  dans  les  chaîaes  poui  attendre  k  fei.cence  du  Gouverneur  de 
S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal  (y).  Quelquefois,  pour  les  fautes  légè- 
res ,  fur-tout  lorfquc  le  Coupable  cfl  d'un  âge  avancd,  on  ne  lui  donne  que 
ià  fflbap'r  oa  celle  d'auurui  pour  priions  ce  qui  cL\  regardé  comme  une gran- 

à» 


(s)  Roberts  p^.  +2?. 
(  t  )  Voyez  ci-delTua  le  Journal. 
(n)  Roberts,  patg.  266.  &  Suit, 
(jt)  lui.  p«Sp  aS4*  '  . 


(  y  )  Aiigl.  cjuc  les  Amis  du  mcui  trier  font 
tenus  de  le  rcprcfenccr  iorf^a'U  vlCDt  on  JOB? 
de  foiUigal.  R.  d.£. 
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de  faveur  ;  car  la  prifon  publique  efl  un  châtiment  auDI  redouté  à  Saint  Jean  Roibk-m 
xjfK  Je  dernier  ûiralice  ea  Ans^eostie,   En  1723,  le  Gouverneur  fc  nom-  Eji 
«oit  ILe<nid  Confiuvo.  H  tenott  fba  eoiploi  de  Tbomas  Santi ,  qui  avoit 
le  titre  de  Procurador  de  l  IHe  Saint  Jaaa«  A  qû  iaifûit  oïdinaircinenc  fa  VotcS*^' 
demeure  dans  celle  de  Fuego  (  x  ). 

Lbs  Cartes  &  !e»  récit*  des  Pilotes  font  remplis  d'eri  cms  fur  tout  ce  qui  Erreurs 
appartient  à  Tlfle  de  S.  Jean.    Ils  n'y  reconnoiflent  qu'une  bonne  Rade,  Cartes  &  des 
dont  ils  préfentept  même  renfrce  comme  fort  Hifficiic,  à  caufe  de  l'abon-  ' 
ddiice  des  rocs  (a).  Sauit  jeaji  néanmouis  a  piuiieuTs  Bayes  ou  Rades ^  qui  jqm. 
peuvent  fèrvlr  de  retraite  aux  VaiÛèaux.    La  prindipale  j&  la  meîUettre  eft 
à  la  vérité  celle  de  Fuemo,  qui  fignifie  un  four  ou  une  cave,  foit  qu'elle 
ait  tiré  ce  nom  de  l'avanture  tragique  qu'on  a  rapportée  (A)  ou  de  fa  forme 
ipême,  qui  la  met  à  couvert  de  toatet  fbrce»  de  .vent».  En  effet ,  û  Voa 
a*avanoe  jidqu'au  roc  de  Kaay,  où  Ton  trouve  alTez  d'eau  pour  un  VaifTciu 
du  premier  rang ,  on  y  dk  teiiemenc  environne  de  la  ime  qu'pn  n'y  |>eut 
relnncir  qu'un  léger  fânOe  des  vcflis  M  QHirc  jiFEft,^»!  quart àTOttdl, 
dont  tout  roffiK  dk  de  pnéc^ter  qaelqasAuf  1*^  4t  la  Mer  dans' lé 
flaye  (*> 

Con-Mt  fi'eftafi*e2>difficile  d'en«eiiver  l'entrée,  quand  on  n'y  a  jamais  j.^^JI''"".''"" 
relâché,  Roberts  donne  les  marques  fuivantes.    Lorfaue  vous  êtes  vers  la  n°pou'rcon"' 
pointe  iiiotà  de  Saint  Philippe  ou  Fw^go ,  U  le  tems  elt  clair  vous  découvrez  noicic  UiB$yc 
rifle  de  Ssdnt  Jean.    Mais  ,  dans  un  terat  eUcur,  qui      aflcz  ordinalce,  ^  Fnetoo^ 
portez  au  Nord  «^uart  à  l'Ouefl  julqu'à  deux  lieues  de  Saint  Philippe,  où  voua 
trouverez  les  petites  Jfles.  De>là  prenez  vers  la  plus  Orientale  ,  dont  vous  vous 
approcherez  allez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord,  <Sic  continuez  d'eii  iui- 
vre  la  Côte  à  la  diltanoe  d'un  mille ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  poin- 
te du  Sud.    Enfiiite,  portant  direcrt-menf  vers  la  pnintc  Nord-Efl  de  î'filç 
Saint  Jean,  qui  elt  une  poiate  b:iiic       plucte,  a  iai|ut;iie  vous  ne  i'^auriez 
VOUS  Aépre&cbe ,  élargiitez-vous  feulement  d'^vinm  ^in  demi-mille ,  jufqu'à 
ce  que  vous  tombiez  au  Sud  de  fUle ,  oii  vous  commencerez  à  fuivre  la  Cô- 
te à  la  dillance  de  la  longueur  d'un  cable.    Vous  arriverez  devant  une  grai>> 
de  Cweme  qui  fe préiènie-daDa  lea rocs,  &  vous  verrez  bieutût,  &  moina 
d'un  quart  de  mille  devant  vous,  une  baife  pointe  de  roc  qui  s'avance  mé« 
diocrement.    C'eft  après  iiette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez 
un  peu  le  large  ponr  doubler  eetie  peime,  parce  que  la  fia3re  en  eft  G  pro* 
che  que  tournant  en  coude  il  feroit  difficile  autrement  d'y  entrer.    Vous  y 
'   pourrez  ietter  l'ancre  dans  toutes  fes  pactit^^  n^ais    meilleur  oïdxoit  eù.  le 
cdtédelTft. 

[Le  meilleur  eft  d'amarrer  le  VailTeau  à  terre,  au  moyen  d'une  petite 
handèrc,  qui  tenant  à  la  poupe, eft  attachée  fur  le  rivageducôtéduNord,  & 
qui  ailurcra  le  Bâtiment  comme  s'il  étoit  dans  un  four.  J  Si  vous  veniez  de 
TEd  à  Saint  Jean  ,  prencK  gardede-ne  pas  vous  avancer  trep  vers  la  poime 
Sud  de  Ssint  Philippe;  car  avec  un  vent  comrniin  il  vous  ièroit  imfôflible 
de  ^gner  f  uerno,  ni  même  aucune  partie  de  l  iile  (a  j. 

Av 

4^2^  Roberts,  ibid.  pag.  298.  environs.  R.  d.  E. 

{al)  Ihid.  pag.  131.  (e)  Roberts,  pag.  432. 

l^b)  AngL^àzs  divas  Antres,  qmfoataux       {4)  IbiJ.  pag.  433. 
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RoitxTi.      Au  Xord-Oueft  de  Saint  Jean,  on  trouve  une  sutrc  Raye,  qui  fc  nomme 
£n       t'aciend  de  Jgua  »  &  qui  eft  recoxinoiil'abic  à  quvicicé  de  Bananiers.  D'ail* 
divmtemL         \\  ^'y  a  pas  d'autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  cAté  de  la  Mef.   Le  ri> 
vagc  de  cette  Baye  n'eft  pas  commode  ;  mais  on  peut  v  mouiller  fQre- 
de&^^n!  ''^t  centre,  du  côté  du  Nord,  fur  huit,  neuf  &  dix  braires  d'un 

fort  bon  fond.   On  apperçoâc  on  Ruillban  d'eau  fraîche,  qui  coule  prefque 
jurqii'à  la  Mer. 

Fms  bax,  au  côté  Sud-Oueftdel'Ifle,  près  d'une  pointe  baiTeéc  unie,  qui 
BayedeFet-  s'élèwtoutd'uncoup,  on  trouve  la  Baye  de  Ferrier,  oui  eft  double,  c'dt-à» 

dire ,  divifée  par  des  rocs  d'une  grande  hauteur.  Cette  Rade  cft  fort  belle ,  &. 
le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l'endroit  le  plus  Sud- 
£{l  de  la  Cote ,  la  Nature  a  formé  un  Lac ,  ou  un  Baflin  d'eau  douce ,  qui  efl: 
conftanunent  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  Montagnes.  [Le  fond  de  cette  |^ 
Baye  eflrpar  tout  bon  ;  dans  quelques  endroits  c'efl:  du  fable;  mais  en  f^éné- 
ral  il  cflde  terre  gralTc,  ik.  la  A-ler  e{l  ordinairement  tranquille  vers  le  riva- 
ge.] Il  y  a  dans  la  partie Noid-Eft  de  la  Baye,  un  roc,  qui  forme  une  forte 
de  Quai,  dont  les  Chaloupes  peuvent  s'approcher.  Cette  ilation  feroit  excel- 
lente, fi  elle  n'étoit  expofée  aux  foufBes  violcns  qui  fortent  des  Vallées  j  fur- 
tout  aux  mois  de  Novembre,  Décembre  Jauv  li  ,  &  qui  ont  quielquefois 
tant  d'impétuofité  qu'ils  enlèvent  un  Vaifleau  de  delTus  fcs  ancres.    Cette  dif- 

gace  étoit  arrivée  quelques  mois  auparavant  à  une  Frégate  Portugaife.  La 
ye  n'ed  pas  pli»  sÛre  dans  la  lâilbn  pluvieufe  &  dans  celle  ècê  venti  incer- 
tair.s.  Elle  efi:  ouverte  aux  vents  Sud-Ell ,  Sud  &  Sud-Oued;,  qui  y  foulé  vent 
quelquefois  les  vagues ,  jufqu'à  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de 
la  Cote.  Mus  peâant  le  reAe  de  l'année,  l'ancrage  dt  fort  bon;  fur^touc 
aux  mois  de  Mars ,  d'Avril  &  de  May ,  où  l'on  n'a  le  foir  que  des  vents  doux 
de  mer  ^  &,  toute  la  nuit  jufqu'à  dix  heures  du  matin,  de  petite  vents  de  ter- 
re fort  agréables.  Roberts  ajoûte  que  la  Bave  de  Perrière  eftplus  fréquentée 
que  celle  de  Fuern:  ,  parce  que  celle-ci  cf^  î  caucoup  moins  connue  (e). 
jjayedcSdo.  Scio  eft  une  autre  Baye  de  l'Ule  de  Saint  Jean,  bcUe  &  fabloneufe ,  mais 
aont  l'entrée  eft  difficile ,  &  qui  n'a  pas  d'eau  douce.  Celle  deJSal-Point  ou 
de  ta  Pointe  Je  Sable,  fc  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts,  &  mal- 
heureuferoent  célèbre  par  fon  naufrage.  L'Ifle  a  quelques  autres  Bayes  ;  mais 
qui  méritent  peu  d'attention.  A  l'extrémité  des  petites  Ifles,  vêts  la  puinte 
Petite  Bave  laplusSud-Oueft,  on  trouve  une  petite  Crique,  [en  forme  de  boulin],  dans^- 
irextfémiûi    laquelle  un  petit  VaifFcau  peut  mouiller.  Quoiqu'elle  ait  quancitc  de  rocs  &. 


de>  petites  If-  'de  grofles  pierres  on  y  voie  clairement  le  îbnd,  qui  eft-flà,  de  même  quej;^ 

Srcique  par-tout  ailleurs  autour  de  ces  Hkt  ,J  depuis  fept  jiuqa'à  dcnae  brafles , 
c  la  difpofition  du  lie»  fait  qu'on  y  peut  entier  &  qiron  en  peut  fortir  iâns 


ft)  Robcru  pag,  434.&fuiv.  on  a  œfcux  anné  îui  hifler  rjutlqucr.-;^  fou 

-  (/)  /Wf  pag-  435-  Avec  quelque  netteté  obfciirité  que  de  fuppléer  tcni'  nurctiA  r  t  j 

qu'on  s'efforce  de  rendre  les  idées  de  Ro-  dc^  ,  ou  .i  ^îc-  c/.ofcs  fur  M'i;uiI1l:-  on 

Um»,  il  cft  difficile  nue  le  Ltotcur  ne  s'ap-  n  a  pas  d  autre  icmoignagc  que  le  fico.  B..  d. T. 
perçoive  pas  (bnvenc  de  £i  ji^ligence,  Mais 
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S-  y  II. 

SU  IV  A  N  T  le  Capittdne  Robert» ,  Saint-Nîcolat ,  ou  Sm-Nicoho ,  qui  ed 
le  nom  en  ufagc  parmi  les  I  labicans  ,  s'cccnJ  plus  en  longueur  que  les  au- 
tres Iflcs  du  Cap-Verd,  à  l'exception  feulement  de  S.  Jago.  Pamghni ,  fnn 
principal  Port,  efl:  éloigné  (a)  d'environ  trente  lieuës  à  l'Ouefl:  de  iaimcra 
dans  1  IHe  deSa!.  Elle  ell  à  i6  degrés  45  minutes  de  latitude  du  Nord,  &à 
6  degrés  52  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-\''ercl  {b]. 

DAMPiERRsdit  que  la  lorme  cft  triangulaire  i  que  le  plus  long  de  fes  trois 
c6tét,  mû  eft  à  l'EUt  n'a  pas  moins  de  trente  lieuës ,  ât  m  deux  autres ,  vingt 
Heucs  chacutt.  U  ajoûte  ^'cUe  dl  rnootagoeufe,  &  que  toutes  fes  Côtes  font 
ftérUc3(c)- 

RoBKKTf  hrepréfente  généralement  comme  une  terre  (d)  fort  haute 
avec  plufieurs  grandes  Vallées.]  Sa  partie  la  plus  élevée  ell  une  forte  de  pain 
de  fucre,  qu'on  peut  nommer  une  montagne»  dont  le  fommet  forme  un  pic, 
mais  qui  ne  Ife  termine  pas  en  pointe.  On  l'appelle  Shnte  Gourdë.  Sa  utua- 
tion  LU  au  Nord-Oueft  de  l'Ifle,  (e)  mais  allez  loin  dans  les  terres.  De  quel- 
que côté  qu'on  arrive  par  la  Mer ,  on  le  découvre  à  la  diftaace  de  neuf  ou 
^  fieuCs  (/). 

La  Côte  de  Saint-Nicolas  eft:  fi  libre  &  fi  nette,  que  depuis  la  pointe  Efl 
jnfqu'à  une  demi-lieuë  de  celle  du  Sud-Oueit,  un  Vaifleau  peut  fuivxe  le 
rivage  à  la  portée  de  la  voix  (g).  " 

Dans  la  faifon  des  vents  variables,  l'Ide  n'a  pas  de  Rade  qui  foit  flikre; 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  commerce  eft  arrivé ,  elle  a  deux  ou  trois 
Bayes  d'une  bonté  médiocre.  La  plus  voifinc  de  la  Ville  eft  celle  de  Paraghifi , 
où  l'on  peut  mouiller  aflez  fôrement,  parce  que  lèvent  n'y  fouQle  jamais,  que 
du  rivage.  Elle  a  même  une  Crique,  où  l'on  peut  jettcr  l'ancre  (  h  )  entre  qua- 
tre amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye,  où  il  aima  mieux 
mouiller,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'importunité  des  Ilabitans.  Quoiqu'il 
ne  la  nomme  pas ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'efl  celle  du  Puerto  f^elbo. 
Celle  de  Paraghiû  n'eil  qu'un  boyau  tore  étroit  entre  deux  pointes  de  roc,  ou 
les  Bitimena  peuvent  demeurer  en  etTet  comme  dans  une  Rivière,  foit  Ibr 
une  feule  ancre,  fjit  à  l'appui  d'une  llmple  amarre  ;  &  cette  fituation  les  ex- 
pofe  à  fe  voir  fans  ceOe  iiicoaimudés  par  le  concours  des  Habicans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à  !a  Ville  eft  prefque  uni;  ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  K- 
ks ,  où  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  (/)  par  des  rochers  &  des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghiil ,  à  la  diuance  d'une  demic-lieué ,  ou  trouve  un 
petit  banc  de  làble ,  qui  a'eft  couvert  que  de  quatre  brafles  d'eau  (  ^  j. 

Or 
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(a)  Dampicrrc  dit  que  S.  Nicolas  elt  cn- 
i3»Tin)n  viMt-deux  Ueuii  à  [i'Oodl]  Sud-Oneft 
4e  8d.  Tôt  I.  pa^  74. 

Çb)  RobcrU,  pag.  436. 

(c)  Daiiipierrc,  Vol.  I.  pag.  74. 

id)  RcberiÂ,  pag.  13. 

(e)  Ibid,  |>ag.  44t.  fi,obc;u  ùii,  vers  la 

Ce 


Poimc  Out'ft. 
(/)  IbiJ.  pag.  iiy. 
{e)  Jbid.  pag.  44*. 

Ibid.  pag.  441. 
(  i  )  Ibid.  pag.  tt  &  filiv. 

(k)  im,  m-  344> 
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llo!ir.RT5.      On  rencontre  eiifuite  la  Rade  de  Porto  T^ppj,  fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
'  dîve^"  -      tromper ,  parce  qu'elle  fe  préfente  d'clle-raémc  au  Sud  de  Tifle.  Mats  le  fond 
nivm.  y  ^p.  j-^j.^  mauvais  pour  les  cables  &  les  ancres. 
Porto  Lappn.     A  l'Ellde  Porto  Lappa ,  prcfqu'à  moitié  cl>emin  entre  cette  Rade  &  la  Poîn- 
Curriiàl.      te  Efiik  Flilc,  on  trouve  celle  de  Currifai  (/) ,  qui  a  de  Peau  fraîche  en  abon- 
dance, <!\;i:!a-is  unefituatiun  fart  commode  pour  les  Vaiifcaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jettcr  l'ancre,  e(làr£ft,  oùToneft  fore  à  couvert.  On  a  devant 
Pctradcl^o-  foi  Fccru  di  I.'>r.;nj,  du  !e  Roc  terrible,  cnntr^i  lequel  la  Mer  vient  fe  bnfcr 
an.  avec  un  bruit  continuel ,  ce  oui  a  fervi  vrai-femblablement  (  m  )  à  lui  faire  don- 

ner ce  nom.  Cette  Rade  n'ett  pas  favorable  au  Commerce,  parce  qu'elle «ît 
fituce  à  ieizc  ou  dix-luiit  milles  de  la  Viile,  &  !e  chemin  porfenaé  dc  rocs, 
avec  la  nccelTité  de  dcfccndrc&  de  monter  fans  oclîè  (n). 
Ces  Baves      TovTfis  les  Bayes  qu'on  vient  de  nommer ,  (ttrwtotit  celles  4t  Fwa^hifi  &  de 
font  peu  frc    CurriHil,  font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers;  &  la  feule  raifon  que  Ro- 
<liieiibto.      ^^^^  crouver ,  c'efl;  qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  laquelle  on  puilTtî 

les  reconnoftre.  CepentSant  n  Ton  excepte  la  fiiron  des  finidot ,  ii  fe  tmi- 
ve  toûjours  au  long  de  la  Côte ,  des  Peeheurs  ou  d'autres  Infulaires ,  entre  ' 
lefquels  on  peut  fe  procurer  an  Pilote.  D'ailleurs,  en  faifant  voile  avec  un 
peu  plus  de  lenteur  à  la  vÛe  da  rivage ,  on  doime  le  «ems  aux  liabitans  de 
'  t'alTeniblelr  prés  des  Bayes,  en  «fia  gtûid  noihbre  pour  en  ftire  remai^iier 
l'ouverture 

Baye  de  Ter-  La  plus  ctlc-brc  Rade  de  i'ifle  Saint  Nicolas  eft  celle  dc  Tarrafal,  ouTre- 
wùi  ouTte-  fal,  qui  cfl:  fituéc  à  t'Oneft  de  l'inc.  Elle  eft  aifie  à  distinguer  par  la  nul- 
^  titudc  de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y  ont  fans  cefTe,  &  qui  entrent 

ou  forttnc  continuellement.  Cette  Baye  cil  fort  nette.  Un  y  trouve  par- 
tout un  excellent  fond,  particulièrement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  c6- 
té  de  la  Mer,  à  la  diftancc  d'un  quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a  pla- 
cé un  ruclicr  pointu,  &  des  deux  côtés  de  cette  i^oiniCj  deux  Vallées  auûi 
étroites  que  profondes,  d'où  le  veiA  fort  quelquefois  fart  impétueiiAmentk 
Si  Ton  veut  fe  garantir  de  ces  dangereux  faufiles ,  il  faut  jetter  l'ancre  vis-à- 
vis  cette  Pointe ,  c'efl-à-dire  encre  les  deux  Vallées,  où  l'on  trouve  d«mii 
ifeize  juiqa*à  trois  braflëa. 

R  0  3  K  K  T  s  remarque  encore  que  l'cntrce  dc  la  Baye  cfl  traverfée  par  un 
.crand  Banc  de  fable ,  mais  couvert  d'environ  dix  braÛès  d'eau  ;  &  qu'après 
ravoir  ^aHi) ,  on  fe  trouve  fîir  nn  fond  de  doaze ,  ereîse  &  quatorze  brafles , 
qui  dinunue  graduellement  jufqu'à  quatre  ou  cinq  (/;). 
L'eati  com-     Il  n'y  a  prefqu'aucun  endroit  dans  la  balfe  terre  de  flfle,  oti  l'on  ne  puif- 
miine  à  Saint-  fe  trouver  de  l'eau  en  creufant  ;  excepté  lorfque  la  failbn  des  pluycs  a  raan- 
Nicolas.       qiié.   Mais  on  n'a  pas  bcfoin  de  ce  lècours,  parce  qu'à  un  demi  mille  de 
la  Mer,  on  a  toftjour.?  de  f^rt  bonne  ei-:.  rhm  h  A^a!lée,   d'où  Ici  llabitans 
rapportent  à  trés-bon  maiche  iur  le  dus  de  leurs  Aiit^i.  Dc  ia  Jiaye  de  Xré- 

fd 

(i)  Stir  la  polltion  que  Robert! donuefcil      (n)  iUd.  pag.  25.  ' 
Currifnl,&  fur  d'auu-cs  circonllances ,  on  cfl       (0)  Ibid.  pag.  ^^s. 
porté  à  croire  que  cette  Baye  de  vroit  être  pla-    oX/>)  Voyage  de  Cawley,  pag.  4.  [on  le 
c«5e  dans  la  Carte,  pruihc  lîii  lîi  ti  où  î  Vm  a    trouve  dans  te  IV.  Volume  du  B!ecud)  dc  Darn- 
inisPwfo  Gbacy.  Sur  ce  qui  jcBardc  CurrUal    pierre.  Ce  Capitaine, ayant  BUHÙUé  auSud^ll 

Voyez  Ro'>L'rts ,  pu;^.  dt  rnic-,  \  tiouva  àe Itap  ûildie  «a  cam* 

(m)  Robcrts,  paj.  441.  lànt  des  puits. j 
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Monpeuc  découvrir,  dans  un  jour  ferain ,  toutes  les  Jfle«  qui  font  fous  le  RoBtir*. 

vent.  Si  le  temseftunpeu  ob&ur,  on  n'appcrcoic  pas  ceHe  de  Cbaon.  ou 

des  aUns  (q).  dlvmtemi. 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  dt  une  des  mieux  bâties  &  des  plus  peuplées     Eut  de  1» 
de  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd.    Cependant  les  maifons  n'y  foat  pas  II  tran-  Ville, 
ées  qu'à  S.  Jago  ,  lî  bien  cimentées,  ni  fî  bien  couvertes.   Les  toîts,  oc  ce- 
lui même  de  l'EgliTe,  n'y  font  que  de  chaume,  ou  de  feuilles  d'arbres.  A 
l'égard  du  refte,  0^  lur-touc  de  la  reguiaritc  des  rues.  Saint-Nicolas  i'era- 


avoir  reçus  des  Habitaos  (r). 

On  eft  étonné  avec  railon  que  Robert»  n'ait  placé,  ni  la  Ville  de  Saint-  Silcnccdc 
JSiiColaSt.  nic^e  de  S.  lago  dans  fa  Carte,   il  ne  donne  paa  même  dans  fa  Robemfiu  â 
Relatioii,  d'antrenomàla  Ville  de Saint'Nicolas^qaeceloi  de  l'Ifle;  &  quand  ^tiutioo. 
il  dit  que  Paraghifi  en  eft  plus  proche  que  toute  autre  Rade,  il  ne  la  faut 
)3»connoître  que  par  le  nom  zéniéral  de  la  Ville  (x)  [de  même  quand  il  dit  que 
Terrafal  en  eft  éloigné  de  Kîse  à  diz<hiût  oiÙea^  &  Pofi»  lappa  de  douze  -, 
on  n'en  peut  cuncliu-e  autre  chofe  finoo  qu'cUe        iwû  SÛUcs de ftung^iifiy 
comme  nous  l'avons  placé  dam  nôtre  Carte.] 

DAKHBRRE»quiabofd«auSuddteri(ken  1683, raconte  (/)  quelcGou-  Eilceadans 
verneur  l'étaoc  venu  voir  au  rivage ,  lui  dit  que  fa  Ville  Gipicale  écoit  dans  me  V«lk!c.  , 
une  Vallée,  à  quatorac  railles  de  Ta  Baye  où  le  X^TilUin  nvoh  j'-tté  fancre; 
Qtt'elk  cokrKeooiE  plus  de  cent  familles,  outre  qu^autc  adiui^^  liabitans  qui 
MoieM  dH^fetCé»  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

Jankeouin  dit  que  do  contes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  il  u'y  avoit  de  fbn 
tems  (  t;  )  que  May  &  Saint- Aiei)iias  qui  iuiîbflc  Itabitôes.  C'eil  peut-être 
iùr  fon  autorité  qu'0\nngton  GMi|MiB  dîxiUks  déArtes,  entre Anize  qui  fonc  le 
nombre  de  ces  lilcs  (  x  ). 

.  R  o  s  E  R  T  s  aifôre  qu  avant  la  famine ,  Saint-NicoJas  avoit  plus  de  deux  mil-    Nombre  des 
le  Ha^MCans»  &  que  le  nombre  ne  furpafle  pas  aujourd'hui  (y)  treize  ou  qua^  Habitsiu  de 
torze  cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  (îûuvernement  ccclénallique i  Saint-Nlcolw. 
car  ils  font  tous  proéel£on  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoimi'eUe  y  foie 

{>lus  pure  que  clan*  les  autres  Ifles,  &  qu'à  S.  Ja^o  même,  c*^>à'dire  mé- 
ée  de  moins  de  fuperllitians,  ils  font  d'un  caraèlére  11  dur  &  fi  peu  docile, 
91e  ce  Cukk  Ijùrittiel  a  beauâcotç  de  jpçiAe  à  k«  conduire.  Ils  font  cous  ou 
news,  on  conteur  dé  cuivre,  avec  les  cheveoz  {nf& ,  i  l'excepdon  cPun 
petit  nombre  de  race  Francoifè  ,  qui  ont  été  lailTéa  dans  l'iile  (  z  )  par  le 
Biotë  («)  Maùn(ga6i/i,  et  de  trois  vieux  FoftitgsK,  avec  deux  ou  trois 

vieilles 


(9)  Ob  ne  trouve  m  aocim  antre  endraic  (|)  B«bcfis  dit  que  dans  refpoce  d'onze 

f ^  4es  Cùiitis ,  mais  c'eft  eppaiempent  la  <ni  aôuie  nots  avant  fon  arrivée.  Il  en  étoic 

ma»  mai  i'IJli  Cbavu  mon  cinq  ctr?  de  làiiin.  D<MPer  leppoïte 

(r)  nid.  pug.  4.19>  qu  î;n  lOiS-  ii  n  y  avoït  dlBS  YUk  <lt»  diXr 

'  (s)  Robert»,  p:)g.  352.  35.  43.  neuf  perfoooes,  fçivoir  btdfi  hommes  ,  Sept 

(t)  Uar.ipicrre,  Vol.  I.  pag.  74..  femmes  &  quatre  Hiles. 

(v;  Vof âge  «le Lybie  pu  Jannequin.  ptg.  (s)  Environ  vingt  sas  avant  ratriviSe  de 

21$.  Rolxrts,  pag.  156. 

$9:i*)  Toyage  à  Sonte,  pag.  38.    '  C«)  ^ôgt.  vn  le  Fbate.  IL  d.  I. 
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vieilles  femmes  de  la  même  Nation  (i').  Darapitrre  obferve  que  le  Gou- 
verntui ,  dont  il  reçut  la  vifitc,  avec  celle  de  trots  ou  quatre  Infalaires  des 

plus  diftingués,  étoit  le  plus  blanc  de  ceux  qu'il  avolc  vjs,  mais  qu'il  ne 
laiflbic  pas  d'être  fort  bazané.  Ils  étoient  vêtus  allez  honnêtement, &  tous 
armés  d'épécs  &  de  piftolets.  Mais  leur  cortège ,  qui  étoit  compofé  de 
trente  ou  quarante-hommes,  ne  paroinbît  qa^un  tas  de  miférablcs,  donc  la 
nutlitc  n  étoit  cachée  que  par  nuoiques  vieux  !arr.!:ci:ux  d'habits  (c). 

Les  Femmes  de  l'ille ont  bcaucui^p  p;i;s  Je  iiardiciTc  à  le  fervir  de  leurs 
mains  &  de  leurs  éguUles,  que  celles  de  :  uu.s  les  autres  Ifles,  Celle  qui  fe 
prtTcntccn  Public  avec  une  coefic  fans  broderie,  d.ins  le  goût  dcî  femmes 
de  Bona- Villa,  eil  accuféc  de  parelTe  &  de  grol'icreic.  Klics  font  auiîi 
plus  modeAes,  ôc  jamais  on  ne  les  voit  paroître  nues  devant  les  Etran^ 
gers ,  comme  elles  en  ont  l'habitude  à  Saint- Jean.  Si  c'!cs  ne  font  point 
a  travailler  aux  champs ,  on  les  trouve  toûjours  occupées  à  coudre  ou  à 
filer  (rf). 

Cest  dans  l'Ifle  de  Saint-Nicolas  qu'on  parle  !x  T.angne  Portuçaifc,  avec 
une  éxaftitude  qui  eft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  llabitans  ont  cette  reilêmbiance  avec  les  Portugais  par  le  langage,  ils 
ne  relTembteiitpas  moins  à  la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à  vo- 
ler les  Etrangers,  &  par  leur  foif  pour  le  lorrqu'ils  font  animés  par 
quelque  fujct  de  haine.  Us  ft  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau- 
té  que  d'adrelTe.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin  ,  par  Ton  propre 
éxcmple.  Lorlqu'il  fe  trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feul  Matelot,  en  1722, 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  aflez^and  nombre,  &  remarquant  l'endroit, 
où  Roberts  avoît  placé  ce  oui  lui  refloit  de  plus  précieux ,  ils  prirent  droit  de 
Ton  infortune  pour  s'en  fainr ,  en  lui  difant  avec  une  impudence  extrême, 
"a  Barque  &  tous  fes  biens  étoient  à  eux,  parce  qu'il  n'auroit  pù  éviter  de 

E(im»  leur  fecours,  &  qu'ils  lui  avoieitt  apporté  quelques  bouteilles  d*ean 
he.  ,,  Double  faufieté ,  ajoûcc  Roberts,  car  j'étois  en  fùretc  fur  mon  an- 
cre  ;  &  l'eau  qu'ils  avoient  apportée  pour  moi ,  ils  l'avoicnt  employée  à 
„  leur  propre  ufage(«).  „ 

A  l'égard  des  productions  naturelles  de  cette  liic,  Roberts  obferve  qu'on 
y  trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  &  de  pierres  qu'à  Saint  Jean  j  &  les  lia- 
bîtans  prétendeae  fiir  une  andenne  tradition  ,  qu'elles  contiennent  de  Tar^ 
gent  &de  l'or,  qu'ils  ignorent  la  manière  d'en  tirer.  L'Ifle  produit  auïïî  du 
Salpêtre  &  du  Beurre  d'or,  mais  en  moindre  quantité  que  &  Jago  &  Saint- 
Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  &  fa 
ftérilit'i  de  <es  Côtes,  il  y  a  au  centre  de  l'IUe  des  Vallées  où  les  Portugais 
ontleuii  V  ignobles  &  leurs  plantations ,  (/)  avec  du  bois  pour  le  chauffage. 
Le  terroir,  fuivant  Roberts,  eft  fertile  pour  le  maïz,  pour  les  plantains, 
les  bananes,  les  courge? ,  les  melons  d'eau  &  mufcats,  les  limons,  les  limes, 
&  les  oranges  douces  àc  améres.  On  y  voit  quelques  cannes  de  fucrc,  donc  les 
Habitaos  fonc  de  lamélaflè.  Us  ont  des  vignes»  dont  ils  tirent,  dans  les  bon- 


(6)  Roberts  p.ig.  444. 

Ce)  Dampierre,  VoLI-pag.  741  &  fuiv. 

(rf)  au,  pas*  49?. 


(e)  Roberts,  pag.  444.  &  125.  &  fuit* 
if)  Uam^ieac,  Vol  I.  pag.  74- 
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^et années,  foixantc  ou  qiiatrc-vingc  pipescTun  vin  (.4)  tr.rtrcu  :.  Roberesen  Rob««t» 
upprit  la  quantité  par  la  ciîmedu  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres  'Eî* 
ilerling  par  pipe  j  mais  il  efl:  rare  qu'on  en  trouve  encore  vers  le  tems  de  vteleTfi^ 
Nofl  ;  &  Is  vendange  (  )  de  rifle  Te  fût  au  mois  de  Juin  &  de  Toîllet.        vin  q^on  en 

On  y  trouvoit  autrcTois  beaucoup  de  Sang-de-dragon,  mais  1  arbre  qui  le  ti 
produit  y  efl;  devenu  fi  rare,  que  Roberts  doute  fi  l'on  recueille  annuellement  Smg-dc-dxa- 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  &  le  pluslbuvent  (i)  corrompue  & 
falfifiée.  Les  lîabitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Aoery^ 
qui  ayant  brûlé  leur  Ville  &  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  & 
tics  Ëfquifs  à  fa  Flotte ,  les  mit  dans  la  nccelBté  d'employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  &  les  planchers  de  leurs  nouveaux  édUkes.  £a  cAte,  on  ne 
voit  guèrcs  d'aii're  »>ois  dans  leurs  maifons;  quoiqu'étant  creux,  avec  peu  de 
J:^durccé  dans  r<i  luiiltoïK-e,  il  ne  Ibit  pas  extrêmement  propre  à  bâtir.  £  L'on  a 
deax  méthodes  pour  tirer  de  cet  aiwe  la  gomme  qu'on  n  jK.nie  Sattg-ie^Dra- 
gm.  D'abord,  c'efl;  par  incifion,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  autres  es- 
pèces d'arbres  dont  on  tire  des  réfines.  La  féconde  méthode  elt  de  faire  bouil- 
lir dans  l'eau  les  branches  de  cet  arbre,  dont  ces  Infulaires  ont  rare  de  ftpa- 
rer  h  gomme  ;  Mais  ato»  elle  A*eft ,  ni  fi  claire  m  fi  bonne  que  celle  qn  fe 
tire  par  incifion.^ 

AvAKT  la  dermère  famine ,  les  clièvres ,  tes  |)orcs  &  la  volaille  (J(  )  ëtoient    Bcftiaux  & 

fort  communs  à  Saint-Nicolas;  mais  quoique  cette  difgracc  n'eût  duré  que  VoWUs- 
irois  ans,  Roberts  aiïDre  qu'elle  y  avoit  caulé  plus  de  ravages  que  dans  Cou> 
tes  les  autres  Ides ,  parce  que  le  Pays  n'ayant  guères  d'autre  commerce  que 
celui  (  /)  des  iAncs ,  il  n'y  paroiflbit  pas  fouvent  un  VaifTeau  dans  rePpace  de 
deux  ans,  fur-touc  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  écoit  diminué  aux 
Indes  Occidentales.  Ceft  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans  plus  indufirieux 
que  tous  leurs  voifins  (  m  ).  Dans  un  tems  plus  heureux ,  ils  avoient  une  fi  grande 
;xbondance  de  Chèvres  &  de  Vaches ,  que  fans  diminuer  le  fond ,  parce  qu'ils 
iie  les  tuoicnt  qu'à  proportion  du  produit ,  ils  embarquoient  ordinairement 
fur  les  Vaifleaux  annuels  du  Portugal,  deux  milles  peaux  de  Chèvres,  des 
trois  IHes  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte-Lucie  &  de  Saint- Vincent ,  &  cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoicnc  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoit  réduit  le  nombre  des  Vaches  à  quarante;  &  celui  même  des  Chèvres 
fauvages  ctoic  tellement  diminué,  que  le  Gouverneur  dit  à  Roberts,  qu'il  ne 
falloit  pascrpcrer,  de  trois  ans,  qu'on  en  put  faire  pafler  en  Portugal  (n). 

Roberts  avoit  emporté  dcBona-Vifladansfa  Barque  une  Geniflederan- 
rce,  dont  le  Capitaine  INÎanucl  Domingo  lui  avoit  fait  préfent .  pour  la  tuer 
dans  le  vovage,  «Se  lui  fervir  de  nourriture.  L'ayant  confervee  vivante,  il 
voulut  la  donner  dans  l'Ifle  de  Saint-Jean  à  Nicolas  Gonfalvo,  chez  oui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s'y  oppoft  »  fou  prétexte  que  le  droit  «l'élever 

'g)  Cnnley  dit  que  le  vîn  cû  iniuvais.  pns  nnflî  bonnes  <}uc  Jans  la  plûpirt  des  211- 

Dainpime  obfen'c  (  Vol.  1.  pag.  74.J  «jue  le  tresjfles,  mais  qu'cllcb  font  mLillcures  qu  M 

vil)  (ire,  pourlcgoitt.  Tu  r  celui  de  Madère,  Sii.  Vol.  I.  pag.  74. 

mais  qu'il  cft  pà!c  &  épais.  (0     «^'t  ailleurs  que  S.  Nicolas  cil  l'IUcU 

(  fc)  Roberts,  pag.  436.  plus  célèbre  pour  les  Anes,  pag.  342, 

(t)  Ibii.  pag.  438.  &  Mv.  (m)  Roberts.  pag.  430<  &  filiv» 

(  A)  DmflaK  dit  qpe  Ict  QAnu  s'y  fbnc  (« )  JMtf.  43?. 

m.  Pan,  Dd 
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HoQERTi.  &  de  nourrir  cL-s  Vac^ics  n  appartcnoit  qu'au  Seigneur  Propriétaire  [&  dansJJ» 
E"  la  réalité  parce  que  Guufalvu  tcoit  parent,  de ibnprédéceflcur,  qu'il  n'aimoit 
noin(0  Robercs  propofa  de  faire  ce  préllnt  à  Manuel  &mtr  Gwr,  parent  du 
Gouverneur.  Alors ,  Tintérèt  propre  fc  dccuiranc  Tous  un  autre  prétexte  ,  le 
Gouverneur  accorda  l'on  confcntemcnt ,  parce  qu'on  pouvoit  clperer,  difoit- 
il ,  que  cette  Genifle  ferviroit  à  produire  ud  nouveau  troupeau  pour  te  Vro- 

priéiaire  (o).  ,    «  ^r-    .    /•    .  > 

lUpantion     L'in  dustriê  des  Habitaos  de  S.  iSicolas  fembloit  promettre,  au  juge- 
néceOSire       jj^^-j^^     Roberts ,  que  leur  Ifle  ferOÎt  bientôt  repeuplée  des  efpècea  d'animaux 
<laas  l'ifle.         •  ^'accommodent  le  mieux  du  Pays ,  nir-tuLit  de  l'orcs  &  de  Volaille ,  dont  il 
y  avoit  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fulTent  alla  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion, setoit  laite  dans  Icfpace  d'environ  troii  UM  [avec  dix  porcs  feulement,)::?" 
autant  de  pièces  de  volaille,  &  ia  moitié  moins  de  chèvres,  ]  &  le  fuccés  en 
avoir  été  IT prompt  C^)  qu'on  auroit  déjà  pû  charger  à  fort  bon  marché  un 
Bâtiment»  de  Volaille,  de  Porcs i  <Jk  même  de  Chevaux,  dont  la  race  étoit 
venue  de  Bona-Vifta ,  depuis  quatorze  ans  «  par  les  fam  d'un  Capitaine  Fran- 
çois, nomme  Ro!liind(q). 
înJufiricdci     Li*  Habitsms  de  S»mt-Nicolas  fe  font  des  iuLms  d  ecoFle  de  coton,  dans 
H  ihii  nspoux  ]a  même  forme  que  ceux  de  TEuTopc,  &  fçavent  trarailkr  les  boutons  fur 
fcvWt.        jQ^jj  ^^.^  niûdèles  qu'on  leur  préfente.  lis  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton,  & 
d'aflcz  bons  foulicrs,  du  cuir  de  leurs  Vaches  &  de  leurs  Chèvres,  qu'ils  ont 
l'art  de  tanner  fort  proprement,  Ib  fâifoient  «uffi  de  leur  coton  pluueurs  for- 
tes de  draps ,  &  de  matetats ,  qui  etoicnt  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée ,  &  que  les  Portugais  veaoient  prendre  pour  celui  du  Brélîl.  Mais  à 
force  d  en  cirer ,  ils  ont  (  r)  rendu  le  coton  auflî  rare  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  du Cap-Vcrd  (/),  à  l'exception  de  Rona-Vifla.    ITailieurs  S.'  Nicolas 
n'a  jamais  été  d'irn  grand  commerce.    Ses  Anes  &  fon  Coton,  avec  quekjues 
rafraîcliiillmens  pour  les  Vaifleaux,  ont  toCIjours  été  les  principales  richefles. 
Le  Capitaine  Gawley,  qui  y  étoit  en  1613,  acheta  des  Habitans  une  provi- 
Leur  Com-  f,Q,^  (^f^  j^'  plantains,  de  bananes  À  d-'  vin.    Il  ferabie  qu'aujourd'hui  la 
jn«eepréfcnt-  ^jg^ji^ufe  partie  de  leur  Commerce ie  icJuit  aux  Tortue*,  dont  ils  preimeac 
un  grand  nombre,  &  à  quelques  autres  poiiTons  ,  dont  là  pêche  les  exerce 
beaucoup.  Leur  Ifle  ell  la  feule  du  Cap-Verd  où  l'on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à  pécher  entre  Ils  ilks  de  Œaan,  de  Mranca, 
de  Sainte-Lucie  &  de  Saint- Vincent.  Ils  vendent  leur  poiflbn  argent  comp- 
tant, ou  pour  les  commodités  donc  ils  ont  befoin.  Les  Portugais,  qui  prcnoient 
dans  rille,  des  draps  de  coton  àc  des  matelats  pour  ie  commerce  du  BréiîJ, 
payoienc  ordinairement  ces  marchandifès  en  monnoye  de  Portugal ,  parce  qu'ils 
n'appportoient  pas  de  commodités  q  :i  ratisFilTenc  les  Habitans.  C'étoient  les 
François  &  les  Anglois  qui  leur  lourtulVoient  des  ulUncUes  &  d'autres  mar- 
chandifes  de  leur  goût,  pour  lefquelles  ils  tiroientd*eux  en  échange  des  Anes 
&  des  rafraîchiffemens.  Mais  la  même  famine  qui  détruific  leurs  bediaux , 
fit  fivcii  auffîde  l'iile  tout  l'argent  ^ue  les  Portugais  y  avoicnc  laifTci  car, 

dans 

(0)  Robert?,  psg.  439i  *  fvicf' 
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dans  le  befoin  oà  ils  étoient  de  toutes  Ibrtcs  de  fecoon,  un  Vaiflêan  <]ui  leur 
apportoit  les  moindres provifions  étoit  iXir  de  fe  les  faire  payer  à  s^and  prix  (t>). 

C'ÉTOiT  autrefois  le  Marquis  </<M  Minhas^  qui  étoit  Seigneur  propriétaire 
de  rifle  de  Saint  Nicolas,  comaie^  celles  de  Sainte  LuCie,  Saint  Vincent 
Saint  Antoine.  Mais ,  après  fa  mnrt ,  le  Roi  fe  remit  en  ponelTion  des  trois 
preniières,  parce  que  5aint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
MatfoR  das  Minbaa.  Le  Marquis  envoyott,  chaque  année,  un  Vaiflcau  dans 
CCS  trois  Ifles,  pour  en  apporter  les  peaux  de  Chèvres  &  ]eiciiin;  feiUtvatl» 
tage  qu'il  ait  jamais  ciré  de  la  ConceOjioa  du  Roi  (x). 

« 

Jfin  é!r  Cbêm ,     Brmea  &  it  Sahat  Lucii. 

CES  trois  Ifles  font  également  dcpourvûes  d'Habitans  &  d'eau  doiicu  , 
lesdeux  premières  n'ont  pas  même  de  Befliaux.  L'iOe  ,  ou  plutôt  le  Roc 
àcCbaoriy  efl  éloignée  d'environ  trois  licuè's,  au  Nord-Ouefl,  de  Terrafal. 
Les  1  labitans  de  Samt  Nicolas  y  voiu  à  k  pcchc  dans  leurs  Barques,  Le  fond 
eft  fore  mauvais  entre  Chaon  &  Branca. 

Ilha  Branca  (  v),  ou  l'Ifle  blanche,  efl  un  Roc  fort  haut  &  fort  efcar- 
pé,  à  deux  ou  trois  milles  de  Chaon,  entre  £il-Sud<£fl:  &  Oueil-Nord-Oueft. 
On  y  vient  pêcher  aufli  de  l'Ifle  Saint-Nicolas.  Au  Sud  de  Tlfle  ou  du  roc,  h 
Nature  a  formé  une  force  de  Crique  ou  d'ouverture ,  qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques, mais  il  dangercufc  dans  les  grands  vents,  que  les  bêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas  la  fréquentent  peu ,  quoique  le  poiflbn  y  foit  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofeque  cette  iHe  a  tiré  Ton  nom  d'une  veine  blanche  qui  s'e'- 
tend  au  long  de  la  Côte  du  Sud ,  &  qui  préfente  de  loin  comme  des  Collines 
de  lable  blanc.  Entre  Branca  &  Suinte  Uicte  le  fond  eft  inégal ,  &  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l'eau  &  defiors.  Ccpandant,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,  un  VaiiTeau  peut  y  pafler  fans  péril  j  mais  l'entreprife  eu  dangercufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana,  animal 
fort  connu  dans  les  Indes  Occidentales  ;  mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Iflc  du  Cap-Verd.  Sa  forme  relTemble  beaucoup  à  celle  du  Lézard.  On  etk 
voit,  à  Branca,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (2). 

Sainte  Lucie  eft  fituée  à  l'OuelVNoni-Oueît  de  la  oartie  Nord-Oueft  de 
Saint  Nicolas,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieuës.  Elle  a  deux  fort  bonnes 
Bayes,  l'une  au  Sud-Oucfl,  l'autre  au  Sud-Eft  de  rille.  Les  Chèvres  &  les 
Anes  y  font  en  aflez  grand  nombre  (a),  mais  elle  n'a  pas  d*antres  Hahîtans* 
Le  Canal  qui  !a  fépare  de  Saint  Vincent  eft  lirempli  de  rocs,  qu'un  VatflTeaii- 
ne  peut  s'y  engager  fans  témérité  (A). 

r  ft  Ézi  B»  oblerve  (  <;  )  que  la  Mer  ans  environs  de  ces  Ifles,  eft  farillante& 
comme  enflamée  pendant  Ja  nuit,  jnfqu'ii  jeccerdes  eljpécesd'édncelles  pour 

peu 


RO  BBHTf, 

fin 

diftrs  Win. 

Ancien  Sci- 
eur deSaioi- 

icotes. 


I 


Tnblfles 

déferles  & 
bm  eau. 


DeTcriptioQ 
defimca. 


Goana ,  forte 


Dcfcriptiou 
de  Sainte  Lu-> 
de. 


(v)  Robcrts,  pag.  44°-  Ceft-à-dire,  <^ue 
tout  U-ur  nianquanc  pour  ics  éctuu>gcs ,  il  lal* 
loit  qu  ils  doomllènt  leur  or  &  leur  argent. 

R.  d.  T. 

(.x)  Ri>bcrts,  pag.  437.  &  fahr. 
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EoïKiTt»  peu  qu'elle  foîr  agitée  par  le  mouvement  des  ToifTons  ou  par  celui  d'un  Vaif- 
Si       leau.  Quoiqu'il  cUc  vû,  dic-il,  quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 

^•crs  terns.  j^^^^^  ^  ^  quelque»  aotm  Hittofophcs ,  U  n'aïuoit  pas  cetSé  de  le  troa* 
lâmTtm»  ^'^^  incroyable,  ril  n'eût  été  convaincu  pu  le  témoignage  de  fea  propres 
Mec.  yeiuc. 

§.  VIIL 

J[fle!  de  Sains  Vincent  ÊJ*  de  Saint  Antoine. 

Bayes  de     ç A I N  T  Vincent ,  que  les  Portugais  nomment  San-Vkentc ,  cfl:  une  Illc  baf^ 
t"^  .  ^  fe  &  fabloiicufe  du  côté  Nord-Eft ,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  au- 
très  parties ,  &  fort  riche  en  Rades  &  en  Bayes. 

La  principale  de  Tes  Bayes  au  Nord,  ull  celle  Dcfghai ,  qui  s'étend  vers  le 


;age 

œerce,  quelle eft peu Iréquencée.  Cependantles  Pécheurs  de  Saiiu-iVicolas  y 
vont  à  la  chafle  dea  Torcues,  âc  faifuTent  le  calme  du  matin  pour  y  entrer, 
à  la  rame. 

Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  l'ille  Saine  Antoine,  on  trouve  Pmo- 
PûitO'Gian-   Grande ,  qui  eftune  grande  &  belle  Rade ,  où  l'on  peut  mouiller  (br  un  excel- 

de.  lent  fond  de  fable  à  l'abri  de  tous  les  vents.  E!!e  fe  fait  reconnoîirc  aifément 

par  un  roc  fort  élevé,  qui  à  1  apparence  d'une  tour,  à  l'entrée  même  de  la 
Baye,  &  près  duquel  on  peut  paiTer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte  j  [MaisJ^J» 
fi  l'onadelTein  d'entrer  dans  la  grande  Baye,  le  meilleur  cft  d'aller  avec  la 
marée  contre  lèvent,  en  laiflant  le  Rocher  à  droite.]  Si  le  vent  fruf]]^'  au 
long  de  la  haute  terre,  on  v  eflliye  des  bouffées  fort  violentes;  niaii  un  \c 
trouve  plus  égal  lorfqu'on  e(t  au>de]à.  On  ne  manque  point  d'eau  fraîche  lû 
df- 1  oîs  d  ins  la  Baye^  ni  de  Chèvrtt  &ttvages,  tlTan  veut  prendre  la.  peine 

•  •        1  ROGER  a  Frézier, qui  moaillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,  l'app^îent. 
dectim'fw».  ^'  ^'"'^'"^i  ^  (donnent  le  fïom  de  Pain  de  fucrc  au  Roc  ou  à  l'iile  (i  ) 

qui  ell  à  l'entrée.  Ils  n'en  pail'crcnc  qu'à  la  portée  du  mouiquet.  Frézier  die 

3u'il  y  trouva  vingt>iêpt  bralîes  de  fond,  &  qu'il  n*efl;  éloigné  âa  rivage  que 
e  la  longueur  de  deux  cables;  qu'eu  tournant  pour  le  paner,  les  VailTcauJi 
ionc  expufés  au  fouille  d'un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  monca^oej.  . 
duNord-Ell,  &  que  plufîeurs  Bâtimens  de  l'Efcadre  de  M.  D'.i^aé  y  perdi- 
rent leur  Perroquet  ;  que  ce  Roc ,  &  h  bafle  terre  du  côté  du  rVord ,  qui  s'é- 
tend du  .pied  des  monti^nes  vers  le  Nord-Oucft,  &.  fort  près  de  fine  Saint. 
Antoine,  furent  les  lignes  qui  leur  firent  diilinguer,  do  Nord,  l'entrée  dn 
Canal  entre  les  deux  Ifles  (c). 

Ils  jettèrcnt  l'ancre  dans  la  Grique,  Sud  quart  à  l'Eft,  fur  dix  brafles  d'un 
beau  fond  de  lâble  &  de  gravier ,  un  peu  k  YE&  du  Roc  [  «Se  à  l'Ell  de  la  po'm-j^ 
.      .  te  ' 

(a)  Robert»,  pag.  446.  &  fniv.  zier  le  giialific  de  jttii.] 

{b)  Voy«ae  de  Fïézicr  i  ia  Mer  du  Sud      Ce')  IU4,  MB.  9-  &uiitr. 
Iïr*5i4*»«wl'afpdkttiijr«(ir«fit/Vi|. 
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te  de  ftribotd  en  encrant]  Ui  defceodirenc  au  rivage,  pour  tirer  leur  provi- 
fion  d'eau  d'une  petite  rivière,  qui  coule  pendant  une  grande  partie  d^'  l'an- 
née dans  une  pedte  Crique,  h  plus  enfoncée  au  Nord  de  la  Baycj  mais  qui 
écmt  alonàfec(tf). 

Dans  la  Carte  de  Robertt,  la  forme  de  Porto-Grande  difTcrc  beaucoup  du 

Ïilande(«)  Frézier.  Au  contraire  ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
ioUandoUes ,  excepté  qu  elles  font  le  roc  de  Tencrée  beaucoup  plus  graaU 
que  Frézier  ne  le  repréfcnte.  La  pofition  que  Roberts  donne  à  la  même  Baye 
ne  répond  pas  mieux  à  la  latitude  de  Frézier,  qui  la  place  à  fcize  degrés  cin- 
quante minutes  du  Nord ,  c'eft-à-dire,  vingt-cinq  degrés  moins  (/)  que  Ro- 
berts. Si  le  calcul  de  Frézier  e(l  éxaél,  on  doit  accuTer  aulTi  il'erreur  la  lati- 
tude que  Roberts  donne  à  Paraghifl ,  &  par  conféqnent  la  pofuion  des  trois 
autres  ll\cs  au  Nord,  qu'il  a  réglée  fuivant  cette  latitude.  iSlais  comme  aucun 
.  de  ces  deux  Ecrivains  n'avertit  que  Ton  jugement  ait  été  le  réfultat  d'une  ob- 
ièrvaùon  aftuelle,  on  balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  cil  une  Baye  fort  libre  &,  fort  neue  de  l'ille  Saint  Vincent , 
vers  l'a  pointe  Stid-Oaeit  On  y  peut  mouiller  fur  un  fond  de  làble,  à  la  pro* 
fondeur  qu'on  veut  cr.oii'r.  Mais  dans  les  faifons  douteufes,  il  c(l  dangereux 
d'y  faire  un  lon^  féjour,  à  caufe  des  vents  iraprévûi  qui  forcent  impétueufe* 
ment  delà  "Vallée. 

A  l'exception  de  Sal  ,il  n'y  a  pas  d'Ifle  entre  celles  du  Cap-Vcrd,  o.'i  Voix 
prenne  auuat  de  Tortues  qu  à.Saint  Vincent.  Les  Chèvres  les  Anes  y  foiit 
a^en  idiondance,  &  le  ^pêtre  aufll  commun  qu'à  Saint  Jean ,  mais  moiiîs 
eflimédansfonefpcce.  Roberts  fit  au  feu  l'cflai  de  l'un  &  de  l'autre,  &  trouva 
que  le  premier  laiflbit  toûjours  quelque  fcl  fixe  ;  au  lieu  que  l'autre  fe  dilTipe 
entièrement,  à  la  rëlèrve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  Mer  (^). 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes,  qui  toucha  à  Porto -Grande  en  1695,  y 
fit  une  pêche  fort  abondante.  Entre  plu^eurs  fortes  de  PoifTons ,  I  Voger  en  re- 
marque un(é)  qu'il  appelle  iÎMrJl- ^  d'une  beauté  extraordinaire,  des  yeux 
duquel  il  fort  des  ravons,  &  qui  a  le  corps  marqueté  de  taches  éxagonales  d'un 
bleu  fort  brillant.  L'unique  rafraîchiffement  du  VaifTeau  le  Saint  Jofcph  ,  loi  f- 

Îue  Frézier  étoit  à  Saint  Nicolas  en  17 12,  fut  une  quantité  extraorùiuauc  de 
'oliïim  que  l'équipage  prit  dans  la  Hiiye.  Cependant  il  n'y  a  qu'une  Crique,  en- 
tre deux  petites  pointes  à  r£ft-Sud-Éil ,  ou  l'on  puifPe  employer  le  filet.  Les 
Vautres  lieux  font  fi  pkins  de  rocs  qu'on  ne  s'y  fert  que  de  l'iiame^on  £  L'on  y 
trouve  des  Mulets  ,des  Carangues ,  des  IVbchonuu ,  des  Poules  d  eau ,  des  Sar- 
dines, des  Grondeurs ,  des  Bécumcs  à  dent  blanche ,  &  d'une  efpéce  qui  ont  une 
qucuë  de  rat,  &  des  tacites  rondes  par-tout.]  Frézier  donne  la  âcure  d'un  de 
ces  Poiflcms ,  qui  étoit  de  la  longueur  de  fix  pieds ,  &  qui  reflêmbloit  beaucoup 
au  Pcriinbualo  t!u  Rréril  Frézier  parle  aullidela  Bourfe,  qu'on  a  déjà  nommée 
(<)  d'après  Frogcr.  II  futaifé  déjuger  à  la  quantité  d'écaillcs  &  de  petites 
^uelletes  de  Tortues,  dont'lè  rivage  é:oit  parfemé»  qu'il  y  en  vient  un  très» 
grand  ncnnbre.  Les  Ilahitans  de  Saint  Antoine  s'y  reoiteot  cous  les  ans  pour 
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cette  pêdie,  qui  laie  paiement  leur  nourriture  &  le  fond  de  leur  coniiner- 

ce(it). 

FxoGER  aflÛre  qu*i!  fe  trouve,  à  S.  Vincent,  des  Tortues  qui  pèftntjuH» 
qu'à  trois  6c  quatre  cens  livres.  I!  ne  faut  que  Jix-rcpt  jours  à  leur  œufs  pour 
acquérir  toute  leur  maturité  dans  !c  fable  j  mais  les  petites  Tortues  qui  en  for- 
tenc ,  ont  bcfoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  Mer  ; 
ce  qui  fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proye  (/)  des  Oifeaux". 
Frogcrvit  arriver  un  VailTcau  de  Nantes,  qui  venoit changer  (    1  des  Tortues 

Sour  la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frezitr ,  n  )  u  beaucoup  de 
aleines  dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (  n  ). 

L'i  sL  r,  e(l  fort  montas^neufe  Se  mal  pourvde  (o)  d'eau  fraîche  &  de  I>o;s. 
L'Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouv»  la  petite  rivière  à  fec,  pénétra  un 
peu  plus  loin  &  ne  découvrit  d'abord  que  des  marais  falés.  A  la  fin ,  vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye ,  on  trouva  un  petit  ruifleau  qui  defcendoit  des  rùchers 
(p)  vers  la  Mer.  On  creula  la  terre  pour  y  ramaflcr  plus  d'eau;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  k  la  tranfporter  à  bord ,  parce  que  la  Mer  étoit  fort  agitée. 
Quoique  cette  eau  fùc  très-dvi:ic-'  iS:  irès-fraîche ,  elle  fe  corrompit  en  m  >:  ;î 
de  huit  jours.  A  deux  cens  pas  du  ruilîeau,  il  y  avoit  un  Bois  d'une  Ibrtc  de 
Tamarin ,  aflez  aifé  à  couper,  &  fort  proche  du  rivage  (  q). 

Saint  Vincent  eft  une  Kle  déferte  AI.  de  Gcnncs  y  trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas,  qui  s'y  occupoicnt  depuis  deux  ans  à  tanner  des  peaux  de 
Chèvres,  dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  dreiTés  pour  cet- 
té  Chafle.  Un  iènl  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (  r  )  ani- 
maux. Frézier  raconte  qu'il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes ,  dont  les 

ÇorLcs  étoient  fi  bafles  qu'on  n'y  pouvoit  entrer  qu  en  rampant  fur  les  mains, 
our  meuble,  il  y  vit  de  petites  bougettes  de  cuir,&  des  écaUles  de  Tortues, 
quifcrvoicnt  de  ficgcs,  &  de  vafes  pour  l'eau.  Les  I  hibitans,  qui  ctoient  des 
Nègres,  avoient  pris  la  fuite  à  la  vue  des  François  ^quoique  ceux-ci  eulTemi^ 
eu  la  précaution  de  mettre  pavillon  AQgloit.1  On  en  découvrit  quelques-uns 
dans  les  Bois,  mai»  lâos  pouvoir  les  joindre  &  leur  parler.  Us  étoienc  tout-à- 
fait  nuds  (t). 

A  Texception  des  [Anesdlc]  Chèvres  fiiuvages ,  dont  il  efl:  fort  difficilejj* 

d'approcher,  on  ne  trouva  point  d'autres  animaux  qu'un  petit  nombre  de 
Pinudes.  La  terre  ell  li  Ûérile  qu'elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seule- 
ment on  rencontre,  dans  les  Vallées  ,  de  petits  bois  tamarins,  [des  Umo-j;j« 
niers  ]  &  quelques  arbultcs  de  coton.  M.  de  Gennes  (  r  )  y  découvrît  auffi 
quelques  plantes  curieufcs  ,  telles  que  le  Tithymallus- arbore/ceus  ou  l'Ef^ 
purge  à  brandies  j  \  /ibrotamm  -  mas  ,  d'une  odeur  &  d'une  verdure  ad- 
mirables; 


r*)  Ptétier  pa^.  rj. 

^«)  hid.  pag.  55. 
,  n  )  tré/.it'r  ,  pa»;.  13. 
(0)  l'rogrr,  pr.g.  52.  Dapper  dit  qu'on  ne 
trouve d  cau qu'au  Sud  de  l'ilic;  [il  y  i>),ik  \\'\ 
ruifleau  de  tonne  psii  fraîche  (k-  la  plus  iiauie 
lM>.r.i;if;iic  ;  ir.;iis  toute*  les  .mitres  taux  fciitent 
le  lu.iiif  a  fùiit  iMum^chcs].  Celle  qu'on  tire 
des  puits  eft  douce  mais  peu  agrcablc. 

dw  terres  elcaipé«s  vcnJaMcr. 


R.  d.  E. 

(î)  Yréiier,  pag.  tî. 
(r^  Kroger,  pag.  52. 

(x)  CcsNt'grcs  n  i  tdiciîi  :i,i-',rcmmcnt  qi» 
des  PalTa^jcrs,  venu*  pour  mhikt  Je;  pc-îux, 
car  il  ne  paroît ,  par  aucun  Auaur .  que  l  itlc  ait 
jamais  éti  habitue.  V'oyk;z  le  Voyage  de  Lybie 
par  Jannequin .  pag.  200.  &  Frt^^icr.  pag.  11. 

(O  jingL  Mr.  Frézier.  C'etlea  cftct  M 
q«i  fit  cette  (Ucottveitft  R.  d.  K. 
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inirables  ;  une  fî.ur  jaune  dont  la  tige  eft  fans  feui!lc<;  ;  le  Palma-Chrîf-  KOMWutt. 

ti ,  ou  le  Hicinus  -  Jmemanus ,  que  les  Eipagools  du  Pérou  ^pellent  tit-  aiveStems. 

fcrfft»,  &  dont  Mt  prétendent  que  les  feoilles  appliquées  fur  le  fcin  desNonr-  ™'*'*"™' 
j^rices  attirent  le  lait ,  [  &  fur  les  reins  le  fait  pafrcr.  ]  Sa  fcmence  reflcmble 

éxaéleraent  au  pcpin  de  la  pomme  des  Indes.  On  en  fait  de  l'huile  au  Pa- 
l^raguay.   M.  de  Gennes  (u)  trouva  anflB  [ quantité  de         de  différentes 

efpèces,  dont  il  y  en  .a  qui  ont  les  feuilles  groHes  &  Tphériques  comme  une 

Aveline]  des  pommes  de  coloquinte  (t)  ,  &  du  Umcnium  maritimum  fort 
J^épais;  du  chicnJent,  de  la  lavande  fans  odeur  [&c.  ]  Il  ajoiuc  que  près 

du  roc-  qui  cfl  à  l'entrée  de  la  Baye  *  on  pèche  quelquetbis  de  l'ambre  jris  , 

&  que  les  Portu^  en  vendirent  qudqius  pièces  aux  VaiiTeanx  de  la  Flotte 

franjoife  (y  ). 

II.  L*isLE  de  Saint  Antoine,  ou  Sant-Anmîo  ,  efl  fituée  à  [dix]  fept    Iflc  deSali»* 
degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Nord,  «S:  huit  degrés  deux  minutes  Antoine, 
de  longitude,  Oued  du  Cap  -  Verd.    Ceil  tout-à-la-fois  la  plus  Occidentale  $iQtaatIoa 
&  la  plus  Septentrîonatë  de  toutes  ces  Ifles.   Frézier      la  met  qu*à  deux 
lieues  de  Saint  \''incent,  d'autres  hi  mettent  à  fix  lieuës.    Sa  terre  efl  fort 
haute,  &  ne  le  cédc  guéres  de  ce  c6té-li  à  celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fue- 
go.   D'un  autre  côté,  fi  l'on  confidère  (  s  )  la  hauteur  de  iês  montagnes  & 
la  profondeur  de  fcs  Vallées ,  elle  n'a  guéres  moins  de  teirein  que  S.  Jago. 
L'eau  fraîche  y  efl  en  abondance  (a). 

S.  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades,  qui  puilTent  recevoir 
les  VaiflTeauz  à  l'ancre.    Le  meilleur,  qui  cfl:  à  l'extrémité  Sud-Ouefl:  de     Elle n  a que 
rille,  Te  nomme  V'r-r.'r,^.'/.    De  cette  Rrîde  à  la  Ville  &  aux  Cantons  habi-  deux  ttad». 
tés  du  Pays,  le  cii-min  cft  fi  diiïieiie  »iL  fi  lont;  c^u'un  VailTeau  peut  y  de-  Tcnafll. 
menrer  lông-tcms  fans  que  les  Jnfulaires  en  roieiit  informés.   Suivant  leur 
propre  témoignage  ,ii  ya  quatre  ou  cinq  jours  de  marche  (^). 

La  féconde  Rade,  qui  cfl  moins  une  Baye  qu'une  Côte  f^loneulê, porte 
le  nom  de  Praya  Simone.  Elle  n'eft  à  Tabri  d'aucun  vent;  mais  on  y  eft  ex-  PravaSImo* 
pofé  fur-tout  à  celui  qui  fouille  avec  beaucoup  de  violence  dans  !e  Canal  qui  "'^ 
Xj'Cll  entre  cette  Ille  &  celle  de  Saint  Vmcent,  |jde  forte  qu'un  Vailî'eau  eft 
ibuvent  oblifçé  de  lever  l'ancre,  avant  oue  d'avoir  fini  Tes  affaires.  |J  La  feule 
renî:jurce,  dans  les  dangers  prefTans,  cfl: de  gagner  Pi/rto-CranJe ,  Rade  fûre, 
dont  on  a  donné  laDcfcription  dans  l'article  précédent.  Cependant  l'ancra- 
ge aflèz  commode  à  Praya-Simau  dans  les  tems  favorables.  On  dîltingae 
cette  Baye  par  un  petit  Village,  avec  une  petite  Chapelle, qui  fe  préfentent 
X^da  côté  du  Nord  [&  qui  font  les  feules  marques  vifibles  auxquelles  on  puiUe 
reconnoîtrc  ce  côté  de  l'ifle. ]  Une  lieue  plus  loin,  en  fuivant  la  Côte,  on 
découvre  la  Rade,  où  (f)Toa  peut  mouîUer,  dans  la  partie  Nord-Ëft, 
fur  douze  braHes  jufqu'à  lept 

Ajj 

(v)  Angl.  Mr  Frtzicr.  chc  ordinairemcnr  fa  titc  dans  les  nues. 

(*)  Suivant  Dappcr  la  ooloquintc  s'y  eft       {a)  Robcrts,  pag.  448.  &  Aiiv. 
cellement  r^andue  qu'il  iicMit  ImpoflilNe  de      (*)  C'eft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
ta  détruire.  étfC  «tUllNlé,  car  I  lflc  n  apas  plus  de  trente- 

(  •)  >  i  rczieft  |Mfr  14.  cioqoo  qttwaote  miUea  de  loQgtieut,  duKocd- 

C  z  )  Dappcr  donne  à  Saint  Antoine  deux    aa  Sud. 
i    iu..ntn-ncs,  dont  l'une ,  dit-il .  cllpief-        (c)  RoteMS,  {«1»  45*. 
qu'aulû  haute  t^uc  le  l'ic  de  Téuéiifc,  ^  ca- 


11«BKIITS. 

En 

(lUcn  tems. 

C'r'.;ue  i!'<tr 
UitclUvtiaiic 

Fcrtilitii  de 

noe. 


Saini-Àmoi- 

IK". 

Sa  ddcrip- 
tloit. 


Coton. 
Su  Uticri[)- 
tiOii. 


&uigdeDra> 
son. 


Finie  Cnuif- 
puaKe. 
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A  u  Nord  de  lu  Chapelle ,  à  la  dii^ance  d'une  denue-Iieuc  »  on  trouve  une 
petite  Crique ,  nommée  Rhtrû  de  Drrfa^  où  Ton  peuc  être  en  i&reté  avec 

une  l'arque.    La  Mer  y  cfl  tranquille,  &!erivaa;c  fore  doux  [de  forte  qu'on JCÎT 
peut  aifemcnc  y  décharger  &  charger  les  Marchandii'cs.  ]       bois  6c  l'eau 
Iraîche  ne  manquent  pas  dans  h  (d)  Vallée.   Dapper  parle  d'ane  antre 
Rade  au  Xord  de  l'Iflc,  à  feize  dvgrcs  cinquante  minutes  de  latitude. 

I.A  multitude  de  ruifll-aux  dont  l'ille  eft  arrofée  rend  les  Vallées  fi  ferti- 
ks ,  que  Saint  Antoine  le  difpute  à  toutes  les  antres  ffles  du  Cap-Verd  pour 
le  Mai/- ,  les  Bananes ,  les  Plantins  ,  les  Patates ,  les  Courges ,  les  Melons 
d'eau  ik  les  Melons  mti^quds,  les  Oranges,  les  Limons,  les  Limes  &  les 
Ctuaves.  On  y  trouve  uulîi  plus  de  Vignes;  &  fi  le  vin  n'eft  pas  le  meilleur 
deccsifles,  il  n'y  en  a  point  (e^  où  il  foit  en  plus  grande  awmdance  ni  à 
meilîctir  marcfiL'.  l'rogcr  dit  néanmoins  que  riuc  Sih':  Antoine  a  de  bons 
vins  &  d'cxceilcns  IVuils;  &  que  l'air  y  étant  fort  fiiii.  &  fort  tempéré,  elle 
peut  paflTer  pour  (f)  un  lieu  délicieux. 

Il  y  croît  bcaucoiip  d'Indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y  ont  formé  plu- 
ficurs  grandes  Plantations ,  fous  la  conduite  d'un  Portugais  qui  a  trouvé  de 
bonnes  méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante,  ou  Tarbufte 
qui  porte  l'Indigo ,  croît  avec  aflez  de  refTemblance  au  Genêt ,  mais  elle  a 
moins  de  grandeur.  Ses  feuilles  font  petites ,  pales,  vertes  [^remplies  de  fuc2:|« 
&  j  aflez  femblables  à  celles  du  Bonis.  On  les  cueille  aux  mois  d'Oftohre  & 
de  "Novembre,  pour  les  broyer  en  bouillie,  dont  on  fait  des  tablettes  &  des 
boules  pour  la  teinture.  £De  veices  ^'elles  font  d'abord,  elles  deviennenci)^ 
en  féchant  d'un  bleu  obfcur.^ 

Le  Marquis  das  ^linhas  a  formé  aufll  des  Plantations  de  coton ,  qu'il  culti» 
vc  avec  foin ,  &  des  Manufactures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L'arbufîe  qui 
produit  le  coton  efl:  à  ucu  près  de  la  groffeur  d'un  Rofier  ;  mais  s'étend  beau- 
coup davantage.  Ses  veuilles  font  d'un  verd  d'herbe ,  &.  reOcmblent  à  l'épi- 
nard  [pour  la  figure,  mais  elles  font  plus  groHes  &  plus  douces.]  La  fleur JCj' 
efl  d'un  jaune  pale.  Lorfqu'cJlc  toniuc,  il  lui  fuccéde  une  collé  ronde,  où  le 
coton  efl:  renfermé  dans  trois  cellules,  qui  contient  auffi  la  femence,  qui  eft 
noire  &  de  forme  ovale ,  de  la  groITeur  à  peu  prés  de  ces  fèves  que  lesFraa» 
Çois  nomment  haricots  (g  ). 

Les  Vallées  de  rifle  Ssunt  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plofîenn 
fortes  d'arbres ,  on  y  trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme,  nom- 
mée [  Adragante,  ou]  Sang  de  Dragon  (h).  ^ 

Les  Anes  &  les  Porcs  y  fbnt  non-ièiuemeat  en  grand  nombre»  mais  plos 
çrands  [&  p'usfnrf;]  que  dans  les  autres  Ifles  du  Cap-VerJ.  Les  Vaches  n'yjcî^ 
font  pas  moins  communes,  &  les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva» 

gcs(;). 

Sur  une  âc~  montag^ncs  de  riHc  ,  on  trouve  i:::.  pierre  tr -.nrparente  que  les 
Habitans  appellent  Topaze;  mais(^)  Froger  qui  parle,  n'dfe  auûrer 
que  ce  (bit  la  véritable  pierre  de  ce  nom* 

Ulsifi 


(d'\  Rohcrts  pag.  453. 

>)  Ibid.  pag.  449. 

/)  Frogcr,  pag.  54. 

|)  Robem,  pag.  450,  &  liuv. 

»)  AW.  pas.  44jK 


(I)  Froger  dit  qu'ils  ticvcnt  un  grand  nom- 
bre de  Bœufs,  J'Ancà,  de  Chèvres  a  de  Porcs. 

(*■)  RolxrS,  |ri;:,  ,:ig. 

(i)  ^HQl.  Aiat»  Robcits^ai.  &.  d.  E, 
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L'IsLF.  cic  Slint  Anroinc  appartient  au  Manjuis  das  IMinlias,  crc'é  depuis  Roberts/ 
peu  Marquis  de  GborCf  qui  cuvoye  un  Vaiflcau  cous  les  sms  aux  Illes  du  Cap-  .  £n 
Verd ,  pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fbn  Domaine.   Il  jouit  des  t*™*- 
principales  ricnefles  de  l'Illc  j  c"cfl:-à-dire ,  que  les  vaches ,  les  chèvres  fau- 
vages,  ie  fang-de-dragon  ,  les  pierres  précieufes ,  le  beurre  d'or ,  &.  ïamhrcî  .' 
gris  font  à  lui  fans  partage.  Il  y  a  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  c^ui  feruicni: 
convaincus  d'avoir  caché  de  l'ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu'avec 
lîii  peu  de  connoinancc  de  la  langue  Ju  Pavs ,  iî  n'efl  pas  difficile  d'obtcîiirdes 
Habitans ,  à  fort  bon  marche  tout  ce  que  i  lile  produit.  On  envoyé  tous  les 
ans  au  Roi  de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d'or;  mais  TAu- 
teur  ignore  pour  quel  ufage  (  n  ). 

On  afliire  dans  l'Ilk,  qu'il  s'y  trouve  une  Mine  d'argent  ;  mais  quedans  la   Li/le  appir» 
crainte  que  le  Roi  ne  s'en  faifllTc,  les  Marquis  das  Minhas  différent  toûjoura  tient  aux  Mar- 
à  la  faire  ouvrir.  On  ajoûte  qu'un  Particulier ,  qui  s'dtoit  retire  dans  les  mon-  qwsdwMift- 
tagneypoury  mener  ia  vieHéremeti^ue,  en  cira  de  i  or  julqu'à  la  charge  d'un  ^' 
Ane  (»). 

F  ROGER  dit  que  les  Portugais  cîe  Saini:  Antoine,  comme  ceux  des  autres     Mines  d**» 
Villes,  font  d'une  couleur  fombrc  &  bazancc;  mais  qu'ils  unt  (p)  lecara6hcrc  &.  d'ugeoL 
fort  doux  &  fort  fociable.  Roberts  confiime  cet  tiogc.  Il  nous  apprend  que 
leur  lile  efl:  une  efpèce  de  magazin  d'Kfclaves.  Dans  le  tems,  dit-il,  que  les  jc^^J^jl, 
Portugais  faifoienc  le  conimerce  des  Efciaves  pour  l'Ëlpagne,  le  Marquis  das 
IVIinhas,  qui  vivoit  alors,  fit  acheter  en  Guinée  une  cargaifon  de  Nègres,  &     Né^^c'^  de 
les  établit  à  fes  frais  dans  fon  lile,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres  Guinccd  ibii» 
du  Pays,  !a  manière  de  former  les  Plantations,  &  de  fournir  à  leur propreen-  àS.Aatoiuc 
tretien.  Ces  Eiclavcs  mukiplicrcnc  li  viCc,  qu'mdcpcudatnmcnt  de  ceux  que  le 
Mvquis  fit  tranfporter  en  Portugal  &  au  Bréfil,  ils  font  lesquatre  cinquièmes' 
<L.s  ITa'jitans,  dont  le  nombre  total  monte  à  deux  mille  cinq  cens  (q).  Ils 
ont  nou-feulcment  leurs  maiibiis  Ci;  leurs  femmes,  comme  les  Nègres  libres, 
mais  encore  des  biens  qu'ils  cultivent  pour  eux-mêmes,  avec  la  ilépendanco 
naturelle  du  Seigneur ,  fous  1  autoriié  d'un  InTpcfteur,  qui  eft  ordinairement 
un  Portugais  Européen  àc  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainii  l'Illc  eft 
divifée  en  deux  fortes  de  Nègres,  entre  lefquels  ils  s'élève  quelquefois  des 
querelles,  dont  la  fm  cil  tofijours  fanglante.  Les  Ncgrcs  libres  font,  valoir  leur     Leurs  que 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n'êcre  que  des  Fermiers ,  qui  peuvent  rclici  avec  les 
être  déplacés  au  gré  du  Maître,  &  fixés  même  à  refclavage ,  par  la  nécelTicé ,  fîjj^'^^'*  ^ 
ou  par  la  fouvcraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire-  "* 
mène  par  des  coups,  &.  les  Nègres  libres  qui  font  fore  iaférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l'avantage.  L'Infpeéteurméme  a  fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à  réprimer  l'infolencc  des  Efciaves.    Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à  l'intérêt  du  Maître ,  la  faveur  panche  de  leur  côté  (  r  ). 

L'abondance  des  provifions  rend  l'Ille  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  a*  Abor.dancc 
gréable  pour  les  Vaiffeaux.  Flrog^  raconte  qu*y  ayant  envoyé  la  Chaloupe  de  dcproviiionit 
Saine  Vincenc,  fesg<âis  n'eurent  queJapeiaede  gagner  quelques  Maifons  fore  ^s.  Mioiae, 

voifines 


. ,  Robcrti.  pag.  449.  &  fiiîv.  (  ï  )  On  affiilra  FréziCT  que  l  lflc  coutaOOlS 

0  )  Rob^ru  ibhi.  environ  deux  mille  Habitans.  pag.  12. 

t)  RogcKufri/i^  psg.  54>  &  pas*  450'      (r)  RVbqtf ,  pag.  4JX.  &  ùÙYt 
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|l«i»tx<.  voifmes  de  la  JRade,  d'où  ils  rapportèrent  pluûeors  pièces  de  volaille  (f) ,  a- 
fin       vec  quantité  éù fititcs ,  tels  que  des  figues ,  du  raifin,  des  ^bananes,  des  orui- 

dftvenKfl».  ggg^  ^  des  melons  d'eau.  (^uclquLS  jours  après,  il  les  envoya  au  même  lieu, 
Uiivant  le  confcil  des  Habitans  mèm^,  qui  avaient  jfvms  de  dow^  avis 
kur  arrivée  à  la  Ville.  Chaloupes  renBrenc.chargëes  de^ouse^ens  pièces 
dc  \îalaille,  de  cent  Poros,  &  de  vi«gt-cioq  Bœufs,  avec  u»e  grqffe  provi- 
fion  de  fruitî ,  pour  lefquels  ils  n'avoicnt  donné  que  de  vieiltes  chiemifes ,  des 
grains  de  verre,  des  chapelets ,  de  petit?  .miroirs,  des  rubans,  des coMteaux 
d'autres  bigacclks,  que  les  Molaires  fV^âtent  à  ItwgraCy  pflSC^qiLHl  infle 
•peu.de  "'r  l'Hjaux  dans  leur  J'àc  (f  ). 

Le  Saint- Joleph,  fur  lequel  Frczicr  fit  le  voyage  de  la  Mxv  duSwd,  fut 
beaueoap.flMÎiis  heinretnE.  Da  Port  Saint- Vincent ,  il  donna  h  Agcal  de  Ton-- 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ;  mais  il  ne  lui  vint  perfonnu  de  Saint  Antoine. 
On  apper$ut  lèalemenc  pendant  ia  nuit  quelques  feux ,  qui  fcia^ilaient  rjtlpun- 
dreà  «cinc  ifac  ias  .'Matdo^  du  Bâtiment  «votent  allumés  auffi.  Deux  autres 
VaifTcaux  de  la  même  Flotte,  le  Sainc-Clement  &  le  Saint-Malo,  .qiii  rclà- 
chésent^ol'oiceau  JBaeme  lieu,  ne  laiifereat  pas  de  recevoir  Ja  viiîtce  des  Ha- 
1»tans.de.Sunt*Afitoiae,  qui  leur  apporcétent  «tes  bseofi,  des  dièvres,  des- 
figues,  des  bananes,  des  limons  &  du  vin  fort  agréable  (e)  (x). 
Sitcnce  lies     R  o  B  E  R  xâ,  avc£  i'a  néfiligence  ordinaire  pour  les  ViUâs  Gaules  >  .ne  s'ex- ■■ 
voyag^/ur  plique  pas  for  Jafitnttion  delà  \^e de  Saint-Aiitoiiie  Se  iê  coQfinMC  de  la 
UVlUcupita-  jjQjjjmep  ffjiig      parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger,  qui  avoit  abordé  à 
Praya  Simone ,  ou  à  Rivera  des  Trafa,  oai  il  ne  fait  pas  connoîtrc  la  Baye  par 
Ibn  nom,  dit  que  la  Ville  cft  fituée au -milioi  des  {nontagnes;  ce  qui  en  rend 
l'accès  fort  diflâcile.  Il  ajoûite  qu'elle  contient  environ  cinq  cens  Habitaos,  ca- 
'  s  de  porter  les  armes,  outre  un  good  nombre  d'i^fc^vies ^girns.^,^: 
i,]u  Clic  il  uu  Couvent  de  Cordelicrs  (y\  '  .  ■ 

Frézier  rend  témoignage  qu'auTdefliu  Je,]A.Rade  où  i]  ysitSiXStMSKf'Sc- 
qui  doit  être  une  des  deux  précédente? ,  iî  ^- n  un  petit  l'ort,  monté  de  quatre 
pièces  de  canon  (^),  connnaaUe  par  un  ùuuvciiicur  Furtugais.  [En  1624}^ 
denx  Prêtres  gmivernoient  Tlile  au  nom  du  Marquis  das  Minbas  (â).] 

Dappetr  parle  d'un  Village  fitué  à  l'extrémité  Nord-Oueft.de  l  ilie,  & 
compofé  de  vingt  cabanes ,  qui  étoient  habitées  vers  le  jmiiqu  du^Qi^jpr^&b?- 
de  par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs  un  Capitaine  ;  Tafii^Sr 
tre,  &  tm  Maître  d'école ,  qui  parloient  fort  bien  la  langue  PortugaiLfc,  mails 
qui  vivoient  dans  une  .grande  pauvreté.  L'Auteur  ne  nous  apptfiod  pas  îi. cet- 
te habitation  étoitalors  la  Ville  Capitale. 
Fragmens  du     -'^  v  a  N  T  que  d'abandonner  les  Ifles  du  Cap-Vcrd ,  il  nous  refle  à  recueillir 
Capitaine  Ro-  quelques  fragmens  du  Capicaijie  Fvoberts,  qui  peuvent  être  .utiles  aux  Voya* 
Wits.         geurs &  à  la  tNsvtgadon ,  &  qui  n  ont  pûorottverrplaoe  dansr<xtrait  de  faDef- 
cription  ni  dans  Ton  Journal. 
Ls,ftem!sr  r^arde  £ma,  Ton  des  .deux  J^telots^que  ks.Pjgraips  lui  a- 

voient 


H.  d.  E.. 
pig  12. 


(s)  Ijs  même  Auteur  dit  «ju'on  fait  dans  (v)  Angl.  fort  doux 

l  ine  une  focte  de  pain  mêlé  de  mais  &  de  {x)  i'riTzler,  ubi  j'.q< 

bananes.  (  >'  )  Froger ,  ubijup.  pag.  54. 

(()  Froger  die  ici  inal4-propo<;  que  lapro-  (?)  Frézier,  ubffl^,  pag,  I3. 

priécé  de  l'iile  iqjpartieot  au  kot  de  Eoctu*.  dT^a )  Vovez  llpbotta  {Mg,  352.. 
gai.  fag.  53.  ft  $6, 
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voient  lailTés,  &  qui  fut  féparé  de  la  Felouque  en  arrivant  (  A)  i  Saint-Ni-  Ho^bkts: 
colis.  Cet  homme,  après  avoir  '.-mbrafTé  la  proftifTon  de  Potier  à  Kinlton  fut  Bm 
la  i  araUc,  iécoic  Iciiti  au  pciiciiant  pour  la  Mer.  S  étant  adrcllc  dans  cette 
vûe  à  ceux  qui  engagent  des  Matelots  &  des  Domedique&au  fervice  âe$  VaUl    iMoirc  ^^ 
feaire,  il  avoit  été  trompé  par  un  PerfiJe,  qui  foui  divers  prctexceg  avoic  eu  Matelot  qu'il" 
l'zdtelÎQ  de  le  vendre  en  qualité  d'Ouvrier  pour  lervu-  cin^  ans  dans  les  Co-  perdit  à  Saint- 
tontes  de  rAmâriqoc.  Potter  ne  fut  pa»  plûtôt  à  bovd  qu'il  s'ap  perçut  de  oect»  ^'^^"^ 
trahifon.  Mais  on  rcpondic  à  fcs  plaintes  qu'on  avoit  fait  de  la  dcpcnfe  pour 
ibn  entrecien  pendant  quelque»  femainii»,  de  pour  lui  achucer  les  néceiBtés  de 
jbn  voyage;  de  fcno  que  ùm$  employer  l»  irioleiice,  qui  Mfoic  mI  réufll 
dans  un  Fort  tf  Angleterre ,  Tes  feule»  dettes  qu'il  n'ctoic  pas  en  état  d'acqui- 
tetf  deviorent  anè  saiToa  qui  le  fie  conyfeacir  volontairomeac  à  partir.  Il  ar- 
mi  à  la  Bartede»  oè  ilftitMvfidik  Roberts,  qui  étoic  alors  dans  cette  iHe, 
apprenant  fan  avancure  de  hu<ttiême ,  &  lui  trouvant  d»  l'intelligence  avec 
un  boncaraâôre,  fc  hiflii  engager  par  fe«  inftanccs  à  le  racheter  pour  la  fona- 
me  de  douiie  livre»  (terling  »  &  le  prit  entre  le»  MatcloCÂ  de  fa  Felouque.  Il 
^ui  orûwra  tuAytan,  noot^lailetiMaft  ck  zèle  pour  fis»  intérêts ,  mais  de  l'affec* 
t ion  même  pour  fà  p«i!foone;  ce  qui  le  difpofa ,  dit-il,  à  le  regarder  moins 
comme  un  Vaict  qtic  (c)  comme  fon  propre  Fils.    11  k  perdit  à  ^nt-Ni- 
colas,  par  une  fuice  d'infbrnna» qii*ao  a  rapportées.    Caciques  expreltKMa 
du  Journal  font  juger  qu'il  le  retrouva  dans  la  fuite;  mais  on  n'apprend  pas 
dans  quel  lien  {d),  ni  s  d  k  laiû'a  derrière  lui  dans  les  liks,.  ou  s'il  le  reprit 
à  Ibn-  fervice  en  retoomant  en  Europe.   On  a  crû  cfue  OK  Àerapte-  devok 
trouver  place  ici ,  pour  fervir  à  précautioner  les  jeunes-g/ea» contre  la  perfi- 
die de  ceux  qui  les  enga^ac,  de  pour  leur  apprendre  en  mém^-œsu  que 
Vhowièttté'    \st  diortoK  Mt  dsuusiivcnc  janKÛf  nnft  récMnptaSL 

On  1:  reproche  en  (econd  lieu  d'avoir  }>airé  trop  légèrement  fur  les  moyens    AdrefTc  d<f 

Sue  Rûberu  employa  dans  l'Ille  de  Saint- Jean  pour  compofer  une  Barque  des  ^Jl 
ébrirde  fa  Feimiqae:  B  7  a  derudfiié  àtmr  k^,  difent  1«»  Auteur»  de  çe  ^' 
Recueil,  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  à 
la  même  extrémité,  mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  r£urope,  qui 
prendront  dans  l'éxerople  des  Barbtfea  de  Saint  Jean  une  boime  leçon  de  dou- 
ceur &  d*hiwnnfréi 

Roberts  ne  vovant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l'Idcde  Saint- 
Jean  pour  retourner  en  Europe,  demanda  au  Gouverneur  la  permuiiua  deie 
rare  une  Barque  donc  il  vouloit  être  lui-même  le  Charpentier  («) ,  dans  l'ef-  . 
pdrance  de  gagner  du  moins  riHe  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  ftJJ^req'îahrt 
de  fa  Felouque  étoient  encore  fur  k  fable,  où  le  zèle  des  Infuiaires  iesavoicnt  reitoit. 
raflëmblës;  mais  pendant  deux  ans  qu'ils  y  avoient  été  négligés ,  les  planches 
avoient  achevé  de  pourrir ,  ou  s'écoient  fendues  par  l'ardeur  du  Soleil.  C'é- 
toit  néanmoins  fur  ces  miférables  rcfles  que  Robertscomptoitd'éxercer  fonin- 
Âàlrie.  B  «?(Nt  Anv4  la  plu3  grande  pâme  do» doux  de    Felou^  ;  & 
ne  loi  idlûit  pméù  voitei,ilieiifOpOMitd7en£ûredeft8Mikl.  Mais  k  Gou- 
verneur 

(b)  Vûvcz  ci  ut  (Tus  le  journal  de  Roberts.    drc,  s'il  le  hifTa  derricre.  R,  d.  E. 
(f  ;  Ri.ilH  rt>,  pa^.  iio.  &  fiiiv.  (  r  )  .7/, demanda  an  Gouverneur  fa  vicil- 

(  Il  1  Àuffl.  tv  il  .  y  retrouva  dans  îa  fuite;    le  barque  ,  oilVaiu  de  la  racoininodcr  Jlli-lll6> 
mais  il  n'en  dk  qu'un  mot,  raoâ  nous  ajpprun-    m&,  iàm  l'clpcrance.  &.  d.  Ë, 
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RoaxRTS.  vernenr  r^etcafa  prière  par  un  pur  f.  triment  de  tendrefle.  Il  lui  rcprcfcn; 
En       ta  qu'il  ne  pouvoic  Hilre  le  moindre  iuiul  ilirdcs  planches  tout-à-fait  pourries 

«fiTCK  tenu,  d'autant  plus  que  le  péril  tll  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence 
des  vents  &  des  Courans. 

Cependant  il  ajoi^ca  que  fi  Robercs  fc  crnyoit  c^jpnlîlc  de  fabriquer  un 
Vaifleau,  l'Ifle  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  taire  un  neuf,  &  qu'il  ne 
doutok  pas  que  tous- les  Infiilaîres  ne  l'aidanent  dans  cette  entreprife,  [&  qu'ils!^ 
ne  fe  chargeafTcnt:  volontiers  de  l'oinTage  le  plus  pénible,  candis  ijuc  lui  & 

OtircsduGou-  f  rancklin  s'attacheroient  à  ce  qui  demande  plus  de  génie,  j  il  y  avoit  dans  l'i!  - 

vcmeiv.  JijI  jij^jj^  jj^jj  ^  quatre  haches  dont  on  fe  fervirok  pour  couper  des  fi- 

*  guiers,  &  pour  les  fendre.  Son  frère,  qui  a\'oii:  demeuré  quelque  tcm;  à  S. 
Jago,  en  écoic  revenu  li  bon  Ctiarpenticr,  au'il  ayoit  fait  des  portes  pour  la 
plûpart  des  maHôin  de  Saint- Jean ,  fans  parler  d*an  lie  pour  Iiii>nême,&  d*«- 

pf^'j^'c'ïolt  ne  chaife  pour  le  Prêtre.  Robcrts  marquant  la  crainte  où  il  étoic  de  ne  p.is 
**•  avoir  alTez  de  clous,  parce  qu'on  n'en  avolt  pu  iauvcr  que  lix  ou  Icptmillc,. 
tant  brifés  qu'entiers,  avec  quelques  pointes,  &  quelques  verroux  ouqoel- 
qnes  crochets ,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  .Végre ,  qui  faifoit  les 
hameçons ,  étoit  capable  avec  un  peu  d'inflruftign ,  de  forger  des  clous  de  tout 
ce<juireftoit  de  vieux  1er.  Comme  on  voyoit  encore  FElquif  de  Roberts,  qui 
éuat  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage.*  Faites  une  Barque,  lui  dit-il,  qui 
n'ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  &  en  largeur  :  elle  fera  capable, 
de  vous  conduire  fliicment  a  Saint-P/iilippc,  &  vous  aurez  ullez  de  fer  pour 
un  Bâtiment  de  cette  grantieur.  Roberts  [avec  toute  fa  Géométrie]  ne  putJC^ 
jamais  faire  comprendre  à  Ton  Excellence ,  qu'une  Marque  tjui  feroii  plus  longue 
&  plus  large  du  double  ,  que  i'Efquit,  feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de 
tonte  fa  grandeur ,  [&  par  oonféquent  qaele  double  des  clous  qui  avoicnt  fiiffiiB 
polur  l'Elquif ,  ne  fuffiroieot  pas  pour  une  Barque  de  la  grandeur  qu'il  jugeoic 
néce/Iaire.] 

Fer  qui  '  •  CxPBifOAKT  aprés  avoir  pris  la  réfblacion  de  l'entreprendre ,  ils  penfé* 
fm^**^'  ''^"^  ^  ^^^^^  lavifite  de  toutes  les  parties  déride,  pour  chercher  du  bo;s(/), 
&  ce  qui  fe  préfenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées ,  a-c 
vec  les  autres  înftrumens  de  fer  qui  ëtoîent  entre  les  Infulaires.  Les  haches 
n'étoient  que  des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées 
de  deux  forets,  ik  de  trois  marteaux,  dont  l'un  du  poids  d'environ  trois  li- 
vres paroiflbic  un  marteau  de  Cordonnier ,  &  les  autres  de  Tonnelier.  Ces 
préparatifs  furent  fuivis  d'une  aflembléc  générale  des  I  labitans.  Le  Gouver- 
neur leur  apprit  dans  quelle  vûe  il  les  avoit  appcllés,&  combien  il  fcroit  •;o- 
norable  pour  leur  charité  d'allifter  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de  leurs  ic- 
cours.  Ils  répondirent  d'une  jêule  voix  qu'il  pouvoit  difpofer  d'eux,  &qu'ils 
ne  lui  refuferoient  aucun  fervice;  qu'ili;  reîrrettoient  à  la  vérité  que  ce  qu'ils 
alloient  faire  pour  lui,  ne  dût  fervir  qu'aiei  priver  de  i"u  prcfence;  mais  que 
n'ignorant  pas  que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  lOe,  ils  ne 
potivoient  s'olTenfer  de  l'impatience  qu'il  avoit  oour  fon  départ,  ik  que  fans 
cette  raifon  ils  i'auroienc  retenu  malgré  lui.  Enfuite  faifanc  entr'eux  la  dillri- 
bution  du  travail ,  ils  convinrent  que  cfaacua  manieroit  la  hache  à  fon  tour; 

C^)  y/igt.  poiir  cher  cher  les  OùtiU,  IL  d.  E. 
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que  ies  autres  porcerotcnt  le  bois  mi  rivagc.,&  qu'on  Jui  lai/Teroic  quelquetems  jiobbkts^ 
pour  fédier  jufqu'à  ce  qu'il  fl)t  en  état  ^étre  mis  en  œuvre.  En 

L'exécution  rcpciiidit  ù  ce  plan.  On  avoir  c!cja  tranfportL'  une  bonne  teiiM< 
quantité  de  bois ,  brfque  ies  dots  amenèrent  fur  la  Cote  prés  de  Sck  les  dé*  secours  nue 
bris  d*àn  Bâtiment  qui  avoït  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoit  nen  arriver  de  plus  1 1  Providuice 
heureux  pour  les  vdes  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d'attirer  foumità  Ro- 
cette  matTe  au  rivage,  trente  ou  quarante  Nègres  y  attachèrent  leurs  lignes,  ^"^* 
CStlacoaduiranc  à  la  nage,  ils  la  firent  aborjcr  avec  beaucoup  de  difficulté  dans 
onc  petite  Crique  qui  cft  enacSch  &  Pi/cari  Picuana.    Ces  reftes  d'un  aflez 
grand  VaifTeau  fournirent  quantité  Je  planches,  de  folives,  de  doux,  de 
chaînes  &  de  pointes  de  fer ,  outre  le  mat  de  mifènc  qui  étoic  entier  avec 
fes  agrets ,  &  dont  Roberts  prit  aufli*tôc  k  réfblution  de  faire  une  QuiUa  à 
là  Barque. 

Il  avoic  vû  conibruirc  quelques  V^aiiTcaux  en  Angleterre  j  mais  n'étant  pas 
Charpentier,  il  conmiençoit  à  douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 

qu'il  connoifToit  fi  pju.  Cependant  la  honte  d'abandonner  une  entreprife  I  irs 
la«^uellc  il  s'étoit  engage  avec  tant  de  confiance  &  qui  avoic  déjacaufc  tant  de 
fatigue  aux  Nègres,  rattacha  plus  que  jamab  à  fa  réfolution.  II  prit  fèpt  ou 
huit  Nègres  des  plus  intelli;:^e;is ,  a\'ec  plufieurs  autres  qui  dévoient  fervird'ai. les 
à  fes  Ouvriers  &  s'occuper  par  inccrvalies  à  la  pêche ,  pour  la  provifion  coininu- 
ne.  Mais  lorfqu*il-étoitprêc  à  commencer  l'ouvrage,  il  fut  arrêté  par  un  nou< 
vel  obftacic.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trouver  nir  le  rivage,  lui  défendit  de 
pouffer  plus  loin  fon  travail,  parceque  la  Barqucqii'il  vo!llûiccJn^:rlli^eIlIipa' 
roi^ant  trop  petite  &  trop  foible  pour  s'expofer  aux  dangers  du  Cunal  ,  il 
ju^eoit  que  le  feul  défefpoir  lui  avoit  infpiré  ce  cteflèia,  &  le  portait  a  n.é-  » 
pnfer  h  mon.  Dans  le  chagrin  d'un  fi  cruel  contretems ,  Roberts  fut  obli- 
gé de  promettre  que  la  Barque  ieroit  plus  grande  au  doubte  que  l'Efquif  ;  & 
tjiâe  s'engager  [par  un  ferment  formel]  à  demeurer  dans  Tille»  s'il  lui  don- 
noit  moins  de  grandeur.    Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt  cinq 

j;j»pieds  [priant  fes  ouvriers  de  n'en  rien  dire  au  Gouverneur,  J  Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage,  il  lêntott  à  tous  momens  le  belbin  d'qne  fcie;  caries  haches 
allongcoient  extrêmement  le  travail.  Les  Nègres,  à  qui  il  fît  comprendre 
fes  defirs  en  avoient  une  fort  rouiiiêe,  qu'ils  lui  apportèrent.  Elle  étoic  ac- 
compagnée d'une  vieille  lime,  dont  il  ft  fervit  pour  l'èguifer. 

Jjja  II  feroit  tr.ip  long  de  le  fiiivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  [Nous 
nous  contenterons  de  r^^m arquer  qu'il  lie  deux  Compas  de  bois;  que  les  jclous 
commençant  à  lui  manr^uer ,  ilfe  borna  k clou£r les  extrémités  des  planches, 
mettant  des  chevilles  dans  le  miUeu  ;  qu'il  enfonçoit  des  moitiés  de  clous 
par  !e  moyen  d'une  autre  moitié,  de  façon  qu'ils  pouvoient  tenir  un  peu 
aux  deux  planches j  qu'il  fe  fervit  de  vieilles  cordes,  mais  fur  tout  de  co- 

•  ton  &  de  mouffe  pour  mettre  entre  les  jointures  des  planclies ,  les  enduifunt 
de  fuif  jurqu'à  ce  que  l'eau  n'y  trotn'ât  plus  de  paOïi^e  ;  qu"il  fit  des  Voiles 
avec  celles  qu'il  avoit  fauve  de  fuii  Naui'rage  ,  &  les  toiles  de  coton  que 
lui  d'inncrent  les  Ilabitans;  en  un  mot  qu'il  fe  procura  par  adrelTe  la  plû- 
part  des  chufes  qui  l.îi  manquoient.  ]  Les  Nègres  admiroient  fon  induftrie, 
en  vovant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  forme  au  bois  &  même  au  fer. 
ïiancUin,  fikr  le  fecours  duquel  il  avoît  conpiéf  étoic  tombé  malade  au  .j',"'^'^  l*^ 
commeacement  de  Ventreprile,  &.  ne  parue  au  dvage  qoe  lorlqa'elle  appro-  PSm^ 

£c  3  choie 
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chûit  de  fa  perfeftion.  Il  s'étoit  vanté  de  pouvoir  conftruire  rcgulièremcai 
un  Vaiflfeau,  Mais  quoiqu'il  fût  homme  d'efprit ,  &  qu'il  eût  reçu  aflèzrd'd- 
ducation  pour  Faire  juger  avant'ageurcmcnr  Je  fli  naifTancc,  Robcrts  s'appcr- 
ÇUt  bientôt  qu'il  avoit  plus  de  tlieoric  que  d'expérience  li  eft  vrai  auifi 
que  les  Nègres  le  loupçonnanc  d'avoir  fait  naître  i  JRobem  les  prenfè* 
rcs  idées  de  Ton  oinrage  &  lui  en  fçachant  fort  mauvais  gré,  la  crainte  de 
les  ofienfcr  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d'éxeccer  ou  ver  ternit  Ton 
fçavoir. 

Il  ne  manquoît  plus  à  la  Barque  que  d'y  apporter  l'ancre  de  la  Felouque. 
Elle  écoit  rdlée  fou&  un  roc  dans  Is-B;^  de  Salc-Foinc  Qaatre  on  cinq 
Ncgrcs  s'y  rentfreSnt  par  le»  montttnef.  B»  attachèrent  à  fanëfe  une  cor- 
de,  avec  laquelle  ils  eurent  l'adreffe  de  la  dégager  d'entre  les  rocs;  &"  latf'  ■ 
qu'elle  fut  en  Mer ,  ils  la  conduifîrent  à  la  nage  fur  la  furfacc  de  l'eau ,  a- 
vec  une  facilité  qui  furprit  beaucoup  Rof»ereft-  11  n'auroic  pas  crû  qu'une 
mafle  de  ce  poids  put  écre  foutcnue  par  moiilt  de  douze  ou  quinze  Nageurs; 
car  le  bois  £;al,  ^irés  avoir  écé  ii.  long-cm  daas'  Tean,  p6&ît  plu  d'an 
quintal. 

Le  Gouverneur,  le  Prêtre  &  les  Fenravâ  del'Ifle  fè  tnmvèc&ltm  #îva- 
ge  le  jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureuife- 
ment.  Mais  Roberts  s  appcr^t  auffi-tôt  que  fon  iiaiiment  prenoit  eau  paï 
divers  endroi&v  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  appareiasB  die  ce  qui  s'appelle  pro- 
prement une  voye  d'eau.  Il  reflerra  la  charpente  autant  qu'il  lui  fut  polTible, 
&  ne  fc  ha^uda  pas  moins  à  gagner  la  B^e  de  terrier,  pour  y  pécher  une 
ancre  qu'un  Vaij»a»  Poraigaù  7  avoit  hMeé  depuis  pc»  diftW  me  tefapêee. 
Plufieurs  Nègres,  qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecourî,  plongèrent 
avec  tant  d'adrelte  &  de  bonheur,  qu'ils  tirèrent  l'ancre  du  fond  de  la  Baye» 
entre  un  grand  nombre  dff  roesi 

ApKÎis  l'heureux  fuccès  de  fon  travail ,  Roberts  attendit  la  ChafTe généra- 
le que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée,  pour  lui  procûrer  du  fuif  de  Chèvre, 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  ferrâ"  à  calfater  fa  Barque.  C>n  a  déjà  vù  que 
les  Chèvres  étant  fort  maîgres,  il  n'en  pût  tirer  alTez  de  fuif  pour  iès  belbins, 
non  plu<;  nw-  d'une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  h  ^cnerofité  de  faire  tuer 
dans  la  n.uiue  vûe.  Il  prit  le  parti  d'y  mêler  de  la  ticiue  d'Ane  brûlée  ré- 
duite en  poudre;  invention  dont  il  tira  le  double  avantage  ifo  ^antirftMl 
fuif  de  l'ardeur  du  Soleil  &  de  h  m-rfiire  des  PoifTons. 

RoBEKTs  partit  enfin ,  mais  excrcnicmcnc  furpris  de  voir  refufer  à  Francklin 
l'occafion  de  quitter  avec  loi  flfls  de  Saint-Jean.  Aprèa  riinpatience  qu'il  loi 
an'oit  vfie  d'en  fortir,  il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  defirs  qu'à  !a 
crainte  de  la  Mer  dans  une  Barque  fi  fragile  fi  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  ndfôrdbles  voihaver»  leabafii  lOeSy  qtTû  TiTita  AîcceÉvenent,  il  ren- 
dit à  celle  de  Saint-Nicolas ,  où  il  relâcha  d'abord  à  Porto  Ghuy.  Cefl-là  [vrai-  tj» 
femblablement]  qu'il  retrouva  P«««r,  fon  Matelot;  Tcar  il  le  nomme  enfuite^ 

flufieanrfint)  (ans  nour  apprend  «itremetir  le  lieu  de  leur  rencontre.]  Les 
labitansdu  Canton  achetèrent  tout  le  Se]  qu'il  avoit  pris  dans  les  baflès  Ifles, 
&  la  faifon  ne  pouvok  être  plus  favorable,  puiique  c'était  alon  celle  des 
Tortues. 

I L  paffii  de  Borto  Ghuy  à  Paraghifî ,  où  il  trouva  un  jeune  Anglo»,  ttoflltné 
Gea^êt  f  tfÂCe  dîfoit  né  dan  Ja  Btat'mcc^  de  Dévon.  H  nconcoie  qu'ayant 

été 
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•té  pris ,  dans  un  voyage  à  la  Virginie ,  parle  Gbpkune  Loo»  il  s'ëtcnc  làuvé 

depuis  quelques  mois  d'entre  fes  mains,  à  Saint- Vincent; ,  pendant  que  ce 
Pyrate  y  iailûit  radouber  le  MerryCbriJtMas ,  V^UIeau  de  ignores ,  dont  il  s'é- 
tôit  faiû  dans  le  mêaae  voyage.  J^obertspritaflèE.âe  confiance  à  ce  jeune  hom- 
«e  pour  lui  larllcr  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit,  3c  ie  trouvant  fort 
incoramodc ,  il  fe  fit  tranfporterà  terre  dans  un  lieu  où  les  Nègres  prirent  foin 
de  lui.  Pottcr  {g) ,  docc  la  fanté  n "etoit  pas  meilleure ,  le  trouva  néanmoins  aflez 
bien  le  ibir  pour  retourner  à  boed.  Dans  ie  cooEsdeJa  nuit,  le  vent  devint  flim* 
pétoÊtixdu  Sud-Oueft,  avec  une  pluyc  fi  violente,  que  l'inquiétude  IkififfantRo- 
i^bertSril  s'avança  fur  le  rivage  pour  donner  à  Georges  à  Porter^  des  ordres 
eotiveiuUec  aut^îrconftances.  après  avoir  crié  long-tems,  il.revint  en< 
cote  plus  inquiet  de  n'avoir  pu  fe  faire  entendre.  Vu  de  fcs  Nègres,  qui  luî 
écoit  fort  me^waé ,  s'ofîrit  à  chercher  fa  Ëaraue  i  la  ns^c ,  par  la  lièule  rai- 
fon  qti'ilae  pouvoie>iSMifirir,  difoit4] ,  qu'un  ifiatiBicsC  sfia  VAvok  wpporté  Z' 
rec  tant  de  bonheur,  périt  prei  du  Port ,  faute  d'entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. £t  nuigré  tous  ies^lifcours  des  autres  .Néues,  ^  lui  repréfencoient 
la  violence  de  la  ^ler  &  ledangor  de  fe  meetne  Ja^êee  en  piéçes  contre  les 
rocs,  il  s'élança  du  haut  d*vui.  rocber  qui  n'avott  pas  moins  4^  .cinquante 
pieds  an-defTus  de  l'eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri  qu  i!  ve- 
noit  d'entendre  de  k  Barque,  &  qui  étoit  échappé  à  Potier  (b)  dans  lacrain* 
te  d*Jme  vague  qu'il  avoit  crue  capable  de  Tablmer.  L'intrépide  Nègre  gagna 
heureufement  ie  I5crd.  Mais  le  cable  s'étant  brifé  prcfqu'aulTl-tôt ,  les  ordres 
qu'il  portoit  furent  inutiles.  La  Mer  jetta  la  Barque  ii  loin  fur  le  rivage,  que 
Georges,  Potter  le  Nègre  en  forcirent  facilement.  Us  voulurent  y  ren- 
trer lorfqu'ils  furent  revenus  de  leur  effroi  (/t)  ;  mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  renocaînérent  avec  tant  d'uupétuollté ,  qu'elle  s'allia  brjfer  fin -pliéces  coatie 
les  premiers  rocs.  L'arrivée  du  jour  fit  v^  à  Reberttks-piieasde  ft  Barque , 
qui  flottoient  au  long  du  rivage,  &  h  ruine  d'un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
prefqu  un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvaife.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle difgracc,  joint  (/)  à  la  faôgue  incroyable  qu'il  avoit  efluyée  pen- 
dant la  nuit,  augmentèrent  lellLment  fes  incommodités,  qu'elles  fc  changè- 
rent dans  une  maladie  habituelle,  dont  il  ne  fut  délivré  qu' aorèsfon  retour  en 
ji^  Angleterre,  [c'eft  à  cette  maladie  que  nous  f<»iiittes  reoevaDles  de  n  iidoirc 
de  les  Voyages.] 

On  a  vû  dans  fon  Journal  qu'il  avoit  pris  quelques  lettres  de  recomman- 
j^dacion  de  l'Evéque  de  S.  Jago  [pour  deux  Religieux  Gouverneurs  de  l'ifle 
S.  Antoine  de  la  part  du  Marquis  das  Minhas]  &  de  l'aocien  Prêtre  de  Saint- - 
Nicolas  [pour  fon  fuccelTeur.]  Elles  lui  attirèrent  tant  de  confldcration ,  que 
s'étant  rendu  à  la  Ville,  le  Gouverneur  lut  offrit  à  dincr,  &  le  logea  chez 
le  Signor  Gonialvo,  qui  avoit  commandé  auoefeis  dans  riflc.  11  y  vécut  dans 
line  langueur  extrême,  mais  avec  COUS  leslêcoon  qa*il  pouvoit  deCier  defaf- 
fedtioa  des  iniUlaires  (m). 


AeiKiTi. 

En 


Robcrts 
perd  Ta  Bai^ 


Secours  qa'U 
tHMivc«iaiisfr 
nabdie. 


in)  ^--.^i-  Ton  petit  garçon  donc  la.  R.d.E. 

(/;)'  --/ri,;''.  Lxliipc  au  immcgnrçan.  R.d.E. 
(i)  Âiif'l.  G..-orgo  ,  k  jeune  garqon  ^L  la 
B.  d.  Iv 

{k)  Angl.  Quand  ils  furent  revenus  de  leur 
[*  Geoije  y  Kotia;  nuls  U 


Mer  devenant  plus  RrofTc ,  il  fe  hâta  d'en  for- 
tir  fins  avoir  le  ceins  d'emporter  qu'une  bOtt» 
icilk  Je  vin  de  Bom  Fifta.  R.  d.  E. 

(  /  )  Voyez  ci-dcffus  le  Journal  de  Robert. 

(m)  Le  Traduâeur  n'a  pas  jugc  à-propos 
de  naduiie  k»  divedés  efpices  de  Mtts  dom 

Roberts 
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HoBtiTs.      A  l'arrivée  du  Oamitame  Harfoot  (n),  il  lui  rendit  d.s  ilrviccs  confidér». 

En  ,     blcs,  par  h  connoiffance  qu'il  avoit  des  Rades,  &  de  ïi  l/.inguedu  Pays, 
diven  teins,  y^y^^c  pris  le  parti  de  failir  l'occafion  de  Ton  Vaifllau  puur  retourner  en  Eu- 
Dénouement  rope,  il  lui propofa  d'accorder  auflî  le  palTage  à  Georges,  qui  étoit  capable 
^cs  ;v -irtiircs  dc  le  rendre  utile  à  bord  par  différentes  fortes  de  fervices.  llarfoot  y  confen- 
iic  Georges.       .        à  peine  eut-il  mis  à  la  voile ,  qu'obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 


d'atcendon,  il  cratfe  remettre  Ton  vilàge.  L'embarras  de  Georges  &  le  Ibin 

qu'il  affccloit  dc  fc  cacher ,  confirmèrent  fes  foupçons.  11  fe  fouvint  qu'ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  1j3o  ,  il  avoic  vd  ce  Maceloc  au 
nombre  des  Corfaires,  auffi  empreflë  que  les  autres  à  le  piller.  Dans  le  pre» 
micr  mouvement  de  fon  indignation  ,  il  lui  demanda  d'un  ton  furieux  com- 
ment il  avoic  eu  l'imprudonce  d'attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fore 
confterné  s'excufafor  fa  qualité  de  Frifonnier ,  tpa  Pavoit  mis  dans  la  néceffité 
d'obâùr  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  dc  fléchir  Harfoot.  Il 
crut  faire  aiTez  pour  un  homme  de  cette  forte,  en  le  fauvant  du  dernier  fup- 
plice,  dont  rien  n'auroit  pû  le  garantir  s'il  eut  été  livré  à  quelque  VaiiTeau 
de  guerre  Angtois.  11  le  fit  remettre  à  terre ,  en  protefiant  qu'il  ne  lui  aocot^ 
doit  la  vie  qirà  Ja  confidération  de  Robeits  (0). 

lloberts  fur  riîgalé  à  dînir;  ni  Is  nature  du  d.int  la  nuit.  R.  d.  E> 

foin  qu'on  eut  de  lui  pendant  fa  Wahidie.  (  r:  1  Itidrm. 

Sans  vouloir  fupplécr  i  cette  omifllon  peu  (t;  X'uyc/.  din<i  le  Journal  corameot  Ro- 
importante  ,  nous  rcniaroucrons  feulement,  bcrts  prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  poi» 
.que  Kubcrts  fua  fl  abondamment  durant  fa  monter  fur  un  autre  VailFcau  qui  fc  proporoît 
maladie,  qu'on  eivrima  un  matin  de  ftm  lit ,  dc  retourner  droit  en  Europe ,  mais  (jui  fut 
h  valeur  ûe  trois  ouitièmes  d'une  pinte  mC'  obligé  de  relâcher  à  la  Barbade.  II  ciiiplo>  j 
ibK  Apgloiiè  de  fiieor.  II  fi:  loue  beaucoup  ce  ienr»  &  Mut  celoi  dc  A  inalidie,  à  cou- 
da fi^  qu'on  avoit  de  duqger  les  dn^  de  poTer  IISIfiialiedefiHi  Voyage.  Â>d.  T. 
/bolit  cbague  matiOj  &  qadqaeB>fois  pen- 
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cé  NÉHALB 

DES  VOYAGES 

Depuis  u  commencement  du  xv«.  Siècle. 
TROISIÈME  PARTIE. 

LIVKE  SIXIEME  (a). 

VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  COTE  OCCIDEN- 
TALE d'AfRIQ.UE,  DEPUIS  LE  CaP-BlaN- 

co  jusqu'à  Sierra-Leona. 

Oontenant  la  DeTcripdon  de  plufieors  Fiiy« ,  de  de  km  HaUM». 


CHAPITRE  PREMIER. 

EtaUiffimnu  dts  Bmifns  tatrê  k  Cap-Bim  &  Sim&iâmt, 

^^WiSS^^  que  nous  allons  dire  des  Etabliflèmensdes  François  fur  les  Cô-  iK^Konoe. 
Wf^l^^  tes  d'Afrique,  eft  tiré  principalement  d'un  Livre  intitulé  ,AroM- 
^iSmEi^^  vf//e  Reltùi»  de  VÀfrique  Occiicn$aIe,  &c.  publiée  far  Jean  Bap- 
^V^g^  ttftt  LdÛHU  de  rOrdre  des  Frères  Itécheus;  imprimée  à  Pluie 
^B^^^^HL  en  1728,  en  cinq  Volumes,  in  12.  Cet  Ouvrage,  n*eftque 
le  commencement  d'un  plaa  beaucoup  plus  vafle^  car  Labac  nous  dit  dans  fa 
Frtface,  qu'il  fe  propolbit  de  donner  tme  DeferipdoB  entière  da  telle  de 

(a)  Cea  k  I.  Livredu  IL  Tencde  1  OnsiaaL  JU  d.  fi. 
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lïTTRODuc-  l'Afrique,  dès  qu'on  lui  auroit  fourni  des  Journaux  aufli  éxafts ,  qge  céuzde- 

Tioii.  f^^Y.  Brue,  fur  Icfqucls  il  a  travaillé.  En  1731 ,  i!  a' public  une  fuite  de  cet 
Ouvrage ,  i^avoir  uae  Defcripcion  de  la  Guincc ,  ca  4  Volumes  in  1 2.  Mais 
depuislors,  nous  n'avons  pas  appris  qu'il  ait  rien  fait  de  ^uspoor  l'exécution 
de  fon  projet  i  b);  apparemmcac  parce  qa*oii  ne  lui  a  pas  conununiqué  les 
Mémoires  dont  il  avoit  befoin. 

Le  premier  Volume  de  ibn  Afrique  Occidentale condent  un  deuil  fuccinél 
des  Dccouvcrccs  qui  ont  ctc  faites  fur  ces  Côtes  pir  diverfes  Nations  de. 
l'Europe  ,  &  des  ditiérentes  Compamies  Fran^oifes  qui  ont  fait  le  commer* 
cfc  du  Sénégal ,  THiftoire  des  EtaMuIbmens  des  Francis  depuis  leFortd'Ar* 
guim ,  julqu'à  la  Rivière  de  Sii.rraTx'ona;  une  Defcription  éxaéle  de  ce  Fort , 
&  de  la  manière  donc  il  a  été  pris  &  repris  pluiieurs  fois  cauc  par  les  Fran- 
çois que  par  d'autres  Nations  ;  une  Delcriptîon  «felaBaye  dePiortendjc;âEen' 
fin  quelques  remarques  fur  les  Arabes  &  les  Mores  qui  font  le  commerce  de 
la  Gomme ,  &  de  l'()r  ;  le  tout  cft  entremêlé  de  divers  Articles  qui  appar- 
tiennent à  riiitloirc  naturelle.  Le  fécond  Volume  contient  plufieurs  defcrip- 
tions  d'Animaux  &  de  Végétaux  ;  avec  celle  du  Sénégal ,  depuis  fon  Em- 
bouchure jufqu'aux  cataraftes  de  Fcîu ,  &  des  Nations  qui  habitent  près  de 
cette  Rivière;  6i  le  livre  le  termine  par  quelques  obfervations  d'IIiftuire na- 
turelle. Dans  le  troiliéme  Volume  on  trouve  la  Relation  de  trois  Voyages  de 
Brue,  fur  le  Sénégal ,  mêlée  de  remarques  géographiques,  «Se  d'obfervations  fur 
la  manière  de  vivre  des  Nègres,  &  fur  î'ililloirc  naturelle.  Le  quatrième 
Volume  contient  les  Découvertes  du  Royaume  de  Bambuk ,  par  le  Sieur  Com- 
pagnon, avec  une  Defcription  de  ce  Pays,  des  Mines  qui  s'y  trouvent,  de  l'If- 
le  de  Gorée  &  du  Cap-V'erd,  &  enfin  des  Royaumes  des  Nègres  lituès  encre 
la  Rivière  de  Sénégal  &  celle  de  Gambra.  Le  cinquième  Volume  comprend 
le  Voyage  que  Brue  a  fait  par  terre  depuis  la  Gambra  jufqu'à  Cachao,  &  ce- 
lui qu'il, a  fait  depuis  Albreda  jufqu'à  l'Ille  de  BiHao ,  &  aux  autres  llles  voi- 
fines ,  avec  fon  retour  en  France.  A  cela  Labat  a  ajoûré  une  Description  des 
Ifles  Açorcs  ,  &  quelques  Mémoires  fur  le  gouvernement  civil  du  Portugal  « 
&  la  Cour  de  Lisbonne:  le  tout  tiré  des  Mémoires  de  Brue. 

Cet  ouvrage  efl  orné  de  Cartes  générales  &  particulières  des  Côtes  d'A- 
frique depuis  le  Cap  d'Arguim,  jufqu'à  celui  de  Sierra  Leona;  outre  les  plans 
&  les  profils  dc5  principaux  Forts,  &  des  figures  qui  reprcfcntcnt  les  I  Iibi- 
tans,  les  Quadrupèdes,  les  Gifeaux  &  les  Végétaux  des  Pays  dont  il  cil  par- 
lé. Toutes  ces  Planches  montent  à  ro  xatue-feizc. 

Qt;ANT  au  Plan  de  l'Auteur,  il  n'cll  pas  furt  rèi^ulier.  Il  n'a  fuivi  ni  or- 
dre ni  méthode  dans  l  ai  l  aiigcmunt  de  fes  nritériLuix.  Les  diiiérens  Chapitres , 
dans  lefquels  il  a  partagé  fon  ouvrage ,  contiennent  indiflinflement  des  Ar- 
■"  _  ticles  d'ilifloire  naturelle  ,  de  Géographie,  des  Avantures  &  des  Jotîrnnux, 
placés  confufement.  Cela  ne  diminue  en  rien  l  autorité  des  Témoins  qui  font 
cités  ;  cependant  Téxécution  du  plan  en  IbuflTre.  Comme  notre  d^in  dk 
d'hiférer  dans  cette  Colleftion  les  difFércns  journaux  que  Labat  a  publiés, &. 
qui  contiennent  des  Découvertes  faites  dans  rintérieur^de  l'Afrique ,  où  juf- 
qu'à 

«3r'fc)  Laliif  a  puWii!- encore  fcs proive<;Voya-  cette  Collcclion.  Le  ni-jm:  Auteur  a  fait  aullî 
t^ts  >.i"nb  .le  1  AiM  j:î>|tie.  l'ii  6  Volu-    imprioier  ftfsVoyasus  cnEi^agae  &  en  itaïUc. 

*-  v>n  cil  Uuu.cra  i  cxuaiC  dans  là  luiu  de 
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qu*à  prcfenc  les  Européens  n'avqient  pas  pénécré,  nous  les  rangerons  d«ns.lirTjt(>;i>vc' 
tin  ordre  plus  convenable,  &  nous  les  accompagnerons  des  meilleures  cartes»  xiojtt. 
plans  &  figures  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  de  Labac.  J 
(^(joK^uE  les  Portugais  s'attribuent  les  premières  déconvertes  Ihr  les  " 

Cùics  Occident  lies  d'Afrique,  cet  honneur  leur  eft  difputé  par  la  Nation 
Fran^oifc.  Dés  l'année  1364,  on  trouve  que  les  Vaiilèaux  de  Normandie 
portoienc  leurs  entreprifes  à  Rufilco,  6c  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  Fran- 
çois produiront  (c)  un  Traité  d'aflûciation  encre  les  Xcgocians  de  Dieppe 
&  ceux  de  Rouen,  du  mois  de  Septembre  i3<^5*  pour  lexercice  de  ce 
commerce  î  &  l'année  fbivante  en  fit  éclater  les  eflfets.  Un  nombre  de  Vaif- 
feaux  ,  plus  granJ  qu'on  ne  l'avojt  encore  vû  fur  les  Mers  de  l'Europe  (rf), 
mit  à  la  voile  pour  l'Afrique,  dans  la  vùe  d'étendre  leur  trafic  au  long  des 
Côtes,  &  de  le  confirmer  par  la  fondation  de  plufieurs  Comptoirs,  (e)  ou 
les  Habitans  du  Pays  puflent  trouver  conftammcnt  une  vente  ouverte,  &  les 
Vaifleaux  François  des cargailbns  toujours  prêtes.  Cl-  f  ;'  dans  la  même  \  ûe, 
qu'après  avoir  augmenté  Icura  Etabliflemens  au  Senc^ai ,  a  lUififcu ,  «St  fur 
la  rivicre  de  Gambm,  ils  en  formèrent  d'autres  à  Sierra  Lcona,  &  fur  la  Cô- 
te de  Malaguece,  avec  detix  ^^iîles,  ou  deux  Forts,  dont  l'un  fuc  nommé 
le  petit  Paris,  &  l'aiitrc  le  petit  Dieppe.  Ils  étendirent  ainli  leur  Commerce 
en  coiuiniianc  ùc  bâtir  d'autres  Forts,  tels  que  celui  de  la  Mine  d'or,  ou  do 
Mina,  fur  la  Cote  de  Guinée,  qu'ils  élevèrent  en  1382,  &  ceux  d'Acra,  & 
de  Corraaniin.  Ces  nouvelles  fourccs  de  riciieOès  en  jettcrent  d'immenfes  dans 
la  Monarchie  Françoife ,  qui  n*auroient  pas  manqué  de  croître  fans  cefle  par 
de  nouveaux  progrès  du  Commerce ,  fi  les  guerres  civiles  qui  fLiccéJL'rent  à 
la  maiheureufe  cataflrophe  de  Charles  Vi.  ca  1392,  n'eulTenc  interrompu  de 
û  belles  entrepriiès. 

La  part  i]ue  les  Ducs  de  Normandie  (/)  prirent  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce, expofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonélures  cau- 
fSrént  bientôt  la  décadence  du  Commerce  d* Afrique.  La  mort  des  principaux  coœpaffliicî 
Négocians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  dernière  con- 
fufion.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l'ambition  de  ceux  qui  s'étant 
enrichis  par  le  Commerce ,  dédaignèrent  bientôt  ta  Iburce  de  leur  fortune ,  & 
s  allicrent  avec  la  Noblefle  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  origine. 
Ainfî  la  nimcufe  Compa5;nie  Normande  s'affbibliflant  par  degrés  ,  fes  plus 
flonflàns  Comptoirs  tuinbèreat  auiîi  l'ucceflîvement.  Les  plus  éloignés  furent 
les  premiers  abandonnés  ;  &  de  tant  d'EtablifTemens ,  il  ne  redoit  à  la  fin  du 
feizième  Siècle  que  celui  du  Niger,  qui  fut  nommé  enfultc  l'Jfle  de  Sanaga, 
(g)  ou  du  Sénégal ,  &  qui  s'appeiie  aujourd'imi  ilile  de  Saint-Louis.  On  peut 

croire 


Dccadcncc  & 
ruine  de  leur 


(c)  L'Original  de  «Traité  fut  brûlé  dans 
l'incendie  de  Dieppe  en  lôju.  mais  on  entrou- 
^Vf  des  témoignages  [irrécui^bks]  dans  un  an- 
dcn  Manufcrii  Jcs  Annales  de  \a  même  Ville. 

(i)  ^ngl.  plus  grand  qu  i  l'ordinaire.  K. 
d.  £. 

(e)  Le  Fèie  Labat  a  fort  bien  expliqté  ces 
ftatiquitéc dans (bn  Afrique  Occidentale,  Vo-  „ 
^Iiunc  I.  pag.  8.  &  fuiv.  [Ce  n  eft  pas  fur  des^Tome  L  Chap.  L  [On  t  :  ii  nincfa  dani  uru»» 
bitï  «le  cette  nature  que  fou  autoritc  doit  6-    te  &       cn  effet  1c  Ni^vï.] 

Ff  a 


«c  rulpotlc,  puifiju'il  apporte  des  preuves  au- 
tcntiijues.  On  éxnmincra  le  c-uilAère  defesE- 
erits  dans  un  auCic  lieu.] 
«X/)  Ces  Dues  de  Norni  indic  dolVOIt 
voir  Lt  '  ki  Roh  d'Angleterre. 

(  H  J  ^  qu'on  appelle  îd  le  Niger  cfl  la  Ri- 
vièic  même  de  Sinaga,  dont  les  Irançoisont 
fait  par  comiption  V^oyez  ci-dcfTus 
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1«rk<»ooc-  croire  que  h  railbn  qui  le  fie  fubfifter  après  -  la  raine  êet  antres,  fut  non-feu' 

Tio»  Jcmcnc  qu'il  fe  trouvoit  le  plus  proclie  de  l'Europe,  mais  encore  qu'étant  cou- 
vert par  i'emboucbure  de  k  rivière  du  Sénégal»  dont  le  pai&ge  eft  fort  dif- 
ficile y  il  étoit  mieux  défend»  contre  Pinvafion  dei  Etrangers.  Auffi  lesSuccel^ 
feursdc  la  première  Compagnie  Je  Dieppe  &  de  Rouen,  n'ont-ils  pas  ccfll; 
de  confervcr  ce  PoR.e,  d  y  encrecenir  des  Directeurs  &  des  Faâeurs  pour 
la  cooduice  de  leur  commerce.  Labat  nom  en  donne  lalfacceffioardepda  Tho- 
mas Lombard  en  1626,  jufqu'à  M.  du  Boulay  en  1654,  c'efl-à-dfee,  jaUfim 
tems  où  h  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à  fes  droits. 
Succeffionde  II  ne  doit  donc  refter  aucun  doute  que  les  François  ne  fuilèat  établis  à 
pluflcursCom.  ]*emboiichure  delà  rivière  du  Sénégal  en  1626  (,b).  La  direfliondeleur  cou- 
yagmcstrao-  ^^^^^^  çj^pj^  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen,  qui  continua 
d'en  jouir  ^juîqucn  1664.  Mais,  par  iaucoricé  du  Roi,  elle  fut  obiigéc  dV 
bandooncr  de  vendre  Tes  droits  pour  la  ibmme  de  cent  cinquante  mille- 
livres,  à  la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  !e  t'tre  âe  Compa^ic  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  InJes  ménagea  li  rml  fes  intérêts,  qu'en 
t6y$  y  le  RoLFobligea  de  céder  fes  Patentes  à  une  autre  Compagnie  de  noi^ 
veÛe  création,  pour  la  fomme  de  foixante-quinze  mille  livres.  La  fortun^jou 
la  conduite  manquèrent  encore  à  celle-ci.  Eiie  vendit,  en  idSi,  fes  prétent 
fions  à  une  antre  Soctécë  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifième  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoient  Ibn  Com  nerce  en- 
tre k  Cap-Blanc,  &  Sierra  Leona,  parce  que  le  privilège  de  commercer  an 
Sâd  éa  upde  Bonne  Erpérande  avoit  été  accordé  a  d'aucrea.  Négodans,  affo- 
ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

£n  1694,  cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  ven- 
dit, avec  la  permilSon  du  Roi,  dix>nenf  ans  qui  lui  reftoienc  de  Ton  Privilè- 
ge, à  M.  d'Âpougny,  pour  la  fommede  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  au- 
tres Négocians,  qui  s'alTocièrent  à  M.  d'Apougny ,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d'A^ique ,  fbus  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal ,  pour  laquelle 
'  ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n'ayant  pas  plus  de  fùccès  que  leura 
PrédéccfTeurs,  ils  revendirent,  en  i/op,  leurs  droits  pour  la  ibmme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres,  à  une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen,  en 
fe  refervant  néanmoins ,  fous  certaines  conditions,  la  moitié  du  Commerce. 
Ces  conditions  furent  H  mal  obfervées,  que  les  Marchands  de  Rouen  fijrent 
confirmes  exciulivement  par  ie  Roi,  Ibus  le  titre  de  cinquième  Compagnie 
da  Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  ou  de  MilTiflipi,  for* 
mée  à  Paris  en  r7r7,  acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  fomme  d'un 
million  ûx  cens  mille  livres,  k  Commerce  d'Afrique ,  dont  elle  ett  encora 
cnpoflëffioo  (1^ 

BcBiiqiie»      Il  ne  lèrapomt  inutile  de  Joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naiflânce 
^mliliSfi?*  ^  ^  WOffé»  de  toutes  ces  Compagnies  Fran$oifes.   La  première  qui  avoic 
^    I  V'      acliacc  ka  droki  des  Normands  allbciés,  &  ceux  des  Seigneurs  Pramiétaire» 
de  hiSatûnS/pts^é^  GiiadeliMipe^de  SaintrCbriftoehe^  de  SaïmerCtoiz,  de 

k 

f/ï(b)  I!  paroU  cependant  pir  les  Voyages  de  i6j3. 

|anncquin,  que  nous  lionncrons  à  la  fuite  de  (.»)  Recueil  des  Edits,  Ordonnances  &  Dé- 
crite Introduaion  ^  que  les  Frn!ii^uis  n'eurent  clanitions  dnAoL  Irfdwt,  WW Jê^  19,9C 
tua»  Çotofiaii  dans  ces  iiuarueti-tà,  mai  fuir. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARIIiiS  de  L'AFRIQUE,  Liv.  Vi.  Chap.  I.  215? 

h  Grenade  &  de  Marigalande,  reçut  du  Miniftère  touce  i'alVuhnce  &  tout  IirTtoj>»c< 
1  cncoLiragemenc  qu'elle  pouvoit  délirer.  Elle  fut  aidée  des  Vaifleaux  &  de»  Tto» 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccèf  de  fes  entreprifes,  pw-nix 
il  étoit  impoflible  qu'elle  ne  parvînt  pis  à  Ton  but,  fi  elle  avoit  fçû  fe  renfcr-  /y^^^^ 
mer  dans  de  juilcs  borner.  Mais  par  unccfpèccde  Monopole,  en  s'efibr^ant, 
fbiu  le  titre  de  Compaffàt  des  Indes  Occidentales,  de  faire  tounier  tout  le 
Commcrcedu  Royaume  en  Afrique  &en  Amérique,  elle  mina  fes  propres  af- 
J^faires.  £Son  ambition ,  de  l'envie  de  trop  avoir  lui  firent  perdre  coucj  On 
penc  ta  confîdérer  comnie  ia  première  Compagnie  d'Afrique  établie  par  auto- 
rité, car  l'ancienne  Compagnie  Normande  n'étoit  qu'une  afTociation  privée, 
(^iqu'elie  eût  obtenu  la  difpofiticm  des  trente  années  qui  reftoient  de  Ton 
Privilège ,  avec  une  claufe  de  rédemption ,  lorfque  ce  tons  krùc  enirë  ;  die 
fut  rompue  long-tcms  avant  le  terme;  Adèi  1674.  (i),  les  Iflcf  dePibnâi- 
que  furent  réunies  à  ia  CburooQe. 

Les  Puentes  de  h  ftcoode  Compagnie  dtoiencpoiir  creiKeam,  &re^  SecoodeOm: 
vDéges  exclufifs  pour  le  Commerce ,  s  étendoient  depuis  le  Cap  -  Blanco  juf- 
qu'au  Cap  de  JBonne'Efpérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 

5ar  rEtaDlifTemenc  des  HoUandois  à  Corée  &  dans  la  Baye  d'Arguim,  obtint 
et  ordres  du  Rmi  pour  le  déport  d'ane  Efcadre ,  fous  le  commandement  da 


Vaiileaux,  Junt  donna  la  conduite  a  M.  duCalTc,  &  qui  11-  ikifirent 
da  Fort  d'Arguim  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivance.  D'un  au'  rc  côte ,  elle 
fit  en  1679  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,  de  Portodali, 
de  de  Joal,  par  lefquels  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 
entre  le  Cap-Verd  &  la  rivière  de  Gambfa,  c'eft>ji<dire  d'un  efpace 
d'environ  trente  lieues  de  Côte  ,  &  de  fix  lieuès  dans  les  terres.  Tous  les 
Ëoangen  étoienc  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays,  &  lei 
V^dâux  de  la  Compagnie  affranchit  de  tontes  liirtei  de  droits.  Dat»  le 
cours  de  la  même  année,  la  Compagnie  s'engagea  par  contrat,  avec  la 
Roi,  à  fournir  chaque  année,  pendant  l'efface  de  iutit  ans ,  deux  mille  Né* 
gret  aux  Ulet  de  1* Amérique  qui  appartenoient  à  Sa  Majelîé  ,  &  le  mêdie 
nombre,  ou  plus  s'il  étoit  nécefTaire ,  pour  le  fervice  des  Galëres.  Avec 
tant  de  fujets  d'eipérance,  qui  n'auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu'infaillible  ? 
Hais  les  pertes  que  la  Compagnie elTuya  par  les  guerres,  &  les  dettes  qu'elle 
fin  obligée  de  contrarier  pour  fê  foûtenir,  la  réduiiîreat  à  la  nécemté  de 
compofer  avec  Tes  Créanciers ,  qui  fe  crurent  fort  lieureux  de  pouvoir  reti- 
rer le  quarL  de  leurs  avances.  Les  difgraces  de  deux  Compagnies  eonfécu- 
tives  donnèrent  tant  d'éloigncment  pour  ea  former  une  troiaéme,  que  le 
Miniftère  eut  beaucoup  de  peine  à  rafTembler  v.n  nombre  d'AiTociés  fumfant. 
U  y  avoit  néanmoins  aucz  de  diôércncc  entre  le  prix  de  la  féconde  &  celui 
de  la  première,  pour  faire  juger  que  les  fonds  étoient  conlîdérablenient  aiig- 
menîés  Hans  la  dernière  des  deux  Adminiflratioas  (/). 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  itfSi,  fe  promettoit  plus  de  Troifîèma 


1L<I.X 


<k)  HUtoU*  dciiilllei  pvdiTatie.     <l)  UbitÉM>f.  pss*  1^  *  Ur> 
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iHTftODuc-  lége,  en  le  rcflratgnant  pour  la  Compagnie,  depuis  le  Cap-Blanc,  jufqu'â 
noK,      la  rivière  de  Gambra  inclufivcmenc,  &  formant  pour  le  refte  une  nouvelle 

AflbciarioQ  fous  le  titre  de  Clompagnie  de  Guinée.    [On  commcnçoit  àa*ap*K|" 
percevoir  à  la  Cour,  qu'il  n'étoic  p;is  pnfTîble  qu'un  petit  nombre  de  per- 
Ibnnes,  avec  des  fonds  aïïez  limités,  puflentpouirer  vivement  le  Commerce 
dans  une  G  grande  étendue  de  F!av8.   Cette  réfléxion  étoittrés  jufte,  &  il  y 
avoit  long-tcms  qu'on  suroît  dû  lavoir  faite.    Mais  comme  il  n'éioit  pas  ho- 
norable, qu'on  eue  été  toute  l'année  fans  s'appercevoir  d'une  chofe ,  qui  fau« 
toit  d*elle-niéme  aux  yemc  des  moins  clairs» voyans  ]  le  Marquis  de  Setgne- 
hy,  qui  avoit  a-ors  l'Adminiflration  générale  du  Commerce ,  nt;  manquait  pas 
de  prétexte.    Il  rcprochoit  à  la  Compagnie  de  n'avoir  pas  rempli  fes  enga- 
gemens  pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans 
wax  nies  de  l'Amérique.    Il  fc  plaignoit  d'ailleurs  que  la  Compagnie  n'avoic 
.    pas  apporte  d'Afrique  autant  d'Or  qu'on  s'y  droit  attendu.    En  ra:n  les  Di- 
rccleurs  lui  rcprcfciuèrcnt  qu'ils  ne  s'ctoient  pas  engages  à  payer  les  dettes 
de  la  Compagnie  précédente,  âc  qu'ils  avoient  compté  (m)  de  jouir  pat6- 
blement  des  droits  qu'ils  avoient  acquis  ;  qu'il  leur  en  avoit  coûté  quatre- 
cens  mille  livres  pour  rcta'ulir  tS»:  pour  étendre  le  Commerce;  que  d'ailleurs 
ils  avoient  fait  plus  qu'ils  n'dtoient  engagés  par  le  Contrat,  puifque  dam  les 
deux  dernières  années  &  demie,  ils  avoient  tranfportc  en  Amérique  quatre 
mille  cinq-cens  (bixante  &  un  Nègres,  [ce  qui  écoic  plus  que  n'éxigcoit  le^l» 
contrat,  &  que  les  habitans  n'en  avoient  befmn  ]  &  qu'il  paroiilbît  par  les 
Regiftres  de  la  INÎonnoye  ,  qu'en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le 
Royaume  quatre-ccns  marcs  d'Or.    Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles. 
Ils  obtinrent  lêulemene  que  les  limites  de  la  Conceflion  fulTent  élargis  depuis 
le  Cap-Blanc,  jufqu'à  Sierra  Leona,  la  pofTefnon  de  Corée  tS:  d'Arguim con- 
firmée, &  leur  droit  continué  pour  fournir  des  Nègres  aux  lûes  jt'ranjoifes 
de  TAmérique  (  n  ).  ' 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cette  troifiéme  Compagnie.  Ses 
affaires  tombèrent  dans  une  décadence  ,  qui  l'obligea  de  demander  la  pcr- 
miflion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fou  Pri- 
vilège, au  (leur  d'Apougny,  un  de  fes  Direfteurs.    Il  fe  forma  aufli-tôt  une 
Quatrième    nouvelle  Aflbciation.    L'éxemple  d-i  pafTc  devant  fervir  de  régie  à  cette 
Coip]iagDie.     quatrième  Compagnie,  elle  crut  effecuvcmcnt  pouvoir  profiter  de  l'infor- 
tune de  iès  prédéceifeurs ,  &  les  raefures  furent  prifes  avec  toute  la  (ageflè 
qui  convenoit  à  cette  vûe.    Mais  l  i  durée  n'en  fut  pas  longue.    Les  aflFai- 
rcs  tombèrent  dans  un  tel  défordre ,  oue  le  fieur  Brue ,  qui  fut  envoyé  au 
Sénégal  en  1697  P^'^i"      rétaUir,  rayant  tenté  fans  fuccès,  on  fut  forcé 
de  vendre  le  Privilège  en  1709,  à  une  nouvelle  Compagnie  de  Marcliands 
de  Rouen.   £nlîn  ceux-ci,  qui  ne  réuflîrent  pas  mieux,  y  renoncèrent  en 
Cinnuièrae  17,7^  die  le  revendirent  à  la  Compagniè  de  Mifliflipi,  qui  a  réuni  le  Can- 
xicme.     ^^^^^      j^j^^  Orientales  &  Occidentales,  Ôt  celui  de  TAfrique,  ibua  mie 
feule  Direâion  («). 
Lbs  bbraes  mgaém  à  la  trdfiimeCofDpagmc  par  ftt  Lettre»  fttc&tetf, 

«'étendent 

(ta)  Aiaf.  tfifïis  ne  s*<tolenc  enm^s  i      (n)  Labac.  pag.  14.  Ik  fliir. 
pstyertes  dctteide  la Compcgniepréoéaeme.      («}  IbU.  pqg.  ..  . 

que  parce  qu'ils  ivoient  cooiptc  ac.  &.  il.  £. 
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âent  depuis  le  Cap>61anc  jufqu'à  Slerra-Leona.  Dans  cec  ejpace,  la 
«  a  les  Etebliflêmciu  fui  vans: 

I.  L'IsLE  &  le  Ton  d'Jrrii  in ,  près  du  Cap-Blanco.    Elle  a  dans  fa  dé- 


pendance la  Rade  &  le  Comptoir  de  Pmtnik ,  ou  Portodali»  qui  eft  au  (j^^cTpaHcs 
Nord  du  Cap-Verd.  LciuesPawa- 

IL  L'IsLE  &  le  Fort  du  Sénégal,  ou  de  Saint- Louis ^  à  rcinboachure  de 
Ja  rivière  du  Scnei!;al.    C'efl  la  r-j^ldoncc  du  Direflcur  gencTal. 

m.  Le  Fort  &  le  Comptoir  de  Siunî-y<jcph ,  près  de  Adankanet ,  fur  le 
bord  du  Sénégal,  à  300  lieues  de  fon  embouchure,  près  des  Cataraéles  de 
Felu  dans  le  Royaume  de  Galam.  Il  a  dans  fa  dépendance  un  petit  Comp- 
toir, &  un  Fort  nommé  6mnt- Pierre  ^  près  de  Kaniura^  fur  la  rivière  oe 
Païmi  t  dans  le  même  Pays ,  mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuek, 
.  IV.  LTstE  &  le  Fort  de  GortV,  près  du  Cap-Verd. 
.  V.  Le  Comjptoir  de  Joal,  fur  la  Côte,  eatre  Flfle  de  Corée  &  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Gambra. 

VI.  La  Comptoir  d'^ilk^^,  an  Nord  de  la  même  Rivière,  vis-à-vis  ^o* 
mfifert. 

VIL  f^mmn  00  Bintam,  Cumptoir  fiir  la  Rivière  du  même  nom,  au  Sud 
de  la  Rivière  de  Gambra,  &  fort  près  de  l'endiOHchurc. 
VIII.  Un  Comptoir  dans  l'Ille  des  BUTages  ou  de  fiilTo ,  près  de  Ca- 

chaQ. 

J  L  rcfle  à  donner  quelqne  idée  de  ces  EtablifTemens ,  dans  l'ordre  où  Ton 

vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d'Arguim  cil  fitué  dans  une  p^ùtc  Ifle ,  u!i  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc ,  Dcfcription 
qnieftficué  lui-même  fur  la  Cote  Occidentale  d'Afrique,  àvingtdMrès  tren-  l 
te  mmutes  de  laiiLu.lc.    C  eft  une  pointe  bAik:,  qu  on  ne  découvre  pas  aife-  d*Aiguim. 
raentdelaMcr,  qui  Te  termine  au  Sud  par  uu  Cap,  long»  bas  &  ftérile,  fans 
verdure,  lans  arbres,  &  fans  aucune  marque  qui  puîlle  ibrvir  de  régie  aux 
Pilotes.    Il  a  tiré  Ton  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre,  qui  cfl  fécheà 
fabloneufe.   Son  extrémité  eft  ronde ,  &  défendue  par  quantité  de  Bancs  de 
fable  &de  Baflès ,  qui  rendent  le  débarquement  (p^  fort  dangereux.  Il  fe 
préfente  au  Nord  &  au  Sud;  mais  lorfqu'on  a  doublé  la  pointe  du  Stid,  la 
Côte  s'étend  au  Nord,  &  forme  avec  le  Cap  Sainte- Anne,  qui  ed  dans  le 
même  parallèle,  à  la  diîbnce de  hmt liet^s  à  TM,  une  profonde  Raye,  où  ' 
l'on  trouve  quantité  de  Criques  &  de  petites  rivières.  Cette  Baye  n'a  pas  moins     _  . 
de  douze  Heuës  au  Nord  oc  au  Sud.  Le  fond  efl  inégal.    Élle  a  une  petite  s»îiiteÎAiittR 
Ifle  àc  plufieurs  Bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  féches  &ftériles,  abfolument 
défèrtes  &  hors  des  voycs  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte-Anne  julqu'aux  Sa- 
lines, la  Côte  prend  dû  Nttrd-Ouen:  au  Sud-Eft  rcfpacc  d'environ  (Ix  lieuës, 
éc  préfente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye ,  près  de  laquelle  on  • 
trouve  quelques  &dines  naturellea ,  qui  donnent  abondamnent  du  feldans  les 
tems  focs. 

As  s  £2  près  de  la  pointe  de  Sainte-Anne,  on  trouve  une  autre  Baye,  de 
la  même  grandeur  k  peu  prés  que  la  première;  Elle  a  croii  lûes,  dont  lapins 

grande 

(p)  Batbot  dit  qu'on  trouve  huit  ou  dbci^pag.  529.  [La  Dcfcription  de  Libat  l'acoK- 
bralG»  d'eau  prêt  du  rivage ,  l\  que  le  Courant    de  aOa  avec  ccUe<i,  uU  /cij>,  pag.  57.] 
y  cft aa Sad.Oueft.  D^aii'.iMde  la  Giàbiéet 
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Baye  d'Af' 
guim. 


Bancs  fort 
daqgertnuL 


Sitttstloii  de 


grande  eft  nommée  Gbir  par  les  Arabes ,  &  par  les  Européens  Àrguim.  La 
"longueur  de  l'Ifle  d'Arguim  cit  d'cnviroQ  une  licuë  &  demie,  &  fa  largeur 
d'une  lieuè'.  Les  deux  autres  IHes  font  moins  grandes ,  mais  font  suffi  ftîérl-- 
les.  C'efl:  de  Tlflc  d'Arguim  que  le  Golfe,  ou  ia  Baye,  tircfon  nom.  Il  com- 
mence au  Cap-Blanc  &  finit  au  Cap  (3)  Mink,  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saint- Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps,  qui  (bncà  quarantelieu^ 
l'un  de  l'autre,  eft  défendue  par  un  (r)  Banc  de  fable  ,  long  de  vingt-cinq 
lieuës  &  large  de  deux  ou  crois ,  fur  lequel  la  Mer  ell:  toûjours  fort  ^ofle. 
Ce  banc ,  &  quantité  d*anaet  de  moindre  grandeur  ^  qui  trouvent  aux  en- 
virons, rendent  l'entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  m  jvl  fîlre  pour 
les  Vaifleaux  pefans ,  eft  entre  le  Cap'filanc  rexcrémicé  Nord  du  erand  banc , 
où  l'on  n'a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  braflb.  La  largeur  du  Canal  eft 
d'environ  quatre  lieuës.  On  trouve  dans  la  Baye  d'Arguim  toutes  fortes  de 
PoilFons  en  abondance ,  &  fur-tout  celui  que  les  Hotlandois  nomment  Die- 
ken  Stockfisb  ,  ou  erofles  Morues ,  &  les  François  yieillet.  Il  y  eit  d'une 
grandeur  fi  extraorSnaire,  qu'on  en  a  pris  qui  pefoiait  deux  cens  livres  (s\ 
L'Is  LE  d'Arguim  eft  à  vingr-huit  degrés  (0  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord,  à  la  diftance  d'une  licuc  du  Coutinciii.  d'/\fnque.  Les  deux  autres  Ifles 
n*en  iônc  qu'à  la  portée  du  rooufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d'Arguim  qu'avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y  defcendre  eft  du 
côté  du  SikI,  fur  un  rivage  plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment ,  qui  ne  prend 
que  dix  ou  douze  pieds  d^u,  peut  fort  bien  s'en  approcher  à  la  portée  du 
mourquet.  Entre  l  lfle&  le  Continent,  on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate 
de  vingt  pièces  de  canon  peut  [pkvigex ,  faire fes bordées,  &]  demeurer  fer- 
me  k  fancre  (bus  le  Fort,  qui  eft  litaé  fur  la  pointe  du  roc, au  Nord-Oueft. 
Il  a  vingt  toifes  (t;)  de  face.  Les  murs  font  de  brique  &  de  pierre  brute,  ci- 
mentés enfemble,  de  l'épailTettr  de  quatre  pieds,  fur  trente  ouccente-cmq 
pieds  de  hauteur.  Dtt  cÔté  de  la  terre  il  y  a  deux  Tours ,  dont  celle  qui  tient 
la  droite  eft  quarrée.  L'autre  l'étoit  aufli  ;  mais  a  ùc  revêtue  du  côté 
de  la  Mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroicre  ronde.  La  courtine  qui 
joint  ces  deux  Tours  forme  un  angle  aflez  faiilant  (x).  La  porte  aui  eft  au 
centre,  eft  défendue  par  un  fofle,  [fur  lequel  eft  le  pont-Ievis,]  oc  par  un^ 
Ouvrage  de  pierre  de  la  forme  d'un  fer  à  cheval ,  avec  quatre  embrasures. 
£11  y  a  quatorze  embrasures  fur  la  Courtine  &  fur  les  tours  ^  avec  deuxMor-J^ 
tiers,  l'un  à  bombe  &  l'autre  à  grenades  iiir  laXerraflfe,  qm  régne  tout  au- 
tour du  Fort ,  &  fous  laquelle  font  les  îoçemens  de  la  garnison  &  les  (y) 
Ma^eins.]  Le  refte  du  Fort  eft  envirojaié  par  la  Mer,  (_&  eft  percé  de  vingt 
embnzaret.||  Il  a  une  cîterne,  6c  un  Magazin  à  Tépieave  de  la  bombe  (s). 
Im  dtenies-  L'Isle  a  d'ailleurs  deux  cîternes ,  [qui  Tjnt  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans£|» 
ce  Pays  :]  la  plus  grande  eft  à  deux  cens  gas  de  ia  porte  ikt  Fort.  C'eft  un 

creux. 


Sflft  Voit. 


(f)  Labac  le  nomme  Qrici  maisftcen'cft  minutes. 

Fu  me  iMiie  d'impicSon»  c'en  eft  une  de      (  v)  yfngl.  Il  a  quarante  tniTet.  R.  d.E. 
Auteur.  (  '  )  l^bat  dit  au  contraire  qu'etic  forme  un 

(r)  Les  Portugais  l'appellent  SeccadeGia-  angle  un  peu  rentrant.  R.  d.  E. 

cU .  &  les  François ,  Booc  d'Ëatin.  iX  >  )  Au  dellôitt  du  Fort  il  y  a  une  petite 

a>(  r)  Labat ,  pjg.  58.  dcfuiv.  Ville ,  habitée  pv des  IiIatesqililboCpiiBlilue * 

(»)  Cci«  ne  peut  àue  vrd,  mdlqtt'eUe  eft  tous  pécheurs, 
ptwi  SHdiiiie  le  CaplIliiM9defBa«adi>ase     <s)  Lriwt.  pag.  151.  lUr. 


uiyui^cd  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L'AFRIQUE,  Lnr.  VL  Csap.  I-SS3 

creux,  qu'on  prendroit  pour  une  carrière,  &  qui  fembîe  avoir  écc  ouvert  à  Imtroih/c- 
force  de  travail,  ou  en  faifant  iauLcr  le  roc  avec  de  ia  poudre.  Il  a  dix  toi-  tiqx, 
fes  de  largeur  &  feize  de  longueur.  Sa  profondeur  eO:  de  quioMoa  feize  pieds. 
Il  forme  une  voùtc  fort  rpaciciifc,  où  quantité  de  perfonnes  pourroicnt  être 
couvcrc  du  Sulcii  &  de  la.  piuye.  Dans  le  centre  eft  un  grand  puits ,  [pro- 
fond de  quatorze  à  quinze  pieds ,  &]  où  l'on  de(ôend  par  piiifieurs  degrés 
'ont  le  plus  bas  cil  au  niveau  de  l'eau.  Ce  puits,  lorfqu'il  eft  plein ,  contient 
X*"mille  quatre  cens  tonneaux.  [Les  déblais  que  l'on  a  tiré  en  creufant  cette  ci- 
terne, font  répandus  autour,  &  font  comme  one  enceinte  élevée  qui  la  ga- 
rantiffent  des  Hibles  volans ,  que  les  vents  y  porteroient ,  &  qui  la  rempli- 
roient.]  La  petite  cîtcrne  eft  au  Nord  de  celle-ci,  à  fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s'imagineroit,  au  premier  coup  d'œil,  que  c'cft  l'ouvrage  de  la 
Nature;  mais  en  robfervanLdeprès  on  reconnoîtaifément  qu'il  vient*  de  l'Arc 
vrai-ierablablcment  de  celui  des  Portugais,  qui  fc  fljnt  établis  les  premiers 
dans  cette  Ifle.  L'ouverture  eft  longue  de  dix  toifcs  &  large  de  lix  (a).  On 
trouve,  au  fond,  deux  baflins  ronds,  d'environ  huit  pieds  de  profonctenr, 
revêtus  de  bonne  pierre,  où  Tcau  fe  ramafle  après  s'être  filtrée  au  travers 
j^du  roc.  [Cette  eau  eft  excellente.    On  defcend  dans  la  citerne  par  une  ram- 
pe de  ftpt  pieds  de  large ,  où  il  y  a  encore  quelques  «larches  de  pierre  de 
taille,  que  !c  tems  a  fort  maltraitées 

L'IsLE  d'Arguim  fut  dceouverte  par  les  Portugais  (t)  en  14^4.  Alfunfe  y    L'ific  d'Ar. 
fujcommcncer  en  1455»  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1492,  par  Jean  II.  g"'™  poflSd^ç 
fon  SuccefTeur.    Trois  Vaifleaux  de  Hollande  étant  entres  dans  la  iJaye  en  Mrfti*^ 
i5=»  ),  reconnurent  la  foiblefle  de  la  Place,  [ils  s'en  approchèrent  le  29  ^'**'*  ■ 

Janvier,  &  mirent  leur  monde  à  terre  fans  trouver  aucune  oppofitton.  Ils 
ch-efïerent  trois  batteries,  contre  le  Fort,]  &  s'en  rendirent  maîtres  le  >-de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  Fortifications  &  s'y  maintinrent 
jttfqa'en  1665 ,  avec  l'avantage  d'un  commerce  fort  confidërable  ;  mais  ils 
en  furent  chafles  par  les  Anîrlois  après  un  (îége  de  dixjours.  Cependant  l'im- 
portance d'une  telle  fituation  les  lit  revenir  ratîncefuivante  avec  une  puilTan- 
te  Efcadre$&  comme  les  Angloisavoient  négligé  de  réparer  les  Fortifications, 
ils  (c  remirent  facilement  en  pofrdîiondu  l'urc.  Ih  tr  ivaillérent  aullî-tôt  à  le 
rendre  capable  d'une  bonne  défenfej  &  s'étant  liés  par  un  I  raité  avec  les 
Mores,  ifs  les  cngagèroit  à  venir  former  une  petite  Ville  fous  la  proteélioa 
du  Fort. 

La  Comjpa^nie  Franjoife  du  Sénégal  s'apperçut  bientôt  combien  cet  Eta-    FJlc  naff- â  ta 
Jtjf^blffTement  etoïc  nuifible  à  Ton  Commerce  [tfe  la  Gomme.]   EUe  équipa  un  c<iinpagnk- 

A^aifleau  de  cinauante-fix  pièces  de  canon,  &  de  quatre  cens  cinquante hom-  ^"""ÇoiA:  du 
Jl^mes,  [nommé  I  Entendu]  dont  elle  donna  le  Commandement  au  fameux  du  ^J"^»*"*  • 
Cafle.   Il  partit  du  llavre-dc- Grâce  le  23  d'Avril  iô78i  &paroiflknt  devant 
Arguim  le, 10  de  Juillet ,  il  débarqua  fes  Troupes  (ans  h  moindre  oppofitîon. 
Le  Gouverneur  Hollandois,  qui  ëtoit  dans  le  Fort  avec  cent  lumimes ,  n'a- 

voit 

(•)  AmL  L'Ouverture  de  cette  grotte  t      (c)  Daibot  wébtad  qu'elle  fut  découverte 
lis  toifcs  de  tarecur;  le  dedans  rnadix.dàiw    en  1440,  fc  te  Fort  bit!  en  1441.  Dcfcrbt.de 
fon  plus  grand  diamètre.  Sa  voAte  eft  furbair-    h  Guincc,  p::^.  533. 
fèe  comme  celle  d'un  fo«r.  A.  d.  £.  (d)  Baibo:  dit  en  16a î. 

»5•r^^  l.i'-nr,  p:i5.  153.  à  fuir. 
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I^TRonuc-  voit  ôfë  fe  ptéCenter  hors  de  fes  m-ir^  ;  mais  comptant  fur  le  fecours  des 
zio».      Mores ,  il  parut  difpoTé  à  fe  défendre  vigoureufement.   Du  Cafîe  inanquoit 
de  miUe  ehoi^  néceflBôres  potnr  un  fiége.   Il  prit  le  parti  de  rappeller 
Troupes  à  bord  ,  &  défaire  voile  au  Sénégal,  01^  Furaechon  ,  Direétcur 
Général,  lui  fournit  des  munitions,  &  quatre  petites  Barques  montées  de 
■foixantc-dix  hommes ,  qu'il  oommendoit  Iai*ra6me.   Jh  paitireat  enf^- 
.ble  du  Sénégal  le  12  d'Août.    Dans  l'efpace  de  dix  jours,  ils  arrivérént  de» 
•vaut  rifle  d'Arguim ,  où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus  d'oppofi- 
tion  que  la  première  fois.    Le  Gouverneur,  fommé  de  fe  rendre,  répondit 
•^*U  mrojt  fon  devoir.    Mais  du  CaHe  ayant  fait  drefler  deux  batteries  de 
«quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  Chemin-couvert ,  fit  un  feu  fj  brufque 
que  la  Contrefcarpefut  emportée  le  26 ,  &  la  brèche  ouverte  deux  jours  après, 
«vecoBeminc  prête  à  faire  jàucer  une  partie  du  Fore  Dfdîneour,  Gouver* 
neur  pour  les  Hollandoïs,  crut  qu'il  étoit  tems  de  propofer  une  Capitu!  ition 
-    (t).  Elle  fut  fîgnée  ie  29,  avec  des  conditions  honorables.      Gamilbn  Hol- 
liuRloife  dévoie  ibrdr  ivec  tous  fei  eflfets ,  pour  être  tranfportée  en  Hollan» 
de  lur  une  Galiote  de  cinquante  tonneaux  ;  &  les  Mores  qui  étoient  établis 
dans  riile  j  obtinrent  la  liberté  d'y  demeurer.   Les  affaires  de  la  Gompa^ie 
n'étant  pomt  dors  afl^  floriflântes  poor  Ibonur  k  h  réparation  du  Fort  <k  à 
l'cntr-L'tîen  d'une  Garnifon  Tuffifante,  elle  prit  le  parti  de  le  rafer  cnticre- 
ment ,  en  fe  réfervant  le  droit  de  renouveller  les  Fortifications  dans  un  autre 
j^Jedemeure  ^g^^   La  paix  dc  Nimegue ,  confirma  le»  François  dans  la  pofléflîon  d*Ar- 
pagnie  par  la  guim*    En  1685,  les  Hollandois  fe  reflèntant  d'une  perte  fi  préjudiciable  à 
puxdeNime»  leur  commerce,  &  ne  voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  dc  Nime- 
ê"*^  gue ,  entreprirent  de  fe  rétablir  dans  la  Baye  d'Arguim  fous  le  (/)  Pa- 

villon de  Bnxddboae^.   Leur  VailTeau  fut  pris,  &  leurs  vûes  renverfées. 
doU  s  véta^"  i'^  recommencèrent  bientôt  cette  entreprifc  avec  plu?  de  fuccès  ;  & 

bUOeat.         lor/que  la  guerre  (ut  aJJumcc  en  i6S\i,  ils  réparèrent  ieî  anciennes  I  ortiû- 
cations  de  l'Iflc  (g). 

Ils  s'y  maintinrent  fans  trouble  jufqu'en  1721,  que  la  Compagnie  Fran- 
$oife  des  Indes,  qui  avoit  acheté  en  17 17  les  droits  dc  la  cinquième  Com- 
pagnie du  Sénégal,  équipa  {b)  vnm  Frégates  »  fous  le  commandement  de 
M. de  Salvert,  pour  fe  remettre  en  pofreflîon  d'Arguim.  Cette  petite  Ef- 
cadre  partit  de  l'Orient  ie  6  de  Janvier  1721 ,  &  Je  rendit  à  Ténérifc,  où 
T  a  Coin  dê^oic  attendre  trois  antres  VaiiTeaux  qu'on  artncnc  au  Havre ,  &  qui 

gnicVr.inçoîib  ^voicnt  Ordre  dc  la  fuivrc.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3  de  Fé- 
àeiiadtii  s'en  vrier,  mais  lorlqu'il  étoit  prêt  à  jetter  l'ancre  dans  le.  Port  de  Ténérife,  on 
«n  pof-  loi  tira  une  votée  dé  canon  da  Fort  ou  dn  Chiteau  de  Saine  André.  Au  fipal 
•  •  qu'il  donna  pour  en  apprendre  la  raifon ,  il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit 
le  Pavillon  (i)  de  Saint  Roc,  &  qui  s'approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec 
les  précautions  qu'on  obferve  dans  les  tems  de  pelle.  £Uc  apportoit  une  Let- 
tre dtt  Confitl  Fiançois,  pour  informer  le  Commaadant  que  le  Roi  d'Efpagne 

avoie 

*Ç*)  Labat,  ubifup.  yig.  70.  [DNllKmiE    9^g)  Labat.  pag.  76. 
«bit  un  Réfugié  Frariçois. y  (b)  Labat,  pag.  ps-  &  fuiv. 

(/)  Dc-li  reneur  de Barbot ,  qui  rapporte       (i)  C'cd  un  Pavillon  particulier  dOQC  QH- 

2 n'en  14)85.  une  Conpaigiiie  Brawlebourspoi*   ûtSea.Ùu  Mer  ca  temà  depdte. 
!  s'établit  dans  la  Baye  U'Arguim. 
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wtilt  ééfeoàtt  tout  commerce  avec  les  VaiflTeaux  Françoiv,  àcaaib  de  hpeflft  f  ji.i«omc« 
qui  ravageoit  alors  îa  Provence;  &  qu'on  fourniroit néanmoins  à  la  Flotte tou-  ripfh 
tes  les  provifîoiu  qui  lui  écoienc  nécelTake*  >  pourvû  qu'elle  fc  cînc  au  large  à 
quelque  dUbiiccÊii  effet  M.. de  Sihren  reçue  le  lendemain let  nfiatdiiflfe^- 
mens  qu'il  avoit  denmidéi,  mait.on  ét^gm  qa'it  gifdâc  la  Bangne  avec  les 
provifions. 

Le  défagrément  de  cectie  fitiacion  lui  fit  prendre  le  parti  de  lai/Ter  dans 
l'Hle,  un  ordre  aux  VailTeaux  qu'il  atcendoit,  de  le  rejoindre  au  Cap-filaoc; 

&  remettantà  la  voile, il  arriva  !e  13  de  Février  à  Portcn  lie ,  ii  il  trouva  un 
des  trois  VailTcaux  du  Havre,  qui  écoit  arrivé  ia  vciiic  lajis  avoir  touché  aux, 
jl^OuHuries.  11  mouilla  devuicIaMnc  furfepc  bralTes  &  demie.  [U  é'attendoifr 
d'y  trouver  des  Interlopes ,  mais  il  fut  trompé  ;  il  n'y  en  avoit  aucun.  ]  Sa 
Chaloupe ,  qu'il  envoya  au  rivage ,  lui  rapporu  que  deux  Bâtimens  Hollan- 
dott de fôze  pièces  de  canon,  &  un  Anglois  de  vingt-fix,  y  étoient  venue 
faire  leur  cargaifon  &  s' étoient  remis  en  Mer  le  24  de  Décembre,  mais  qu'on 
n'y  avoit  pas  vû  d'autres  Vaiflèaux  depuis,  quoique  cette  année,  les  gpmmes< 
firent  en  aboncfauice.  H  partit  dés  la  même  nuit,  pour  dégitiikr  ft-conHèaai!; 
Mores;  &  portant  vers  le  Cap-Blanc,  il  v  an iva  !l-  ?,o  .m  matin.  Le  refle  de.- 
fon  Efcadrc  n'y  étoic  point  encore.  Il  découvrit  feulement,,  à  une  lieuë  ât  de- 
mie du  Cap ,  une  Barque  qui  gagnmt  la  terre  (k)  dans  une^tîte  Baye.  Tan< 
dis  que  Tes  Chaloupes  furent  envoyées  à  la  iéL<:;;vcrtc,  il  tint  confeii,  pour 
chercher  le  moyen  d'entrer  filrement  dans  la  Baye,  parce  qu'entre  Tes  Pilotes 
&  fes  Matelots ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  connût  cette  Gcce.  11  fut  obligéi 
d'avancer  la  fonde  a  la  mam,  en  fài&nt  prëciideD  dn  U  Barque  &  d» 
les  quatre  Chaloupes. 

Il  arriva  le  24  de  Février,  au  foir,  à  cinq  lieues  d'Arguim,  où  il  fut  obli-     M,  deSal- 
gé  d'amarrer  ;  &  le  25 ,  il  ne  s'efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  du  jant  d^""°Ef 
pa/Tage  pour  s'approcher  plus  près  de  l'Hic.  Le  jour  ftii^^nr ,  il  mitdans  la  Bar-  c.idreFrafçoi^ 
que  &  dans  les  Chaloupes,  les  Iroupcs  qu  il  deilinoita  faire  le  fiége;  &  par-  fu  nnvc  de- 
tantàleortêie,!!  alfatifacendre  dans  une  pettce  Baye,  où  il  vit  un  Corps  de 
quarante  ou  cinquante  hommes,  qui  paroifToient  retranchés  dans  le  deflèinde  '^Arguun. 
roppoièr  à  fa  defcente.   Mais  ils  s'éloignèrent  ,  après  avoir  tiré  Quelques 
coups  de  fiifil>  &  s-écant  placés  fiur  une  émineMe,  m  tinrent  ferme  jufqu'an 
premier  mouvement  que  les  François  firent  pour  s'avancer.  Alors ,  s'^nt  en- 
core retirés,  ils  fe  posèrent  dms  un  lieu  qui  devait  être  un  recranchemeot. 
puifqu'on  ne  leur  voyoit  quê  ta  tête,  ét  lebont  de  leuta  fbfiik   n      atfë  à  ^£1^!?'^ 
M.  de  Salvert  de  reconnoître  qu'il  n'avoit  à  faire  ju'à  des  Mores,  &  que  les  ^^^'"^ 

S ré  tendus  Brandebourgeois  avoieoc  confié  k  fort  à  la  défenfe  des  Naturels 
Li  Pavs.  H  Icnr  envoya  en  "Trompette,  ponr  letlboamei  de  rendre  laPlace. 
Slab  loin  d'écouter  1^  propofitions,  deux  d'entr'eux  fortirentdu  retranche» 
mént  le  fabre  à  la  main,  &  confeillérent  au  Trompettet^e  fe  retirer.  LeCom- 
.  mandant  François  ne  douta  pas  qu'ils  ne  fWIènt  réfolus  de  le  dciendrc,  a  la 
faveur  de  l'artillerie  du  FoR.  Lei  ordres  furent  donnés  pour  l'attaque;  mais 
dès  la  première  décharge,  on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort ,  d'oii 
ili  tirèrent  auiii-tô(  deux  coiçs  de  canon  à  miuailles,  ^li  ne  firent  aucun 

mal 

(A)  Jtsgi.  une  iiaiquc  Échouée.  R.  d.  E. 
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iNTRODuc    n  L   aX  Afllégcins.  Au  iieu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit  fup- 
rioy.      j        i\  trouva  une  grande  citerne,  capablede  contenir  quatre  censhommes. 
nies  force    LVau,  quoique  mûliocrement  bonne,  fut  un  grand  rafraîchifT-menr  pour  fcs 

dMikF'^'^t     Troupes.  Il  renvoya  de  là  lun  Trumpette  aux  Mores,  qui  tirent  f^u  ilir  lui. 
*       LoRSQ.u'iL  fe  vit  réduit  à  former  une  attaque  régulière,  il  fit  reprendre uti 
repos  de  quelques  heures  à  fes  Gens;  &  les  divifant  en  trois  Corps ,  il  envoya 
Je  premier  pour  fe  faifir  d'une  féconde  cîterne,  qui  n'eft  qu'à  deux  cens  pas 
du  Fort,  «le fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  écoientreftéej  dans  le& 
Attaque  du  Chaloupes.  Le  troilième  eut  ordre  de  chercher  une  troifième  cîterne,  qu'on 

>or(.  Aipporoic  encore  plus  près  Uu  Fore,  &  qui  ne  fe  trouva  point.    Les  Morei 

voyant  ce  dernier  détachement  fi  prés  de  leurs  murs,  firent  une  fonte,  dans 
laquelle  ils  repouffèrent  d'abord  les  François  ;  mais  le  Piquet  du  Camp  s'c- 
tancraproçhé,  les  for$adc  fe  retirer  ,  en  iaiiHuic  derrière  eux  un  de  leurs 
Gensbieffê,  &  les  pourfàivit  jufqu'à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  it6,  les 
François  s'occupèrent  à  démolir  les  maifons  des  Mores,  à  la  portée  du  pillolct 
de  leur  retraite,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  &  de  ieurmoufqueterie. 
Us  aoroient  pû  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu;  mus  9s  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres  [  drefler  leurs  batteries.  ] 
M.  de  Salvert  renvoya  le  lendemain  fon  Trompette  aux  Mores,  pour  leur  dé- 
clarer qu'ils  feroient  traités  fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  forcir  un,  qui 
répondit  en  langue  Hollandoife  ,  que  le  Fort  ayant  été  remis  à  la  garde  des 
Mores,  i'  alloit  prendre  ic?  "rdres  de  fon  Chef,  dont  il  prometcoic  d'inr).'- 
mer  les  irajiyois  dans  une  heure.  11  revint  en  effet,  avec  la  rcpuiifc  du 
Chef,  qui  ordonnoit  à  fes  Gens  de  défendre  le  Fort  jufqu'à  la  dernière  pier- 
re, [parce  qu'il  fe  fouvcnoit  des  mauvaifes  manières  des  François,  lorf^u'ilsjcj» 
l'avoient  pris  fur  ks  llollandois.  ] 

V  Le  vingt-fept  au  foir,  ils  firent  fortir  à  la  faveur  des  ténèbres,  un  Parti, 

nui  s'étant  glilîe  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  dcvoit  apporter,  dam  le  cours  de  la  même  nuit,  les  provilions  des 
Chaloupes ,  fi  M.  de  Salvert  n'eut  découvert  aiîez-tôt  leur  deflein  pour  faire 
avancer  du  même  côté  une  partie  de  fes  Cens  &  fe  porter  lui-même  avec 
beaucoup  d'avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu'on  ne  leur 
coupât  le  naffage,  ils  profitèrent  de  roblcurité  pour  rentrerdans  leurs  murs, 
£d'où  ils  nrent  un  terrible  feu  ,  mais  fans  eîTet.  ] 

L  E  dernier  jour  de  Février  &  les  deux  premiers  de  Mars  furent  em- 
I>loyés  à  faire  amener  au  Camp  rartiHerie.   On  dreflâ  une  pièce  (  /  )  de 
'  _  lîx  livres  de  baie,  derrière  des  barrils  remplis  de  fable  qui  fervirent  dci-'ara» 

pet,  à  !a  portée  du  moufquet  de  l'angle  du  Bailion  du  Sud.  Le  feu  c  m- 
mença  le  5  de  Mars,  à  la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Alîié^es, 
mais  de  leur  feule  Moufqueterie ,  car  ils  faifoient  peu  d'ufiige  de  leur  ca- 
non ;  &  leur  manière  de  s'en  fcrvir  raarqnoit  beaucoup  d'ignorance.  ^T.  de 
Salvert  ayant  remarqué  qu'ils  rcccvoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs 
canots ,  &  par  une  Sarque  qui  étoit  à  l'ancre  au  pied  du  l'ort ,  du  coté  de 
|■^"^^  entreprit  de  furprendre  îa  Barque  ou  ci.  ta  l  i  aler.  ^Mals  les  I\lores  la 
mirent  en  fikcte  du  coté  du  Nord.  Cependant  les  parapets  des  deux  £a$- 
-.  .  tions 

(i)  Mgl.  On  iQtt  en  batterie  fix  caooss  R.  d.  £. . 
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tiûiià  ctûient  (icja  tout-à-faic  ouverts,  i^i.  It  canon  du  S.;J  tlc:no!nc.  Il  ne 
reftoit  qu'à  f  lire  approcher  les  Haicuncs  pour  agrandir  la  brécIie,&iJ*y  pl  in- 
tcr  les  éclielki.  J.e  Manîi  S,  rartilleric  rccomraençoic ,  lorfqu'oii 'avertie 
M.  de  iJalvcrt  qu'il  ne  piruiilbit  pUis  pcrlbaiie  lur  le  rempart,  il  envoya 
aufli'tôt  deux  Omdm  avec  q  ici  (u.:  Soldats  pour  s'aHurer  de  la  vérité,  ils 
s'avancèrent,  en  rampant  fur  le  lâble,  iulqu'au  pied  de  mur,  où  ils  appcr- 
purent  une  éclielle.  Ils  ne  firent  pas  dimcuké  d'y  monter  j  6c  de  s'introdui- 
re dans  le  Fort,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une  vieille  femme 
du  Pays,  &  les  deux  cnfans  de  Mcolai  Botb,  ancien  Gouverneur .l".^r^'uim  , 
)^[&  qui  étoil  alors  Prilbanier  dans  le  Camp  des  François.]  Il  apprirent  d'eux 
que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de  la  retraite ,  avec  quatre  Blancs 
qu'ils  ;ivoknt  avec  eux. 

M.  DE  Salvekt  prit  immédiatement  pofleflion  du  Fort,  au  nom  delà 
Compagnie.  Les  munitions  &  les  vivres  y  étoient  encore  en  abondance  ; 
mais  il  n'y  rcfloit  ni  marchandifcs,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  répa- 
rées; &  M.  du  Bellay  nommé  Gouverneur,  avec  une  Carnifon  rtiffifante  : 
après  quoi  - M.  de  Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon,  ne  urda  punit  a 
retourner  à  bord. 

Le  19,  il  npperçTit  un  Bâtiment,  qui  avoit  jctté  l'ancre  pendant  la  nuit 
à  une  demie  iieuë  de  rEfcadrc.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  rcconnoîcrL-. 
C'étoit.  un  Vaifleau  Hollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  &  de  quatre- 
vin^t:  hommes  d'Equipage,  chargé  de  marchanJifes  ponr  la  Côte,  &  d'une 
grolie  quantité  de  poudre.  11  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d' Arguim. 
Une  Galiote,  qui  étoit  venue  avec  lui,  pour  le  fer  vice  du  Fort,  avoit  été 
féparée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vaiflêaax  étoient  arrives  plûtôt, 
il  y  a  bewcoup  d'apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long- 
tems.  Comme  les  Hollandois  n'avoient  k  bord  aucune  marchandii^  de  con- 
urchande ,  M.  de  Salvert  ne  penfa  point  à  les  chagriner;  mais  il  envoya  par 
fa  £arque,un  renfort  d'hommes  &  de  munitions  dans  l'ide  d'Arguim,  avec 
ordre  d'oblêrver  les  raouvemens  des  Hollandois  après  fott  départ,  &  de 
voir  fur-tout  s'ils  n'cntreprenJroictu  pas  de  s'établir  à  Portenaic,  comme  ilsie 
firent  bientôt.  M.  du  Bellav»  nouveau  Gouverneur  d'Arguim  ne  s'y  arrêta 
que  pour  faire  Tînventure  des  provtfions  du  Fort  H  laiiu  le  fieur  Duval , 
pour  commander  à  fa  place,  ôc  s'étant  rendu  le  19  à  bord  dujafon  (m),  il 
arriva  le  25  de  Mars  au  Sénégal  avec  M.  de  Salvert. 

P  E  o  de  tems  après ,  on  y  reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert 
(n),  qu'il  y  avoit  àPorcendic  deux  VailTeaux  d'interlope,  actuellement  oc- 
cupés à  charger  des  gommes;  l'un  de  vingt-huit ,  l'autre  de  vingt-deux  piè- 
ces de  canon.  M.  de  Salvert  partit  le  25  de  Mai  lur  le  Jafun,  accompagne 
d'une  autre  Frégate,  dans  relpérance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate ,  dont 
il  s'étoit  fait  accompagner  ,  ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Gorcc  puur  bou- 
.  cher  une  voye  d'eau ,  U  arriva  fcul  à  Portendic  le  8  de  Juin.  Il  y  trouva  deux  Vaif- 
ièaux  à  l'ancre  ;  mais  ce  n'étoient  pas  ceux  qu'il  elpéroit.  L'un  étoit  une  pe- 
tite fiarqueéchapée  d'Arguim;  &  l'autre,  cette  même  Galiottequi  venoit  à  la 
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fuite  da  Bftciment  Hollaadoii.  La  Barque  Hî  fiMwa  heureofement ,  en  côtoyant 

de  fort  près  le  rivage.  La  Galioce,  après  quelque  légère  réfiftance,  tomba 
entre  les  mains  des;  François.  ËUe  ^parceooic  à  la  Cotnpa^ie  HoUaodoife 
des  Indes  Orientales  ,  êi  n  citgaHbn  étoic  compofée  d'altendiet  &  d'antres 
commodités  pour  les  écablifTemens  de  Hollande.  Jean  Plne ,  qui  avoic  abati* 
donné  Arguim  fur  la  fiarque  avec  quatre  Mores,  étoic  déjà  dans  cette  Gaiio* 
te  ;  &  vingt-cinq  tonneaux  de  gomme  qu'elle  avoît  à  bord  la  rendoient  d'ail- 
leurs une  fort  bonne  prife  (  o  ). 

M.  DK  S  ^rvERT  en  éxaminanc  les  Officiers ,  trouva  qu'ils  avnient  ordre 
déporter  des  provifions  auFort  d'Areuim,&qu'i!s  avoiem  à  bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  anivoitpour  cette  Ille  nommé  yean  Reerr^  avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  V^iHlau  que  les  François  avoicnt 
laifle  dans  la  Bayé  d'.Arguim  étoit  delUné  pour  ia  Côte  de  Guinée.'  11  dévoie 
feulement  mettre  le  Gouverneur à  teire}  ou,  s'il  trouvoit  le  Fort  pris,  il  ayoît 
ordre  de  le  lailTer  fur  la  Galioce,  comme  il  avoît  dcja  fait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l'en  eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Gaiiote  depuis  le  Cap 
Sainte^Anne,  avoiudâché  dam  l'Ole  de  TUtt,  ou  étNèr  (p).  Ily  avdc  trou- 
ve Jean  Vine,  qui  s'y  étolt  retiré  avec  les  Mores,  après  avoir  abandonné  le 
Fortd'/Vrguimi&,profitaQCdei'occal}on,  il  avoic  infmaé  aux  Mores  que  la. 
Compagnie  Hollandoifè  ayant  appris  4|uete>deflan  des  Fkrançoi»  étoit  dTenva* 
hir  Lur  liberté,  l'avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  établiflemcnt  fur  leur 
Côte,  dans  ia  vûe  de  protéger  leur  Couunerce  6c  de  les  défendre  des  infultes 
de  leurs  Ennemis  ;  que  s'ils  écment  difpofês  à  te  féconder ,  il-  avmt  zpftoni  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fore ,  &  des  marchandllcs  pour  le  Gommer* 
ce  ;  qu'ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conllans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tems  l'afiieâion:  enfin,  par  ces  artifices,  il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Ensuite  étant  arrivé  à  Portendic,  i!  avoit  écrit  au  Prince  Mfchaniora , 
Chef  More  delà  Tribu  à'Etaraza  (î) ,  qui  avoit  été  de  Tes  amis  dans  un  au- 
tre tems  ;  car  Reers  avoit  dcjacommuidé  dans  l'Ide  d'Arguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloit  d'ailleurs  auflTi  parfaitement 
l'Arabe  que  fa  propre  Langue,  &  fa  conduite  lui  avoit  attiré  feitime  l'af- 
lèffion  des  Mores.  AufTi  avoit-il  Q  bien  ufé  de  cet  afcenduic,  qu'AUlchando- 
ra,  malgré  le  Traité  qu'il  avoic  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoic 
accordé  ia  perroifTion  de  bâtir  un  Fort  à  Portendic,  lui  avoit  promis  de  le 
iêcourir  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  s'y  oppofer,  &  Un  avoit  même 
fourni  des  hommes  pour  débarquer  fcs  marchandiles ,  &  pour  commencer  la 
GonllméUonde  fon  Fore  Les  Hollandois  avoienc  déjà  fur  le  rivage  quatre  ca- 
Bons  de  <}uatre  libres  de  baie»  die  tn»s  cent  qnintanx  de  poudre,  avec  les- 
affûts  (r)  &  des  boulets,  une  Garnifon  bien  armée  &  fournie  de  provifions, 
dix  mille  briques,  quatre  cens  planches  de  vii^  pieds  de  long,  des  folives 
pour  les  i^atts-fonnes ,  [des  poutres  de  difine^  &  une  mailbn  de  bois  qu'il  a-jj* 
voient  apportée  en  pièces ,  &  qui  n'attendoit  que  d'être  montée.  La  Gaiio- 
te étoit  remplie  d'ancres  coaunodités,  qu'ils  avoienc  débarquées  à  melîire 
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qtt*ib airdebe chargé  leur  gomme;  de  Ibrte  que  les  François  y  tronvèreiit  Ivtiobuo- 

JCf* encore  feize  baies  de  toile  [bafcas,  trois  cens  planches  de  Pruflb,  quelques  «»<>»• 
caincs  de  quincaillerie,]  huit  caifles  d'armes,  quatre  milliers  de  poudre,  des 
barres  de  fer,  deux  cens  quintaux  de  tabac  (/)      des  matériaux  pour  conf- 
truûw  deux  Barques  (t). 

T. A  prife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvert  envo\'a  au  Sénégal ,  &  la  dé-  ^^f^^^^^^^'^ 
couverte  du  projet  d'un  nouveau  Fort ,  devoit  fuffire  pour  allarmer  les  Frau-  aiuoicat*'dîi 
Ç(HS,&letir  faire  prendre  de  nouvelles  mefures.  Les  plus  preflantcs  étoientde  piendie. 
regagner ,  s'il  Icurétoicpofllble  ,  !'cfj>ritd'y\lifchandora  &des  principaux  Mores 
de  fa  Tribut  ou,  û  l'on  ne  réuilillbic  pas  par  les  voyes  de  la  douceur ,  d'y  ' 
employer  la  force,  en  fe  joignai»  tta  -Mères- d-Ebr^^ïeDer'lean  plus  irri" 
conciliables  Ennemis.  II  n'ctnit  pas  racMns  néccITaire  d'avoir  dans  Tlfle  d'Ar-  •  ' 

guim  un  Gouverneur  prudent.  Se  cafMble  par,  de  bonnes  manières  de  rap> 
pellcr  les  Mores  qui  s'ecoienc  redrës,  ou  déformer  an  noiiveauPiarti  contre 
les  Hollandois.    Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins ,  on  a- 
voit  laiiTé  dans  la  perfonne  de  Duval ,  l'homme  le  moins  propre  à  l'emploi 
qu'il  occnpoit.  Il  ecoic  capricieux ,  violent ,  préfomptueux ,  incapable  de  re- 
cevoir im  confeil ,  aufH  foibie  néanmoins  &  auffi  irréfolu dans  le  danger, qw 
fier  dt  arrogant  dans  le  fuccès.  î,nin  d'employer  h  douceur  pour  ffritmer  les  .j^,^'"*'^"'^'^,^'* 
Mores,  il  commença  par  les  irriter.  Ils  eco,k.ju  iccoumcs  voloncaiicmcnt  de  Gouvcnicui 
rifle  de  Ner  à  celle  d*ilrguinidans  l'efpérance  apparemment  d'y  être  bien  re-  d'Aviiiii. 
çuspar  le  nouveau  Gouverneur;  mais  l'accueil  qu'ils  obtinrent  de  lui,  fut  une 
volée  de  toute  fan  artillerie  de  de  (a  moufqueterie.  Une  fe  borna  point  àcec- 
lehoftilicé.  Etant  forti  du  Fore  avec  fa  Garnifon,  il  fit  plulieors  Mlonnîers 
qu'il  malTacra  inluimainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu'à  les  faire  couper  en  piè- 
ces, &  faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour 
de  rme,  pour  nire  connoftre  à  ceux  qui  8*étoiene  échapés,  fur  quel  trai- 
tement ils  dévoient  compter  s'ils  tomboient  entre. fes  mains.  Il  n'eft  pas  fur- 
prenanc  qu'une  ù  monilrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  ré- 
conciliation. Ils  font  naturellement  portés  à  la  vengeance  ;  âc  les  HoRan- 
doîs,  avec  leur  adrelTc  ordinaire,  ne  manquèrent  pas  d'exciter  leur  reflenti-  trlflesé^ 
ment.   AuHi  la  Ganufoa  d'Arguim  en  éprouva*t'eUe  bientôt  les  effets.  N'ô-  fcts  rurUOnfr- 
fant  mettre  le  pied  hors  du  Fort,  elle  y  fbe  attaquée  de  la  «fiflbnterie  (k  du  nifirik- 
fcorbut,  qui  en  firent  périr  la  plus  grande  partie.    Les  François  n'ctoient 
point  accoutumés  au  climat.  La  cruauté  &  la  mauvaife  foi  de  leur  Comman- 
dant leur  avoient  coupé  toutes  fortes  defecours.  En  un  mot,  le  Fort  devint 
bientôt  un  Hôpital. 

La  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvi-rent  ré^luit^  efi  repréP?ntce  fort  aU  lon^" 
dans  un  journal  du  iicur  Melay,  Ma^aiiiucr  a'ilrguim,  dout  uu  fe  borne  a 
donner  ici  l'extrait  (ti). 

Le  fieurRoberts,  alors  Pireéleur  Général,  apprenant  le  fâcheux  état  du 
Fort  d'Arguim ,  qui  fe  trouvoit  bloqué  par  une  Troupe  de  Mores  furieux,  ' 
envoya  une  JBarque,  noDuvée  la  Pirompte,  «vec  un  renfort  d'hommes  &  de 
munitions.  Mskj,  Aoteot  du  Joniaal-,  étoit  du  nombre.  Ceftàxa»  arriva 

aur- 

(i)  Angl.  2COO  livres  de  tabac.  R.  d.  E.         (c)  M  fe  trouve  clan?  l'Afrique  OwIdeOtt* 
iSKj'}  Labat vàhjt^,  ^  m.  &  Mv.         Is de lfi»t^  lonc.  L  ^  xx6,  • 
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au  Fort  le  7  Tuillet  1721.  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient 
compofJ  la Garnifon,  vingt-huit  étoient  mortsi&qucdcs  douze  qmrdWt, 
la  plùparc  étoient  fi  malades  qu'en  moins  d'un  mois  il  m  mourut  fix.  Nico- 
las Both,  ancien  Gouverneur  l  lollandois,  qui  ecoit  venu  de  1  rancc  avec  M. 
de  Salvert ,  étnit  rcflé  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  «Se 
maintenu  fa  Garnifon,  s'il  eût  été  capable  de  fmvrc  Tes  avw.  ^pendant  le» 
malheurs  dans  Idquels  il  «'ëtoit  préapité  &  les  réprimandes  du  Direcleur 
Général  l'avant  r.tiJu  un  peu  plus  traitable,  i!  fcntit  enfin  de  quelle  inipor- 
tance  il  étoit  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  ;  «Se  de  concert  avec 
Both ,  il  réfolut  de  fe  rendre  dans  l'Ule  de  Ner.  où  les  Mores  ecoient  re- 
tournés,  pour  leur  faire  des  propoficlons  de  paix.  Le  jour  du  depa-  tur  re- 
glé  ;  mais  Duval  fe  rappellant  tous  les  excès  auxquels  il  s  étoit  emporte  ,  uua- 
qua  de  courage  au  moment  qu'il  devoit  s'embarquer. 

Both  partit  feul,  le  12  de  Juillet,  accompagne  d  un  Secrétaire  ,  d  un  Mo- 
re  nommé  2- min,  qui  avoit  échapé  à  la  fureur  de  Duval  «&  de  lept  Soldats 
delà  Garnifon.  Il  lut  reçu  civilement  p»  les  Mores,  qui  lui  promirent  dere- 
-tourner  ù  ArRuim  lorfqu'ils  auroient  appris  quil  en  feroit  Gouverneur  ;  mais 
ils  prùLeilérent  qu'on  ne  ks  y  rcvcrroit  pas  fous  le  commandement  de  Du- 
val  both  s'efforça  de  les  adoucir  parfes  promefles.  Il  les  engagea  même  à 
lui  prêeer  deux  Barques;  l'une  pour  h  pCcne  des  Tortues,  l'autre  pour  pro- 
curer des  vivres  à  la  (rarnifon  du  Fort.  La  féconde  étant  revenue  la  premiè- 
re, U  l'envoya  auUi-tot  a  Arguim ,  chargée  de  trente  Montons  quil  avoita- 
chetës,  fous  la  conduite  de  deux  Soldats  François  «S:  de  cinq  Morej,  Il  écri- 
vit en  mêmc-tcms  à  Duval  de  traiter  humainement  les  Mores,  <Sc de  réparer 
fes  cruautés  par  des  carefles.  Ce  conlcU  fut  fuivi  uJélement.  Mais  Duval  dé- 
goûté d'une  Oommiffion dans  laquelle  il  s'étoit  conduit  fi  mal,  prit  le  parti 


à  Arguim. 


Nouvcatn 
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yar  luppieer  a  1  eciuip  igi:  uc  i«  ^jw^uv.  ,  ^...^«w^.- 

Après  fon  départ ,  les  alTTirancc?  que  Both  donna  aux  Mores  qu  il  ne  revien- 
droit  jamais ,  en  attirèrent  un  grand  aor.ibre  dans  l'Ide  d'A»  guun.  Ils  y  re- 
commencèrent leurs  EtablifTemens.  Le  Commerce  prit  bicncot  une  nouvelle 
forme,  «Se  l'abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  à  rétablir  U  Garnifon.  On 
comptôit  déjà  trois  cens  Mores  dans  l'Ille,  &  les  aflaires  n'auruieutpos  ccUe 
de  proCpèrer ,  fans  l'imprudente  conduite  d'un  Olficier  nommé  le  Ricbt.  Cet 
homme, qui  rclTembloità  Duval  parle  caractère,  leur  donna  tant  de  fujecs 
de  mécontentement,  qu'abandonnant  les  J labiutions  qu'iU  avoient  fous  le 
Fort,  lis  alleruiic  le  placer  beaucoup  plus  loin,  c'eft-à-dire,  hors  de  la  por- 
tée du  canon  ,  pour  aflïlrer  la  liberté  de  leur  retraite  lorlqu'ils  y  feroicnt  for- 
cés par  Ic"?  cvéïic'.iicns.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  dm^juiétude  à  iioth, 
dis  que  le  Riclic  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. En6nles  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à  Both  qu'ils  eioieut  déterminés  à 
fe  retirer  encore  dans  l'Ule  de  Ner,  avec  d'autant  plus  dcraiibn  que  le  Riche 
fe  vantoit  d'obtenir  bientôt  le  Commandement,  &  qu'il»  le  connoiflbientaulU 
méchant  que  DuvaL  *  „    .  ., 

C  K  r  E  \  D  A  N  T  comme  Both  avoit  entr'eux  beaucoup  d  amis ,  ili  lui  don- 
nèrent avis  que  Reers ,  après  avoir  trouve  le  moyen  d'achever  Ibii  Fore  ji 
Fbrtendic,  avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  fuiprendre  Argiiira.II 
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-p«ut  en  eflfèt,  le  30  d'Août;  mais,  les  Mores  amis  de  fiotii  ayant  contenu 
les  autres  dans  la  foûmifnoii  ^  .r),  i!  manqua  Ion  cntreprife.   Quelque  teras  a- 

Srés,  Both  fut  informé  par  dauircs  avis  qu'il  étoit  arrivé  à  Portendic  cinq  i^^V^t 
^aifTeaux  Hollandois ,  auxquels  on  fuppofoit  la  même  vûe.  Il  n'en  pouvoit 
douter,  depuis  que  le  15  de  Septembre,  il  avoit  vil  dans  h  Baye  d'Arguim 
une  autre  Barque  avec  Pavillon  Hollandois ,  conduite  hors  d'ufage,  dcdonc 
Je  but  ëcoit  fans  doute  de  s'aflûrer  fi  le  Porc  ëtok  encore  encre  les  munsdes 
François.  Auflî-tôc  que  leur  Pavillon  avoit  paru  fur  îe  Fort ,  I;i  Rarquc  avoit 
fait  divers  mouvemcns ,  après  Icfqueis  elle  avoic  enfin  jette  l'ancre.  Roth  y 
«voit  envoyé  un  Charpentier  Hottsindoîs  du  Fort»  avec  deux  François,  pour 
fçavoir  fcs  intentions.  Ils  a\'oient  rapporte' ,  à  leur  retour,  qu'elle  apparte- 
noic  à  un  VaiiTeau  Hollandois  de  24  pièces  de  canon ,  qui  étoit  à  l'ancre 
près  du  Cap  Sainte- Anne,  chargé  de  provifions  pour  Rcers,  que  les  Hollan- 
dois croyoient  déjà  maître  d'Arguim. 

Q^uoiQ.uE  le  Prince  Alifchandora  eût  afÏÏiré  Both  de  Ton  amiri'J  pour  les 
François ,  &  qu'il  eût  même  donné  ordre  a  Reers  de  quitter  Porterjujc  ,  ces 
avis  demandotent  beaucoup  de  vigilance  &  de  précautions  contre  uncfurpri- 
L'.  Both  envoya  au  SéneE^:il ,  pour  follicicer  le  Dircélcur  Général  de  lui  four- 


ciliJiiori  J  A- 
lirchanJuiii. 
avec  les  ftaoi 


nir  du  Iccuars.  Mais  il  apprit,  dans  l'intervalle,  des  nouvelles  fort  chagri- 
nantes. Un  More,  nommé  Hamar  Fonal,  k  quiDuval  avoit  accordé  pen- 
d int  Ion  C'ouvernement,  la  p^rmifTion  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le 
r  .viilou  de  la  Compagnie,  ayant  rencontré  laCwrieufe^  Barque  Françoifequi 
étoit  partie  du  Sénégal  pour  Arguim,  &  qui  avok  échoué  près  de  Texolif 
HOfpetite  Ille  de  roches,]  à  cinq  Ueuës  d'Arguim,  avoit  maflacré  le  Patron, 
nommé  Georges  du  Boc,  &.  fept  Matelots.  Du  val  même  eue  le  malheur  de 
tomber  entre  les'  mains  de  ce  Brigand ,  qui  lui  fie  porter  la  pdne  de  ibn  ar- 
ro^:mcc  &  de  fes  cruautés.  11  venoit  du  Sénégal,  dans  une  Barque  chargée 
de  munitions.  Hamar ,  s'éunt  joint  avec  deux  petits  Bàtimens  Morelques  , 
étoit  à  la  pêche  aux  environs  du  Cap*BIanc ,  lorfquMI  vit  parottre  la  Barque 
IVançoife.  Il  s'en  approcha;  &  montrant  à  Duval  fes  propres  Paflcports,  il 
obtint  de  monter  dans  la  Barque,  où  les  Mores  tuèrent  Duval  avec  feize Ma- 
telots François.   Ce  tragique  événement  arriva  le  itf  d*0£l;obre  1721. 

Les  François  d'Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque,  lorfqu'ils  la  virent 
paroîtrc  à  li  Pointe  Sud  du  Cap- Blanc  avec  trois  Barques  Morefques;  mais 
i)j  fe  dciiJuL  pas  d'une  fi  cruelle  trahifon,  ils  n'en  furent  informés  (}')  que 
plulicurs  jours  après.  Both  fit  mettre  aulli-tot  fa  Garnifon  fous  les  armes.  Il 
le  faiiit  de  cinq  pnrens  de  Hamar  &  de  deux  fi^nimcs  He  la  même  Nation, 
il  arreu  deux  liaiqucs  qui  appartenoitn:  aux  Mores ,  ex  qui  étant  leur  feule 
reffource  pour  quitter  l'Ule,  lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher 
fous  le  canon  du  Tort.  Enfuite  il  dépécha  le  Marbut  (2)  ou  le  Prêtre  de  l'if- 
]c,  avec  trois  Mores,  pour  aller  déclarer  au  perfide  Hamar  que  s'il  nefehâ- 
i»ic  de  refticuer  la  Barque ,  fes  porens  Icioienc  envoyésdanstescachoti da  Sé* 
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(.V  ■)  mai'i  les  M<irc<; ,  ?.u>:4;iirî$ on  pcr- 

nili  d'entrer  dans  k  Foic.uouvaiii  ia  Garni- 
fon f  )us  les  armes,  renoncèrent  i  leur  «q- 
crcprifc.  R.  d.  £. 

(y)  y^i^i.  &  ils  ne  doutèrent  plus  de  la  per- 
-i  d  j      Morts,  nuisibne  ftmsu  inAnaiéi» 

JII.  l'ait.  Hh 


du  nialB-TC  qui  y  .l'.'oit  i  tc  f  lit  &c.  R.  d.  E. 

(  s  )  I.cs  l-'rançois  l'appellent  MtraboiK 
Quelques  Auteurs  Anglois  ccrivent  .Vfarafrourj-, 
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lirytoBve-  négal.  Mus  la  Fortime  pr^irokauOoouiuiidaiitd^Argiibiimedir^^ 

TioK.      ^oup  piQs  fenlîbJc. 
Alifchandoït     Alischandor A,  levant  enfin  le  mafque,  parut  devantriHc  le  26d*Oc- 
Se^cs"m""  tobre,  avec  des  forces  confidérables ,  &  fit  dire  à  Both  qu'étant  venu  dans  la 
îoU,  Barque  de  Duval ,  avec  Ton  frère  qui  fe  nommoit  Chengny  ,  &  fcpt  Mores, 

ils  L  prioient  de  leur  accorder  une  conférence  à  bord.  11  répondit  que  ce  n'c- 
toit  pas  l'ufage  pour  un  Gouverneorde  sVloîgner  fi  fort  de  Place,  mais  qu2 
le  Prince  feroit  reçu  avec  honneur  s'il  vouloicp  cndre  la  peine  de  venirduns 
le  Fort.  La  rwiit  fiiivante ,  queUiues  Mores  fe  diirérent  fur  les  Barques  qui 
étoient  au  pied  du  Fort ,  «Se ,  malf^ré  le  foi  delà  Garnifbn,  les  enlef  èrent , 
avec  tous  ws Canots  qu'ils  purent  trouver.  Après  cette  exécution,  Alif  '.^L- 
dora  ne  gardant  plus  de  mclures,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes, 
&  fe  faifit  des  deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près 
du  Fort ,  les  quittèrent  pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  ;  &  la  feule  ven- 
geance que  Both  en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  miifons  <Sc  de  faire  tranf- 
AUfchandora  porter  les  matériaux  dans  fcs  murs.  Depuis  ic  -7  u  Octobre  jufqu'au  16  de 
àUMisKiseo  Novembre,  Alifchandora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelle» propofitions, 
en  le  prefTant  de  lui  rendre  le  Fort  &de  fe  livrer  lui-même  entre  les  main?. 
Il  s'étoit  déjà  faifi  de  le  lliche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife 
auflî  par  les  Mores ,  quoiqu'au  fignal  qu'elle  reçut  du  Fort  elle  eût  remis  à  la 
voile  pour  s'écarter. 

B  oT  u  voyant  Ton  eau  &  fes  ptovifîons  diminuer,  fit  fortir  les  bouches  inu- 
tiles. Mais  lôrfqu  il  croyoit  fa  défenfe  affUrée  par  de  nooveaux  foms,  les  Mo- 
res firent  jouer  une  Mine,  qu'ils  avoient  creufée  fous  une  vieille  voûte  qui 
eft  à  l'Elî  du  I  ort ,  fans  qu'on  fe  fût  apper$u  de  leur  travail.  Elle  caufaplus 
^Uneque  les      ^^^^■^j^  ^ngi  Cependant  elfe  fit  (kuter  une  partie  dé  lapremière  For- 

— tifieation;  &  l'ébranlement  fut  (1  furieux  dans  le  Tort,  que  les  portes  des  mai- 
fons  &  des  armoires  s'ouvrirent  avec  violence.  Both ,  qui  avoit  à  redouter 
d'autres  pénis  de  la  même  nature,  &  qui  perdoit  l'efperanoe  d*£cre  fecoora 
du  Sénégal  >  Tani  compter  que  les  vivres  &  les  munitions  commençoientàlui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort,  à 
condition  que  les  hunucurs  de  la  guerre  fulTent  accordes  a  ta  Garnifon ,  avuc 
«ne  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alillhandora  y  confcntit;  mais  le  jour 
fuivant  ,il  rltra£U  fa  promefle.  Dans  une  lituation  fi  defcrpérée,  Both  prie  le 
parti  de  faire  conftruire  fecrettcment  une  Barque ,  pour  fe  retirer  pendant  la 
nuit  avec  fes  gens,  avec  la  réfolution  d'employer  le  refte  de  fa  poudre  pout 
laire  fauter  le  Fort  à  fon  départ, 

Ree&s,  Gouverneur  de  Portendic,  qui  étoit  d'intelligence  avec  Alifchan- 
dora, fut  informé  de  ce  terrible  deflèîn,  &  fe  crut  oblige  de  prévenir  ta  ruine 
du  Fort  par  une  compofition  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  à  fes  confeils, 
demanda  une  conférence  avec  les  François,  à  la  portée  du  pillolec  de  leurs 
murs ,  On  y  convint  que  la  Place  ftroit  rendue ,  pourvû  que  Reers  parfit  en 
Reddition  du  perfonne  &  fe  rendît  ^rant  de  la  fidélité  des  Mores.    Mais  foit  que  Rccrs 
Fort  d'Aï-     eût  déjà  quitté  leur  Camp,  OÙ  il  étoit  venu fccrettement  avec  eux,  foitqu'U 
*^         ne  fût  pas  cmpreile  de  paroître  dans  une  occafîm  de  cette  nature,  it  envoya 
un  de  fes  Officiers,  à  qui  Both  fut  oblige  de  remettre  le  Fort.  Alifchando- 
ra prit  poirellion  du  peu  de  munitions  &  de  vivres  qui  rcftoient  aux  I  ran- 
cois,  &  leur  fournit  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à  Tortendic. 
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Us  ëcoiettt  su  nomlm  de  vingt-cinq.  Reen  Jeurrendit,  lUvutles  articles,  Ihtroou* 
la  Prompte  y  ancienne  Barque  de  Du  val,  qui  les  cran/porta  au  Sén^  te  18 

de  Janvier  1722  (a). 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes,  qui  étoit  en  pofleflîon  du  Commer- 
ce d'Afrique  depuis  1717  ,  n'eût  pas  plûtôt  appris  la  perte  du  Fort  d'Ar- 
guim,  quelle  refoliit  non-fculcmcnt  de  s'en  remettre  en  poITcnion,  mais  en- 
core de  chafTcr  les  ilollandois  de  Portendic.  Elle  équipa,  au  Port  de  i'O- 
rienc,  une  ETcadre  de  quatre  Frégates  &  d'une  Galiote,  fous  le  Commande- 
ment du  Sieur  Frogcrdela  Rigaudiére.  Le  Sieur  Brue,  nommé  Com  mi  Ha  ire 
Général  pour  ie  réglefnent  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique»  s'embar- 
qua liir  ]a  même  Eicadre.  On  nomme  le»  Vaillëaux  a  leur»  forces: 


TIOM. 


La  Compa- 
gnie des  Inaes 
cntrepreoct  <k 


L'Apollon ,    .    .    .  , 
Le  Duc  du  Maine, 
Le  Maréchal  d'£ftréeS;, 
La  Mutine  «  ... 
L'Efpérance,    .  .  . 


Canons.      Hommes.  Capitaines, 

.  44   .  .   3*7  .  .  M.  de  ia  Rigaudiére. 

.    24   .  .    2CO  .  .  M.  de  Joganville. 

.   22   .  .    140  .  .  M.  de  Landouine. 

.   18   .  .   143  .  .  M.  de  la 

8  •  *     23  .  .  M.  Hoiy. 


Efi-M'.ire  qu'el- 
le y  envoyé. 


Cbttb  petîtt  Flotte  partit  de  l'Orient  le  8  Décembre  1722.  Maïs  etfefîit 

arrêtée  par  les  vents  contraires  jufqu'au  13  de  Janvier,  qu'elle  rLinit  à  la  voile. 
A  trois  lieues  de  Madère ,  elle  rencontra  une  flotte  Uoliandoife  de  douze  Vaif- 
feaux ,  qui  dloienr  aux  bdes  Orientales.  De  part  &  d*antre  on  arbora  fon  Pa- 
villon, mais  on  paîTIafans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier,  M-  de  la  Rigaudiére  ar- 
riva heureufement  à  Gomera,  une  des  Canaries,  &  fie  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d'Efcadre ,  en  lut  failànc  demander  la  liberté  de  renou-  on  lui  tefafv 
veller  fa  provifion  dVau.  Mais  quoique  les  François  produififlcnt  leurs  billets  àe  Tetui  Go> 
de  Tanté ,  ils  trouvèrent  cet  Officier^  infléjtible,  à  caufe  delà  peftequi  régnoit 
encore  en  Provente.  Il  leur  répondit  qu'il  y  alloit  de  fa  tête,  &  que  Tes  ordres 
portoient  peine  de  mort.  L'Efcadre  fe  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
filanc,  où  elle  nrriva  le  6  de  Février. 

Elle  y  trouva  une  Galiotc  ,  une  Frégate  &  deux  Chaloupes,  quiétoicnc 
parties  du  Sénégal  dès  le  2  de  Décembre,  par  l'ordre  du  Direfleur  Général, 
mais  qui  avoicnt  employé  deux  mois  àHnubler  le  Cap-Blanc.  II  leurmanquoit 
ime  Corvette ,  nommée  la  Bonne- Avam  me ,  (jui  avoit  été  féparée  par  le  vent  & 
qa*on  fuppofoh  retournée  au  Sénégal,  ou  jettée  pent-être  vers  Antilles. 
M.  de  la  Rigaudiére  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à  l'ancre,  fous  le 
Fore  d'Arguim,  un  Vùifeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  &  fut  informé  Cap- AUac 
par  les  Lettres  du  l^reéteur  Général  de  toat  ce  qui  s'étoit  paflë  au  Siège  de 
cette  Place.  On  'li:  marquoit  aufli  que  le  Gouverneur  Reers  le  foûtenoit  à 
Portendic  avec  une  petite  Garnifon,  &  que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis 
du  deHein  des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut 
que  les  quatre  Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confunié  toute  leur  eau  ,  ne  prîA 
vent,  ce  prétexte  pour  retourner  fur  leurs  traces,  li  les  cîternc!;  d' Arinim  leur 
flianquoient.    L'événement  judiâa  fcs  craintes.    Cependant  il  entra  dans  la 


Elle  trouve 
un  renfort  du 
Scnégal  au 


Baye 


(a)  Labat,  pag.  izyi^fuiv. 
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Baye  d'Arguim,  malgré  la  difiiculcé  du  palTage,  où  ri\pollon  échoua  fur  ii 
Banc,  &  ne  put  fe  dégager  qu'à  la  raveur  de  k  marée  fuivante:  Le  12 
de  Février,  toute  TElcMre  jecta l'ancre  devant  flfle,  àladiOance  de  cinq 
lieues  (/»). 

DÈS  le  lendemain  ,on  mit  dans  les  petits  BItimens»  les  manitions,  VznW' 
lerie  &  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  le  Sicf^c.  Mais  lorfqu'ils  s'appro- 
chèrent du  rivage,  ils  virent  paroître ,  au  Nord-Oued  de  TEfcadre ,  un 
Vaifleau  qui  les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant 
détKfaa  anfli'tût  une  Chaloupe ,  pour  l'aller  reconnoître  &  pour  obfcrver  Tes 
mouvemens.  Elle  revint  le  matin  du  jour  fui^^nt;  &  le  Vaifleau  étranger 
parut  avoir  jette  l'ancre  k  trois  lituiîs  au  Non-i-Oucll.  Alors  M.  de  la  Ki» 
gaudière  envoya  une  Barque  avec  la  méir-c  Chaloupe,  pour  l.'obrervcr  de 
plus  prés.  Ces  deux  B  uimcns  s'étant  avances  à  moins  d'une  lieuë  du  Va:'- 
feau,  virent  venir  à  eux  fa  Clialoupe.  Us  en  prirent  les  Matelots  pour  met- 
tre i  leur  place  quelques-uns  de  Icura  propres  gens,  Ôc  continuèrent  de  faire 
voile  vers  le  VailTeau.  Mais  étant  au-deffous  du  vent,  i!  lui  fut  aifé  de 
s'échaper  à  toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa  bordée.  Ils  apprirent  des. Ma- 
telots qu'ils avoient  pris,  qu'il  (è  nommoic  le  Fleflîngue;  qu'il  appartenoit  à. 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales;  que  le  nom  du  Capitaine 
écoic  Jacob  Vanderdolk  ;  que  l'Equipage  étoit  de  trente-trois  hommes ,  & 
l'ardllerie  de  dix-huit  pièces;  enfin  qu'iPavoit  à  bord  vingt  Soldats  &  unGs* 
poral  pour  le  Fort  d'Ar^^uim.  I!  e'tuit  parti  d'AmflcrJani  le  30  de  Xo\  cm- 
bre  1722.  11  avoic  reiaclié  le  17  de  Décembre  à  Plymoutii^  d'où  il  avoic 
rerois  i  la  voile  le  lo  de  Janvier.  ■ 

Lls  Barques,  avec  les  Munitions  &  les  Troupes  deflinées  pour  fa  d 
cente,  paitircnt  le  feize  au  matin;  mais  les  vents  &  les  marées  devinrent  Ci 
contraires ,  que  n'ayant  pû  gagner  la  pointe  Sud  de  l'ifle  avant  le  fuir ,  le 
débarquement  fut  remis  au  lendemain.  I.e  17,  deux  détachemens,  cbacui 
de  deux-cens  hommes,  defcendirent  fans  réfilîance.  lls  s'avancèrent  vers 
le  Fort,  jufqu'à  la  portée  du  canon ;&  Careron,  Commis  de  la  Compagnie, 
fut  envoyé  avec  un  'l'rompette  pour  fommcr  le  Gouverneur  de  fe  rendre. 
On  fit  dire  en  même  tems  au  Capitaine  d'un  ^^.l■^Teau  îlol'.in  !ois  qui  étoi: 
fuas  le  l'ort,  de  fc  retirer,  &:  d'aller  mouiller  librcm;-nt  prcs  de  l'Efcadj-e 
Françoife,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande. Careron  avait  ordre  de  rà:lamex  cinq  prifonniera  François  qui  écoicm 
dans  le  Fort. 

Rsans,  oui  en  étoit  le  Gouverneur ,  répondit  que  la  garde  de  cette  Pla- 
ce lui  ayant  été  confiée,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  julcju'â  roxtrémité; 
que  i3oUi  la  lui  avoit  vendue, &  qu'il  ia  teaoic  du  Roi  de  PruUe  pourlafom- 
me  de  trente  mille  ridales.  A  l'égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri> 
gaudière  faina:  reclamer,  il  protefta  que  trois  d'cntr'eux  s'étoicnt  engages 
volontairement  dans  la  Garnifonj  que  les  deux  autres,  qui  étoicnt  MM.  le 
Riche  &  de  Vaux,  lui  avoient  été  rerois  par  Aliichandora  pour  lalbmme  de 
flx-cens  ri fd aies  qu'ils  lui  dévoient ,  &  qnen  payant,  cette  dette,  on  pou- 
voie  compter  d'obtenir  leur  liberté. 

Le  même  jour.  M,  delaRigaudière  fit  avancer  Tes  Troupes  au  Nord  de 
rifle,  âcdéucha  trois  Compagnies  pour  prendre poflêflioa  des.  CUcrnes.  Kn 
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paflant  devant  le  Fort,  elles  efloyèrenc  huit  oa  dix  coups  de  canon,  mais  (Uns  iHTKonvc» 

aucune  perte.  Elles  trouvérunt  la  |fnn.!c  Gclthc  remplie  de  pierres,  de  fa-  tiov, 
ble,  &  de  carcafTes  de  bétes.  Il  rclloic  un  peu  d'eau  dans  la  petite,  mais  oui 
fentoit  le  Tel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Aflîégés  pour  la  remplir,  ils  n  a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  ncrf'->ve!-  !;i  f^rande  Cîterne,  tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l'artillerie.  Les  1  loliaiiaois  firent  une  fortic  h  nuit  luivanL;.*,  dans  rcfperan- 
ce  d'enlever  deux  pièces  de  canon,  qui  ctoient  prés  des  Citernes;  mais  ils fu« 
rent  contraints  de  fc  retirer.  Le  ix,  après  des  efforts  imiines  pour  nettoyer  ,La  difetce 
les  Citernes,  les  Officiers  de  la  flotte  jugèrent  dans  un  Coiircil,tiue  la  difette  jg^fciirtte"* 
d'eatt  ne  permectoic  pas  d'entreprendre  un  Siège  long  &  difficile.  M.  de  la 
Rigaudicre  fit  figncr  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux,  ce 
qui  n  empêcha  pas  M.  Brue  de  proccfler  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 
contre  treize  ardcles  du  Mémoire,  en  répondant  particaltèrement  k  celui  de 
IVau,  qu'il  auroit  été  facile  d'en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  &  les  Troupes 
n  cn  furent  pas  moins  rcmbarquées  le  jour  luivant.  Cependant  l'Efcadrc  con- 
tinua de  demeurer  à  Tancre  dans  la  Baye  jufqu'au  2j ,  (]u  elle  mit  à  la' voiU' 
pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y  arriva  le  27.  Après  y  avoir  pafle  trois  jours  à  l'an- 
cre ,  elle  fit  voile  à  Portendic,  pour  ruiner  le  Fort  1  lollandois  dans  fa  nailTuii- 
cc  ,  &  cette  expédition  lui  ayant  mieux  réulH  que  la  première,  clic  fe  rendit 
de-là  au  Sài^.  (c). 

Cependant  le  mauvais  fi!cr.  «  de  celle  d'Argnim  rebuta  fi  peu  la  Compi-  Nouveaux 
gnie  des  Indes  ,  qu'ayant  ct^uipe  une  nouvelle  Efcadre,  elle  ta  doniu  le 
commandement  à  M.  de  Sal  vert ,  qui  s^étoit  rendu  mattre  de  ce  Fort  en  1721.  contre  A? 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724,  avec  toutes  les  munitions  qui  pou-  guinu 
voient  aifurer  ion  cntreprile;  fur-tout  avec  d'exccilcns  Officiers  &  trois  Com- 
pagnies de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries,  où 
il  prit  des  rafiraîchilTcmens  ;  après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7  Février ,  il 
arriva  le  14  devant  fille  d'Arguim.  11  fit  fa  delcente  avec  tant  de  diligence,  M  dcSalvert 
que  les  Hollandois  furpris,  n'eurent  le  tems,  ni  de  faire  des  retranchemens ,  f  uj^Jc^Jlf 
ni  de  corrompre  les  Cîtcrncs.  M.  de  Rambures  fut  envoyd  immédiatement 
pour  fc  faifir  de  la  plus  grande,  &  pour  reconnoître  la  caufc  d'un  feu  ^u' on 
avoit  apperçu  devant  le  Fort.  II  revmt  avant  la  nuit.  La  Cîterne  n*avbitpas 
reçu  d'altération.  Les  AlTiégés  n'avoicnt  pis  de  Garde  avancée;  &.  les  flam- 
mes qu'on  avoit  vîkes  venoient  de  l'IIabitutioa  des  Mores,  que  les  Hollandois 
;;iv  uiciit  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  15,  àla  pointe  du  jour,  M.dcSalvcrt  fitavancer  fes  Troupes'fur  une 
feule  colonne,  &;  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort,  à  la  porféedu  canon ,  derrière  c'dsv''t^^ 
la  courtine, ou  de  la  Rigaudicre  s'étoit  campé  l  aniiLc  précédente.  11  dé-  f^xtf**" 
cacha  quelques  Soldats ,  pour  fe  faifir  de  la  petite  Gternc,  «x  lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y  dreiïLr  H-s  batteries.  En  s'avançaat  dans  cette  vûe,  il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne;  ce  qui 
l'obligea  d'envoyer  M.  de  Trcmigan  avec  quinze  Grenadiers  ,  pour  foAtenir 
fon  détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  rcpoulTés.  Les  Citernes 
étaient  remplies  d'excellente  eau ,  fecours  qiù  contribua  beaucoup  au  fuccés 

du 
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l!CT  nouvel  du  Siège,  A  quatre  heures  après-midi,  les  Troupes  Françoifes  fe  poftérent 

dans  un  lieu  à  couvert  de  rardllerie  du  l'ort.  Le  i(5,  un  Officier,  nommé 
M.  de  il  Rue ,  avec  toutes  les  Barques  de  l'Efcadre ,  prit  poflèHion  d'une  pe- 
tite Crique  an  Sud'Ooeft  de  Tlfte ,  s  fi  voifine  âa  camp ,  qu'on  y  pou  voit  faire 
paflfer  aifëment  les  provillon';.  I.c  même  jour ,  M.  de  Salvcrt  fit  reflTai  de  quel* 
qne?:  pit'ces  de  Campagne  d'une  nouvelle  forme,  &  trouva  qu'elfes  portoienc 
au  dc-la  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuîvante,  M.  Bclugard  fut  employé  à  dreflcr 
les  batteries; 

T.r.  I-,  à  huit  heures  du  matin,  les  ^^  rcs  firent  une  fortie;  &  s'érantdi- 
vifcs  en  deux  corps,  ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à  la  faveur  de  l'artillerie 
dtt  Fort.  Mais  ils  ftirenc  repoulTcs  avec  perte  de  quelques  hommes.  I>e  même 
jour,  M.  de  Salvcrt  envoya  deux  Chaloupes  commm  îccs  par  les  fiLurs  Du- 
puis  &  Courtois ,  pour  croifer  au  Nord  de  rifle  ,  <&  couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Comiiicm.  Le  travail  desbateeries  fut  fi  ardent  le  i8 ,  que  les 
binons  &  les  :r:ortjcr>  furent  en  état  de  joiiër  le  t<).    Aî.>rs  le  Commandant 


iicur  l'jit  mine 
île  vuuluii:  te 
défendre. 


Arnuiinrc- 

Îris  par  les 
taaçoa. 


CspItulatiOl). 


M.  de  la  Mot- 
te nomm^ 
Gouvttneitr. 


M.  de  Saint  Pierre  déguifé  en  I  rompette,  fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort,  pour  recevoir  la  réponfe  à  laquelle  on  i'étoit  engagé.  Il  avoit  urJrc  de 
faire  des  obfèrvations  qui  furpalToient  les  lumières  d'un  finple  Soldat  ;  mais  on 
leprelTade  remurner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  Je  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence,  pour  déclarer  que  li  l'on  cardoit  un  mo- 
ment âe  plus  à  fe  rendre,  le  feu  des  batteries  alloit  commencer.  I^ns  le 
chai^rin  d'un  ordre  fi  précis ,  le  (Gouverneur  répondit  brurqucment  qu'il  fe 
pendroit  pititôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté,  &  qu'il  fe  défendroît 
jufqu'à  l'épuifèment  de  fes  forces. 

O  N  commença  fur  le  chanip  ;i  tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troif;cme 
bombe ,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavillo^i  blanc.  Meilleurs  de  Bclugard  &  de 
Barilly  forent  envoyés  pour  fçavoir  (èsintendont.  Udemanda  encore  quarante- 
huit  heures  pour  délibcrcr.  >îai.^  cette  propofition  ayant  cré  rcjettce,  il  déli- 
\Ta  le  Riche  &  de  Vaux  ,  qui  étoicnt  prilonniers  dans  le  Fort,  &  jonnades 
ôtages  tandis  qtt*on  r^Ia  la  Oipituladon.  Les  articles  furent ,  i  \  Que  les  ap- 
pointemens  dfis  à  la  (îurnilbn  par  la  Compagnie  des  Indes ,  feroient  pay^  fiir 
les  efrct.<;  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  2».  (^'elle  fortiroit  immédiatement 
avec  Ton  feul  bagage.  Auflî-tôt  que  le  Traité  fut  fignë,  M.  de  Salvert  s  écant 
avancé  avec  fes  Troupes  julqu'à  la  porte  du  Fort,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clef<;.  Mais  comme  la  porte  ctoit  encore  bouchée,  les  Fran- 
çois furent  obhges  de  palllr  lur  le  mur  avec  des  échelles ,  tandis  qu'on  tra- 
vailloit  à  rendre  l'entrée  libre. 

M.  de  la  Motte,  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie,  fiu  laifTé  dans 
l'Kle  d'Arguim  avec  une  Garnilbn,  un  Major,  un  Magafinier,  trois  Secré- 
taires &  un  Chirurgien  ;  après  quoi  l'Efcadre  Fhmçoilè  fit  voOe  à  I\>rtcndie, 
où  elle  arriva  le  i  de  Mars  1724  (</). 
PoRTENDic,  OU  plûtôt  FûrtùdoU  (c),  que  les  Mores  nomment  (/)  Cours, 

eft 
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eft  une  Baye  fituée  entre  Arguim  &  le  Sénégal.   Elle  eft  à  dix-haîc  degrés 

fix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  Bancs  de  fable  ,  qui  n'ont 
qué  deux  ou  trois  braiTes  d'eau,  <&  qui  joignent  des  deux  côtes  le  Continent, 
lui  fervent  de  défenffe  natureMe,  &  forment,  au  milieu,  un  Canal  d'environ 
quatre- vingt  brafTcs  de  largeur,  où  la  profondeur  de  l'eau  ed  depuis  cinq 

.jurqu'à  fcpt  HrafTes.    Celle  de  la  Baye  eft  depuis  quatre  jufqu'à  fix;  mais  [le 


.  ... 
fond  cil  mé^-dl  &]  pendant  une  grande  partie  de  1  année,  la  violence  de  ia 

Mer  y  rend  l'ancrage  fort  dangereux.  Elle  a  d'ailleurs  un  inconvénient  fort 
confidcraiile.  C'cfl  qu'un  ^'aifT'eau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté 
de  rOucft,  ne  trouve  pas  facilement  le  Canal.  Du  côté  du  Sud,  on  s'y  trompe 
moins,  parce  qu'entre  l'embouchure  du  Sénégal  &  Portendtc,  il  n'y  a  pas  de 
Baye,  ni  même  de  Crique  remarquable,  &  qu'on  n'y  voit  qu'une  Cùre  brifée, 
avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles ,  julqu  à  trois  Ueuès  de  Portendic,  où 
la  terre  venant  à  s*abbaifler,  offre  un  rivage  uni,  &  forme  une  petite  Cri' 
que,  que  les  François  ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cetre  Cri- 
que, on  trouve  quelques  émineocea,  qui  forment  ia  pointe  Sud  de  la  grande 
Baye.  Quand  on  eft  vis-à-vis  cette  pointe,  il  faut  tenir  pendant  trois  lieues 
Nord  quart  Nord-£(l  (g). 

Av  Nord  des  cminences  qu'on  vient  d'obferver,  on  a  trois  îicuës  d'un  ri- 
vage bas  &  uni,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres,  également  éloignés 
l'un  de  Fautre.  Plus  loin  au  Nord,  il  s'en  trouve  un  quatrième,  qui  eft  leal, 
près  de  deux  Collines  rondes ,  qu'on  prendrait,  dans  un  efpace  fi  bas,  pour 
deux  VaiiTeaux  à  la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  didingiie  pas  fi  facilement  du  côté 
de  rOueft,  parce  que  la  terre  efl:  fort  balTe,  &  que  les  Bancs  ne  permettent 
pas  de  s'approcher  alTez  du  rivage.  A  VESi  ôc  à  l'Oucfl  de  Portendic ,  on  trou- 
ve, à  la  diftance  de  dnq  lieuffs,  huit  ou  neuf  bralTes  d'eau.  A  deux  lieuffs'  Ôc 
demie,  011  trouve  encore  feptbraHes;  mais  c'eft-là  que  commence  le  îîanc,- 
qui  s'étend  Nord-Ouefl:  quart  d'Oueit,  &  Oueil-Nord-Oueft,  &  qui  n'a  guères: 
que  trois  braiTes  &  demie  de  fond.  AuSad  de  la  Ba3re,  on  découvre  encoredbc 
ou  douze  petites  cminences;  tS:  la  terre,  du  côte  du  Nor  !,  paruît  verte  & 
li^unie,  [comme  lî  c'etoit  un  bois  tailli,3  avec  un  i'almicr  fur  une  pointe,  à 
une  lieue  du  rivage.  POur  reconnottre  ces  marques ,  il  faut  oéceflairement  œ- 
nir  un  Matelot  au  Perroquet ,  d'où  il  appercevra  aulTi  une  Saline  qui  le  préfen- 
te comme  un  î  tc,  h  denv  cens  pas  dans  les  terres.  Mais  en  approchriut  de 
Portendic,  lapiuJLnee  ucinande  qu'un  avance  toujours  la  fonde  u  la  main, - 
&  qu'on  fe  faiTe  même  précéder  d'une  Barque,  ju^u'àce  qj/t'on  aictrottvéle: 
Canal,  &  qu'on  l'ait  entièrement  palTé. 

Aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre,  &  de  Janvier  ,  les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye ,  &  rendent  hl  Mer  fi  grolTe ,  qu'un  Vaifleau  perd 
quelqucfids  deux  ou  trois  c:ibles  dans  une  nuit,&  n'éviteroit  pas  d'être  jerté 
lur  le  rivage,  s'il  n'avoit  toujours  d  autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fùr 
eftd'amarrer  au  Nord>Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,< 
d'Avril  &  de  Mxf^  les  veacs  llônc  Œdinairement  de  leire 'depuis  le  lever  du 
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îjtTnonuc-  Soleil  jufques  vers  midi,  que  ceux  de  Mer  s'élèvent  gc; -r  i!:raentdtt  Nord- 
•riov.      Nord-Oucll  ati  Nord-Oucfc.  ("v*\  l  i  Tiv:il!(  i!re  Ç[x\Çon  pour  le  Commerce  de  la 

Baye,  &  celle  où  laConuebanac  y  c:l  aans  fa  pius  grande  chaleur.  [  C^udquesJ^. 
jours  avant  la  nouvelle  &  pleine-Lune, les  brizes  l'ont  beaucoup  plus  fortes 
que  dans  d'autres  tems,  &  elles  empêchcroien:  abfolument  la  navigation  des 
Chaloupes ,  qui  vont  à  terre  &  qui  en  reviennent ,  fi  chaque  Vaiflèau  ne  . 
motiitloic  pas  au  Nord  de  la  Baye ,  une  petite  Ancre  de  deux  ou  tKHS  ceos 
livres,  avec  un  greflin  de  trois  pouces  &  de  cent  brades  de  longueur,  dont 
Je  bout  doit  être  arrête  à  terre  à  un  bon  pieu.  On  doit  mettre  le  long  du  cable 
d'efpace  en  efpacé  des  bouées  pour  le  Ibûtenir,  afin  que  les  gens,  qui  (bnc 
dans  !.i  Chaloupe  le  puilTent  attraper  &  s'en  aider,  foie  pour  aller  à  terre 
foie  pour  en  revenir,  les  avirons  font  alors  allez  inutiles.  J  Aux  mois  de  Juin« 
de  Juillet, d'Août,  de  Septembre  &  d*06l»bre,  qui  fmit  fei  la  Tufon  des  ora- 
ges,  les  vents  d'Ouell-Sud-Oueft ,  Sud-Ouell,  &  quelquefois  Sud ,  rendent  la 
Baye  abfolument  inaccelTible.  Les  flots  s'cnl!ent  (i  furieufemcut  fur  la  Barre, 
que  l'approche  en  ell  également  dangereufe  <Sc  terrible^ 
P]''  Un  autre  défaut  de  la  Rade  dePortendic,  c'ell  qu'elle  n'a  pas  d'eau  firaîche, 

poif^n  y  a-'  *"  ^'"-"^  l  ai'cr  clifrcÎKT  f-Tt  Init]  dans  les  terres,  avec  autant  de  difficulté 

boadc.  que  uc  dauger.  Audi  prend-on  il-  parti  d'en  acheter  des  iVIorcs,  qui  la  vendent 

cher,  quoique  fort  mauvaife.  En  récompeni'e ,  la  Baye  a  beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  efpèces,  telles  que  la  Dorade,  la  Sole,  la  Parque  &  la  Vieille. 
Les  VaifTcaux  qui  s'y  arrêtent  en  font  toûjours bien  fournis,  ùc  les  HoUandois 
y  envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  lèl,  qui  prennent  leur  cargulba 
de  poifTon  pour  les  Côtes  de  Guinée  {b). 
F.Npi-Liition     LoRSQ.u'iLs  euTcnt  perdu  l'ille  d'Arguim  en  1721  ,ils  feretirérent  à  Por- 
'  ^"^Hoi-  ^^°***^»  ^       *      qu'avec  le  i^ours  de  quelques  VailTeaux  arrivés  de 
rindo'isl'c      Hollande, ils  biltirent  un  Fort  de  hois  fous  la  conduite  du  Convcrncur  Recrs, 
Puttcodic.     &  fous  la  prote^lion  des  Mores.  Cétoit  une  relTource  pour  leur  commerce 
dans  le  Pays,  mais  fore  préjudiciable  à  celui  des  François.  Reers,  parraiben- 
dant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  d'AIlTehandora  ,  Cfref  des  Mores  ,  trouva  le 
moyen,  comme  on  l'a  rapporté,  de  rentrer  dans  Areuim  en  1722  ,  fans  a- 
bandonner  l'Etabliflêment  de  Portendic.   M.  de  la  Kigaudièrc  ayant  man- 
qué de  fuccès  contre  Arguim  en  1723,  tourna  vers  Portendic,  dans  l'efpé- 
ranced'y  attac|uer  p!u:î  heureufement  les  llollandois.    Il  y  j  -t  t  l  aticrc  le  4 
de  Mars,  vis-a-yis  l'i labitation  des  Mores,  auxquels  il  fu  aimune^r  par  le 
fieur  Both,  qu'il  étoit  venu  {wur  renouvel  1er  paiiiblement  le  Traite  de  17 17. 
Deux  ]Mores ,  qui  fe  rendirent  aulTi-tôt  à  bord  du  Commandant,  lui  dirent 
qu'Alifchandora  n'étoit  éloigne  que  de  deux  journeLS  avec  Tes  I  roupcs,  & 
que  les  HoUandois  ayant  abandonne  le  Fort,  les  Mores  s'en  étoient  mis  en 
polTcnion.    Comme  la  nuit  approchoit,  ils  promirent  de  revenir  à  bord  le 
jour  fuivant.    lis  furent  fidèles  à  cette  promeiîc.    L'un  d'eiur'cux  ,  qui  fe 
noromoit  Ibrahim,  ayant  reconnu  M.  Bruc,  témoigna  une  vivo  joyc  de  le 
revoir,  &  confirma  tout  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille.    Là-def!!:^ ,  M.  de  la 
M.  de  1.1  Ri-  Kigaudlcre  prie  la  rcfolution  d'entrer  dans  la  Kade,fur  le  àlarkbal  d'iîfiries,  ■ 
^nudicrc  encre  accompagné  feulement  de  quelques  Chaloupes  bien  armées ,  pour  commencer 
<iansia&adc.  ^  n^ocUtioa  avec  BwaU,  ou  j&u-M,  [Maître  de  rÈfealle,  &]  <jui]ji 
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commandoic  dans  le  Fort.    Le  Both  étant  defcenda  an  rivage,  revint  bien-  IvTtoove- 

tôt  avec  deux  ôtagcs,  de  la  part  de  Rovali ,  qui  en  demandoit  aufli  decel-  -riny. 
le  des  François.    On  lui  envoya  ie  ficur  le  Bcr^  (i).    La  joyede  Bovali  fut  ic'lSfc'^&i* 
extrême  i  fa  vûe  de  M.  Bnie,  qtt*il  nomma  fon  père ,  en  procédant  que  mitéweclef 
fon  arrivée  lui  faifoic  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  fouflert  Je  Tinjullicc  &  des  Mbwst. 
cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  dilpoiition  pour  renouvellcr 
le  Traité  en  quatre  Articles,   zo.  Qu'Aliichaiidora  reftitueroic  à  la  Compa- 
gnie Françoifc  le  Fort  de  Portendic,  alors  entre  les  mains  des  Mores,  avec 
la  liberté  d'y  mettre  une  GarniTon.  20.  Qu'il  rappelicroit  les  Mores  qui  ctoient 
dans  rifle  d'Arguim  aveclet  HoUandois.   30.  C^ue  dans  toutes  les  occafions 
il  protégeroit  les  François  &  leur  Commerce.  40.  Qu'il  ne  vendrait,  &  ne 
permertroit  que  Tes  ^ens  vendiflentde  la  gomme,  qu'à  la  Compagnie.  Du  cô- 
té des  François ,  la  Compagnie  promettoit  d'envoyer  tous  les  ans  deux  Vaif- 
îèauz »  avec  des  marchandifes ,  pour  le  commerce  des  gommes ,  chaqucquJn» 
tal  devant  pcfer  fepc  cens  livres;  &  de  payer  les  droits  ordioaires.  Ce'Trai* 
t<;  fut  figné  le  6  de  Mars  1723  {k). 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudiére ,  avec  fix  Officiers  &  ^gt  Soldats^    Situation  do» 
prit  poireflion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  ficuation  foridéfavantageufe.  Cet  jjSu,^'*^'*'^-" 
Ouvrage  de*  lloUandois  étoit  daas  un  marais  falé ,  cinq  cens  toifcs  à  TEll  de  l'Ha-. 
bitation  des  Mores.  De  Pautre  côté,  à  deux  cens  coifes  du  Fort,  Il  y  avoic 
une  autre  Ilabication  ;  &  ces  deux  Villages,  ou  ces  deux  Villes  eniemble, 
contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois,  &coa- 
iiflnic  dans  an  double  enclos  de  planches ,  qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur  en 

l^dehors  ,  [&  quatre  &  demi  en  dedans.]  Le  pied  de  cette  paliflade  étoit  joint 
par  deux  folives ,  &  le  haut,  par  une  feule ,  mois  les  planches  étoient  li  fer- 
rées, qu'elles  parmffiïient  à  1  épreuve  du  moufqiiet  (/).  Le  fommet  étoit  gar- 

j^ni  de  pointes  de  fer.  [Cette  clôture  étoit  percée  de  trois  eu  trois  pieJs  decre- 
naux  triangulaires ,  comme  font  ceux  des  guérites  de  bois.J  A  chaque  angle 
du  Fort  il  y  avoit  deux  embrafures,  pour  autant  de  piécesde  canon.  Cepen- 
dant îl  ne  s'en  trouva  qoe  cinq  pièces  fur  les  platte-formes,  qui  étoient  des 
terre-plains  revêtus  depierre  (  w).  Au  centre  de  la  Place,  les  HoUandois  a- 
voient  élevé  une  grande  Maiion  de  bois,  avec  des  raagafins  &  pluficurs  fales 

J:^pourftrvir  de  logement  à  la  Garnifon.  Le  Ivjrtetoic  [un  quarréde  dix  toifesde 
face  par  le  dehors,  &]  environné  de  deux  fulfés,  larges  de  fix  pieds  »S:  de 
la  même  profondeur,  fépares  par  une  kvcc  crcs-étrouc  6c  demi-plciiisdunc 
eau  fore  puante. 

Diverses  raifons  portèrent  le  Confeil  à  garder  ce  po^c;  mais  la  princî-    Les  François 
pale  vûe  des  François  fut  d'empêcher  qu'il  ne  tombât  dans  les  mains  des  An-  SMiS'^JeMr- 
glois ,  qui  trdtoiënt  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de^ 
de  s'établir  à  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  donna  le  Gouvernement  au  Sieur 
Marion,  contre  l'incliiuitioa  de  M.  Irue,  qui  lui  conaoïiToit  l'humeur  uop 

vive 

(0  I-abat  rappelle  le  Bcguc.  R.  d.  E.  te  cWturc  étoit  aflfei  forte  pOdT  it'Gfter  à  h 
gSr{k)  Labat.  ubi  fup.  pag.  is<5.  flc  fuiv.         moufiiuetcrie.  R.  d.  B. 

(0  yingi.  k  bas  de  cittc  luail'a.lc  ctoit  (m)  ^ngl.  qui  (itotent  Je  bois ,  «dont  W 
lenforcc  par  des  niom.in5  doubles ,  ùc  icJwut  milieu  étoit  itlUi'li  de  tcrie  &  de  maçonncl» 
4e  finpk* ,  fi  .ptèsk*  lusdet  suties  » quecet*   R.  4.  E> 

IlL  Part.  Il 
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vive  pour  le  commerce  des  Mores.  on  lui  dévoie  ce  dédommagemene 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim,  qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  furent  réglé»  à  dix  miÙe  quatre-vingt  livres,  ouue  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table  («).  On  lui  lalfla,  pour  Garnifon,  trenee-deux  Sol- 
dats François ,  [y  compris  la  femme  d'un  Soldat,]  &  lis  EHIavcs  Nt-grcs.  Sa]^ 
Commiffîon  fut  lignée  le  9  de  Marsj  &  le  même  jour  ,  M.  Brue  régla  diver» 
arciclesavcc  13ovaU,pourreiin«tknduFoit.  MaisTexpëdiclond'Arguimayaiic 
été  différée  de  ouelquc  tems ,  M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  fcs  efpéran- 
ces  s'ennu va  bientôt  à  Portendic,  &  demanda  inftamment  d'être  rappelle. 
M.  Brue,  alors  Directeur  General,  lui  envoya  pour  Succefleur  le  Sieur  delJit'- 
caude,  à  bord  du  Vaifleau  de  M.  de  Laidouine.  lis  arrivèrent  a  Pofcendic 
le  15  d'Avril  1723.  M.  de  Landouine  y  trouva  la  Garnifon  li  mécontente  du 
Pays,  que  perfonne  n'ayant  voulu  fe  charger  du  Commandement,  ni  même 
demeurer  phis  ]ong*tems  dai»  un  lieu  fi  trifte  &  C  mal-fiin ,  il  fut  obligé  de 
prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  ca- 
non &  démoli  le  Fort,  ce  qui  défobligca  beaucoup  les  Mores  de  devînt  fore 
nuifiblc  aux  incérêtt  de  la  Compagnie  (  0  ). 

Il.ptrotcpar  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  dcSalvcrt  à  rifle  d'Ar- 
guim en  T-'24  ,  que  les  iiollandois  rét<d)lircnt  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poflcffion  d^Arguim ,  ce  Comnnndant  fit  voile  à 
Portendic ,  où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu'il  cherchoic  un  lieu 
commode  pour  fa  defcente,  les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort ,  «Se  d'une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  poftée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
çoUês  ayant  débarqué  dans  une  petite  JStye ,  une  lieuë  auNord-Oued  du  Fort ,  Ut 
y  mirent  le  feu  &  l'abandonnèrent,  fîuoiqu'AIifchandora  n'en  fût  qu'à  deux. 
Ueues  avec  fix  cens  Mores ,  (Se  quil  n  attcnuit  qu'un  renfort  pour  les  fecou- 
rir.  Le  nonv^ui  Fore  étoit  de  bois  comme  le  premier,  avec  huit  pointes  en 
formL-  d'étoile ,  fur  un  efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  été  bâti 
près  de  l'ancien  Fort,  mais  dans  une  Utuation  plus  avantageufe.  Depuis  cet- 
te expédition ,  lesF^ançoit  ont  entretenu conftamment  unGompcoir  àFoctendic , 
fousla  dépen.!rince  de  celui  d'Arguim  (p). 

I.Et-K  fécond  EtabUnemcnt  fur  la  même  Côte,e{bcduiduForcSaiQtLoui» 
dans  riile  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eftfiniée  à  rembouchure  de  la  rivière  du 
me  nie  nom.  Ceft  la  réfidence  du  Direfleur  Général,  &  le  centredes  afFaires^ 
de  la  Compagnie.  La  lîtuation  du  Fort  eft  avantageufe,  quoiqu'il  foitfort  pe- 
tit. Barbet  ierepréfente  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié,  qu'il  a'a  pour  fa  de 
fenlè  (q)  qu'une  palilTade  avec  un  mur  de  houe,  &  trois  batteries  de  canon  » 
"  :  Tombrc  de  quinze  pièces.  Mais  il  a  changé  de  face  depuis  la  Defcription 
ùc  Ikrbot.  Labat  raconte  qu'il  n'y  relie  (  r  )  que  quatre  vieilles  tours  des  an- 
ciennes Fortifications; qu'elles  font  de  bonnes  pierres, &  couvertes  de  tuile. 
Au.x  murs  de  boue,  on  en  afjit  fuccèder  de  plus  folides , avec  plufieurs  ou- 
vragcs  avancés.  L'arciUerie  ell  d'environ  trente  pièces ,  6c  la  Garnifon  con- 
venable 


(  n  )  régîtes  à  mille  quatre  vingt  livres 
de  !)xc ,  deux  mille  cent  livrçs  de  f/oM- 
Cl  lion  outre  fa  table.  R.  d.£. 


(9)  Lnliat,  pas.  166. 


Labat,  ptig.  208, 


{if  )  Defcription  de  la  Guincc ,  pag.  18.  On 
trouvera  ici ,  à  l'article  du  ScRcgil ,  des  Ob- 
ficrvations  plus  éiendues  fur  cette  Klc. 

<f)  LabM,  Miqitt Ocddcacak,  Vol.  IL 
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vcnabic  à  l'importance  de  la  Place.  Suivant  îa  Relation  Je  Barl  ot,  James  luTuonuo- 
Booker,  Ageoc  gênerai  de  kCk>mpagnie  Royale  d'Afrique  à  Gaiabra,  s'e 
para  le  i  de  Janvier  1692,  de  rifle  du  Sénégal ,  dont  les  François  étoicnt 
pofleffion  depuis  cinquante  ans.    Dcrmoulins  leur  Gouverneur  fc  rendit  fans 
réfiflance;  mais  Booker  n'y  trouva  que  les  quinze  pièces  do  canon  «  donc  parle 
jBarbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  WitUain-Mary  (  s  ). 

La  BAT  ail&reqaele  Fore  da  Sénégal  (r)  n'a  jamais  changé  de  Maître. 
Cependant ,  quckjucs  pages  après ,  i!  reconnoît  qu'il  fut  furpris  par  les  An- 
glois,  &  qu'ils  en  confervcrciit  la  pofleflîon  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
il  ajo^tee  que  l'ans  leur  laillèr  le  tems  de  s'y  fortifier,  &  cle  gagner  les  Ilabî- 
tans  naturels  du  Pays,  un  Capitaine  François,  nommé  Bernard,  les  CQ  cfaal^ 
là,  avec  un  feul  VaiJTcau,  qu'il  nomme  le  Léger. 

Le  troifième  BcaUifTement  des  François  eft  le  F<nt  ârle  Comptoir  de  Saint  Etabiuromeot 
Jofeph,  à  trois  cens  lieuës  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  prés  d'un  Village  des  a">\>""|ritai 
iVégres,  nommé  Mankanet.  Ils  en  avoienc  formé  un  autre  de  même  nom,  plus  lob^ 
loin  encore  fiir  la  même  rivière ,  dans  le  ftcond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  I-abat  raconte  que  lus  Marbuts  ou  les  Mores  de  Dramanct ,  "Vil- 
lage voilin,  s'appercevant  qu'ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  Commerce,  fè 
repentirent  bientôt  d'avoir  contribué  k  leur  Etabliffement.    Leurs  artifices, 
fbûtenus  fccrétcment  par  les  Anglois  («)  de  Cambra,  altérèrent  tellement  les 
difpofitions  des  Nègres  du  Pays,  que  s'étant  foûlevés  en  grand  nombre,  i's 
invertirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l'iinpolfibilité  de  défendre  un  li  mau- 
vais pofte,  les  François  y  mirent  le  feu,  &  s'étant  embarques  fur  la  rivière 
au  travers  de  mille  dat!p;ers,  ils  regagnèrent  l'Ifle  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grâce  leur  arriva  1(j  23  de  Décembre  1702. 

En  1713,  iM.  de  kichebourg.  Gouverneur  de  Corée,  forma  le  nouvel  Formé  parM 
Etabliflement  tie  Mankanet,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint-^o/eph y  &  dcRichcbqaïf 
m  efl  bienfortifié.  11  a  dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint- Pierre ,  piès  eniin» 
le  JCsMftira,  fur  la  rivière  de  Falemé,  dans  le  Royaume  de  Galam;  pofîe 
important,  parce  qu'il  commande  Feutrée  du  Royaume  de  fiamboi^,  qui  eA 
riche  en  Mines  d'or  (x). 

Les  François  ont  un  quatrième  Etabliflement  fur  la  Côte  Occidentale  d*A-  Quacricme 
frique,qui  fe  nomme  Tlfle  &  le  Fort  de  (roréc.  Ce  nom  lui  vient  des  Ilollan-  ï^i^'Hiilmcni 
dois,  qui  l'ont  tiré  d'une  Ville  de  lloiiande  (y\  Mais  fuivant  Barbot,  (a) 
les  Habitans  du  Pays  le  nomment  Bar/aguiche.  Reynolds,  dans  fon  Voyage , 
le  repréfente  comme  un  lieu  de  commerce ,  fous  le  nom  de  ( a)  Befaguiche. 
L'îfle  n-À  pas  plus  de  onatrc  cens  vingt  toifes  de  longueur,  &  fa  plus  crandc  DefaiptioQ 
jargcur  n'eilque  de  cent  vingt;  de  lurte  que  fa  circonférence  ne  furpalTe  pas  ^ftnelOs, 
deux  mille  d'Angleterre.  Elle  s'étend  Nord-Nord-Oueft,  &  Sud-Sud-Kll,  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  (Ituation  la  rend  prefque  inaccenibîe 
par  k  multitude  de  rocs  qui  l'environnent.  Elle  n'ell  ouverte  qu'à  l'ElVJN'ord- 

Eft, 

(f  J  Barbot,  ubi  fup.  pat.  483.  ( x)  î^hnt  Vul.  II.  pn,;.  121.  lîv  fuiv.  Vol, 

(t;  Labac ,  «M /«p.  Vol.  IV.  pai».  icg.        IV  ji 'j;.  23. 

{v)  Labat  ne  dit  pas  d'où  ctoiau  ces  An-       (y)  yingi.  de  Zccbinlf.  R.  d.  E. 
glois,  &  ne  cite  uicun  g.irant  Je  ce  qu'il  ra-       fîi  DePcription  tic  l  i  Cluinéc,  pig.  is^ 
conte}  mais  çf  oc  fQuvoilêtR^uctesitqglois      {a)  Voyca  ci-deOus  Att  VoL  k 
«leGavlNta* 

u* 
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IXTtoDuc-  Eft,  par  une  petite  Baye  d'environ  wngc  (b)  toifes de  largeur  [  fur  foixante):^ 

Tio».  profondeur;]  entre  J^ux  i)  xnus,  d  ^nc  l'une  noiimcc  Ai  /'  /  i  f  <! i  CinK-iè- 

rây  cft  aiïL-z  ékvce;  &  J  autre,  beaucoup  plus  balle,  efl:  défendue  par  une 
pointe  Je  fable,  où  la  Mer  bat  avec  tant  de  violence,  qu*ons*en  app'.rçoîtde 
fort  loin  au  bruit  &  à  l'écume  des:locs.  L'ancrage  eil  fort  bon  autour  de  rifle, 
&  fur-tout  dans  la  B^ive.  Barbot  dit  que  la  partie  montagneufe  de  Tlile  ne 
laifle  pas  d  être  piattc'  au  l  uinmct;  mais  qu'elle  ne  produit  que  des  roreaux  Ci: 
des  joncs,  qui  fervent  de  retraite  à  quantité  de  pigeons  fauvagec  Le  fond 
du  terroir  c(t  une  forte  de  fable  rou^^eitre,  qui  n'a  ni  bois,  ni  eau,  ni  pàtti- 
rage.  Les  Citernes  font  remplies  de  IVau  qu'un  apporte  du  Continent  (f  ).  La 
Gamifon  ordinaire  du  Fort  ellld*cnviron  trois  cens  hommes,  en  y  comprenant 
les  Laptots ,  ou  les  Xcgrcs  libres.  L'Ifle  de  Corée  n'a  qu'un  endroit  propre  aa 
débarquement;  &  l'accès  de  ce  lieu  même  eft  fort  difficile  (  J), 
Ses  ifSHm  L  à  B  A  T  obfervc  qu'elle  fut  cédée  aux  HoHandois  en  t ff  17 ,  par  Biram ,  Roi 
l'oits.  J^  Cap-Verd.  Ils  y  bLitircnt  un  Fort ,  qu'ils  nommèrent  Ndjfau ,  fur  un  rac_ 

fitué  au  Nord-Ouefb;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade," 
ils  en  bâtirent  un  fécond,  fous  le  nom  de  Fort  d'Orange,  un  peu  plus  bas,  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  confcrvc- 
rent  cet  EtablilTement  jufqu'en  1663,  que  f  Amiral  Holmes  les  en  cîiaifa. 
Cependant  les  Anglois  s'y  maintinrent  fi  mal ,  que  dès  Tannée  fuivante ,  Ruy- 
ter  s'étant préfenté  a\  ecanL  puiiTantc  Efcadre,  obligea  le  Gouverneur,  nom- 
me Aheraumby  (e),  d-  fc  rendre  à  difcrétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  Fortifications  &  vécurent  paiùùiws  jufqu'en  1677.  Mais  uneE'cadre  d  uij- 
ze  VaiflTeaux  de  guerre  François, fous  le  commandement  du  Comte  d'Efhrées, 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d'Ocu>hrè.  Dès  le  jour  fuivant  ,  I  lapfac  , 
Gouverneur  Hollandois,  fut  fommé  de  fc  rendre;  à  fur  fon  refus,  les 
François  fe  préparèrent  à  faire  leur  defcente  fous  le  canon  de  leurs  VaifTeaux. 
A  cette  vCic  Icb  I  lolîandois  abandonnèrent  le  Fort  d'en-bas  pour  fe  retirer 
daT)«  l'autre ,  où  demandant  bientôt  à  capituler ,  ils  fe  rendirent  à  difaétion. 

Lt  Comte  d*£llrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  inférieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon,  &  les  Fortifications  fuigneufement 
entretenues.  Mais  fcs  ialtrutUons  ne  portant  pas  de  le  conferver,  il  démolit 
le  Fort  d'en-haut  &  démantela  Paotre  ;  aprcs  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  dtt  Callë,  qui  étoit  alors  fur  !a  Côte  d'Afrique  avec  un  VaifTeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  &  de  deux  cens  cinquante  hommes,  avant 
appris  la  refolution  du  Comte  d'Elbrécs ,  fe  rendit  à  Gorée  le  5  de  Novem- 
bre 1677,  &  prit  pofFelTion  de  l'Ifle  au  nom  de  la  Compagnie  I  r  1  r  H  du 
Sénégal.'  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifco , 
de  Joal  &.  de  Portodali ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  iorlqu'ils 
étoieot  en  pofleflion  de  Corée.  A  fon  retour  en  France,  là  conduite  fut  ap> 
prouvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l'année  fuivante  en  Afrique,  avec  des 
préfens  pour  les  Rois  Né^cs.  La  paix  de  Nimégue,  qui  fut  conclue  la  même 
année»  aflOia  aux  Fno^  contes  leon  Oonquêtes  d'AJBrique.  Ha  firent  réta- 
blir 

(»)  Ubat  lut  dooM-  ccBt'Vinft  toUbt  éc   pag.  41- 
largeur.  R.  d.  E-  i')  Lab4t  Je  aoiDiDe  Ccoice  ii/nSsieom- 

le  )  Batbot  &  Labat .  uhijup.  B«  d.  £. 

\d)  Voyage  d'UQny,  j^iÂyer,  CQi7oi. 
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blir  le  Fort  inférieur  de  Corée  fur  fes  anciens fondemens.  Les  Courtines  âclcs  iNTaOBUo- 
Dcmi-BafUons  furent  élevés  à  la  hautetir  de  iêize  pieds.  Le  Korcd'en-ba«  re-  ^J^^' 
ii«5ut  le  nom  de  f  'amandoif ,  (f)i^  i'autre,  celui  de  Saint- XJkhei'] 

En  i<S79»  le»Holiandois  tcncérenc  de  Te  remettre  en  polTeflîon  de  Corée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaifleau,  nommé  le  Château  de  Carojfel  y  Çov.s  le  Corn-  Nimcg-u' 
mandcmenc  du  Sieur  i/ayZierf,  avec  ordre  de  furprendre  i'ilk  de  Corée  &  Usiioiian 
tous  le»  EtabKflTemei»  des  François  fur  la  même  Côte.   Malheureureroent  J^anm 
pour  HLi^b.ri:,  du  CafTe  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.    -Apres  4Ynatteri^ 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandaac  Hollandois  à  fe  re- 
tirer, s'appcrçevant  qu'il  entmenoic  des  intelligences  avec  les  Nègres,  & 
qu'il  s'efforçoitde  les  exciter  à  la  révolte ,  il  fc  crut  obligé  de  faifir  fon  VailFeau, 
dont  il  envoya  l'Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  VaifTcau  Ilo'IanJois, 
qu;  arriva  dans  la  meaie  vue,  eut  la  prudence  de  fc  retirer  au  premier  avis. 
Ô.ueI«]Uie  teœs  après,  llaplac,  ancien  Gouverneur  de  Corée,  parut  fur  la 
Côte,  avec  im  Vaiffeau  de  guerre,  pour  encourar^cr  les  Nègres  à  fe  foCilcver 
contre  les  François,  &  les  porta elFeélivement  à  piller  les  Comptoirs  dePor- 
'todaly  &  de  Joal.  Mais  du  CafTc,  revenant  à-proposdc  la  Cambra,  mit  Go- 
rée  â  (g)  couvert,  &  rendit  fes  rcpréfailles  fi  vives,  que  les  Rois  Nègres 
n  eurent  plus  d'emprtlVemcnt  que  pour  la  paix.  En  1697,  le  lieur  Brue,  en- 
voyé à  Gorée  par  la  Compagnie,  trouva  fes  deux  Fores  en  mauvais  état.  II 
y  fit  toutes  les  réparations  que  le  tems  permcttoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel  fut  • 
monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon*  &.  i'autre,  qui  prie  le  nom  de  Saint- 
François  ,  de  vingt-huit  pièces.  Les  Fortifications  ayant  continué  d'être  en*  Blleeftdevi»'- 
trecennes  foigneufement,  Tifle  de  Gorée  cft  aujoard'hui  pre%e  imprena-  IJu^JI^'^'r'^ 
ble.  St.' 

Cette  Ifte  eft  célèbre  par  les  Obfervadons  Agronomiques  (h)  de  W*.  des  Obrervadonj- 
Ilayes,  Varin  &  de  Glos,  Membres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  que  Aibonomi- 
Ic  Roi  I.oiris  XIV.  y  envoya  dans  cette  vue.  Ils  obfervérent  en  rfîS^,  ptu.  •l"'-*  ^ 'j*^^^- 
fleurs  emcrfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Allxonomes  François  en 
ayant  obfervé  deux  autres  à  l'Obfervatoire  de  Paris,  la  diffâencedu  temsipiî 
réfuka  de  la  première  fut  d'une  heure  dix  fept  minutes  trente-ntiatre  fécon- 
des; «Se  celle  de  l'autre,  u  une  heure  dix-llpt  minages,  quaraïue  fécondes; 
d'où  l'on  conclut  que  la  difiiirencë  méridienne  entre  (lorée  &  Paris  eft  de  dix- 
neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  robfervacion  écoit  d'envi-   I-o»>6ltud« d»- 
jfon  cinq  minutes  plus  EU  que  la  pojntc  Oueil  du  Cap-Verd  ,  il  s'enfuie  que     '  ** 
cette  pomte  eft  à  dix- neuf  degrés  trente  minutes  Oudft  de  Paris  ^  ou  trente 
minutes  Eft  du  Méridien  de  l'Ille  de  Fer. 

La  latitude  de  Corée  fut  prife  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  SaUUtiwiew. 
&  des  étoiles  fixes  ;  entr'autres  de  la  hauteur  folftiriale  du  Soleil  le  21  de 
Juin,  qui  étoit  de  quatre  \  ingt  un  degrés  trente-aeuf  minutes  cinquante-une 
&coDda  :  d'où  xéfuke  la  latitude  de  ^uautrze  degrés  crence>neuiF  minutes  cin- 
quante 

(/)  Labat,  wW/ap.  Vol.  IV.  pag.  113.  &    qu'cllo  fut  rcprifé  en  1693.  p"  les  François, 
fiiiv.  u&f/up.  pni;.         qui  EÂitueob«R>ii  JeFott  ,  r 

ig)  Barbotditquclc4  de  Février  1692.  Ica     de  S.  Micbd. 
Fortsde  Corée  furent  pris  par  Booker ,  Génini      (^bj  Vuycz  lesMémoimiie  l'Acadénnedel^ 
des  Anglois  .!l  '  i  Cr.r.M.i .  ù  que  FJix  ,  Goa-     Sciettcei ,.'Tom<  VU.-P^G>  M-  IL  d.  T. 
vctncur  de  lillc  fc  iciidii  à  dilitxiùoa.  jfiids  . 
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ixTRoniTc-  quante  de  une  fecondes.  Mais  en  accordant  quelque  chore  pour  l'Inflrument; 
Tio«.      j^^.j  Aflronomcs  François  la  déterminèrent  à  quatorze  degrés  quarante  minutes , 
différence  qui  n'eit  que  de  quelques  fecoades.  La  pointe  la  plus  Occidentale 
du  Gap-Vord  étant  de  tr<»s  tmmites  ph»  fti  Nord  que  Corée,  fà  latitude  eH 

par  conféquent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes,  Ainfi  celle  de 
quatorze  degrés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbet  donne  au(i)  Cap-Vcrd, 
n'e{l  pas  plus  juHe  que  celle  de  quaf(»ze  degrés  quinze  minutes  qu'U  fuppo- 
fe  à  Gorée. 

^^'^"■''tions  Les  mêmes  Agronomes  trouvèrent ,  clans  cette  Iflc,  h  îongucur  du  pen- 
iGoiie^  trente-lix  pouces  ûx  lignes,',  ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu'ils 

n'avoient  trouvé  à  Paris,  &i  de  ligne  moins  que  M.  Rieher  ne  l'avoit  oblêr» 
vé  à  laCaycne.  Depuis  le  31  de  Mars  jufqu'au  4  de  Juin,  ils  remarquèrent 
romttii*^'  que  le  Mercure  ne  s'étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-tept  pou- 
ces trois  lignes  ^;  de  ibrte  qae  fa  variation  n'ëcoit  que  de  fix  lignes:  ce  qui 
diffère  peu  de  ee  qu'elle  efldansla  même  fliifon  à  l'AcadémiL'  Royale,  quoi- 
que dans  le  cours  de  l'année,  elle  ailledepuisvingt-peptj  pouces  deux  li^es, 
jufqu'à  vingt-huit  pouces  ôc  demi.  Ils  oblêrvèrent  qu  à  Oorée,  le  Baromètre 
étoit  ordinairement  plus  haut  lorfquc  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ;  &que 
généralement  la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus 
pendant  la  nuit ,  &  recevoit  plus  d'ahération  (  )  du  matin  au  folr  que  du 
luir  au  matin. 

Variation  de  La  variation  de  l'aiguille  cfl  incertaine  à  Gorée.  Dans  une  fi  petite  Ifle, 
mint^f  ^'^  trouve  différente ,  fuivant  les  Cantons  ,  d'un  degré  juiquà  quatorze, 
mais  eoCijours  déclinant  au  Nord-Oued.  On  en  attrUnie  la  caufê  à  quelques 
Mines  de  fer,  dont  on  croit  voir  effeflivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierres  qui  relTemblent  au  raache-fer.  Lorfqu'on  les  approche  de  l'aignille, 
utf-tout  fi  l'on  en  ôte  le  verre ,  elles  y  caufent  un  mouvement  feofible.  Une 
autre  caufe  de  cette  différenee  dans  les  vai  lations ,  efl  une  fource  d'eau  mi- 
nérale, qui  diftillant  ^ontc  à  goûte  d'un  roc,  ne  lailfe  pas  de  remplir  un  muid 
dans  rdpace  de  crois  jours.  Les  Ptloies  ne  remarq uent  aucune  variation  à  l'ai- 
guille dans  la  raJe  de  Gordc. 

£Nf  iM  les  Aib-onomcs  François  obfervcrent  que  les  plus  hautes  &  les  plus 
balTes  marées  7  arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine^Lane  &  ftin  ciuui- 
genient.  La  différence  des  marées  efl  d'environ  cinq  pieds.  Rarement  s'éle- 
vent-eiles  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut,  excepté  iorfque  les  veats  ibuffloit 
du  Continent  avec  violence, 

•Le  cinquième  Etabliflonenc  d«  François  eft  le  Comptoir  de  ^oaUa,  ou  de 
^oal,  qui  n'a  rien  de  remarquable  que  Ton  Commerce  d'F,r.-Ia\'cs,  de  cuirs  , 
de  dents  d'Eicphans,  &de  cire.  Suivant  Barbet  (/)  le  l  urt  fitué  fur  la 
Kivière  nommée  Rio  de  la  Gracia,  qœ  fôpare  les  Royaumes  de  Joafîa 
Portodali.  Son  embouchure  efl  couverte  par  un  banc  de  fable,  qui  n'en  per- 
met  l'accès  qu'aux  Canots  aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a  une  Ra- 
X  '  ^  ^  Vaifleaiix  peuvent  mouiller  fur  cinq  &  fix  biaflês.  Une  lieué  au 
joaiia.        Nccd  de  U  Place»  oa  rencontre  en  MerquelquesBaflês,  vii-à^  une  Pointe 

fabloneufe 


fi)  Dcfcriptkn  de  la  Cuinéc,  pag.  20.  fictirs  Voyages,  vt-fol.  Parti  «693. 
(*)  VoyagM  au  Cap-Vcrd,  &c.  pag.  65.       {!)  fiafbot,  uUJup,  pag.  24. 
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rnbloneiife  que  les  François  ont  nommée  Ja  Pointe-blanche,  &  les  Portugais  Lvtaosoc» 
Fazucbo.  Au  Sud  de  cccte  Pointe ,  refpace  d'environ  trois  lieues  en  Mer,  on  tton» 
trouve  d'autres  BalTes  ,  qui  fe  noiameat  BaixuJg  Domiago  Ramêf^  DetutUeuês 
au  Nord-Ouefl:  de  la  même  Pointe ,  on  découvre  fous  l'eau  une  chaîne  de 
rocs,  qui  s'appellent  Baixo  de  Barbaim.  Le  Fort  a  du  cùtti  du  Sud  uni;  autre 
rivi^  nommée  Rio  dos  Ofim  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  onc 
un  fort  bon  Comptoir  à  Joaîla;  &  le  chemin  du  Fort  à  Rufifco  eftaflèzcom- 
jDodc  par  terre,  au  travers  des  Villages  oui  bordent  la. Côte. 

Lb  Comptoir d'ilIir«iAi,  {hciéine ECBbliilêment  des  François,  eft  au  côté  ÇtablK^meat 
du  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra,  prefque  vis-à-\  is 
origine  au  Sieur  £rue  en  1698  »  pendant  que  le«  François  étoient  en  punn^ 
non  de  Jamesfon,  &  qu'ils  commandoienc  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Ryfwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à  l'Angleterre,  ils  fime  dmeurès 
maîtres  d'Albreda  (  m  ). 

En  1717,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner  par  \a  violence  &  les  extor-  _ 
fions  du  Roi  de  Barra,  à  qoi  leurs  forces  préfences  ne  leiu"  permettojent  pas  " 
de  réfifter.  Le  S''.  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sr.  de  Sains  ^  ancien  Gou- 
verneur de  Gorée ,  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injutlice.  Il  dclavoua 
le  fait ,  parce  qu'il  n  ignoroit  pas  que  les  François  commençotent  à  fe  forti> 
fier  par  un  autre  Qjmptoir  qui  fe  formoit  à  Finiahi.    Ainfi  celui  d'Albreda 
n)  fut  rétabli  avec  certaines  précautions.  il^oor«  nous  apprend  (0)  que  le  17 
e  Novembre  1730,  il  foc  confomé  par  cm  Incendie. 
ViNTAiN,  ou  Blhta'ii  efl  un  feptiémc  Etabliflement  des  François  fur  laRî-  Etabliflèracnt 
viére  de  nommée  aufli  iUvière  de  Vintain  ou  de  Saint -Grigou  ^  qui  deVinuin,ou 

fe  décharge  dans  celle  de  Gambra  dacôté  da  Sud ,  hait  ou  dix  milles  au-def-  ^""^ 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jereja  ,  qui  efl  fept  lieues  (p)  plus  haut, 
dépend  de  celui  de  Vintain  ;  mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  &  n'ont  « 
pas  befoin  de  l'être  mieux.  Leur  Commerce  eft  confidérable.  Le  Sieur  Brue, 
dans  un  Voyaye  qu'il  fit  parterre  d'Albreda  à  Kachao,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un Compto'f  A  fon  retour  au  Sénégal,  en 
1714,  il  obtint  de  l'Empereur,  ou  du  Ko^  de  Fogny,  par  un  Traité , la per- 
mifljon  de  s'y  établir  en  1 7 1 8  (q). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain,  efl:  fi  tuée  fur  la  rive  droite  de  h  rivière.    Situation  ilc 
au  revers  d'une  Colline  qui  reçoit  l'ombrage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  El-  Viiicdcs 
le  a  plufienr»  Maifbns  bftcies  à  la  Ptortugaife,  dont  la  principale  eft  leComp-  "•S"»» 
toir  des  Anglûis.    Les  Portugais  y  ont  une  fort  belle  Eglife  ,  &  la  Ville 
écoit  autrefois  plus  confidérable  qu'aujourd'hui  (r).   Moore  parle  d'une 
belle  Moiquée  que  les  (  j  )  Mahométans  y  ont  bâtie ,  avec  un  gros  œof 
d'Autruche  au  fommct.    11  ajoûie  que  les  provifions  y  font  à  bon  marché. 

Enfin,  le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  efl  celui  dcl'Ifie  EtabliTctncnt 
de  BiJJao,  ou  Bijfos.    C'eil  encore  au  Sr.  Brue  qu'ils  ouc  l'obligation  de  cet  ^l*^  ^iSoi. 

Ëtablîflemenc, 

m)  Labat,  ubifu^.  png.  294.  (q)  On  trouvera,  ci-aprcs,  ic  Voys^c  du 

n)  Ibid.  Vol.  I.  |>ag.  314.  Sieur  Brue  à  K.ichao. 

(<?)  Voyage  de  Moorc  dans  l'intérieur  de       (r)  Labat.    Tom.  V.   par;,  4,  &  307.  & 
l'Afrique,  pag.  51.  fuiv. 

(p  )  Labai  dit  ailleurs  qa'il  n'eft  çpi'â  trois  Moore ,  vkijt^,  pag.  74. 

UeuCs  de  Vjntain  par  teric. 
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EiablifTement ,  pendant  qu'il  étoit  Dîrefleur  r.L'm'ral  en  1698.  Il  avoit  ob- 
tenu le  confcntement  du  Roi  Négrc  ;  mais  les  Portugais  de  Kachao  s'y  étant 
oppofcs,  le  Gouverneur  François  qu'il  y  avoit  établi,  fut  obligé  de  fc  reti- 
rer en  itfpg.  Un  fécond  voyage,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  réta- 
blir l'on  ouvr^i^e,  ne  fcrvic  qu'à  faire  naître  des  différends  a\'cc  le  Gou- 
verneur de  Kachao,  dont  la  décifion  fut  renvoyée  a.  la  Cour  de  Portu- 
gal (f). 

Barhot  rapporte  qnc  ce  Comptoir  e(l  environné  d'une  Courtine,  dé- 
fendue par  fix  ou  huit  canons  de  fer,  &  qu'en  1702,  les  Franyois,  pour 
augmenter  leur  (Dreté,  érigèrent  un  Fort  clans  une  Ifle,  près  deTen^ou- 
chiire  de  la  Rivière  de  Kachio,  rcvôiu  aulTî  d'une  Courtine  &  muni  de 
huit  pièces  d'artillerie.  En  iûy4>  Prince  Nègre  du  Pays  fut  haptifé  à 
Lisbonne  avec  beaucoup  de  pompe ,  &  reçue  le  nom  d'Emmanuel  (  t  ). 


(1)  Libu.  ubi  fup.  pag.  89.  fuiv. 


(v)  Dcrcriptioo  de  la  Guinée,  pag.  428. 


CHAPITRE  II. 

f^oyagt  m  l^tU,  forticuHèrement  au  RBymme  du  Sén^a!  fw  k 

fleuve  Niger. 

CET  Ouvrage,  compofë  par  Oaude  j^amequîut  Sieur  de  Rocfaeforc,  fut 
pul;!ié  à  {a)  Paris  en  1643.  L'Auteur  fcjiiflirie  fur  deux  pointsdans 
fa  Prcface;  10.  D'avoir  mis  le  Sénégal  le  CapA'erJ  dans  la  Lybie,  qui 
de  fon  propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette  Cote.  Si  c'cft;  une  faute,  dit- 
jl,  il  v  eft  t.dnhe  les  vetjx  ouverts,  &  pour  fe  conformer  à  l'ufage  des  Na- 
vigateurs, qui  depuis  deux  Siècles,  ont  nommé  la  raéme  Côte  Lybie  Maritime 
ou  les  Sables  brûles.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Défert ,  dans  l'é- 
tendue duquel  les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu'il 
donne  à  la  Rivière  du  Séné^ai  f>aroîc  lui  caufer  moins  dé  fcrupulej  car  il  ne 
fût  aucune  Apologie  de  cette  imitation  des  Modernes ,  quoiqu  elle  tt*en  de^ 
mandat  peut-être  pas  moins  que  l'autre. 

.Sa  féconde  juHiiîcation  regarde  la  négligence  de  fon  Ayle,  dont  il  promet 
<^u*on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  Il  aflUre  qu'elles  con- 
tiennent des  remarques  li  curieufe.';,  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  répon- 
dre à  l'attente  de  fes  Lefteurs.  L'n  Écrivain  qui  remplit  des  promefTes  de 
cette  nature  ,  a  droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon 
ftile.  Mais  il  fcmble  que  le  Sieur  Jannequin  n'en  a  pas  moins  befoin  pour 
fes  Remarques.  A  p.irler  nattircilcmcnt  la  plupart  font  fort  fuperficielles. 
Quoique  de  fon  propre  aveu,  par  exemple,  il  ait  remonté  la  Rivière  du 
Sené^  rdpace     foixante*diz  lie»£s,  il  ne  nomme  pai  tin  lèul  ViÛ^  ou  . 

une 


(fl)  Qjez  Giarle» Rouitlard ,  tn  iî.  H  con  ►î<on  qualité  de  Soldat  [On  l'accufc  ici  inàl-à> 
tierjt  228  pages,  outre  la  Trc^facc,  l'F.pluc  propos  de  n'avoir  nas  mis  d'::utre  datte  que 
dédicacuirc  a  M.  iIcLyoniic.  Jaimciiuin  étolt  celle  de  foi)  titre.  Il  s'en  tiouve  (Uielqucs  ail* 
XMif  de  Ch&lons  fur  Saône,  Il  ht  fes  Voy;^c*    tics  dans  le  couis  4e  Â  iianation.j 
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une  feule  Place  de  cette  Rivière,  ni  même  d'aucune  aturc  partie  cPiin  fi  jwîjeQmiv 
graiiJ  Pays;  à  la  réferve  néanmoins  de  l'errier-rougc  où  fc  termina Ibfi \'oya-  i^i?' 

,  &  de  Biyurt  où  'û  débarqua.  Il  eft  d'ailleurs  n  jku  éxaft  qu'il  ne  f^arde 
aucune  apparence  de  Journal ,  &  qu'il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  Ton 
recour  en  France  ^  de  ibrcc  on  n'en  n'a  pas  d'autre  que  la  datte  générale  de 
fon  titre,  qui  efl:  l'année  1039.  Ainfi  roo  peut  douter  avec  raifon  qu'un 
Auteur  à  qui  la  Géographie  du  Pays  qu'il  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit 
fort  capable  de  repondre  à  l'attente  qu'il  veut  exciter  pir  fii  Préface.  Ce- 
pendant il  faut  rcconnoître  que  s'il  n'avoit  pas  tant  pruiuis,  on  pourruit  lui 
attribuer  l'honneur  d'avoir  beaucoup  mieux  fait  qu'on  ne  devoit  rcfpcrer 
d'un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  &.  les  ufagcs  des  Xcjires  font 
aflcz  inflruciîves ,  &  fuuvent  fort  éxaftes  fort  judicieufes.  Rcconnoilîbns 
.  un  autre  mérite  dans  fon  Livre;  c'efl  d'être  la  première  Relation  d'un  Voya> 
jg^ge  François  dans  la  Rivière  du  Sénéga!,  [&  par-là  même  très -propre  à 
nous  fervir  d'iniroduélion  à  ce  que  nous  allons  dire  fur  les  Voyages  &  les 
Etabliflèmens  des  François  au  long  de  cette  Rivière. } 

J  A  N  X  E     I N  divife  Ibn  Ouvrage  en  vingt-neuf  Chapitres ,  précèdes  d'une     Motifs  * 
forte  d'Introduétion,  où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  Voyage,   il  avoic  commcnce- 
accompagné  en  Angleterre  M.  de  Belliévre,  AmbalTadeur  de  France,  en-  mont  de  fe» 
voyé  par  Louis  XÎII.  pour  renouvcllcr  l'amitié  entre  les  deux  Couronnes.  Voyages, 
[il  avoic  débarqué  a  Ryc,  dans  le  Comté  de  Suflex,  d'où  il  s'étoit  rendu  à 
Londres,  Ville,  dit-il,  très  magnifique ,  &  fuperbement  bâtie,  j  Mais  fa  jeu» 
neffe  lui  faifant  defirer  de  courir  un  peu  le  Monde ,  il  quitta  Londres  &  le 
fervice  de  l'Ambafladeur ,  après  avoir  aflez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
Il  paffa  à  Dieppe ,  où  fe  promenant  un  jour  fur  le  quai ,  il  vit  un  Bâtiment ,     j;  s  cmbar- 
de  deux-cens  tonneaux  »  prétàftve  voile.    Quelques  Religieux ,  qui  étoicnt  que  à  Dieppe 
dans  le  même  IÎlu,  lui  apprirent  que  ce  Vaifîeau  all'^it  an  Sénégal  ,  en  A-  pouilcSéoé- 
frique,  près  du  Cap-Vcrd;  ^i.  s'appcrcevant  qu'il  niarquoiL  ue  l'inclination  ^ 
pour  ce  \^oyage,ces  bons  Pères,  dit-il,  qui  le  prirent  pour  quelque  jeune 
Libertin,  fugitif  de  fa  famille,  employèrent  plufreurs  ar^imcns  pour  lui  faire 
perdre  ce  delfein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  paru.  Sans  s'arrcter  à  leurs,  re- 
montrances ,  il  s'informa  où  demearoit  le  Capiuine.  Il  lui  offrit  fon  fervice 
en  qualité  de  Soldat,  dans  une  Compagnie  qu'il  avoit  à  bord.    Cet  Officier,  r.nquiit' 

aui  le  nommoit  Lambert,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres,  ^cSoidat  c 
ï  k  fit  fon  Ecrivain ,  ou  ù  Ton  veut, Ton  Sëcretaire.  *  dEcilvata. 
Ils  quittèrent  k-  rivage,  le  5  de  Novembre  16^7  (i);  mais  ils  s'arrêtèrent 
gu^ues  jours  dons  la  Rade,  pour  fe  fournir  de  quclaues  nécedités  qui  man- 
quoient  encore  au  Bâtîmenc  Dans  ce  court  intervalle ,  ils  faillirent  d'ècre  enle- 
vés de  deffus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête,  qui  fie  échouer  à  leurs  yeux 
un  Vaiffeau,  dont  tout  l'Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé,  ils  mirent  à 
la  voile ,  &  dans  l'efpace  de  deux ^ours ,  ils  gagnèrent  (c)  Oueflant &1es Sor- 
lingues.  Mais  ils  y  furent  furpris  d  une  féconde  tempête,  qui  dura  trois  jours, 
&  qui  leur  i  nlcvi  leur  Yw^wc  d'i\rtimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclairci,ils 
furent  furpns  ue  ie  trouver  a  ia  iiauteur  des  Adores.  V^ers  le  même  lieu,  leur 

Pag.  14.  du^urs  ÂQgleiâ  Ujcburd.} 
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tic  Mtff- 


Témoienage 
de  «jusiqucs 
autre-*  Voya- 
R'-ut'i  fur  le 
fiaptvme  de 
Mer. 


Bâtiment  faillit  d'être  hrnlé,  par  la  négligence  de  quelques  Solda»  yvrw  ^ 
qui  mirent  le  feu  a  un  i.iarnl  d'cau-dc-vic. 

Ils  apperçurent  bientôt  l'Ifle  de  Palma,  une  de*  (d)  Canaries.  Le  Mate- 
lot qui  mifoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu'il  découvroit  prés  des  IHcsde 
Gr^m  («)  un  VaiHaiu  d'environ  deux-cens  cinquante  tonneaux ,  qui  fai- 
foic  voile  vers  la  Câce  de  Barbarie.  On  ^ta  droit  à  lui;  .de  l'aTaiK  joint 
facilement,  on  trouva  que  c'étoic  lin  Navire  Marchand  qui  all(^  dea  Gant' 
ries  en  Efpagoc. 

Le  jour  luivant,  on  vit  le  Pic  de  Ténérife.  L'Auteur  fiittia  mémeDefcrip- 

tion  qu'on  a  (/)  dcja  vue ,  de  l'arbre  merveilleux  de  Ferro  ;  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d'aucrui.    Il  s'étend  aulli  fur  la  cérémonie  du 
tèm  de  Mer  [dont  nous  inférerons  ici  la  deicription  par  déférence  pourjcj» 
l'Auteur  y  qui  la  regarde  comme  une  curiofité  propre  à  réveiller  l'attention 
du  Lcélcur.  "  Ce  bi'^:irre  ulage  cft  d'un  étahlitîcment  immémorial  parmi  les 
Matelots  daiii  tcruins  tiiuroits  de  la  iMcr ,  tels  que  le  Détroit  de  Oibraltar, 
le  Tropique  du  Cancer,  la  Ligne;  &  tous  les  Etrangers  qui  p  r^îii  dans 
ces  lieux  pour  la  première  fois,  font  forces  de  s'y  l'miinetirc.    Le  Pilote  fe 
met  en  robe  de  cliambre,  ou  fe  couvre  de  quelqu'autrc  robe;  &  prenant 
entre  lee  rouns  Ibn  Livre  de  Cartes ,  il  fomme  cous  ceux  qui  n'ont  point  en- 
core fait  le  voyage,  de  paroître  devant  lui.    Enfuite  il  Kiir  fait  faire  fer- 
ment ,  fur  fon  Livre ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  paûéronc  dans  le  même  lieu 
ib  obferveront  l'ancienne  coûtume.   Un  autre  homme ,  qui  l'aflUle  daiia> 
cette  cérémonie,  donne  à  chacun  un  petit  c»nip  de  plat  d'épce  fur  le  col. 
Après  quoi,  leur  ayant  demandé  quelque  petit  prélént  pour  les  Pauvres,  il 
les  abandonne  aux  Matelots ,  qui  leur  plongent  trots  fois  le  devant  de  la  tê» 
te  dans  une  cuve  d'eau,  &  qui  leur  en  jettent  quelquefois  quelques  féaux 
fur  k  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  compIeL  [Cela  fait,  il  faut  leurJ^T 
donner  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie,  ou  de  vin ,  pour  leur  peine.]  Jan- 
nequîn  prétend  que  pcrfonne  n'ed  éxempté  de  cet  ufage;  &  pour  confirmer 
fcn  opinion,  il  raconte  qu<?      Rnj  MeiT-i  W.  p:if7"int  de  Saint-Malo  à  la 
Rodiclie  ,  ik  fc  trouvujiL  dans  un  Canal  dangercLix ,  qui  fe  nomme  le  Raz^ 
où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à  fès  Matelots ,  demanda  fur  quel  dfoic 
elle  écoit  fondée;  &  qu'apprenant  qu'elle  efl  fi  ancienne  qu'on  n'en  con- 
noit  pas  l'origine,  ii  ne  tic  pas  ditiicuké  de  s'y  foûmcttre,  [la  regardant JCî* 
comme  une  pratique  très  lottU>]e,  puifque  l'argent  qu'on  reeiroie  par-»  étoic 
employé  en  aumônes  pour  les  Pauvres.  J 

Co  HM  E  il  manque  phtûeurs  circonitances  au  récit  de  Jannequin ,  ce  qu'on 
Ut  ici  de  lut*  fêasble  denander  d'être  éclaîrci  par  le  témoignage  dîes  aotrea 
VoyaL!;eurs.  Durret,  dont  on  a  déjà  vû  pIuHcurs  fois  le  nom,  a  décrit  plei- 
nement i^g)  les  ul'ages  du  Bapcérae  fous  la  Ligne.  Les  Maœlots  fe  dégui- 
icBX  de-diverfes  façons.  L'tan  fk  noirdt  le  vifage,  l'auae  fk  fût  un  malque 
de  pâte.  0'autKes  jnioiflait  armé»  de  moulqueta  &  d'épées»  de  haUebar- 


En  nommant  les  Canaries  (pag.  32.)  Sahages. 
Jannequin  compte  Madcre  dans  leur  oombie,  ----- 


[iV  omet  la  grands  C^uirie.  1 

Oa  ne  Cc^t  ce  que  rAutait  coceod      (g)  Vonec  i  Um  m  Dunct ,  mg.  oa. 


(n  Voyez  ci'ddTusia  Dcfaiptioa  de  riUe 
J^de  Ft  -- 


f  crro. 
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des,  de  broches  &  de  pocîons.  Le  Pilote,  pour  fe  faire  clinin.e;uer  ,  tour-  jAssKijrtrr. 
ne  la  doublure  de  fon  iiabit  en  dehors,  &  prend,  en  manière  ci'écharpe,  la  <^37* 

gremiére  guenille  qui  fe  préfènte.  Dans  cec  équipage,  ils  marchent  enfem- 
le  vers  la  chambre  du  Capitaine  ,  précèdes  par  les  trompettes,  les  timbales 
&  tous  les  inftrumens  qui  fc  trouvent  à  bord.  Après  quelques  fanfares,  le  Peinture 
Pilote  monte  fur  le  ullac,  ^  donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés.  Slim^** 
Il  fe  place  dan  lin  firateail,  pour  préGàa  à  la  folemoité.  On  apporte  de*  ^""'^ 
vant  lui  une  ^ande  cuve  remplie  d'eau  ,  avec  un  bTuon  qui  la  traverfe  <Sc 
JC$*doDt  les  bouts  fonc  foôtenus  par  deux  Matelots j  [on  la  mec  au  pied  du 
grand  mlc]  Les  Paflagers  de  dtft]n£U<»  paroiflènc  les  premiers  &  s*aflèyene 
fur  le  bâton,  tandis  qu'on  leur  préfente  un  balTln,  dans  lequel  ils  ont  la  liber- 
té de  meure  quelqu'argent,  aui  les  éxempte  d'être  |>loqgés  daiu  l'eau.  Cette 
cfpècede  rançon  cft  réglée  nitvant  laqniafité  des  peFfimnes,  depuis  un  écit 
julqu'à  douze,  &  chaque  forame  efl  enregiftrée.  En  même-tems  un  Matelot 
tienc  Ton  coutelas  fuipendu  iur  k  col  du  Candidat,  ôc  le  Pilote  prél'eotantfon 
Livre  de  Cartes  kiî  fait  jurer ,  avec  la  nain  pofée  lî»  Fenifrok  ou  l'on  fuppofe 
que  le  VailTeau  fe  trouve  alors,  qu'il  obligera  ceux  qui  pafTeront  déformais»* 
vec  lui  dans  le  même  lieu ,  d'obfer ver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente, 
pour  les  perfonnes  de  quelque  diftinélion  qui  rachètent  leur  liberté  parunpré- 
Jenc,  de  leur  faire  une  petite  croix  noire  fur  le  front  &  de  les  arrofer  de  quei^ 
ques  goûtes  d'eau.  Mais  s'ils  r'onr  p:;s  f'irisfait  a»  Tribut,  les  deux  Matelots 
lâchent  le  ba.ton  qu'ils  foûticiiutiR  iui  la  cuve,  6;:  les  lailleut tomber  dedans, 
avec  le  foin  de  les  y  arrofer  encore  de  quelques  féaux  d'eatt  qa^ik  tiennent 
prêts,  l^n  yAmiral  même  n'eft  pas  dirpenfê  de  ce  ridicule  ufage,  avec  la  leule 
différence  qu'il  n'eil  pas  rançonné  pour  le  prcfcnc.  Lurl'que  la  cérémonie  efl 
•achevée ,  le  Ctiarpenticr  &  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentene  m 
Capitaine,  chacun  tenant  à  la  main  quelqu'inflrument  de  leur  profelTion.  Ils 
lui  rcpréfeatent  que,  fuivant  l'ancienne  codtume,  tous  les  Vaiâèaux  qui 
n'ont  point  encore  psflë  dans  le  même  Iteu-,  doivent  payer  ;  &  fi  le  fien  eft 
de  ce  nombre,  ils  le  prient  de  fe  corfLirmer  à  cette  régie.  S'il  leur  fait  un 
'  préfcnt,  la  foleranité  finit  à  la  latisfaélion  de  tout  le  monde.  Mais  s'il  re- 
fufe  de  p^cr ,  ils  fe  prétendent  en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré. 
Les  Moufles,  qui  n'ont  jamais  fait  le  voyage,  font  dirpeulés  du  Baptême, 
lorfqu'ils  aiment  mieux  foufFrir  une  autre  cérémonie,  qui  eft  de  recevoir 
fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet ,  au  gré  du  Pî- 
)^lote.  £Pottf  cela  on  en  attache  trois  par  une  main  au  Cabeflan;  ât  dans 
l'autre  main  ils  tienncnr  un  fouet,  dunt  î\s  h  frappeatks  uas  &  iés  aottei, 
jufqu'a  ce  que  k  rrciiucnt  mette  fin  au  jeuj. 

Le  PéreLabat,  qui  émît  Religieux  Jacobin,  racoott  la  naniére  dont  il  BAptemeda 
reçut  le  Haptéme  (^j  )  dans  fon  paflàge  en  Amérique.  Son  premier  Pilote ,  vêtu  P.  Labit. 
ridiculement ,  avec  une  grande  épëe  de  bois  dans  une  main ,  6c  dans  l'autre 
fon  Livre  de  Cartes ,  fbmna  tous  les  nouveaux  Faflàgers  de  parottre  devant 
fon  'Iribunal.  Il  étoit  Lnv'ronné  de  douze  ou  quitue de fes Officiers, dans  un 
hi^illement  aulfi  ndicuic  que  le  lien.  Labat,  conduit  par  k  Capitaine ,  de- 
voie  lû  ttnîr  de  Pgrrain  pour  k  c^émcDie,  troa^a  le  Ktoee  irfbiï»  une  e& 

■{L)  Voyags  m  lûss  ésPAttéi^ue,  VolaM  1.  paj.  34.  &MVi 
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péce  de  trône  couvert  de  peaux  de  moucorî.  Ses  Officiers  étoient  debout  da 
deux  côtés,  &  fon  Secrétaire  attendoit ,  la  plumeàlamain,  pourenrcgillrer 
Jes  préfens  des  Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui  une  cuve  d'eau,  avec 
un  croc  de  fer  qui  !a  traverfoit ,  fur  II  ' ul  on  fit  aflcoîr  Labat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  Manac,  lui  fit  promettre  de  faire  obfer- 
▼er  la  même  cérémonie,  à  ceux  qui  pafleroient  le  'IVopique  avec  lai  pour 
h  prcinicrc  fois.  Lorlqîic  cette  promelTe  fut  achevée,  !e  Pilote  fe  leva  jx'^vl*- 
ment,  ik  demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  doiiuoic  au  Candidat.  Un  lui 
donna  le  nom  de  Pricbeur^  d*un  Roc  de  la  Martinique  qui  s'appelle  de  même. 
Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d'argent,  dans  laquelle  il  trempa  Tes  doigts, 
&  marqua  Labat  au  fronc.  S'ëtant  remis  enfuite  fur  Ton  crône,  il  lui  demanda 
quel  préfèftc  il  vouloit  faire  à  l'Equipage.  Labat  donna  trois  éci»,  avec  un 
barril  d'eau-de-vic.  Pluficurs  Candidats,  cjui  ne  payèrent  point,  furent  pîu:i- 
gés  fans  ménagement.  [Cette  digrcilion  ne  R-auroit  paûer  pour  inutile  dan5 >î* 
lin  Ouvrage  qiii  appartient  proprement  à  la  Marine.] 

Le  Vainiau  de  Jannt.j  1  s  continuant , fa  courle  arriva  fur  la  Côte  de  Bar- 
barie, qu'il  neccffa  pas  de  liûvre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieuès,  juf- 
qu'au  Cap. Blanc.  Elle  cflbafle;  &  le  rivage,  qui  efl;  de  fable  brûlé,  paroic 
eontinuellemenc  fort  uni.  On  relâcha  au  C^Blanc,  dans  la  vQc  d'y  conllrui- 
re  quelques  Barques,  qui  font  ncccfTaires  pour  entrer  dans  !:t  Rivière  du  Sé- 
négal ;  car  les  Vaillcaux  font  obliges  de  demeurer  a  lancrc  dans  la  Rade.  Com- 
me l'Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'on  avoit  de  s'arrêter,  il  s'ennuya'- 
beaucoup  du  ïejour  qu'on  lui  fit  f  lirc  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maii  lit  du 
Ciel.  L'eau  manquoit  à  bord,  &  l'on  n'en  put  trouver  fur  la  Côte,  aquelque 
profondeur  qu'on  ouvrit  la  terre,  ou  plûtôc  le  lâble,  qui  ell  véricablement* 
brillé,  &  fi  mol  qu'on  n'y  peur  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens- 
de  l'Equipage  étaient  obliges  de  porter  aux  Ouvriers  toux  lus  lècours  dont  ils 
avoicnt  btloin.   Leur  fatigue  auroit  été  foulagée  s'ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
bitans  plus  fociahles;  wvw  ces  Barbares,  juccauc  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes,  n'ufuient  s'approcher  pour  faire  l'échange  de  leur  poiifun,  qu'ils' 
prennent  avec  des  flèches ,  contre  le  tabac,  l*caa-de«vie  <&  le  bifcuic  des  Ma- 
tt!  ts.  lis  prcnoient  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  VaiîHèatt,  ou- 
du  ciiantier  des  Barques.  I.es  François  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moven ,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce,  que  de  placer  à  quelque  dil^ce  ce  qu'ils 
voutoient  donner  pour  leur  Poîflbn ,  ëc  de  Te  retirer ,  en  attendant  à  quoi  ila 
fe  détcrmineroicnt.    Ils  comprirent  cette  minière  de  traiter;  &  prenant  les 
marchandiies  qu'on  leur  otFroit,  ili  laiil'er^nc  a  la  place  une  bonne  quantité 
de  poiflbn.  Mais  fe  dctîntu.  fans  douce  de  qucîqu'artifice,  ils  regagnèrent  leur», 
cabanes  avec  ai;tant  de  précipitation  que  s'ils  culllnt  ctc  pourfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  li  rail'erable,  qu'on  Jes  prcndroit  pour  des  fqueliettes,  reflulcités" 
d'entre  les  Morts ,  plûtôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L'unique  fbotien  de  - 
leur  vie  cft  le  Poiffon  [féché  au  foleil,]  avec  un  peu  de  maï/,  &  de  tabac.  Aj^- 
la  vérité ,  le  Poi/Ton  elc  li  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l'Auteur 
n'a  pu  lui  faire  rappeller  la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  Vai/Iêatt 
prirent  d'un  feul  coup  de  fi!,-! ,  trois  cens  Mulets,  outre  quantité  d'autres  eP-- 

Séccs,,  telles  qu'un  Corbin  &  un  Pantouliier,dcuxPoiflbnsde  la  grandeur  d'un 
omme,  des  Bonites,  des  Dorades,  des  Barbues,  des  Soles, des  Carpes, des 
Ban,  des  CapitaiMs^  des;Madioiaii»,  des  Rachao»,  d«9  Moinet,  diâ'Né* 
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'  gretf  tirant  tous  leur  nom  de  leur  couleur  ou  <le  leur  forme.   Après  avoir 
conflruk  une  fe.iî:-  Barque,  le  défagrémcnc  de  DC  pas  trouver  d'eau  fraîcho» 
ât  rôinsttre  en  Mer  pour  le  iiéaégal ,  où  l'on  arriva  dans  peu  de  jour«. 
Le  Vaiilcau  fut  laillë  à  l'ancre  prés  de  la  Barre  ;  &  le  Oipltaine ,  avec  h 

plus  grande  partie  de  rEquipagc,  entra  dans  la  rivière,  où  il  aborda  au  Villa- 
jt*,gede  iiyurt,  ou  Biévre,  iqvà.  apparcenoic  à  Jean  (i)  Barre]  comme  l'Auteur 
le  nomme,  àtrotsKeuês  dêrembottchure.  Là,  les  François,  avec  le  fècours 

*  des  Nègres ,  bâtirent  une  maifon  pour  fc  mettre  à  l'abri  des  grandes  rofées  (  *  ) , 
qui  font  Cl  danc;crcufes  dans  le  Pays,  qu'on  ne  peut  dormir  i'd.loraac  nud  fans 
s'cxpofer  à  mourir  le  jour  fuivant.  Pendant  qu'une  partie  de  l'Equipage  faifoit 
cuire  des  briques  pour  l'édifice^  d'autres  a  occupèrent  à  décharger  les  mar- 
chandifcs ,  à  payer  les  droits  qui  revenoient  h  quatre  Princes  ôi  P:ivs,  &  à 
cratîquer  avecics  A'cgrci.  D  auues  lurent  employés  dans  les  Buis  a  cuuperdes 
■  branches  fourchues,  pour  bâtir,  lUr  la  rivière,  un  Pont ,  oui  devoit  fervir  à 
recevoir  les  cuirs  des  Xe^rcs  &  à  charger  les  Barques.  Enfin  d'autres  allèrent 
à  la  châiTc  des  Cerfs  ik  des  Sangliers ,  &  k  refte  demeura  pour  jctter  les  foor 
démens  de  la  maifon.  Cette  dernière  occupation  fat  la  plus  pénible,  à  caofe 
de  !'c\eeiïl\  e  chaleur,  &  de  U  ditTiculté  qu'on  avoit  à  trouver  de  l'eau. 

(^u  ATK  E  ou  cinq  jours  a^rès  leur  arrivée,  les  Franjois  virent  vcuur  deux 
Alkadcs(/)  Xegres,  fort  bien  montés ,  avec  la  qualité  d'Ambaflâdeurs;  l'on 
de  la  part  du  Damcl  (wj)  ,  avec  qui  le  Capitaine  avoii:  contraété  des  liaifons 
d'amitié  dans  un  autre  voyage  ,  pour  raU'ûrer  de  fa  protection  fur  fun  territoi- 
re; l'autre  de  celle  dn  BraciCy  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  différend , 
mais  pour  le  fclieiar  ntmmuins  de  fon  arrivée,  lui  propofcr  une  reconcilia- 
tion ,  &  lui  offrir  en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  pair.  Le  Capitaine , 
que  Jannequin  nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert ,  ne  balança  poiut  à. 
choiîir  lapaix;  non  qu'il  appréhendât  la  guerre ,  mais  dans  la  feule  vûe  depro^ 
curer  du  fuccés  à  Con  Commerce.  L'Auteur  olferve  à  cette  occafjon  que  h- 
crainte  cIl'  l'ariiilcrie  faifoit  tant  u'iniprelliui)  fur  Ls  Sauvages,  que  foixante 
François  bien  retranchés  auroient  été  capables  défaire  téte  à  (Ixonlle  Nègres^ 
t/»£qui  n'avoienc  pour  armes  que  des  Fleeh.s  &  des  Zagayes.} 

L'Ambassadeur  du  Damel  fut  eungcUié  avec  les  draks  ordinaires,  d^ 
des  préfêns  pour  Ibn  Maître ,  qai  confilloient  en  quelques  barres  de  fer,  du' 
linf^e,  quelques  aur.cs  de  Frize  rouge  &  l;Lue ,  de  feau-de-vie,  du  miel,  de- 
l'argent,  des  bracelets ,  des  piques ,  des  miroirs,  des  couteaux,  des  {grains  de- 
verre,  du  criftal  &  du  papier.  IL  fut  chargé  de  dire  à  fon  Maître  que  lès  Sa> 
jv  ts  pouvoitnt  fe  rendre  I;î  rement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.    L'Envoyé  du- 
BracJc  rc^ut  aufli  des  prefens  pour  le  Hen,  avec  ordre  de  lui  demander  quel-- 
que  diminution  de  droits ,  parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  mal-- 
heur  de  perdre  un  Vaifil^u.  Le  Bracknefe  fit  pas  prelTer  pour  accorder  cette 
faveur  ;  mais  l'Auteur  remarque  que  s'il  l'eut  refur»ji' ,  I.imherc  ctoit  réfolu  de 
ne  lui  rien  denner,  &n'en  feroit  pas  entré  moins  iiardimeiit  dans  les  terres 
de  fon  Domaine.. 

La' 

Labat  rcmble  dire  lecontr:iircVoI.I,'p^I9." 

(0  L'Auteur  dit  yhkui. 
{m')  1,'AiitL'ur  fciiiMc  rtfÇiirdcf Ici  noms  de' 
Damei     de  Urack  couitaedes  nonupioprc^»»" 
iniib  «Aiit'diestUtesr 


-([>(()  ]1  (en  pnrlt'  dans  lafutte  de  CC  |etV' 
J  arre.  &.  de  lu  I  àinilli'. 
O&  'Jt  j  11  paiciitpar  ccpaifajjc,  que  Ils  Frnti- 
coii  n'avokuL  pas  ciicurc  ^lois  un  Fort  oir 
UBiBçCoIrfur  U  riviàte  de  Stiniigal,  quolcjuc- 


jANNEQOltp 

Les  François 
coafttuifent 

UDti 


lis  rcçoivcnc 
deux  Ambaf- 
fadcurs  de- 
grés. . 

Dame!  & 
Brack ,  Hoir 
Négr«9.- 
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FattgiKsdes 
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Airrcmcnt  des 
rivi_ s  du  Séné- 
gal. 
Arbri-5  nom. 
mis  l'arctu- 
vi.rs. 

Ecboî  en 
|rand  noiO' 


Principaux 
Prinen  du 
Fiyi. 


Combat  d'un 
FrinccNct^c 
contre  mi 
Lion. 


La  Afoilbn,  oale  Fort,  fut  achevé  avec  beaucoup  de  peine,  àcanl^dei 

chaleurs  exceflîves ,  &  du  trouble  qu'on  recevoir  (ans  ctfjc  d'un  prodigieux 
nombre  de  petites  mouches  qui  s'appellent  Marignotu  ou  Maringmns.  D'un 
autre  côté,  les  |MPOvil3ons  commençant  à  manquer,  on  ëtok  forcé  de  iê rédui- 
re à  la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu'on  eut  vu  la  fin  d'un  ouvrage  fi  diffi- 
cile, on  remonta  la  rivière  dans  la  Barque,  en  commençant,  à  mefure  quoa 
«vançoit,  pour  devenirs,  de  l'ivoire,  des  gommes,  des  plumes d'Autnidte, 
de  l'ambre-grisât  de  l'or.  Les  deux  rives,  ]\x^(\\i'ï  Terrier-rouge  (n)  font  d'une 
verdure  continuelle,  &  revêtus  de  beaux  arbres,  aufli  verds  que  les  Oran- 
gers de  France,  avec  les  feuilles  de  la  même  forme ,  mais  fiins  aucun  fruit. 
Ces  aibres ,  que  rAoceur  appelle  Paretuviers  (e) ,  ont  de  petites  racines  qui  for- 
tcnt  de  la  terre,  &  qui  font  fi  fortes  &  en  fi  grand  nombre, qu'elles rencksnt 
le  clieniiii  fort  difficile.  Les  Forêts  font  remplies  d'échos,  dont  l'Auteur  d€ 
\  eut  attribuer  la  caufe  qu'à  la  profondeur  d'une  fi  vafte  folicudc.  L'agrément 
de  l'ombre,  dit-il ,  qui  fert  à  rafraîchir  le  vent,  la  beauté  de  la  perfjwclive, 
&  le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos,  n'étoient  pas  une 
pecice  confblation  pour  les  l'ran^ois  d  ins  ces  climats  brûlés  du  Sole9.  Dana 
tous  les  lieux  de  letir  palTage,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  rendre  des 
civilités,  &  leur  apfKtrtoicnt  pour  préfens,  des  Sangliers,  qu'ils  tuent  arec 
leors  za^yes ,  ou  qu'ils  prennent  dans  des  filées  &  dans  des  trapes.  Etifin 
les  Nègres  leur  furent  utiles  en  mille  occafions ,  foit  pour  la  Pêche  ou  laChaf- 
fe,  foit  pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jan< 
nequin  eft  perruadé  que  4a  crainte  avoit  plur  de  parc  à  leurs  Services  queraf' 
feétion.  Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms,  font  le  Damel, 
Roi  des  Nègres  de  Lybie  (/>  ) ,  Je  firack ,  Roi  des  feulis  i  le  Kamaling»^  Roi 
ou  Chef  des  Mores  de  Barbarie;  &  le  grand  Samia  tamma^  Roi  des  More» 
&  des  Barbariens  (^),  dit  l'Auteur,  qui  bordent  Tomboto,  Les  Crois  premieit 
font  Tributaires  du  Samba  Lamma  (r),dont  la  Couronne efl hërëdirnire  T.es 
Seigneurs  Nègres  ibnt  les  yiïkhadbis  (  j),  ou  Chefs  de  \'illages ,  ijs  J/jr- 
faf f  ou  les  Prêtres. 

J  AN  N  E  dU  I N  n'eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  Voya5i;e  ;  maïs 
il  fait  le  récit  d'un  combat  dont  il  fut  témoin ,  entre  le  Kamalini;;o ,  &  un 
Lion  terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fott  courage  &  fon  adref- 
fe  aux  François ,  les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  prés  d'un  Bois  fon  fré- 
quenté des  béies  farouches,  il  montoit  un  excellent  Cheval ,  &  fes  aripes 
n*étoiene  que  trois  javeline»,  que  les  Nègres  appellent  Z^nT«iy?T,  avecuncoH- 
tcîas  à  la  \îor.  fqiic.  Il  entra  dans  la  Forée,  où  rencontrant  bientôt  un  Lion, 
il  lui  fit  une  bleilure  à  la  feiTe.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi,^ 
feignit  de  fiiir ,  pour  rattirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  dacé  les  François,  a- 
Jors  le  Kamalingo  tournant  toac-d*aihcoiip  Tatteadit  (Tua  air  ferme ,  &  lui 

lan^a 


(r)  Ce  lieu  cft  fur  la  Rive  duNord, i  70 
)kvMi  du  Tort  Leuit.  Voyez  laCaitc  duSé- 

ne^gal. 

(Xo)  Ou  r.dctuvicrs,  forte  de  Mango. 

(/i^  Jannequin  cntetid  les  N^i^res  voiflns 
du  SeiiL-;i].  Voy  ez  ci-defiiis  l'Introduction  de 
ce  N'^nyagc. 

(  j>  ^     '^^^  ^  (^uerAuKuteoiCAii  iù 


par  Barbariens.  On  verra  d'aïUeu»  qu'il 
uoinpe  Air  tons  ce»  tdres. 
i^{r)  Ce  11  pt  ui  être  le  même  qui  eft  appel- 
le par  d'autres  S'.r 

(y)  On  i^  Ji:  *]uc  Khadi ,  ou  atKIvr-i'î ,  fî 
gnific  Juic  eljtz  les  Malioméujis.  Les  Fran- 
VMi»  SU  lira  dcAlafbtits  difint  Mstibono. 
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lança  une  féconde  javeline,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defcendit  auffi-tôt,  & 
prenant  un  cpieu  ,  il  alla  au  cLv^ant  du  Lion,  qui  venoit  àlui  la  gueule  ouver- 
te, avec  un  furieux  rugiH'cment.  Il  lui  enfonça  fon  ëpieu  dans- la  gueule 
même.  Enrnice  fkncant  fur  kii,  le  labre  4  la  main*  il  lui  coupa  la  gorge.  A- 
près  fa  victoire ,  qui  ne  lui  coCta  qu'une  Jcgcre  blelTure  à  la  cuifTe,  il  prit 

Îuelqucs  poils  du  Lion,  &  les  attacha  comme  un  trophée  à  l'on  l'urban  (t). 
annequin  coofeflè  que  les  N<gr««  de  ce  Pays  remportent  tellement  fur  les 
Européens  pour  la  force  &  le  courage,  qu'un  de  ces  Barbares  renverfoit  ai- 
fément  d'une  feule  main  le  plus  robuflc  des  François;  de  forte  que  s'il  étoit 
queftion  d'en  venir  aux  coups,  dans  un  combat  d'homme  d  homme,  il  nedou- 
j^ie  pas  que  l'avantage  ne  demeurât  toûjoursaux  Nègres.  [On  doit  tenir  comp^ 
te  à  l'Auteur  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  rendre,  à  cet  égard,  juiliee  aux  Nè- 
gres. 11  n'ed  point  porté  à  dire  du  bien  d'eux,  parce  qu'ils  étoient  d'une  croyan* 
ce  ^ffiârence  de  )»(kniie.  Jannequin  étok  nu  zélé  Ga^MlktttC*  ou  plûtôt  iiif 
Bigot,  qui  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  à  reconnoître  quelque  bonne  qualité 
dans  ces  l'euples.]  U  pvie  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  Diable ,  dans  des 
termes  qui  ne  font  pas  m  honneur  extrême  k  fts  lamiéres  ;  Air>toac.  1orfi|Q'îl 
déclare  que  les  jeunes  Në^iLS  ne  peuvent  (m)  apprendre  à  li;e  &  écrire  l'A- 
jj^rabe ,  fans  le  fecours  dei'£fprit  malin,  [qu'ils  appellent  KamataQ  &  ou'il  pa- 
role periîiadë  que  leors  MinmCS  ou  Iliùffi^ouCs  reçoivent  de  mi,  dans  un 
jCy» commerce  particulier,  des  informations  fur  les  chofes  (x)  dérobées.  [Iltrai* 
te  de  fuperuitions  ridicules  &  diaboliques  leurs  Grisgris ,  ou  charmes  ;  qui  ce- 
pendant ,  de  fon  propre  aveu ,  reflemblent  beaucoup  aux  agnus  Dei ,  qui  font 
en  ttlkge  parmi  les  Catholiques,  &  dont  ce  ne  font  que  des  imitations.}  Ce* 
pendant  h  l'on  paffe  à  l'Auteur  cette  grofïière  crédulité ,  rnnp;troît  venir  d'tm 
défaut  d'éducation,  il  paroît  que  fes  obfervations  fur  les  iVegres  font  cxatles 
&  fidèles.  Mais  on  les  remet,  fuivant  la  méthode  qu'on  s'efl:  propofée 
dans  cet  Ou\Tagc,  à  la  Defcription  du  Pays  tnême,  qui  ne  fera  pas  éloî- 
enée  de  cet  article  de  Ton  Ce  borne  ici  à  fuivre  l'Auteur  dans  l'Hilloire  de 
Km  Voyage. 

It.  raconte  qu'un  Nègre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d'Autruche, 
pour  les  porter  en  France ,  il  les  envelopa  fort  foigneufemcnt  dans  de  l'é- 
foupe  ,  &  tes  mk  dans  fk  caflètie.  Quelque  tems  après ,  le  haaafd  toi  ayant 
hit  jetter  les  yeux.fur  ce  dépôt ,  il  fut  l'jrpris  de  voir  remuer  Tétaupe,  & 
dTanpercevoir  qu'an  de  fes  œufs  étoit  calfé.  11  cherchoit  avec  furprife  la  cau- 
fe  de  cet  événement,  lorlqu'il  apperçut  une  jeune  Autruche,  qui  s'effbrcoft 
de  rompre  ta  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière  {y).  Il  lui  ou- 
vrit audi-tôt  le  pnfTiTc,  &  la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendant 
huit  jours  avec  de  ;  i.Lrbe.  Il  ne  doute  pas,  dit-il-,  que  la  même  chofene  fût 
«rrivèe  au  fécond  oeuf,  s'il  n'eût  pris  foin  de  le  viuder,  pour  en  porter  l'é- 
^eâUe  en  France.  [Mais  il  iaiâe  droit  de  condtne,  que  les  oeufs  d'Autruche 

n'ont 


1637. 


Force  deiNé* 
gics. 


Crédulité  de 
l'Âuteur. 


Oeuf  d'Au- 
truche qui 
produit  dm*  6< 
tie  couvé. 


SX  t  )  P  ig.  148.  le»  d'wuft  réoffllTent  avec  te  feeoun  d'une  cha- 

(h)  pag.  118.  S>letir  confiante  &  modérée.  [Mais  ce  qu'il  y  a 

(x)  pag.  lao.  ici  lîc  fin^uîÎLT  c'clï  que  la  coque  de  l'œuf  fut 

C ï  )  Ce  que  Jannequin  trouvoit  furprenanc    calTéc ,  pondant  que  la  membrane  intiiricure 

ae  reilpas  auiowd'bui  pour  nous.  Toutes       étoit  leuée  entière.] 
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26^      V  O  y  A  G  E-S  DES 

n'ont  pas  befoin  d'être  couvé$  pour  ia  formatioii  des  pouliÎDS ,  &  pour  le» 

faire  éclore.] 

Dans-  le  Chapitre  od  l'Auteur  parle  des  Saifons,  U  lé  plaint  beaucoup  de 

l'incoinmodité  d'un  climat,  où  le  tonnerre  «Se  la  pluye  produifcnt  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières,  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes &  fur  les  animaux.  Ced  parciculiérement  aux  mois  de  Juillet,  d'Août^ 
de  Septembre  &  d'Odobre,  quelquefois  même  jufqu'au  commencement  de 
Novemlire.  Auffi  les  Nègres  batiflent-ils  leurs  maifoiw  dans  des  lieux  élevés. 
Les  J  raiiçois,  qui  avoient  négligé  cette  précaution ,  eurent  le  délagrémentde 
voir  leur  premier  étage  rempli  d'eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifbn, 
&  de  ne  pouvoir  fortirfans  avoir  l'eau  jufqu'aux  épaules.  Ce  concretems  leur  fie 
hâter  les  préparacifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à  bord  une  partie  des  mar- 
diandifes  qu'ils  s'étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  &  lespcau.^ 
n'étant  pas  tannées,  demandoicnt  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  i'hu- 
midite  de  la  Aler.  On  les  fit  d'abord  aeiuper  peiidatit  douze  ou  quinze  heures 
dans  de  l'eau  làlée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil,  on  les  fit  fécher  à  demi. 
Après  quoi  les  ayant  dou'jlucs,on  acheva  de  les  faire  fcoijcr  .nuèrcraentdans 
cette  fituation,  pour  les  mettre  dans  l'endroit  le  plus  fccdu  Vaiifeau.  Janne- 
quin  prend  oondion  de  tous  ces  embarras,  pour  condamner  les  Européens , 
qui  fc  lailTent  conduire,  par  le  defir  du  gain,  dans  des  Contrées  uù  il  prc- 
xend  que  les  Négra  fculs  peuvent  réûlter  à  la  chaleur  &  à  l'intempérie  du 
climat. 

Les  incommodités  de  la  faifon  ,  qui  ne  faifoicni  qu'aiigmcntcr,  ayant  fait 
prendre  aux  i  rançois  la  réfolucion  de  quitter  un  Pays  ù  mal-ikin>  l'Auteur 
le  croit  obligé  d'apprendre  à  fes  LeAeura  que  les  Royaumes  donc  11  a  parlé 
font  arrofés  par  le  iVigcr  j  qu'après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto , 
ce  ficnive  fc  divife  en  trois  branches:  que  la  première  paffc  en  Barbarie , 
fous  le  7  ropique  du  Cancer  ;  que  la  féconde  arrofe  les  quatre  Royaumes 
4]u'il  a  nommés,  &  fe  jette  dans  la  Mer  entre  la  fiarbaric  ik  le  Sénégal;  ëc 
que  la  troificmc ,  dont  le  cours  cfl  p'us  long  que  celui  des  deux  autres, 
le  décliarge  près  de  la  Cote  de  Guinée  (z).  11  ne  donne  pas  plus  d'éten- 
due à  fa  Defcription,  lôus  prétexte  que  les  Géographes  ont  allez  parlé  de 
ces  rivières  ;  de  forte  que  n'ayant  parlé  qu'après  eux ,  ce  qu'il  dit  ne  peut 
ièrvir  à  prouver  que  le  Sénégal  l'oit  une  branche  du  Niger.  11  ferabloic 
néanmoins,  par  le  titre  de  fon  ûvre,  qu'on  en  pouvoir  efpérer  d'autre  édair- 
ciflemens. 

Lambert  mit  à  la  voile  pour  les  IHes  du  Cap-Verd.  Il  y  prit  des  ra- 
fratchifremens,  fans  lelquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots,  sdHi- 

gcs  Je  différentes  maladies.  Les  uns  étoiciu  attaqués  dans  les  nerfs  ,&.  rcf- 
fcntoienc  des  accès  de  foibleiTe  qui  reflembloient  beaucoup  au  nul  caduc. 
D'autres  étoient  tourmentés  du  fcorbut,  Se  n'auroient  pas  confbrvé  une  de 
]eurs  dents,  s'ils  n'avoient  trou\  J  un  remède  fouverain  dans  la  graifle  des 
Tortues.  Cependant  on  fut  imit  jours  entiers  à  tourner  entre  les  ïûes  de 
Saint-Nicolas  &  de  Saint- Vincent ,  qui  font  à  fept  lieues  l'une  de  i  autre, 
«vaut  que  de  pouvoir  encrer  dam  ia  oaye  de  Saine- Vincent,  où  l'on  trouva 
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les  nèfles  d'un  Equipage  François,  dont  Je  Vaiflèuiavok  ptri  quelque  ten»  j*»we«otif. 

auparavant  par  !'iOTor:ince  du  Pilote.    II  s'etoir  noyc  ciois  Matelots.   Ceux  1^3?.* 
qui  étoienc  tchapca  au  iiauhagc  ,  &  qui  avoicnt  regardé  comme  un  bon- 
heur de  pouvoir  gagner  une  Ulc  inhabitée,  y  avoienc  trouvé  des  Tortues.  •? 
Avec  le  fecours  d'une  pierre  &  d'un  briquet,  qu'un  d'entr'cux  avoic  fauvé  rÏJmÏ 
daos  fa  poche,  ils  avoient  eu  l'art  de  les  préparer.   Ils  avoient  vécu  de  cet- 
te  manière,  jufau'à  ce  qu'ils  avoient  découvert  on  VàifTeau  Angloisqui  fai- 
foit  voile  aux  liies  de  Pcru ,  &  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le 
Capitaine,  quoique  difpofé  à  les  lecourir,  n'avoit  pû  recevoir  que  la  moitië 
de  leur  nombre,  parce  91e  fes  provifions  n*ébnent  pas  fuffifantcs.   lis  a- 
voient  tiré  au  fort  ,  &  les  plus  heureux  étoient  pafles  fur  le  bord  Angloisj 
undis  que  les  autres  avoient  continué  de  vivre  dans  la  miême  mifére  ju^u'à 
l'arrivée  de  Lambert; 

L'É T  AT  déplorable  où  il  les  trouva  réduits ,  le  toucha  d'une  vive  compaf-    Secours  qne 
fion.    l  otis  les  gens  de  l'Equipage  et:nt  cntrûè  dans  les  mêmes  fentimens ,  '«Matekx» 
chaoïxi  s  cmprcffa  de  leur  donner  des  vclLci ,  des  bas  &  des  hautes-ciiaufles ,  ^?^"^f'* 
aoor  couvrir  du  moins  leur  nudité   Outre  les  peines  qu'ils  avoient  cfluyées  janSïiiî* 
dans  une  ûtuation  li  miférable,  on  conlîdéroit  qu'ils  avoient  perdu  tout  le 
Ihiît  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloit  que  la  pitié  de  Lambert  4k  de  les 
fgem  fût  extrême ,  pour  leur  faire  oublier  qu'ils  commençoient  eux-mêmes  k 
manquer  de  vivres,  &  que  depuis  quatre  jours,  l'OEconome  du  Vaiiïeau 
avoit  diminué  la  melurt;  ordinaire  du  bi&uit.  Avec  ce  retranchement  nwme , 
il  ae  leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois,  qui  étoient  le  idus  court efbacedant 
lequel  ils  pufTent  efpérL-r  d'arriver  en  Kranœ^  AulSière&atîxaitrilt  oerexcét 
de  leur  charité  vers  la  fin  du  Voyage. 

Les  Tortues  qa'âs  trouvérenc  en  abondance  à  Saint- Vincent,  fer  virait 
non  feulement  à  rétablir  les  Malades,  mais  à  prolonger  leurs  provilions , par 
le  foin  qu'ils  eurent  d'en  ialo:  quelques  barriis.  Us  carénèrent  anfli  leur 
VaiiTeau ,  &  la  provifioa  d*eau  lut  renouvellée. 

Les  vents  furent  iî  peu  favorables  à  leur  retour,  qu'ils  furent  arrêtà     Triae  état 
beaucoup  nlns  long-teras  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendu.    Trois  fernaines  avant  °"  '"^  * 
quiis  arnvailcut  à  la  vûe  des  Côtes  de  France,  k*urs  provifions  fe  trouvé-  d^lT^**^ 
rent  ttUemeoc  dmiouées»  qu'ils  furent  réduits  à  trois  onces  de  bifcuit  par 
jour;  encore  étoit-il  fi  moili,  qu'ils  étoient  obligés  de  k  tremper  dans  I3 
j^grailTe  de  leurs  Tortues  poux  k  pouvoir  avaller.  [Leur  eau  étoit  û  mauvai* 
fe,  &  ils  en  avoient  11  peu ,  que  pendant  huit  joia-s,  iU  furent  réduits  k  blUt 
voir  qu'une  petite  quantité  d'eau-de-vie  tous  ks  matins.]  La  faim,  qui  de- 
vint le  mal  commun,  reduilit  les  plus  robuiles  à  la  figure  d'autant  defquel- 
lenea.   Jannequin  protdle  qu'en  le  mettant  au  ttt ,  il  fe  trouvoit  û  maîgre,  Janncqufn 
qu'il  n'étoit  pas  reconnoiiîabk  à  fes  propres  yeux.    Il  ajoute  qu'en  abordant  Ca. 
à  Caœaret  eo  Bretagne,  les  Soldats  &  les  Âlatelots  fe  hâtèrent  de  vendre  SïiS"*^'**  • 
leurs  habits  ,  leur  linge  &  tout  ce  qu'ils  ne  portoient  pas  aâucllement  fur 
eux- ,  pour  acheter  des  vivres  ^  &  qu'ils  fe  rempUrent  fi  avidement  l'ellomac 
qu'en  retournant  à  bord,  ils  étoy^t  incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice 
du  VaiiTeau.   lis  paURbenc  hiiîc  jours  dans  cette  Baye,  autant  pour  fe  remet- 
tre de  leurs  fouffrances  ,que  pour  attendre  quelques  VailTeaux  du  CSuukIa  d^ 
dc>;  files  de  Peni,  qui  y  avoient  auffi  relâché  par  la  crainte  des  Armateursde 
L^uniceraue ,  duiiL  cuue  Côte  éioit  infeilée.   Le$  CapKames  de  tous  ces  Bà- 
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jiamQpin.   fSmei»  convinrent  de  mettre  enremblc  à  la  voile,  &  choifîrent  Lambert  pour 
i<S37'     les  commander  jufqu'à  Dieppe,  où  ils  arrivèrent  heureufemenc  dans  l'efpacc 
de  quarante-huit  heures.    Cependant  ils  faillirent  de  manquer  ce  Port ,  par 
Unriwi    l'înadvfcrtance  de  leurs  Pilotes,  qui  ne  fe  croyoient  encore  qu'à  la  hauteur 
Dieppe.        du  Havre-de-Grace ,  lorfqu  à  h  pointe  du  jour  ils  reconnurent  qu'ils  ctoient 
liroche  de  Sîdnt  Valéry.    lis  cauercnt  au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée 

fiUvance.  .     ,  ,  »^ 

[Pour  mettre  le  Lefteur  bien  au  fait  de  ce  que  contient  le  Livre  de  JamJS*' 

nequin ,  «ous  joindrons  ici  le  contenu  des  Chapitres.  L'ouvrage  commence 
par  une  Introdaétion,  où  FAuteur  s'étend  fur  l  inclination  qo*ira  ta  des  fa 
feunelTe  pour  les  Vcvaj^cs ,  &  fur  Ton  arrivée  en  Angleterre  pag.  i.  Dansle 
L  Chap.  il  parle  de  fou  départ  de  Dieppe,  &  duféjour  qu'il  fitdantlaRadc 
pag.  13.  Le  II.  Chapitre  contieiit  une  Rdation  des  Ifles  Cmariet ,  avec  la 
defcription  du  Baptême  de  Mer,  pag.  31.  Le  III.  l'arrivée  de  l'Auteur  au 
Cap-Blanc,  avec  quelques  particularités,  fur  les  Mores,  pag.  41.  Le IV. 
Ce  que  firent  les  François  aprè*  leur  arrivée,  &  quelques  Defoiptkmi  <hi 
ftys,  pûg.57.  Le  V.  une  Ambaflade  de  Dame!  &  de  Brack,  deux  Rois  Nè- 
gres an  Capitaine  Lambert,  pag.  61.  Le  VL  un  détail  des  droits  au'ilfuit 
payer  aux  Rois  du  Pays ,  pag.  66.  Le  Vfl.  miC  émnnératioli  des  Marclunit 
difcs  qui  font  de  débit  parmi  les  Nègres; une  Defcriptionde  la  beauté  de  leur 
Pays.  &  de  la  civilité  des  Habitans,  pag.  66.  Le  VIIL  traite  des  Bàtimens 
des  Nègres,  de  leur  manière  de  vivre ,  &  de  quelques  autres  particularités,  . 
pag.  72.  Le  IX.  des  Rois  dont  l'autorité  s'étend  au  long  du  Sénégal,  pag. 
82.  Le  X.  de  la  manière  d-^nr  il^:  élifent  lenr?  Rois.  Le  XT.  de  la  manière 
dont  ils  font  la  guerre,  &  de  leur  habileté  a  nager,  pag.  86.  Le  XII.  des 
Taifons  pourquoi  les  Nègres  ont  le  Nez  plat;  de  leurs  habillemens,  de  de- 
la  manière  dont  leurs  Rois  traitent  îes  Etrangers  de  diftinftion  ,  pag.  92.  Le 
Xin.  parie  de  la  manière  dont  ils  adminiftrcnt  la  Juftice,  pag.  103.  Le XIV. 
de  leur  Religion, de  leurs  prières  &  de  leurs  abfolutions,  pag.  105.  LeXV. 
de  leur  Rarnadan  ou  Jeûne,  &  de  l'éxaftitude  avec  laquelle  ils  l'obfervcnt,. 
&  des  Cérémonies  qui  fe  pratiquent  parmi  eux  aux  nouvelles  Lunes,  pagi 
109.  Le  XVL  de  feir  Cmsoiieifîon  ,  pag.  115.  LeXVU.  de- leur  Superf* 
tition  ,  de  leurs  Grisgris,  &  autres  Sortilèges,  pag.  119.  Le  XVIII.  de 
leurs  Enter  remens,  pag.  123.  Le  XIX.  de  leurs  Marines,  pag.  128.  Le  XX» 
traite  de  quelques  Animaux,  &  particulièraraenc  des  Crocodites  êc  de  lama-  - 
niére  de  les  prendre,  pag.  136.  Le  XXl.  de  la  Cliaïïe  de  l'Eléphant,  pag. 
744.  Le  XXir.  décrit  un  combat  fingulier  entre  un  Prince  Nègre, &  un  Lion > 
&  parie  delà  force  des  Nègres,  pag.  147.  Le  XXÏfl.  traite  des  Exercices  & 
des  Divertiflemens  des  Seigneurs  Nègres,  pag.  154.  J.c  XXIV.  traite  des  Au^ 
troches,  la  facilifé  a\  ec  laquelle  on  les  apprivoife,  &  de  la  manière  dont 
les  Nègres  les  prennent.  A  cette  occalion  PAuteur  rapporte  ce  qui  lui  eft  ar* 
rivé  avec  deo»  oeuft  de  ce»  CKfeaux ,  pag.  157.  I^  XXV.  roule  fur  la  pécha 
des  Nègres,  pag.  173.  Le  XXVI.  fur  la  manière  dont  ils  prennent  les  Chc 
wix-Marins ,  pag.  175.  Le  XX  VIL  fur  les  mauvais  cffeu  de  l'air  de  ce  Pays-, 
pag.  180.  Le  XX VIIL  contient  la  Relation  du  Naufrage  d'un  Vaifleau  oui  è. 
choua  contre  l'Iflede  S.  Vincent,  &  dont  l'équipage  eut  beaucoup  à  rouirrir, 
pag.  196.  Le  XXIX.  le  retour  de  l'Auteur  en  i'  rancej&  de  rextrémitc  où  fut 
i>ëlittt  loutrEquipage  du  VaifiTeau ,  parce  que  Jeg  pfovliioiit  manquèrent  avant 
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jANNEaviN  a  joint  trottFIgnrefl  àiaRdadoii.  i^.  Gdle  da  IPoUBim  que 

Jes  François  nomment  Pantouflier ,  &  les  Anglois  Hmmerfishy  pag.  45.  20. 
Une  Viiie  des  Nègres ,  fore  mai  delfiflée,  pag.  75.  30.  UaJM^gie,  vécuàlA 

mode  du  Pays ,  pag.  94. 


CHAPITRE  III. 


yityages  du  Sieur  Jadré  Brut  au  ioi^g  du  C6tes  .Ocddcatalts  iJfriqftt, 

C'EST  au  Père  Labat  qu'on  doit  la  publication  de  ces  Voyages  dans  fit 
Nouvelle  Relation  de  l'Afrique  Occidentale,  ou  plûcôc  fon  Ouvrage  eft 
compofé  prefqu'uniquement  liir  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
le  Sieur  Brue.  Quand  00  eonlîdére  avec  quelle  prudence  ce  Direfleur  Géné- 
ral du  Commerce  François  au  Sénégal,  ménagea  les  affaires  de  la  Compagnie, 
&  quelle  confidération  il  s'attira  des  Rois  Nègres  dans  tous  Tes  Voyages,  on 
-prend  néceflkiremenc  une  haute  idée  de  fon  efprit  &  de  Ibn  habilecé.  Un  fi 
'long  ft'jour  en  Africiue,  avec  une  réputation  It  jiifte,  ne  put  manquer  de  lui 
fournir  les  nxeilleurcs  occalions  pour  s'inl^uire  des  mœurs  &  des  alages  du 
Vvft  &  doit  donner,  pw  confeqnent,  «Manc  d^nifieaticité  ^  d'agrémo» 
4  les  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  fuccéder  en  1697  au  Sieur  Jean  Bourguignon,  premier 
Diieâear  deia-^triéme  Compagnie  Françcnfe  du  Sénégu.  Les  «flures  de 

■la Compagnie ,  qui  étoicnten  fort  mauvais  état,  changèrent  avantageufement 
ibus  lâdire&ton,  &  feroieat  devenues  encore  plus  iiorilTantes,  s'il  eût  reçu 
les  fecoors  nécemires  à  fts  entreprifes.  Il  fie  deux  voyages  fur  la  tivière  da 
Sénégal,  Tun  en  1697,  l'autre  en  1698,  qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com- 
pagnie chez  cous  les  Princes  voifins.  En  1700 ,  il  fit  par  terre  le  voyage  de  la 
<«Ï^Gambrfl  à  Cachao,  & de-là  cdiâ  de  Tlfle  de  BiiTao,  [ou  (a)  des  BilTages] 
pour  les  intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à  dé- 
cliner par  divers  contreteras,  il  fut  rappelle  en  France  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1702  pour  y  communiquer  fes  vûes  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cin- 
quième Compogme  du  Sénégal  le  {»ia  de  reprendre  la  Direâton  générale  en 
1714. ,  après  avoir  perdu  le  Sieur  Muflelicr ,  qui  étoitmorten  171 1  à  Tuabo. 
M.  Bruc  pallbic  pour  le  feul  hommede  i'rancequipftt  rendre  de  l'éclat  au  com- 
merce des  François  en  Afirique.  Mais  Ibs  propres  aûfFaires  ne  lui  p^mectantpas 
d'accepter  cette  Commiflîon ,  il  propofa ,  pour  remplir  fa  place ,  M.  de  Ri- 
cliebourg,  alors  Gouverneur  de  Gorée,  que  la  Compagnie  reçut  à  fa  recom- 
maodackm. 

Ce  nouveau  Direâeur  eut  \e  malheur  de  fe  noyer  le  a  de  Mai  1713 ,  en 
traverfant  la  rivière  du  Sénégal.  Alon  M.  Brue  fut  (i  vivement  foiiiciié  par 
Ja  Compagnie  de  reprendre  fbn  mtcSm  pQAe, qu'il  ne  pte  tdfîdcr  d'y  connoH 
II  pùrtic de  Nantes  le  15  de  Mars  17x4-$  &  k  ao  d'Avril,  il  arriva  heu- 
'    -  reuTemenc 


ObfcrvatiDns 
préliminaires. 


BMrttcdslCi 

Bnie; 


Ses  difiîéieu 
emptoitati 

fervicc  delà 
Compagnie 


(a')  I/ibat  écrit  BiTaux,  Caebaux ,  en  af- 
k-dani  toûjours  les  terminaifoiM  Jr'nn^oiTcs. 
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B  K  n  K.    rettfement  an  Fore  Saint-Louis.  Le  fuccès  de  A  ccndoice  répondit  «m  elpé^ 
i<^P7<     ranccs  de  la  Compagnie.    En  1715,  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au  Défcrt» 
pour  le  commerce  des  gonuneSi  La  même  année,  il  en  fie  un  autre  pourdé« 
couvrir  le  Lac  de  Kxyor,  Énfuite  la  Compagnie  des  lodet  ayant  acheté  avec 

l'approbation  du  Roi,  le  -  lîr.  Irs  li  cinquième  G^mpagnie  du  Sénégal,  les 
Directeurs  de  ce  nouvel  Juabiifl'emênc ,  qui  connoiiloieDt  k  Btârue  de  M. 
£rue ,  rengagèrent  par  des  offi:es  fort  avantageufes  à  conferver  la  Direôion 
générale,  jufqu'au  mois  de  Juin  1720,  que  (ci  affaires  l'obligèrent  de  retour- 
ner en  France,  après  avoir  réûdé,  eadeox  fois  différentes,  onzeannéea  eor 
tiéres  en  Afrique. 

L'Editeur  de     Aux  Mémoires  de  M.  Brue,  le  Pére  Labat  a  joint  ce  qu'il  a  pû  trouver* 
fc*M«;moites       conforme  à  fes  vûes  dans  les  autres  Auteurs.    Mais  n'ayant  toujours 
traseémoî!'    P^is  foin  de  citer  (es  aucoaLes^  ii  nous  iaiiic  fouvait  cmbarraHes  a  duluitier 
pièges.        kl  iiifomittions  qu'il  avoit  icfucadc  M.  Brue,  de  Tes  propres  rétlexicns.  Ainfi 
Ton  ignore,  alR/:  ur  'inairement,  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  ce  qu'il  rappor» 
te,  ou  dans  c^ueilo  quaniiiu  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.   A  la 
vérité  lorfqu'il  parle  des  Végétaux,  da  Oilêauit,  &des autres  Animaux,  H 
cite  fûuvent  les  Anciens  &  quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  con- 
clure que  tout  n'appartient  pas  à  M.  Bruc^  &dans  les  endroiu  mêmes  où  l'on 
pmoToit  croire  que  c'eft  traprèthit  qu*il  écrit,  parce  qu'il  ne  prend  Ibîa  de 
citer  perfonne ,  nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes ,  qu'il  emprunte 
quelquefois,  mot-à-mot,  des  paflâges  entiers  de  plufieun  Ecrivains  modernes. 
Embanasqui  £n  un  mot«  on  ne  peut  s'aflUrer  qu'il  aicdonoé  aucune  partie  des  Mémoires 


rc'.ii it'.;  lie  i-'c 


de  M.  Brue  fans  mélange,  à  la  réfcrve  des  Journaux,  des  Négociations^ 
lueJansc.        &  des  Defcriptions.  Cependant,  quoiqu'il  ait  public  fon  Ouvrpgc  p -n  ii-^t  la 
vie  de  cet  iJlullre  Voyageur,  il  n'a  pas  fait  dimcuké  de  le  doimti  puur  ga- 
rant de  la  vérité  de  fes  Kdations. 
Autre confu-     On  peut  lui  reprocher  oncor  j  d'a^•oir  rné!é  confufément  dans  fa  narration 
fion qu'on fc    les  Jouroaux     ics  matières,  pour  ea  reourc  apparemment  la  le^rc  plus 
^x't^"^        agréable  par  la  variété  des  fujeti.  Mais  Infant  profeffion  dans  ce  Recuey  de 
"■^^  '*       regarder  l'utilité  comme  notre  première  régie,  nous  ne  balançons  pas  à  fui- 
vie  ici  la  méthode  dont  nous  nous  lommes  fait  une  loi,  en  réduifant  notre 
narration  à  Tordre  du  tenu.  Ainfi  nous  commencerons  l'article  de  M.  Bma 
par  fon  voyage  de  Rufifco  au  Fort  Louis,  que  l'Kditeur  place  le  dernier;  & 
nous  ea  placerons  même  un  autre,  [tiré  de  Barbotl  dans  l'intervalle,  parce  £^ 
qa*oo.«Q  peut  drer,  pour  la  Géographie  dtt  mâmft  n^pty  do  édakaflèmen 
911  9c  éomat  pu  étie  rcjectét  |iki»  ioiti, 

$.  L 

AfTcaion  Ju  r|L  n'y  avoit  pas  kmg-temps  que  Brue  étoât  arrivé  au  Fort  Louis,  en  xGtff  r 
Ds^i  poux    ^  gygj,    q^j^]ij.(î     Direfteut  &  de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie, 
lorfqu'à  l'occafton  de  cent  cinquante  Efclaves,  qu  il  acheta  dans  l'dpace  de 
trois  fetnainei  à  Rufifco,  il  fit  connoiflancc  vWilMbfa  SaMit  Eoi  de  (a> 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARUES  de  l'AFRIQUE,  Lnr.  VL  Chap.  III.  269 

Kiyor ,  qui  porte  le  licrc  de  (  ^  )  Dainel.  Les  prcTens  du  Général  François , 
joint  aux  marques  de  refpcd;  avec  krqutilles  il  Lraiu  ce  Prince ,  le  mirent  li 
bieD  dam  fon  cfpric,  qu  il  ne  fe  faifoic  point  une  partie  de  plaifir  à  laquelle 
il  ne  fut  invite.  Le  Damel  fîtdanfer  Tes  femmes  en  fa  préfcncc,  &.  ne  pouvoic 
«tre  uo  inlUne  iàiis  le  voie.  Ceue  familiarité  devint  rufpette  au  Général.  Elle 
■poimrit  coDTTÎr  quelque  traliifbn;  00 du  moûts  ce  pouvoit  être  un  artifice, 
pour  amener  infenfiblement  quelque  demande  ex  travaillante,  qui  pouvoit  de- 
*  JC#^ venir  l'occafion  d'une  querelle.  {^Cependant  il  fut  obMgc  d'ofer  de  dillimula- 
tîoD,  en  afFeâant  de  vivre  dam  une  grande  iaimliaritë  avec  ce  Prince.]  L'é- 
▼éoemenc julUfîa  Tes  foupçons.  Le  I>uncl  lui  dcpianda  un  jour,  avec  beau- 
coup frinllanccs  ,  une  certaine  quantité  de  marchandifes  qui  ne  poiivn;<:  être 
accordée  iâns  nuue  Commerce  François;  &  le  GénéraJ  embarraiie  eut  dc- 
Ibinde  toute  fon  adrcfle  pour     .U  fcndre. 

■  Atec  quelques  civilités  qu'il  cil:  ad^^-jci  fon  refus,  il  en  refla beaucoup  de 
mécontentement  an  Roi  Nègre.  Ce  commenccnicac  de  méfinteiligcncefutaug- 
fluntë  par  la  malignité  ou  l'imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée,  qui  dû  un 
jour  à  quelqu'un  des  Officiers  du  Damel ,  que  le  Général  n'avoit  pas  fait  voir 
lès  plus  belles  marchandilês  à  fon  Maître,  &  qu'au  lieu  de  lui  préiènter  des 
pièces  de  drap  d'oiise  aanea*  il  ne  lui  en  avoic  Aomé  que  de  cinq  aunes  ^ 
demie.  C'étoic  afTcz  pour  faire  éclater  le  relTentiment  de  ce  Prince.  î!  repro- 
cha vivemejit  au  Général  de  l'avoir  trompé,  &  le  menaça  de  là  vengeance. 
11  ajoûta,  en  grinçant  les  dents ,  que  lea  François  dévoient  confidérer  de  qui 
tlépcnJoient  leurs  Comptoirs  au  Senc'gal  &  à  Gorée,  qu'il  pouvoit  les  en 
diaflèr ,  ou  les  y  taire  mourir  de  faim,  en  défcndaiu  à  fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  ;  que  fi  fts  Prédéceireurs  avoient  eu  la  foiblefle  de  faire  des 
Traités  dëfavanugeux  avec  les  François ,  &  de  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Côtes,  rien  ne  î'obligeoit  à  fe  couvrir  de  la  même  honte;  qu'il  étoit  le  Maî- 
tre dans  fcs  Etats;  &  qu'ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  tesiVations 
du  Monde ,  il  ne  manquerait  paade  forces  pour  réprimer  eeozqitt  entreprend 
droient  de  s'y  oppofer. 

Brue  lui  reprelcnta  que  s'il  étoit  réfolu  de  viokr  la  foi  d'un  Traité  qui 
avoit  été  jurée  fi  folcmnelieraent,!!  pourroit  bientôts'en  repentir,  parce  que 
la  Compagnie  étoit  afl'ez  puilVante  pour  le  forcer  d'exécuter  fes  prom-jfres  ; 
que  le  Roi  de  France  fe  reûéociroit  de  l'outrage  <^u'ii  verrait  faire  à  fes  Su- 
jets ,  de  nop-fedement  ravageroit  ft»  Côtes,  ma»  le*  afliijettîFoîc  piff  des 

Forts,  dont  toutes  les  Puiïïlmces  d'Afrique  ne  pourroient  fecouër  le  joug; 
.  qu'à  l'égard  du  Commerce,  la  Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui  four- 
vât  les  iiiarclian(fiic3  convenables,  or  leroit  toûjours  prête  à  tes  échanger  pour 
les  Hennés.  Enfuite,  pour  modérer  fon  refTentimcnt ,  il  lui  fit  préfent  de  quel- 
laques  pièces  de  drap  d'onze  aunes;  [&  il  adieu  de  lui  quelques  cfclaves  h 
cina  pièces  de  toiles  de  onze  aunes  chacune  par  téte ,  au  lieu  qu'auparavant 
on  les  avoit  à  cinq  pièces  de  toile  de  cinq  aunes  &  demie  chacune  ]  La  bon- 
ne intelligence  parut  rétablie  par  cette  cxp'ic  ui  fn.  Lorfque  Bruc  quitta  Ru- 
iilco,  k  Damcl  ic  lit  conduire  jufqu  au  rivage  par  fes  principaux  Officiers, 
M  bruit  des  ctmbonn  &  des  trocnpenei. 

t)  Oa  ne  aoos  appiciid  fo»  0»  fue  ce  titre  fitnflic.  IL  &  T;. 


D  R  C  B. 
1697, 


Naiflanoe  de 
leurs  diffii-  - 
rends. 


IlsontCir» 
fcmbleiioe 
cxpUctcIoo 
fon  vive. 


Leur  raconf». 
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fi  R  V  t.       Qrr.t(iriT.  tems  après ,  TAlkade  (r)  de  Rufifco  fuc  envoyé  au  Général 
1^9?-     pour  lui  apprendre  que  Damel  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burfta' 
mc\Mic^^l  S^''^^"/        c'eft-à-dirc,  au  Roi  des  Jalofs ,  &  pour  lui  demander  de  fa  parc 
qu  li  ii;in.in.t-'  uii  fecoiiFs  dc  douzc  Laptois  (e),  qui  cntendilTent  l'ufage  des  armes  à  feu. 
aux  Fian^oii.  firue,  qui  connoilToit  les  caprices  de  ce  Prince,  &  qui  ne  vouioic  lui  don- 
ner aucun  fujet  de  plainte,  fit  alTembler  coas  lec  Laptots  qui  étoient  an  fer- 
vice  de  la  Compairriie ,  &  laifT^i  au  Député  la  liberté  de  choifir.    Mais  com- 
me la  plûçarc  n'étoieut  pas  Sujets  du  Damel,  &  n'avoienc  aucune  obligation 
de  Je  fervir,  ils  refufôrent  d*accompagner  PAlkade;  de  force  que  ce  que  le 
Général  put  faire  de  mieux,  fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes,  qu'H 
pourvut  d'armes  &  de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après ,  le 
Damel  renvoya  ces  d^ix  hommes  au  Général ,  avec  beaucoup  de  xemerci- 
mens  &  de  caiBté». 

I L  s'étoit  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux ,  &  le  même  nombre 
de  gens  de  pied,  entre  Icrquels  il  en  avoit  deux  cci.s  qui  portoi(.nt  des  ar- 
mes à  fea.  Le  refle  n'étoit  armé  que  de  zagayes ,  de  fabres  &  de  flèches.  Son 
équipage  confifloic  en  foixante-dix  Clumea'jx  ,  dont  l'un  portoit  deux  piè- 
ces de  campagne ,  un  autre  fa  charge  de  mouiquets ,  un  troiiléme  de  la  pou- 
dre &  des  baies  ,  un  quatrième  les  zagayes  du  Prince;  &  le refte,  de  reau 
&  des  provifîons.  U  avoit  fait  trente  lieues  à  la  tête  de  cette  armée;  mais 
Circonnanccs  Pt'uKeSe  lÀtightra,  fa  Mère,  lui  ayant  repréfenté  qu'il  s'expofoit  à  périr 
du  DmS!^         contes  les  Troupes,  dans  les  Délbrts  arides  qu'if  falloit  traverlèr  pour 

gagner  les  Etats  du  Burbaghiolof ,  &  les  Grands  [qui  avoient  fait  agir  cettej^ 
FrinceireJ  s'étant  joints  âelle  pour  lut  fiure  changer  de  réfolucion,  il  avoic 
pris  le  parti  d'abandonner  fon  entreprife. 

D'un  autre  côté,  le  Burbaghiolof  qui  avoit  afTemblé  Tes  forces  pourréfîf- 
ter  à  l'invaiion,  n'apprit  pas  plûtôt  cette  retraite, qu'il  fit  marcher  un  Déta- 
chement (bus  laconduitede  Bmm  Jbèe,  fon  Uencenant  Général,  pour  rava- 
ger les  Etats  du  Damd.  Ce  Général  Nègre  prit  &  brûla  fix  ou  fept  Villages, 
enleva  des  Efclavcs ,  &  fît  un  butin  confidérable  fans  trouver  la  moindre 
oppoûtion  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Damel,  informé  de  fa  difgrace,  fe 
contenta  de  répondre  que  fiiram  Ruba ,  n'étant  point  Monarque ,  il  déAai- 
lleftfoupçon-  gnoit  de  fe  mefurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  cxcufe  donna  fort  maurai- 
Se'wun^'^'^  fe  opinion  de  fon  courage.  Ses  Sujets  auroienc  defiré  du  moins  qu'il  eût  fait 
maicher  un  de  fes  Officiers  à  fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  ,  fans  doute, 
que  celui  qu'il  nt;rnit  revôrc  du  Cnrnmandcment  de  fes  forces,  n'eût  abufê 
de  là  confiance  pour  s  emparer  de  la  Couronne ,  [qu'il  avoit  ufurpée.l  Cet-)Ji» 
te  idée ,  jointe  à  celle  qu  il  avoit  du  mécontentement  de  lès  Peuples  ,1uî  ins- 
pira tant  de  jaloufie  &  de  foupçons, qu'il  n'ôfûit  fe  lier  à  perfonne  a  itonr  de 
Hli,  &  qu'à  l'exception  des  voyages  qu'il  faifoit  à  Rufifco  pour  le  Cummer-  . 
ce,  il  le  duc  connamaa»  renremé  a  Sarm,  fat  les  limites  de  i^yor  &  de 

C«  )  Les  AMteoiS  Èiat^ah  tprts  avoir  déci-  d.  S. 
ié.aMnneoniravÛdaosranideptéoMent.  Labu  éiarU  MaurbafftMof,  d'autics 

m%  Uat  mettre  Alcadhfs .  ne^laiflèist  pas  <fe  BturguMtf. 

IfWViie  ici  l'Auteur  François.  Mais  je  m'att.v        (')  Ce  fiint  des  Ni^grn  libres.  D'autres 

cbeni  au  plus  grand  nombre  qui  écrit  François  écrivent  Lrjtis,  Les  Ânelois  app«l- 

R,  d.  T.  It'Aweiw  Ikspçofe^  AlquisTiAi  kox  «es  aitoes  Mégr«s  (kmimt  «  Qmm. 
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yhat^  avec  un  petk  nombre  d'Officten  &  d'ElcIaves  k  qqi  il-  avoic  donné  Ik 

Confiance. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cc-clc  retraite,  Bfuc  ayant  reçu  par  les  VaiC- 
lèauxdte  France  an  aflortîmenc  de  marchandires ,  fc  hâta,  fuivanc  fa  pro- 
mené de  lui  donner  avis  que  s'il  avoit  un  nombre  fulfnanc  d'EfcIavcs,  les 
François  du  Comptoir  éotienc  prêts  à  traiter  avec  lui.  Les  Princes  Nègres 
ont  coAjours  une  rdfiiurce  comniode  pour  ft  procurer  des  Aipplémens  d^Ef* 
clavcs;  c'efl:  de  vendre  leurs  propres  Sujets.  l  es  prétextes  ne  leur  man- 
quent pas  pour  iuftiâer  kur  violence  &  leurs  rapines.  Le  Dame!  eut  re- 
cours à  cette  méthode,  parce  que  devant  déjà' beaucoup  à  la  Compagnie, 
il  n'efpércit  pas  que  1^  crédit  fut  c oncirtué.  II  Ce  faiflt  de  trois  cens  Nègres, 
^  [qui  ne  s'attendoient  pas  à  cecte.injullice  ;  &  pour  s'épargner  les  frais  de  leur 
entretien  ,]  il  fit  avenir  aiiffi-eôc  lei  François  qu'il  avoit  des  Elclavcs  à  leur 
livrer ,  &  que  fi  fe  Général  vouknt  lë  rendre  à  Rnfifca,  il  s'y  trooveroic 
pour  le  recevoir. 

Brue  s'y  rendit  &  fut  reçu  avec  de  grands  lumoignages  d'amitié.  Les 
droits  &  les  prérens,qaiaccompagnoient  toûiours  la  première  vifice,  nUrent 
le  Prince  en  bonne  humeur.  11  avoit  demancfc  un  lit  alTez  propre ,  avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe,  que  le  r,L-néral  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu'il  trouvât  le  lit  de  Ton  goût,  il  refufa  de  l'acheter  quand  on  en  eut 
mis  le  prix  à  vingt  Efclaves.  II  s'ctoic  flatté  qu'on  lui  en  feroit  un  préfent. 
La  Compagnie  n  étoic  pas  aflez  contente  de  Tes  bons  offices  pour  lui  accorder 
cette  gradficatioiL  II  le  revêtit  de  Farmure ,  pour  en  faire  Teffiu  ;  il  tstroo' 
va  trop  pefante.  D'ailleurs  fcs  (/)  Marbuts  lui  avoicnt  perfuadc  que  leurs 
Amulets,  qu'ils  appellent  Grw-^r«  (^),le  garantiroient  de  toutes  fortes  de 
l^eflures ,  a  TexcèpOKm  des  Qes ,  que  les  Nègres  appellent  poufs  ,  &  con- 
tre lefqiiellcs  leurs  Prêtres  confelToienc  que  les  enchancemens  n'ont  pas  de 
verni.  Cependant  le  Daœel  rqgrcttoic  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus 
de  nurchandifes  qu'il  n'avmt  iTEfcraves  à  livrer.  Rme  lui  propofa  d'accorder 
aux  1  rançois  la  permiflîon  d'en  prendre  eux-mêmes  autant  tju'il  en  falloît 
pour  fe  pnyer.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardiefle  d'y  confcnti' ,    !ins  la  crainte 
d'exciter  ac  nouveaux  troubles.  Ainfi,  malgré  fon  chagrin,  il  fut  obligé  de 
fc-pafler  pour  cette  fols»  de  ce  qu'on  ne  voulntpas  lui  donner  à  d'autres  con- 
ditwns.  Mais  il  en  marqua  beaucoup  de  reflcntiment.  Il  dit  au  Général  Fran- 
çois qu'il  fe  reprocliûit  de  s'être  relâché  trop  facilement  fur  jilufieurs  droits 
dont  la  perte  diminuoit  fon  revenu ,  particuhèrement  fur  celui  d'une  barre  de 
fer  pour  chaque  Efclavc  tranfporté  ,  &  fur  quelques  impôts  qui  regardoicnt 
les  provifions.  Ala  vérité  ce  Prince  avides'étoit  efforcé  d'augmenter  les  droits  j 
maûs  la  Compagnie  avoit  toûjours  réclamé  contre  fes  précentioiu,  &deRian* 
dé  qu'ils  demeuraflcnt  fur  l'ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plain- 
tes de  unt  de  menaces,  que  le  Général,  foûtenu  alors  par  trois  VaiHeaux 
de  guerre ,  ne  balança  point  à  lui  répondre  crae  la  Compagnie  le  ibrco'oîc 
d'ésécncer      Traités,,  dtqoe  fi  lui  ou.fei  Allié»  entrepcenoient  quelque  in- 

novatiouj, 


B  R  l-  F.. 


(Manière  dont 
il  fe  proctue 
des  Éfdavei 
pour  le  < 
mcfce. 


Marchandifes 
que  tes  Kran- 
çuù  luiprcfcn- 
tent. 


Autre  qoetel- 


(/)  Ecrivant  d'sprcs  les  Anglois,  Je  con-  (g)  Jjcs  Ang/ois  les  appellent  Cregoriesy 
ferre  Mofïutr  at^ils donnentpourte  vraiooni  mats  ils  couvieDoent  ^uec'eiluoe  coiniption.< 
flttltadeMirairatf.  IL  d.  "I. 
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novacion ,  ils  dévoient  s'attendre  à  voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  ri- 
I  f5  9-.     micur  qu'il  ne  l'avoit  été  par  du  Cafle.  Comme  \c  Damcl  n'ignoroit  pas  oue 
rdntcrccon-  fç^  effets  pauvoient  repoiidre  aux  mcaices,  U  pnt  lepam  de  oévcjKt  fon 
ciuuioii.       çj,3  in  ^     attendant  l'occafion  de  le  ftire  ëqtaar,  p>e  force  qiiete  Général» 
&Mfc  féparèrent  alTes  bon»  «m».] 

§.  II. 

Fty^tf  par  terre,  de  Rujijco  au  fort  Saint  Louis  (a). 

nruc  obtient  y^ijELQUE  temu  après  cette  conteflation,  Bruc  qui  étoit  à  Corée,  fc 
ïSÎrfïïS^'*'*  (/'trouviTit  appelle  au  Sénégal  par  des  raifons  prcfTantcs ,  &  fc  dcfiancdc 
SvSSrSIt    laMcr  dans  une  faifon  peu  favorable  i  prit  k  rcloluuûn  de  faire  Je  voyage 
torS^        par  terre  II  erot  devoir  donner  avi«  de  fon  delTem  au  Damcl ,  qui  étoïc  alois 
&  Rufifco  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fccours  &  de  commodités 
pour  fonentrcprife.  à  condition  qu'il  voulût  s'arréccr  quelques  jours  avec 
fuL  U  Général  y  confentiti  &  dès  !e  même  jour,  il  fe  rendit  i  Rufifco, 
qui  efl  fitué  fur  la  Côte  ,  à  trois  lieues  de  riHe  de  Corée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defcription  de  cette  Viile,  U  elt  na- 
Deicrii-uon  ici  d'y  Tupplccr  par  les  Relations  de  ouelques  autres  Ecrivains.  Barbet 

^JUiâfeo.  obferve  que  fon  véritable  nom ,  tel  qu'elle  Pa  rera  des  Portugais,  ert  Rio- 
frcfco  c  efl:  à-dire,  Rivière  fraîche ,  d'une  petite  rivière  qui  traverfant  des 
bols  ibrt  épais ,  conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîchcor.  Les  Hollan- 
dois  iuiontdomie  le  nom  de  yishers  Dorp ,  du  grand  nombre  de  Pêcheurs 
qui  l'habitent.  JMais  les  l'rançois  s'étant  tenus  au  nom  Portugais,  fe  font 
contentés  de  le  corrompre ,  en  faifant  de  Rio-frefco ,  Rufifco  ou  Rufifque  (*). 

A  l'Oueft-Sud-Oueff  de  la  YiWc ,  il  y  a  nn  (f  )  Cap  ;  &  vis-à-vis  du  Cap  , 
à  quelque  diflance,  un  grand  rocher,  environné  de  BaHcs  fort  dangcreufes , 
qui  a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampaen ,  à  l'iionneur  de  Claes  Kam- 
paen ,  célèbre  Avanttirier  de  leur  Nation ,  qui  s'en  approcha  le  premier.  Ce- 
pendant le  Canal  entre  ce  rocher  &  le  Continent ,  ne  manque  pas  de  pro- 
'   Rjndcur   &  les  Vaiflcaux  ordinaires  peuvent  y  paflêr  fans  péril.   Barbot  af- 
ihic  que  toutes  fortes  de  Vaiflêanx  peuvent  inouiUer  dans  la  Rade  de  Rufif- 
co (d)  fur  un  excelknc  fond  de  fable,  entre  fis  &  fept  brafiêi,  [à  deuxlct 
milles  du  rivage.] 

I  A  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  Pal- 
miers &  d'autres  arbres,  au-delà  duquel  (c)  on  trouve  des  plaines  à  perte 
Bolide Co-    de  vue.  Le  bois ,  la  plaine,  &  les  petites  Dunes  fabloncufesquifont  entre  la 
more.  Cette  ^  jj  Villc ,  forment  une  perlpeâtve  fort  agréable  pour  Ml  Bfttimens  qui 

s'approduent  du  nvau^»  fur-touc  (tans  U,  baffe  marée  (/). 

Labat,  Tom.  W.  pag.  151.  0  )  ^'<"=i'j'^  ^'^  "^'•"'^  '^^  couverte  i 

O  lobfon  l'appelle  Travifc©.  l'E^  par      ^'^^nd  bois,  au  ddi  duquel  s'é- 

<  Ccll  ici  apparemment  le  Cap  Bernard,  taju  avancé  Icipacu  >k  ()u:utc  uu  cuiq  cens 

J duquel  eft  un  Village,  A  deux  «euê»  de  pis ,  il  cfccuuvrn  Jcs  P.ai.ics  linmuifes.  Voya- 
it, Voyage  d-IflîDy  par  Loyer  en  1701.  gc  de  GuméL-,  ;la^^  1,' 
P«B.S4^  c/;  Baibot  en  donûc  la  figure, 
(if)  Defoiption  de  ti  Gttîaje,  pagp  as. 
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Le  Damcl  a  plufleurs  Officiers  (g)  qui  fondeur  réfidence  à  Rufifco  ,  fous    b  r  u  a. 
on  Chef  de  la  même  Nation ,  que  les  Porti^ais  nomment  Alcayde,  Ce  Gou-     1^9  7: 
vemeur  eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville ,  avec  un  Lieutenant qni   nom-   Les  oiBders" 
me  Jerafo.  Os  deux  Commandans  ont  l'admiriiflration  de  toutes  les  affaires,  ^mm^'^  ^ 
&  la  commiffion  de  recevoir  tous  les  Droits  du  Prince  pour  l'ancrage  de  les 
marchandifes.  Cenendanc  on  ap^Ue  de  leur  Tribunal  à  celui  du  Kondi , 
c'f^-à-dire,  du  Viceroi  &  Capitaine  Général  de  toucet  les  Troupes  de 
KayoT  {h). 

(i)  La  chaleur  eft  infaportableà  Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tout  à  midi,    Chaaur  ex- 
dans le  cours  même  du  mois  de  Décembre  {k).  Du  côté  de  la  Mer,  le  calme  ^^^^'"^  J«» 
eft  ordinairement  fi  profond  qu'on  n'y  relTent  pas  le  moindre  fouffle  ;  &  le  bois 
arrête  aulfi  le  mouvement  de  l'air  du  côté  des  terres.  Aw.W  les  Hommes  & 
les  Animaux  n'y  peuvent-ils  refpirer  ;  fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  labaP- 
fê  marée ,  car  la  réverbération  du  fable  y  écorche  le  vifage  &  brûle  jarqu'à 
la  femelle  des  Ibuliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux  1  c'e(t 
la  puanteur  d'une  prodigieufè  quantité  de  petits  Poiflbns  pourris  que  les  Nè- 
gres y  jettent  &  qui  répandent  une  mortelle  infeftion.  On  les  y  met  exprès,  iS"'*'*'**^ 
pour  les  lailTer  tourner  en  pourriture,  parce  que  les  Négyes  ne  les  mangent  mcnttepSf- 
qne  dans  cet  état.  Ils  prétrâdént  que  le  ûble  leur  donne  unefbrted^odeur  ni-  Ton. 
treufe,  qu'ils  cftiment  beaucoup  (/). 

'  La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Baye  de  Frmet^  abonde  en  pluGeurs  BafcdcFran- 
fortes  de  grands  &  de  petits  Foil^jos.  Qiantité  de  Pêcheurs  en  fourniflent  *** 
la  "Ville,  oc  rendent  le  même  fervice  aux  villages  voifins  dans  leurs  Canots. 
La  Ville  de  Rtififl'o  ert  précifément  (w^  au  fond  de  la  Raye.  î!  s'y  fait  un 
commerceconiiderabic  de  cuirs,  mais  peuts,  parce  qu'on  n  y  Luegueicsquede 
jeunes  bétfis(f)).  T^Pxyt  voinneil:  rempli  de  belliatix  &Hevojiainesde  différentes 
fortes,  fur-tout  de  Pintades.  î-e  vin  de  Palmier  n'y  eft  pas  en  moindre  abon- 
dance, &  les  Négicà  ic  ciiangcnt  volontiers  pour  de  ruau-di;-vie,qu'ilsappel- 
lent  <S'âRfârd,& qu'ils  aiment excelfivement.  OnacommunémentunVeangm  Abondmce 
&  de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit,  en  marchandifes  ou  en  argent; 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix ,  quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 
font  fi  nombreux ,  que  l'Auteur  en  ayant  vû  quelquefois  venir  d'eux-même* 
<ùr  le  bord  de  la  Mer,  dans  la  baffe  marée,  &  demeurer  dans  l'eau  jufqu'au 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières,  s'eft  eâforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  VaifTeau  François  donne  aux  Officiers  du  Dame!  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  dont  on  eft  convenu,  pour  le  droit  de  prendre  du 

bois 

)  Rulifco  eft  le  Poit  de  Ooawwrtt  êu   de  b  liff»'  f^'fup-  paj.  23. 
Royaume  de  Kayor,  eomne  Fonoddleftce-      Ci)  fiaibot,  ubifup. 
lui  de  BaoL  Labat,  Tom.  IV.  pag,  199.  («)  VlUtnlt»  qin  inooilla  dmtcetteBaye, 

{b)  îje  Roi  de  Kayor,  tni666,  fe  nom-  dN  que  le (bod  en  eil ferme  ft  graveleux,  de 
n  -  :  DamH  Binm.  ViUatdt,  M  fitf.  qu'il  n'a  pas  moins  de  (îx  brafles  après  la  ma- 
f  ag.  24.  lie.  11  ajoùte  que  la  Ville  a  un  petit  Pott  à 

(i)  Bar'ict,  uhîju;>.  l'Oucf;.  ou  une  Frcg.ntc  pcot  éoe  Ctt  ftlCté. 

(t)  Villault  en  p:irlc-  j'iu.s  favorablement  nu     Ubijup.  pag.  ic.  &  15. 
mois  de  Novembre.  11  Jit  que  l'air  v  cl\  aulH    cdTCiJ       tems  de  RejnolJ  ,  il  fe  faifoitauf- 
bnn  &  auto  chaud  qu'en  aucun  endroit  de  la    û  là  ua  bon  commerce  de  deots  d'£l<iphaiu. 
Cdle  t  quoique  ElifircD  Ibit  i  quKOBC  dqpés 

Ut  Fm,  Mm 
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B  R  o  B.  bois  &  de  l'eau.  I.cs  Nd»rcs  qu'ils  employentorJiniirement  à  leur  fournir  ces 
1 69  7-    provifions,  &  oui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu'aux  Chaloupes,  le  croycnt 

bien  payés  de  tear  travul  par  quelques  bouteules  de  Stiisfra,  c'eft-à^dire 

d'eau-de-vne  (0). 

mVt!^*  &  S     E  N  1 66(5 ,  Rufifco ,  fuivant  le  témoignage  de  Villault ,  avoit  ^virçoi  (Jçux 
ti3i>tuu:>.      cens  maifons ,  habicéet  par  crois  cent  honuoes ,  fans  y  comprendre  les  fem- 
mes  &  les  enfims.  Il  compare  les  édifices  à  ceux  des  Villages  de  Normandie. 
MaisLoyfr,qui  yétoit  en  1710,  alTùre  que  cette  Ville  (p)  valoic  beaucoiip 
mieux  que  celle  du  Cap-Bomard ,  &  qu'elle  contient  entre  deux  &  trois  çens 
.  maifbns,  bâties  de  rofeaux  &  de  feuilles  de  Palmiers.  Il  ajoûte  qu'étant  la  Ca- 
pitale du  Rovnurae  de  Kayor,  les  édifices  v  font  plus  grands  &  plus  commo- 
des que  daiis  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y  font  leur  réûden- 
ce  lori^u'ib  viennent  du  Sénégal oada  Fort  Saint-Louis  (q). 
Figure &ca-     ViLLAULT  trouva  fort  furprennnt  que  fans  fçavoir  Ure  ni  écrire,  tOQi  les 
llaliww,"    Habitans  parlafTent  fort  bien  la  Langue  Portugaife.   VAlcayde  f^avoit  ég?ls- 
menc  le  François ,  l'Anglois  &  le  Hollandoîs.  Les  Nègres  du  Cançoo  font  d'af- 
fez  belle  taille,  6c  la  plûpart  n'ont  pas  le  nez  écrafc.  Ce  font  les  meilleurs  Ef- 
claves  de  l'Afrique.  iJs  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  dé  Ift 
Cftte;  àc  Ibrf^ails  montent  dans  leurs  Oavoa  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
fe  défaire  d'une  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les 
femmes  &  le«  j^nes  fîHps,  dès  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  fym.  (i  i^fci» 
ves ,  qu'elfes  invitent  les  Etrangers  ju fqu'an  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu'il  Te  croit  capable  d'en  nourrir.  La  jaloufie  tour- 
mente lî  peu  les  Nègres  de  Rufifco ,  qu'ils  proftituem  leurs  femmes  pour  une 
bi;gatelle ,  6c  qu'ils  Tes  offrent  queKjuefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  lié& 
fur  la  tête ,  &  couverts  de  quelqus-s  petites  planches  de  bois  q'iVllffif  y  tflrhffUf  , 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l'ardeur  du  Soleil  (r). 

(^u  o  I  Q.U  E  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bœufs ,  de  Vaches,  de  Moutons ,  de 
Cbévres,  de  Poules,  ée  Pigeons,  de  Pintades ,  &  d'un  grand  nombre  d'Oî- 
-    .    féaux,  la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poiiTon.  1  .e?  autres  produc- 
tions, pour  le  Commerce,  font  les  peaux,  les  gomn/.s,  1  yAoirc,  les  plumes 
dTAutruche,  l'indigo,  «Scies  étofiês de  coton  ray^    c   blanc  &  de  bleu;  de 
f:rte  qu'il  n'y  auroitrien  que  d'avantageux  à  dire  du  Pays,  s'il  n'étoit  pas  fî 
chuudj  &  même  des  Ilabitans,  fi  les  hommes  n'etoicnt  extrêmement  Mkùn- 
teors,  &  les  femmes  trop  libertines, 
n^if-ticn      Brue  fut  reçu  par  l'Alkayde  du  Roi,  &  par  une  femme  mulâtre,  nommée 
du  G.iitrïï!    Signera  Katti,  qui  avoit  part  auiU  à  l'adminillration.  ii  fut  Ic^é  dans  les  mai- 
if^.^^'^*      Ibnsdu  Roi,  avec  toute  (à  fuite,  qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  &  d'autant  deLaptots.  L'Alkavde  &  la  Signera  Katti  lui  envoyèrent 
quelques  nattes  pour  meubles  j  mais  il  lut  fort  furpris,  en  «'éveillant  pendant 
ta  nu)t,  de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre,  d!e  de  trouver  la  Si- 
gnera à  fon  côté.  11  ttoit  tard,  le  lendemain,  avant  que  les  Chevaux  &  les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui    pour  fon  bagage  fufTent  prêts  à 
fe  mettre  en  marche  ;  de  forte  qu'il  ne  pue  arriver  le  même  jour  qu'à  la  maifoa 
du  Kaidif  Général  des  Troupes  du  Royaump.  Ot  Semeur  Né^e  vînt  aude- 

vanc. 

fd)  Barbot.  tOn  Jttp.  pag.  2:.  Ihid. 

Loyer,  ubijuj^.  p,;.  25.  (ry  Vuliult,  xù'iju^.  ^ia^.  2j.  ÔL  29, 
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ytm  de  lui  à  quelque  diflance ,  avec  TÎngfi^inq  ou  trente  Chevaux ,  &  le  con- 
duiût  à  fa  maifon ,  qu'il  lui  abandonna ,  pour  fui  faire  pafllr  la  nuit  avec  pî  jê 
de  commodité.  11  avoit  fait  prcparcr  un  grand  fouper,  qui  coofidoit  en  Ua 
Borof  entier,  du  Kuskusy  des  Poules,  des  Canards,  &  quantité  de  laft  ttii»* 
Le  jour  fuivant,  Brue  fit  dix  lieuè's,  dans  un  Pays  faîîIoncMX,  qui  ne  pa- 
roifloit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  gr  ind 
Lacd*eiu fomache,  formé  par  un  petit  ruKIèau  donc  Feau  Ae  ïaiÂbic  pas  {s) 
d'être  fort  douce  ,'&  fur  le  bord  duquel  il  s'arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
tège. Ce  Lac,  fuivant  le  témoignage  des  liabitans,fe  décharge  dans  la  Mer 
encre  leClip-Verd  &  le  Cap-Manud.  tl  efl:  rempli  de  Poiffon ,  qui  e(l  péché 
par  une  force  de  Faucon  avec  autant  d'adrcfTc  (]ue  par  les  Nègres.  Brue  tuâ 
xm  de  ces  animaux,  dans  le  tcms  qu'il  prenoit  fon  vol,  avec  un  Poiflbn  entre 
Tes  Icries,  de  la  forme  d'une  fiarJme,  tSî  du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 

Lac  s'appelle  âSfr^j,  dU  aom  de  quelques  lYibus  de  Nqgres  qui  habitent 
les  lieux  voiûns. 

Cas  Séréres,  qui  fc  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Vcrd, 
font  une  Nilâon  libre  &  indépendance,  qui  n*a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment  j  dans  les  lieux  de  leur  retraite ,  plufseurs  petites  lUpabliques ,  où  ils 
n'ont  cas  d'autres  loix  que  celles  de  la  nature,  ils  nourrilFent  un  grand  nombre 
deBeitMUi3C.L'Auccurprécendqii«lapiûparcn'ayanc  aucune  idée  d'un  Etre  fuprè- 
me  (/) ,  croyent  que  l'ame  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  I!s  n  ont 
aucune  correipondance  de  Commerce  avec  les  autres  Nègres.  S'ils  reçoivent 
une  injure,  ilsneroublicm  jamait.  Lear  fudoe  fetranimct  à  lcurpofl:critc ,  ik  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureufe  vengeance.  Leurs  voifms  les  traitent  de  Sau- 
vages &  de  Barbares.  Cefl  outrager  un  N^re  que  de  luidoiU^er  le  nom  de  Sèrère. 
Cette  Nation  d'ailleurt  eft  (impie,  honnéce,  dooce,  généreofe,  &  très-chari» 
table  pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l'ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon  ca- 
raftère,  f-ins  aucuneslumicrcs  de  Religion,  les  rendroit  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles  du  Chrrfuanifme  que  les  Nègres  Mahométans,  auxquels  il  eftim- 
poflible  de  les  faire  goûter,  lors  même  au'iis  font  tranfportés  en  Amérique  (v). 
Us  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages,  dans  des  hutes  rondes, aufli- 
biea  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y  avoir  placé  le  corps  dans 
une  ef^éeedehfe,  ils  bouchent  l'entrée  de  la  hute  avec  delà  terre  détrempée, 
dont  iU  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs, 
iu^'à  rëpaiU'euf  d'un  pied.  L'édifice  fe  termine  en  pointe,  de  forte  que  ces 
lieux  de  fi^Tture/paroiâènt  c<»nme  un  fécond  Village,  &  que  les  tombei 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sérères  n'ont  point  aiTez  d'indullrie  pour  faire  des  infcriptions  ou 
d'autNf  tnavqiMt  liir  oei  Momimeni,  t3ê  feconieiicetit  de  mettre  aitibnmiec, 

un 
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( s)  X\  faut  fiippoiLT  que  ie  terrain  du  Lac  fcroit  pai  fufccptiblc  de  prohilti  à.  tk  venin. 
«■C1I1C  a\oic  quclr.ucs  parties  nicrcufci.  qui  Labat  t»!inuignc  foiivcnt  de  la  r.nuvdi- 

changcoiciU  ia  nature  de  cette  eau.  fc  hjineur  contic  1  oblUnation  des  Ncgrcs 

«3(t)  C'cfl-lâ  vrai  fcmblablcmcnt  une  erreur,  MahomiStans,  qui  ne  veulent  pas  cmbralTcr 

qui  doit  fon  origine  aux  préjugés,  ou  au  Aù-  la  R«iypon  Catholique:  Il  affecte  de  n  en  pas 

faut  d'atttntion  dans  les  Voyageurs.   Si  le  comprendre  la  raifon  ,  il  ell  apendant  aifedd 

fait  ^loit  vrai,  il  dtouiioit  un  fentimeot  la  trouver  ;  c'en  ia  forte  averHon  qu'ils  ont 

iiétikBMiQ(icçii(«'eftq^'uaPcHpl«4'Ad)4e» ne  fouc  l'idobtrie  &]a  Siipnfiiciaa. 
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un  arc  &  quelques  flèches  fur  ceux  des  hommes ,  &  un  mortier,  aveelepiloir, 

fur  ceux  des  femmes:  le  premier  marque  l'occupation  des  hommes ,  qui  eftpref- 
qu'uniquemenc  la  ChafTc  ;  6c  i  autre  celle  des  femmes,  donc  l'emploi  continuel 
eft  de  piler  du  ris  ou  du  maïz. 

T  T  n  Y  a  pas  de  Nègres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d'art  que  les 
Sérères.  j^lls  marquent  en  cela  qu'ils  ne  font  point  |>arefleux,ce  qui  efl  le  vi- 
ce  dominant  de  toute  la  Nation  noire.^  Si  leurs  vèifins  les  traitent  de  Sauva* 
«s,  ils  font  bien  mieux  fondés  à  regarder  les  autres  Nègres  comme  des  In- 
lenfës,  qui  aiment  mieux  vivre  dans  la  mifère  &  foufirir  ia  faim,  aue  de  s'ac- 
coutumer au  travail  pouraUttrer  leur  fiibfiJhmce.  Leur  langage  eft  dUI¥rent 
de  celui  des  Jalofs,  &  paroît  même  leur  être  touc-à-Hiit  propre.  Ils  ont  pour 
boiflbn  îe  vin  de  Latanier.  Leur  Canton  produit  un  animal  fort  remarquable  , 
dont  on  verra  la  Delcription  vers  la  fin  de  ce  Livre,  avec  cdle  du  Latanier. 
Us  l'appellent  Bmba;  oc  les  Portugais  l'ont  nommé  G^pfoori,  apparemment 
parce  qu'ils  l'avoicnt  vrt  pour  la  première  fr^is  aux  environs  di;  Cap- Vcrd. 

Les  Sérères  reçurent  k  Gc-neral  l'iancois  avec  beaucoup  u'hunianité,  & 
lui  préfentèrent  du  Kuskus,  du  PoilTon,  des  Bananes,  avec  d'autres  alimens 
du  Pays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village,  que  l'excès  de  la  chaleur  le  força  de 
s'arrêter  après  avoir  fait  trois  lieuës.  N'en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours 
de  la  journée,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs, qui  étoit  laréfiden- 
ced'un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Ne'gre  avoit  compté  de  re- 
cevoir laviuteâc  des  prèfcns  du  Général  françois^  mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  ÛAUtayde  de  Rufifco  &  la  Signora  {v)  Katti ,  quiécmentdu  voya* 
ge,  ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter ,  accompagnés  de  quelques  François,  que 
la  feule  curiofué  y  conduifit.  Ils  fe  mirent  à  genoux  devant  lui,  &  lui  tMift- 
rent  les  pieds;  après  quoi,  il  prit  la  main  de  la  Signora,  rouvrit  &  cracha 
dedans.  Enfiiite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête,  iï 
lui  frotta  de  fa  falive,  ie  front,  les  yeux ,  le  nez,  la  bouche  &  les. oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.   Il  reçut 
leurs  préfens,  &  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  deft 
fuperftition ,  à  fon  retour ,  &  de  s'être  laiffée  oindre  de  la  falive  du  v'mix  Mar- 
but.  L'Alkayde  du  Vill^,  avec  plus  de  poUteffe  pour  les  Etrang^^rs,  vint 
audevant  du  Général,  &lui  offrit  un  Bœuf,  du  Kuskus,  quelques  pièces  de 
volaille,  du  lait,  du  vin  de  Palmier,  &  un  morceau  de  chair  d'Eléphant  (x), 
en  s'excufant  de  n'en  avoir  pas  apporte  davantage,  lui  ce  que  n'étant  tué  que 
depuis  deux  jours ,  il  n'étoit  pas  encore  en  état  d'être  mangé  ;  car  les  Néare» 
ne  trouvent  la  cliair  bonne  que  lorfqueles  vers  commencent  à  s'y  mettre.  Brue 
répondit  à  cette  civilité  par  divers  préfens,  fur-tout  d'eau-dc-vic.  (^elquet 
Françoisayantdità  TAIkayde  qu'ils  n'aimoienc  pas  la  chair  fi  vieille,  il  envoya 
aufli-tôt  lix  de  fes  gens ,  chargés  d'un  quartier  d'Eléphant ,  qui  fut  cuit  à  l'eau , 
&  fèrvi  avec  différentes  fauces.  Il  efl  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
àn  afl^  bon  aliment ,  lorfqu'elle  eft  bien  préparée.  Bfaiselle  n'eft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  pafTe  pour  l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  f^'T'n  fut  fuivi  d'une 
danfe,  que  les  Nègres  aotamcm.  i'olgar ,  ôl  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  ramuTement  da  Général.  Lor^'il  croyait  pouvoir  prendre  un  peu  de 

tepot» 
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repos,  l'on  Ibmmeil  fut  encore  trouble  par  IcsEnfans  du  Village,  qui  s'aHem- 
blérent  autour  de  la  cabane  du  Marbut ,  pour  répéter  des  verlets  de  l'Alcoran 
qu'ils  avoicnt  appris  par  cœur.  Cet  éxercice  fe  faicà  fi  haute  VOix,  quele  bruit 
eù.  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  alTez  tard ,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit 
n>r:  lente,  Rrue  fedonnolt  le  plaifir  de  la  Chaiïeen  chemin.  Au  milieu  des  R.*is, 
il  découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans,  &  bientôt  il  en  apperjut  1.8  ou 
20 ,  les  uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches,  d*autres  occupés  à  baîA 
fer  des  branches  d'arbres ,  dont  ils  mangeoient  les  feuilles  &  les  petits  rameaux. 
La  Caravane  n'en  étoit  pas  à  la  portée  du  pifbDiet.  Cependant  comme  il  nepa- 
roiHoit  pas  qu'ils  y  filFent  d'attention,  les  Gens  du  Général  leur  turérent  quel- 

3ues  coups  de  fou,  auxquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenftbles  qu'à  la  piquure 
es  mouches,  apparemment  parce  (|ne  leç  hi!'-s  ne  }c'i  touchèrent  qu'aux  cô- 
tes ou  par  derrière.  Le  même  foir,ûii  arriva  lur  les  terres  de  la  Signera  ivatti , 
où  quelques  Elblaves  faifoient  le  commerce  pour  elle.  Le  Général  y  fut  bien 
traité  avec  toute  la  fuite.  On  lui  apprit  qu'un  quart  de  lieue  plus  loin,  il  trou- 
veroit  le  Village  de  Makaya,  une  des  rélidences  du  Damel,  qui  s'y  étoit  ren- 
du pour  7  recevoir  les  François. 

Ils  y  arrivèrent,  le  jour  fuivant,  à  huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte 
du  Palais,  ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Nègres,  avec 
un  grand  nombre  du  Gtdricts ,  ou  de  Mufidens ,  qui  fe  mirent  à  chanter  les 
louanges  du  Gênerai ,  aulîî-tôt  qu'ils  le  virent  à  portée  de  les  entendre.  Le  Ta- 

iaraf  &.  le  grand  Buktnet  )  fe  préfeatéreat  pour  le  recevoir,  &  l'inaroduire 
l'audience  du  Roi.  Il  ne  ibc  pas  nfé  à  Brue  ,  qui  étoit  d'une  taOlc  puilTan- 
te ,  de  pafler  par  la  première  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de  Kayor.  Le 
f^uichet  étoit  fi  bas ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L'endos  contc- 
iioit  quantité  de  Batimens,  entre  lelquels  il  y  avoit  un  Kalde  ou  une  fale  d  au- 
dience ,  ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y  étoit  aiïîs  fur  une  petite  couche 
dont  la  Compagnie  lui  avoit  fallpréfent.  il  fe  leva  lorfqDe  Hrue  fut  entré; 
-&  lui  préfentant  la  main,  il  l'embraifa,  avec  beaucoup  de  remercimens  de 
s'être  détourné  li  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon  Compli- 
ment &  lui  offrit  les  préfens  de  la  Compagnieavec  deux  barrils  d'eau- de-vie. 
L'ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour,  &  pour  renvoyer  à 
Rufifco  les  Chevaux  les  Chameaux  qu  il  7  avoit  louéi.  Il  fut  conduit  enfui- 
tc  à  l'audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  quatre  de  légitimes , 
fuivant  la  loi  de  Mahomet;  mais  fes  concubines  étoicnt  au  nombre  de  douze, 
malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient  cette 
intempérance,  il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pOUr  euxâc  pour  le  Peu- 
ple ;  mais  que  les  Rois  étoient  au-deffus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général, 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C'étoit  le  Roi  qui  fe  chargeoit 
lui-même  ilc  ces  détails,  lorfqu'il  avoit  la  raifon  libre:  mais  fa  palîîon  pour 
lYau-de-vic  ne  lui  permettant  pas  d'ctrc  un  moment  fans  en  boire,  il  étoit  yvre 
auHî  long-tems  qu'il  avwtde  cette  liqueur.  Quatre  jours  11  piiTèrent  avant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l'entendre,  &  fes  deu.x  barrils  étoient  déjà 
prefqu'épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  j  &  les  François 

achetèrent 

If  >)  I.ibar  L-crit  Ja:;ar.ar/<  nouciiRTiLt.  [Oii    titre?.  I.rs  Aiv^.ii.;  ilifcn:;"',  ,.  ?(. ut-ôtie  Bu- 
Detiuuia|)pt(.-iiUp&$  lu  ijgntikauou  de  tuu6  ces    „  kcndc  lignitie-t  il  grand  Trei'oiicr. 
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B  m;  E,    nchctèrcni  quelques  Efclaves  &  quelques  dents  d'Eléphans.    Mais  comme  il 
1 69  7.     étoit  eutrù  quclqués  Flacons  «fcau-ite'vie  dans  le  nnrdië ,  le  Dàmd  en  re- 
mit la  condufioh  au  jour  fuivant.  Il  fie  venir      femmes  pour  danfer  devant 
lî  forrn  h  Brue;  &  lorfqu'elles  curent  fini ,  il  le  torça  lui-même  de  danfer  ayec  lui.  En- 
<  ;ùr..-raidc     fin  U  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  difl;iaâioii;m8ia 
danfer.       }|  femit  do  jot.r  en  jour  raflFaire  dtt  Commerce.  Lesuiameaqx  &  ta  Qmxjx 

forent  aufTi  difFcrés.  .  .    ^  ,  .  , 

L'iMPATiEMCE  faifit  Brue.  Un  jour  au  foir,  après  avoir  foahaiCe  une 
heareufe  nuit  au  Roi,  [qui  crut  qu'il  ne  pourroit  pas  partir  fans  che-J:^ 
vaux,]  ilpritia  réfolution  de  partir  à  pied,  &  de  faire  porter  fon  bagage 
Rnicpauians  par  fes  Efclave».  Eu  effet  il  fe  mit  en  marche  h  la  pointe  du  jour.    Mais  à 
rcn  amiir.  ^toic.i|  ff,^^     Makava  ,  qu'il  vit  venir  après  Ini  le  Yagaraf ,  qui  le 

prefla  de  retourner.  Ccpcniîant  il  réfifta  fi  conftamment,  que  cet  Officier  fe 
î-e  Juifjt  à  lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fond'Jpart.  Ce  Prin- 
ce réveillé,  par  unè déniarche fi bfuf^tie,  Tentoya  prier aulTi-tôt  d'attendre 
quelques  momens,  avec  pr  orne /Te  de  lui  envoyer  des  C'ievatix  &  des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  à  trouver  la  route  li  mauvaife,  qu'il  prit  le  parti 
d'attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  an  grand  galnp,  avectoa- 
teskb  comnvxiités  q  ic  ce  Prince  lui  avoit  fait  efpértr  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  charges  &  I  on  partit  fous  la  coœhiiic  du  Yagaraf , qui  accom- 
pagnu  la  Caravane  une  partie  du  chemin.  ,  „  .    .         „  r 

tonimuatUm  Qn  arriva  le  ibîr  dans  un  Village,  où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au 
4ie  fa  route,  ^^iiieu  du  i"-'-.  troupeau  qui  fe  prèfenta.  lis  enrcvèrent  de  même  une  VacUe  & 
un  Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  IMais  les  maîtres  de  ces  Animaux  fi- 
rent leurs  plaintes  au  Général ,  qui  leur  donna ,  pour  les  CÔ&ibter,  un  ou  deux 
llacons  d'e.ui-Je-vie.  îx  jour  fuivant ,  r.près  s'être  mis  en  marche  de  çrand 
matin,  on  s'arrêta  vers  midipour  faire  repofer  l'Equipage.  Le  hazard  fit  trou- 
ver un  grand  troupeau  de  Vaches,  dont  le  lait  Tac  «fautant  prias  a^ëable 
qu'on  n  avoit  apporté  de  Makaya  que  de  l'eau  fort  m-invaife.  On  arriva  de 
bonne  heure  dans  le  Village  d'un  Parent  du  Roi,  qui  étant  averti  de  l'ap- 

J>roche  du  Général ,  vînt  au  devant  de  lui  avec  on  cortège  de  vingt  Cavaliers 
brt  bien  montés.  II  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille,  qui  lui  avoit 
coûté  vinî^t  Efclave».  L'accueil  qu'il  fit  aux  Kranjois^  répondit  à  cette,  galan- 
terie. La  journée  Tuivante  fut  fort  longue ,  mais  an  travers  d*nn  beau  Pays, 
dont  la  plus  grande  p:ir:ie  étoit  cultivée.  On  y  voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes de  tabac.  Le  Icul  ufage  que  les  Nègres  falTent  du  tabac  eft  pour  fu- 
mer i  car  ils  ne  A^avcnt  ni  le  mâcher,  ni  Te  prendre  en  pondre. 

On  arriva  le  foir  à  Biurt  (2),  où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Gé- 
néral ,  &  le  logea  dans  fa  niaiion.  Qtioique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le 
repos'fort  néccHaire,  il  ne  put  le  rciuferaux  empreflemens  de  fon  Hôte, qui 
fit  tuer  un  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain,  on  fe  rendit  àl'iflc  de  ^^eati 
Barre,  d'où  le  General  renvoya  les  Gens  &  les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva 
.  fiflnit  ce  lieu  une  Barque  &  quelques  Canots,  qui  le  tranfportèrent  au  Fort- 
homsy  aurés  un  voyage  dis  douze  jours,  en  y  comprenant  le  féjow  qu'il  ac 
voit  fait  a  Malava.  _ 

(s)  Ubvt  ttaikeDtrcBicvcrt&Bkuit. Barbot  mtt  oooftainaait  Siutt. 


Digitized  by  Google 


voyage  du 
Brne. 


DiFI  ERENTES  PARTIES  de  L'AFRIQUE ,  Lir.  VI.  Ciiap.  îll  2.79 

De  Ici  Barre  du  Sénégal  à  Gorce  on  ne  compte  que  trente  licuës,  mais  par    Bar  e, 
llufifco  &  Biurt  il  n'y  eu  a  pas  moins  de  quarante.    D'ailleurs  Brue  fit  des  1657. 
journées  trés-COUrtes ,  &  le  détour  qu'il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  en- 
core plu3  longue.    CcpcnJaiK,  il  apprit  par  révéncment  que  c'étoit  l'avoir  „«ÎJÎ^".*^'* 
beaucoup  abrcgcc  i  car  Jcs  V'iuillaux  qui  éiuicnt  partis  de  Goréedans  le  mè-  """"" 
me  tcms  que  lui,  arrivèrent  au  SLnc^;^!  quinze  jours  après.   It  n'avoit  pas 
perdu  fes  peinci  dans  une  marche  û  fatiguante.    Outre  un  aflcz  bon  î'raité 
pour  le  Commerce  des  Eiiclavcs,  qu'il  n'auroic  jamais  obtenu  du  Dame]  fans 
le  voir  perfonnellement,  il  avoit  taic  plufieorsObfèrvatîons  qui  méritent  de 
trouvu-r  place  ici. 

(a)  ÔvoiQjuh  Itt Nègres  du  Pays,  Payens  &  Alaiiomécans,  ayent  l'uPa-  Obfm-aiions 
ge  de  la  PoUgamie,  ilnc  leur eft  pas  permis d'époufer deux  fôeurs.  Lacirfal  Sau-  ^^'"^ "^^"^ 
kabé  fc  croyant  difpcnfé  de  cc:u  loi  avoit  Jeux  fœars  entre  fes  femmes.   I«es  * 
Marbuts  &  les  Mahométans  zélés  en  murrauroient,  maisfecrétemcnt,  parce 

2ue  ce  Prince  n'étoit  pas  traitaUe  fur  ce  qui  pouvoit  blefler  fes  plaifirs.  Il  ne 
outoit  pas  de  l'exiltcnce  d'un  FSuradiSi  mais  il  déclara  naturellement  à  Brue 
qu'il  n'erpéroic  pas  d'y  être  reçu,  parc.:-  m'.":]  avoit  été  fort  méchant,  &  qu'il 
nefefentoic,  diioit-il,  aucune  dllpoiiuoii  a  de vcuir  meilleur.  Effeîlivemeot, 
il  s*4tt4e  rtndu  coupable  de  mille  adions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé,  banni» 
ou  tue  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  Je  lui  ck'plaît  e.  Comme  il  poTJJoit 
deux  Royai^iut^,  il  fe  crùyoit  plus  grand  que  tous  les  ^Xonarques  de  l'Europe  ; 
&  fiiilkoc  oBaniité  de  quellioiis  à  Brue  fin*  }fi  Roi  de  France,  il  dcmandbit 
comment  ilétoit  vetu ,  comb[L.Ji  il  avoit  Je  femmes,  quelles  ctoient  fes  forces 
de  terre  &  de  Mer,  le  nombre  d>:  fes  Gar4es,  de  fe»  Palais,  de  fes  revenus, 
éc  û  Içs  Seigneurs  dç  fa  Cour  étoient  aullî  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Nè- 
gres.   Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à  lui  perHiader  que  le  Roi  fon  maître  ,  Op'"'o"i  'i"e' 
avoit  douze  raille  Soldats  pour  la  »u:dc  ordiaairc  de  fa  maiibn,  qu'il  pouvoit  ^^ou  d"  rl  nro 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d'Infanterie  &  pregriulcw. 
de  cent  mille  Chevaux,  entretenir  en  même  tcms  cent  mille  Matelots,  deux 
cens  VaifTeaux  de  guerre  &  quarante  Galères ,  fans  parler  d'une  (j;;:inticé  innom- 
brable de  pct;Ls  Bàtiraens;  oc  que  fon  revenu  annuel,  iiidépcnuamnicnc  des 
impôts  extraordinaires ,  montoit  à  plus  de  deux  cens  millions  de  livres.  Mail 
ce  qui  paroinî:/it  b  plus  incroya'ole  au  Dameî,  c'écoit  de  s'cnunJrc  uTiIrer 
qu'un  fi  grand  Roi  n  avoit  qu'une  femme,    ii  Jernanduit  comment  il  pouvoit 
feire  loriqu'elle  étoit  eiçeinte  ou  malade.  Le  Général  répondit  qu'il  attendoit^ 
qu'elle  fc  portât  mieux.  Bon,  lui  di:  le  Moaia^  N^g^cp»  il  a  trQip  d'el^rtt- 
pour  être  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour,  il  fitpréf^ïuXiiénéral,  d'une  femme,  qui  pai-oiflbît  d^une  con- 
dition fupérieure  à  rEfclavage.  En  effet  elleavoit  été  l  ep^urj  d'une  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour.  Son  mari ,  la  foupçonnant  dp  quelque  infidélité ,  au-     cequi  teaë 
roit  pû  fe  faire  juftîce  de  fes  propres  mains  ;  mais  comme  elle  étoit  d'une  fa-  fngeîic^  km- 
mille  dillinguée,  il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fcsplaintcs  au  Roi,  qui  l'ayant  "'c^i'  o  • 
jugée  coupable  ,  l'avoit  condamnée  a  1  Efclavage,  &  l'avoit  donnée  à  Brue. 
Les  parens  de  cette  malheurcufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
feveiir,&fuppliétentleGéii|^d'acG^er  en  éciiange  une  Efclave  beaucoup 
jeune,  donc  il  aiiroit  par  confé^etu  plus  depro^  à* cirer.  Il  y  confencit; 

(p.)-!!!»:!^.  rv.  gag.  tS7-  {if /«.t. 
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•  »  i'  E.  ^  l'autre  fut  conduite  auffi-tot  par  fa  famille  hors  des  Etats  àu.  Dame!.  Cette 
rigueur  dans  la  punition,  rend  les  femmes  des  Grands  aHl-z  chadcs,  ou  du 
moins  lear  caufe  beaucoup  d'embarras  à  cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviélion,  elles  Cmt  Cuves 
de  ne  jamai»  trouver,  en  lui  qu'un  Juge  inexorable ,  qui  accorde  coûjoursune 
|)rompte  juftice  aux  Maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

CuriofitL- Ju  Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guéris  que  des  Barques  &  des  Chalou- 
Damcipour    pcs ,  le  Damel ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  VailTcau,  pria  le  Gdné- 

VaijflS^'*"'*       *^  '^^        ^'^^^^  "°  P"^^*      ^^^^  ^  répondit  qu'il  tcoic  fu- 

chéde  ne  le  pouvoir,  parce  (ju'il  n'y  avoii  point  aflez  d'eau  pour  un  K^ti- 
ment  tel  qu'il  le  dc  nroit;  mais  qu'il  en  feroit  venir  un  f^e  dix  pièces  de  ca- 
non, qui  ferviroit  a  lui  donner  quelqu'idée  de  ceux  qui  en  portent  jufqu'à 
cent  pièces.  Il  fit  amener  effeétivement  une  Corvette ,  appareillée  dans 
mute  fa  pompe,  avec  les  Pavillons  déployés.  I.e  Damd  &  tous  Tes  Courti- 
fans  fe  rendirent  fur  k  ri\  age  pour  jouir  de  ce  fpectacle.  On  fit  faire  quan- 
tité demouvemens  b  ce  petit  Vai/Teau,  &  les  François  s'étoient  attendus 
que  le  Roi  monteroit  à  bord.  Mais  foie  qu'il  craignît  ta  Mer,  ou  qu'ayant 
à  Te  reprocher  fes  extortions  &  fes  violences  il  appréhendât  qu'ils  ne  lé  re- 
tînJTentmfomiîer,  il  n'ôfa  fe  procurer  cette  faiisfiaioii.  Lorfqu'il  eut  raflk- 
fié  fa  curiofité  ,  il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands  Vailleaux  furpaf- 
foient  celui  qu'il  avoîc  vû.  Sans  répondre  dtre^ement  à  cette  queUion ,  ikue 
lui  confdlla  d'envoyer  un  de  ftis  Gfficiers ,  pour  être  plu»  fl)r  cle  ce  qu'il  vou- 
loit  fçavoir,  par  le  témoignage  de  Tes  propres  gens.  L'ordre  fut  donné  à  quel- 
ques Nègres  d'aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent,  les  bras  remplis  des 
cordes  qu'ils  avoient  employées ,  &  qu'ils  étendirent  devant  le  Damel.  (^uel 
Canot  !  s'écria-t'il ,  &  que  la  fcience  de  Blancs  eft  prodigieufè. 
'Kevûedefes  Pour  flonn^-r  de  î'amufcmcnt  au  Général,  ce  Prince  m  >)n  îoiir  en  fa  pré- 
ttonfta,  fence  ia  revue  d  une  partie  de  fes  Troupes,  fous  la  conduite  du  Kondi  fon 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d'armée  montoit  à  cinq  cens  Hommes,  armés 
de  fabres,  d'arcs  &  de  flèches,  &  couverts  de  cottes  de  maille,  qui  confif- 
toient  en  deux  morceaux  d'étoffe  de  ia  forme  d'une  Dalmatique.  Le  fond  étoit 
de  coton  blanc ,  rouge  ou  d'autres  couleurs ,  parfemé  de  caraélères  Arabes 
que  les  Marbnts  croycnt  également  propres  à  jetter  FeUroi  parmi  leurs  Enne- 
mis &  à  garantir  ccîa  qui  les  portent  de  toutes  forces  .de  blelTuresi  à  la  réfcr- 
ve  néanmoins  de  celles  des  arnaes  à  feo,  parce  que  Tinvendonv  leur  a-^on 
dit,  efl  poftérieure  au  tcms  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Né^ics 
ont  une  multitude  d'Amulets,  qu'ils  appellent  Grilgris  j  &  celui  qui  en  eil  le 
plus  chargé  doit  être  le  plus  brave,  parce  qu'il  a  moins  de  périls  à  redouter. 
Kxercicctiue  Le  KonJi  s'étant  mis  à  la  tête  de  fa  Troupe,  la  difpofa  fur  quatre  rangs, 
r  kondi£alt  &  fit  avertir  le  Roi  qu'il  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  ma- 
uircaux  «afîn  que  la  Comp^nie  avoit  fait  bâdrà  Rufifbo.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  é- 
(jtoopvs.  icAgaé  de  cette  petite  Armée ,  il  monta  à  cheval ,  &  prenant  fa  lance  il  fitlet 
mêraesmouvemen? que s'îl  eût  été  prêt  à  combattre.  Bruc  fut  oblif^é  dcpren- 
dre  un  Clicval  ^u;li  pour  l'aLeompagner.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  muieu  aeia 
ligne.  Le  K  nJi,  à  la  vùe  de  fon  Maître,  ota  fonturban,  [dé|kNliUt  ftche-)^^ 
■  mife,  qu'il  laida  pendre  fur  fon  bras  gauche,]  &fejettant  à  genoux j  fe  cou- 
vrit trois  fois  la  téce  depouifière.  Mais  le  Roi,  ^ui  n'étoit  plus  qu'à  fix  pas, 

loific  porcer  ftt  wdrei  p^ç  «a  de  fes  Goiriotiiiùunirei.     Aondi,  après  les 
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J:5»avoir  reçus  dans  la  même  fituation,  fe  couvrit  la  tête,  [rcmic  fa  chemifc,]    B  t  o  », 
&  le«  fie  éxécutef.  Eafuice  il  reprit  fa  première  pofture,  en  attendant  uc  nou-  i6gy. 
Xj^veaxix  ordres  ,  qu'il  reçut  encore,  &  qui  ne  produifirénc  que  fdes  cris  & 

3ueiques]  mouvcmens  fort  irréguliers  j  de  forte  qu'il  feroit  diffidie  de  ralJter 
es  Troupes  11  mal  difciplinécs  Ci  leurs  rangs  éroicnt  une  fois  rompus.  Cet 
exercice  dura  trois  ou  quatre  heures;  après  quoi  ic  Roi  reprit  le  caemin  delà 
\nUe ,  ta  bnik  des  tambours ,  précédé  par  fes  Guiriots ,  qui  chantoient  Se» 
Jooanges,  comme  s'il  eût  remporté  une  viéloirc  fignalée. 

Les  Serpcns  foac  fort  communs  dans  tout  le  l-'ays,  depuis  Ruâfco  jufqu'à  ,  Scrpens  du 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros,  &  leOT  morlbre  eft  fort  dangereuîe.  Les  l^ayyr'"''* 
Grifgris  paOent  dans  l'cfprit  des  Nègres  pour  un  charme  tout-puiflanc  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redouubles  peuvent  être  cliaf* 
fés  facilement,  nais  que  cette  nce  d'Hommes  imbécHles  aime  mieux  attri- 
buer leur  fureté  aux  impoftures  de  leurs  Marbuts ,  qu  à  leurs  propres  foins  (f). 
D'ailleurs  Labac  remarque  qu'il  y  a  une  efpèce  de  iimpachie  entre  les  iilerpciis 
&  let  N^^.  On  voit  ces  affreux  monftres  fc  gliifer  iîbrenMit  dans  les  caba*  .  finni- 
nes,  où  ils  dévorent  les  rats,  &  quelquefois  la  volaille.  S'il  arrive  qu'un  Né-  ^jj^J'^t*^***** 
gre  foit  mordu,  il  applique  aulTi-tôt  le  feu  à  la  partie blelfée,  ou  la  couvre  de 
poudre  à  tirer,  qu'il  brûle  dcffus.  11  s'y  fait  une  cicatrice  (J)  qui  fixe  le  ve- 
nin ,  lorfque  Je  remède  ell  allez  promptement  employé  ;  mats  s  il  vient  trop 
tard,  les  parties  nobles  font  bientôt  attaquées ,  &  la  mort  ell-  :nr;iil!;[ilk.\  La 
Nation  des  Stréres  n'eft  pas  ii  familière  a\'vL-  Ls  Serpcns  quj  ie^  autres  Né- 
^es,  parce  qae  n'ayant  jias  de  Marbuts  n  >  l  Grifgris  (r),  elle  ne  fb  fie  qu'à 
.A?s  précautions  pour  s'en  garantir.  Ellekur  déclare  une  guerre  ouverte ,  avec 
des  trapes  qu'elle  tend  avec  beaucoup  d'adreilè  6c  qui  en  prennent  un  grand 
xiotnbre.  EUemang^Jear  chair  qu'elle  trouve  excellente. 

Plusieurs  de  ces  Serpens ont  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  un  leurj^- 
pied  &  demi  de  diamètre.  Mais  les  Nègres  prétendent  que  les  plus  grands  «ieur  monf- 
»>nt  moins  à  craindre  que  ceux  qui  n*ont  que  deux  pouces  d'épsûuèur  &  qoa-  ^'^'^"^ 
trc  ou  cinq  pieds  de  longueur.  On  a  du  moins  plus  de  facilité  à  les  éviter ,  par- 
ce qu'ils  peuvent  être  aroer^  de  plus  loin,  <&  qu'ils  n'ont  pas  tant  d'agUitë 
que  les  petits.  Il  y  en  a  de  verds,  qu'onapemeà  diflinguer  djuis-rheiiic.  D'an- 
tres font  tachetés,  ou  femblent briller  du  muin^  de  diiférentes  couleurs.  On  pré- 
tend qu'il  s'en  trouve  de  rouges ,  dont  les  blclTures  font  incurables.  Mais  La- 
bat  s'imagine  que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts , 
pour  relever  le  prix  oc  la  néceflitc  de  leur  Grifgris  ;  car  la  couleur ,  dit-il ,  peut- 
elle  rien  changer  (/)  à  la  qualité  du  poifon?  Cependant  il  confcire  qjc  fi  l'ar- 
térceftbleflee,  ic  poifon  palfe  fi  vite  au  cœur,  que  tous  les  reiueUes  airivent 
jl^trop  tard  ;  autieuques'il  ne  pénétre  que  dans  les  chairs  [ou  dans  les  veines ,  ] 

il  ell  bcaiicotip  plus  facile  de  farrêter.    l.es  plus  grands  ennemis  de  ces  Ser-  Aigletm 
pcns  font  les  Aigles^  dont  le  nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.   U  ne  s'en  ^ 

trouve 

( e")  Mgl.  Mais  les  Ncgres  n'ont  pas  aflcz  Prêtres;  n'auroit-il  point  ici  en  vùe  les  agnu* 
d'habilclii  pour  cela,  fit  ({'ailleurs  ouc  grf|nc-  Dci ,  dont  les  geas  OC ft  pwfeflk»  ftoifi  fov* 
*oicnt  Ic^  Mnrbuts  fi  leurs  Grilgris  dcvcnoiCDC    vciK  u(«ge? 

ioutilti^  R.  d.  E.  (/)  Ltbat.  ubi  fup.  pag.  195.  &  fuiv.  Ce 

(d)  Angl.  une  cfcarrc.  R.  d.  E.  ral'onnenicnt  c(l  mauvais.  La  couleur  ne  chao- 

•Xe)  Lnbat,  ouoiqu'Ecdt^naAiqttc,  ne  peut    gc  point  la  qualité,  liais cUe  ntaïqtis  ledua- 

pas  s'oinpi)'  lier  de  diéciia,  ces  artifices  des   aetaent.  IL  a.  T. 
III.  Part,  Nft 
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trouve  pas  de  fî  gros  Jans  aucune  autre  Région  du  monde.  ^Ta's  il  n'y  a  p.ts 
de  lieu  non  plus  où  leur  r^os  foie  moins  troublé  j  car  la  pointe  des  tléches  ne 
fait  pas  plus  d'impreiBon  fur  eux  que  la  moritire  des  Serpens.  Il  faut  queieun 

Î>iuines  fbient  extrêmement  fermes  &  ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre 
eurs  griffes,  &  le  mettent  en  pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons , 
fans  en  recevoir  le  njoindrc  mal.  Les  Aigles  du  Cap-Vcrd  reflemblent  û  fgrt 
à  ceux  de  l'Europe ,  qu'on  n*a  pas  crû  devoir  en  parler; 

f.  III. 

Itout*  de  Rt^/co  à  Biym,  &  du  Fm  L»As  à  XHyar ,  /uhmt  Barht 

EN  partant  deRufilco,on  trouve  à  ladiffamce  d'une lieuë,  au  Nord-Eft,  le 
Village  de  Dccr,  <Sc  deux  lieues  plus  loin  celui  de  X^''-^^"'  l^i  appirclerit 
à  un  Vairâi  du  Roi  de  Joala.  Les  Palmiers  y  fout  abondance.  De  Jandos,  on 
compte  trois  lieuë's,  au  Nord,  jur^u'aubord  d'un' Lac  {b)  que  les  Habitans 
nomment  Eutan ,  &  les  Portugais  Jllagoas  ;  deux  noms  qui  lignifient  Lacs  dans 
les  deux  Langues.  Il  a  quatre  milles  de  longueur;  &  fa  largeur  ed  d'une  de- 
mie lieue.  Dans  la  ûifon  des  pluyes,  il  en  fnrr  phifieurs  petites  rivières.  L'a- 
botul  ince  du  Poiflbn  y  cfl:  prodigieufe,  qupiqu'en  Eté  il  foit  prefque  à  fec. 
Le  fond  eff:  couvert  d'une  forte  de  petites  écailles  (r),  que  les  Habirans 
nomment  StmLos ,  &  c|ui  rclîcmbicnt  beaucoup  à  celles  cjui  fervent  de  mon- 
noye  dans  le  Royaume  d'Angola.  De  ce  Lac,  la  roocé  tourne  au  Nord-Ell  vers 
End-do  ,  Village  où  îc  rionvcrncment  demeure  toûjoursdans  la  plus  ancienne 
famille.  C'eft  un  lieu  commode ,  &  les  Voyageurs  s'y  arrêtent  ordinairement 
pour  y  palTer  la  nuit.  Après  Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft,  & 
conduit  dan^;  un  Village,  où  les  Prêtres  {â)  des  Cantons  voifins  font  leur 
réfidencc  ordmairc  (e).  On  prend  enfuite  à  l'Eft  pour  gagner  un  auue 
Village,  nommé  Enair^  é^aix  Ton  fe  rend  à  Sanyeng,  lieu  que  plufîeurs  fa- 
milles Pi  irtDg.nfcs  avoient  choifi  autrefois  peur  Lnir  demeure.  II  y  rcfhe  en- 
core deux  de  leurs  nraifons ,  qui  font  fort  grandes ,  &  donc  chacune  a  devant 
elle  un  arbre  d'une  groHeur  extraordinaire,  (ûr  lequel  les  Portugais  ont  fov- 
mé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches.  On  trouve  dans  le  mê" 
me  lieu ,  un  puits  profond  de  dix  bralTes ,  qui  fournit  à  tout  le  Canton  de 
l'eau  fraîche,  &  d'un  goût  fi  délicieux  qu'on  la  croiroit  mêlée  de  miel.  Les 
Nègres  aflUrenc  que  l'eau  de  certains  torrens,  prés  de  ce  Village,  eft  pef- 
mcicufe  aux  Chameaux  &  aux  Dromadaires,  quoûju'eUe  foîc  bonne  pour 
tous  les  autres  animaux. 

De  Sanyeng,  la  route  conduit  à  Mangor,  réfidence  du  Damel  pendant 
une  partie  de  l'année  ;  &  de  Mangor  à  Etnbouly  où  ce  Prince  tient  une  par- 
tie âe  fes  femmes  (/).   Leur  demeure  eft  un  fpacieux  édifice,  féparé  de  la 

ViUc 


(«)  Defcriptioa  delà  Guinée,  pag'  sd. 
(  i  )  C'eft  vral-remhfatUeswQt  le  Lac  dctSé* 

«ères. 

(  c  )  jingl.  Coquilles.  R.  d.'  E. 

(J)  Les  Xcgrcs  Ic!.  apiiL-Hcnt  Lydiriof^fii 
les  Mores  lu*  Jioiuuicut  Ujihtrvitt, 


(«)  n  y  a  beaaoDup  d'^ppaieme  que  c'eft 
le  même  Vilbgc,      demeuroit  le  Nfwbut 

dont  on  a  parlé  dans  l'article  précédent. 

(/)  Cela  ï  j'.'cordc  avec  la  Kulation  UcX^* 
dajMoOo.  Voyea  ci-deffi»,. 
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Ville  par  une  paliflade ,  ou  une  haye  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plan- 
tées de  grands  Palmiers,  où  les  Nègres  font  des  courfes  à  cheval.  C'cll 
riubitacion  des  principales  femmes  du  Roi,  qui  font  diilinguécs  des  autres 
par  le  nom  de  Segnu,  Il  eft  défendu  aux  homnes  d*en  approcher  &  plus  de 

cent  pas. 

A  dix  lieuësde  Mangor,  on  arrive  au  Village  d'£jnbar,  rcfidence  du  plus 
«roche  héritier  de  la  Couronne  ;  d*où  Ton  gagne  Biyurt ,  Vil  le  (  g  )  fitoée  fia 
le  Scnt'gal ,  prefquc  vis-à-vis  riHc  de  Saint-Louïs.  C'ell  le  fejoui"  da  Officiers 
du  Roi  pour  les  droits  &  les  uxes.  Les  Habitons  de  ce  lieu  ibnt  (î  parefleux , 
qu'ils  ne  s'occupent  d'anémie  forte  d'ouvrage  ou  de  travail.  Ils  abandonnent 
ce  foin  à  leurs  femmes  ;  &dans  leur  oifivecéyîls  dierchent  Toccafion  de  faire 
la  débauche  avec  les  Matelots  de  l'Europe. 

O  u  T  K  E  ks  lieux  qu'on  vient  de  nommer ,  on  apncrçoit  des  deux  côtes  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d'autres  Villages  difperrcs.  Mats  les  Voya- 
geurs ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l'année  la  chaleur  cft  infup- 
portable  dans  ce  Pays ,  à  l'exception  des  mois  de  Novembre  ik  de  Décembre, 
où  elle  reçoit  quelcjue  diminution;  &  que  fi  Ton  ne  trouve  quelques  arbres, 
(bas  lelqucis  on  puilTefe  mettre  à  couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques  momcns, 
il  ne  faut  pas  penfer,  du  matin  jufqu'au  foir,  à  s'arrêter  dans  les  cam- 
pagnes. On  fait  porter  lès  provilions  Air  le  dos  des  Anes ,  qui  font  des  a- 
nimaux  fort  pefans  dans  le  Royaume  de  Kayor.  CcpenJnit  les  Agens 
François,  qui  marchent  à  cheval,  n'ont  pas  d'autre  monture  pour  leurs  do- 
neftiques  que  des  Anes  liots  felles,  ce  oui  rend  leur  route  fort  lente  &  fort 
difficile.  La  nuit,  ils  s'arrêtent  dans  cjuclque  Village,  où  l'un  ne  trouve  pas 
plus  de  coBUDodité  pour  les  hommes  que  pour  les  bêtes.  Laplûpart  des  Habi- 
tans  vivent  de  racines,  faute  de  bled  d'autres  grains.  Ils  pourroient  s'en 
procurer  par  leur  travail ,  s'ils  n'étoient  d'une  pareflc  égale  à  leur  pauvreté. 

Leurs  iriaifons ,  ou  leurs  hutes ,  font  de  paille  ;  mais  plus  ou  moins  commo- 
des ,  fuivant  i'indullrie  de  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  ed  ronde.  Elles 
n'ont  pour  p(vte qu'un  trou  fort  bas,  comme  la  gueule  d'un  four;  de  foite 
qu'ils  ne  peuvent  y  entrer  qu'en  rampant.  Comme  elles  n'ont  pas  d'autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière,  &  que  le  fcuqu'on  y  entretient  continuel- 
lement répand  une  épaifle  fumée,  il  n'y  a  au  monde  que  des  Nègres  qui  puiflcnt 
les  habiter,  fur-tout  à  caufe  de  la  chaleur,  qui  vient  également  de  la  voûte  &  d'un 
fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  font  coropofés  de  pe- 
tits pieux,  placâ  à  deux  doigts  l'un  de  l'autre,  &  joints  enlèmble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins,  d'autres  pieux  un  peu  plus  gros,  fervent  à  foûtenir 
tout  l'édifice.  Les  Nègres  de  quelque  dillintUon  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  ù  niyurt  les  ruinesd'un  Fort  que  les  Portugais  avoîent  pref- 
quc achevé  en  fous  le  commandement  di  Pierre  Vas  d'Acunha  Bilagu- 
do ,  que  le'  Roi  Jean  IL  avoit  envoyé  dans  cette  vûe  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles ,  chargées  d'hommes  &  de  matériaux.  Ce  Prince  s'étoit  laifTé  enga- 
^  dans  cette  enbeprife  par  Benuy ,  Souverain  du  Pays ,  &  SucceÛliu:  (i)  de  Jiur 

f  jj)  lîarbot^crit  toujours  Byhiirt,  quoique     in  iique  que  c'Cil  la  réfidcncc  du  Petlt-Arak, 
ks  xutrts  vniient  fur  ce  nom.  De  riflcdans     Roi  Xigre  qui  porte  ce  titre, 
fa  Canci  noiiune  ccuc  Ville  Coaguet^  &  te-    «>(i)  11  éioit  le  tièic  »  nais  non  le  Suc- 
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B  n  i'  B.  Biram  Roi  des  Jalofs,  gui  ayant  été  chafll*  par  fes  Sujets,  s'étoit  rendaàpied' 
1697»  au  long  de  la  Côte,  juu]u'à  l'Ifîe  d'Arj^uim,  il  s'étoit  embarqué  at»ec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  Sirjets  pour  ailcr  folliciccr  le  fecuursdu  Roi  de  Portugal.  Be- 
inoTrecoarnadansfbnPaytaveccecteFlotte,  delcendic  anrivage,  &  commeiN 
çal  édifice  du  Fort;  mais  le  Pays  parut  fi mal-fain  aux  Portugais,  &  la  fltLiatiort 
du  lieu  fimauvaire  à  caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivière,  ^ued'Acunha 
craignant  d'en  être  nommé  Gouvoneur,  prk  la  cnielle  réfolation  de  roail^ 
crer  (1)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  VailTcau,  &  de  retourner  à  Lishonnc 
avec  tous  fes  gens ,  fans  avoir  fini  fon  cntreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 
irrité  de  fa  conduite  &  du  meurtre  de  Bemoy  ;  mais  il  lailTa  le  coupable  fans- 
punition. 

Pourquoi  les  ï--^  route  de  Rufifco  pir  terre  ,  aux  bords  du  Sénégal,  fut  onverte  par  les 
mutes  de  ter-  Fr^mçois ,  pour  la  commuJicé  de  leur  commerce  entre  Gorée  &  line  S.  Louis, 
'  V^!^^  ""i  parce  que  la  voye  de  la  Mer  eft  fort  ennuyeufe  &  fort  incertaine.  Ce  voyage 
Pa'ys  W^"*  ^  prenoit  fouvcnt  un  mois  entier,  quoique  la  diftance  au  long  des  Côtes  ne  foit 
Jûyor.  que  d'environ  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  iea 
vents  dit  les  Coorans  font  contraires  (  O- 
Autmrou-  On  a  forrué  une  autre  route  de  Rufifco  à  Limbayj,  Capitale  du  Royaume 
^àUia-  g^Qi  ^  ^.-jj^j.  jjgy^ij  ^  |'£^     Kamina  ;  &  dc-la  à  Hanj^bay ,  réfidencedu  Roi 

de  fiaot,  trou  lieues,  Nord'Oueft,  au-delà  deLambaya.  J  imefîl  eft.  à  cinq. 
-   lieuës  de  la  mc:iic  Viljj,  à  l'Fft:;  &  Rorfalo,  fitu^lUr  une  brandie  delaii- 
v'tire  du  même  nom,  eft  trente  lieues  plus  loin. 

Qvoi  auE  la  route  de  Rufifco  à  Biyurt  foit  au  traver»  des  Bola  AâetFo* 
réts,  elle  cfl  bien  moins  mauvaifc  que  celle  du  Comptoir  de  Saint-Louis  juf- 

?|u'à  la  Ville de-Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux,  des 
Chevaux  &  des  Anes ,  dans  l'efpace  de  fix  jour»  ;  mais  avec  une  infinité  de  dan- 
Ijeurs  difficul-  ë*^^^-  La  plus  grande  partie  du  chemin  n'efl:  qu'une  valle  <Sc  épailTe  Forêt,  rcm- 
tés.  plie  de  Voleurs  &  de  Bêtes  féroces,  fans  un  feul  endroit  où  J'on  puillè  paiTer 

ccmmodémcnt  la  nuit  (/). 

cefl^ur  de  ce  Prince;  ce^ui  d  n'av«it  faitque  (i)  Voyez  cette  hifloiit  fort  an  loMduis 
lulaNifierl'adBioiaTalsoD  des  aiEiiret;  &  ce  l'Afrique  de  MaimoL  VoL  lU.  Ut.  IX. 
Alt  la  raiToo.  qui  engasiea  Ib  deux  autres  Frà-    Chapitre  XIX. 

res,  S'tMta  &  JToatte,  i  le  tuer,  pourreven-       (*)  Barbot ,  DcfcTi|»tion  de  la  Cuiniic, 
gtrr  de  la  partialité  qu'It  âVOit .  t^OigU^  eO    pag  27. 

faveur  de  Bcmoy.  {I  j  JtttL  pag.  26. 

5.  IV. 

Rhehakn  Ai  Royami  tk  Egyûr  tn  1695, 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s'étend  depuis  le  Cap«Verd 
^  jufqu'à  rembouchure  de  la  rivière  de  Gantea;  &  dn»  cet  efpace  0» 

n\cfif-^«:"i  '^P'^P^'^  Royaumes,  qui  ont  la  Mer  à  l'Occident.  Le  premier  ell  celui  de 
Cap^VcrdjuA  ^^^^^'^         KayUar^  à  qui  le  Cap  appartient,  &dont  le  ^uveraiafe  nomme 

Îu'i  lariviiie  Dame].  Son  étendue  eft  if  environ  trente  ]ieii&  an  long  de  la  Cttie.  E3le  eft 
cGaiabrs.    terminée  par  un  Village ,  que  les  Erancoia  ont  Qomméle.GrMtf  Énmiil  ( «). 

(«)  Labac,  nonvdle  Rdatloo  det'Mlqiie  Ocddencde,  VoL  17.  pag;  130.  &  fuiv. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l' AFRIQUE,  Lrv.  VI.  Chap.  III.  285 

Le  fccond  Royamne  cH  celui  de  Baol  ûu  de  Baul,  dont  le  Roi  porte  k titre    Jb  k  l  t. 
J^ét  7m.  11  commence  au  [pedc]]  Brigni ,  &  fe  termine  à  la  Pointe  de  Strena,     *  <^95< 

qui  en  eft  éloignce  dequinzc  lieues.  I.e  troificme  cfl  le  Ruyaumede  dont 
k-  Roi  s'appelle  Bur,  c'ell-à-dire  iiw  dans  la  làngue  du  Pays.    11  s'étend  de- 
puis  la.  pointe  de  Seréirtf ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Bm/alem  ou  Biufalo,  mais  il  ne  b.iu:  ou  Daui. 
renfiermc  pas  plus  de  douze  {b)  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième eft  celuide^ru- 
falem  on  Éorfalo,  ou  v\m  cortmiunément  B;v  r^Hi^  qui  tire  fon  nom  de  la  riviè- 
re  où  il  commence,  iic  qui  finie  aprci  quaciL  ou  cinq  lieues  de  Côt^s  à  la  Ri-     Borfalo  ou 
vière  de  Uctonda  ou  Battonte.  Le  cinquième  ed  Barra  ^  qui  commence  à  la  Ri»  BarfîilU 
vière  de  Bcconda,  &  qui  fe  termine  d'un  côté  à  celle  de  Gignac  ou  de  Janocky  . 
&  de  l'autre  à  la  pointe  du  Palmier ,  qui  fait  rcmbouchure  de  la  Rivière  de 
Gambra.  Le  Royaume  de  Barra  n'a  de  recommandable  que  la  boncé  do  mouil- 
lage, au  long  de  fa  Cote,  gui  cfl  d  envirun  cinq  licuës.  Cet  avantage  procure 
ù  ion  Roi  quelques  préfens,  6;  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité 
de  vendre  leurs  provifîons. 

Lri.s  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul,  qui  avolcnt  été  gouvernes  par  des  Décadence 
Rois  différemjufqu'à  l'année  1695,  tombèrent  alors  fous  lapuiifance  d'un  «^uiJurba 
feul  Maître.  Un  Roi  nommé  le  {c)Bwba  Gbiolof,  Prince  Puiffant,  dont  le»  G'*»'»»*'' 
Etats  étoient  fitués  au  Sud-Efl:  du  Lac  de  Pami  Ftdey  &  à  l'Efl  de  Kayor,  le 
trouva  fi  charge  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu'il  prit  le  parti  de  la  divi- 
fcren  plulîeurs  Provinces,  dont  il  abaiidonna  le  Gouvemeraeni.  a  les  Génc- 
rwx.  Le  Gouverneur  de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à  fe  révolter,  &  prit  le  ti- 
tre de  Roi.  D'autres  fuivirent  fon  éxcmple.  Enfiti  Rurba  fe  trouva  bientôt  ré- 
duit à  la  plus  petite  partie  de  fes  vafles  Etats,  &  même  à  la  plus  roéprifàble, 
parce  qu'elle  étoit  la  plus  éloignée  de  toutes  les  occafions  du  Commerce.  IV&dt- 
ll«}»fon  ambition  s'étarit  réveillée,  [&  cherchant  à  faire  valoir  les  prétentions, 
qu'il  avoit  toûjours  conl'ervces  lùr  les  Royaumes  de  Kayoi,  de  Siratic,&  au- 
tres qui  f»roient  aucrefois  partie  de  fes  Etats,]  il  troiiv»  le  moyen  <teriifî;i- 
ter,  àms  le  Royaume  de  Kayor,  des  différends  qui  lui  donnèrent  î'occafion 
d'y  porter  la  guerre.  Il  y  fie  encrer  les  1  roupes,  il  dé&c  l'Armée  du  Damel& 
le  tua  lai>même  dans  une  Bataille.  Enfin ,  fi  fa  prudence  eât  égalé  ibn«ourage , 
il  fe  feroit  remis  en  poireflion  de  ce  Royaume.  Mais  au  lieu  d'engager  le  Peuple 
par  fes  bienfaits  à  le  rcconnoître  volontairement  pour  leur  Maître,  il  ne  pen- 
fa  qu'à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette  rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à 
la  [  :  t  ilion  du  31»,  Roi  de  Bmd^  ât  de  lui  demander  du  fecours  pourchaf^ 
fer  leur  Vainqueur,  &  pour  fe  remettre  en  état  de  cf^oiflr  un  Souverain,  par 
une  élection  libre ,  fmvant  l'ancien ufagc  de  leur  rvatiou.  Lacir-Fai-Saukabé,  I-atir-M 
qui  réimoit  alors  à  Baul,  écouta  facilement  leur  prière;  foit  qu'il  eût  dé-  "^"î^'^u^^"* 
ja  conçu  le  dellem  qu  j1  éxécuu  dans  la  fuite,  ou  qu  il  craignit  de  devenir  lui-  xayor. 
même  la  proye  du  Conquérant ,  s'il  lui  donnoit  le  cemsd'allurer  fes  conquêtes, 
n  leva  ui»  Armée  nombreufe,  qui  fiit  augmentée  par  les  Mécootensde  Kayor. 
11  livra  battaille  au  Burba,  il  lui  tua  la  fleur  de  fes  Troupes;  &  ce  malheureux 
Prince  ^ant  péri  lui-même  dans  la  mêlée,  le  Peuple  de  Kayox  fe  vie  «icore 
fmtRoi 
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Le  'iiii  iK  fe  trouva  pas  plûtôt  à  la  tête  d'une  Armée  vîôorieure,  qu'il  fit 
cclacer  les  vûes  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voilins  en  qualité  de 
Protecteur,  i!  leur  dccîira  qu'il  penfoit  à  devenir  leur  Maître.  Cependant, 
pour  éloigner  ici  idées  d  uturpation ,  il  réfolut  dw  fc  faire  élire  dans  une  AlL-m- 
btéede  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine  t  où  il  a  voie 
c  i'.v.pc  Tes  Troupes.  Il  reprcTenta  ce  qu'il  avoit  fait  ju'qa'a'ûrs  pour  le  réta- 
bUlîcment  de  la  liberté  publique  ;  que  fon  dciVcin  étok  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  &  de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis;  qu'avant  cherché  quelqu'un  qui  fût  digne  de  tes  commnndcr,  per- 
foiine  ne  lui  avoit  paru  plu«  propre  que  lui-même  à  remplir  toutes  leurs  efpé- 
rancesi  enfin,  leur  déclarant  qu'il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux 
qui  n'approuveraient  pas  fes  vûes;  il  cotKlut  par  c^s  terribles  mots,  Defouli 
Sab.iy^  qtii  foni  entre  les  Nègres  une  imprécation  folcmnelle,  &  un  défi  con- 
tri;  toutes  Ibrics  d'oppolitions. 

Cette  exprelTion  pallê  dans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage ,  qu'il  ne  peut 
ttrc  effacé  que  p^r  le  lanç».  Les  Elctteurs  fc  feroient  portés  fur  le  champ  à  la 
violence,  s'ils  nculTciK  ccé  retenus  par  la  préfence  de  l'Armée.  Ils  fe  virent 
forcés  nou-feulement  au  lilence,  mais  encore  à  recOnnoitre  LattroFal  pour 
kur  Roi,  à  l'exclufiondcs  enfans  du  liurba,  qui  regardèrent  comme  une  grâce 
que  rUfurpateur  leur  accordât  U  vie.  AulU-tôt  qu'il  fut  proclamé ,  il  fe  mit 
enpoffefljon  du  Gouvernement,  fans  s'être  fait  laver  dans  une  iotuaine,  fui- 
vant  l'anclcQ  ufage  de  l'inauguration.  Il  récompenfa  ceux  qui  l'avoient  favori- 
fc  dans  l'ckclion;  &  prenant  le  titre  de  Damcl,  il  fe  fit  rendre  par  tous  les 
Grands  l'hommage  le  plus  humiliant,  qm  cbnfîfte  àfeprofteroer  à  quelque  dif- 
tancc,  fans  autre  iu'nit  que  des  haLitcs  chaufles,  &  à  fe  mettre  «ifiiite  trois 
fois  à  genoux  en  le  jetiantde  la  poulUère  fur  latécc.  Latir-Fal  continua  toû- 
jours  d  éxigcr  avec  rigueur  ces  marques  de  ibûmiflion,  &  ne  permit  qu'aux 
Marbuts  d'être  couverts  en  lui  parlant.  I!  nomma  deux  de  fes  Généraux  paur 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul,  tandis  qu'il  pafferoit  alternati- 
vement une  année  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs,  qui  portent 
le  nom  de  Vaiabois,  fiirent  les  deux  perfonnes  pour  lelquelles  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  IiUlc,  il  plara  fes  enfaiJi  dans  ces  deux  pofles.  Comme  fa  cruau- 
té ne  Tavoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation,  &  qu'il  avoit  ral- 
fon  de  craindre  que  les  Grands  n'excitaffent  le  Peuple  u  la  révolte  ,  il  prit 
Rigueur  de  deux  méthodes  qui  lui  alDirêrenc  pendant  toute  fa  vie  la  poireifion  du  Trône; 
fa  rolitique.  l'une ,  d'ôter  la  vie ,  Ibus  divers  prétextes ,  à  ceux  qu'il  croyoit  capables  de 
lui  caufer  de  l'embarras  ;  l'autre ,  de  gagner  le  Peuple  ,  en  le  mettant  à 
couvert  de  l'oppreHion  dus  Grands.  La  NobieiTe  fe  vit  contrainte  de  cher* 
cher  un  azile  dans  les  Etats  du  Burba^Ghiolof,  ou  des  Prinees  voilms,  & 
d'abandonner  fes  biens  au  Dainel,  qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de 
fa  Po'itique  le  foin  d'appauvrir  fes  Sujets,  çour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe 
rcvoiter.  il  fuffifoit  d'être  riche  pour  devenir  l'objet  de  fa  haine.  La  mort 
fuîvoit  le  moindre  foupçon.  Il  étoit  rufé ,  avare ,  cruel  jufqu'à  l'inhumanité, 
fier,  off^ueilleux ,  dcfiint  ^  vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quc'qu'af- 
cendant  fur  fou  efprit  etuit  la  PrinceiTe  Linghera,  fa  Mère,  à  laquelle  il  n'a- 
voit  jamais  ôfé  défobéïr ,  ni  même  parler  avec  la  tete  couverte.  Mais  comme 
jl  nepouvoit  fouffrir  un  Cenfcur  toùjours  prêt  à  l'obferver,  il  la  teooit  éloi- 
gnée 
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guée  de  fa  Cour ,  fous  prétexte  qu'il  avoir  befoin  de  fa  prudence  &  defea  foius  b  «  w  a 
pour  contenir  les  Sujets  daas  la  foûiniffion.  i  doo,' 

Cet T B  Princeffe  avoîc  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Nègre ,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  dcfiaiKc.  Mais  n'en  ctant  pas  moins  réfolu  de  s'aQ&rerde  Arccnd'i- 
fa  perfonne,  il  l'envoya  au  Général  François,  qui  étoit  alors  à  CTorée.  en  1j 
faifant  prier  de  fe  caarger  delà  garde  de  ce  Prifonnier.  La  quaiicc  de  Gi^g-  c:pnt.^  ' 
lier  flattant  peu  Brue,  il  fit  dire  au  Damel ,  que  li  les  foupjons  Ltoientjuftes , 
il  feroit  mieux  d'envoyer  le  Coupable  en  E{clavai;-;;  dans  ks  Colonies  u'A- 
inériquc,  U'ou  il  :ie  dcvoic  pas  craindre  de  ie  vuu  jamais  revenir.  Cecon- 
ftil  ne  parut  point  aflez  fûr  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de 
Gorée;  mais  dans  l'abfence  de  fa  Mère,  il  chargea  fes  Gardes  de  le  préci- 

Siter  dans  les  liots,  avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  &  les  mains  ; 
i  cet  ordre  cruel  fut  exécuté.   Un  caraélère  fi  dangereux  obligeoit  les  Mcnar^emcas 
François  d'être  cuntlnucllcmcnt  lur  leurs  gardes ,  &  d'cviter  les  moindres  diF-  .rjx.iucS; 
férends  avec  le  Roi  Nègre.   Cependant  la  Compagnie ,  qui  s'étoit prévenue  j^to't 
maUà  propos  en  là  faveur,  vonloîcque  Brae  lui  confiit  les  marchandires  du  ''^ 
Comptoir.  Depuis  deux  ans  &  demi,  il  avoic  fallu  combattre  fans  ceiTe,  pour 
lui  rcfuTer  des  fommes  confldérables  qu'il  vouloic  emprunter  concinuellenienc. 
Enfin  le  Général  ne  put  ft  défendre  de  tomber  dans  le  piégc. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  Rurifcj  eft  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor ,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir-I'al, 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes ,  étoit  intéreire  à  faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  ces  deux  Ports.    Quelque  tems  après  le  voyage  que  firue  avoit 
fait  par  terre,  de  Ilufifco  au  Scnegal,  les  François  reçurent  avis  qt:e  le  Da- 
mel étoit  allé  à  rurîoùali.    Ccue  ucmarciic  ,  dont  ies  apparences  netoienC     Difléreinls  * 
pas  favorables  à  leur  Commerce ,  obligea  le  Général  de  retourner  à  Gorée  de  l'occaHon  des  - 
d'envoyer  une  Frégate,  nommée  la  f'igilante,  avec  un  Fafteur  &  des  mar~  A»^»- 
chandifes,  pour  s'alTùrer  tous  les  Elclavcs  que  le  Damel  avoit  alors,  &  pré- 
veiur  rinterlope.  Le  l'^adeur  revint  (J)  avec  quelques  Efclaves,  mais  char- 
gé des  plaintes  du  Damel  qui  renouvelloit  (es  anciennes  demandes,  iSc  qui  lui 
avoit  ordonné  de  déclarer  de  ia  part  au  Général ,  que  11  les  magalias  de  Ru- 
fifco  &  de  Portodali  n'écoient  pas  conflamment  remplis  de  marchandires,  il 
arrèteroii;  abfolument:  fon  Commerce.    Après  ceue  marque  de  chagrin,  le 
Damel  s'étoit  rendu  àKaba»  une  de  fes  maifons  de  campagne^  mais  ayant 
appris  dans  rintervalle  qu*un  petit  Bâtiment  Anglois  comniandé  par  Plàman^ 
avoit  mouillé  à  Portodali ,  il  croit  retourné  aufli- tôt  dans  cette  Ville,  où  il 
traitoit  de  Commerce  avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis ,  Brue  envoya 
de  Gorée  un  Flybot,  nommé  le  GotUori,  avec  ordre  de  faifir  &  de  conaP- 
^er  le  Bâtiment  Anglois. 

L  n  -'ine  jour  que  le  Flybût  mit  à  la  voile  ,  Rrue  vit  arriver  un  Officier" 
du  Dainei ,  avec  un  Depuie  des  Anglois  ,  qui  veaoït  le  prier  de  ne  pas  cai»- 
ièr  de  mal  à  leur  Bâtiment.  Il  répondit  à  l'Oflicier  Négre  qae  la-  Compagnie 
ayant  fourni  foignetifemcnt  au  Roi  &  à  fes  Sujets  toutes  les  marchanofifts 
dont  ils  avoient  befoin,  il  étoit  bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traites  con- 
clus avec  (fe8.-Fcédécefleurs     renouvellés  par  lui-même^. ce  Prince  entré-  - 

prîfi. 

Cd^,  Sui'.  jiir  rOri:;inal,  le  Fadeur  ne  rc-    tdt  dà  DOOCi  B^iHE: 
me  pas,  mais  il  écrivic  au  G^iai  lc$  pUio-  - 
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prît  de  fe  lier  avec  des  Etran^^crs  ;  qu^*  fi  les  Angîois  continuoient  de  com- 
mercer fur  la  Côte,  Ton  devoir  &  l'obéilîance  qu'il  dcvoic  aux  ordres  de  fa 
Compagnie 
au  Dé] 

provif.-..- ,   ^  ^  .  ,         .      1  1 

Il  renvoya  ces  deux  Oilicurs  à  Portodali  fur  une  Caicne  armée,  dont  le  Ca- 
pitaine fat  chargé  de  repec  -M  leraènae  compliment  au  Csqpkaîne  Aa^s.  Cet- 
te fermeté,  [ acjompagnec  d'autant  de  politdTe,]  engagea Pluman  àqua-iî< 
ter  la  Côte  pour  faire  voile  à  Cambra. 

M  A  is  leDsmiels'enccutoffenfé.  IkcnvoyafonAIkaydeMi  Général,  pour  le 
prcflcr  inftamment  d'écrire  au  Capitaine  Angloîs  qu'il  pouvoit  revenir  à  Porto- 
dali à  condition  qu'il  ne  fît  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  f  rançois. 
Cet  '(^cier  avoit  ordre  d*ajoâter  que  Je  Dimel  fe  croytnt  maître  dans  fon 
Pays,  &  ne fouffriroit  jamais  qu'on  entreprît  de  lui  faire  la  loi ,  ou  de  le  boi- 
ncT  chns  Ton  commerce;  que  fi  les  François  avoienc  eu  la  hardieffe  de  fc 
failir  du  Bâtiment  Anglois,  il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher;  qu'il  en- 
tendotc  que  fa  Ports  niflfent  ouverts  à  toutes  les  Nations ,  fans  quoi  il  coni- 
mcnceroit  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu'il  ne  dépendoic 
pas  de  lui  d'accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Darael  paroiflbii  defi- 
rer,  parce  que  ce  feroit  vioIlt  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maincenir 
réxccution  ;  qu'au  refte  l'exclufion  dont  on  le  menaçoit ,  ne  pouvoir  manquer 
d'être  beaucoup  plus  nuifiblc  au  Royaume  de  Kayor  qu'a  la  Compagnie,  qui 

Jjottvoit  procurée ,  par  d'autres  voyes ,  des  vivres  à  fcs  Garnifons  :  au  lieu  que 
e  Damel  ne  pouvoir  tirer  des  marcbandifes  que  de  )a  Compagnie, puifqu'el- 
le  avoit  le  pouvoir  d'arrêter  tous  les  Vaiffeaux  qui  voudroient  faire  le  com- 
merce d'interlope  dans  Tétetldue  de  fes  limitei.  Il  ajoôtaque  le  meilleur  con- 
feil  qu'il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Miniftres  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traité  qui  fublÙloic  entre  eux. 
Cette  rcponfe  fut  appuyée  d'un  bairîl  d*eaa-de.vie,c*e(l-à-dire  deTargument 
le  pto  ^wopre  à  perfuader  le  Dan^l. 

Il  parut  s'appaifer,  auffi  long-tems  du  moins  que  l'eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quitroit  pas  Portodali ,  le  Général  y  envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance, qui  lui  rapporta  qu'un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port,  où  il  faifoit  efpèrer  raTr!''ée  d'un  autre  Vaiflcau  Anglois,  aflcz  fort 
pour  éxercer  le  Commerce  maigre  les  François.  En  effet  ce  Vaifleau  arri» 
va  bientôt  k  Pbriodali.  Il  fe  nommoit  le  WilHem  y«iw,  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  &  de  vinqc  pièces  de  canon,  comman.lé  p^r  le  Capitaine 
Bcdfort,  Officier  de  réputation.  Là  joye  du  Dame)  fut  cxircme.  Il  fe  hâ- 
ta de  commencer  le  Commerce.  Mais  ce  plaifu*  dura  peu.  Brue  décacim 
un  VaifTeau  de  la  Compagnie,  nommé  le  Maupcou  ,  <\m  fe  failît  du  Vaif- 
feau  Anglois^  fans  tirer  un  coup  de  canon ,  &  qui  l'amena  au  Port  de  Co- 
rée le  15  de  Mars  1699.  On  ne  peut  fe  reprelénter  quelle  fut  la  rage  du 
Damel  en  vovant  enle%'cr  ce  Bâtiment  à  Tes  yeux.  Elîe  <iclîtapar  toutes  for- 
tes d*îniures  &  de  menaces.  Cependant  le  Williara-Jane  fut  confilqué  Ame- 
né en  I  rance  ,  comme  de  b<»)ne  prife.  La  pl  upart  des  Enclaves  qu'il  avoit 
à  bord  étoient  des  Pécheurs  libres  de  la  Côte,  que  le  Dam.!  avoit  trompt^ 
en  les  app.lîanc  k  PortodaH,  fous  prétexte  d'employer  leurs  canots  au  trans- 
port de  les  l'roupes  pour  aiiiéger  Gorde.  Quoique  ce  Prince  n'eût  pû  ks  ven- 
dre 
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d'Amérique  (tf).  1699. 

Brue  avoit  toûjours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avLC  la    Ses  liaifons 
Prino^  Unghera,  Mère  du  Damd.    11  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  prc-        la  Mère 
Tnier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  de  ce  Pr:n il-.  Comme  i!  Iiconnoiflbic  °r">co. 
obligeante  &  génércufc ,  &  tju'ii  n  ignoroit  pas  l  aicendaiit  qu'elle  avoit  fur 
lôn  fils,  il  s'étoit  foûtenn  dans  iêi  bonnes  grâces  par  des  préftns  conformet 
à  fon  goût,  &  lui-même  en  avoit  reçu  pluneurs  fois  d'elle,  en  tabac,  en  é- 

Xj^toSes  de  coton  [en  pip:s,]  &.  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  luiavoit en- 
voyé déjeunes  Èfclaves  des  deux  fézes.  uàjour ,  elle  avoicfaic  conduire  à    J^^nc  Nc^gre 
Corée  un  jeune  Nègre  de  fcs  Parens,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  ap-  jî^ater'*' 
prendre  la  Langue  franjoife,  afin  qu'elle  pût  avoir  près  d'elle  une  perfoa« 
ne  fidèle ,  qui  fût  dans  le  feaet  de  kur  correrpondance.  Ce  jeune-homme  a- 
volt  tant  de  difpofitions  pour  toutes  fortes  d'exercices,  qu'en  peu  de  Mois,  il 

]^ apprit  non-feulement  à  parler,  mais  à  lire,  à  écrire,  (a  monter  achevai,] 
&  à  tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant  &  fa  MattrelTe ,  Bnte  le  fit  ha- 
biller jM  iTcment  à  la  manière  des  Nègres;  il  lui  donna  imc  zagaye,  un  fu- 

l^ill,  un  fabre ,  [un  cofre  avec  des  bardes  J  6c  le  chargea  d'ua  préfcnt  pour 
la  Reine  Mère,  qui  confiftoit  dans  une  caflette  remj^edeparfiims ,  de  gands 
(/),  &  d'autres  galanteries  à  l'uPage  des  femmes.  Dans  la  fuite,  Inrlqueeet- 
te  PrincelTe  wprenoit  de  fon  Confident  les  différends  qui  s'élevoient  entre  le 
Damel  &  le  Général ,  elle  mannioit  une  inqmëtude  prefqu'égale  pour  l'un  & 
pour  l'autre.  Les  aimant  tous  deux,  difoit-elle,  comme  fes  Enfans,  elle  au-  Services qn'd- 
roit  fouhaité  que  Brue,  qui  étoit  le  plus  âgé,  eût  marqué  moins  de  chaleur,  i^iS^'" 
&  qu'il  en  pardonnât  un  peu  à  fon  Kils ,  dont  la  jeunelTe  demandoit  cette  in- 
dulgoice.  Elle  le  fît  prier  de  ne  pas  s'allarmer  trop  vîte  fur  l'article  du  Com- 
merce; parce  qu'el'c  prenoir  C<n  elle-ménie  d'envover  un  Exprès  au  Roi  fon 
Fils,  pour  lui  lau"w  rceouuuiuc  ia  ia.uLe,  vi».  uc  ne  non  épargner  pour  ménager 
leur  recondliation. 

Cette  promeffe  fut  éxécutée  fidèlement.  L'Aîkiyde  deRufifco,  accom- 
pagné d'un  autre  Officier  ,  vint  informer  Brue  que  la  Princefle  avoit  convo- 
que une  AlIëraUée  de  Seigneurs ,  pour  rcprélêncer  au  Damel  que  la  défcnfè 
du  Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  Pays ,  parce  qu'il  feroit  toûjours  facile 
aux  I  rath^ûis  de  s'oppofer  à  l'arrivée  des  Etrangers  i  de  forte  que  pour  fon 
propre  avantage,  il  diewût  préférer  leur  amitié  à  celle  des  autres  Nations, 
dont  il  pouvoit  être  beaucoup  plus  mal-traité.  II  avoit  répondu  que  s'il  étoit 
choqué  contre  Brue,  c'étoit  uniquement  parce  qu'il  av<^t  empêché  que  les 
Anglois  débarquaflent  leurs  marchandtA»;  après  quoi  il  n'auroit  pas  trouvé 
mauvais  que  les  Fran';n;s  f^:  fuf!lnt  faifis  du  Vaifleau:  &  que  (1  le  Général  V  ve  qu'elle 
vouloic  faire  aveclui  cette  convention  pour  l'avenir,  tous  leurs  différends  pj<iuipuirLs 
ferment  bientôt  terminés.  Brue  remercia  la  Princefle  Linghera  du  témoigna-  it^;"!,. '^jj^ 

Se  d'affection  qu'elle  donnoit  à  la  Compagnie;  mais  il  déclara  librement  aux 
eux  Officiers  du  Roi,  qu'il  ne  ^uvoic  entrer  dans  les  vûes  de  ce  Prince, 
parce  que.  Tes  inftruâtoas  y  étoient  ablblnmrat  oppofées.  Il  ajouta  qu'il  s'en- 
.  gageoit  à 'fournir  au  fxyt  toutes  les  marchandifet ,  dont  il  auroit  befoin ,  de 

meilleure 

(  e  •)  L  lut .  I  ng.  199.  &  fiilv.  (/)  jbigU  de  doud»  de  giiofle.  R.  d.  E. 

Jil.  Pan,  Oo 
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m^leare  qualité,  a»  plus  grand  nombre  &  à  meilleur  marché  que  toui  1er 
E  itimcns  d'interlope.  Son  deiTm  écoit  d'accompagner  cette  déclaration  d'un 
barril  d  eau-de-vic  pour  le  DamcJ;inais  TAlkayde  n*dAnt  ri«n  «ceepeer  ftns 
l'ordre  de  Ton  Maître,  promit  de  revenir  dan«  quelques  jours.  II  remit  au 
Général  un  prcifcnt  de  tabac,  qui  lui  ctoit  envoyé  par  i//i-Fa/,  principale 
femme  du  Damei ,  avec  beaucoup  de  coraplimens  de  la  part  de  ce«e  Dame 
&  des  «ocres  femmes  de  la  Cour. 

Le  même  Oilu-ier  revint  à  Corée,  dix  ou  dôme  jours  après.  Tl  trouva  le 
Gémirai  à  hord  d  un  VailTeau  d'interlope  llulïandois,  nomme  ic  PUer,  qui 
■voit  été  pris  par  V EléoMre  de  Roye ,  Vaifleau  de  la  Compagnie  ,  à  quelque 
diftance  de  l'illc  de  RifTao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  difpofé  à 
vi\TC  en  bonne  intci licence  avec  le  Comptoir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées ,  mai»  qu'il  fouhaitoit  que  pour  te  confirmer ,  le  Gé- 
néral fit  faire  une  declurgL-  de  Ton  artillerie,  qui  pût  être  entendue  de  AjZ-a, 
oii  la  Cr;ur  étoit  alors.  Bruc  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfatUon.  Le  ca- 
non de  Corée  &  du  VtîlTetu  fut  éxercë  avec  beaucoup  d'éclat,  &  ce  bniU 
devint  comme  le  fignal d'un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyèrent  au  Roi  un  barril  d'eau-de-vie ,  pour  boire  àlaprofpéritédôla 
Compagnie.  Ils  firent  préfent  d'un  Tabrc  à  chacun  de  fes  Députés ,  &  leur  fl- 
rest  entendre  que  c'étoit  la  mauvaifc  humeur  &  i'inconrtance  du  Roi  qui  les 
avoient  empêchés  de  former  dei  Comptoirs  à  XluûTco  &  àPortodaUfConuoe 
ils  l'avoient  toûjours  dciké. 

Aiwfi  le  Commerce  &  l'amitié  furent  rétablis ,  fans  le  fecours  d'aucun  nou> 
veau  Traite  &  fans  proclamation.  Un  préfent,  parmi  lc«  Nègres  efl  une  rati- 
fication pour  toutes  Ibrtes  de  proraclTes  ;  mais  louvent  c'cll  un  prétexte  aulfi 
pour  les  violer,  parce  qu'ils  fontperfiiadés  que  les  Européen*  »epe«v«iit  <^ 
pafTcr  de  leur  commerce,  &  qu'une  nouvelle  paix  eft  (oOjoun  aecompagiiéo 
d'un  nouveau  préfenc  .     ,  ^  „ 

Les  Anglois  de  Gambra  n'ayant  pû  voir  1  augmentation  du  Commerce  fran* 
çois  fans  jaloufie ,  s'efforcèrent  d'abord  de  le  troublLr  par  l'interlope;  mais 
cette  voye  leur  ayant  mal  réulli,  àc  la  plupart  de  leurs  tiàtimens  ayant  été 
confifqués,  ils  eurent  recours  à  d'aocret  artifices.  Far  quelques  négociationa 
fecrétes,  ils  obtinrent  enfin  du  Dame!  la  perraiflion  d'établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  &  .à  Brigni.  Le  Roi  de  6in,  dont  le  Pays  touche  a  celui  de  Bor/ak, 
ou  Baijalîit  leur  accorda  ta  même  faveur  dans  lès  Etats.  Outre  ces  Etabltflb- 
mens,  envoyèrent  à  la  Cour  du  D;imel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pV  nr  y  réfider ,  &  pour  fuivre  çc  Fnnce  dans  fcs  difierentes  courfes  avec 
les  marchànJilcs  dont  il  avoîtbdbin.  En  mémetemsits  établirent  on  nou» 
veau  Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Neij;res  que  et  lui  djs  IV^nçois;  ce 
qui  fervit  beaucoup  a  refroidir  le  Damel  pour  Brue  &  fa  Nation.  Cepea- 
dant,  foitdc  delVem  formé,  ou  par  le  hazard  des  circonftances ,  il  leur  eau- 
ià  oetce  année  beaucoup  de  fatigue  &  d'embarras  en  changeant  fans  cefle  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  taire  juiqu'à  foixante  lieues,  pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à  ^6n^  (j),  dans  le  Royaume  de  l'ayor.  C'étoit  pour  eux  une  dépen- 
fe  cosGdérable.  U  foUoic.  lov^  neuf  ou  dix  Ghameaiix  pour  traafporter  leurs 

vttchaiidifes» 
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marchandifes,  fans  compter  d'autres  frais  indifpeafaUes.  Leurs  marchandifes    b  n  «  t. 
j^ondftoient  [  ea  or  en  poadre&tt  ottamSàé ,]  ea  pkflret ,  en  vaiflèile  ,en  co-  1697. 
tons  fins,  corail,  dntp .«TEcollb  (A),  MU,  poudre  i  tirer,  caU'de'vk,  vjv 

&  merceries. 

Le  Damet  les  avoit  traitét  «faboni  avec  tant  de  civilité  àc  de  dilUnaion ,  11 

n'Mwat  p«  donné  de  bornes  à  leurs  cfpérances.  11  ne  leur  promet»  loicnt  dnïS' 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.    Mais  pendant  purGeftince. 
qu'ils  fe  laiffoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeélive ,  il  prcnoit  leurs  mar- 
Aandîfti,  &  let  Sej^nflurs  Nègres  fuivoîent  fim  éz^ple.   Lorfgue  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé,  il  naiJQbit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  ck  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoienti  mais  ces  voyages  les  obti- 
geoient  à     procarer  de  nonvelles  audiences,  qui  denuiadoieac  coûjoura 
de  nouveaux  préfens.  Le  DameJ  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre Mois,  fans  qu'ils  puiTent  obtenir  d'être  payés  j  jufqu'à  ce  que  leurs  mar- 
cfaatidijfes  (feant  épnifees,  il  oommeoç»  bientôt  à  loir  donner  d'autres  fajets 
de  chagrin,  en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers,  des  Chevaux,  des  Voi-  ■ 
tures  &  des  Proviûons.  Enfin  leur  dernière  reifource  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  dedifficultéa ,  fitoa  avoir  été  pay és ,  <Se  làns  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourroient  l'être.    Pour  comble  de  difgrace,  le  Daniel  ^ut  re- 
tourné à  Kaba  leur  fit  défendre  d'approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu'ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  (  t  )  &  de  Brigni ,  aHez  heureux 
de  pouvoir  fauver  ce  qui  reftoit  dans  leurs  Magafins;  cnr  le  Oamc!  n'auroit 
pa»  manqué  de  prétexte  pour  s'en  faifir,  s'il  avoit  pû  peneticï  kur  deflein* 
Ils  retoumdreot  à  Jamesfort  dans  le  tems  que  Brue  y  était  à  négoderiui Trai- 
té de  Commerce  entre  lea  denxNatîoiu.  Mais  la  guerre  qû  s'elevft  en  1701 
en  arrêta  le  fuccés. 

.-  La  facilité  que  le  Darael  avoit  eue  à  tranq»er  lea  Aagloii ,  lui  fit  efpérer  que  Lc  Damci  ca- 
les François  ne  fe  défendroient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  renouvclla  t"=pr™<l  de 
iès  aodennet  prétentions,  &  les  différends  Ajrent  pouiFés  jufqu'à  lui  faire  in-  1^^^. 
terrompre  entièrement  le  Gmuneree.  fime,  pour  ne  bii  nen  devoir,  obftr^ 
va  de  n  près  les  Vaiffeaux  d'interlope,  qu'il  lui  coupa  toutes  les  voyesdu  tra- 
fic étranger.  Dans  le  méme-tems,  Il  s'en  ouvrit  un  f<»t  avantageux  avec  le 
Bur  Sm  ëc  le  Aw-*SaftnN ,  c*èft>à'<Êre,  avec  let  Rois  de  Sin  &  de  Salum ,  par 
les  rivières  de  Palm-rin  &  de  Salum,  qui  conduifirent      i'ar  nies  jufqu'â  Ka- 
hone ,  Capitale  de  Bur^Salum,  fituée  m  la  rivière  de  Gambra  (  jfc  ) ,  ou  il  com- 
mença le  commerce  de  rQr,ae  rYvmre  &  dtf  EfcUvet  avec  lea  Maadln^os , 
qui  en  apportent  tous  let  aaa  de  Gahm,  de  Banfanck,  &  det  Réi^ona  int^ 
ncuresdel'Eft(n. 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  furent  interrompues  par  d'autres     Ses  guerres 
ibint.   Les  Mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  lé  réfugier  fous  la  pro-  çontrefisVei* 
teélion  du  Burbaghiolof ,  faifoicnt  dc-5  conrfcs  fréquentes  dans  fes  Etats,  & 
retournoient  toCkjoiirs  ciiarges  d  Klciaves  u,  de  butin,  il  prit  entîn  le  parti  ù'af- 
fianbler  fea  Ttoopet,  pour  attaquer  t'£iiocnt  à  fou  cour.  Mail  le  Burbeghio* 

lof 

(i>)  yfng/.  toiles  d'Econt.  R.  d.  E.  mônic  nom  au  Nord  de  ceUc  i!  •  G  imbra. 

(.1)  Angl.  de  Joal.  IL  d.  E-  •J'CO  ubijuf.  pag.  aïo.  (jr/uiv. 

OC*)  Kwooe,  «ft  finiée fiir  une  slvtôte  <Ie 

Oo  2 


Digitized  by  Google 


392 


VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 


Lefiicoèsnig» 

aienteAfier* 

té. 


Guerre  cmic 
la  France  & 
l'Apgiecerre. 


Broc  eil  trahi 
par  le  Danud. 


lof  &  fes  Généraux  n'ayant  ofc  lui  faire  ié:c,  il  fut  réduit  à  briller  quelques 
Villages  &  à  ravager  le  Pays.  Entre  fes  Frifonniers,  il  fe  trouva  quelques 
Nègres  Foulis^  Sujets  d  un  Prince  nomme  le  Siratii  l- ,  qu'il  renvjya  libres  après 
leur  avoic  fait  voir  fon  i\rmee  &  fur-tout  fes  Moufauetaires.  Apcine  fut-ilrear 
tré  dant  Etats,  que  Bîrm  f^màa^  Général  du  Burba^iiolor  reprit  la  cam- 
pagne, &  recommença  fes  hoftilités  avec  d'auunt  p!u  cle  confiance,  que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoienc  pas  être  fitôt  ralTen^lét».  C'dl  aïoli  que  tea 
R<^  Nénvs  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu'ib  en  viennenc  i 
des  batailles  décilives.  La  Campagne  fe  pafle  en  incurfions  &  en  pillages.  Ils 
s'enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qu'ils  vendent 
pour  l'Efclavaee  aux  Marchands  qui  viennent  letacheter  liir  tenri  Côtes.  Il  efl 
certain  que  fi  les  Mècontens  de  Kayor ,  qui  s'étoient  retirés  chez  les  Princes 
voifins,  s'étoient  bien  entendus  avec  leurs  Proteft.urs,  il  auroicnt  détrôné 
facilement  l'Ennemi  commun  ;  mais  leurs  divilion,  faifoicnt  fa  iLii  cLé. 

Cbttb  ombre  de  fuccès ,  qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel ,  rele- 
va tellement  fa  fierté ,  qu'il  continua  de  fermer  l'oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  à  fes  Maures  que  l'unique  méthode  pour 
tnûter  avec  un  Prince  également  avare  &  rufé ,  étoit  de  le  forcer  à  Téséco* 
tion  des  Traités  qu'il  avoit  violés  tant  de  fois.  II  leur  avoit  fait  voir  que  l'in- 
terruption du  Commerce  n'avoit  pas  été  nuilible  à  leurs  intérêts.  Mais  fes  re» 
préTentadons  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit 
allarmè  vivement  les  Direflcurs ,  qu'ils  lui  envoyèrent  ordre  d'acheter  à  tou- 
tes fortes  de  prix  l'amitié  des  Princes  Nésres,  dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  Etabliflèmens  [c'efb-à-dirc  les  Comptoirs  <l*Albreda,  fur  lajc^ 
Rivière  de  (-ambra,  de  Gereges  fur  celle  de  Bintam,  &  de  Joal  fur  la  Côte  de 
Bur-Sm  ;  mais  fur- tout  ils  vouloient  qu'il  gagnât  l'amitié  1  du  Damel,  à  caufe 
de  l'important  Comptoir  de  Gorée.  Ils  lui  recommandèrent  de  laiffer  peu  de 
marchandifes  dans  les  Forts ,  &  d'en  mettre  ta  plus  grande  partie  en  dépôt 
chez,  les  Rois  voifins ,  [  dès  qu'on  auroit  nouvelle  de  la  Déclaration  de  l'a  guer^îj» 
re.l  G'Ktoit  faire  prcfeac  a  ces  Princes  de  tous  k-sfondsdc  la  Compagmc,  car 
kswégres  ne  connoilTcnt  pas  de  toi  qui  les  oblige  4  la  redituiion. 

Les  hoftiliiés  entre  la  France  &  l'Angleterre  commencèrent  fur  b  Côte  de 
Gorée  au  mois  d'Avril  1701 ,  quoiqu'on  n'y  iùt  point  encore  informé  de  la 
Déclaration  de  Gtierre  en  Europe.  I  n  Vaiflèau  François  de  vingt  pièces  (/n) 
de  canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante  ,  à  la  liauteur  del^ortoJa- 
ii,  on  fe  canona  quelques  momens,  &  le  combat  n' auroit  pas  âoi  0côc,  ûla 
partie  eût  été  plus  ég^le.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  denx  Nations  dé» 
termina  Brue  à  faire  quelq.ies  démarches  pour  engager  le  Damel  à  la  paix. 
Elles  furent  bien  remues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  ficpropofer  de  lèjreodre 
àRofifco*  où  11  promettoic  «farriver  inceflimment  avec  un  grand  nombre 
d'Efclavcs,  &  de  conclure  un  nouveau  Traité,  qui  feroit  oublier  tous  les  an- 
ciens reiTcmimcns^  Le  Génésal  Franfois  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir.  11 
fe  trouva  au  rendez-vous,  &  le  Damel  y  arriva  le  30  de  Mai  1701.  Après 
les  protellations  mutuelles  de  confiance  &  d'amitié.,  il  fe  palTà  peu  de  jours 
où  Brue  ne  vît  familièrement  te  Roi,  en  attendant  l'arrivé'-  de?  Efclavc?. 
Enfin  le  jour  qui  avoit  été  marqijc  pour  les  échanges  au  Commerce ,  ce 
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Prince  propofa  au  Général  François  de  monter  à  cheval  pour  prendre  l'air 
avec  lui.  La  partie  fut  liée  fans  afFeftation.  Hrue  partit,  accompagné  de 
àeâx  Faâeursj  &  le  Damel,  fuivi  de  fcs  OtHci^rs  ordinaires.  Ils  jiurchi- 
rent  l'dpace  d'une  lieuë,  ju(qu'au  Village  de  r<ya;«r»  qui  apparcenoic  au 
MùiuU.  : 

La,  étant  entrés  dans  la  mnlbn,  ns,s*alBrent  avec  la  même  tranquillicé. 

IVÎais  le  Damel  s'étant  levé  auiït-tôt,  pria  Brue  d'attendre  un  moment  fon 
zetour.  A  peine  fuc-il  forti,  que  le  lô>ndi  paroiiTanc  avec  pluQeurs  Nègres 
armés,  dédara  au  Général  qu'il  avoit  ordre  de  s^alTOrer  de  a  perfbnne.  En 
mémc-tcmt  les  Négrei  loi  âtér»t  fes  aimes  &  traitèrent  de  même  lés  deux 

Facteurs. 

Le  même  jour,  qui  étoit  le  6  de  Jiiin  1701 ,  tous  les  François  qulfètrou- 
voient  à  Rufîfco  &  au  Cap  Bernard  furent  arrêtés;  fans  oublier  leurs  effets 
&  leurs  marchandifes ,  jufqu'aux  habits  que  Rrue  avoit  laiffés  à  Rufifco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut , que, s'étant  faifis  des  VaiUeaux  Etrangers  qui  é- 
toienc  venus  pour  commercer  fur  cette  Côee,  il  dcvoitdes  dédommasemens 
au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  caufée  à  fes  Peuples.  lîauroic 
répondu  facilement  à  cette  accufation  ;  mais  il  ne  put  obtenir  la  liberté  de 
parler  au  Roi ,  ni  celle  même  de  voir  fes  propret  gens. 

Le  Confeil  des  Nègres  s'étant  afTemblé  ,  on  y  propola  de  lui  couper  la  tê- 
te; &  ce  fentimenc  fut  fort  appuyé  par  l' Alitayde  de  Rufifco, qui  craignoit, 
qu'en  rendant  la  liberté  au  Prifonnier,  on  n'expofUt  fa  Ville  au  pillage  &  à 
1  Incendie.  Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération , 
&  propoférent  de  faire  payer  une  erofle  rançon.  Le  Damel  entra  d'autant 
plus  volontiers  dans  cette  vûe,  quelle  flatioît  Toti  «varice.  On  commença 
une  négociation  avec  les  Ofliciers  François  de  Gorce.  Ils  avoicnt  été  fi  allar- 
més  de  la  détention  de  leur  Général ,  qu'au  défaut  des  autres  voves ,  ils  étoieot 
déjà  réToIos  d'employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté  (  n  ). 

l.T.%  conditions  du  Damel  furent  d'ahorJ  cxcefîîves.  Il  demandoit  non-feu- 
Icmcnt  qu'on  lui  lailTàc  cous  les  effets  donc  il  s'étoit  faiH,  mais  qu'on  lui  abaa- 
donnit  i  or;  les  Elbla^es  éc  toutes  les  marchandif^  de  Gbrée,  Ans  en  ex* 
cepter  la  cargaifon  du  Saint-François  dePauIc  ,  VaifTeau  nou\'cllcmcnt  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  difputes  ,  il  confentit  à  recevoir  un préfenc,  qui 
ioîntaax  effbts  qu'îL  avoit  entre  les  mains,  montoit,  fuivant  te  Tarif  établi,  à 
la  fomme  de  vin^t  mille  fept  cens  foixante  dix-neuf  livres  en  marchandifes  ; 
ce  qui  revenoit  a  fept  mille  francs ,  fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France. 
La  perte  particulière  du  Général ,  en  habits ,  en  meubles ,  en  vailTclle  &  en 
bijoux  fut  évaluée  a  fix  mille  livres.  H  avoit  été  rellerré  pendant  douze  jours 
dans  une  étroite  prifon,  fans  aucune  commimication  avec  fî-?  (TOns  ni  même 
avec  fon  Interprète.  Mais  les  femmes  6c  la  Mère  du  Kondi  l  a\  oient  viùtc 
tous  les  jours,  &  faiî  «voient  porté  du  tabac  ,  en  lui  marquant  qu'elles  pre- 
naient bt-aucniin  de  part  a  fa  difgracc.  L'arrivée  de  deux  VaifTeaux  rran!,-ois, 
ii.  la  vûe  de  quelques  autres  Batimens  qui  parurent  daiis  la  Rade  de  Ruiiico, 
contribuèrent  beaucoup  à  fa  liberté.  Le  Damel  s'étant  hâté  de  conclure  l'ac- 
oommodemenc,.  re^uc  le  grix.  de  fii  orahifon &  partie  de  Rufifeo  le  17  de 
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Juin  à  l'entrée  de  la  nuit.  Bruc,  à  qui  l'on  n'ouvrit  les  porter  de  fa  prifon  qu'à 
deux  heures  après  minuit,  s'embarqua  auiîkot  fur  un  des  VaiiTcaux  de  la  Com- 
pagnie, &  rendit  la  joye  au  Comptoir  de  Gorée  par  fon  retour. 

Lk  Hr.uk  &  IcSiratickJc  Hiirbaghiolof ,  le  Bur  de  Sin  &  le  BurdeSalum, 
le  tirent  coroplimencer  fur  le  boolicur  qu'il  avoic  eu  de  forcir  des  maias  du 
Damet ,  &  loi  marquèrent  de  la  difpofirîon  à  fê  ligner  contre  un  Voifin  fi 
dctefté.  La  PrincefTe  de  Linghera  même  lui  envoya  fon  fidclc  yC-s,TQy  pour 
lui  déclarer  qu'elle  avoit  la  conduite  de  fou  Fils  eu  horreur,  &  quelle  alloic 
tout  employer  pour  rendre  la  paix  Iblide.  Brae  la. remercia  beaucoup  de 
fes  bontés,  &  de  fcs  intentions;  mais  fur  l'article  de  la  paix,  il  lui  fit  une 
réponfe  é<iuivoqtte.  En  effet  le  Darael  éprouva  bientôt  les  effets  de  fonref- 
fentiment.  Les  Coccs  furent  gardées  avec  tant  de  foin ,  qu'aucuo  Vaifleau 
étranger  n'en  put  approciier  pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  dePê> 
cheurs  furent  enlevées;  &  les  Vilhr^es  de  Ia  Côte  furent  obliges,  fous  pei- 
ne d'éxecution  militaire,  de  Iburnir  (iorec  d'eau  &  de  bois.  Les  Sujets 
mêmes  du  Damel  continuèrent,  malgré  lui,  d'apporter  de  l'Yvoire  &  detEi^ 
claves  au  Comptoir.  Comme  il  vou  oit  tirer  d'eux  un  prix  éxî.orbiiant  pour 
Tes  marchandiics ,  ils  trouvoicnt  leur  avantage  à  tourner  fecrétement  vers  les 
François. 

Lks  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Duael ,  qui  voyoii  tous  fcs  Peuples  prêts  à  fe  révolter ,  commença  férieuTe* 
ment  k  deln-er  la  paix.  Il  envoya  TAlkaydede  Bîyurt  au  Général,  qui  fecrou- 
voil  alors  au  Fort  de  Saint-Louïs,  pour  lui  propcfcr  une  réconciliaci  in  du- 
rable, &  le  prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Faélcurs,  nommé  Moreau,  qui 
parloit  fort  bien  la  langue  Jalof.  Brue  demanda,  pour  première  condition , 
que  l'Alkayde  demeurai  en  ôtagc.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s'étant  ren- 
du à  Kaba,  où  le  Daroel  s'étoit  retiré,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  ca- 
refles.  On  ne  parla  du  pafle  que  pour  l'enfevelir  déformais  dans  l'oubli.  En 
confeffant  que  Brue  avoit  reçu  de  juftcs  fujets  de  plainte,  le  Rot  Nègre pré< 
tendit  qu'il  écnit  affcz  vengé ,  par  le  mal  qu'il  lui  avoit  caufd  en  ravageant  fes 
Cotes  oc  lu:  enlevant  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajouta  que  n'ayant 
jamais  reçu  Je  lui  aucune  oflenH-,  il  ne  lehaiflbu  pasperfonncllement;^*tta 
Chirurgien  François  qui  avoit  donné  quelque  remérlc  i  une  de  fes  femmes  , 
ayant  entretenu  un  commerce  d'amour  avec  elle  ,  dans  te  cliagrin  de  ne  pou- 
voir (e  venger  du  Coupable,  il  avoit  fait  tomber  fon  relTentimcnt  fur  toute  la 
Kadon;  mais  qu'il  demanduit  en  grâce  que  le  pallié  fût  oublié,  &l'amiciéré- 
tablie  Ibr  des  fondemens  inébranlables. 

Brite  ,  fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  &  Ibn  retour,  fîtappellerrAUcayde 
de  Biyurt ,  &  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Damel  l'eût  rendu 
refponlàbk  des  fautes  d'un  Chirurgien  j  qu'il  tiallojc  commencer  par  des  plain- 
tes ,  &  t'aR&rer  quMI  auroit  obtenu  de  julles  fâusfaéliofu  ;  que  les  François 
néanmoiJlS  ctuient  di'pofés  àbien  vivre  avec  lui ,  s'il  vouloit  être  plus  fidèle  à 
l'éxecution  des  Traites  ;  qu'il  devoir  relUtuer  d'abord  tout  ce  qu'il  avoic  pris 
injuftement  à  la  Compagnie ,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfcwrf 
par  Moreau  ,  ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  on  alKs grand  noin* 
bre  de  fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  fcs  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitudon  Brue  penfoit  bien 
moins  à  l'y  obliger,  qii*à  trouver  l'oôcafioo  de    ûîfir  du  Tyran,  dans  laré* 
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/blution  de  renvoyer  en  Amérique.    Mais  fon  deiTein  fut  interrompu  panm     b  1  u 
ordre  de  Ja  Compagnie  qui  ie  rappelloit  en  France,  où  elle  avoit  beibin  de      i  70a.  , 
le  confulter  fur  la  décadence  de  les  «flaires. 

Il  parcit  le  premier  de  Mai  1702,  en  laiflant  pour  Direfleur  Général,»  Bniccftrap- 
fa  place,  le  Sieur  l*ouï$  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement.  . 
Il  troava  dans  le  Maître  un  homme  d'un  caraftère  fi  différent,  qu'ayant  in- 
terdi  à  fes  Sujets  tout  commerce  avec  Corée ,  il  réduifît  ce  nouveau  Direc- 
teur à  lui  payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  Teau,  du  boi£&  d'au- 
tres proviuons  du  Oontinent  (  0  ). 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.   Il  MortdttD» 
laifTa  Tes  deux  Roynume?  h  fcs  deux  Fils.    L'aîné,  qui  fc  nommoit  Mar-I(fa-  awL 
l'ai  y  lui  fucceda  au  Royaume  de  Kayor      au  titre  de  Damel.    Le  partage 
du  plus  jeune,  nommé' KombOy  fut  la  Couronne  de  JOattl*  avec  Je  titre 
de  Tin.    L'intérêt  de  la  Compagnie  ell  d'ea^pêcher  que  COI  deux  £taCS  ne 
fc  réilniflent  encore  iur  la  mène  téte  (]>). 

(•)  Labat.  p«|.  915.  ^faiv.  (p)  Ibid.  ptg.  asoi. 

♦ 

CHAPITRE  IV. 

Ikjcrifiîm  ii  la  Biwêre  du  Sénégal ,  tiré*  drr  JnUimtu 

dt  àâ,  Bnu, 

Oit  fm  ésmhu  fi  etttê  XiwHn  ^  h  l^fr  m  m     fa  y§h. 

LE  coitfj  du  Sénégal  eft  d'environ  huit-cens  Ueuè'i  de  l'Eft  à  i  Oudl ,  de-  .  ^""^"^ 
puî»  leUcde  Bmm,  où  cette  rivière  prend  (a)  fa  fource,  j  lu'à  S 
deux  Ilcuës  &  demie  de  l'Océan  Occidental.  Là,  faifant  un  coude,  elle  tour- 
ne tout-d  un-coup  au  Sud  ;  &  n'étant  féparée  de  la  Mer  que  par  une  langue 
(Z>)  de  terre,  qui  n'a  pas  dans  quelque»  endroits  phii  de  cent  toifçi  de  lar- 
geur, &  qui  s'élargit  dans  d'autres  depuis  une  iicuè',  juiqu'à  deux  &  demie, 
die  coule  encore  refpace  de  vingt-cinq  lieuës  du  Nord  au  Sud,  pour  fc  per- 
dre enfin  dans  l'Océan  à  quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (r). 

Cette  rivière,  qui  dtvifefBfefque  continuellement  la  Région  des  Négref 
de  celle  des  Mores  de  Zarra,  ou  f">'--ilrt,  s'avance  l'espace  Je  trois  cens 
Ueuës  par  divers  détours ,  de  l'Ell  a  i  Oa^il ,  c'cft-a-dire ,  depuis  les  Caiaraitc* 
de  Galam ,  au-delà  dcrquclles  les  François  n'ont  pas  encore  pénétré ,  jufqu'à 
fitt  en«bpuchiue  prés  de  Bt/nurt  ou  Bitm  (d) ,  dont  00  a  d<la  t&  la  defcrip- 

(«)  Blite,  oa  Labat,  parlent  ici  fans dou-  vingt-cinq  degrés  cinquante-cinq  minutes, 

te  d'après  l'opinion  dt»  Géographes .  puifqn  il  {d)  Voytz  la  Cirie,  qui  eft  copic'c  d  après 

ajoûcf  qu'aïK.  n  I  nnicni^  n'.i  pénétrt:  fi  loin,  celle  que  Hruc  lit  lever  fur  lc>  lieux  ■pzx  un- 

(  A)  Nomnii  o  l  i  /'      -  lU  Barbarie.  habile  Ingénieur,  en  1718.  On  doit  la  rcgar- 

i  (  .  Si  C(j  II  cft  pis  une  f.iutc  d'inipr^lTio:!  <icr .  par  f<  utii  tbrtCS  dCWÏfiïM»  QOWBUfVUtP 

dfiu, Labat,  ii  s'eft  fou  uoi^fé  eu  mcuaii   giiu  autcotiq^e. 
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tlon.  Ses  eaux  font:  fore  rapidci,  ce  qa*OD  attribue  à  la  longueur  de  ibn  coots 

dans  un  Canal  fore  ëcroic 

Son  embouchure  efl  large  d'une  demie-fieuë;  mais  elle  tll  mafquëe  par 
une  Barre,  ou  un  Banc  qui  s'efl  formé  de  l'abondance  du  fable  queleGooraiit 

y  amené,  &  qui  ell  repuidTe  parla  marée.  Cette  barre  cfl:  doublement  dange- 
feufe,  &  parce  qu'elle  a  p.u  d'eau,  &  parce  que  tous  les  ans,  les  Ilots  impé- 
tueux qui  furtent  de  la  rivière,  au  tcms  des  inondations,  lui  font  changer  de 
place.  L'entrée  du  5îc-riégal  f"er(jit  inaccefïîble ,  fi  la  force  de  fon  cours  &  celle 
de  ia  marée  u'avuicnt  ouvert  deux  paifag^es,  dont  le  plus  large  ell  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toilès  fiir  deux  brafTes  de  profondeur. 
Aufll  ne  re<,oit-il  cjue  des  barques  dc  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 

f)etic  n'efl:  que  r>our  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  cous  les  ans  dc 
ituacion.   L'Iiie  de  &int-Loiâk  efl:  quelquefois  à  quatre  Eeuès  de  la  Barre 
quelquefois  à  deux.    Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bâtiment 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière  &  d'y  pouvoir  débar- 
quer leurs  marehandifes,  devient  une  fOreté  pour  le  Fort,  ce  rend  Je  com- 
merce des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  l^arque  & 
des  JVéeres  <i^cment adroits  &robultes  pour  décharger  fes  propres  X'aiiîuaux 
La  iailbn  la  plus  commode,  pour  palTer  la  Barre ,  eft  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier jufqu'au  mois  d'Août ,  parce  que  les  vents  font  alors  variables  &  que  la 
direftion  des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même,  les  mois 
les  plus  favorables  font  Avril ,  Mai ,  Juin  «Ifc  Juillet.    La  mauvaife  /ailbn  cft 
depuis  Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Décembre,  parce  que  les  vents  d'Eft  en- 


paru  difTicile.  Sa  profondeur  efl:  depuis  dix-huit  pieds  jufqu'à  vingt-cinq.  La  ter- 
re, du  coté  gauche  en  montant,  eft  une  pointe  de  fable  baÏTe  &  ftérile.  Elle 
n'a  pas  phis  de  cent  toifes  de  largeor  à  l'entrée  de  la  Barre  ;  mus  on  a  déjà  £ait 
remarquer  qu'étant  longue  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  fa  largeur  augmente 
dans  cet  efpace,  d'une  Ueuë  julqu'à  deux  demie.  Cette  Tenxnfule  eft  rem- 
plie d'une  forte  de  petites  crabbes ,  que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Iflcs  fous  le  vent,  &  d'une  efpece  d'oifeaux  qu'ils  ont  nommés  Grands- 
Gûssitrs  ou  Pélicau.  Une  lieuë  au-delà  de  la  Barre ,  la  même  Péoinfule  de- 
vient moins  ftérile,  &  préfente  des  pâturages,  où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  &  de  Chèvres,  à  la  garde  defquels  die  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droitde  la  rivière ,  aulTîtôt  quV,  ]  1 
palTé  la  Baôre ,  forme  un  meilleur  &  plus  beau  Pays,  qui  le  nomme  (/)  Terre 
de  Chinée ,  c'eft-à-dire  en  Langue  Nègre ,  Payt  du  Diable:  Il  eft  uni  cou- 
vert de  verdure  &  de  petits  Bois  de  ditftr-LTT;  arbres,  entremêlés  de  Pa*lmicrs 
&de  Cocotiers,  qui  forment  une  charmante  pcrrpcctive.  Ce  Canton  apnar- 
tient  au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurt ,  &  fait  partie  du  Royaume  de  Kavor  ' 


qui  a  de  ce  coté  la  pour  hpmes  ia  Pointe  de  BifeTcha,  éloignée  de  Ja  tej 

d'environ  fjx  lieues 


■ze 


(O  Labat.  lY  m.  il.  p.ig.  n-j  fuiv. 
•'  f  )  Il  y  a  de  l  ap-iaicncc  quu  c'cil  un  rtfic 
auTays  de  Qhint^  Uc  Gtbttm,  qui,  luivant 


Du 

LeoQ  &  MaiDiol,  étok  ûtoé  vert  i'eabouchu- 
re  du SéQ^,  sa  côcéda  Sud. 
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Dit  même  cdcé,  deux  lieués  ao^defli»  de  la  Barre,  on  trouve  tiit  Canal  ou 

tin  bras  de  lu  rivière,  qui  remonte  julqii'à  Biyurt.  L'ejKrée  ell  bouchL'e  par 
une  Ba/Te ,  qui  la  rend  quelquefois  lorc  dangcreuie.  EUe  contient  aulfi  deux 
petites  Ifles,  dont  fapkis  proche  delà  grande  rivière fe  nomme Bt^ùt.  CtH 
dans  cette  Ifleque  la  Compagnie  Françoifc  avoit  établi  l'on  premier  Comptoir^ 
On  en  royoit  t  ncore  les  reftes  en  1724.  Le  terram  efl:  bas ,  &  fortmal  f^i  n, 
parce  qu'il  vil  fujec  {g)  aux  Inondations;  ce  qui  obligea  les  lYitnyuis  de  l'a- 
bandonner. L'Illc  de  ÀJoghera  (A),  qui  eft  durnére  celle  de  Bokos,  efl  dé- 
ferre &  fins  c  i'cure  Au  Inm^  de  cctce  Crique,  ou  du  rivage  de  ce  Canal, la 
nature  a  formé  dci  Salines  turc  riciies  ôc  uans  une  lîtuation  fort  fingulière. 
On  en  compte  huit  ,  éloignées  d'une  Iteuë  ou  deux  l'une  de  Taucre.  Les  cinq 
principales  font  celles  de  Guianeau,  où  la  Compagri  e  faic  les  cargaifons,  de 
DambuTt  de  LuiangOt  de  Guingba  &  de  ^ier$.  Lsi  plus  petites  lé  nomment 
9«n/a  (H,  Matay,  &  JCdb.  Ce  font  de  grands  étangs  d'eau  falée,  au  Tond 
defquels  le  fel  fe  forme  en  mafTe.  On  !e  '  ri'*e  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 

JCÎ="faire  [monter  fur  l'eau  &j  fécher  au  foleil.  A  meture  qu'on  le  tire  de  Té» 
tang,  il  s'en  forme  d'autre.  On  s'en  fert  pour  Caler  les  cuirs.  II  eft  corrofif, 
&.  tort  iitférieor  en  bonté  au  fel  de  riiur.>pe,  Cnaqu;  étang  a  fon  Kermier 
particulier,  qui  fc  nomme  Ghiodtn  ou  Ko:neJJli^  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Kayor.  La  même  Crique  eft  fort  abondance  en  Huitres,dont  les  écailles llr- 
vent  aux  Nègres,  pour  compofer  une  forte  de  chaux  qu'ils  employent  à  leurs 
Bâtimens.  Ces  Iluttres  font  fort  grandes.  On  les  fait  fecher,  pour  fervir  d'a- 
liment i  &  i'ufage  en  eft  fort  commun  dans  le  Canton. 
Entre  l'Ille  de  5o*«  &  la  grande  Ille  de  lîifefcba^  il  y  a  une  autre  Ifle 

l^de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour,  nommée  I  Kle  de  'Jean  Barre.  [Si  partie  Occi- 
dentale eft  fur  la  principale  branche  du  Sénégal.]  Le  terroir  en  eft  fertile, & 
couvert,  dans  quelques  endroits,  de  fort  gros  arbres.  Il  appartient  i  deux 
Chef»  des  Nègres,  Jtun  Ihrre  &  Tanfuky  qui  y  pnfTédcn:  ci;acun  leur  Villa- 
ge. Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  interprète  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  H'ort  S.  Louïs.  IVès  de  la  mènte  file,  il  y  en  a  deux  autres  plus 
petites,  qui  appartietmenc  au  Tl  à  des  Chefs  Nègres.  L'une  le  nomme GWogw, 
&  l'autre  Doremur.  Un  peu  au-deflus  de  Jean  Marre ^  on  en  trouve  une  autre , 
qui  s'apm;lle  l'Ule  du  Galet  ;  nom  tiré  d'une  forte  de  cailloux  fort  durs,  fore 
péfan^  &  fort  unis,  dont  la  forme  eft  un  ovale  plac.  On  s'en  lèrt  quelquefbû 
pour  faire  de  la  chaux.  Vis-k  vis  l'Kle  de  Bokos,  on  voit  encore  une  IHe 
que  les  l'rançois  oni  nommée  (k)  llfle  aux  Ângkis  i  baife,  nwrecageufe ,  âc 

Î|ui  n'a  rien  de  recommandable.  EnEn,  trois  quarts  de  lieuS  plus  loin  vers 
'embouchure  du  Sénégal,  eft  lîtuée  i'IOc  qui  porce  le  nom  même  de  cette  ri- 
vière, ou  celui  de  S.  Lou'is,  quelle  ure  de  fon  Kort,  réùdence  ordinaire  du 
J)ireâairGénéràl(/}. 

L'IStB 


Bava» 


Canal  de 

BÎ/UR. 


Salines  extra. 


Huitrc?.  Ufa- 

di.'  leurs 
écailles. 


Différentes  If- 
les  duS^o^aJ. 


Cjç)  Ces  Inondations  font  aufôes,  cominc 
celles  du  NiU  les  pluy es  qui  tombent  dans 
les  Pays  fitués  tntrc  les  Tiopiques,  aux  mt 


8>(  i)  Labat  l'appelle  jMfî^f. 

(  *  )  Labac  prend  beaucoup  de  peine  à  prou- 
va r  que  lc«  Anglols  n'ont  jamais  poilëdé  cette 


de  Juin, de  Juillet,  d'Août  &  de  Scptcmbre.O'ilk;  [&  enfin  il  lailTc  la  qucllion  fans  la  dé 
»i«On  en  parlera  ci-dciTous.  [Voyez  aufli  la  Re     cidcr.J  Mais  pourquoi  n'en  auroient-ils  pasé- 
iatioD  de  Doœ  Juan  de  Culro  au  Tome  L]      té  les  llAaUrea  (bot  le  peu  de  tems  qu'ils  l'ont 

(è)  Angl.  Mogba;  Libat  la  oomaie  Ho-    ècé  de  l'IOe  S.  LouUf 
suc.  R.  d.  E.  *  (I)  Labtt  Tbn.  IL  peg.  14A.  £f  jUv. 

///.  Part.  Pp 
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B  «  o  E.       L'IsLE  du  Sénégal,  ou  de  Saine  î.ouYs,  efl  à  fcize  degrés  cinq  minute*  de 
Itlc  de  S.    latitude  du  Nord.  Sa  lituation  cil  au  milieu  de  U  rivière ,  à  deux ,  trois ,  ou 
miaire  lieuës  de  l'emboucliure ,  fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Qiielques 
VOyigeiMt  lui  ckwsent  une  fieilë  de  circonférence.  Kroger  qui  la  mèfura, ea 
1705,  compte  onze  cens  cinquante  toiles  du  Nord  au  S-i  ^ ,  c'cfl-à-dire  dans 
fa  longueur;  nuis  comme  la  largeur  ell  inégale ,  il  ne  1  a  pus  dcurininéc  Un 
Soiiéteodue.  Ingénieur,  qui  prit  le  même  foin  en  1714,  kii  donne  de  largeur  ,  du  c6cé 
de  la  Barre  ,  quatre-vingt-dix  toifes  ;  cent  quaire-vingt-doi;/.^  du  cotéoppo* 
féi  &  cent  trente  dans  l'endroit  ou  le  Fort  eSi  Ikué.  Le  braj  Oriental  oe  Ja 
rivière  eft  large  de  trois  cens  quatre- vingt  toifes;  &  celui  de  fOueft,  de 
deux  cens  dix.  On  ne  trouve  dans  rifle  qu'une  terre  plate,  fablonv-nifL- ,  & 
ftcrile.  Le  côté  du  Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  Inondations  j  mais  la  marée 
éc  les  vents  du  Nord  y  ont  podfê  tant  de  fable,  qu'il  s*en  eft  formé  des  Du- 
.,    nés,  qui  couvrent  le  Fort  &  qui  le  font  paroître  dans  un  creux.  Cependant 
^«propne-   |j  ^^^^^  Pointe  un  Marigot  ou  un  étang  d'eau  filée.  La  Pointe 

du  Nord  eft.  couverte  de  grands  arbres,  qui  ont  l'apparence  d'une  Forêt;  mais 
ce  ne  ibnc  que  des  Mangfa  (rn),  qui  demandent,  pourcroStre,  d'avoir  coû" 
jours  leurs  racines  dans  l'eau.  11  fe  trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ce» 
arbres.  Il  s'en  trouve  encore  un ,  mais  plus  petit ,  vers  le  centre  de  l'iàci 
avec  un  petit  Bois  voifm,  qui  fert  à  donner  de  l'ombre  aux  Moutons&aux 
Chèvres  du  Fort:  car  le  fond  fnbloncux  du  terroir  irumpkhe  pas  qu'il  n'y 
croilTc  une  herbe  courte,  qui  engraïQe  k>  £elliaux ,  &.qui  les  rend  d'un  fore 
bon  goût.  Les  étangs  ibnt  peuplés  de  Porcs,  qui  s'y  rafealchifibnc  dans  la 
bouc,  [&  qui  y  paiïl:u  à  couwrt  du  foleil  une  bonne  partie  de  la  journée.)^ 
Mais  les  hommes  ne  peuvent  pas  y  prendre  le  frais,  parce  que  ces  endroits 
fervent  de  retraite  pendant  le  jour  à  des  milliom  de  Moudiques  &  de  Cou- 
iîns  ou  Maringoîni,  &  qtû  Je  répondent  de  tous  côtés  dès  que  h  nuit  ap> 

procl;e.] 

EIÎL-  manque  L'i  s  1.  f.  inr.nquc  d'eau  pendant  la  moicic  de  l'anaéc,- parce  qu'il  ne  s'y  trou- 
ment  ^  ''u  ^'^  fource  ni  puits,  &  que  durant  la  mouflon  du  Sud,  c'eft-à-dire  depuis 
m^ocyiup-  j)(;{.ejpijre  julqu'au  mois  de  Juillet,  la  rivière  efl  fulée.  Dans  le  t.:ns  des 
Inondations,  l'oau  cil  aifez  bonne;  mais,  dans  les  laifonf  féehe»,  on  eil  for- 
cé d'ouvrir,  au  niliett  du  làbte ,  des  pain  d*«ie  eau  fomache  dont-op  ne  peut 
faire  uftit^c  qn'aprcs  l'avoir  filtrde  au  travers  d'une  pierre  qui  vient  des  Cana- 
ries. Four  la  ratraîchir,  on  la  met  dans  des  pc«s  de  terre  qui  ne  foicnt  pas 
vernis,  dam  Idquels  on  rcxpofe  aux  vents  du  Nord,  [dans  des  lieux  qui]:^ 
ont  du  côté  du  Nord  des  Ouvertures  étroites  par  dciiors,  &  qui  s'élargilTent 
confidérablcmeat  en  dedans.  Il  faut  de  plus  que  ces  lieux  fojent  voûtés,  & 
couverts  d'un  t<Ât  qui  ne  touche  point  la  votite.]  On  admire  avec  ralfon  que 
l'eau  devienne  falée  dans  ces  puits  lorfque  celle  de  la  rivière  devient  douce;  ' 
&  qu'au  contraire  la  rivière  commence  à  devenir  lâlée  Imfque  les  puit»  cei^ 
fcnt  de  fêtre  (n). 

Set9bitlfiea<     Il  ne  relie  aujourd'hui  de  l'ancien  Fort  de  Saint  LouVs  que  quatre  Tours 
*^         Modes  p  [qui  ne  font  pat  fui.uDe  même  ligne,  mai&  qui  font  un  a^gle  obtus , itj!»' 

donc 

(ttt^  T.a'iit  iTit , 'N'an'^'c'- on-Pi-IctuvitT^.  T.ci  fji;vciit. 
Acgloiî,  Ahn^Tvaef.  C.'S  aibres  ic^aioUfont       ^^nJ  Labat.  uj/i/up.  pjg.  iza^jbfn*. 
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DIFPRRËNTES  PARTIES  st  L'AFRIQUE,  Lir.  Vt  Chap.  !V. 

dont  les  deux  du  milieu  ne  font  éloignées  1  une  de  l'auurc ,  que  de  quatre  toi- 
fcs  &  demie,  3c  celles  des  deux  bouts  en  fiKK  ëloigodes  d'onze  toifes.] 
les  font  fort  bien  bâties  à  l'antique,  &  couvertes  de  tuiles  en  piramidcs  (o\ 
Elles  ont  été  jointes  aux  murailies,  &  renfermée»  par  une  Fortification  tb 
paliflÎKks  TCfvécae  de  terre,  au-deflbasde  laquelle  font  le»  Magafms,&quel- 
ques  Baftions  mal  formés;  de  forte  que  le  Fort  n'a  pas  de  mciileui-e  defcnfe 
qoe  fa  fituation  naturelle.  Son  artillerie  cil  de  trente  pièces,  diltribuées  en 
pltrfieiin  batteries.  L'Arfënal  ed;  bien  fourni  de  petites  annes«  de  munitions. 
On  ne  nous  apprend  pas  fi  la  (iar rifon  eft  nombrcufe;  mais  on  faitobferver 
que  la  Compagnie  employé  ordinairement  deux  cens  hommes  d  in<^  les  flx  F- 
taUiilèmem  qu'elle  a  fur  cette  Côte,  &  qu'ils  font  difperfés 
du  Gouvemettr. 

On  peut  juger  de  h  fii^ure  que  !c  Direélcur  Général  fait  dans  ce  Pays 


par  la  manière  dont  le  iieur  Brue  reçut,  en  1691  (fi),  un  Prince  Nègre notn- 
fflé  le  Pedt-Brak.  Ce  Prince  «'étant  rendu,  de  Mdte,  dansTUle  de  SfÛbba, 


avec  un  ccr*:c;TC  de  quinze  ou  vingt  Nègres,  envoya  un  Canot  dans  celle  de 
Suoe Louis,  pour  donner  avis  de  la  viûte  au  Général,  &  pour  le  prier  de  le 
làire  prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorfqu'9  fut  arrivé  à  la  purte'du  Fore,  iî 
s'aflît  à  terre  avec  fa  fuite,  qui  étoit  armée  de  /.agayes,  defabres  &detarge- 
tes.  Il  demeura  dans  cette  polture,  en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète, 
qui  étoit  allé  fçavoîr  da  Général  François  s'il  étoit  difpofé  à  le  recevoir.  L'In- 
terprète revint  aulli-tôt ,  avec  ordre  de  l'introduire.  11  le  conduiHt  à  la  Sale 
de  Vaudience ,  accompagné  feulement  de  deux  de  fes  Officiers  «Si  de  deux  Gut- 
riots  (q),  ou  iVluiicicus  Pocces ,  qui  dans  ces  occalîons  ne  s'éloignent  jamais  de 
leur  Maître,  lie  Général  étoit  affit  dans  un  fauteuil ,  la  tête  couverte ,  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Sale ,  le  Prince  Nèçre  ôca  Ibn 
bonnet,  s'approcha  de  Brue,  &  mit  fa  main  dans  la  Tienne,  quil  leva  trois 
on  quatre  fois  jufc^u'à  fon  front,  fans  prononcor  un  feol  mot.  finie  fit lamême 
chofe;  mais  fans  fe  lever  &  fans  fe  découvrir  ;  r). 

Le  Prince  s'alTit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Oiiiciers  fe  placèrent  à  fes  côtés 
dans  lamême  poflure,  &  les  deux  Guiriots  fe  mirent  à  terre  derrière  lui.  C'é- 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  11  avoit  la  barbe  &  les  cheveux  gris, 
&  le  vifage  maigre  &  ridé  ;  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux,  &  le  fon 
de  la  voix  fort  agréable,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marauoit  celle  de  (à  naif> 
fance.  Sa  robe ,  qui  lui  tomboit  jufqu'aux  genoux ,  étoit  d  une  étoffe  (s)  blan* 
che  de  coton,  à  raves  Hle'ics,  avec  do  rrr.mdes  manche";,  df  b  forme  desfur- 
plis  ue  l'Oratoire,  l'ai-tlciioub,  ilavoitdcs  iiauteî-ehauilcs  de  la  même  étoSe, 
nais  fi  larges  qu'elles  ne  contenoient  guères  moins  de  fix  aunes ,  &  pUifées 
par  derrière,  de  manière  à  pouvoir  lui  fcrvir  de  coulîln.  Sur  fa  robe  il  portoit 
un  baudrier  de  drap  écarlate,  d'un  demi-pied  de  large,  auquel  fon  fabre  étoit 
fatptaàa.  La  poignée  d^  le  fbonean  étoient  tamilm  en  argent ,  avec  on  art 

finroEenanc 

CCS  Princes  Afriqunins,  dont  le  moindre  cfl: 


(e)  Voyez  00  Plm. 

Ip  )  An^U  en  1691.  A.  d.  £. 

(  9  )  Jobfoa  en  paite  beanconp  dans  fim 
\'<  y  i;^.  à  la  Osmbra.  TU  lesnomme  Jnddlea.]i>  O / Ces écoifcs de cocoas'appclkatnipeSf 
t3{r  )  Une  telle  oonouitie  nous  pwolt  tenir    du  mot f ortujiais  Funna. 
teuicoiipée  riolbkiifti,  &jk  petit  qu'trigrJf 


F lui  refpeâé  par  iss  fi^ett  qu'aucaa  &ai  de 
Europe  ne  refl  par  les  fleis. 


Manière  doot 
le  Gouver- 
neur François 
reçut  un  Ptia< 
ceMècnw 


riabilleiaait 
&  liguiedtt 
Piiocc. 
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S  t  V  II  Jùiprenant  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Toutes  les  parties  de  la  robe  &  dû 
baudrier  étoient  garnies  d'Amulets ,  ou  de  Orifgris ,  coufus  proprement  dan» 
de  petites  pièces  d'écarlate,  de  maroquin  rouge  du  Lcvint,  &  de  peau  des 
Bétes  fauvages  da  Pays.  Mais  la  forme  de  coûtes  ces  pièces  écoit  différente. 
Les  unes  étoient  quarrëes,  d'autres  rondes ,' ou  longues ,  01  poligonalcs  ;  & 
chacune  attachée  fur  la  partie  du  corps  qu'elle  avoit  la  vertu  de  prcl'crvcr. 
Les  hanteS'ChaulIes  étoient  fans  poches;  mais  te  Prince  portoit,  au  côcé  droit, 
un  petit  fac  qui  contenoit  Çon  triifor.  Sa  r  jhe,  quoiqu'on  l'ait  comparée  à 
nosfurplis,  écoic écliancréc  par  devant  comme  uac  chcnufc  de  femme,  <Si 
relevée  autour  du  col  par  une  broderie  de  drap  rouge,  qui  repréfentoic  des 
boutons  &  d'autres  fii!;ures.  Son  bonoL't  croit  Je  la  même  étoffe  «[iic  la  robe, 
étroit  par  le  bas ,  mais  large  au  fommet  i  de  forte  que  ne  pouvant  le  loûteaiK 
i!  panchoic  beaucoup  à  côté  de  la  téce.  Au  Heu  de  plumes,  il  écoîc  orné  de 
la  téte  d'un  Paon  d'Afrique,  qui  conienoit  un  Grifgris.  Le  Prince  avoit  d'ail- 
leur*;  Ils  jamî  es  nues,  avec  des  fandales  aux  pieds,  telles  qu'on  ref^éfente 
celles  dts  Romains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  lilence,  r^fdant  le  rréncral  avec  beaucoup 
d'attention.  Enfin  il  lui  aJrelfa  un  difcours,  qui  fut  expliqué  par  l'fntcrpréte. 
Harangue  du  «Se  qui  portoit  en  fubllance,  „  (Qu'ayant  appris  l'arrivée  du  Sieur  ikue  au 
IiiaiotVégn.  „  Sénégal ,  avec  ta  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie,  dic. n'ayant  en< 
„  tendu  que  des  éloges  tic  fon  caraftère,  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 

venir  par  fa  vifite,  &  de  lui  offrir  fon  amitié  i  qu'il  s'étoit  toujours  fcnti 
„  derindinadonpour  les  François ,  &  qu'il  leur  avoit  rendu  tous  les  (crvices 
„  qui  dépcndoient  de  lui  ;  qu'il  promLtcoit  de  perTuvcrcr  dans  Ls  mêmes  dif- 
„  pofitions,  &  que  Bruc  pouvoit  compter  en  particulier  fur  fon  affection, 
„  donc  il  vouloic  hii  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  préfenc  d'un  Ef- 
„  clave. 

î<Fs  deux  OÏÏIcicrs  &  les  Huiriots  firent  auîfi  leur  compliment,  que  le  Gc- 
11  cil  fort     néral  rejut  à'iin  air  civil  &  graciLUx.  Il  rit  tnfuite  apporter  de  l'eau-de-vic  j 
^ua tiiutc  par  ^  ^    aualité  de  Mahométans  rend  quelques  Ps  cgr.  s  fortréfervés  fur  t'ufàge 
de  cette  liqueur ,  le  plus  grand  nombre  ne  regarde  le  précepte  de  F  Alcornn  que 
comme  un  confeil ,  &  fc  livre  fans  fcrupuie  au  plaifir  de  boire,  ix;  Prince  vit 
paroftre  avec  plaitir  fâ  bouteille.  Un  de  lès  Officiers  remplit  un -verre,  en  fit 
PefTai,  &  le  préfenta  joyeufcment  à  fon  Maître,  qui  fe  leva,  bit:  à  la  fanté 
du  Général,  &  rendit  le  verre  à  l'OHicier  avec  un  petit  relie  de  liqueur;  ce 
qui  paîTe  pour  une  faveur  entre  tes  Nègres.  Après  le  premier  coup^  il  alluma, 
fa  pipe  &  fe  mit  a  fumer.    .Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exemple;  tandis 
que  les  Guiriots  comniLncèrent  à  chanter,  en  accompagnant  leur  voix  du  fon 
d'un  petit  inftrument ,  qui  n'a  que  trois  cordes  &  reffemble  aflez  à  nos  luts. 
Inftrumcrs    I-e  Ventre  efl  compofé  d'une  pièce  de  calcbaffe,  avec  un  manche  qui  y  efl 
Achanfonsde  attaché.  I.c  cliLvaleten  efl  fort  h  is ,  &  les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils 
fecMulîcicm.  les  pincent  &  i^s  frappent  en  mi  ure.  Cette  mufique  n'a  rien  de  défagréable. 

Leurs chanfons  ïbnt  martiales,  &  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
rdevent  fa  naifTance,  [«Scdifent  en  François  corrompu  qu'il  l\\  (U  gran.l gent.ltf 
ils  difcnt  qu'il  cl  Seigneur  de  la  Mer,  qu'il  a  vaincu  tous  fes  Ennemis,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  Maître  fi  magnifique  &  Ci  libéral,  llsfinitlènc  par  des 
vœux  pour  fa  fanté  &  pour  la  prolongation  de  fa  vie;  [&  parmi  les  louancîesjj» 
qu'ils  lui  donnent,  ils  ne  manquent  pas  de  mêler  quelques  petits  moc$  pour  i'ex- 
dfier  à  lear  faire  reflcutir  la  effet»  â$  fa  (ibéralite.]  J.s 
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Ls  concert  des  Guiriow  n'interrompit  pas  la  converfation.  Cormne  il  étoit  B  a  u  % 
aflêz  tard,  Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort  Cètte  invitation 
fut  acceptée.  Il  futconJui:  dans  un  appartement  Tep  iré,  parce  que  les  Nègres 
ne  mangent  pas  vuluntiers  avec  ks  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuskus  &  dîver* 
lêt  viandes ,  que  Tes  gens  préparèrent  à  leur  manière.  Le  vin'  de  Fïlmier  & 
Teau-de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoit  attiré  dans  i'ifle 
quantité  de  Ncj;r--s,  qui  pafTèrent  toute  la  nuit  à  danfcr.  Le  IcnJcmain ,  il 
prit  congé  du  Gencrul ,  après  avoir  reçu  le  Taga,  c'eft-à-Uire  un  prcilnt,  qui 
valoic  beaucoup  mieux  que  fou  Efclavc.  Bruc  fit  aulTi  quelques  libéralités  à  Tes 

JC^Officiers  &  à  les  Aluficicns  ;  [  fans  cela  ils  aumicnt  donné  autant  de  malédic- 
tions au  Général,  qu'ils  lui  avoicnt  donné  de  (r)  louanges.! 

Pour  reprendre  notre  D.fcription  ,  la  Pointe  de  la  grandfe  Me  de  Bifefcha  Defcriptlon 
efl  d'environ  deux  li-uc,  aa-ii^lLs  du  I'dp:  S.i:iit-!,oaïs ,  du  cote  droit  de  la  ri-  continuée, 
vière.  Elle  fait des  deux  côtes ,  les  limites  du  Royaume  de  Kayor  &  de  Ho-  Royaumec 
val  ;^ar  le  premier  e(l  à  drdee,  &  l'autre  à  gauche  de  la  rivière.  Cette  Région  deHoval&de 
ccoit  C(;nnuc  aiitrcTois  fous  le  nom  de  Jalofs,  nom  gdtiéral  ,  qui  coinprcnoit  K*yor. 

j^plulicurs  Nations  dit^'érentes,  [à  peu  près  comme  nous  voyons  dans  les  Royau- 
mer  de  France,  d'Efpagne  &  d'Angleterre ,  où  les  Peuples  prennetot  les  noms 
particuliers  des  Provinces  où  ils  demeurent,  fous  le  titre  général  de  François , 
d'ECpagnols  &  d'Anglois.]  Le  Royaume  de  I  lovai  s'étend  de  l'Effc  à  rOacfï^, 
l'efpace  d'environ  quarante-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord  , 
iji parce  qu'il  eilfort  expofé  dece<;ôcé-làaux  incurGons  des  Mores,  [qui  s'avan- 
cent  ou  fe  retirent  fiîivant  le?  occalions  qu'ils  trouvent  d'y  éxercer  leurs  pilla- 
ges..] Le  Roi  de  iluval  porte  le  ùire  de  Bmk ,  qui  fignifie  Roi  des  Rois. 
Cdt  purement  un  nom  de  Majefté,  comme  \c  Damel,  kSiratik,  &  plus 
anciennement  celui  de  Pharaon  &  de  Ceiar.    Ses  Etats  ont  plus  d'étendue 
au  Sud  du  Sénégal  qu'au  Nord.    A  l'EA  ils  font  féparés  du  Royaume  des 
EuHs  ou  Fmlir  par  (e  Lac  de  Jtay-ir,  &  s'étendent  au  long  du  Sénégal  iufqu'au  „ 
\  iihf^t:  a  hmlkikaïuj  OU  Embakan ,  lur  L3  fronticr. ,  lu  Royaume  de  Gulam  ,  oahm  dont 
qui  a  cent  quatre-vingt  feize  licuès  d'étendue  de  ï'Ed  à  i'Oueil,  mais  donc  le  Roi  renom- 
les  bornes  (ont  encore  inconnues  au  Sud.   L'Empereur  on  le  Roi  de  Galara  Siiatik. 
porte  le  titre  de  Siraiik. 

Dix  ou  douze  lieuës  au-deHus  du  Fort  Saint-Ix)uïs,  on  trouve  une  Pointe  ou 
la  fertilité  du  terroir  a  porté  les  Nègres  à  bâtir  fcpt  ou  huit  Villages,  dont  le 
principal  fe  nomme  Buekfar.  Plus  on  s'avance  vers  la  Mer ,  plus  le  Pays  au  long  ^'Hhgcde 
de  la  rivière  femble  fertile  &  cultivé.   Il  abonde  en  maïz,  &  cette  force  de 
grain  n'y  manque  jamais  (  t;  ).  ' 

L'Iste  de  Bifeicha  n'a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long,  fur  huit  dans     me  deBt- 
fa  plus  grande  largeur.  VMc  cfl  fermée  par  un  bras  du  Scnegal,qui!arépare  fefcha. 
du  Village  d'Etifcboie,  6c  qui  le  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  d'/iuf- 
thafwr.  Le  demierde  ces  deux  bras  fe  fubdiviiè  encore  au  Village  de  Pâma  ;  ç^'î^i?"*  ** 
de  forte  que  riHe  de  BirTcha  eft  bornée  à  TEft  par  un  hvis  du  SJnégif ,  qui  fe  «cn^. 
nomme  la  Rivière  dcOd^hcray,  à  l'Oueftpar  le  Sénégal  même,  &  fe  trouve di- 
"vifôe  en  irms  parties  par  la  petite  Rivière  de  Jor  (  i  )  &  le  Kora  ou  leBekto. 
Le  terroir  en  eft  riche  &  fertile,  ce  qu'on  attribue  principalement  aux  Inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  eipèces,  en  ris,  en  légumes, 

«a 

(t)  Labat.  p.-ig.  241     fuiv.  iX*)  â^s^Ut  wtSi  k pt^  Bnk 
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en  tabac  &  en  indigo.   Le  froment  y  croît  fort  bien,  mais  après  la 

moilTon;  coinmc  s'il  avoit  bcli^in  de  fc  natunilifer  rtu  terroir.   Le  cor 


feconde 

coron  V  cfl 

auffi  en  fort  grande  abondance.  On  y  voit  de  vaflcs  prairies,  qui  nourriiFent 
quantité  de  ;;rands  &  de  petits  Befliaux ,  tous  excellens  dans  leur  efpéce.  La 
volaille  &  le  gibier  y  foifonnent,  fur-tout  les  Perdrix  ,lcs  Pigeons  ramiers,  & 
ics  Piniad-s.  Outre  les  Forêts,  il  s'y  trouve  de  grands  Bois  de  Palmiers;  & 
&  les  Villages,  qui  font  fréqaens  fur  la  rivière,  rendent  témoignage  que  le 
Pays  efl  bien  peuplé. 

Au-dessus  de  î'fHe  de  Rifcfcha  tft  celle  de  B'rhfhr  (',\  que  !::-3  Fn-içoîs 
ont  nommée  l  Ijk  aux  Bois,  p^rce  qu'elle  en  eft  re:np.;e.  l'ill  j  c  l  lîcuce  à  de- 
itîie-lieuë  de  la  pointe  Nord  de  l'ille  S:iint-Louïs.  Sa  longu.a-  L-ffc  d'environ 
trois  lieuës  &  demie,  fur  trois  quarts  de  lieuës  de  ]arp;eijr.  L'ille  Bichon  on 
des  Palmiers  ^  ed  à  neuf  lieuës  de  Saint-I>ouïs ,  &  ne  forme  qu'une  langue  fort 
étroite,  quoiqu'elle  aie  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Mes  font  habitées 
^  cuki\  éc?  par  les  Né^irc;.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains  élevés, 
pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  rivière  (2). 

En  continuant  de  remonter  le  Sénécal ,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  prcfcnte  à  gauche  e(l  le  Village  de  Ssrinpcta,  nommé  aulH  SerimfaUi^ 
où  la  rivière,  qui  a  coulé,  de-Ià,  du  Nord  au  Sud,  defccnd  déformais  de 
l'Efl  à  rOueft.  Entre  ce  lieu  &.  Buckfar ,  le  Pays  n'oflre  que  des  Pâturages 
où  les  Mores  de  la  'l'ribu  de  Sargentes  viennent  nourrir  leors  Chameaux  & 
lecr*;  r.iitrcs  ikdiaux  dans  le  tcms  de  féchercnb,  en  p?.v:Tnr un  tributau Brak- 
C  cll  a  8eri:ipeu  que  fc  font  les  nieiiicjrs  C  aiiuu  du  ^Sénégal.  Ce  Village 
appartenoit  en  17 15.  à  un  Seigneur  Nègre,  nommé  Caye,  neveu  du  Bi^. 
(Quelques  lieuës  au-delTus  de  Secinpcta,  nti  XurJ  de  h  rivière  ,  commence 
le  Dî/atf  Canton  célèlre  par  le  coniraerce  des  gommes,  que  les  iSdores  de 
Ja  Tribu  de  Had-al-i\gi  y  viennent  éxercer.  Cefl;  une  Plaine  vafte^  ftéri* 
le,  borne:  p  ir  des  monta;^ncs  de  fable  rouge,  &  qui  n'a  pour  arbrea  qne 
quelques  huilions ,  fans  aucune  forte  de  verdure. 

Devx  lieuës  plus  haut  fur  la  rivière,  on  trouve  Angberbtl ,  réfidcnce  du 
grand  Brack,  Roi  de  Hoval.    Ceft  une  grande  Ville,  qui  a,  vis-à-vis,  fur 
l'autre  rive,  un  Village  nomme  lugherbcl.    Du  coté  du  Sud,  le  Scncira' re- 
çoit une  rivière  qui  vient  du  Lac  Vania  l'uli  ou  Fouli,  &.  t^ui  fe  nomme  Ri- 
vière Portueaife.    Elle  cil  à  trente-fept  lieuës  de  i*embouchm'e  du  SénégpL 
Ceû  une  elpèce  de  Canal  naturel,  pnr  lequel  les  cmx  de  cette  rivière  mon* 
tent  dans  le  Lac  au  tcms  des  inondations,  &  reviennent  enfuite  lorfquece  dé- 
luge eft  fim.  Il  a  cinq  ou  (Ix  lieuës  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d'ar- 
bres, Recouvertes  de  Villages.  Le  terroir  en  eft  aulîi  fertile  que  les  Habitans 
font  pareûeux.  L'entrée  de  cette  Rivière  Portugaife  cil  embaralTée  par  un  pe- 
tit Buicde  fable,  que  fafituation  néanmomsBerend  pas  dangereux.  Le  lac  mê- 
me efl  ovale  dans  fa  forme.  Sa  longueur  efl;  de  fix  lieuës,  du  Nord  au  Sud,& 
fa  largeur  de  trois ,  de  TEft  à  l'Oueil.  Il  ell  fermé  par  deux  pointes  &  par  une 
petite  Me  qui  prcfentenne  Crique  formée  par  un  alTez  grand  ruilleau  dont  les 
rives  difparoilTent  pendant  l'Inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font 
retirés,  la  plus  grande  partie  du  Lac  demeure  à  fec ,  &  produit  d'abondantes 
jnoiiToas  de  maiz,  de  ris  ,  de  tabac  6i,  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  delà 

tCfiCS 

Ufaat  la  Moane  SMxv,  («)  Labat  aM  Juf.  m- 1<4>  '0^'^  191. 
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terre  &  rabondance  de  iès  Habicans  n'empêchent  pas  que  Je  Pays  ne  foit  fou- 
vent  tlcfolé  par  la  famine  j  ce  qui  vient  autant  de  la  pareflê  des  Nègres,  qae 

du  r,ivagc  des  Sauterelles,  qui  dévorent  dans  ecrtaincs  années  toutes  les  pl  ui- 
tcs  &  tous  les  fruits.  Les  Nègres  nungcnc  ces  iiiieCles  i  mais  Je  nombre  eu 
efb  11  grand  que  l'air  en  tfl  quelquefois  obfcurci ,  &  qu'il  nerefte  pluslamom- 
drc  verdure  dans  les  lieux  où  elles  ont  pafle  (  a  ). 

Un  peu  phis  haut  du  côté  du  Nord,  le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite rivière  de  isiyor ,  qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  11  eft  à  cinquante  licuès 
du  Fort  Saint-Louïs;  «Si  comme  celui  de  Punlif.di,  il  s'eft  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal  A  trois  lieues,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  trou- 
ve !e  Village  de  Orain  oa  J'/R^rw,  qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Ncgre, 
Sujet  du  grand  Brack.  Le  Pays  eft  agréable  &  bien  cultivé.  Quatre  licuës  plus 
loin,  fur  la  rive  droite,  eft  le  Village  de  Queda,  de  la  dépendance  du  Sira- 
tick,RoidesFoulis.  Dans  letemsde  la  fécherefle,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac,  à  caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  reïle  du 
Canal.  Quelques  lieues  au  dcHus,  dans  !a  rivicre  du  Sénégal,  on  trouve  une 
petite  Ifle  noraraec  par  ki  François  Mcnage^^  d'un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
à  l'oppofite,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ifle  eft  agréable  & 
ferdîe;  mais  (1  hnlTc  qu'elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l'inondation.  .AulTi-tût 
que  l'uau  s'cft  retirée,  les  Nègres  y  font  leurs  Lugans,  c'eft-à-dire leurs  Plan- 
tations de  tabac,  de  ris ,  dt  :niJlet  &  de  légumes,  qui  leur  rendent  une  riche 
moiflbn.  Cinq  Ulucs  pUis  haut,  du  côté  du  Sud,  eft  le  Village  de  Cock^  direc- 
tement oppoié  a  la  Pointe  Eft  de  IJUledu  Mwjil  {b)  oud'Yvoire,  d  au  Vil- 
lage de  tSiolé  qui  eft  fltuë  lltr  cette  pointe. 

L'IsLE  d'Yvoire  eft  longue  de  quatre  lieués        fur  trois ,  quatre  ,  cinq 
ï:3h&,  fa  de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal,  fqui  le  partage  en 
deux  aux  Villages  de  Mw,  &  de  nouray,  &]  qm  lafépare  de  l'Ifle  de  Bilbas, 
qu'on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Canal  de  la 
rivière  eft  du  côté  du  Nord  &  coafervâkn.jm  de  Sénégal  C^luiduSudoreikl 
-  le  nom  de  RMirf  tFTvme, 

Au  Sud  de  la  rivière  d'Yvoire,  le  Pays  eftuni ,  fertile ,  bien  cultivé,  rem^- 
pli  d'arbres ,  &  divifé  par  des  Prairies  d'une  grinJe  étendue.  1!  no-jrrit quan- 
tité d'Eléphans  qu'on  y  voie  paître  tr^u^uil.ement ,  en  troupeaux  de  quaran- 
te &  cinquante.  Mais  lorfqu'ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Nè- 
gres, ils  y  font  de  terribles  ravages.  A  dix  heuè's  de  îa  p(/inte  Oueft  de  l'IOe 
d'Yvoire,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal,  eft  le  Village  de  Lati,  près  duquel 
on  trouve  un  Village  nommé  par  les  François  r*rwf-««;?f, d'où fon  compte 
.  foixante-dix  heuës  jufqu'à  l'embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eîl  célèbre  par 
le  commerce  des  gommes,  qui  font  apportées  par  lesJVÏores  dc  la  Tribu d'£- 

^'^l'Ti-  Tx'^^,"^'"  ^"''^«^  ^  fomcomme  auDéfert.  Depuis  Terrier-rou- 
ge jurqu  a  Hwolalda ,  les  deux  côtés  de  la  rivière  prèfentent  une  perfpedHvc 
diarmaacc.  Ce  font  de  vaÛcs  Plaines,  remplies  de  toutes  fortesde  bcitiaux  , 
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^(d)  Labat.  Tom.  III.  pag.  88  &  107.  & 
Toui,  II.  |»ag.  174. 

(b)  L  Vvoirc  inêmc  eft  nommée  MorU, 
PSM  lc$  Marchands.  R.  d  T. 

(c) .  l'jiitgkif  dk  i«  quarmte^uatielicnisi 


&  Labat,  Tom.  II.  pjj.  ija.  q»'cireaéuatte> 
vingt  \kuèi  de  longueur,  fiurcfaq,dlx«qutn- 
zciicucn  de  largeur;  mais,  dans  le  Tom.  UI. 
p^g-  i'9-  il  ne  lui  donne  qoc  trots,  quatie». 
cio^.ou  Ëx  Ikufis  de  largeur.  R.  d.  fi^ 
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mais  expofccs  ù  d'étranges  ravages  dans  le  tcms  des  Inondations.    Les  Habî- 
tans  font  alors  obligés  de  le  réciter  plus  loin  dans  des  lieux  élevés,  avec  leurs 
troupeaux  &  tous  leurs  elTecs.  (Quinze  licuè's  au-deflus  de  ilovalalJi,  unren 
concre  au  milieu  de  la  rivière,  u:îe  chaîne  de  rocs  q  ui  h  traverfe.  Kilefb 
nomme  Platon  ile  DonghcL  Dans  îe?  tem."-  fjcs ,  Y^:m  y  cfl  i"t  b^fFe,  qu'à  pei- 
ne le  pafTjge  cft  il  fiir  pour      Cj:mis.  L'n  yen  au-Jcla  Je  cet  écueil,eft  u- 
ne  petite  lile,  fi  h  iucc  dans  un;  de  fesparaet,  qu'on  y  ell  à  fec  dans  les 
plus  grandes  Inondations.  Les  IVanj-ois  y  avolcnc  autrefois  un  petitCompTiiir 
qu'ils  ont  abandonné.  L'Itle  d'Vvoirsî  a  du  coce  du  bud,  un  \'dia^e  nommé 
Dmtgbel,  où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers  la  pointe  Ou.*ft,elle  a  le  Vil. 
Ia;;c  de  Buni  {d)  vis-à-vis  Tlfle  de  Bilbas ,  donc  vil,:-  n  cf*^  féparee  quf  par 
un  petit  bras  du  Sén^al.  Bilbas  n'ell  pas  Ji  grande,  a  beaucoup  près,  que 
rifle  d'Yvoîrc.  [Elle  na  que  trente-cinq  Heuès  en  longueur ,  Air  trois  ouquj  jt> 
trc  de  largeur.]  Elle  eft  formée  par  deux  bras  (r ),  qui  fe  divtr..-nt  près  d'un* 
Villif^e  nommé  le  Cap,  au  Nord  de  cette  rivière,  EliereHl-m'^le,  p  nir  le  ter- 
roir &  les  productions,  à  l'iOe  d'Yvoire,  &  n'ell  pas  moins  p  u,).ec.  Plus 
haiî*,  fjT  la  rive  Nord  du  «Sénégal,  eft  le  Village  de  Kihjydé,  qui  ét.>;caa* 
trefoisla  dernière  borne  des  Voyag.s  Fran^-uis.   Un  peu  plu-,  inm,  on  trou- 
ve une  Ifle  qui  produit  du  coton,  du  tabie  ,      des  le^uines  en  ubuniaace. 
y\u-dcfl"us  de  cette  Ifle,  le  Sénégal  reçoit  u:k  grande  rivière  qot  viw-nt  de 
Gimel,  rcTidcncc  du  Siratifv  ,  Rui  des  l'iuilis.  Cette  rivière  s'cutl;  h  vj,-oup 
dw  les  Inondations  du  Scnc^al  j  &  furpallant  fcs  bords,  elle  forme  un  l^c 
d'une  étendue  confidérable.  Ënfùite«  eflelaiflè,  en  fe  retirant,  une  efpèce 
de  gUirc  qui  contribue  beaucoup  à  la  fcriditcdu  terroir.  Près  de  Tendron  où 
elle  le  joint  au  Sénégal,  ilpf  a  du  coté  du  Nord,  un  grand  Village ,  nc^m.né 
CfeVW ,  qui  eft  le  Port  <hi  Siratik.  L'efpace,  qui  eft  d'environ  dix  lieuës  en- 
tre Gumel  &  ce  Village,  eft  extrêmement  fertile,  &  fortpeuplé  (J)^ 

Quarante  lieues  au-defllis  de  Ghiorel  «Se  du  même  coté,  t-n  trouve 
lM)dii,  Ville  ou  Village  d'un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  N'jilage  d 
bakana  près  duquel ,  «i  côté  du  Nord,  eft  le  Village  de  Bétel  [g)^  fur  la 
rrontière  du  Rnynume  de  Galam.  Recel  eft  un  lieu  rem.irqmble  par  l'aboa* 
d  ince  de  toutes  lùrtes  de  volailles.  67ji/Jii,  première  Ville  des  Ktats  de  Ga- 
lam  ,  eft  fituée  du  même  côté  à  quatorze  degrés  cin^uante-fêpc  minutes  de 
latitude  du  Nord.  A  l'oppolitc  de  Gliilda,  du  côté  du  Sud,  eft  Ti.ib-',  réfi- 
dence  ordinaire  du  Roi  de  Galara ,  <&  renommée  par  quelques  carrseres  de 
beau  marbre.  On  trouve  enfuite  le  \' illage  de  Taferé ,  au^delfiis  duquel ,  fur 
la  rive  droite  (h)  du  Séné  ral ,  eft  celui  de  BurnaM ,  dont  ta  latitude  eft  de 

âuatorzc  degrés  neuf  min  utes  du  Nord.  <jJuelL|ues  lieuès  plus  haut ,  du  côté 
u  Sud,  eft  la  'Ville  de  Ti/alif^a^  fort  bien  peuplée  éc  eétébrepar  foncora- 
rriL-f  -  L  On  y  mie  une  petite  Alofljuée,  bârie ,  fi  l'on  en  croît  les  Nègres* 
fur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque^  &  près  de  la  Ville, ootrouveuoe mon- 
tagne de  marbre  rouge ,  mêlé  de  vcinei  Uanches  (i). 

Un 

(d)  Ce  Village  ne  Te  trouve  pas  dans  ia       f;f)  L«s  An^lois  &  Labat  écrivent  Hitci, 
première  Caue.  K>  b)  jingl.  wn  l;.  i  vt  méri  JiOLate;- **<y<4- 

(#)  Id  &  dans  jiUificur*  aiitri-s  endroits,    (tirs Jur  la  rive  gauctf.  R.  d.  iv. 
Labat  iÎomi  -      nom  do  Ni.:.r  :ui  SLiv'f;at.         <^vO  LabuTwOL  ULpâg.  308.  &Jui9.  . 
te^i/)  Labat  Tom.  lU.  pag.  195.  ^  Juiv. 
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Uh  peu  ao*delIbm  de  TafaliTga,  près  du  Village  de  Dwigiama,  la  rivière    n  r  v  t. 

de  Fàlemê,  après  avoir  travcrfc  le  Pays  de  Bambuky  vient  fc  décharger  dans  pivièreUeFa- 
le  Sénégal  du  côté  du  Sud.    Au-deflus  de  Tafaiifga,  on  trouve  le  Village  de  ^"j"  e  « 
.   Bubà  StgalU.  Pta»  haut,  du  côté  du  Sud.  on  arrive  à  Drammtt,  Ville  ^an- 

de  &  bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  efl  d'environ  quatre  mille,  viîk'a'un'' 
la  plûpart  Mahométans,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  dcGaUm.  Ils  ont  un  grand  corn- 
génie  p.irtiv.ulier  pour  le  Commerce  ,  qu'ils  portent  jufqu  au  Royauaiû  de  merce. 
Torabuto,  &  jufqu'aux  Etabîiflcmcns  des  Anglois  fijr  la  rivière  de  Gambra. 
Tout  le  Pays,  au  Sjid  du  Stncgal,  eft  fort  bien  peuplé;  mais  du  côté  du 
Nord, on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  deflus  de  Ghilda,  parce  que  cette 

f>artie  cil  fans  cefTe  cxpufée  aux  mcuriions  des  Mores.  C'cd  à  Dramanetque 
es  i  ranyois  avoient  bau  leur  Kurt  de  Saint- Jofeph ,  qui  fut  furpris  en  1703 
&  détruit  par  les  X^égrt^  ib  l'ont  traniporté  à  Mankanet^  Village  uiipcuau' 
défions»  du  côté  Sud  de  la  rivière.  Entre  Dramanet  <Sc  Kaygnu^  le  Pays  ell 
rempli  de  Villages,  &  le  Sénégal  rejoit  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites  ri-  . 
viéres ,  dont  la  plus  confidérabic  eit  celle  de  GbianoH.  Em&  a  quarante  lie^ës  cfatano^ 
de  cours  au  5nd-Sud-£ft,  &  porte  des  Canots  {k). 

De  Dramanet,  on  compte  vingt -cinq  lieues  par  terre  jufqu'à  l'Ille  de     ,  ,  - 
JTay^  ou  £sgnra ,  nommée  par  les  i  ran',ois  Orléans  ou  Pontchartrain.    Elle  muj^ 
eft  fi  haute  ,  qu'elle  n'eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  Inondations. 
Le  terroir  ell  bon  âc  fertile.  A  l'oppolkc,  du  côté  Suii  du  Sénégal ,  on  trou-    Ville  du  mé- 
ve  la  Ville  de  Kaygnu  ou  Gon^hirn,  qui  coinicru  o'i"]  mille  Habiians  Néfiffc^ , 
«Se  qui  jouit  d'un  commerce  conuderable,  occ.i.iurinc  par  le  palfage  des  Ca,-  j^gj^^ 
ravanes  qui  prennent  cette  voye  pour  fe  rendre  à  la  rivitre  de  Gambra.  Les 
Cataraftes  de  J'elu,  qui  ne  font  pas  loin  au-defïïis  de  cette  \'ille,  funt  les  li- 
mites du  Kovaume  de  Galam  à  l'iiil,  comme  Ghilda  du  côté  de  i'Oueft.  Le 
Sénégal  waét  id  de  la  hauteur  de  trente  toilès,  après  avoir  côulé  quelque 
tems  dans  un  Canal  étroit,  cTL^e  les  montagnes.    Ses  limites,  Nord-Oued, 
font  des  Déierts  habités  par  Icï  iMores,  dans  des  Villages  mobiles,  c'eft-à- 
dJre  dans  des  tentes. 

A  u  Nord-Eft,  on  trouve  le  Royaume  de  Kajan  ou  Kajpi ,  dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadora  &  rélide  au  Nord  du  Sénégal ,  dans  une  grande  Ifle  Kailan. 
JC^qui  commence  entre  les  catara6les  de  Felu  &  GoeÎMa  [qui  font  éloignées  de 
quarante  lieu&rune  de  rautre.]  Cette  Ille  eft  formée  par  deux  bras  du  Sé- 
négal, qui  prennent  le  nom  de  R.vière  !^oire  &  Rivière  Blanche  ,  &  qui  après 
fûixante  licuës  de  cours  voat  le  déciiarger  dans  le  Lac  de  ivalian  ,  peu  connu 
julqu  à  préfent  des  Européens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  rivièrede 
Gurael,  qui  tombe  dans  le  Sénegu.1  à  Kahaydé,  vient  du  même  Lac;  parce 
que  les  débordemens  du  Lac  arrivent  en  meme-tems  que  ceux  de  cette  riviè- 
re. L'Ifle  de  KaJJm  n'a  pas  n¥>iiiB d'environ  fôizante  lieues  de  longueur,  fur  ^pj^",^^]^ 
fix  de  largeur.  Flic  eft  fort  peuplée,  extrêmement  fertile  &  bien  cultivée,  (on  Bot 
Le  Roi  eft  Hpuiflàni  &  lirefpeaé,  que  laplûjpart  des  Rois  voiûas  lui  payent 
un  tribut ,  fans  en  eatcepter  celui  dé  Galam 

I^Ck)  lbi<L       330.     fiOo.  tt     L^at  Ton.  111.  pag.  3SS>  &  /«te. 
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Recherches  fur  le  Niger, 
Ok  tm  éxammcfi  les  JUmins  iu  Sénégal  Cf  de  Gamira  en  fm  des  hrat, 

AVANT  que  de  finir  la  Defcription  du  Sénégal,  le  fujet  nous  porte  a 
chercher  fi  cette  rivière  cft  la  même  que  le  Niger ,  comme  un  grand 

nombre  dTcrivriin'?  modernes  en  paroiflent  perfuadés.  Cada  Mofto,  le  pre- 
mier qui  au  voyage  lur  les  bords,  étoit  (a)  de  cette  opinion.  Léon,  dans  fa 
Defcription  de  l'Afrique ,  l'aflUre  avec  certitude ,  &  s'explique  enfuitc  far 
fon  origine  d'une  manière  qui  rend  Tes  lumières  fort  douteufes.  Il  déclare  que 
cette  rivière  commence  à  l'Rft  d'un  Dèfert  que  les  liabitans  nomment-  à>a. 
D'autres  aflîlrent,  dit-il  auflicot,  que  forçant  d'un  Lac  elle  coule  vers  la  Mer 
à  l'Ouen:.  I.es  Géographes  Afriquains  prétendent  qu'elle  vient  du  Nil,  & 
qu'ayant  coulé  long-tcms  fous  terre»  elle  reparoic  dam  ce  Lac.  D'autres  s'i- 
maginent qu'elle  prend  foarce  à  TOneft ,  &  qu'après  avoir  coulé  vers  l'Eft, 
elle  forme  clIc-mémc  ce  grand  Lac.  Mais  cette  opinion  ,  continue-t'il  ,eftpeu 

Srobable,  parce  que  naviguant  à  l'Ouefl  depuis  l'ombuto  jufqu'à  Gheneva 
i  M  elli ,  ffottr  {b)  fuivîms  le  evars  ie  Feau.  Dani  un  autre  endroit ,  il  dit  que 
le  lieu  où  les  Marchands  s'embarquent  efl  KabrOy  Ville  fur  le  Niger,  à  dou- 
ze lieues  ds{c)  Tombutoj;  de  force  que  fes  fuppoûtioiis  a'om  pas  d'autre» 
fondement. 

C'est  néanmoins  fur  raotoiicé  de  ces  deux  Auteurs,  que  fans  antre  dif-»' 

cuflion ,  la  plûpart  des  Voyageurs  &  des  Géographes  ont  regardé  ce  point 
comme  accorde.  Aikuis^  dans  Ton  Voyage  de  (iulnée,  en  1721,  ne  fait  pas 
difficulté  d'alTùrer  {â)  que  les  rivières  du  Sénégal  &  de  Cambra  font  deui^ 
bras  d'i  Niger.  Moore,  dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l'Afrique, 
pulUes:  ca  173S  ,  eft  non-feulement  de  la  même  opinion,  mais  ajoute  que  le 
Niger  (  ff  )  eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fiir  fes  propres  in- 
formations, mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l'ont  précédé.  II  crx 
cite  quatre;  Hérodote,  la  Géographie  Nubienne,  Léon  i'Afriquain,  &  Lu- 
dolf  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie.  Afots  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorifece 
fcntiment.  Le  Géographe  de  Nubie  a  peu  d'autorité ,  quand  on  confiJcre 
combien  ces  Régions  étoient  inconnues  aux  Arabes  j  Ludoif  fonde  l'opi- 
nion que  le  Nieer  eft  un  bras  du  Nil ,  fur  Faucoritédu  Géographe  Nubien  âc 
fur  le  rapport  des  Abylîins,  fqui  eft  apparemment lafeirierauUbiiiiirlaqQellelej^ 
fentimenc  de  ce  Géographe  cil  établi.] 

Dft  cet  Quatre  Auteurs ,  Léon  eft  le  feul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  i  & 
Con  voit  néanmoins  qu'il  œ  dit  rien  de  certam,  touchant  la  fburce  de  cette 

âvière. 


(a)  Voyes  d-defliis  là  Rebttoo  deOut» 

Moûo. 

(b)  A't  navigammo  fcorrendo  ptr  t'UÊU», 
Dtfcrit.  de  i'yifrica.  Part.  I.  datis  la  CoQeo- 
lion  de  Ramufio  ,  Vo!.  I.  nag.  i.J 

(c)  au,  Ptït.  vu.  pag.  78. 


(<f)  Voyage  d'AtkInt,  pig.  3J. 

(f)  Labac  rejette  toutes  ces  notions.  Ed  ef- 
fet elles  font  détruite«parlcs  Relations  déplu- 
ficurs  Jéfuitei  qui  onc  été  dans  rAbjrlGiiie , 
^s  <^e  Uanud  d'AIneyda ,  Baltazsr  Tel- 
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rmère.  II  ne    fonde  que  fur  divers  rapports ,  qui  paroiflèDC  d'aii  poids  fore     b  r  u  n. 

j-nédiûcre.  A  l'égard  de  Ton  cours,  il  s'explique  pins  poficivcmcnt.   Depuis    Léon  avoii 
Kabra,  dic-il»  le  cours  de  la.  rivière  dl  à  TOucll;  les  Marchands  le  fuivcnc  ^  ^ 

dé  cette  Ville  jtdqti'aiix  Régions  de  Ghinea  &  de  Melli  ;  &  ces  deux  Pays 
font  fitués  fur  le  Ni;^er ,  &  vers  l'Océan  Occidental  où  le  Niger  fc  décharge. 
C'efl:  prendre  un  ton  de  certitude.  Mais  Léon  ne  produit  aucune  autorité. 
H  ne  parle  pas  non  plus  Aff  le  témoignage  de  Ces  propres  yeux  ;  &  quicon- 
que ézBBiinera  fa  Defcription  la  trouvera  fupcrficielle  &  dféfcélucufe,  pour 
ne  pas  dire  remplie  d'erreurs  fur  plufïeurs  points  de  Céopr'i^Me.  En  parti- 
culier, il  alTùreque  k  Contrée  de  Melli  s'étend  l'clpace  de  iruis  cens  milles 
au  long  d*une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niger  ;  tandis  qu'on  eft  fûr  aujour- 
d'hui ([ue  cette  rivière  n'éxifle  pas.  Mais  quoiqu'il  enfoit,  le  Niger ,  fuivant  Hn  ciiparlc 
fa  Defcription  ,  ne  fçauroic  être  la  rivière  de  Clambra,  &  ne  peut  être  que 
ie  Sénégal ,  du  moins  fi  c'ed  l'une  ou  l'autre.  On  fc  perfuadcra  moins  encou- 
re que  la  Ghinea  ou  Gbeneoa  de  Léon  ,  â  laquelle  if  donne  cinq  cens  mille 
d'étendue,  &  deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger,  puilFc  être,  comme 
Moore  le  fiippofe, le  petit  Royaume  de  (/)  Tmi ,  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Les  Etabliflemens  &  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  don- 
né plus  d'occaHons  qu'aux  autres  Européens  d'approfondir  ce  fecrec  Mais 
après  bien  des  recherches,  il  paroît  qu'Us  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  té- 
moignages des  Ilabitans  n'ont  jamais  pù  s'accorder;  /oit  que  cette  oppofî- 
tion  vienne  de  leur  i^orance,  ou  d'un  dclTcin  formé  d'ôcer  aux  Etrangers 
le  pouvoir  &  Penvie  d'étendre  plus  loin  leur  commerce. 

fi  EUX,  qui  avoit  fait  trois  Voyages  fur  le  Sénégjd,  en  a  rapporté  quelques  aroêaSST 
lumières  que  Labat  a  publiées.  Les  Mandingof,  qui  voyagent  beaucoup,  &  d^Msudin- 
qui  font  les  plus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres,  pré-  gos. 
tendent ,  fuivant  cet  Ecrivain,  que  le  Niger  (g)  fort  d'un  Lac  nommé  ita- 
heriay  dont  la  fîtuation  ne  peur  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport,  parce 
qu'ils  n'ont  aucune  connoiilance  des  longitudes  &  des  latitudes.  Ils  ajoûtenc 
que  dans  un  lieu  qui  fc  nonune  Barakota,  il  fedivife  en  deux  bras  ;  qœ  odhà 
du  Sud,  appelle  Gambra,  va  fe  perdre,  après  un  fort  long  cours,  dans  un 
Lac  marécageux,  &  rempli  d'herbes  &  de  rofeaux  qui  en  rendent  lepaflàgeim- 
poflible;  &qa'enfortant  de  ce  Lac,  il  recommence  à  couler  dans  un  fi»t  beau 
lit  jufqu'à  Barakondoy  où  les  Portugais  &  les  Anglois ,  qui  ont  formé  plus  bas 
des  Etabliilemcns,  fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Mandin» 
gos  ;  qu'elle  eft  navigable,  pour  les  Canots ,  depuis  Baralomda  jufqu'au  Lac; 
mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluycs,  les  Barques  n'y  peuvent  remonter, 
à  caule  des  Bancs  &  des  Rocs  qui  coupent  lepaûàge ,  ou  qui  ne  laiil^acque  die 
fon  petits  intervalles  (  h  ). 

Les  Mandingos  dirent  encore  qu'au  defli»  de  Barakota,  où  le  Niger  forme 
la  Gambra,  il  fe  divifeen  deux  autres  canaux;  que  celui  qui  traverfc  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-E^l,  s'appelle  la  rivière  de  l'uîctiu,  Ck  le  rejoint  au  Ni- 

(  f)  plùtAt  h gh,  cft  une  Unue    no-nnic  le  Niger,  car  les  Nègres  ne  connoif- 

fon  gutuirak  chez  Ic^  Arabui  ,  iiui  ne  rL'trL-:ii-     ll'iu  pas  Oe  nom  ,  Qi  Cdlli  dc  SéO^gtf  OU  $*• 
blf  pomi  a  notre  conlbnanu*  j  ,  (Si  bieti  moifis  naga, 

i     grec.  7b)  Le  Journal  de  Stibbs ,  qu'on  verra  dam 

{g)  C'«ft-i-dire,  la  xivière  que  l'Auteur    h  fiiite,  s'acceide  avec  cette  circooftance. 

(iq2 


Dlgitized  by  Google 


I 


Bava. 


Réfléxions 
furlc-i  deux 
DefaiptioM 
préc^dentet. 


308      VOYAGES  DE9  FRANÇOIS  £N. 

ger  on  peu  audeflus  de  Ghion,  dans  le  Ro3raume  de  Galafll$-qa*tprètâVDÎr 

Formé  la  Gambn,  le  Niger  fc  divife  cnore  en  deux  bra^.pour  fnr mc-r  une 
grande  lile,  à  laquelle  ils  donncnc  le  nom  de  finba  Df^a;  que  le  Caiiai  gau- 
che fe  nomme  Rivière  noire,  &  cvlui  de  la  droite.  Rivière  blanche i  qoe 
deux  bras  fe  réunifient  à  Kajfan ,  environ  vini^t  lietiës  au-deflbs  de  la  CtCV 
te  de  Govina,  &  forment  la  continuation  du  Kimt. 

SoiVâNT  les  mêmes  témoignages,  à  l'Eft  da  Lac  Maberia  efl:  fitué  le 
Pays  ou  le  Royaume  de  Ghinbala ,  potivemé  par  un  Prince  Nègre  qui  fe 
nomme  Tonka  Ouata.  Ce  Pays  eft  arrofc  par  la  rivière  de  Gliien,  qui  pafle 
au  travers  de  fSmfctftf,  Ville  confidtfrable  par  le  commerce  de  l'Or,  de  1T> 
voire  &  des  Eflliives.  On  c  nipte  foixan te  journées,  ou  le  chemin  de  Jeux 
mois,  depuis  Iç  roc  de  Fciu  juiiju'à  cette  Ville;  ce  qui  fait  environ  quatre 
cens  cinquante  Keuës  (i  ). 

Les  Marchands  Neirrcs  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume 
ik  Tombutoou  Tombulau,  dont  ils  avoienc  fait  pluiieurs  fois  le  voyage, 
l^tlfermérent  que  la  Ville  n'eft  pas  fituée  fur  le  Niger,  &  qu'elle  en  eft  mô- 


me aflez  loin  dans  les  terres  ;  que  pour  s'y  rendre  ils  avoienc  d'abord  fuîvi 
pendant  pluiieurs  jours  le  côté  Sud  de  la  rivière  i  (Se  qu'après  l'avoir  quiué, 
ib  avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  la  Ville. 

.-ndroit  où  fa  riv  ière  efl  navigable,  jurqn'à  ^aga,  ily 


1  cinq  jf 
D  E  Kaignu  ,  dernier 


a  cinq  journées  de  chemin.  11  v  en  a  une  enfuite  jufqu'à  Uayome  j  une  de 
Bayogne  à  Konguru  y  &  contHuiâttt  cette  route,  une  à  5«ftM,  deux  à  JBm- 
mt^a^  une  à  Goury,  une  à  Galama,  &  quinze  à  Titnbi.  Là,  quittant  la  riviè- 
re, éc  prenant  au  .<^ud-Efl:,  on  arrive  dans  l'efpace  de  cinq  jours  à  Tombuta 
Là ,  diieiK  les  Mandingos ,  on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Cvavane 
de  Blancs,  avec  des  armes  à  feu ,  qui  apportent  des  marchandifes,  &  qui  en 
mcnnent  d'autres ,  pardculièretnent  de  l'or,  il  faut  entendre  apparemment 
tes  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deia  journées,  à  dix  liea&  par  jour,  don* 
nent  trois  cens  vingt  lieuès  depuis  le  roc  de  Keluiufqu'à  Tombuto.  La  raiioa 
qpi  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi,  eft  pour  abréger  le 
chemin ,  parce  que  cette  rivière  fait  Sors  un  grand  détonr  vers  le  Nord.  Ib 
y  virent  des  Barques  près  de  Tombuto;  &  l'Auteur  juge  qu'elles  pouvaient 
avoir  amené  les  Marchands  de  ThpoU,  qui  vienneac  à  l'ombuto  tous  les 
ans(jt).  • 

Cl  s  deux  Defcriptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première , 
la  (burce  du  Niger  eft  au  Sud-Oucft  de  Tombuto  (/  ),  à  beaucoup  de  diltan- 
ce;  &  la  rivière  qui  palle  dans  cette  \^lle,  ou  fort  près,  coule  à  l'Eft,  au 
lieu  de  rOueft: ,  conformément  à  l'opinion  de  ceux  dont  Léon  cite  le  témoi- 
gnage. DeFF/le  a  fuivi  certe  hypothcfe  dans  Tes  dernières  Cartes,  en  don- 
nant à  cette  nvicrc  le  nom  de  Smégal  ou  Niger  ^  après  qu'elle  a  paffé  le  Lac 
Maberia.  Mais  la  féconde  Defcription  s'accorde  avec  l'opinion  même  de  Léon , 
&  fuppofe  tout-à-hi-fois  que  le  Niger  vient  de  l'Rfl,  &  qu'il  eû  le  môme  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  I«:ntjmens  dou  prévaloir  ?  Ce  qu'il  y  ad  étrange, 

ccft 


«Ko  L.ibat,  Tom.  II.  pag.  162  fuiv. 

(k)  Ibid.  Tom.  111.  pajç.  361  Juiv. 

(j)  Cette  fitiucioo  de  la  riviète  ouligt^ioit 
•tiflide  11  cnveifix  pour  aller  i  Tombuto, 


aprè<  l'r.'oir  co'tovce  du  cùtéduSaJ,  aaLca 
qii-  LÎinb  1  ijtrc  rui.;i;i'jn  ,  tcl.i  n'dl  (Mf  Q^* 

cdbitc,  Cti  accorde  avec  ie  Journal. 
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ceft  que  malgré  de  û  juives  fujecs  d'incercicudc,  Labat  regarde  comme  une 
▼éricé  hors  de  doute ,  que  le  Niger  eft  le  Sénégal ,  &  que  la  Gambfia  en  dft 

une  branche;  quoiqiu'  le  Canal  de  la  Gambra,  étant  beauCOiqp|^iii  large,  mé- 
ritât bien  mieux  d'éae  regardé  comme  le  lit  principal. 
I L  efl  diflidie  de        ibr  qudlat  tutres  lumières  De  TUie  s'eft  déterminé 

pour  l'opinion  contraire.  A  la  vérité  i!  s'efforce  de  cûncilier  les  deux  Def- 
criptions,  en  plaçant  Timbi  fur  le  Lac  Maberia,à  quarante  milles  de  la  four- 
ce  du  Ghien ,  qu'il  fait  Tortir  d*un  autre  Lac.  Mais  les  diftances  gu'il  afTtgne 
dam  fa  Carte  uc  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D'ailleurs  il  ne  paroîc 
pns  qu'il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  parle  Sénégal,  &  que  les 
Miirchands  fafllnt  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  Niger ,  ou  la  rivière  de  Tombuto ,  n'a  pas  de  communication  avec  le 
Sénégal ,  otr  qu'elle  eft  coupée  par  des  cataractes  &  des  bancs  de  fable.  A 
quelque  parti  au'on  s'arrête,  le  récit  de  Léon  &  celui  de  Marmol  doivent 
être  faux,  lorfqu'ils  rapportent  que  les  Marchands  fuîvoient  le  Niger  juf- 

au'aux  Royaumes  de  Gliinea  &  de  Melli,  pnirque  1e<;  carara(?|-es  du  Sénégal , 
ont  on  connoît  quelques-unes  à  neuf  cens  milles  de  ia  Mer,  dévoient  necel- 
^emenc  les  arrêter. 

Il  paroît  afTez ,  par  la  différence  de  ces  Detriptions ,  que-  fi  les  Européens 
veulent  éclairar  la  difficulté,  ils  ne  doivent  s  eu  iicr  ou  a.  leur^  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen,  (m)  Ce  ferait  (Renvoyer  d'Jrgnim  &  de  Galam  quel- 

3 ues Fafteurs  éclairés  jufqu'à  Tombuto.  ?,vec  fcs Mrîrchands  Arabes  ou Man- 
ingos.  Mais  il  cil  douteux  que  les  Mandingos  vouluùent  le  permettre;  car 
jufqu'à  préfent  rien  n'a  pû  les  y  faire  coofèmir  (  a  ).  Cqteodant  on  a  peine  à 
fe  perfuader  que  ce  fecret  eût  pû  demeurer  Ci  long-tems  caché,  fi  les  Mar- 
chands &  les  l  afleurs  qui  réfident  dans  ces  Contrées  avoient  fait  quelques  ef- 
forts pour  le  découvrir.  Labat,  parlant  des  Arabe»  qui  font  le  commerce  de 
l'or  à  Tombuto,  dit  que  ce  n'efl:  pas  leur  ignorance,  ni  leur  niaiivaife  volon- 
té, qui  empêche  les  Européens  d'en  cirer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer 
dans  le  mane  commerce  ;  mais  que  Jet  Faâeurs  de  l'Europe  fe  renferment 
dans  les  cntreprifcs  où  ils  fe  trouvent  engagés,  fans  avoir  la  curiofité  de  pouf- 
fer plus  loin  leurs  vues  &  leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  60m- 

Sagnies  de  Commerce ,  qui  ne  donnent  point  cette  domm^Eon  à  leurs  Agens, 
i  qui  ne  pcnfcnt  jamais  à  les  récompenfer,  lorsqu'ils  feportenc  d'cux-Biêniei 
à  faire  quelque  nouvelle  découverte  (0). 

A  Tégard  du  nom  de  Niger ,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes ,  aui  nom- 
ment cette  rivière  (p)  Hueti,  ou  plûtôt  Nickar ,  c'cfl- à-dire ,  \.i  rki^re 
Noire.  Mais  cette  étimologie  paroît  forcée,  car  on  ne  connoît  pas,  dans  la  Lan- 
gne  Arabe,  de  mot  te)  queiwtarou  Nijary  comme  l'écrit  (kteltus^  qui  figoi- 
SeiMfr'.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  ed  A7/  ad  Sudau,  ou  le  NU 
des  Nrirs.  11  eil  certain  d'ailleurs  que  fVad  Niduo'  ell  un  nom  inconnu  à 
tous  les  Hd}ttans.  Os  comioîfl<*nt  bien  moins  celui  ée  Samga ,  ou  de  Séné- 
gal, qu'il  a  reçu  des  Nations  de  l'Europe  qui  fe  font  établies  fur  fcs  bords. 
I^mol,  après  avoir  obfervé  qu'il  a  pris  le  nom  de  Satura  d'un  Seigneur  du 
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(w)  Labat,  Tom.  I.  pag.  501.  g»  fiHv.  &  (e)  Ijbat,  Totn.  J.  p; 
Tom.  UI.  p.ig.  767.  (  pj  Afrique  de 

(h)  Labat,  Ton.  IV.  pag.  $.  (^/uiv.       lumc  L  pag.  3$. 
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-B  K  V  s.     Pays  avec  qui  les  premiers  Portugais  s'étoient  liés,  ajoûte  que  les  Azanaghis 
(j)  ou  Sencghis  l'appdlcnc  Hencdcck;  que  les  JalotÀ,  les  Dengbis  <&  lesTa- 
korons,  oa  Tukorols,  qui  habitent  plus  loin  dam  \e$  terres ,  lui  donnent  le 
Div'crmoms  nomdc  A/a}'f;  les  Sarasoîs  ,  oa  Sarakolez,  qui  font  encore  plus  loin,  celui 
dc  iamcrae    de  (r)  Kotlti  les  Peuples  encore  plus  à  l'Éft,  calai  da  Zimbaie ;  &  que  dans 
riviire.  Royaume  de  Tombuto,  on  lui  donne  celui dYai,  qu'il  porte  jufquà  & 

-fourcc. 

L  A  trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à  prouver  que  le  Sé- 
négal eft  le  Niger  ,  fi  l'on  pouvoit  y  prendre  quelque  confiance.  Mail 
Marmol  ne  nous  apprend  pas  comment  cette  co[in«jiiT;irKc  lui  cft  venue; 
Ôc  11  l'on  fuppofoit  qu'il  l'eût  re;ûe  de  ceux  dont  il  parle  {s),  il  ne  s'ea- 
fuivroit  pas  que  cette  opinion  fût  fans  erreur;  car  puifqu'ils  fe  trompent  Car 
le  cours  de  la  même  Rivière,  ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fiir  le 
nom  (t). 

{<f)  Voyez  Cî-de0iu  Tome.  J.  Chapw   L       (s)  M.irmol,  fvri/:^-  HI.  ]r.\,\.  4-". 

J.  d.  T.  (t  j  On  verra  dans  la  fuite  d  autrts  rcmar- 

(r)  Knlc7.  cfl  un  nom  général  de  Rivicic    quLs  fur  le  NI^lt,  ât'occalioodela  Gastn, 

de  !tt  I.s'ifîuc  lie  Manditii',o.  ati  V'oUime  IV'.  R,  ê.  T. 

CHAPITRE  V. 

Fremicr  l'^oyage  du  Sieur  Brut  Jur  U  Sénégal  en  i<Sp7< 

LA  curiofité  eut  moins  de  part  à  ce  premier  Voyage ,  que  le  mauvais 
état  des  affaires  de  la  Compagnie  ,  &  la  ne'celTîté  d'cclaircr  les  frau- 
des &  les  malverfations  des  Agens  qu'elle  avua  i'ur  cette  Rivière.  Brue 
entreprenoit     rétablir  le  Comitterce  &  le  crédit  de  là  Nation  dans  tous  les 

Etats  voifîns. 

Tcmsdefon  Danj»  ce  dclltin,  il  par  de  du  Fort  S%  Louis  le  28  Juillet  1697  (^) 
J«p3it.  trois  Barques  &  quelques  petites  Chaloupes ,  bien  pourvûes  de  mardiandi* 
fes  &  de  vivres;  fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes  ,  parce 
que  l'expérience  avoit  appris  cutnbien  cette  précaution  ctoic  nécelTaire.  Il 
K  fit  précéder  d'une  Barque  &  de  deux  Canots,  pour  donner  avis  de  Ton 
voyage,  &  particulièrement  pour  annoncer  au  Siratik  (/;),  Roi  des  Fou- 
lis  (c)  qu'il  venait  lui  payer  les  droits ,  c'ell-à-dire  remplir  un  devoir  que 
les  Urecteurs  de  la  Compagnie  avoioit  long^tems  négligé.  Ses  avant-cou- 
reurs avoieiu  ordre  aulTi  d'éxercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route, 
&  de  s'avancer  jufqu'à  Galam  pour  y  attendre  Ton  arrivée.  Il  étoit  réfolu 
de  nendre  là  Navigation  fort  tente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans 
toutes  Tes  parties  j  &  la  faifon  des  phjycs  ne  fainint  qu'expirer,  les  arbres  & 
les  prairies  commen^oient  à  le  revêtir  de  tout  leur  éclat.   Brue  vifita  foi- 

gneufemenc 

(«)  Dans  l'Original,  il  y  a  1698,  mais  II  (f)  Lalut  (VdL  IILpa^.  168.)  rapporte 
eft  claîrniie  <?ett  une  erreur  d  iuipreflion.         pluficurs  remarques  de  M.  Uruc  far  lis  1  oiiliî. 

iby  trsiittcs  éaiveai Scbiratik ,  [&.  Labat^Un  les  icnvoyc  ici  à  la  Dcicripuon  gcueraic 
iSîraitjttf.] 
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gneaTeinenc  le»  deux  côtéi  de  la  rivière,  s'arrêtant  dans  les  endroits  lei  s  ^  u  e. 
plus  ctMébrcs  pour  le  Commerce,  achetant  les  marchandifes  que  les  Nègres  " 
lui  apporioieiit ,  &  faifant  des  prefcns  aux  Chefs  de  chaque  VUl^e 

RiEit  ne  pouvoit  furpafler  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  iàilon.  Il  n'a-  Bcvjtii  Ou. 


que  les  I  rançois  appellent  Ménage,  du  nom  d'un  Village  qui  eft  Oro^  vis-'à» 
\  is  fur  ia  rive  droite  de  la  Rivière.  Elle  eft  balTe ,  &  par  conféquent  fu- 
jette  aux  Inondations.  Mais  aulii-tôt  que  l'eau  s'eft  retirée ,  les  Négie$  y 
forment  dei  Hantadoos ,  qu'ils  appellent  (  «  )  Lx^mu  »  &  la  molmn  eft 
toûjours  fort  abondante.  Cinq  lieui's  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village,  ^  V'Iiageda- 
nommé  le  Cag,  avec  une  petite  ille  du  même  nom,  qui  eft  à  la  Pointe Oueft 
de  la  grande  Ifle  d'Yvcure  ou  du  Morfil ,  &  vis-à-vi»  un  Village  de  cette 
Ifle,  qui  fe  nomme  Nhlc.  T.' Ifle  d'Yvoirc  efl  d'une  grandeur  confiJcrable.  Ifle  d'Yvoiie.- 
Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre  lieues,  fur  trois,  quatre,  cinq  &  lix  de 
larg^.  Son  nom  lut  vient  de  la  quandté  de  dents  d'Ëléphans  qoefésFran' 
çois  y  achètent.  Le  terroir  eft  riche  &  bien  cultivé.  II  nourrit  un  grand  non^. 
bre  d'£léphans,  qui  forment  des  troupeaux  paiilbles  de  quarante  ou  cinquan- 
te, nais  qui,  fin»  nuire  aux  Habiuns,  font  quelquefois  de  grands  ravages 
dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n'ayant  pas  la  hardieiTe  de  les  attaquer- 
ouvertement,  employenc  l'artifice  pour  fe  venger,  ils  creufent  de  grandes  fof- 
iês,  qu'ils  couvrent  de  brandies  &  de  Ceuilles  dVbres.  Ix>rfqtt'nn  Éléphant  7 
eft  tombe,  ils  te  tuent  facilement  à  coups  de  flèches,  Se  font  Un  délicieux 
feftin  de  fa  chair ,  après  lui  avoir  lailTé  le  tems  de  fe  mortifier. 

D I X  lieuës  au-defliu  de  la  Pointe  Oueft  de  flfle  dTvoire ,  fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal ,  on  rencontre  le  Village  de  Laly ,  prés  duquel  eft  un  lieu  cclébrc  /"l'y&Têr-- 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebraghena.  Les  ^^^^-^^^'i*^- 
François  Pont  nommée  Terrier^rouge ,  &  comptent  de>ià  ibizante-fix  Hcaës 
jufqu'auFort  St.  Louïs.  Depuis  Terricr-rougcjufqu'à  Hovalalda,  les  deux  eûtes 
delà  rivière  fontcharmans.  Oan'apper^oitque  de  vaftes  Prairies,  couvertes 
debeftiaux.  Kbisdans  les  Inondations  annuelles  du  Sénégal,  le  Pays  eft  fî 
rempli  d'eau  ,  que  IcsHabitan?  font  forcés  de  fe  retirer  dans  des  liciix  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  &.  leurs  effets.   Bruefucre^u,  à  iiovalalda,par  le 
(/)  Farba,  ou  le  Chef  du  Village.  Cétoitun  ancien  ami  de  la  Nation  Franr 
çoife.  Il  apporta  un  préfenc  au  Général,  qui  lui  fit  aulîi  le  flen,  &  qui  le  re- 
mercia du  fuin  qu'il  avoit  pris  de  l'Equipage  d'une  Barque  Françoife  quiavoit  BàraueFrm^ 
été  fubmergée  par  une  forte  d'ouragan,  ou  de  vent  robit,  qui  s'appelle  Pic  çoife  fiibaKc> 

cbtt  .6^«' 

iOCtf)  IjdtatTom.  III.  pag.  173.  qui  fignifie  SéignfUfCn  Chef  d'un  Vllta^. 

(t)  Atkins  les  appelle  Lugars,  &  êif  qu    Dnns  Ils  Royaumes  de  Gniam    de  BtmbUtk,. 


rives  du  Sé- 
négal. 


(/)  Futn  eft  un  dne  Kégit  de  d^ité^. 
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ebot(g)  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y  eft  fort  expofée,  autant  pvfâ 
largeur  que  par  la  clifpolîtion  naturelle  de  fes  bords  &  par  l  immenrc  ctcn- 
duè  des  Plaines.  Le  Fàrba  de  Hovaiaida  étoic  fore  riche  ca  troupeaux,  il 
flhnoîc  pâflionnément  reau<de-Tie,  avantage  extrême  pow  les  François,  qui 
ctoicnt  rOrs  d'entretenir  fon  amitié  par  cette  voye.  Il  donnoic  volontiers 
un  Bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu'il 
n*eft  jamais  i-propus  de  donner  aux  Nègres  une  bouteitie  à  denii*pletne ,  . 
parce  que,  foit  orgueil  ou  fimpficicc,  ils  profèrent  un  pcciL  plein  à  un 
barril  auquel  il  ne  manqueront  qu'un  pouce  de  fa  md'urc.  En  général,  coai< 
me  ils  aiment  reau'de<vie  i  l'excès,  c'eft  toûjoun  la  meilleure  manrhandi- 
fe  qu'on  puifTe  leur  prop<in.T  pour  Ils  t'cfianges.  On  peut  juger  par-là  des 
immenfes  profits  de  la  Compagnie,  quand  fes  Magasins  en  font  bien  rem- 
plis. L'eau  de- vie  ne  lui  revenant  qu'à  vingt  fols  la  pinte,  elle  y  gagne  cent 
pour  cent  (  *  ). 

Les  bords  du  Sénégal,  près  de  Hovaiaida,  abondent  dans  cette  faifon, 
en  Kubalots,  qui  font  une  ejpéce  d'oifeaux  dont  le  nombre  eft  toûjours  fort 

frand  lorfque  celui  des  poiflons  l'cft  aulU  dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids 
;  )  h  rcxtrcmitc  des  branches  qui  font  fufpcndues  fur  la  rivière  ,  pour  évi- 
ter les  puurfuiics  des  Singes,  que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empêche 
de  les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieuè's  au-delà  de  Hovaiaida,  on  rencontre 
une  chaîne  de  rocs,  nommée  Pkton  de  Donghel ,  trdverf'cnt  la  riv'èrc, 
mais  au  travers  defcjucls  on  pourrait  ouvrir  i'icikra^nc  ua  palî  i^ji. ,  !cs  iai- 
fant  fauter.  On  trouve,  au-delTus,  une  petite  llk,  <!^ue  fa  inutour  préferve 
des  Ir  oiT  b'ions.  La  Compaj^nie  s'y  étoit  formé  autrefois  un  Cnmpr  ir ,  pour 
le  miiict,  les  cuirs,  les  bciliaux  »ii  l'Vvoire.  La  rivière  étant  alors  naviga- 
ble, Brue  n'eut  pas  de  peine  à  paHer.  Il  laiffa  dans  rineun.Faâeur  &quei* 
ques  Laptots,  pour  faiflr  toutes  les  occanons  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  auroic  ecé  d'un  f^rand  avantage  pour  la 
Compagnie,  fi  les  A^ens  qu'elle  y  employoit  cidl. m  été  en  plus  petit  nom- 
bre, ou  s'ils  euflent  ctc  plus  honnéies-gens.  [La  pî:  parc  des  Officiers  quilï^ 
font  à  fes  gages ,  au  lieu  d'être  des  furveillan^,  qui  s'empêchent  réciproque- 
ment de  mal  faire,  s'accordent  fouvcnc  à  faire  leur  profit  aux  dépens  de 
ceux  de  qui  ils  dépendent.^]  Le  projet  du  Direftcur  Général  pour  augmen- 
ter le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain  nombre  de 
pauvres  familles,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  rétabliiferaent  itir  les 
bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres,  en  leur  fourniHint  des  mar- 
chandifesj  en  un  mot,  de  les  atucher  par  nécefiîté  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 

Brce  reçut  dans  fon  voyage  (i)  un  Exprès  du  Siratîk,  Empereur  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l'impatience  que  ce  Prince  avoii  de  le  voir, 
«uplûtôc  de  recevoir  le  payemeat  deles  droits.  Il  conàma  &,  oaTigationjo^ 

qu'au 


iXf  )  On  ^tpelle  PwdMC  un  tourbillon  de 
irenc  qui  en  toonisntavcciiiie  vkileiice  &iiBe 
force  exaraocdtaMhCt  éatiaine  tout  ce  qu'il 

rencontre,  pour  peu  qu'il  lui  (iSttMtaae. 
Çb)  L-jt»M  ubijup.  pae.  183.  ff  fai». 

(I)  Les  M^res  appelfenc  ces  iingées  de 


Slds,  dts  nilages  d'Oifeaux.  'Ces  nids  flmtl^ 
en  grand  nomtee,  &  fon  préifes  ms  desaa- 
tres.1 

(t)  Ctos  Courriers  vont  fortvîtc,  parce- 
que  la  route  eft  expeJlenu*  &  que  leurs  Cba- 
ou  leurs  CSievaux  font  uès-jwoinpts. 
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gu'au  Village  de  Burty,  à  l'extrémité  Orientale  de  l'Ifle  d'Vvnire,  &  fcparé 
de  rifîc  de  Btlbas  par  un  bras  du  Scncga!.  L'Ille  de  Rllbas  efl:  longue  d'crvi- 
ron  trcnt,c-cin;|  licucs,  fur  deux  &  quatre  de  largeur.  Le  terroir  ri:ir^iiiL>Ie 
beaucoup  à  celui  de  Ylûc  d'Yvoirc.  Son  principal  commerce  conlîfte  auffi 
dans  la  multitude  des  dents  d'Elephans,  qui  s'achètent  fur  le  pied  de  lis  fols 
pour  le  poids  de  dix  livres.  Les  cuirs  fc  donnent  à  quarante  fols  pièce  j  les 
Moutons  &  les  Chèvres  pour  trois  fols,  &  les  autres  alimens  à  proportion. 
Mais  fi  les  Nègres  font  un  préfent,  ils  s'attendent  à  recevoir  le  double.  Par 
exemple,  s'ils  vous  donnent  un  Bœuf,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  lix 

'  ■  aunes  d*étoff«;  au  lien  que  Ci  vous  Tachetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûce- 
roit  que  vingc-cinq  ou  trente  fois. 

Bhuë  &c  voile  enfuitc  à  Kabaydé,  où  il  fut  vifitc  par  le  Chef  de  ce  Villa* 
ge ,  qui  étoit  accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nè- 
gre étoit  monté  fur  un  fort  beau  Cheval;  &  pour  cortège  il  avott  vingt  hom- 

^  mes  bien  équipas  &  charges  de  Grifgris.  Sa  femme  &  fes  filles,  fmvi.-s  de 
leurs  fervunies,  étoientfur  des  Anes  fort  gras,  &  vêtues  d'étoffes  de  coton. 
Ce  Village  faifoit  autrefois  les  bornes  des  Voyages  &  du  Commerce  des  l>an- 
çois.  Cette  raifon  leur  y  faifoit  entretenir  un  Comptoir  &  payer  des  droits 
au  Chef;  mais  depuis  l'extcnlîun  de  leur  Commerce ,  cet  EtablilTement  leur 
eH  devena  tout-à^fait  inutile.  Un  peu  au-defliis  de  Kahaydé,  on  voit  une  Ide 
fort  riche  en  coton,  en  tabac  &  en  toutes  fortes  de  lei^uincs.  K!!e  n'a  rien 
a  (buffrir  des  Inondations  ;  &  l'on  auroit  peine  à  trouver  un  lieu  plus  avan- 
tageux pour  établir  un  Comptoir,  fi  dans  le  temsde  !a  fécherefTe,  lorfaiie 
ia  rivière  eft  fort  bafle,  elle  n'étoit  ouverte  aux  incurfions  des  Nègres  &  des 
Mores ,  qui  infulcenc  ibuvent  cette  Contrée.  £ile  cil  trop  voifine  aulli  de  la 
réfidence  d^un  Roi  Nègre.  'Tous  ces  Princes  fe  rendent  n  importuns  par  leurs 
demandes  j  que  les  Mandians  les  plus  effrontés  de  l'Europe  pourroient  pren- 
dre d'eux  des  leçons.  S'ils  ne  peuvent  rien  obtenir  à  titre  de  préfent,  ils 
prennent  le  parti  d'emprunter  j  &  pour  le  moindre  refus ,  ils  défendent  le 

*  Commerce  ou  le  chargent  de  nouveaux  impôts»  Aufli  leurvoifinage  eft-ilibrt 
incommode.  Ih  s'attcnJen^  fans  cefTc  à  de  nouveaux  prcfens  ;  6c  du  premier 

^.  qu'ils  reçoivent,  ils  fe  font  un  drujt  pour  dcmmder  qu'il  foit  renouvelle 
condamment. 

A  Kahaydé,  Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik,  pour  prciTer  Ion  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n'étoit  plus  qu'à  deux  licuës  de  Ghiorel,Port 

^  de  ce  Prince  fur  le  Sénégal ,  le  Général  François  y  arriva  bientôt.  ■  <jliiorel 
eft  un  grand  Village,  dont  le  Siratik  a  fiît  le  centre  de  Çon  commerce.  Sa 
réfidence  ell  dans  celui  de  Gumel,  qui  en  eil  à  dix  lieues  vers  i'£(l-Nord- 
Eft,  fur  les  bords  cTone  fore  belle  nviére,  qui  s'enfle  beaucoup  pendant  les 
Inondations  du  Sénégal ,  5:  qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays  voifin. 
Ces  grands  débordemcns  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  la  terre  pluigraP- 
fe,  par  une  forte  d'écume  qu'ils  y  laiflent  &  qui  produit  confécutivement 
âeux  récoltes.  Celle  du  ris,  fur-tout,  eft  d'une  abondance  extraordinaire  dans 

fj»un  fi  bon  terrain.  Elle  fc  fait  immédiatement  à  l'arrivée  des  eaux;  [&  celle 
du  millet  &  du  ris  ,  après  qu'elles  fe  font  retirées.]  Le  tabac  n'y  eft  pas 
moins  excellent;  &  iî  les  Habitons  étoient  accoOtumés  au  travail , 'A  eftcer-' 
tain  que  la  !'>rînce  en  ponrroit  tirer  beaucoup  d'avantage.  Mais  tous  les  ef- 
ibrts  de  la  Compagnie  pour  engager  les  Nègres  à  cultiver  une  plante  fi  pré- 
IIL  gan,  .         .  Rr  deofe. 
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B  a  V  B.    cieufe,  ont  produit  peu  dïiTot  jurqu'aujourd'hui.  Brue  fit  convenir  pliû  d*iine 
1697.     fois  Jean  Barre  &  Yamllc  de  l  utilite  (|ui  leur  reviendroit  d'en  planter  dans 
leur  Hlf.  Ils  lui  promirent  mémo  de  I  entreprendre.  Mais  Inriqu'on  en  vint  à 
niH.'ri-rancois  Tcxécution ,  ils  trouvèrent  des  difficulté»  de  la  parc  des  Nègres ,  qui  s*exca* 

;  "urlecora-   fcrcnt  fur  l'exemple  de  leur  Ancêtres. 

:jiatc.  En  arrivant  à  Ghiorcl,  Brue  fit  tirer  trois  couds  de  canon,  pour  aonoa* 

cer  Ton  arrivée.  A  peine  eut-il  mouillé  Tancre,  qu  û  re^c  la  vUke  du  Farbâ. 

Ce  Nègre,  qui  e'toit  Oncle  du  Siratik,»S:  qui  avoit  toiljours  eu  beaucoup d'af- 
feaion  pour  les  François,  fut  reçu  d'eux  avec  beaucoup  de  civilitd,  [&  fa-jj^ 
luë  de  quelques  coups  de  pierriers  quand  iiretoumaà  terre.  ]  I  l  promit  au  Générai 
S.in  jrriv-jc  de  dépêcher  fur  le  champ  un  lilxprès  au  Roi  Ton  neveu.  Dès  le  même  foir,  Bukar 
aGhiorcietia  Sirè,  un  des  fils  du  Siratik,  qui  avoit  fes  terrei  entre  Ghiorel  &  Gumel,  fc 
i^^'îP»»»'»-     rendit  à  bord,  &  répondît  aa  Général  de  ramitié  que  fonPère  avoit  conçue 
pour  lui,  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa- 
gne d'un  préfent  de  deux  Bœufs  gras  &  d'une  petite boëte  d'or  [  fort  bien  tra-13* 
vainée,]  du  poids  d'une  once.  Le  Général  fit  aufli  fe  préfens  au  Prince,  & 
le  falua  de plufîeurs coups  de  canun  à  fon  départ.  Enfuite  ayant  fait  de^eadie 
Fadeurtpoiur  coinmeocer  le  Commerce,  il  trouva  dans  le  Village  tant 
d'avidité  pour  fes  niafchan<fires ,  que  fes  Barques  furent  bicntùt  chargées  de 
celles  du  Pays. 

Le  Siratik  lui     Le  Siratik  n'cut  pas  plfttôt  appris  l'arrivée  des  François,  qu'il  fit  compli- 
araiîdaoîr     mcnter  Broc  par  fon  grand  Bouquenet,  c'eft-à-dire  par  le  Grand- Maître  de  (a 
^uencc.         Maifon.  Cet  Officier  ètoit  un  Vieillard  vénérable,  de  fort  belle  taille,  avec 
la  barbe  &  les  cheveux  grisi  ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une  vieillefle 
fort  avancée.  Mmi  il  n'en  paroifloit  pas  moins  vigoureux ,  ni  moins  vif  & 
moins  poli.  Son  nom  étolt  Baba  Milé  (/).  Aprèt  les  premiers  compliraens ,  il 
reçut  le  payement  des  droits,  &  les  préfens  annuels.    C'étoient  des  étoffes 
noires  &  blanches  de  coton,  quelques  pièces  de  drap  &  dt:  ferge  écarlate, 
[de  la  laine  filée  &  teinte,]  clu  corail,  de  l'ambre  jaune,  du  fer  en  barre']^» 
des  chaudrons  de  cuivre,  du  fucre,  de  l't  i-j-de-vic,  des  épiccs,  de  la  vaif- 
fclle,  &  quelques  picccs  de  monnoye  d  a;ji,Lnt  aa  coin  d'Ik)llande,  avec  un 
furtoutde  drap  écarlate  à  la  manière  du  Brandebourg  [avec  des  agrémensjtf^ 
d'argent ,  qui  fe  boutonnent  par  derrière ,]  Se  dcu.K  boé'ies  pour  renfermer  la 
pkis  prccieufe  partie  du  préfent.  Le  Bouquenet  reçut  aulfi  les  droits  qui  reve- 
noient  aux  femmes  du  Fiînce,  &  qui  raontoient  à  la  moitié  des  premiers;  fans 
oublier  ce  qui  hii  revcnoît  h  '  ri-mémc,  [&qui  étoit  à  peu  près  de  la  mê-]^ 
roe  valeur  que  le  préfent  deil:ine  aux  Reines.!  Le  Karaalingo,  ou  le  Lieute- 
mi»  Général  du  Roi,  qui  eft  ordinairement  PHéritier  prélomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  vint  recevoir  à  fon  tour  le  préfent  ou  le  droit  annuel  qui  lui  devait 
éire  payé,  i  ous  ces  prcfcns  peuvent  monter  à  la  valeur  dequioze  ou  dix-huit 
Vnicur  des  ccns  livrcs.    Enfuite  le  Bouquenet  (  m  )  offrit  au  Général ,  de  Isr  part  du  Roî , 
fruen».     ^    ^^^-^^  grands  Bœufs;  &  l'ayant  invité  à  fe  rendre  à  la  Cour,  il  fit  paroître  les 
Officiers  qui  étûicnt  nommés  pour  le  conduire.   On  avoit  déjà  préparé  un. 
grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  genade  fa  faite,  &  dès  fA^nnunr  pour 
tranlporficr  fiia  bagage.. 

cy;0  OU  Le  nom  de  Baba  Ce  Tkiilvd*. 

doaoepvtioiiaeur  cbezka  Ntlgtesi  tousle»     («s)  ik^i  Le  KaiaaQneo.  It^dE; 
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Le  jour  fuivant,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  l'on  propre  canon,  «Se  fe  mit 
en  marche  pour  la  Cour  du  SIncik.  Son  cortège  dcoit  compofé  de  fix  de  fes 
l'acteurs,  deux  Interprètes ,  deux  Trompettes,  deux  lîaucl  ois,  &  quelques 
iC^Domcftiques,  avec  douze  Laptots,  ou  Négre$  libres,  bien  armés.  [Son  ef- 
corte  s'étant  partagée  en  deux  Corps ,  marchoit  une  partie  à  la  téte ,  & 
l'autre  à  la  queue'  après  le  bagage.]  Il  travcrfa  un  Pays  fort  uni  &  bien  culti- 
\  c,  plein  de  Villages  &  de  petits  Bois.  En  approchant  de  Jiukar,  ou  Buk/aty 
û  découvrit  de  vailcs  prairies,  dont  les  parties  bafles  fe  fcntoicnc  déjà  de  l'I- 
noadatiOB  qui  commaiçoic  à  gagner  dans  le  Pays.  Ce  qui  relloit  de  terrein 
fcc  cîoit  fi  couvert  de  toiitc-:  fortes  de  Befliaux,  que  les  CuiJcs  du  Général 
«voient  peine  à  lui  faire  trouver  un  paflàge.  Le  convoi  ne  put  arriver  ù  Buk- 


ftr  qu'à  Ventrée  de  la  nuit  (  nj). 

Le  Prince  Siré ,  à  qui  ce  \  ilhf^e 


qui  ce  V  imf^e  appartenoit,  vint  au-devant  des  F'^tir'-âs 
à  la  tête  de  trente  Chevaux.  AuHi-toc  qu'il  eut  appcr^ule  Cjcnéral ,  ii  ù  .ivan- 
Ça  au  grand  galop,  en  fecoaant  fa  zagayc  ,  comme  s'il  eut  voulu  la  lancer, 
Brue  l'aborda  de  la  même  manière,  c'êft-à-dire  avec  le  piftolet  un  juue.  Mais 
krfqu'ils  furent  près  l'un  de  l'autre,  ils  nûrent  pied  à  terre  &  s  cmbraiTcrcac. 
EnAïke,  étane  remontés  à  cheval,  ils  entrèrent  dans  le  Village,  &  le  Prince 
condiiifit  fon  Hôte  dans  une  maifon  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  lui ,  dans 
le  même  enclos  que  celle  de  fes  femmes.  Après  l'avoir  introduit  dans  Ibn  ap- 
partenienc,  il  lelaiflâ  feul,  hmûs  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à 
faudienct;  de  la  PrincefTe.  Elle  lui  parut  d'une  taille  médiocre  ;  mais  très-bien 
faite,  jeune  &  fort  agréable.  Ses  traits  écoient  réguliers,  les  yeux  vifs  & 
bien  fendus;  la  bouche  petke,  &  les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint 
couleur  d'olive  auroit  beaucoup  diminue  les  agrémens  de  fiiiigure,  £1  elle  n'eut 
pris  foin  de  le  relever  avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  ftiis  fort  cîvilemei» ,  &  le  remercia  de  les  préfeos  avec  beau- 
coup  de  grâce.  II  fit  fuccejfllvement  fa  vifite  à  deux  ou  trois  autres  femmes  du 
Prince;  après  quoi  retournant  auprès  de  lui,  il  y  palfa  le  tems  jufqu  à  I  heure 
du  fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  plufieart 
ptaâcfe  kuskus,  du  Sanglet,  des  fruits«Stdu  lait  en  abondance ,  qui  lui  étoient 
envovés  par  les  femmes  du  Prince,  Ojwi^'il  fe  fût  fait  préparera  fouper  par 
un  Cuilinier  de  fa  Nation ,  la  civilité  lui  fît  goûter  de  tous  ces  mêts  Afinquams. 
Après  qu'il  eut  foupë,  le  Prince  vint,  s'afuc  fan^  cérémonie,  mangea  quelque 
chofe  du  deilert ,  but  plufieurs  coups  de  vin  &  d'eau-de-vie ,  &  fe  mit  à  fumer 
avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'on  IBt  venu  l'avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L'affemblée  étoit  compofée  de  toute  la  jeuneflc  du  Village,  qui 
danfe  &  chante,  tandis  que  les  plus  ^és  font  allis  fur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s'y  entretiennent  a^éablement  ;  &  cette  conver- 
Altion,  dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plaillrs,  s'appelle  Â'i^Mfr.  Chacun 
parle  librement.  Ceft  dans  ces  cercles  qu'on  remarque  aifément  l'cteudue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire,  &  combien  iU  feroient  de  progrés  dans  les  Scien- 
ces,fi  leurs  talena naturels  étoient  cultivés  par  l'étude.  Ils  s'expriment  en  ter- 
15» mes  fort  nobles;  [&  iîs  ont  des  manières  polies;]  ce  qu'il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  des  peribnnes  de  diftinélion,  tels  que  les  Seigaeurs,  les  Offir 
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cîers  &  les  Marcliands  ;  car  les  Payrans,  les  Ouvriers,  &  les  Prures  n'y  font' 
pas  moins  ignorajis  &  moins  grotli^rs  cjuc  dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bu k far  cft  mue  fur  une  petite  éminencc,  aa  centre  d'une 
grande  plaine.  L'air  y  efl:  fort  fain.  Les  maifons  refTemlilcnc  à  toutes  celles  du 
Pays.  Elles  font  rondes  &  fe  terminent  en  pointe ,  comme  nos  glacières  de- 
France:  les  fenêtres  ien  font  fore  petites,  apparemment  pour  fe  garantir  de» 
Moucherons,  qui  font  extre'mcment  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invite  fe  tint  au  centre  du  Village.  Il  dura  deux  heu- 
res, &  ne  fot  interrompu  que  par  une  pluye  violente ,  qui  força  tout  le  mon- 
de de  fe  mettre  à  couvert. 

Le  lendemain,  on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s'informer  de  la  fanté  di* 
General.  Cette  puliielVe  fut  fuivie  du  déjeuner.  I,e  Prince  ayant  envoyé  di* 
kuskus  &  du  lait,  parut  aulTi-tôt  lui-même,  &  fe  mit  à  table  avec  firue  , 
contre  l'ufage  des  Nègres.  Enfnite  ils  partirent  cnfemble,  efcortés  d'enviro» 
quarante  Chevaux.  La  route  fc  trouva  remplie  d'une  foule  de  peuple,  qui  s'é- 
toitraflembléedc  tous  les  lieux  voifms  pour  voir  les  Européens  &  pour  enten- 
dre leur  mufique.  En  approchant  de  Gumcl ,  Brue  vit  venir  à  fa  rencontre  le 
Kamalingo,  uiivi  de  vingt  Cavaliers,  ^ui  le  complimenta  au  nom  du  Siratiic; 
CegrancTOfficier  de  la  Couronne  portoit  des  hances-duMifl^  fort  lai^ ,  avec 
une  chemife  de  coron  dont  la  forme  refTemblnit  à  celle  de  nos  furplis.  Autour 
de  la  ceinture  il  avoit  un  large  ceiocuron  de  drap  écarlate,  d'où  pcodoic  un 
dmetère,  dont  la  poignée  étoit  garnie  d'or  Çù).  Son  chapeau  Se  fon habit 
toient  revêtus  de  Grifgris  ;  &  dans  fa  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le 
Généri!  le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur 
murJii-,  ik  traverférent  le  Village  de  Gumelpour  ferendre  au  Palais  du  Roi, 
qui  en  eft  éloigné  d'une  demie-lieuo. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compoféc  d'un  grand  nombre  de  cabanes ,  qui 
font  environnées  d'un  enclos  de  rofeaux  vcrds,  entrelacés,  &  défendus  pas 
onehaye  vive  d'épines  noires ,  fi  ferrée  que  le  palTage  en  eft  impoflible  aux 
Bêtes  iauvagcs.  Le  Roi,  informé  de  l'approche  du  Général ,  envoya  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour  au-devanc  de  lui  j  de  force  ()u'en  arrivant  au  Pa- 
lais, fon  train  étoit  d'environ  trois<<ens  Chevaux.  Tout  ce  cwtège  defcen- 
dit  à  la  première  porte,  excepté  le  Général  ,  le  Prince  Siré  &  le  Kamjlîn- 
,0,  qui  entrèrent  à  cheval ,  <x  qui  ne  mireuc  pied  à  terre  qu'à  deux  pas  de 
I  fale  d'audience  (p). 

Brui:  trou\  a  le  Siratik  aflîs  fur  un  lit,  avec  quelques-unes  de  fes  femmes 
&  de  fcs  filles  ,  qui  étoient  à  terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  ,  fie 
quelques  pas  au-devanc  de  lui,  la  té  te  découverte,  lui  donna  plufjeurs  fois 
la  main  ,  &  le  fit  affi»k  à  fôn  cdté.  On  appella  un  Interprète.  Alors  Bnie 
déclara  qu'il  étoit  venu  pour  renouveller  l'Alliance  qui  fubfiftoit  depuis  un 
tems  inimémurial  entre  le  Siratik  &  la  Compagnie  l'rançoife.  Il  protefta 
que  dans  toutes  fortes  d'occafions  ta  Compagnie  étoit  prête  à  l'aider  de  ton* 
tes  fes  forces.  Il  inlifta  fur  les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient 
de  cet  heureux  Commerce;  &  pour  conclufion,  il  l  ainira  de  fes  fentimens 
fotticaliers'de  ze^ft&  de  zâe.  Fendaitc  que  l'incerprécc  expliquoic  ce 

difconrs» 

Mst-  gw\k  d  argcnc  R.  d.  E.       '       (/}  Labat,  bW/m/.  pag.  214  &^iv. 
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(Mfcours ,  Brue  obllrva  que  la  fatisfaftion  du  Siradk  s'exprimoit  fur  fon  VI-    B  R  U  E> 
fage.    11  prit  plufieurs  fois  !a  main  du  General,  pour  J;i  prefler  contre  fa  itfp?. 
poitrine.    Ses  Femmes  &  fes  Courtifans  répétoicnt  avec  la  mémejoye:  kl 
franfois  font  une  bonne  Nation  ;  Hsfon$  nos  omit. 

Le  Siratik  répondit  d'un  ton  fort  civil,  qu'il  rendoit  grâces  au  Général  Héponfedik 
d'être  venu  de  fi  loin  pour  le  voir  j  qu'il  ayoit  une  véritable  affeftion  pour  SîiatUL 
la  Compagnie ,  &  pour  fa  pcrfonne  en  particulier  j  qu'il  vuuloit  oublier  qucl- 
queii  fiijets  de  plainte  qu'il  avoit  reçus  des  i\gent  de  la  Compagnie;  que  dans 
•  la  confiance  qu'il  prenoit  à  fon  cnra6lère,  il  lui  accord  iit  la  liberté  d'établir 
des  Comptoirs  dans  toute  i'ctenduc  de  fes  £tats,  &.  de  baiir  des  Forts  pour 
leur  fQretë.  Enfin ,  il  conclut  en  aflUranc  le»  François  de  fa.  laveur  &  de  fa 
protection. 

L'a R T I  c L  E  des  Forts  étoit une  grâce  importante.    Pour  le  bien  compren-     Faveur  im- 
dre,  ii  faut  obferver  qu*à  la  vérité  les  Rois  Nègres  aiment  paflionément  le  ponanteac- 
Coinmcrce  des  Européens ,  fur-tout  celui  des  François,  qui  ont  plusdecom-  «p'déeaujt 
plail'ance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ;  mais  qu'ils  ne  """^w»- 
craignent  pas  moins  de  leur  voir  former' des  Ecabliflêmens  dans  leurs  Eiaca, 
parce  qu'ils  ne  fçauroient  oublier  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités 
par  les  Portugais  &  les  Hoilandois.    Cette  défiance  pour  leur  liberté ,  les  dif- 
pofe  à  regarder  tofljours  avec  horreur  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  Foreifi- 
cations  ,  quoiqu'ils  accorJent  volontiers  des  magafins  pour  y  placer  desmar- 
ehandifes.    D'un  autre  côté ,  les  Européens ,  qui  ont  appris  par  une  longue  obrm-adon 
expérience  quds  avantages  ils  ont  à  cirer  de  leur  Conunerce-en  Afrique,  furies  lom 
mais  qui  ont  reconnu  l'avidité  des  Princes  du  Pays,  &  la  mauvaife  foi  des  d'Afrique. 
Nègres,  n'abandonnent  pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux  infultes  qu'ils 
ont  roûjotirs  à  redouter.   Ainii  la  liberté  de  fortifier  les  Con^toirs  écoit  ta 
plus  grande  fuveur  que  les  François  pufTent  efpérer.  Le  Gênerai,  charmé  de 
l'avoir  obtenue,  en  remercia  vivement  le  Siratik,.  &  lui  fit  divers  préfcns  en 
Ibn  propre  nom.  Ils  confifloient  en  quelques  riches  étoffes  de  i'Lide  (  ^  ) ,  en 
épécs  à  monture  d'argent ,  accompagnées  d'une  paire  de  piftolets  fort  bien 
travaillés,  de  quelques  tdefcopes ,  de  quelques  verres  ardens,  &  d'autres  eu- 
rioiités.  Le  Siratik  en  fiic  d^aucantplus  fadsfaic  qu'ayant  étipayéde  fes  droits  ^ 
il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle  galanterie.  Il  combla  le  Général  de  ca- 
relTes.   il  lui  fit  l'honneur  de  ie  taire  fumer  dans  fa  propre  pipe.   Enfin,  il 
le  reconduifit  lai*raême  jufqu'à  la  porte  de  la  fale. 

Deux  Officiers,  qui  étoient  à  l'attendre,  le  menèrent  enfuite  à  l'auJien-  Audlencede» 
ce  des  Reines,  «ScdesPrinceATes  filles  du  Roi.  U  fit  à  toutesces  Dames  des-pré-  Frincei&i. 
icns  moins  confîdérables  par  le  prix  que  par  tear  nouveauté.  Une  des  Remes 
ayant  obTervé  que  pen.îant  l'audieu^e  du  Siratik,  il  avoit  regardé  avec  beau- 
coup d'attention  une  jeune  Princeile  de  dix-fepc  ans ,  qui  étoic  là  fiUe ,  s'ima* 
gina  qu'il  avoit  pris  de  Tamour  pour  elle,  &  propofa  au  Roi  de  la  lai  donner 
en  mariage.  Ce  Fnncey  confentic  aulTi-tot,6i  iitoifrir  au  Général  les  premiers    Elles  veulent 
Portes  de  fon  Royaume ,  avec  un  grand  nombre  d'Efdavea.   Bruc  s'excufa  r^i'kiî'^t^. 
£Lur  ce  qu'étant  marié,  fa.  Religion  ne  lid  pennettoit  d'avoir  qu'une  femme,  «pc.  ^ 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réflézions  &  de  difêoiin  eaxxe  les  Da- 
mes 

(f  )  ^^tf  en  quelques  pièces  d'indienae  fiirtbdlet.     d.  K 
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«HUE.    meç  Nt'flTCs  ,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l'Europe.    Elles  demandèrent  à 
i<597*     Ri  uc  ct/iiiincnt:  il  poiivoit  vivre  fi  long-tems  fans  lafienne,  &  ce  qu'il  pcn- 
foit  de  fa  fi  lelitë  dans  une  fi  longue  abfence. 
.         L  II  Siratik  avoit  alors  prr.  Je  cinquantc-fix  ans.    Il  étoit  d'une  taille  md- 
SïiaUk.^"''' '  diocrc.    Ses  cheveux  &  fa '  urb  - commcnçoiem  à -blanchir.  On  fauroitpris 
à  f  )n  teiîu  pour  un  MoUtrc  plûtôt  que  pour  un  Nègre.    Il  avoit  le  nez 
aquilin  &  fort  bicn-fùt  ,  !;i  bouche  petite  ,  &  les  dents  belles.  Quoi- 
qu'il eut  Ls  yeux  petits,  fa  phyfionomic  ctoit  belle,  avec  l'air  vif  &  ou- 
vert.   Il  étoit  vécu  fore  fimplemcnt  d'une  chemife  de  coton  noir  [par  des* 
fus  fes  culottes]  ,  avec  un  bonnet  de  la  même  couLnr  &  de  la  même  étof- 
fe, des  bocines  de  cuir  d'Efpagne,  &  un  fac  de  velours  rouge  fur  rdloraac, 
qui  contenoit  fon  Alconm.   Il  étoit  déjà  ïovt  /.de  pour  la  Reli^on  de  Ma* 
homet,  &  fou  zèle  augmenta  dans  la  fuite  jufiju'aux  derniera  excèide  hfu- 
perilition. 

Il  étoit  fort  tard  lorique  le  Général  (brtic  de  Tappaitement  dcsPrinceflM. 

Elles  l'avoicnt  arrêté  long-tems  pnr  mille  qiitllions  fur  les  uni;:;es  de  France. 
A  fon  retour,  il  trouva-troisdes  principaux  Officiers  du  Roi,  qui  l'attendoient 
Comptimens  pour  lui  faire  leur  compliment.   L'unTe  nommoit  ri#w«é}>frA^, Surintendant 
dosSeigiKnin  delaMaifon  Royale  ;  &  les  deux  autres  Lûin  Cbyn  :  '  Buliy  &  Ljti  Ghhmdé 
Kv&rci.        Hontét  tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d'une  étoffe  à 
rayet  blanches  St  noires ,  que  lea  Nègres  tirent  des  Mores ,  à  qui  ette  vient  des 
Ilollandois.   Brue  leur  offrit  de  l'eau-de-vic;  mais  étant  fort  attachés  à  leur 
Religion ,  ils  refuférenc  d'y  toucher.    Il  leur  fit  quelques  petica  .préfcns ,  avec 
lefquch  ils  feretirérenc  fort  fatîsfoits.  (^elques  momens  après ,  on  lui  apporta 
de  h  part  des  Reines  un  grand  fouper,  dans  des  plats  de  buis  &  dans  des  cale- 
balTes.  I  .c?  inéts  ctoiem  les  mêmes  que  le  foir  du  Jour  prcc«jd€nt.  Il  en  goOta 
par  refptet,  comme  il  avoit  foit  la  veille.  Pendant  qn  il  étoit  à  table,  le  R  ji 
lui  envoya  un  jctinc  F.fclave,  dont  il  lui  faifuic  préfent(r). 
Rn«)c  de  U     L£  jour  fuivant ,  ce  Prince,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de 
arc/'^™      ^*  '*"'^»  ^^^"^  dans  fk  chambre,  «  s'étancaflis  familièrement  fur  fon  lie,  prie 
long-tems  plaifir  à  l'entretenir  pendant  qu'il  s'habilloit.  Il  lui  iwopofa  d'aller 
faire  la  revûc  de  (à  Cavalerie.  On  amena  auflt-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi, 
pour  le  Général ,  &  pour  les  Officiers  de  leur  fuite.    Ils  fe  rendirent  dans 
une  grande  plaine  à  trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe 
fit  accomi>a,^ner  de  fes  Tronu-».  ttcs  &  de  fes  Hautbois,  qui  impofêrent  filen- 
ce  à  ceux  de  la  Cavalerie  ]\e^rc.  Les  infirumens  du  Pavs  font  d'Vvoire  & 
de  diifé rentes  grandeurs  ;  mais  ils  rendent  un  fon  fort  diifagréable.    La  Ca- 
valerie cunnn:oic  en  fept  cens  hommes ,  bien-faits,  &  fort  bien  montes.  Ils 
paflêrent  deux  ou  trois  fuis  (  f  )  devant  le  Roi  6c  ie  Général  j  après  quoi  fe 
divifant  en  deux  corps  ils  firent  plufieurs  évolutions  à  leur  manière,  avec 
LesN^oe»   beaucoup  d'ai,nlitd,  mais  fort  peu  d'ordre.  Tous  lesChex'iux  étoient  Barbes, 
'"^'■^     ^^^^^  grand  défaut  efl  de  n'avoir  pas  de  bouche, 

vtiKiianei.        ^^,.|  ^^^^  attribuer  \'rat-femblabiement  à  leurs  mords  qui  font  nial>fints.jxî" 
Les  dtriers  des  N^res  font  forts  courts ,  eonme  ceux  des  Mores.  Entre  ks 

Chevaux 


(r)  L'Orii^inal  Allais  dit  d'après  La-    lui  donna  en  pur  don,  &  laos  prétcadlC  Cn 
te»  que  le  Roi  envoya  A  Biue  un  jeune  Ef-    recevoir  aucun  payODeOt,  R.  d.  B. 
dave  pour  fon  foupei j  ce  qui  Qgùès  qu'il  le      (i)  Mgl.  deux  i  deux.  IL  d.  B. 
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Chevaux  du  Roi,  Bnic  en  vit  pluficurs  d'une  grande  beauté,  qui  écoientde     b  i  u  & 
véritables  ikurbes ,  ce  donc  chacun  vaioit  quinze  Efclaves  (*).  .  '  itfp7. 

AFEis  la  revûe,  qui  dura  crois  heures,  le  Roi  revint  au  P&Iais,  &  prie 
la  peine  de  conduire  II;  Crénéral  à  ion  appartement.  Dc-!i  il  Ce  rciiJit  à  la 
laie  d'audience,  pour  y  adminiflrcr  la  Juitice  à  Tes  Sujets.  Brue  curieux  d'af- 
(i(Ur  à  ce  nooveau  ipeélacle,  obtint  d'être  placé  dansim  lieu  d'où  il  poudroie 
tout  voir  fans  être  apperç-ii.  H  trouva  le  Siradk  environné  de  dix  Vicill::rds,  AJminiitM- 
qui  écoutoicnt  les  Parties  leparémcnt,  Ôcquiiui  rapportoient ce  (j  i'ils  ;ivoient  tion  deUMuf- 
entesMlu.  Après  quoi  ce  Firioce,  fur  l'avis  des  mêmes Confèillers ,  proaon(;oiL  tj«pwle»ia- 
la  décifion.  Elle  étoit  exécutée  fur  !c  champ.  Rrue  a'apper;,u':  point  d'Avo-  ^ 
cac  ni  4^  Procureur  (u).  Chacun  plaidoit  là  propre  caufe.   Dans  les  Caufe» 
civiles,  il  revient  an  Roi  on  tiers  des  dommages,  il  y  a  pende  crimes  capi- 
taux parmi  les  Nègres.  Le  meurtre  &  la  traiiifon  font  les  feuls  qui  foient 

rois  de  mort.  La  punition  ordinaire  çCi  le  banniiTemeoc  j  c'e(l>à-dire  que 
Roi  vend  ie$  coupables  à  la  Cbmpagnic,  <Sc  difpofe  de  leurs  eflèis  à  Son 
gré.  Un  Débiteur  inlblvable  eft  vendu  avec  toute  fa  fa^nille ,  jufqu'à  lapîd,' 
ne  iàtisÊiâiQn  du  Créancier }  &  le  Roi  cire  fon  tiers  de  ceae  vente. 

BxUE,  à  fon  retour,  trouva  un  diner  qui  luiavoît  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes, comme  le  fouper  du  jour  précédent.    De  fon  côté  il  leur  envoya  quel- 
ques pièces  de  pâtilferie  à  la  Frao^ife,  telles  que  fes  gens  les  avoicnt  pil  fat'^  * 
re  fans  four,    il  palTa  une  partie  de  l'aprés^midiavec  le  Roi,  &  l'autre  avec 
les  femmes  de  ce  Prince,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaices  de  fes  tartes,  &  qui 
prirent  foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.    Le  lendemain,  le  Roi  fe  trouvant 
fort  incommodé  des  Moucherons,  que  l'eau  fembloit  amener  en  fe  débordant, 
&  qui  commençoient  à  remphr  l'air,  prit  la  réfolutionde  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour,  il  fit  appeller  Brue  en  public;  &,  danslapréfen-    'f;  ^f' 
ce  de  tous  fes  Courtifans,  il  l'airùrade  fon  amitié  &.  de  fa  proteéUon.    il  a-  vccUeîmvai- 
j<^kta  qitt  fi  kl  ftan^  xecevoient  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fet  kciivcttia». 
Sujets,  il  leur  permettoit  de  fe  c-iW.-  jn.lice  en  les  tuant  fans  aucune  forme 
de  procès.    Il  cmbraHa  le  Générai,  Oc  lui  ayant  faic  prefent  de  quelques  El- 
elaves ,  il  lui  promit  d*»  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Comraer-- 
ce.  Après  quoi  lui  permettant  de  fe  recirer ,  il  donna  ordre  au  Grand  Bou- 

!|uenet  de  lui  procurer  les  Chevaux  &  le*  Chameaux  donc  il  avoit  beibin  pour 
on  équipage.  Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratik ,  des  Reines ,  &  des 
principaux  Seigneurs.  Eiifuice,  i!  fut  conduit  fous  une  efcorte  de  trente  Che- 
vaux ,  dans  un  endroit  de  la  route ,  où  il  fouiiaita  de  s'arrêter ,  pour  voir 
paifer  la  Maiibndu  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Clicvaux  ,  avec  Brucvaftté^ 
de  petits  tambours,  des  uompettes  d'Yvoire,  èc  des  timbales  de  cuivre,  cou-  ^^J^  j^JL 
vertes  d'un  parchemin  groilier,  qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant,  nuit  fans  ic 
aucune  harmonie.  Les  Reines  &  les  Princcffcs  venoient  après  cet  avant -gar- 
de, montées  fur  des  Chameaux,  &  renfermées  dans  de  grands  paniers  d'o- 
lier,  où  Fon  ne  Icor  voyoit  que  la  téns.  La  croupe  des  Qiameaux  &  les  pa- 
aien  étoteac  couveEU  de  aqpii  de  cocon»  [avec  des  pwraibls  de  Jonc.]  Om.- 

que 

(0  Ijbat,  ubifup.  pag.  227.  i^fuiv.  dt  la  coUre  dt  Dieu'.  L«S  gCOldeliol  nepour- 

f^(.T)  A  cctu-  occ;i(ion  Labac  s'ictk:  Heu-     roicnt  ils  pns  en  dilG  autant cnpulailC des GPW- 
MM«  Ftufiffid  m  wj/M»  ftim  mtm  ti  jltM   de  h  pratel&oB  ?. 
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que  Chameau  ponoit  deux.  Dames ,  fous  la  conduite  de  deux  hommes ,  qui 
tenoÏL-nc  les  paniers ,  pour  les  empêcher  de  tourner.  L^s  Dames  Suivantes 
etoicnt  fur  des  Anes  ;  &  marchoient  autant  qu'il  leur  étoit  pofîîble  à  côté  de 
leurs  Maîcrefll's,  pour  les  amufcr  pir  leur  entretien,  allumer  leur  pipe,  & 
leur  rendre  d'autres  fervices.  Cette  troupe  galante  fàlaa  le  Général  avec  beau- 
C'Uip  lîc  pollccirL' I  ji  fouhaita  un  heureux  voyage.  Elle  écolt  fuivie  d'un 
long  traia  de  Chameaux,  de  Bœufs  &  d'Anes ,  chargés  du  bagage  de  la  Cour. 
[Chaque  Chameau  étoit  conduit  par  deux  homme»,  j  Un  corps  de  treîa  cens^ 
Chevaux  rornitHC  cette  prcnML're  partie  du  corsvoi. 

A  peu  de  diitance,  li^  tambours,  les  trompettes  &  Icsiimbaks  duRoife 
firent  entendre,  à  la  tête  d'un  autre  corps  de  Cavalerie,  bien  armé, d'envi» 
ron  deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  feul ,  à  cheval ,  vétu  d'un  furtout 
d'écarîatc  ,  avec  le  ceinturon  &.  VCipc^  i\  î:i  Krançoife.  Il  portoit  fur  la  téte 
un  chapeau  bordé  d'or,  onie  d'un  pluiuct  blanc,  que  Brue  lui  avoit  donné. 
Il  avoit  deux  Piftolets  au  pommeau  de  la  felle,  &  la  zagaye  au  poing.  En 
approchant  du  Général ,  qui  le  reçut  ,!a  tête  découverte,  iJmit  aulTi  le  Cha- 
peau à  la  main.  Après  quelques  complimens ,  ils  prirent  enhn  con^é  l'un  de  l'au- 
tre. Le  Roi  écoie  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Oievaux,  qid  marchoient 
fur  quatre  Je  front.  Les  premiers  rangs  étoient  compofe-  Ic^  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  la  za^ye, 
chacun  avoit  fbn  arc  &  fbn  carquois ,  palRfs  en  &utoir  fur  le  dos ,  avec  une 
éch  irpe  de  plufieurs  couleurs  autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblcfrefa- 
lua  civilement  le  Général ,  oui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  muliquc ,  a- 
vec  une  décharge  de  fa  moinqaeterie.  Les  équipages  du  Roî  fuivoient  en  boa 
ordre,  fu*  des  Chameaux,  des  Bœufs  &  des  Anes,  &.  même  fur  le  dos  de 
quelqties  Nègres.  Cette  longue  marche  étoit  fermée  par  deux  cens  Qievaox, 
qui  compoi'oient  l'arriére-garde. 

Le  Siiatik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufc,  parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  &  fes  autres  Officiers  font  obligés  de  fo  rnir 
chacun  leur  contingent  ;  ce  qui  rend  fa  puiflance  redoutable  à  tous  les  Hois 
voffins.  Mus  comme  ces  Troupes  font  mal  difciplinées,  &  qu'elles  (ont  mat 
pourvûes  d'armes  à  feu ,  elles  n'ont  rien  de  terrible  pour  les  iviropéens.  Brue 
ayant  continue  là  route ,  rencontra  bientôt  la  PrincelTe  Bukjar  Siré ,  belia« 
fille  du  Roi ,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  fa  Cour.  ElleétoiC,  avee 
une  defes  filles,  fur  un  Chameau,  environné  de  plufieurs  fuivantcs  donc  les  u- 
nés  étoienc  à  pied,  d'autres  montées  ilir  des  Anes,  avec  une  efcorce  de  cent 
Chevaux ,  &  de  plofîeurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s'arrêta 
pour  recevoir  les  complimens  du  Général,  auxquels  elle  répondit  avec  beau- 
coup de  civilité.  Deux  heures  après,  Brue  fut  furpris  de  fc  voir  joindre  parle 
Prince  fon  mari ,  accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  ledes.  11  avoit  ordre  du 
Roi  fon  Père  de  le  conduire  julqu'aux  bords  du  Sénégal.  Enchcrain,  les  gens 
du  (îéncraî  tuèrent  un  Oifeau  bleu,  d'une  efpcec  rare,  plus  gros  que  ceux  dont 
on  a  parié,  àc  le  plumage  du  plus  beau  bleu  eékllc.  Dans  tout  leur  voyage 
Hs  n'en  virent  qu'un  de  cette  forte ,  &  le  Prince  alTlira  Brue  qu'il  s'entrouvoK 
fort  peu;  excepté  vers  flfle  de  Sadcl,  où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  &i- 
fon ,  &  où  l'on  obferve  qu'il  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  finbr  àBokfar.  Le  Prince  y  traita  Brue  commela  pFemiérefois, 
ivi  fit  l'honneur  de  foaper  avec  lui»  &  Jiti  donna  uo  grand  qui  dura 
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pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  rafraîchi/Te- 
ment  pour  les  Nègres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain,  il  y  eue  une 
chafTe  où  Brue  trouva  beaucoup  dumurement.  Le  jour  d'après ,  on  quitta 
Bukfar  •  &  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel,  Là,  JJrue  qui  fe  trouvoit  au 
miUeude  fesgens,  reçut  galamment  le  Prince  à  bord ,  &  fe  rait  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à  fon  tour.  Enfin  le  quittant,  après  des  civilités  «des  préreni 
wutucls ,  il  b  falua  d'une  dccliurr^e  de  toute  fon  artillerie,  (x ) 

En  arrivant  à  Ghiorel,  Bruc  lut  témom  d'une  fiiigwlicre  efpéce  de  com- 
tneice.  Les  femmes  de  ce  lieu  s'écanc  imaginé  que  l'eau  qu'on  pompoit  dans 
les  Barmus  avoir  la  vcrn;  Je  j^aérir  les  maux  de  dents,  ceux  des  yeux  &  la 
furditc,'apportoientdu  lait  en  échange  pour  ce  remède.  Un  Chirurgien,  nom- 
mé Bereng^,  s'étoît  rendu  le  DireiEeiir  de  ce  trafic,  &  Je  ménageoit  fi  Jiabi- 
lement  •  qu'un  jour  qu'il  ne  put  s'accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes 
'  pour  la  quantité  de  lait  qu'il  éxigeoit  d'elie ,  il  remit  gi  avcaicnL  fon  eau  dans  la 

15-pompe .  comme  s'il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  [  Labat  remar. 
que  à  cette occafion,  qu'il  feroit  à-propos  défaire  quelques  épreuves  en  Fran- 
ce de  ce  nouveau  remède;  les  femmes  y  font  aulli  toibics  qu'en  Afrique,  & 
lesCliarlauns  aulli  avides  du  gain,  &  aufii  peu  fcrupuleux  que  le  $r.  Beren- 
eer  l  Le  Général  même  ne  trouva  pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant 
Apporté  de  la  Pointe  de  Barbarie,  à  l'embouchure  du  SénejjU,  de  petites  é- 
cailles  (  y  )  plates ,  qui  paroiiîbient  argentées ,  il  en  donna  d  abord  i  quelques 
Nègres  pour  les  récompenfer  de  pluûcurs  petits  fervices.  Mais  lorfiju  il  s  ap- 
perçut  qu'ils  y  attaelîoient  beaucoup  de  prix,  parce  qu'ils  étoicnt  éloignes  de 

i-î»iaMer  f  pour  laquelle  cesPeuplesont  beaucoupdc  vénération  ,J  qu  ils  lestaii- 
loient  CTTCmd  comme  des  médailles,  ou  que  leur  donnant  d'autres  formes ,  ils 
V  cravoient  des  caraftéres  pour  leur  fervir  de  Grifgrls ,  il  reHjlut  d  en  partagée 
\c%rn^t  avec  les  Marbuts,  qui  leur  attnbuoient  des  vertus  c^Lcraordinaures.  Il 
en  tii  un  commerce,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d'avantage.      .     ,     .  , 

OuELOUES  jours  après  Ton  arrivée  a  Ohiore!,  il  y~  avoit  vfi  arriver  les 
deux  Barques  qu'il  avoir  envoyées  devant  lui  à  Galam,  mais  qui  ne  s'étoient 
pas  avancées  au-delà  de  L«y^fur  les  frontières  de  ce  Royaume ,  parce  qud^ 
fes  y  avoient  tïouvé  à  fe  charger  fi  promptement  d  Efc  aves,  d  or  &  de  co- 
ton que  leurs  propres  marchandifes  étant  èpuifées.  elles  fe  trouvoient  obli- 
gées de  retourner  au  Fort  Saint-Louïspour  y  renouveîler  leur  cargaifon.  Brue 
foualaconduîtedefesraaeurs.  Comme  il  venoitd  établir  un  Comptoir  a  Ghio- 
rel,  après  y  avoir  ouvert  un  Commerce  fort  avantageux,  il  prit  le  pam  de 
de  renvoyer  effcdivement  les  deux  Barques  au  Fort  5»auii-LoiA8,  &  d  atten- 
dre leur  retour.  ,  ^  ,.  1  t-  .  nA 
F  F.  N  D  A  NT  le  féjour  qu'il  fit  à  Ghiorel ,  le  Kamahngo ,  ou  le  LicutenantrGé. 
Béral  du  Roi,  le  fit  inviter  à  palTer  quelques  jours  avec  lui  dansle  heû  de  A 
réftdence,  qui  fe  nommoit  Uka,  grand  Village  à  quatre  lieues  de  Gh^rel 
versic  Nord  II  fe  crut  oblige  à  cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étpit 
dans  une  haute  faveur  à  la  Courj  d'autant  plus  que  le  Kamaluigo  hu  fWbit 
offrir  des  Chevaux  &  toutes  ifortes  de  commodités  pour  fori  voyage.  Dans 
cetierouteiltraverfaplufieursVîllagesj  &  de  toutes  parts  il  remarqua  que  le 
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Pays  écoic  fort  bien  cultivé.  La  roaifon  du  Kamalingo  étoic  à  cinq  cens  pas  de 
Laka ,  fur  une  éndnence,  &  couverte  de  grandi  arbres  au  Swl  âc  au  Sui^Efl:, 
avec  une  efplanadc  devant  fa  principale  face.  C'étoic  une  multiiudc  de  Bîti- 
TTiens,  qui  rcfTcmbloieHC  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France,  où  l'on 
irou\  e  plufieurs  cours  entourées  d'édifices.  11  y  en  avoir  trob fort  flmcieiircs  ; 
la  première,  environnée  d'une  double  iiaycde rofeaux  5:  d'épines,  contenoit 
des  étal  les  pour  coûtes  fortes  de  iBelliauz.  La  l'econde  fervoit  de  logement  au 
Kamalingo ,  à  Tes  femmes ,  à  coai  fa  domeftiqucs ,  &  contenoit  aidS  ièi  ae- 
nîec*  &  fei  magafiiu.  La  croifiène  étok  im  vafte  endos,  derrière  les  deux 
autres. 

Le  General  &  tous  les  gens  de  Ion  cortège  furent  logés  dans  la  féconde, 
prés  dtt  Kamalingo,  qui  n'épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  "1  1  J  èdon 
dans  cette  vifice.  Les  Dames  furent  channées  de  la  mufique  KrançoilL,  de  ne 
fe  laflbienc  pas  de  i'eutendre.  Brue  oblèrva  ici  qu'elles  fe  couvroient  le  vifage 
devant  lui,  lorfqu'il  ctoit  amené  dans  leur  appartement  parle  Kamalingo,  ce 
qu'elles  parolfToit  r^r  à  ddcouvcrt  dans  l'abfence  de  leur  Mari 

Ou o I  Q.0 E  ce  Camon  ne  fut  pas  le  plus  fertile  du  Pays ,  1  excellence  de  !a 
calture  y  fiufoic  régner  l'abondance.  Les  Habicans  Ibnc  beaucoup  plus  labo- 
rieux que  le  commun  d'-s  Néç^rcî.  \\s  font  un  Commerce  ccnfidérablc  avec  les 
Mores  du  voilinage,  .e  (.j encrai  auroit  fouivaité  de  le  pouvoir  détruire^ 
parce  qu'il  cmportoit  beaucoup  d'or  &  d'y  voire,  qui  feroit  venu  dans  lesma- 
gafins  de  la  Compagnie.  La  CcîIl-  voye  étoit  d'établir  quantité  de  Comptoii-s 
dans  le  Royaume  du  Siratik,  ài  uc  loarnir  les  Foulis,  Tes  Sujets,  non-lculc* 
ment  de  marchandifes  Fronçoîlès,  mais  encore  de  calicos  rayés,  de  fer,  de 
hd'ds  (2),  de  cuirs  d'Efpagne,  rouges,  jaunes  &  noirs,  &  de  les  vendre  à 
meilleur  marclié  que  les  Mores,  qui  les  apportent  de  Maroc  6t  de  Barbarie. 
Ln  Hollandois  d'Argtiim  en  fourniflânt  aiàu,  c'étoîele  moyen  de  rainer  en 
même  tems  leur  Commerce. 

L'or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam;  car  il  ne 
paroîc  pas  qu'il  y  ait  des  mines  dans  les  £uts  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l'y  voire 
en  abondance.  LePays,  au  Sud  de  la  rivière ,  eH:  rempli  d'Elepiians ,  comme 
le  côté  du  Nord  I  cft  de  Tigres,  de  Lions,  &  d'autres  Animaux  féroces.  Ces 
Peuples  ont  aufli  quantité  ^Efclaves,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  de$. 
Rc\v^iuns  voiflnes.  (;)iioiqu'iIs  les  cmployenc  à  cultiver  leurs  lems,  tonéoefficé 
ks  force  quelquefois  de  les  vendre. 

Las  Rvques  Françoifts  revinrent  du  Fort  S.  LouTs  avec  de  noovdlcs  marr 
chandifes,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  k  ri\-icrc  juHiues 
daos  le  Pays  de  Galam.  Mais  l'arrivée  d'un  V^aiUeau  de  France  à  la  Barre  du 
Sénégal  empêciia  le  Général  d*éxécuterlui>»ême  ce  projet,  lien  laMt  la  Corn- 
mifljonà  fcsFafteurs,  &  reprenant  !a route  du  Fort  S.  LouYs,  il  !a  fit  en  fix  oa 
fept  jours,  Quoiqu'il  en  eût  mis  quarante  à  fe  rendre  à  Ghiorel,  fans  y  com* 
proidre  le  fejour  qu'il  avoîcfàit  dans  plufieurs  antres  Villages.  La  raifon  qui 
favoit  arrêté  fi  lonç-tenis,  c'eft  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d'ar- 
bres, il  edimpofliblé  d'employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n'avance 
qu'avec  le  fecoun  des  Nègres  Laptots,  qui  ont  beaucoup  de  peiae  à  tirer 
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les  Barques  lorfque  le  fil  de  l'eau  les  poufTé  au  milieu  cîti  Canal.    A  la  vé-     B  r  u  e. 
rite  on  va  fore  vîce  avec  un  veac  d'Ouell;  mais  il  fourfle  rarement,  &  tous  ^^97* 
les  autres  font  contraires ,  ou  ibuvene  dangereux ,  parce  que  rcfpace  eftcr^ 
petit  pour  louvoyer.    Mais  la  dcfcente  eft  fort  aifcc,  quelque  \t.at  qui  puilîe 
fouffler.  Le  cours  de  l'eau  efl  toûjours  aflez  fort  pour  entraîner  les  Barques, 
&  l'on  avance  nuit  &  jour  làns  aucun  obftacte  (a). 

A  roccullon  du  voyage  de  Galam,  que  les  Facteurs  iTançois  dévoient 
faire  pour  le  Conunerce,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  fiarbot ,  qui  ne  pa- 
Toicra  pas  déplacé.   Il  le  rapporte  d'après  un  Gentilhomme  François ,  qui  fut  .  . 

amené  prifonnier  de  guerre  à  Southampcon,  en  171 1 ,  &  qui  avoit  été  long- 
tems  au  forvice  de  la  Compagnie  Franjoifc  en  Guinée ,  pour  le  commerce 
des  Nègres.   „  Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé 

Des  Marchais,  qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort-Louïs ,  entreprit  de  Des^Lucimii 
„  pafler  les  Cataradtes  de  Gaiam ,  par  le  moyen  de  quelques  ikrques  plates  ; 
„  &  furmontant  en  effet  cet  obftacle,  il  continua  de  remonter  la  rivière  j^, 

l'efpace  de  cinq  cens  lieues.   Il  y  établit  un  Commerce  trés-avantageux,  * 
„  par  un  grand  nombre  de  Comptoirs  qu'il  forma  fur  fes  bords.    O  y  trouva 
„  quelques  Nations  prefque  blanches.    Ënfin,  pour  récompenfer  des  travaux 

u  pénibles,  &  faire  naître  de  l'ardeur  à  fes  vSujets  pour  les  mêmes  entre- 
„  prifes ,  le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de  la  qualité  de  Chevalier 
„  de  S.  Lazare  (b). 

On  e(l  porté  a  s'imaginer,  liir  ce  récit,  que  le  Chevalier  Des  Marchais     Doates  liir 
fut  l'Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  jufqu'à  Galam,  qupique  ce  ceftii. 
Pays  foit  moms  éloigné  de  deux-cens  lieuës  que  Birbot  ne  le  repréfcnte. 
Cependant  il  manque  quelque  chofe  à  cette  conjcélure ,  puifque  Des  Mar> 
chais  n'eft  pas  ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  ,  oc  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  même  qu'il  ait  Jamais  fait  de  voyage  fur  le  Séuéeai.    Ou  a  de  lui 
la.  Rdadon  d'un  Voyage  de  (>uinée,  qui  trouvera  place  £uit.  Ja  foiie  de  ce 
Recueil;  mais  Labat,  à  qui  l'on  en  d  ir  In  Préf^ice,  ne  nomme  pu  non 
le  Voyage  au  Sénégal  entre  ceux  qu  il  iui  aariDuc  (<r  ). 

r«)  Labat  piig.  afia  f^/ui»,  le  Stoénl,  fut  imprimé  par  ordre  du  RoL 

(à;  Defb^iabil  de  b  Gwnée  par  Barbot«[S^[Cepeaaaat  on  ne  connotc  pas  cet  Ouvra- 

  .  .  -     -  - 


pas.  414.  '^"X**  d-ddfiMu  fil  ilelttion  d'an  Voya> 

'(«)  Barboc  aflikre  d'après  le  même  témoi-    gecn  Chlillde.] 
piBB  que  l'eipéditioa  de  Des  Idaccbais  ùa . 

$.11 

Rtmarfutf  fur  la  Nation  det  Faulis ,  fur  leur  Pays  y     fur  leur  Couvemmeta, 

LE  Lac  de  Kayor  fëpire  le  Royaume  des  Jalofs,  dont  le  Roi  porte  le  ti-. 
tre  deBrak,  ài  iv  yaume  desFoulis,  qui  donnent  à  leurs  Souverains 
)e  nom  de  Siratik.  C  ^  deux  dires  San  des  noms  d'honnegr  6e  de  dignité, 

comme  ceux  de  R;_n  0:*^  d'Emporour  on  Furopc  (.7). 

Ljt  Pays  des  fuuiis  a  plus  a'ctenuuc  que  tcim  de  lluval.  .Depuis  le  LaÇ 

(s)  LatMU  Ton.  III.  ptg.  16B.  f^fuiv. 
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de  Kayor  jufqu'au  Village  d'Ew/j.jivr;.',  [fur  les  fruntlcrcs  de  Galam]  c'cŒ- 
à-dirc  de  rOueIt  à  VER. ,  on  lui  donne  environ  cent  quatrc-vingt-fcize  lieuës 
(b).  Mais  Tes  dimenfiof»  font  moins  connues  du  Nord  an  Sud,  parce  que 
les  François  ont  borne  jiirqu'à  prcTent  leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , 
fans  avoir  cherché  à  pénétrer  dans  les  terres.  [Le  Commerce  étant  laieulej^ 
chofe  pour  laquelle  la  Compagnie  s*încérefle ,  fcs  Employés  ont  fait  peu  de  décou> 
vertes  fur  la  Géographie  uu  1  1  lifloire  Naturelle  de  ce  Pays.  ]  On  fçait  feulement 
qu'il  s'étend  beaucoup  plus  au  Siid  qu'au  Nord.  Le  Pays  c(l  fort  peuplé ,  le 
terroir  fertile  ;  &  fi  les  Habitans  kvoicnt  plus  d^indaftrie ,  ils  pourroient  tirer, 
des  produétions  de  leurs  propres  terres ,  le  fond  d'un  commerce  fort  avanta» 
gcux  avec  les  Etrangers. 

On  ignore  l'étymologic  de  leur  nom.  T.a  plupart  font  d'une  couleur  fort 
bazance;  mais  on  n'en  voit  pas  qui  foienc  d'un  beau  noir,  tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Mahométifme,  &  leur  peau  de  cette 
couleur  imparfiite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  &  li  robuftes  que  les  Jà- 
lofs.  Leur  taille  cH  médiocre,  quoique  fort  bien  prifc  &  fort  aiféc.  Avec  UQ 
air  afTez  délicat,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  propres  au  travail,  bons  Fermiers , 
&  capables  de  fe  procurer  d'abondantes  moilTons  de  millet ,  de  coton ,  de  ta^ 
bac  ,  de  pois  &  d'autres  légumes  ,  &  d'entretenir  un  granJ  iioinî.re  de 
beftiaux ,  dont  la  plus  grande  partie  fcTt  à  leurs  propres  befoins.  j\ulli  vi- 
vent -  ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Crievres  &  leurs  Moutons 
font  d'une  bonté  extraordinaire,  leurs  Boeufs  fort  gras,  &  la  Compai^nie  n'a 
pas  de  meilleurs  cuirs  ni  à  meilleur  marché  que  ceux  qu'elle  urc  de  cette 
Contrée  (c). 

Les  Foulis  aiment  la  chafre,& l'exercent  avec  beaucoup  d'habiîctc  Leur 
Pays  ell  rempli  de  toutes  fortes  d'animaux ,  depuis  i  i.iephant  jul'qu'au  Lapin. 
Outre  le  fabre  &  Jt  z^jre,  ib  fe  fervent  fort  adroitement  de  farcât  des  flè- 
ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l'ufage  des  annes  à  feu ,  s'en  lervent 
aulli  avec  une  adreflt  furprenante.  Ils  ont  l'efprit  plus  vifque  les  Jalofs  ,  & 
les  manières  plus  civiles.  Ils  font  palTionnés  pour  les  Merceries  de  l'Europe, 
&  cette  Tïifm  li-j  rend  furt  carcfTans  à  l'égarJ  de  tous  L.<  ^'l.irchands.  Alais 
il  ne  luut  jamais  oublier  qu'ils  fout  tous  fripons  *it  uoiupeuri,  La  diiférence 
n'eft  que  dans  le  degré. 

Ils  aiment  la  mulique;  &  les  pcrfonnesdu  premier  rang  fe  font  honneur 
de  fçavoir  touclier  queiqae  inllrument ,  tandis  que  les  i'rineej  il  les  Seigneurs 
Jalofs  regardent  çet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  plufieurs 
fortes,  (îc  luur  :r,phor.ic  n'cfl  p;is  <"ins  aj[^rement.  Leur  inclinau'on  pour  la 
danfc  ]eur  ell  tommune  avec  tous  les  ^^egres,  Apres  des  jours  entiers  d'un 
travail  ou  d'une  chaflè  pénible,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à  les 
rafraîchir. 

LfcLK  habillement  refTemble  beaucoup  à  celui  des  Jalofs  j  mais  ils  font 

{)lus  curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes;  &  quoique  leurs  voifins  donnent 
a  préférence  au  rotige,  le  jaune  efl  leur  couleur  favorite. 
Lfis  ienuQci  ne  font  pas  d'une  liaute  taille  ;  mais  elles  font  bien  faites» 

beUes, 
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belles ,  &  d'une  coamléxion  délicate.  La  mttfiqae,  la  dAnfe  &  la  parure  font 

leurs  plus  fortes  paillons.  Il  n'y  a  rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les 
étoffes  de  coton  qui  leur  viennent  des  François  àc  des  Mores.  II  cft  furpre- 
nant  que  Pnfkge  de  la  foye  ne  «'y  foit  pas  encore  întrodoit.   Labat  ell;  pcr- 

Xr"fuadé  qu'elles  le  recevroient  avec  joye.  [Car  en  ce  Pays  comme  en  Améri- 
que, elles  fçavent  fort  bien  avoir  recours  aux  Vapeurs  &  autr  ?  maladies  de 
cette  efpéce, quand  leurs  Pères  ou  leurs  Maris,  ne  leur  Uonnciu  pas  aulFi  abon- 
damment qu'elles  le  fouhaiteroient ,  les  parure»  dont  elles  ont  envie.  ]  Elles 

|5»font  pnffîonnécs  pour  l'ambre  jaune ,  [les  drogueries  ou  perles  d'Or]  &  les  grains 
de  verre  deia  même  couleur,  Elles  ont  l'art  d'en  faire  des  nœuds  &  des  garni- 
tures, qu'elles  emrelaflcnt  dans  leurs  cheveux  ,  ce  qui  relève  beaucoup  leors 
agréincns.  La  plûp  art  ont  refprit  vif,  les  manières  douces  &  polies  ;&  fi  l'on 
on  croit  («)  Labat ,  elles  font  aijfTi  propres  qu  aucunes  autres  femmes  du  mon- 
de à  tirer  parti  de  la  fbibleflt  des  iiommes  pour  les  miner. 

Les  p^ands  avantajrcs  que  la  Gîmpagnie  Françoifc  tire  du  Commerce  des 
Foulis,  «Stde  celui  de  Gaiam,  où  fes  fadeurs  ne  peuvent  aller  qu'en  tra- 
Terfanc  les  Etats  du  Siratik,  l'obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup 
de  conlidération.  Il  permet  aufTi  aux  François  le  commerce  des  gommes 
avec  les  iVlores  de  Bakkard ,  dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s'appel- 
le Terrier-rouge.  Ccft  ce  qui  porte  la  Compagnie  à  lui  envoyer  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  de  marchandifet  de  I  Europe,  à  titre  de  droits  ou  de 
préfcnt. 

Le  Siratik  efi:  un  Prince  puilTant.  Entre  fes  Vdiîaux ,  il  compte  le  grand 
Brak  &  tous  les  Seigneurs  du  Ro3raume  de  Hoval ,  qui  lui  payent  tous  les 

quatre  ans  un  tribut  de  qu:îrante-trois  Efclaves  &  d'un  certain  nombre  de 
Buiufs.  Son  Armée  n'eft  pas  moins  furtc  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  j  car 
les  Mores,  fes  voifms,  lui  fournilfent  autant  de  Chevaux  qu'il  en  defîre.  Les 
arme» de  fes  Troupes  font  lare  &  le  fabre.  Sa  Noblefll-  cft  dirperfcc  dans 
les  Provinces,  pour  y  exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le 
premier  Emploi  du  Royaume  eft  celui  de  Kamalingo,  ou  de  Ueutenant*Gé- 
j-.néral  [qu'on  regarde  comme  devant  fuccéJer  au  Roi.]  r.nHjiie  les  princi- 
paux Offices  (/)  font  ceux  de  SoUdiaé,  Àrdobwie^  Gheri  Samba  ^  Lama  de  Bof- 
fi,  Farmd  f^walardéy  /Ik/on,  Bwkar^  Lauktor,  LaR^  Lamenage,  jfrdogbedé. 
Farta  Foagali,  Hùmven ,  S!nitik  de  /N  .'V,  &  Siratik  de  Klayé.  Les  Seigneurs 
qui  font  revêtus  de  ces  titres,  fourniHent,  à  i  ordre  du  Roi,  leur  contin- 
gent  de  Troupes,  pour  former  (bn  armée,  &  fe  rembourfent  de  leur  depen- 
fe  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Nègres  qu'ils  rencontrent  en  che- 
min dans  l'tStenduc  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  vScigncurîes ,  privilège  dont 
le  Roi  même  ne  jouit  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  accttfés  de  forcdleric,  c'eftà-dire,  parmi  les  Nègres,  d^empoi- 
fonnement. 

Suivant  les  Loix  des  Fou  lis,  &  de  la  pîûpart  des  Etats  Nègres,  quoi- 
^*il  n'y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foicnt  appelles  à  l'héritage  de  la  Cou- 
tonne»  elle  ne  defcend  pas  néanmoins  du  Père  au  Fils,  mais  aufrére  ou  au 

neveu  i 

(  O  Afiiquc  Occidentale ,  Vol.  111.  pag.  171.  de  dignité  on  eût  pù  nous  expliqua  ce  au'ils 
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B  »  f  t.    neveu  ;  &  fi  le  Roi  n'a  pas  âe  Frère,  c*eft  &  fon  neveu  par  fit  fctir,oumé- 

me  par  Hi  fœiir  urcrine ,  parcL  qnc  \x  voye  des  femmes  eft  regardée  comme 
la  plus  fïire.  A  i'égarddes  enfans  du  Roi,  leur  fang  eft  coûjoun  fore  incer- 
'  tain,  car  les  Rc!ncs  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elk»  n'en  font 
pas  crues  fur  leur  parole;  &  s'il  cfl;  vrai  qu'il  y  eut  autrefois  des  méthodci 
établies  pour  les  forcer  de  déclarer  la  vérité ,  ces  anciens  ufages  ne  fubf'flent 
plus.  Leîêulcas  où  les  Princes  Rîs  d*an  Roi  puiflent  prétendre  à  fa  fuccciîioa , 
cfl  lorfqu'il  s'eft  marié  à  quelque  Princefle  du  même  fang,  parce  qu'alors  on 
fc  croit  fCir,  de  part  ou  d'antre  ,  de  l'origine  des  enfans.  [r^la  o'jîic;e  ksl^» 
Princes  qui  montent  fur  le  Trône ,  à  époufer  des  Princeffcs  du  Sang  Royal,  a- 
fin  que  les  Enfans  qu'ils  en  auront  puiflent  letirfticcéder^fites  Gra&dsdaFajw 
les  en  jugent  digncr  ] 

rnt'icciarobâ-  Siratik  Siré,  qui  rc^rnoit  à  la  fin  du  dernier  fiécle,  cntreprii,  ians  ref- 

boa.  pefl:  pour  cette  loi,  de  faire  monter  fon  Fils  fur  le  Trône  ;&  dans  cette  vùc, 

il  le  rc\^ètit  do  l;i  dignut-'  de  Kamalingo  ,  qui  eft  toùjiuirs  réfervéc  pour  l'hé- 
ritier prcrunipcif.  C"e:oit  k  Prince  Sambaboa , fon  neveu,  qui  polTédoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  failbient  umer  également  de  la  Noble/Te  & 
du  Peuple ,  qui  !c  re^ardoienc  déjà  comme  leur  Mnître.  II  ëcoit  d'fine  belle 
figure.    Ses  inelinatiuiis  ctoient  nobles;  fon  caractère  doux  Ù£  libéral  ,<Scfon 
Son  excellent  courage  éprouvé  dans  la  guerre,  qu'il  entendoit  parfaitement.    Le  Siratik 
caracu-fc.       l'aynnt  dépouillé  de  fon  titre  cntrqjric  de  l'emprifctincr.  Mais  Sambuboa s'é- 
loigna de  la  Coiir  &  fe  tint  fur  l'es  gardes.    Quoiqu'il  n'eut  rita  à  craindre 
des  Nègres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets,  il  redoutoit  les  Mores,  que  le  Roi 
Çon  Oncle  avnit  fait  entrer  dans  fcs  intérêts  &  dans  fes  vfles.   S'étant  donc 
retire  fur  la  frontière,  pour  épargner  à  fa  i'atrie  les  malheurs  d'une  guerre 
civile  ,  il  ne  pût  empêcher  que  la  plûpart  des  Grands ,  avec  une  partie  de 
l:i  Nation,  ne  fc  raneniblaiïlnr  autour  de  lui.  Cette  cPpci^-i-  de  révolte  à  la- 
quelle il  n  avuk  pas  contribué,  irrita  fi  vivement  le  Siratik,  que  levant  une 
armée  nombreufe ,  il  8*avança  pour  châtier  fon  neveu  &  fes  PartUànt.  Mû 
Sambaboa,  réfulu  de  ne  pas  tirer  l'épce  contre  fun  Oncle,  auquel  il  avoit 
toûjours  donné  le  nom  de  Père ,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parcL  Ce- 
pendant lorfqu'il  eut  appris  que  le  Fils  du  Siratik,  fon  Compétiteur,  étaÂ 
chargé  du  Commandement,  fous  le  titre  même  qu'il  avoit  ufarpé;  i!  cfiercha 
i'occalion  d'en  venir  aux  mains ,  àc  le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui 
compofoient  TArmée  Royale  (g). 
Sa  modéra-      Enfin  ,  confidérant  que  la  guerre  ne  poiivoit  fervlr  qu'à  la  ruine  de  fa 
lion       «ne  Nation,  &  qu'à  faciliter  la  contjuête  du  Royaume  aux  Mores,  qui  étoienc 
d-Stuncs.         maîtres  du  cœur  du  Roi ,  il  prit  la  relation  de  paflêr  dans  quelque 
Pays  éloigné  ,  &  de  l.iilTer  finir  fes  jours  en  paix  à  fon  Oncle,  qui  étoitdans 
un  âge  fort  avancé  j  après  quoi  il  efpéroic  de  rentrer  facilement  en  poUef- 
Gm  de  (b  droits.  Une  conduite  ft  modérée  fiûfoic  autant  d'honneur  k  »bon> 
té  qu'à  fa  prudence.  Mais  le  Siratik ,  dont  l'efprit  s'iiiToibliÏÏbit  avec  le  corps, 
tomba  tout-d'un-coup  dans  un  excès  de  dévotion ,  qui  lui  fie  abandonner  les 
rénei  de  l'Etat  àlbn  FOs.  Sous  prétexte  de  fe  perfeâioBner  dans  k  Loi  ét 
Bialioniet,  Il  fè  retira  parmi  les  Maibuti,  que  les  Mores avoient  placés  prés 
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de  lui,  pour  le  difpofcr  a  les  iuuicr  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible 
Prince  <Kvint  fi  palïionné  poitf  TAicoran ,  qu'il  le  portoit  conftammeiit  i  fba 
col,  dans  un  gros  f/i/L';o  qui  contenoic  le  Texte  &  la  Giurc  ;  &  quoiqu'il 

JCî'Jbutint  à  peiiic  ecc  éuoruic  voiumc,  [^ui  etoic  couvcil  de  plaques  d'argent, 
&  renfermé  dans  un  magnifique  fac  de  vdotu»  J  il  ne  voulut  jamais  Ibti^r 
qu'on  en  diminuât  le  poids.  Il  combla  d'honneurs  &  de  bienfaits  les  Marbuts 
qui  trouvèrent  de  l'accès  près  de  lui  fous  ombre  de  pieté.  Un  pèlerinage  à 
la  Mecqoe  étoic  à  fès  yeux  un  titre  infaillible  de  fainteté;  &  le  Saint n'étoic 
pas  moins  ftlr  d'être  cnriclii  qucrcrpcclé.  En  1701 ,  i!  envoya  dans  le  Royau- 
me de  Kayor  Barba  yinaigaU^  un  de  fes  principaux  Miniitres,  pour  lui  ame- 
ner un  célèbre  Marbac,  à  qui  l'on  attribuoit  des  vertus  excraoïdinaires  (b). 
L'Officier  &  le  Marbut  rendirent  une  vifite,  dans  l'Ille  de  Sainc-Louïs,  au 
Dire6teur  François,  qui»  par  rcipeâ  pour  le  Roi,  les  re^uc  avec  degraad$ 
témoignages'  de  dillÎMtioo. 

La  difgrace  du  Prince Sambaboa  dura  trcnic  ans,  dont  il  pafTa  une  partie 
fur  les  frontières  du  Jlçyaume,  fans  ceil'c  fous  les  armes,  pour  fe  défendre 
tout«à-la-fbis  contre  la  violence  &  les  pièges  du  Siratiic  JÂm  il  fit  deniander 
enfin  au  Roi  de  G:ûam  une  retraite  dans  fes  Etats ,  pour  y  \'ivre  fous  fa  pro- 
seâion  avec  tous  fes  Parciiàns.  Ce  Mouarque,  qui  connoi0bic  la  valeur  de 
Sambaboa,  fe  (croit  volonders  dilpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fut  rafïïiré  par  la  noblelTe  de  fon  caraiSlêre ,  qu'il  ne  connoiQbit 
pas  moins.  Ului  aiiigna  des  terres,  loin  de  voir  trompé  dans  fes  elpé« 
rances,  itloi  trouva  auQuit  d'attachement  âc  de  fidélité,  que  de  reconnoîA 
fance.  Sambaboa  laiiîa  même  palfer  plufieurs  années  fans  caufer  la  moindre 

'  inquiétude  à  fon  Oncle.  Mais  quand  il  le  vie  enuèremcnc  aâbibli  par  l'âge, 
il  «^avança  par  degrés- vers  i'hént  iijc  dont  on  avoit  voulu  Pexclure.  En  1700, 
il  fe  mit  en  pofTciîion  d'environ  trente  lieiics  de  Pays  au  long  du  Sénégal; 
èc  le  Siradk  étant  mort  en  1702 ,  il.monu  iùx  le  Trône  fans  oppofition. 

S OM  régne  commença  par  l'expujfion  des  Mores,  qui  s'étoient  établis.  Se 
qui  commençoient  à  fc  furcifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuite 
il  réforma  plufieurs  abus  qui  s'tttoienc  introduiu  par  la  foiblelTe  de  fon  Prèdé- 
cefleur.  Son  dellèin  étoit-de  rendre  Tes  Sujets  heureux,  &  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d'autrui  Mais  la  mort  l'enleva  au  mois  d'Avril  1707. 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'eût  été  empoifonné,  oufuivant  les  idées 
des  Nègres  enforctU  par  les  Mores.  11  eut  pour  fuccefibir  Samba  Dondé,  qui 
fut  défait  &  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  Frère.  L'Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu'il  avoic 
choifi  pour  l'on  Kamalingo,  fe  fouleva  contre  lui,  le  força  (k  fuir  devant  une 
Année  de  RebeUeSy  &  ^  faiOc  de  fey  £t«tt  dont  il  jouiflôic  paifiMement  en 

I''1!0. 

Le  Prince  Sambaboa  avoit  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie  DeaxAijett 

.  Françoife:  l'un  dés  l'année  jtfSo,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  atfaires.  plainte 

Etant  à  îa  veille  d'un  combat  général  dont  !e  tlicccs  rum  fort  incertain  ,  il  rîvoit  cômrr'la'' 

'   mis  ion  ueibr ,  qui  cunllltoit  dans  la  lummc  de  nuiic  eeus ,  eiurc  les  luams  Couipasoit 

.    à'm  FrançotA. 

^i^^  gui  rçavoit  prier  Dieu  d  une  ma-  ner  en  ridicule  ces  forces  de  pratiques,  nul 
niere  touiE  jnrticulicre.  Sut  c«1j  Li  Auteius  palTent  pur  des  marques  iliâii^^  de  pii- 
ikogilols  Mmatc^ucni  «luc  Labtt  s  tott  détour-    tè  dans  Ta  pioinç  icti^ion.  R.  d  E. 
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d'un  l'aéleur,  pour  le  garder  jufqiî'à  la  décifion  du  fort.  Cet  infiJdle  dépoficai- 
re  s'ctoit  hâté  de  tranlporter  le  dipotau  i  ort  Louis,  d'où  le  Prince  ne  pue  ja- 
mais parvenir  à  le  retirer.  Quel  jiiL^  années  après,  le  Sieur  Chambonneau  , 
Directeur  du  Commerce  François,  avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince, 
qui  fe  nommoit  Veragha,  Sœur  du  grand Brak,  &  l'âvoit  fait  conduire  à  fon 
frère,  parce  qu'elle  fe  pfaignoît  des  froideiirs  de  fon  Mari,  qui  avoit  donné 
iâ  tcndrcfle  â  qucKjuc  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoicnt  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie,  &  fi  fon 
cara6lère  TeÛt  porté  à  la  vengeance,  il  auroît  pû  fatisfatre  fon  relTentimcnt 
tandis  qu'il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galam.  Rrue,  qui  prévit  les  conlequen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  I  rônc,  eut  la  pruden- 
ce de  les  prévenir  en  1720,  par  une  lettre  d'excufe,  qui  fut  accompagnée 
d'un  prëfent.  Le  MelTager  fit  connoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n'avoic 
pas  eu  de  part  à  la  friponnerie  de  fon  Tafteur;  qu'il  s'étuit  dcrubé  aa  châti- 
ment pai'  la  fuite  ;  mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver ,  on  aban- 
donneroit  le  coupable  àiajiiftice.  Quaitt  a  la  Frinceilè 'Veragha,  on  reconnut 

Sue  le  Sieur  Chambonneau  avoir  etc  trop  crédule;  mais  on  prétendit  que  le 
tnik  avoit  ailliré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  Sœur  fe  faifoitduconfentemeac . 
fecret  de  Sambaboa,  &  Bnie  offHt  de  la  ramener  entre  let  bra*  de  fon  Mari 

quand  il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  jufUfications  de  la  Compagnie,  & 
temercia  Brue  de  les  oÉres;  mais  il  dédara  qu'il  ffecroyoît heureux  d<être dé- 
fait d'une  femme,  dont  la  conduite  avoit  marqué  qu'elle  fe  fentoit  peu  d'affec- 
tion pour  lui,  &  qu'il  ne  félicitoit  pas  moins  la  Compagnie  d'être  délivrée  i'cn 
fripon  qui  la  déshonoroit  ;  qu'il  promettoit  d'oublier  le  paflTé ,  ik  d'uiîiller  la 
Compagnie  dans  le  deffein  qu'elle  avoit  de  s'établir  à  Galam.  Uajo&ta  qu'il 
conferveroit  les  mêmes  fentimens  lorfqu'il  feroit  fur  le  Trône. 

B  K  u  E  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négociation ,  qui  lui  fit  autant 
d'honneur  qu'elle  procura  d'avantaj;e  à  la  Compagnie.  Il  fjavoit  que  par  ja- 
loiifie  ou  par  inconftance  une  des  filles  du  Siratik  Siré,  femme  de  Lu//,  Sei- 
gneur du  1  errier-rouge,  avoit  quitté  Ibn  Mari&  s'étoit  retiré  clie2  fon  Père, 

3 ui ,  approuvant  la  conduite  de  »  fille,  ne  vouloit  pas  conlêntir  à  la  rendre; 
rue  étoit  lié  fi  étroitement  avec  Lali ,  qu'au  mois  de  May  1720 ,  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  Offices  un  Contrat  de  truii  mille  iix  cens  cjuintaux  de  gom- 
me  dans  fbn  Port;  c'eft-à-dire,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n'en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  &  fon  beau-Père. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûu  qu'une  Lettre  auSiratiic,  avec  le  payement  des 
droits  &  quelques  prc(èns.  La  F^inceflb  fut  renvoyée  à  fbn  Mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie,  &  Lali,  dans  fa  reconnoifiânce ,  accorda  aux  Fran- 
çois,  non-ièulement  la  permiifion  d'établir  des  Comptoirs  dan^  ro-rs  fcs  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  l'Illede  Sadel^  pour  y  former  une  Colo- 
nie ,  avec  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  La  Mère  de  la  Friiœeflè  ne  fut  pas  moins 
fenfîble  au  fervice  du  Dire/-!  ur   E!!':;       cnv'ova  des  préfens  confidérables, 
fpar  une  d-:  II:  luivantes  «ic  aeux  de  les  vaieu,j  en  le  fuilant  ailùrcr  qu'eUej[^ 
sefforceroit  mi  jiirs  d'entretenir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  &  la  Com- 
pagnie.  [Lali  lui  envoya  aulTi  fon  propre  Fils  pour  lui  faire  fes  remercie-)d" 
mens.]  Les  Remes  de  cette  Contrée  foûtienncnt  la  grandeur  de  leur  rang  avec 
unemajefté  jQnguâère.  Jamais  elles  ne  tournent  la  tête  pour  marquer  de  fat- 
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tendon  à  ce  qui  fe  fait  autour  d'elles.  Quand  elles  le  line  im  quelque  deman-  Drue. 
geailbn  à  h  tête,  eUet  ne  fe  {rrateoc  Jamais  qa*avec  une  «.g  i  île  d'or.  Leur  ci-  1697. 
treeft  GoW,  c*eft-à-dire.  Souveraine  (r). 

(0  Labtt,  png.  «00-909. 
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Second  l  'oyage  du  Hiettr  ihue  fur  ie  Sctiégaly  j.ijnuau  Royaume  de 
'  Gakutt ,  en  i4$p9. 

TOUS  les  Directeurs  qui  avoicnc  prcciidé  I3nie,  avoient  formé  le  dcfTcin  I(;p8. 
de  pénétrer  juHiu'au  Royaume  de  Galam,  &  d'y  établir  un  Comptoir, 
pour  le  progrès  d'un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup  d'a- 
vantage.   Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  eulTent  manqué ^ 
foit  qu'ils  enflent  été  rebutés  par  les  obftades ,  ils  n'avoient  pas  pouRë  leurs 
voyages  &  leur  trafic  au-delà  de  Layd:^  &  de  Bitel  ou  de  Ghildéy  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat-  Ils  n'avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etablifle- 
mens  dans  ces  deux  lieux.    Quelques  Barques  qu'ils  s'étoient  contentés  d'y 
envoyer ,  n'avoient  pas  ta  julqu'alors  d'autre  commiflion  ipie  d'y  prendre  les 
Efclaves,  l'orà  l'yvoire,  que  les  Marchands  Mandin^^os  ne  jiigeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambra.    L'Etabiincmcnt  de  Galam 
elioi(  réfervé  aux  foins  d'un  Dircfteur  auffi  intelligent  que  Brue.  Au  premier     Bme  entre- 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal ,  dans  le  cours  du  moîs  r^J^*^ 
d'Août  1697,  ^'  prit  laréfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af-  qu'auPaysdc 
faircs  de  -la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'abfenter  H  promptemeoc  »  ^Âm. 
il  pafla  cette  année  &  la  moitié  de  la  fuivanLe  à  fiire  fus  préparatifs  pour  u- 
ne  entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  eit  fi  curieux, 
&  la  Compagnie  en  tira  tant  d'avancages,  ^f^<m  ne  peut  en  rapporter  trop 
exactement  les  circonilaiices  {a). 

I L  partit  du  Fort  Saint- Louis  avec  deux  Barques ,  une  grande  Chaloupe ,  & 
quelques  Canots  chargés  des  ffiarcfan<Ëfes  les  plus  propres  au  commerce»  & 
d'une  provifîon  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortège  ctoienc 
choiûs.  Quoiqu'il  lui  manquât  quelques  raarchandifes  particulières ,  ftipulées 
dans  les  ardcles  du  Traité ,  pour  le  payement  des  droits ,  &  que  les  nrii^et 
Kégrcs  f:)icnc  fcrupuleuferacnt  attachés  à  ces  conventions,  il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu'il  s'étoit  établie  par  fa  conduite,  karferoic  agréer  tout  ce  qu'il 
voudroit  leur  offHr. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à  l'Eft  &  au  Sud-Ert,  il  arriva  le  jourfoî- 
vant  à  riHe  du  Défert ,  où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu'il  y  avoit  fait  en* 
grailler.  Ils  furent  fklés,  pour  augmenter  la  provifîon.  Le  29,  il  contùra» 
fo;i  voyage;  mais  les  vents  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  commencèrent  à  lui  man- 
quer, il  arriva  néanmoins  à  Maka,  réfidence  du  Brak,  à  qui  il  fit  £ûre  aufll- 

€3--,^ ,  habat  iciui.  iii.  pag.  293.  ij  juiv. 
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C  r.  -j  r.     tôt  fon  compliment.  Ce  Prince  monta  fur  ic  cliamp  à  cheval ,  pour  lui  rendre 
]i.  vu>.tg?.        y|f,((.  ^  bord,  &  lui  fie  un  reprodie  obligeant  de  n  écrc  pai  veau  àana 
\i     V  •  à       deflcin  de  s'arrêter  quelque  tems  avec  un  amj  fi  fidéte.  jQ-reftt  tet^boîOi- 
Mal  "réfi Jca-  ^      préfens ,  tels  qu'il  plut  à  lirue  de  les  offrir, 
ccdùiirak.       h  A  petite  Flotte  alla  nKMiiiler  enfiûte  dans  llfle  4e  Xsr,  où  le  Général 
JikdcBioc.    François  avoit  cuon  nn  Comptoir  l'année  d'auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  étoient  venus,  &  qu'ils  avoient  emporté  toute  la  dtarpeatiedu 
magafin ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  un  porte  fi  dangereux ,  pour  tnnfpor» 
ter  !c  Comptoir  à  J  lovalalJa. 

£  N  T  a  £  ces  deux  lieux ,  le  Pays  efi:  coupé  oar  de  profondes  Vallées ,  où  les 
piVilte  Uons  ^^^^  *     Eléphani  fe  raflbnblent  en  grand  nombre.  Lei  Eïépham  y  font 
«  d'Eléphanf .  ^  P^u  farouches ,  qu'ils  ne  s'effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes;  &  qu'ils  ne 
leur  font  aucun  mal ,  s'ils  ne  font  attaqués  les  premiers.    Ces  fonds ,  ou  ces 
terres  baffes ,  produifènt  des  épines  d'une  prodigieufe  hauteur ,  qui  portent 
des  fleurs  d'un  beau  jaune  &  d'une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu'il  y  a  de  fur» 
prenant,  c'cft  que  récorce  de  ces  épines  étant ac  différentes  couleurs,  l'une 
rouge  ,  l'autre  blanche,  noire  ou  verte,  &  la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l'écorce ,  toutes  les  ik-urs  ne  lai/Tent  pas  d'avoir  une 
parfaite  rcfTcmblance.    Elles  forment  le  plus  bel  oiubr^.trc  du  monde,  s'il 
Epines ÛDgu-    «îtoit  polfible  d'eu  jouir  fans  être  cruellement  tourmente  par  le*  chenilics  (2») 
Jiûtts.  rouges  dont  elles ront  couvertes,  &  qui  forment  des  pullules  fur  tous  les 

endroits  de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  efl  de  laver  les  parties 
infeâées  avec  de  l'eau  fraîche,  qui  diliipe  tout-à-la-fois  fentiure  i&  la  dou- 
leur, l.c  bois  des  épines  eft  li  dur  &  fi  ferré,  ^  l'Anceur  le  prit  pour  -une 
e4>ècc  d'ébéne. 

La  nticellité  6c  la  fatlgae  de  faire  remonter  les  Barques  à  force  de  bras,. 
,  fit  prendre  4  Rme  le  parti  de  s'arrêter  au  Village  d'EugbitmiB,  dansflfiede 
Brtbai^  pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s'emprcf- 
la  de  venir  à  bord  ,  &  d'inviter  le  Général  à  prendre  fa  maifoo.  pour  hgc- 
mène  finie'tfeiêendit  è  terre  âi  prie  Ibn  iûOl  pour  fe  faire  en  dienmiunamu* 
fcment  de  la  Chaffe.  Vers  l'entrée  du  \'inage  il  trouva  un  grand  arbre  eou- 

Si^s  du     yçf(  ^  Singes.  Comme  ces  animaux  font  iort  nuitiblcs  aux  Plantations,  &. 

^  <l|b'etim»lc  tnéme  dans  4e8  enbanes ,  ils  y  gâtent  ton  ce  qu'ils  rencontrent ,  les 

Ne^^rcs  qui  leur  fouc  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi ies  Éuropéens  les  achètent,  lorf^'ils  ne  paroilfenc  propres  ^'à  nuire. 
Quelques-uns  d*entre  eux  en  ont  pris  occafkm  à'appontr  des  Km  à  vendre 
aux  Comptoirs  l  'rançois,  dans  l'opinion  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes,  puifqu'ils  n'étoient  pas  moins  pcrnjci.ux.    Les  fe- 
melles des  Singes  portent  kurs  petits  fur  le  dos,  à  l'imitation  des  femmes 
du  Pays.  Brue  en  tuaplulieurs,  qui  tomboient  avec  leurs  petits  [encore  cram-lj»- 
ponnés  fur  leur  dos.]  On  obferve ,  en  tirant  fur  eus ,  de  k  ?  blellêr  au  vifa- 
ge  ,  parce  que  portant  auffi-tôt  leurs  pattes  à  la  bleffure ,  ils  le  reàndent  fi  a- 
veugles  qu'ils  tombent  de  l'arbre  à  terre.   Autrement  ils  montent  julqa'aux 
dernières  branches,  qu'ils  ne  nuitrcnt  que  lorfqu'ils  tombent  en  pourriture, 
tes  irao^ois  du  Sénégal,  plus  uelicats  que  ceux  de  l'Amérique,  fe  font  un 

fcrupule 

Cà)  Ces  Clicuilia  K>at  des  i  ouiaiti,  dans  l'Origmal  &  dam  Latat.     d.  £. 
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fcrupule  d'&x  ouuiger.  Pour  les  Nègres,  Us  en  crouveac  k  chair  excdleme. 
Il  y  a  plafieuN  cTpèces  de  Smgcs ,  qui  ne    mèleat  jamais  les  unes  avecle« 
S^auores»  [de  manière  que  dans  m  méwe Canton  onn'en  trouve  jamais dedciiz 

forces  («)  d'eipécei.3 
La  9  d*iloÛt,  Brue  arriva  à  Ghiore),  où  il  apprie  qo*niie  Barque  dont  il 

s'écoic  Éait  précéder,  avoit  paiTc  cinq  ou  fix  jours  auparavant.  II  rendit  une 
vifite  au  Siraûic,qiiiresut  pour  droiu  &pour  préTens  les  marchandifes  qu'on 
vodut  lui  donner.  S^éant  arrêté  croîs  jours  avec  ce  Prince ,  il  apprit  que  de* 
puis  fa  dernière  vifite  les  HoUandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 
fupplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vûe  un  homme  de 
leur  Nation  au  Siratik ,  avec  un  préfeni  de  deux  bracelets  travaillés  en  or , 
d'une  courtepointe  de  facin  jaune  &  d'une  pièce  de  moufTeline  brochée. 

)^£i\Iais  il  avoir  paru  di'pofé  à  demeurer  ferme  dans  l'Alliance  des  François.] 
Il  pria  ic  Général  lui  precLT  qutltjucsLapcocs,  pour  l'accumpagnci  àU 
chaflfe  d'un  Lion,  qui  avait  fait  depuis  peu.- de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S'etant  joints  aux  Chaifc  urs  du  Roi ,  ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal ,  qui  fe  défendit  avec  tout  ie  courage  qu'il  a  reçu  delà 
nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en  bleflà  dangcreuAment  un  troifième,  qu'il 
auroit  achevé,  Ci  du  coup  le  plus  heureux  du  monde,  un  des  Laptots  duGé* 
nérai  ne  l'eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porte  au  Palais  comme  en  triomphe, 
&  le  Roi  fit  préfenc  de  fa  peau  au  Général.  C'étoic  on  des  plus  grands  Liona 

j^qu'on  eût  jamais  vûs  dans  le  Pays.  [Il  égaloic  en  hauteur  un  Poulain  de  ûcux 
ans.]  Foulé  Diné,  Seigneur  Nègre  dit  àfirue  dans  une  vilite  qu'il  lui  rendit, 
qu'il  avoir  voulu  kû  faire  préiaic  d'un  jeune  Eléphant,  mais  que  les  Françoia 
de  fil  Barque  ayant  refufé  de  le  recevoir  à  hord ,  U  avoit  été  oblige  de  le 
tuer  &  de  le  manger.  A  la  prière  du  General ,  Û  promit  de  faire  fes  efforts 
pour  en  prendre  un  autre ,  qui  lui  fëroit  payé  an  même  prix  qu'un  l^lave; 
Ses  Chaueurs  avoient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa  mère.  Il  étoit  de- 
meuré tranquille  auprès  du  Oxm^  &  fe  builànc  attirer  par  la  nourricure 
qu'on  lui  avoit  orientée,  il  avtnc  ihivi  les  Qnflfeurs  jufqu'a  rencloa  de  Iciv 
Maître,  où  il  étoit  devenu  auHl  familier  que  les  animaux  do  melliques. 

Bkub  partit  de  Ghiorcl  le  15  d'Aoûc,  oc  concioua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu'au  'Village  d'Embakané,  près  des  frontières  du  Royaume  de  Gahras. 
Il  y  arriva  le  21  ;  mais  il  eut  dans  cet  intervalle  un  fpeflacle  fore  ctrangL^. 
Touc-d'un-coup  le  Soleil  fut  éclipfé  par  un  nuage  épais,  qui  dura  prefqu'ua 
quart  d'heure  (d).  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c'eton  une  lé- 
gion de  Sauterelles.  En  pallànt  au-deflus  de  la  Barque,  elles  la  couvrirent 
d'excrésKos.  (^elques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  mémetems, 
ils  parurent  entièrement  verds,  plus  iongs  &  plus  épais  que  le  petit  doigt, 
avec  deux  dents  affilées  &  très  propres  à  la  dmru£lion.  Cette  terrible  ar< 
mée  fut  plus  de  dei;x  he\ires  à  traverfcr  h  rivitTe.  Dnic  n'uppric  pas  qu'el- 
le eût  caufé  beaucoup  de  mai  uans  ie  i'aya.  ii  fuppuia  4U  un  vent  Sud» 
Cft,  qû  &  kra anffi-tdc,  &  qnideviiicfofK  votent»  kkpodft  m  le  Dé- 
fère» 


B.a  0  s. 
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en  mangent  b 
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V^id)  Un  icmbiaule  Flicnonicne  îi;  fit  voir 
fur  la  ifviiie  de  Oambra,  pcndim  te  Voya- 
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u  R  w  E.    fcrt  ,  au  NorJ  du  Scncgal  ,  ou  l.Ic  pcriL  apparcmmeni  lautc  cL  fuUiii- 

iOpç.        A  TANT  fon  arrivée  à  Bitel,  le  Gcncra!  rencontra  la  Barque  qu'il  y  avoit 
envoyée  devant  lui.    L'Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu'à  Konan, 
éc  n'avoit  ofé  pénétrer  plus  loin ,  eflTrayé  par  les  menaces  du  Prmce  Saraba- 
bort ,  qui  fcmbloit  vouloir  tirer  vcnî^cance  tk-  l'affront  qu'il  avoit  reçu  de 
Chamboneau.    Mais  Brue,  fupérieur  à  ces  craintes,  s'avança  iufqu'à  Bitcl» 
le  (Litton  de  toate  l'Afrique  où  ta  volaille  èft  en  plus  grande  abondance. 
ExuCmc     j  cs  Poulets  y  valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l'Europe.  Une 
vohjutilTfii-'^^  Poularde  gralFc  s'y  donne  pour  une  feuille  de  papier.    Le  26  d'Août ,  la 
td.  Flotte  Françoife  arriva  au  Village  de  Ghiidé,  première  Place  du  Rojraiime 

de  Calam,  à  quatorze  degrés  c;n  luantv-fcpt  minutes  de  latituic  Nord.  Les 
rmiçoii.  Habitans  s'appellent  Saracolez         Peuple  l^er  &  turbulent.   £0  16B9, 
(roiupc.i)ur    Sendigha,  Chef  de  ce  Vilfage  trompa  le  Direâeur  Chamboneau,  en  fe  fai> 
im  Ntgrc.      fant  pafler  pour  le  Roi      C}alam,  àc  tirant  des  Kran  ^jis  ks  droits  &  lis 
préfens  ordinaires  pour  la  liberté  du  Commerce.   L'£rreur  avoic  continué 
jufqu'en  1697 ,  que  Brue  fecoua  le  joug  de  cette  impofîtion. 

A  fon  arrivée,  le  Succefleur  de  Sendigha  vint  L  recevoir  au  bord  de  la 
rivière,  dans  l'clpérance  de  recevoir  aulli  les  préfens i  mais  lorfqu'il  s'ap- 
perçut  que  l'artifice  étoit  découvert,  il  abandonna  fcs  prétentions,  par  la 
fcule  raifon  fans  doute  qu'il  manquoit  de  fore-e  pour  les  faire  valoir  (/). 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Knihalaric  jufqu'à  'luabo  font  cosne-rcs  de 
ronces  fort  nicquamcs ,  [que  les  l'rançois  à  l  imitation  des  Nègres  ont  appw'l-)j» 
\é  des  Diables ,  parce  qu'elles  font  remplies  d'épines  &  de  crochets.]  Elle» 
onr  !;î  forme  Je  l'If  (/y)  «S;  le  nombre  en  ell  i:  pranJ  qu'elles  ne  permcrrt'n: 
pas  de  niiircher  au  lung  de  la  rivière  pour  tirer  ks  Harqucs  cotîcre  ic  courant, 
c       '^^'^  arrivant  à  Tuabo,  Brue  trouva  une  nouve  l^  Lipéce  de  Singea,  d'ini  rou- 

■..>,iuiig>.s.       Pi      ^h,-,„,  l'auroit  pris  pour  une  peinture  de  l'iia.    Ils  font  fort  gros  & 
moins  adroits  (jue  les  autres  Singes.  Les  Nègres  les  nomment  Patas  ^  &  pa- 
foilTent  perfuaJés  que  c'eft  une  forte  d'hommes  fauvagc*s,q«irefufentde  par- 
1er,  dans  la  crainte  d'être  forcés  au  travail  &  vendu^  p mr  l  Efelavage.  Rièi 
n'ell  li  divcrtillant.  Ils  defcendoient  du  haut  des  arbres  julqu'à  l'extrémité  des 
branches,  pour  admirer  les  Barques  à  leur  pafTage.  Ils  les  confidërotent  queK 
que  tems;  &  paroifTant  s'entretenir  decc  qu'il?  avoient  vft ,  ils  aSandonnoient 
la  place  à  ceux  qui  arrivoient  après  eux.    (Quelques-uns  devinrent  familiers 
jolqu'à  jetter  des  branches  féchesaux  François,  qui  leur  répondirent  à  coups 
luredtfen-  de  fufil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ;  d'autres  demeurèrent  bklTes,  &  tout  Je 
^Ftulmis    '^^^  tomba  dans  une  étrange  conllcrnation.  Une  partie  fe  mit  à  pouiTer  des 
^     cris  affreux;  une  autre  &  ramaflèr  des  pierres  pour  les  jetcer  à  leun  enne* 
mis;  quelques-uns  fe  vuidcrcnt  le  ventre  dans  leurs  mains,  &  s'efforcèrent 
d'envojfer  ce  préfent  aux  Spectateurs  j  nuis  s'appcrcevanc  à  la  fin  ^ue  lecom* 
bat  étoit  du  moûis  inégal ,  ils  prirent  le  parti  de  le  retirer. 
Vu  Marbut  que  le  Oéndral  avoit  leacaotré  à  Tuabo,  ^qoi  avak  oonTetici 

à 

i^''')  Qiicl<jiif5  un'!  écrivent  S.iractlfts.  lianes,  c^ii'on  npncilc  croc  de  chîell  3UZ lOcx 

^k/j  loin.  m.  p.ig.  303.  o'  Juivr    de  rAmcn«iue.  ÈL  «I.  £. 
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à  l'accompagner ,  parce  qti'il  fçavoit  pliifieurs  Langues  de  différentes  Nations    ^  r  u  e. 
du  Pays,  lui  apprit  qu'il  cloïl  arnvc  acpuis  peu  une  grande  févoJution  dans  ^"i'^^*^- 
le  Royaume  de  (îulam,  par  la  déporuion  de  Tonka  iMouka,  dernier  Roi  de  *"98» 
cette  ContrJc,  &  par  I  ciévation  de  Tonka  I5ukury  fur  le  Trône.  Bruc  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit,  &  fe  crut  obligé  pour  Imtérêt  de  la  Compagnie, 
de  payer  let  droits  aux  deux  Concurrens  (  ift  ). 

CEPnNDANT  il  trouva  h  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à  linmmccx. 
Gbiam.  Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vilite  d'un  homme  qui  fe  fkifoit  ";'."rJ''"i.r>: 

9* nommer  h  Roi  des  jfbeiUer.  [ici ,  fans  rien  perdre  de  ia  confiance  qu'on  croit  mllnu  cr  iè'*  • 
devoir  au  témoignage  du  Gcner.i!  François,  on  efl  porté  à  craindre  que  fon  HoidciAbdl 
Editeur  n'aie  raélé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  ia  vérité.]  A  quelque 
fccret ,  lit-on  dans  le  Journal ,  qu'on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
cxcraordin.;Ki  ^  ,  il  efl  certain  que  dans  (]ucli.jue  lieu  qu'il  allât,  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fui  vent  leur  Berger.  Jl  en  avoit  le  corps  fi 
couvert,  fur-tout  la  tête,  quon  aoroit  cru  qu'elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal,  ni  à  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu'il  fe  fépara 
des  François ,  elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  ;  car  outre  celles  qui  f^ur- 

ijimilloient  fur  fon  corps,  il  en  avoit  des  millions  à  fa  fuite.  [Ghiara  fut  un 
Jieude  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.]  On  leur  fit  voir,  fur  les  mé-  o.rp.nsmonr- 
mes  arbres  que  les  Patas  fréquentoient ,  un  grand  nombre  de  Serpcns  de  îVT-  ' 
pècedes  Vipères.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un,  &  i'ayani  meiurc  il 
lui  trouva  neuf  pi^s  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre»  Les  Nègres  s*i< 
nri  nntnt  que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  fifon  a  tué  ne  manquent  pas 
de  \j:].r  fa  mort  fur  quelque  pareni  du  Aleuriricr.  Mais  les  Singes  vivent 
en  ]>  irt  ace  intelligence  avec  ces  monflrucux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici  Cmcodu.- 
en  Crocodiles,  beaucoup  o1u«  gro?     plus  dangereux  que  ceux  qui  retrouvent  '""gro*- 
à  l'embouchure.    Les  Laptuts  du  Ctencrai  en  prirent  un  de  viiigc-cinq  pieds 
de  long,  à  la  joye  extrême  des  Habitans,qui  fc  figurèrent  que  c'étoit  le  pére 
de  tous  les  autres,  &  que  fa  more  jetteroit  l'effroi  parmi  tous  les  monftres  de 
fa  race. 

Bkue  ayant  jette  l  ancre  à  Ghiam  pour  faire  repofer  fes  gens,  reçut  à  bord 
deux  Nègres,  qui  l'alîlirèrenc  que  Tonka  Bukarl  avoit  cté  reconnu  Roi  de 
Qalâm.  Il  leur  répondit  que  fon  delTem  n'étoit  pas  de  refufer  les  droits  à  ce 
Prince  s'il  ètoit  réellement  fur  le  Trône,  mais  qu'il  vouloic  en  être  èclaîrct 
dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence.  Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette  ♦ 
réponfe ,  un  autre  MeiCig<;r  vint  dire  à  Brue  que  i onka  Bukari  étoit  dan»  HcSû'Mf  le 
im  Vïiligs  vmfîn,  &  qu'il  demandoit  les  droits  qui  avoient  été  payés  à  lès  nonvcau  Roi 
Pi-éJéceneurs  ;  fans  quo!  il  décîarcroit  la  guerre  aux  François  puur  empêclier  l'.c  GaJam. 
ils  ne  pénétralTem  plus  loin  fur  la.  rivière.    Le  Général  répondit  encore 
.   qu'il  prendroic  de  juftes  infofmadons;  mais  qull  méprilbit  d'ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari:  qu'il  coniinueroit  mak2,rc  lui  fon  \oya[!;e,  &  que,  fi 
ce  Prince  lui  déclaroic  la  guerre,  il  ravagcroit  le  Pays.  Cependant  une  fa^e 
précaution  luifitjetcerrancre.au.  ratlieu  de  la -rivière,  pour  le  garantir  des 
Bêches  dei  Nègres. 


Bientôt 


(b)  Jrr^:.  nrj'j  fd-ni:  df  nt  pas  crolic  a  YtiKoAm,  R.  d.'  E. 
tccit,  fuui  cviler  de  payer IcsdiuiC;i  au.x  deux 
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Hrtic  fc  dé- 
termine i 
payer  les 
droits. 


Dcputation 
qu'il  fait  au 
lloldeGalun. 


Viftte  qu  il 
reçoit  de  ce 
Prince. 


lENTÔT,  il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  &  des  mouvemens  ev- 
Craordinaires.  Un  de  fes  Nègres,  qu'A  y  avoic  envoyés,  lui  rapporta  qu'il 
y  avoir  vft  qoantkîS  de  gens  armés,  &  qu'on  y  avoit  raflèinblé  <£»  Canon 
qui  fembloienc  menacer  la  Flotte  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloic  pas 
pouffer  les  chofes  à  l'extrémité ,  il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défenlî- 
ve.  Cependant  il  envoya  fes  tamboon  ft  fei  trompems,  dont  le  bniic  fiit 
accompagné  de  quelques  coups  de  canon  fans  boulets,  dans  la  feule  TÛe 
d'intimider  les  Nègres.  Cet  expédient  eut  .  tant  de  fuccès,  qu'après  avoir 
pafle  tranquillement  ianuic,  la  Flotte  partit  le  lendemain  fans  obfbcle;  & 
te  vent  (k  trouvant  favorable ,  elle  arriva  dans  peu  «fheures  à  Taferé. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.    Le  Chef  du  Villa- 

Se  &  le  Marbut  l'alTùrèrent  tous  deux  que  l  onka  Bukari  étoit  en  pofTeOion 
u  Tréne  ,  &  qu'il  n'y  avok  mieine  apparence  que  Tonka  Moaka  y  re- 
montât jamais ,  parce  que  les  Ba^bcns,  ou  les  Seigneurs  du  Pays,  étoient 
réfolus  de  foD tenir  leur  nouvelle  élection.  Le  même  jour  il  s'éleva  un  ora* 
ge  fi  violent ,  que  les  Barqaes  flirenc  arrachée»  de  deln»  leor»  ancret.  Bme 
perfiiadé  enfin  que  Tonka  Bukari  étoit  en  poflêfflon  de  la  Couronne ,  prit 
la  réfoliuion  de  lui  paver  les  Iroits;  &  fTûr  de  la  paix  à  cette  condition,  il 
fit  voile  droit  a  Buma'gki  ^  rcilaencc  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  eil 
à  quatorze  degrés  neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A  Ton  arrivée,  il  fit  defccndre  un  de  fes  Faftcurs  qui  fe  nommoit  Perere^ 
&.  qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo,  accompagné  de  deux  Marbuts  &  de 
denx  IncerpMhes ,  avec  ordre  de  comi^inientcr  le  Roi  fur  fonEleâioo,  & 
de  l'afTOrcr  que  dans  l'efpérance  d'obtenir  fon  amitié,  la  Compagnie  Fran- 
çoife étoit  difpofée  à  lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Nègre 
voulurent  obliger  Perere  à  lui  parler  derriéfe  nne  forte  d'eftradc 
d'un  drap  de  coton,  qui  auroit  donné  au  Roi  le  moyen  de  l'entendre  fans 
être  vû.  Mais  ayant  rejetté  cette  propofirion ,  il  obtint  une  audience  à  dé- 
couvert. Le  Roi  parut  à  cheval ,  environné  de  plufîeurs  femmes  qui  chan* 
toient  fes  louanges.  Après  avoir  hit  faire  quelques  courbettes  à  Ton  cheval, 
il  defccnciit  pour  s'afTeoir  fur  une  natte.  Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au 
compliment  qu'il  lui  fit  en  Mandingo,  ce  Prince  répondit  en  Langage  Sara- 
icolez,  diaiccle  da  ^ys,  qu'il  fe  réjotiiflbic  de  l'arrivée  des  Etrangers,  dr 
qu'il  iroit  voir  le  Général.  Enfuite  ayant  reçu  les  droits ,  i!  congédia  Pere- 
re avec  de  nouvelles  marques  de  fatisfaâion.  Les  Barbues  Françoifes  efruyè- 
rent  dans  cet  intervalle  des  vents  (brc  impétueux,  qui  le«  obligèrent  de  jetw 
tcr  deux  ancres;  &  les  Nègres  qui  étoient  à  bord  regardèrent  cet  orage 
comme  l'effet  des  enchantemens  ou  des  Grifgris  de  Tonka  Mouka,  qui  fe 
vengeoit  de  Fhommage  que  les  Fran^ïis  étoient  venus  rendre  à  fm  Rivât. 
Le  Roi  de  Galara  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent  de  quelques  Booft- 
&  de  volaille.  Le  jour  fuivant,  il  fe  rendit  lui-même  au  bord  de  la  rivière  avec 
une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  PinaiTe  ,  pour  l'amener  fur  fa  Barque 
«roc  cinq  de  fts  Qflkiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte,  mais  avec  divers  té- 
moignages de  confiance  &  d'amitié.  Enfuite  l'ayant  fait  entrer  dans  fa  ca- 
bane, fans  autre  fuite  que  les  deux  Interprètes,  il  s'entretint  familièrement 
a\  ce  lui.  Entre  plufieurs  rafratchiflêmens ,  il  lui  fit  préfenter  du  chocolat. 
Le  Roi  qui  n'en  avoit  jamais  goûté  ,  parut  y  prendre  plaifir;  mais  ce  ne  fiiC 
qu'après  s'être  fait  afTûrer  qu'il  n'y  entroic  pas  de  via  ni  de  graille  de  Porc. 

Cependant 
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Cependant  tprè*  avoir  marqué  tant  de  ftmpole  fur  ces  deux  points,  il  ne 

fit  pas  diflîculté  de  boire  cfe  l'eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général ,  il  lui  demanda  un  préfeoc  £rue  lui  promit  de  le  (kcis' 
£ûre  lorCqu'il  loi  rendroit  fa  ^fite. 

Elle  ne  fut  pas  rcmife  plus  loin  qu'à  raprès-midî  du  même  jour.  Les 
tambours  &  les  trompettes  de  la  Tlocte  commencèrent  ia  marche  ,  à  la  vûe 
de  tous  les  liabitans  du  Omcon  ,  que  ce  fpeâacle  avoit  attirés.  Les  Oi&- 
cteiB  du  Roi  amenèrent  un  Qieval  à  Brue ,  quoique  le  Palais  ne  fût  qu'à 
dciix--ccns  pas  de  la  rivière.  11  n'étoit  différent  des  autres  maifons  du  Pays 
q_ue  par  les  fondemens ,  qui  titoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de 
nairbire  rouge,  &  qui  s'éievoient  d'environ  trois  pieds  au-deflus  de  la  terre. 
Le  pavé  étoit  auffi  de  rr.irbrc,  Tonkîv  Hukari  reçut  !e  Général  à  la  porte  , 
ou  plutôt  au  guichet ,  car  cilc  etoit  li  balle  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre 
à  genoux  pour  y  encra'.  Il  jugea  que  dans  une  élévation  fi  récente,  ce 
ï*rince  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  loger  avec  plus  die<Ugttité.  U 
«toit  alors  fort  paiivre,  fans  pouvoir  cacher  fa  mifère. 

Apkùs  les  premiers  icompiimens ,  B.-ue  lui  fit  un  prélcnt,  qui  confidoit 
dans  une  écharpe  de  foye  cramoifie ,  bordée  de  franges  d'or  &  d'argent.  Il  la 
reçut  avec  de  vives  marques  dercconnoUTance,  mais  il  n'oli'rit  rien  en  retour  ; 
ce  aue  les  François  «cerSboévent  à  fa  pauvreté.  Lèvent  étant  devenu  Oued, 
c'elt-à-dire  favorable  pour  la  contintiaiiondu  voyage,  Brue  prit  congé  du  Roi, 
0our  rentrer  auili-cot  dans  fes  Barques.  11  arriva  dans  peu  d'h^es  a  TafalUga^ 
Village  fort  peuplé  &  d*nn  grand «onmerce.  Il  7  ob/erva^mepei^Mo^uée 
de  terre,  que  lesXégrcsMahomctaRs  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofquée  de  la  Mecque.  Prùs  du  même  Village  ^  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge,  mêlé  de  veines  Uanohet  fort  brillantes,  A;  de  la  dureté  da 
caillou.    11  en  p:  i:  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à  la  Compa- 

Çiie.  Le  foir  du  même  jour ,  il  iecu  i'aoore.à  SegMUi  ^  réûdoice  de 
bdca  Mooka,  dépofé  ;  &  (ans  entrer  dans  la  «fifcaffion  de  lès  droits, 
i!  lui  fit  faire  un  compliment ,  accompa,i;:vJ  quelques  petits  préfcns.  Ce 
Prince  reçut  les  ci\'iii£és  des  Fiangois,  iàns  paraître  irrité  de  ce  qu'ils  a- 
voient  reconnu  Ton  Compétiteur.  Maïs  ii  envoya  fon  fils  au  Général ,  pour 
l'aflîirer  qu'il  avoit  été  trompé;  qu'à  la  vérité  quelques  Rebelles  s'étoicnt 
ibuflraits  à  l'autorité  de  foo  Père,  mais  qu'ils  feioient  bientôt  forcés  de  ren- 
trer dans  le  devoir  ;  qu'en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les 
droits,  s'ils  n'aimoJent  mieux  que  le  Roi  fon  Père  intemmpte  leur  commer* 
ce,  &  leur  coupât  le  retour  fur  la  rniere.  Ces  menaces  irrirèrcnt  Hrne 
jufqu'à  lui  faire  répondre ,  non-feulcmL m  (ju'n  ut  puyeroit  aucun  druiL,  6c 
qu'il  éxerccroit  k  C  mmercc  à  fon  gre,  :  k us  que  li  le  Roi  cntreprenoit  de 
lui  faire  la  moindre  m'iilrc  ,  i!  hn'Hcrr,  o  la  Ville  &  TL-n'/f-rroic  Efclave  en  A- 
nierique.  Un  ton  li  It-rrae  (ij  redujùi,  le  jeune  PriiKc  a  la  raifon.  11  pro- 
teda  ^ue  fon  Père  avoit  toûjours  eu  de  Hnclination  pour  les  François  & 
n'aimoit  pas  à  fe  faire  des  querelles  avec  fes  amis.  Cependant  il  revint  en- 
core à  demander,  finon  les  droits ,  du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatis* 
felte  le  Roi.  Mais  voyant  rimi^té  de  fet  innancea,  il  prit  le  parti  de  fe 

retirer 
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tl^ii)  Il  ai,:mt  fallu  dire,  un  langage  audî  jamsiis  f;i  pniLillc.  Mais  c'en  1' 
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FRANÇOIS  EN 

rciircr.    Bni:?  fie  voiL  ic  même  jour  vm  Dramanct,  où  il  arciva  le  pn^ 
micr  jour  de  ^'•cptc-mîiri.'. 

C'est  une  \  i  .  :  t  pcupk  j  ,  fur  larivc.SudduSciK  gi].  Elle  n'a  pas  moîn» 
de  i\u.i'-Tc  milb  I  l'.i'oiuiis  ,  la  ptup:irc  M.iho;n;;tani  (jt);  les  plus  jii:Ls  &les 
plus  itabilcs  Niigociarjs  qu'où  connuiile  cnt.'c  ics  Nègres.  Leur  commerce 
«Vtcnd  jufqu'à  Tmbtav,  qui  fuivant  leur  caicid  cil  cinq  cens  iieués  plusbia 
ih'\^  les  terres.  Ils  en  apportent  de  i  or  &  des  Rfelaves  yjjrniarr.ïf  ,  qui  tirent 
ce  nom  du  Pays  de  Bamiana  Kaaa^  d'où  ils  fuiit  aminés.  C'cil  une  grande 
Uét^ion  lîtoée  entre  Tombutoâc  Kailbn,  fort  peuplée  qaaftérilCjiSip.u 
connue  d'ailleurs  des  Géographes.  Les  .Marclian.ls  de  lJra;nanei  font  quelque 
trafic  d'or ,  avec  lei  François  du  Sénégal ,  mais  ils  en  portent  la  plus  gran- 
de partie  aux  Anglois  de  la  rivière  de  Gambra.  Anflli-tôtque  les  Barques  eu- 
rent  jette  r  uicre,  le  Chef  de  la  Vi'lc  s'cmprelfa  de  venir  voir  le  Général  à 
bord,  &  parut  charmé  d'y  trouver  le  l-'acteur  Ferere,  qu'il  avok  connu  dans 
une  autre  occalion.  Cette  viltte  fut  ftiivie  de  celle  de  plnfieun  autres  Chefs, 
qui  prièrent  tous  le  Général  d'ouvrir  incelVamment  le  Commerce,  en  pro* 
nieitant  de  lui  fournir  de  l'Or,  des  Efclaves  &  de  l'Vvoire  en  abondance,  lis 
l'afTurèrent  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  rcHêntiment  de  l'onka  Mouka , 
tandis  qu'il  s'arrèccroit  dans  leur  Ville,  parce  qu'avec  le  fecours  de  leurs  Al- 
liés, ils  étoient  en  état  de  réfirtcr  aux  forces  réunies  des  deux  Rois  de  Ga- 
lara.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  François  rejurent 
en  fix  jours  deux  cens  quatre^vingt  Elclaves ,  avec  une  grolTe  quantité  d*or; 
mais  peu  d'yvoire.  r>:ins  d'autres  tcms  néanmoins ,  il  s'en  trouve  hcaticoup 
à  Dramanet.  Il  yeilappoiic  des  l'ays  intérieurs,  car  les  Mahomci^is  de 
ce  Canton  s'éxercenc  pçu  à  la  chaile  &  laifTent  leurs  Eléphans  fort  tranquî» 
les  (/).  Ils  croyent  même  que  l.i  eîuir  en  efl:  impure;  fuivant  la  Glofe  ap- 
paremment de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts ,  puifquc  l'AIkoran  ne  met  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes,  LaCompagnieFrançoifepour* 
roit  établir  dans  ce  lieu  uti  commerce  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il  épar- 

Éneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marcliandifes  par  terre  ju^ui 
t  rivière  de  Gambra.  Leur  méthode  confiante  eft  de  faire  r^ler  le  prix  de 
leurs  commoLlités  par  deux  ou  truis  de  leurs  priiïcîpaux  [Maîtres  des  el.emins,)^» 
c'e(l-à-dirc  des  pnncipauxj  N^ocians ,  <5c  ce  tarif  devient  une  loi  pour 
tous  les  autres.  En  169% ,  un  Sclave  mâle,  entre  cUx*hutc  &  trente  ans, 
fe  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchandifes  ;  fonce 
xl'or,  pour  la  valeur  de  douze  Iraocs;  &  l'y  voire  à  quatre  fols  la  livre. 

Av  Sud  du  Sénégal ,  jufqu'aux  C^taraftes  de  Feh^  on  trouve  plafîeurt 
Vilhrres  Mahométans  (    )  '  entre  Icfqucl;,  Dramanet  tient  le  premier  rang. 
Tous  ces  petits  Peuples  forment  une  République ,  dont  on  prétend  que  la 
Capitale  fe  nomme  Konyttr,  "Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  &  couver» 
de  tuiles,  [&  qui  cfl:  la  demeure  des  principaux  Mareiiands  du  Pays.] 
Ils  font  indcpcndaos  des  Princes  r^Itigres}  &  la  multitude  de  leurs  Mar- 
buts 


(A)  yingl.  h  pîûpart  Marbuts.  R.  d.  E. 
«ï;  i  )  CtLi  tic  s  accorde  pas  avec  ce  qui  aé- 

té  dir  ci  ,k'V.~iK. 

(^Tlfi^  II  y  a  <1j:is  POriginal  [hifimrs  I1:iagu 

/k  Marôutt,  furquoi  les  Auteurs  Anglois  re> 


marquent  que  U  république,  qneces  Martwtt 
forment,  n'eft  pas  aulTi  ridic  que  oclie  qui  * 
été  fondée  par  une  autre  ibrtc  de  Prêtres,  [bi* 
voir  les  JéOiikes,  dans  le  Faiagusy.  R.  d.  & 
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■buts  les  rend  redoutables  à  leurs  voifins ,  pu  ce  qu'avec  tant  de  Prêtres  ils  ne 
manquent  pas  de  Grifgrui.  Le  côté  de  k  rivière,  au  Nord,  e(t  couvert  de 
Lacanicrs  &  d'ancres  arbres,  maïs  toat-à-faîc  délêrt,  à  caufe  des  incurfions 
continuelles  des  Mores  411*1  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal 
leur  fert  de  frein,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  métiiode  pour  craverfer  cette  ri? 
vière  (n). 

Tandis  que  Brue  éxerçoit  heureufemenc  le  G)mmerce  à  Dramanet ,  il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s'avançoic  avec  un  corps  de  troupes.  Le  Chef 
de  la  Ville,  de  qui  il  reçut  cet  avis,  l'aUtira  que  tous  les  I  labiunsperJi  oient 
plûtôt  la  vie  que  de  lui  lailTer  faire  ]a  moindre  infulte ,  &  tjue  pour  fe  mettre 
en  état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fccours  des  Villages  voiflns. 
Quelque  mépris  qu'il  eût  pour  un  Roi  fi  faible,  ilrappelia  tout  ce  qu'il avoit 
de  geos  à  terre,  il  fit  difpofer  fon  ardllerie ,  ftièciiu  prêt  cratre  toutes  for- 
tes  d'attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foîr ,  avec  environ  trois  cens  hom- 
mes. 11  s'arrêta  quelque  tems  à  l'entrée  de  la  Ville,  comme  li  les  tlabitaus 
euITent  fait  difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux ,  aubniie 
de  fes  tambours.  Mais  dans  le  mémo  tems  il  y  arrivoitprès  de  mille  hommes, 
qui  etoient  envoyés  à  leur  fecours  par  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka 
Mouka  voyant  la  partie  ÎQ^ile ,  eut  la  figeflc  de  le  retirer  à  nulle  pas  de  la 
Ville  où  il'  aflît  fon  camp. 

Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux  François  la  demande  de  fes  droits, en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Hrue  rejctta  fes  prétentions,  &  lui  ofirit  le  com- 
bat. Le  Marbut  qui  avoit  été  chargé  de  cette  dcputation  revint  bientôt,  3c. 
lui  déclara  que  le  Roi  de  Gaiam  aimoit  mieu^  le  retirer  que  d'en  Vi^nir  aux 
nains  avec  les  François.  Il  s'ébigna  effefUvement dès  le  premier  jour, fans 
qu'on  pût  pénétrer  d'où  lui  vcnoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le 
Commerce  recommença  fort  tranquillement;  &  Brue  fe  crut  obU£é  de  ré- 
compenfer,  par  quelques  préfeos,  les  fer  vices  qu'il  avoit  reçus  oes  Chefii 
de  la  Ville.  Une  fi  bonne  preuve  de  leur  affeélion  lui  infpira  le  delTeind'é- 
U^Iir  un  Comptoir  dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  ;  &,  fon  choix 
étoit  prêt  k  fè  déclarer  pour  une  des  petites  liles  de  la  rivière,  qui,  dans  un 
tems  où  l'Inondation  avoit  toute  la  hauteur ,  lui  paroifloitinaccellibl  eaux  flots. 
Mais  en  coojQilcaataudques-uns  des  principaux  isfégres.  il  reconnut  qu'elle  con- 
vendt  mal  à  ibs  vOes,  parce  qtie  dans  les  tems  vect  f'eaa  du  Canal  du  Nord 
fe  trouvoit  fi  baffe,  que  la  crainte  des  Mores  les  empêchoit  eux-mêmes  dTy 
l^mettre  leurs  troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  favoicfix  ou  Ceot  bralTes d'eau. 
&]  étotc  alors  aoflî  large  que  la  Sbine  Teft  k  Paris  devant  le  Louvre.  LeGé 
néral,  déterminé  par  cette  railbn  pour  le  côté  du  Sud,  choifit  entre  Drama- 
net &,  Maokanet  une  place  également  éloignée  de  ces  deux  Vijl.es,  oui  lui 
parût  toat«à*la'foû  à  couvert  riponwtiai  ^  cmibte  d*être  ajulraeiit 
fortifiée.  Il  j  lorn»  k  plan  d'un  Fort,  donc  il  confia  résécntion  à  lôu  In- 
génieur. 

Pendant  qae  fes  Fafteurs  contîiRi^ent  le  Commerce,  &qu'il  attendoît 

le  retour  d'un  ÔfHcier  qu'il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoî- 
tte  la  Rivière  de  Falemé ,  il  prit  la  xefoluùon  de  viUcer  ks  Villes  qui  font 
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au  long  du  Sénégal  jufqu'aux  Caaractcs  de  Felu.  Ces  Cataraétes  font  for- 
mées par  tin  Rocher  qui'  coupe  emîérèment  la  rivière ,  &  cToù  elle  tombe  , 
avec  un  bruit  épouvantable,  tîc  h  h.i  itcur  d'environ  cjnarancc  brafTcs.  Les 
montagnes  qui  préparent  cette  chute  d'eau ,  commencent  à  une  demie-lieuc 
du  Village  de  Felu,  &  rendent  le  Pays  prefque  feiacceflibtc.  Le  courant 
même  de  la  rivière,  au-defTas  de  la  Catarade ,  eft  interrompu  par  quand- 
té  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux  paur  les  Canots  ,  fur-tout  pour  ceux 
des  Nègres  qui  font  ordinairement  rort  mauvais  Matelots.  Brue  laifla  fes 
Barques  deux  lieuës  au-dcfTîus  du  Roc;ier  de  !  Vki ,  &  fie  le  reftc  du  che- 
min à  pie  !  i  if  ju'aiix  Catir.ictes.  A  Ton  retour  ,  il  vifita  l'ille  de  A'i/v^fov,  ou 
KaygniJia ,  4  .i  porte  a  prélent  les  iLu.v  noms  de  Pon:ciiarcain  &  d'Orléans. 
Ce' lieu  lui  parut  d'autant  plus  comm  de  pour  y  back  un  Fort,  qu'il  e(l  voi« 
■fin  de  C  i'  rrande  "N^ille  où  palTent  les  Caravanes  des  Éfclavcs  Bam- 

barras  Oie  ncùe  par  1-  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille  Mahométanî  (0^ 
qui  l'habitent.  Le  feul  obftacle  qui  refroidit  le  Cîcnéral  pour  cet  Etablifle- 
ment ,  fut  la  diflance  de  la  rivière  de  Falemé.  11  en  revint  aa  projet  du  Fort 
de  Dramanct. 

Dans  le  voyage  qu'il  avoSt  entrepris,  il  s'étok  propofô  de  pénétrer  juP 
qu'aux  Cataraitcî  de  C;6e;;;j,  &  les  Guides  ne  lui  m.inquolent  pas  pour  l'exé- 
cution de  ce  ckf'in.  Il  utiroit  vificé  en  chemin  le  Koi  de  KaJJon  ou  de  Kajpiu. 
Mais  l'eau  d  :  Sl  1  gui  diminua  fi  promptement, qu'en  vingt-quatre  heures,  elle 
fe  trouva  baiffcc  de  dix-huit  pieds  ;  &  pour  peu  que  cette  diminution  conti- 
nuât ,  il  pouvoit  devenir  fort  dilïicile  tic  rcpalTcr  les  Rocs  de  Dongiuil.  Une 
groffe  ptuye ,  qui  furvint,  fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations 
obligèrent  le  General  de  rctotirner  a  O- minet,  où  il  trouva  qnc  Pérore  avoit 
acheté  une  aiïLz  bomic  quantité  U  (  )r  d' Vvoirc ,  avec  un  grand  nom  jre  d'El- 
claves  Bambarras,  jeunes  &  bien-faits ,  mais  d'une  maîgreur  qui  faifoit  pitié. 
Leur  Pays  avoit  été  affligé  d'une  li  f  urieufe  famine,  que  les  Marchands  d'Ef 
claves  en  avoicnt  perdu  plufieurs ,  pour  n'avoir  pû  leur  donner  chaque  jour 
une  poignée  de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  FVançois  de  rétablir  cent 
qu'ils  avoient  achetés.  Des  diarrhées  violentes,  ijuilcs  prenoient  autli-tôt  qu'on 
leur  donnoic  quelque  nourriture ,  en  firent  périr  plufieurs.  Mais  ceux  qui 
échapèrent  &  cettemaladie,devinrent  les  plus  beaux  ETclaves  qn'oneOt  Jamais 

t J-LS  lie-  rAfrA|tic. 

Un  homme  de  la  fuite  du  General  tua  un  Oifeau  extraordinaire,  que  les 
FVançois  nommèrent  Quatr'aiter.  11  étoit  de  la  grofleor  d*an  Cocq  d*Inde,  le 

p'u:r.age  blanc  ([;),  le  bec  gros  &  crochu,  les  pieds  armés  de  furtes griiTes, 
avec  toutes  les  autres  marques  d'un  Oifeau  de  proye.  Comme  le  tems  de  fa 
chaflk  eft  la  nnit,  on  ne  put  juger  qu'elle  eft  la  proye  ;  mais  il  étoit  fi  gras , 
&  fon  ventre  é:oit  H  plein,  qu'd  ne  paroifïïîic  pas  avoir  manqué  d'alimcns, 
11  avoit  les  ailes  très-grandes,  trés-fortes;  &  bien  garnies  de  plumes;  mais 
dans  la  partie  qui  touchoit  k  l'épaule ,  les  plumes  de  delTous  étoient  nues 
(û)  ,  &  couvertes  néanmoins  d'autres  plumes  plus  longues  que  les  premières, 
^ui,  à  la  loi}gueur  de  qu^equ  cinc^poucçs,  poitoicnc  une  force  de  poil  lo^ 


9  )  jingl.  Marhtits ,  ou  Marchands.  R.  i  E. 
p  )  Angl.  le  plumage  noii.  £U  d.  i:^ 


Cf)  ^"gi-  M3!«laniuinei.diif(HMtéialeot 
fuubaibc.      d.  Bi 
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&  cpais  (r),     forte  qa'uneaîle,  cns'étendanc,  paroiflbjt  en  former  deux ,    u  r  v 
l'une  A  la  vérité  plus  grande  que  l'autre,  avec  un  efpaceviiiJe  encre  lei  deux,    H-  Voyi^ 

3C5"[4uc  les  tuyaux  du  fouet laiflbient  voir  au-deflus  des  premières  plumes,  &  dc5  i  6p  y. 
plus  voifines  du  Corps  de  l'Oifeau.]  De  là  vint  le  nom  de  Qviatr-aîles ,  que 
les  François  donnèrent  à  cet  Oifcm ,  &  tout  le  monde  aurui:  cru  qu''!  n'^n 
avoic  pas  moins.  Comme  U  cil  robullc,  elles  jouent  parfaitement.  li  doit  vo- 
ler fort  haut  &  fore  loiig  tems.  Brue  Ce  flatcoit  d'ea  rapporter  un  vivant,  fî 
les  Nègres  cuflliu  éxecucé  leur  promefTe. 

Le  Kamalingo  de  'lonka  Bu.kari  attenJoic  les  rran«,-ois  à  Oramanet,  candis  Députation 
qu'ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  Général  &  (on  retour,  &  lui  deTo.ika  Bu- 
offrit  fes  fervices.  M:us  Ça  commifTion  étoit  de  dL-in  iii.Lr  t;n  préfent  ou  des  ^**»*GéMé.^ 
droits,  que  le  Géntr  .l  lai  accorda,  tels  qu'il  crut  les  uevuir.    Cet  Olficter 
avoit  rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  M ouka ,  ce  qui  le  rendit  un 
peu  fufpcct  aux  François,  jurju'iicc  qu'ils  curent  appris  que  la  Inlnc  cto.'':  mor- 
telle entre  fon  anckn  Maître  «ic  lui.  D'aiJleurs ,  étant  proche  parent  de  l'onka 
JJukari,  it  dévoie  avoir  naturellement  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts.  Auflipro» 
mit-il  faproteélion  aux  jAgcns  de  la  Ci,)mp;ignie  qui  dévoient  s'cciiblir  à  Dra- 

83?  manet ,  ou  qui  viendroient  enfuitc  dans  lu  Pays,  l  Le  Général  de  ion  côte  lui 

promît  que  les  droits  feroîent  bien  payés  t  &  que  la  Compagnie  lui  tiendroit  Retour  des 
compte  de  fes  bons  Offices.]  On  a  dû  remarquer  que  le  nomde  Tonka  cû  un  Frrini;ois  r.i 

JC^  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam  £&  que  ceus  de  Mouka  ou  Bukari  t'<>rc  Saùic- 
IbntdesQonu  propres.]  Après  avoir  terminé  fes  afBurei  à  lOramanet,  la  Flotte  ^'^^ 
Françoife  letooma  droit  au  Fort  Saint-Louïs. 

jEj"  [Latitudes  oBftrvées  dans  ce  Voyage  d<B.  mii>. 

Ghildé ,  Village  -   -    -    14  -  -  57. 

Burnagui,  Village  14  -  -   pj  . 

(r)  pottoient  dec  barbes  loqgnet  &  ëpufft^  R.  d.  £.  ' 

1  III. 

'O^iroatkns  fur  le  Royaum  i»  Gûkm  ,  £f  fur  lu  ééemoMit 

froHfoit  mhielà, 

avec  quelques  recherches  fur  k  Pays  f.V  'Hmùuio. 

LA  fituation  du  Rovaimic  de  Galam  ef^  ù  l'î-'fl:  du  Pays  des  ro'iHj:,  ou  dn  £t«niéMlk 
Sirarik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé,  u  deux  cens  quarante-deux  fituation  du 
lieuL-s  d.  la  Rarre  duSéné^j  une  lieuë  au-deflbus  de  Tuabo.  Son  étendue,  P«ys<le  G»- 
de  i"()u(.ll:  à  i'Ert:,  -en  remontant  la  rivière,  eft  d'environ  qiiarante-cinq  lieues.  ' 
Jl  fe  termine  au  Hocher  de  Felu, où  le  Sénégal  ayant  conirae  forcé  le  paffagc 
«ntre  de  ux  mcntaj^nes-fè  précipite  d'environ  quarante  bralTes  de  hauteur  (a). 
Cependant  Brue  raconte  dans  un  atirrc  encToit  que  le  Pays  de  Gal  im  commen»' 
ce  au  Villag*  d'Embakané,  qui  eft  de  trois  ou  Quatre  iieuës  a  l  Oucftde  GhU- 
'ééi  ce  qui  ne  luiiàdt  pas  compter  néanmoins  plot  de  quaiante<inq  lienCkjo^ 

qu'aux 
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auauxCataraftesdc  Fdu  Î1  pioûtc  au  mêmeeodroit,^  le  Royaume  aQ^le* 
la  de  Felu  s'étend  du  cote  de  1  Etl  (b). 

Av  Nofd  &  au  Nord -Oued,  il  efl;  borné  par  ces  Déferrs  ûbloneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra,  ou  Défert  de  Barbarie;  Région  fort  rafle  où  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles;  &  par  quelques  Villages  fixes  des  l'oulis 
de  la  dépendance  du  Siradk.  A  l'Eft  &  aa  Nord-Eft,  (ës  bornes  font  le  Royaa- 
me  de  iLJon  ou  Kjfjou  (f).  Suivant  la  Carte  poflhumc  de  M.  de  TIHela  par- 
tie du  Royaume  de  Galam  ou  des  SarahJez^  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal,  eft 
occupée  par  les  Négrwde  Herê,  Nation  fugitive  d'un  autre  l^ys;  le  même 
Géographe  place  les  Foiilis  à  rOuctl,  &  le  Pays  de  Bamhuk  au  vSud.  Mais, 
fuivant  les  Mémoires  employés  par  Labat ,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  par- 
tie de  celui  de  Galam  j  &  dans  cette  fuppoiltion,  Gaiam  aura  les  Jalofs  aufll 
pour  limîtei  à  l'Oueft;  &  les  Mandingoi  du  Nordde  la  rivière  de  Gambra 
au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eft:  Tonka,  qui  fignifie  Roi.  Les  ftincipaux  Sei- 
gneur» du  Pays,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu'ils  ont  pû  parvenir  ait 
gouvernement  d'un  Village ,  fe  font  nommer  Siboyez.  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nom  de  Sarakolez ,  tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion ,  parce  qu'en  langage  du  Pays  JTtf/rsfSgnifie  rivière.  On  a  déjà  fait  renar^ 
quer  qu'ils  font  inquiets  &  turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fbus  les 
moindres  prétextes;  pare£Cbux  d'ailleurs,  &  ù  peu  portés  à  s'éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guères  au-delà  de  Jaga ,  cinq  jour- 
nées au-deflTus  du  Rocher  de  Felu  ;  ou  de  Bambuk ,  grande  Contrée  au  Sud 
qui  mérite  des  ohfcrvations  particulière*  dans  fon  propre  arric'c,  quoiqu'elle? 
foit  regaruee  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  auieucat  dei  Ef- 
daves  de  Jaga ,  &  de  Bambuk ,  ils  apportent  de  l'or. 

La  Nation  qu'on  appelle  les  Mividingos  eft  originaire  de  Jaga;  mais  clic 
s'eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam,  ou  elle  eft  de\'enuefart  nombreufc ,  avec 
all^  d'union  pour  former  une  efpècede  République,  qui  n'a  pas  plus  decon- 
fidération  pour  le  Roi  qu'elle  ne  juge-à-propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  retendent  dans  les  Royaumes  voiAns;  &. 
n*étant  pas  moins  aHens  pour  laReUgion  de  Mahomet  que  pour  tes  fidkeflb» 
ils  font  gloire  d'être  tout-à-la-fols  Marchands  &  Mifllonaircs.  Ils  fc  quali- 
fient tous  du  nom  de  JMarbuts,  que  les  François  ont  changé  en  Maraimsi 
c*eft-à-dire  Religieux  &  Prédicateurs.  Si  l'on  excepte  les  vices  propres  aux 
Nègres,  il  y  a  peu  de  reproches  à  faire  à  leur  Nation.  Elle  eft  douce,  ci- 
vile ,  amie  des  Etrangers ,  fideile  à  fes  promefles  ,  laboricufe  ,  induftrieu^ 
lé,  capable  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur 
f$avoir  conftfte  à  lire  &  écrire.  Olia  paine  à  jucer  il  c'eftpar  inclina- 
tion qu'ils  aiment  les  Etraiifc»,  ou. pour  le  profit  ^lla  tirant  «Teux  par  le 
Commerce. 

Las  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops^ 
ont  reçu  aufli  les  Mandingos ,  &  les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu'à 
as  former  qu'une  même  Nation,  où  la  Rdigiua,  les  mœurs  &  les  ufagea 
des  MiBdîBtpa  onc  û  abfiiliMMacprévalu ,  qu'il  n'y  leOe  anaue  trace  des  an- 
ciena  Malinlbpi. 

Mà2& 
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Mai$  outre  le  Pays  de  Jaga ,  d'où  font  venus  les  Mandingos  du  lloyau-     b  »  p  e. 
aie  de  Gaiam,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  un<^  vafle  Contrée  ,  ou  un  h.  \  »yage. 
Royaume  qui  porte  leur  nom.    Cette  Région  cÎl  ,M  indiiigo  cfl  extrêmement  1698. 
peuplcc,  aucant  parce  que  les  fcinmes  y  loiii.  aun<.  rare  IcvonJit-c,  que  par-     „ _ . 
<re  qu'on  n'y  fait  aucun  Efclavc  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voifins.  ^.^i  fenonn» 
On  n'y  vend  du  moins  que  les  Criminels.    L'aboiulaiicc  des  Habitans  s'cil  iâmàb^, 
quelquefois  trouvée  fi  excelTive,  qu'il  s'en  eft  formé  des  Colonies  dans  di- 
verfes  parties  de  l'Afrique ,  fur-tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  cfl:  en 
honneur.   Telle  efl  l'origine  des  Mandingos  de  Galam,  de  fiambuk,  &de 
piufieurs  autres  lieux  (d). 

Db»  Cataraâes  de  Felu  jufqu'à  celles  de  Govina,  qol  ftat  encore  phis  JFfTj^"'^'^ 
hautes  &  plus  inacccfTîbles ,  la  diflance  cfl  d'environ  quarante  Ijeuës ,  fuivant  yhja. 
le  calcul  des  Faéteurs  François  qui  tirent  ce  voyage  en  171p.  Brue  du  ici 

Sue  la  Cataraifte  de  Felu  a  plus  de  trente  u>ifes  de  hauteur ,  quoiqu'on  aie 
éja  rapporté  d'après  lui  qu'elle  a  quarante  brafTes.  La  rivière  Te  trouve 
comme  preilëe  entre  deux  hautes  montagnes  i  non  que  le  Canal  n'ait  alTez 
]^e  largeur;  mais  il  eft  rempli  [dans  l'efpace  de  plus  de  quatre  &  cinq  lieuêt} 
de  Rocs  au  travers  defqucls  ilfemblc  que  i'eau  fe  foit  ouvert  un  paiiàge  en 
chariant  {uxice  la  terre  qui  les  cnviroonoiL  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides,  d<mt  aucun  ne  parate  nay^gpble.  Au-delà  de  «es  Détroits ,  on 
trouve  une  belle  lile  fans  nom,  vis-à-vis  le  Village  de  Lantu ,  qui  efl  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  La  ficuacioo  de  cette  IHc  feroit  fort  commode  pour 
>  un  EtabliflêneiK ,  &  pour  ao  Bttgafîn  de  avcfaandilês,  d'où  le  Commerce 
pourroit  s'étendre  fur  tes  deux  bOMS  de  h  riviére»  &  plus  haut  juiqu^attdes- 
Ua  des  Cataractes  de  Govina. 

Brvb  avoic  conçu  rimportancé  de  cette  découverte  pour  Tint^êc  èe  la  Entrcpriié» 
Compagnie,  &  s'écoit  propofé  de  la  faire  lui<méme  avec  celle  de  tout  le  ^'csFmçol» 
tvfs  qui  eft  aux  environs  :  mais  d'autres  affaires  l'ayant  oblige  de  nuîttrc  des  vr'ir^ics  Pw» 
bornes  à  ùm  abifence,  il  engagea  quelques-uns  de  fts  plut  courageux  Faâeurs  voiûas. 
à  tenter  une  fi  belle  entreprifc.    lis  fe  rendirent  du  Fore  Saint-Louïs  au 
^Fort  fde  Draraanec,  quiavoit  recule  nomj  de  SaxM'Jofe^^  fous  la  con- 
duîce  de  quelques  Nègres  qui  c(»noiflbient  le  Pays.   Ennnte  s'étant  avancés 
jufqu'au  pied  des  Catara6tes  de  Felu,  ils  y  quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les 
bords  du  Sénégal  leur  parurent  d'une  beauté  admirable ,  mais  mieux  peuplés 
iîir  la  droite  ,  c'efb-à-dire  au  Sud ,  que  du  côcé  du  Nord.    Us  furent  bi«:u 
reçus  dans  tous  les  lieux  du  paiTage,  en  (è  faifant  des  amis  par  leurs  préfcns. 
Après  avoir  fuivi  à  pied  le  bas  de  la  montagne  ,  ils  arrivèrent  à  L  uuu,  ils 
Tiitcérent  TMe  dont  on  a  parlé,  &  s'étant  procuré  quelques  mauvais  Canots 
par  l'entremife  de  leurs  Guides  ,  ils  pouflerent  leur  navi^tîon  jufqu'au 
pied  d'un  Koc  >  nommé  Gwm  par  les  Uabkans  ,  i  garante  Ueuis.  de 
Lantu. 

La  Cataraâe  de  Govina  leur  parut  plus  liance  que  celle  de  Felu.  Cumme 
la  rivière  y  eft  affez  large,  cIIl-  f'-irme ,  en  tombant  avec  un  bruit  horrible, 
uj»c  epaufc  bruine,  qui ,  d<a  diiferens  points  d'où  elle  pcut-circ  obfervcCjré-  ' 
âécbit  dîfférens  Arcs«ea*CieL  LesAvanturiers  Fnmsois,  encouragés  par  le 
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R  »  V  «.    riKocs  ('c  leur  route,  clicrchcrcnt  de  quel  corc  de  la  rivicrc  ils  pouvoîent 
/î^^îf^    efpcrcr  de  franchir  pliw  facilement  les  monc^nc&qui  lout  iaCâcarade.  Mait 
^^99'    les  Nt'srcs  qui  Icar  fervoicnt  de  Guides  rehirérenc  conflammenc  de  les  ab> 
cimip  .gncr  plus  loin,  fous  prttcxtc  tiirils  dtoient  en  j^iierrc  avec  les  Peuples 
rariccat^ricc  du  l'ays  fupérieur,  «Se  qu'ils  n'entendûienc  pas  leur  langa^ç;e  (e).    Les  tso 
ac$^lJgres.    jcurs  fe  virent  dans  la  néceflité  de  retoorner  au  Fort  S.  Louis  fans  avoir  éxé- 
cuté  leur  defTcin. 

Av.mtrgcs  (QUOIQUE  CCS  Cataractcs  rendent  le  pafTage  de  la  rivière  fort  difficile, 
qu'fvîïfniHrti-  eiiç,  ne  mettent  point  d'obftade  infurmontabJe  au  Commerce.  Les  Habi- 
i-ottciiivKr.  manqiKr.r  ni  :j  T  ;  uf.-.  ni  J.-  C.'.  jvaux  p'':.r  le  tr-iniport  des  nurc 

âifes.    ils  ont  autli  des  Chameaux  en  abondance  ;  de  forte  que  fi  ces  Kegioas 
éioient  une  fois  bien  connues,  &  Touvercure  aflikrée  par  de  bons  EuUah^ 
m  r.s,  on  pourroit  entreprendre  un  riche  commerce  avec  ie  Royaumft  de 
Tumbuto  &  les  P  :ys  du  même  côté  (/). 
Royauaic  de     A  l'Eft  &  au  Nôrd-Eft  de  Galam ,  on  trouve  le  Royaume  de  A' j//,>j ,  oa 
^temluff  Ara       A/^'f'»  '1"'  commence  à  la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  tle  leladk 
pnilGidctr.  (îovina.    Le  .Souverain  s'appelle  Saqeé^va.    il  fait  fa  rclidence  ordinaire 

à  fÎMmel ,  dans  une  gram'e  Ille,  ou  pliitÔt  une  Pdninfule,  formée  par  deux 
rivières  au  Nord  du  Scnéf.al ,  qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieaâ 
vont  fe  perdre  dans  i<n  grand  I^c  du  même  nom  oue  le  Rovaume.  I.a 
plus  méridionale  de  ces  deux  rivières,  qui  forment  l'Ule  de  KalTun,  !c  nom- 
tne  la  Rivière  noire ,  de  la  couleur  fombre  de  les  eaux  ,  ne  prend  pas  fa 
fource  à  plus  d'une  dc  mic-Iieuc  de  cttle  du  Sénégal  ;  mais  à  moins  d'une  liciië 
de  fon  origine,  elle  devient  fi  f^rte  qu'elle  ce/Te  d'être  gueablc  Lau;re, 
qui  cftau  Nord,  porte  le  nom  de  Rivicre  blanche,  parce  que  la  terre  blan- 
chârrj  &  ghircufc  où  elle  palFe,  lui  fait  prendre  cette  couleur  ;  fort  u';;Té- 
rente  de  celle  du  Sénégal ,  d'où  elle  fort;  à  denue-htuë,  au  plus,dwialbur- 
ce  de  la  RivicH-e  noire. 

T.'lsrr. ,  ou  l:i  PLiiinfulc  de  KifHin,  qui  eft  longue  d'environ  foixante 
lieues,  n'en  a  gucres  que  fix  daiîs  la  plus  grande  largeur.    Le  terroir  en  cil 
fertile,  &  bien  cultivé.    Elle  ci\  fi  peuplée, &  fon  LoBimerce a  tancd^éten- 
due,  qu'elle  doit  être  fort  riche.    Son  Kui  p.,iTc  pour  un  Prince  puifTant, 
qui  n'eft  pis  moins  rerpeélé  de  fcs  V'oilins  que  tic  l'es  Sujets.    Galam  &  la 
l^lOparides  Royaumes  voifins  font  fes  tributaires.    On  connoît  peu  les  li- 
mites au  Nord;  mais  il  efl:  certii:i  qu'au  Sud  il  s'étend  jufqu'aux  Pays  de 
■Godova  &  de  Jaga  ;  &  que  ks  Ma;iJing^s  de  Bambuk      de  'l'ombu' 
to  font  fes  Tributaires  ,  s'ils  ne  font  lès  Sujets.    On  prétend  que  les 
Habitans  de  KalT)n  étoicnt  l'oulis  dans  îcnr  origine,  &  que  leur  Roi  \k>î'- 
-fédoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  <S:  U  piûpart  des  Pays 
qui  forment  aujourd'hui  les  Etats  du  Siratilc.    Peut-être  fauc*4l  rappor» 
A'jonil.incc       à  cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  hii  pay  ne  encore.    On  aflïW 
Uc»  MiiKSHui  fe  qu'il  a  des  Mines  d'or,  d'argent  &  de  cuivre  en  fort  grand  nombre, 
s'y  uouv«nt.  ^  fi  riches  que  le  métal  paroît  preique  fur  la  furface  ;  de  ibrte  que ,  (i  dé» 
iayanc  un  peu  de  terre  dans  un  valêj  oa  le  vuiJe  «vec  ud  pea  de  préoia- 

fXf)  Cefom-ià  des  cxcufcs  dont  ils  Te  fer-  .  dans  krqiiclksIU ne  ponnoicntlis  alEfUr  lins 
vent  pour  abandonner  les  ËuroiK\  i.>,  -Inù  in)pni(it;»c«x 
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tlon  ,  ce  qui  refte  au  fond  ell  le  métal  pur.  Cefl:  ce  qu'on  appelle  l'or  déla- 


yage 


Comme  les  François  n'ont  pas  peat-uc  plus  Ioin,ù  l'Iift,  cjucltrs  Catarac- 


tres  Peuples  de  l.ur  couLur.  Ils  conviennent  tous  qu'il  s'étend  plafieuri 
journées  au-delà  du  R  jc  jct  de  (îovina,  &  qu'il  efl  b  -rriti  âl  Efl  par  unau- 
ire  Royaume  qui  toaclic  a  celui  de  Tombuto  i  ray»  qu'ua  cù^rchc  depuis  fi 
lonjE-cems  (g). 

Comme  l'opinion  qui  s'cfl  rc'p..i::Jiic  Jl-s  richcfTjs  de  T^m'iit-a  &  1j  â^C\r 
d'entrer  en  partage  ou  plutut  ic  itmii  uu  coaimercede  1  or ,  citieprmcipai 
motif  qui  a  porté  les  Européens  à  s'établir  fur  La  Côte  Occidentale  d^Afrique, 
il  ne  fera  pas  inuùledc  fair^*  ici  qu-rlqucs  rechcrcncs  fur  l'état  de  ce  commer» 
ce  &  fur  les  progrès  qu'on  a  Uit  jurcja'a  pruTi-iu  dans  c;ttc  découverte. 

Nova  nalIUrerons  pas  que  CaJa  .vlofto  iu  t  le  premier  quiait  fait  connoî- 
irc  en  Europe  le  nom  Je  ToiVuni-o  ^S:  hn  C'onunvTce;  mais  il  cil  en  cfTec  le 

Srcmier  Voyageur  qui  uojs  ea  ait  duiine  de  juiUs  jJuei  dans  fa  Relation, 
avoît  fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sené^içal  &  de  ht  Gara- 
br.i.  Su'vant  Ls  ImnitTes  ,  h  )  qu'il  s'cLoit  procurci^s,  l'Or  venoit  de  l'Empi- 
re de  Melli,  liegiua  des  Nei^res  à  tretuejourijcci  de  l  orabuto  auSud-Oueft. 
De  'fom'juio  il  palfoit,  par  L>  Caravanes,  en  Egypte ,  à  Tunis ,  àHodcn» 
((rui<l.  n  ou  fVh  jdeiij  lix  un  Tcpi  juiirnees  ii  1  Elt  d  àri;uim.  De  JIj.Icii,  il  é- 
to.L  tranfporté  à  Orao  ,  (  ez,  Aiaroc,  èc  dans  les  i^orts  de  ccdernier  Royau- 
me, où  les  Ixaliens  &  les  autres  Nations  defEurope  lalloient  prendre; tan* 
*dis  que  ks  Porcugais  le  recevoient  des  Mores  qui  l'app^rtoient  directement 
de  I loden  dans  (/)  la  Baye  d'Arguim.  I loden,  fu;vaat  le  même  récit,,  cft 
^fitué  au  Nord-Ouell  de  'l'uinbuto,  à  quarante  [ou  cinquante]  (A)  journées 
de  diftance,  &  lui  fournilToit  du  li:' ,  d  une  Ville  ou  d'un  Qjnîftn  nomrqé  Tegs 

■  gazsia  ,  dont  llodeu  n'ell  qu'à  ùx  journée  au  Nord-£tl. 

Léon,  qui  écoit  à  Tomhuto  vers  l'année  1500 ,  en  parlecommîe  d'unPa^s 
fort  riche  en  Or,  mais  s'étend  peu  fur  Ton  com  n-rce.  CeprnJant  l'occafion 
lui  fait  touciier  quelt^ue  chofe  d  iuic  cori  e  ponaance  étabUe  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  do  Barbarie,  il  parle  (/)  ai^  de  la  pofltbUîté  de  com< 

■  tnuniquer  avec  l'Océan  par  le  Niger,  qui  cft  dans  fcs  idées  la  même  rivière 
que  le  Sénégal.  Martnol  fit  auiV?  le  voyage  de  Tombuto,  quelques  années 
après  Leonj  mais  il  as  donne  pai  plui  d'édairdfleraens  fur  les  voyes  du 
Commerce» 


târig)  I-abat,  'fom.  III.  pag.  29^.  fuiv. 
I  h)  Voyez  ci-dolius  la  llLlitiou       Ci  b. 

(1)  Une  Lettre  tcrite  d'Atgaiin  à  Lisbonne 
en  1591  .  pifli-'  J-s  riches  MiiKsdu  Ri>y;uii]ic 
dcDirba  ,  foLxantc  lituûs  dan.;  les  turvs ,  irais 
fc  plaint  que  les  l'ortj^iii  d  Arguim  D'ayant 
pas  de  luaichat)  tire>  poui  attirer  ce»  riclwffes 
de  leur  u>iù,  les  M()r>.s  le-,  traiifportçtu  à  i-'cz 
ca  Balbuie,  qdoiqu'ilii  en  rotuotéMgiié»  de 


Eh 

deux  cens  cinquante  milles  ;  &  à  Tombuto ,  qui 
crt  a  trois  cens  iicue,  d't  uxau  Midi,  lipimlt 
par  cct:c  lAtcn,  que  icsPortuf^iisavoicmaiors 
un  Fort  dan^  la  linye  d  Arguim,  mil»  (ans 
ciimmtrce.  Voyez  la  Co'U  éiionde  Hftdduyc, 
Voi.  IL  Fvt.  11.  pag.  188. 

(  k)  Léon  met  cbi|  cens  railles ,  &  Mir* 
mol  (îx  Cens. 

(3r(<)  Voyez  Éaa  fiiftobc  d'Atnqtie  iir.  7. 


B  h  u  B. 
11.  \'oyagc 

169». 

Rcdwrdiei 
furie  Com- 
merce de 
'lûiiibuto,  & 
fur  les  entre- 
prises des  Eu- 
raivienS' 


Timoii^nagcs 
de  divers  ÂU' 

teur^i. 
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N 


roc, 
tions 


E  N  1 594  ,  un  Marchand  (  m  )  nommé  Antome  D^l,  envoya jufqu'à  Ma- 
pour  y  recevoir  de  fon  Correfpondant ,  Laurent  Madoc^  de$  informa* 


fur 


l'ombuto  &  Gago ,  &  fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  lous  yJlkayd  Hamtt.  Madoc  confir- 
ma l'idée  qu'on  a  voit  de  la  richtlFc  de  CCS  Contrées,  &  rendit  témoignage 
u'il  en  avoit  vû  arriver,  au  mois  de  JuiUec  de  la  même  année,  trente  mu- 
lets chargés  d'Or. 

LTcRtVAiK  anonyme  d*ane  Lettret  qui  fë  trouve  jointe  an  voyage  de 

Fréjus  en  Mauritanie,  imprimé  en  1671  ,  entre  dans  quelque  détail  {n)  fur 
le  commerce  de  l'Or  entre  Maroc  &  Tombuto,  &  fur  la  manière  dont  on 
travcrfc  les  Déferts  de  iàble.  I!  donne  pour  dinance  fauît  cent  milles  au  Sud. 
Il  repréfente  les  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  Cambra,  comme  deux  bran- 
ches du  iVi'Ter  ,  ^:  place  !ç  lieu  de  leur  divifion  à  quatre  cens  milles  à  l'Oueft 
du  Royaume  de  Gago ,  dont  il  regarde  Tombuto  corn  11  it  k  Capitale.  Il  ob- 
ferve  que  fiiivant  rc^inion  de  quantité  de  perfonnes ,  on  peut  arriver  au  Royau- 
me  de Gago  pnr  ces  deux  rivières,  que  les  Anglois  en  ont  formé  refpëran- 
ce  plus  que  toute  autre  Nation;  mais  que  toutes  leurs  entreprifcs  ont  man- 
qué parce  qu'ils  n*ont  pû  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq 
cens  milles.  11  ajoûtc  qu'il  avoit  fouvent  demande  aux  Ilabitans  des  bords 
du  Sénégal  fi  cette  rivière  ellplas  navigable  que  celle  de  Gambra,  &  s'il 
n'étoit  pas  poflSble  de  remonter  pins  de  quatre  on  cinq  cens  milles;  qu'ils  l'ont 
afliiré  qu'on  ne  pouvoit  remoiitcr  plus  lom,  par  trois  raifons  in  Pu  rmon  cables; 
les  maladies  caufées  par  le  climat,  la  méchanceté  des  Mores,  &  les  Rochers 
qui  traverfent  la  rivière  (0).  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux 
trois  mêmes  caufes,  le  mauvais  fnccés  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra; 
quoiqu'au  fond  le  grand  obftacle,  fur  les  deux  rivières ,  foit  la  hauteur  dcs 
rocs  &  des  cataractes  qui  li-s  rend  peu  propres  à  la  navigation. 

MouRTTE  qui  voyagcoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  de  de  Ma> 
roc  ,  explique  la  manière  dont  fe  ^ifoit  alors  le  Commerce  des  Arabes  à 

ip  )  Sudan ,  en  Guinée  «Se  dans  le  Pays  de  Tombuto.  Us  apportoient  de  ce 
enrier  lien  da  ïiMr  on  de  la  poudre  d'w,  qu'ils  y  recevoient  en  édiange  pour 
du  Sel  ;  &  la  vendant  aux  Marcs  &  aux  Juifs  ,  ceux-ci  la  revendoient  dans 
les  Ports  de  ou  JfaJ)f  &  d'Jgader  ou  Santa-Cruz,  aux  Marchands  de 
fEturope,  qui  la  tranfportoient  dans  lenr  Pays  (q). 

On  poarroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  fufRfoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l'Or  dans  la  Nigrîtie 
n'ell  pas  imaginaire ,  &  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  &  les  Mores 
root  exercé  de  Barbarie  a  Tombuto  &  à  Gago.  Depuis  qu'onafçndaaslîÊa- 
rope  que  c'étoit  efreflivement  delà  que  venoictout  l'Or  de  l'Afrique,  on  s'ed 
efforcé  d'y  pénétrer,  dans  la  vue  de  partager  avec  les  Arabes  &  les  Mores  un 
Commerce  h  utile,  ou  plutôt  de  le  faire  puTer  deleurs.mains  dans  les  nôtres. 
Le»  Fbrtu^farmèreac  Jet  premiers  cette entreptife;  âcquoiqu'ils  rayent  né« 

gligée 


(»)  CoUcâkm  4e  Hsâlayt.  Vokif.  Fm<-      (P)  Ceft  plAtAc  3tM  «f  Mi, 

fte  IL  pag.  ifft-  fie  Tit^e  des  Ne^t. 
^«  j  Page  13.  de  cette  Lettu 

mnpUe. 


;  il  Voy^ 


Negret. 

■/.  U  s  Voyipi  s  de  Moucftf ,  pag. 


^b)         &_1cs  Ozivis  dont  la  rivjcrccil    80.  L'^""'»     Collection  de  Scepheos^S^ 
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f ligée  du  côté  d'Arguim ,  parce  qu'ils  dcieipérèrent  de  pouvoir  arriver  à  'l'om-    a.n  v  s. 
uto  par  terre,  Marmol  nous  apprend  qu'ils  pcnfèrem  enfbite  à  s'ouvrir  une  U.  Voyage, 
route  par  la  rivicrede  Gambra,  en  faifant  fauter  le  roc  de  Harakonda.    INIais  l6p8> 
il  cfl:  à  prcfumer  qu'ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l'obilacle ,  ils  abau» 
donnèrent  entièrement  Ictirentreprile  (»-).  R.iitvcuvï" 

Les  Anglois  formèrent  cnfuicc  le  même  deflein  par  la  mC-rae  rivière  ,  dans  faire factcr  un 
Ja  fuppofilion  quelle  fortûit  du  Niger.  Ils  confcrvent  encore  cette  idée,  fans  R/^c  fur  1.1  ri- 
pouvoir  l'éclaircir  avec  certitade,  ni  pénétrer  pltu  loin  qae  les  rocs  de  Ba-  ^  [^^^  ^cCsm- 
rakonda. 

Enfin  les  Fransois  ont  poulTé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal,  mais  Tcntuive 
avec  auffi  peu  de  fuccés  que  les  autres  Nadons  pour  le  principal  objet  de  leur  des  Ao-ioi.. 
entreprife.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  inuirmontublLs  à  trois  cens  lieuës  Je  î'eni- 
bouchurc  de  cette  rivière.  Us  font  encore  incertains  s'ils  doivent  la  prendre  Kidwirao- 
pour  le  Niger;  &  quand  ce  le  feroit  en  çflfet,  ils  ignorent  fi  dans  la  luppoQ- 
don  qu'il  fut  navigable  au-defTus  de  (^ovina,  il      con  Julroit  à  Totnbuto. 

Mais  tandis  que  pluûeurs  autres  Nations  cherdioicnt  comme  eux  à  décou-  information* 
vrir  Tombuto  par  les  rivières,  ils  ont  pris  des  informatîonf  fur  les  routes  par  fur  route* 
terre.    Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à  Dramanet  demanda  foigneufement  pw  tene. 
la  fituatioii  de  Tombuto  à  divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoieac  fait  pla- 
fieuri.  iois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n'eft  pas  fur  le 
Niger,  mais  à  quelque  diftancc  de  ils  bords;  que  pour  s'y  rendre  ,  ils  avoicnt 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud  ,&  qu'ayant  quitté  cette  rivière  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord ,  ils  avoîent  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à  Tombuto.  Trente-deux  jours  (ju'ils  avoicnt  employés  dans  tout  le 
voyage,  en  les  comptant  à  dix  lieuës  parjour,  font  trois  cens  vingt  lieuës 
depuis  les  cataraftesde  Felu  jufqu'à  cette  VîIIe.  Les  Nègres  ajoûtèrent  qu'il 
vcnoit  tous  les  ans  à  Tombuto  une  grolTe  Caravane  d'hommes  blancs ,  armés 
de  fufils,  pour  faire  l'échange  de  leurs  marchandifes ,  &  qu'ils  emportoient 
beaucoup  d'Or.  Brue  ne  douta  pas  qu'ils  ne  parlalTent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à  Tripoli  en  Barbarie,  il  eut  plufieurs  fois  l'occafion  de  Lumières 
voir  partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu'ils  appellent  Uruefe 
/•ai/on,  Faifan^  ou  Faifaon  &  Falzzan  (/).  Ces  Caravanes  étoient  cinquante  -^-^j^ 
jours  en  chemin,  fans  y  comprendre  les  jours  de  repos;  d'où  l'Auteur  con- 
cliit  que  Faifan  n'étant  qu'à  cent  ou  cent-vingt  lieuës  de  Tripoli,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  alloient  à  Tombuto.  D'ail- 
leurs les  Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto ,  racontent 
qu'outre  l'Or  de  ce  Pays ,  ils  en  apportent  audi  du  Royaume  de  Zanfara ,  &  que 
les  Marcr.ands  de  ce  Royaume  employent  cinquante  jours  dans  leur  voyage; 
or  Zanifara  n'eft  pas  à  plus  de  deux  cens  lieuës  de  Faifan.  Ainfi  l'on  doit  con- 
clure que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à  Tombuto,  &  que  leur  voyage  cil 
de  quatre  cens  cinquante  lieuës,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.   Les  Marchands  de  Zanfara  y  employent  le  même  tems ,  parce 
que  leur  diftanoe  eft  à  peu  près  la  même.  jU  eft  probable  que  les  Barques  à 
'  mâu 

(_r)  Le  Rot  de  Portujjal  envoya  des  logé'    psiemincnc  environ  l'an  1520. 
iMCUts  pour  faire  fauter  un  roc  au-dell&«  de  Labat  ptctcnd  que  ce  Pays  efl  le  miî- 

Cmior.  lA  pdne  &  la  dépcnfc  lurent  pcr-    me  ti«e  cdui  aimuel  les  sadcDs  doOBOicat  le 
4De«.  Mannol,  Vd.  2U.  p  i^.      Ce  fut  up.  '  tram  de  Fsjmt»  Xtgh, 
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B  no  t     mâts  dont  on  a  parlé,  &  que  les  ManJingos  voyent  fur  le  Niger  à  quelque» 
Jl.  Voyage,    jieuës  lie  Tombuto,  font  celles  que  les  I  ripolicains  employent  depuis  le  pre- 
XtfpS*     nijCT  endroit  où  ils  rencontrent  cette  rivière,  &  qu'ils  lailTlnt  aullî  dans  l'c-n- 
droit  le  plus  proche  de  Tombuco ,  qui  fuivaAC  l'opinioa  de  plufieurs  Céogra- 
Marcliandîfe»  phes  n'efl:  qu'à  fix  lieuffs  du  Niger.  La  Ouravane  de  TripoH  eft  ordin^retnent 
compofée  aenviron  mille  hommes,  afTcz  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu  ils  peuvent  rencontrer  dam  les  Défères. 


Cju'cllc  porte. 
Caravane  de 

Tripoli. 


Marchantlifts 

S'clte  tire ,  & 
profita- 


Richeflc& 
iVrCilité  du 
Royaume  de 


VAes&ooi>> 
frihMMir  é- 
tnjdie  le*  dé- 
couvertes. 


ils  y  trouvent  de  Peau  &  du  fourage  pour  leurs  Chevaux  Ôt  leun  Chameaax. 
Les  Maichandifes  qu'ils  portent  à  Tombuto  font  prefquc  les  mêmes  que  les 
François  portent  à  Galam  ;  des  draps  &  des  fergcs  de  dîvcrfl-s  couleurs  ;  bleu, 
verd,  violet  ,  jaune  &  rouge,  mais  rouge  fur-tout,  jufqu'à  la  valeur  de 
vingt  mille  écus;  des  criflaux  &  des  glaces  (r),  pour  la  même  fomme;  du 
corail  travaillé  de  différentes  fortes,  pour  douze  mille  écus;  du  papier,  du 
cuivre ,  des  ballîns  &  des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  curgaifon  peut 
monter  ainfi  à  foixante-deux  mille  écus ,  &  l'on  jugera  de  leur  profit  pules 
marchiindifes  qu'ils  prennent  ea  retour.  Cefl:  ordinairement  trois  mille  quin- 
taux de  dattes ,  qu'ils  vendent  dans  leur  Pays  à  deux  écus  le  quintal  j  douze- 
cens  quintaux  de  Séné,  dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal;  des 
plumes  d  Autruche  pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus;  huit-cens,  ou  mille 
£fclaves,  &  mille  marcs  d'Or.  L'article  feul  de  l  Or  monte  a  cent  mille  é- 
eus;  &  comptant  les  Efclaves  à  cinquante  écus  par  tète,  c'ell  encore  qua- 
rante mille  écus.  Ainfi  les  cinq  articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante- 
dix*neuf  mille  écus;  defquels,  h  I  on  deuuit  les  Ibixante-deux  mille  où  I  on 
a  fiût  monter  le  pNmîer  fond  des  marchandifes,  il  refle  pour  prohtcentdix- 
fcpt  mille  écus,  gagnés  dans rfrn:K-f  >]r  rhv]  mois.  l,ci  Krançois  pourroienr 
fe  procurer  ce  gain  avec  plus  (Je  laciiiie,  o».  par  confeijuent  avec  encore  plus 
d'avantage  (v). 

Il  eft  certain  que  le  Royaume  de  Tombut<j  produit  beaucoup  d'Or.  Mais 
on  y  en  apporte  aulTi  de  Gago,  de  Zanlnra,  àc  de  plulieurs  autres  Régions; 
ce  qui  ajoûte  aux  avantages  de  lu  \  i  I  de  Tombuto,  qui  eft  déjà  riche  en 
elle-même,  celui  d'être  le  centre  du  Commerce  potir  toutes  les  parties  de 
l'Afrique.  Son  Pays  a  d'ailleurs  en  abondance  toutes  les  nécelTicéj  delà  vie. 
Le  msSZt  le  rit»  &  toutes  fortes  de  grains  y  croiflèncen  perfeéHon.  Les 
befliaux  y  funt  en  grand  nombre  &  les  fruits  fort  communs.  Il  s'y  trouve 
des  Palmiers  de  toutes  les  elpeces.  iiniiri  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft 
le  Sel.  Comme  la  chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  nécefTaire ,  il  y  efl 
aufll  cher  que  rare.  On  l'y  reçoit  des  Marchands  Mandiniros ,  qui  rachcttcnt 
des  Européens  &  des  Mores.  L'Auteur  regrette  qu'un  ft  beau  Pays  /bit  ù 
peu  connu.  Il  eft  perlîiadé  qu'on  parviendroit  plus  aîTément  à  cette  décoa> 
verte  aujourd'hui  ,  parce  que  la  Compagnie  Krançoife  ayant  des  EtablifTe- 
mens  dans  le  Royaume  de  Galam,  il  oe  feroit  pas  difficile  d'o^^er  les 
Marchands  Mandmgoa  k  prendre  avec  eux  quelque  Agent  Françmsu  Ma» 
il  faudroit  choifir  ,  pour  cette  entreprife ,  un  nomme  de  fçavoir  &  d'expér 
rience,.  capable  de  drelFer  une  Carte  du  Pays  àcde  lever,  fur  foa  paflage, 
le  plan  des  Villes  &  des  xoutet.  U  &Mk  nûM  à  finihaicer  qu'il  fût  verfé 


dan». 


(;;:  v'/v^.  «oiitcs  fortes  de  verroteries    de  l'Europe.  R.  d.  E. 
qu'où  kur  apfoite  de  Vcnife,  ftaucreslkux    i3rC.v}  L^bat.  Xom.  m,.y6i.  ff  jidv. 
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<lans  la  Phyfique  ,  la  Botanique  &  la  Chirurgie  ;  qu'il  fçût  les  Langues  Ara-    b  «  u  f 
be  &  Mandingo  ;  &  qu'il  fût  excité  à  courir  les  dangers  d'une  Ji  grande    IL  Voy^c 
cntreprife  pu  des  efpérances  proportionnées  aux  difficultés  du  travail.    On  169B* 
obtiendroit  bientôt,  par  cette  voye,  une  parfaite  connoi'lance,  non-feule- 
ment de  Tombuto,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  intérieures  de  l'Afri- 
que, dont  on  n'a  publié  jiilqa*anjoiini*luii  que  des  Relations  puériles  &  fa* 
buieufes. 

Après  une  découverte  de  cette  importance,  il  feroit  aifé  à  la  Compagnie 
de  ponilêrlbn  commerce  par  fes  propres  Faéleurs,  avec  un  bon  nombre  de 
Ncgrcs  armés  pour  la  (Tireté  de  îeur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif-    UtîIîtcqiK  U 
femciu  au-delTus  des  cataractes  de  Govina,  où  elle  entretiendroit  de  petits  ConiFfjni«c« 
Bâtimens  propres  à  naviguer  fur  le  Niger  (x)  jufqu'à  l'oppofite  de  Tombu-  f""***^» 
to  ,  &  s'épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  la  peine  &  des  frais  du  voyage 
par  terre.  Cette  méthode  la  metcroïc  en  eut  d'acheter  fur  les  lieux,  à  tr&> 
bas  prix,  l'or,  l'yvoireft  les  IQclaves  qu'elle  acheté  â  préfènc  des  Mandin- 
gos,  &  lui  épargncroit      profits  qu'ils  font  fur  les  marchandifes  Franjoifes. 
Elles  excluroit  les  autres  isiauons  du  même  commerce.   EUe  couperoit  le 
cours  à  celui  qu'Us  portent  liir  la  rivière  de  Gambni. 

Telles  étoient  les  vûes  de  Rrue,  La  jufte  opinion  qu'on  a  de  fbn  cou- 
lage &  de  fes  lumières  fait  juger  qu'il  les  auroit  exécutées,  fi  le  change* 
meut  des  apures  de  la  Oompagme  ne  l'eûc  obligé  d'abandonner  fim  entre- 
prife  O)» 

(x)  L'Auteur  parle  toiiiours  dans  la  fuppo-  troi^  r:r:iL.k'>,  dont  laoeiticitds ,  peot.toeié* 
fition  que  !e  Stitti5i;.il  cil  mi:  branche  du  Ni-  \ihiulc  tn  douce.] 
rr,  [que  Cftcc  livicic  cfl  navigable  au deflTus  a_r  >  j -A  cette  occafion  I,;ib;itblanit  l'inconf' 
c  Govina,  &  oue  venant  de  l'Eft  de  Tom-  tance  ordinaire  de  fa  Nation,  qui  ctl  caufe, 
buto ,  elle  paffe  a  quelques  lieuës  de  cette  Vil-  dit-il ,  que  les  François ,  après  avoir  eflliyé  tes 
le.  Mais  nous  avons  prouvé  ci-devant,  dans  premières  difficultés,  ont  ouvert  un  chemin 
nos  RcdierdK*  fur  le  Niger,  que  œ  ibot-li   que  leiin  VoMns  &  ieuis  eiuemb  ont  iiilvl. 

CHAPITRE  VII. 

i)fPmNlr im  bt  F^m§9U& Us  jÊiglots  pour  h  CammêSi  la RitUr§ 

4t  Gàmkû. 

I\,  n'eft  pas  aife  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à  s'établir  Î^I?^'** 
for  la  Rivière  de  Gambra.  Ce  (êroitd'eux>mèmesqo*on  (  a  )  dcvroitTap*  roi^mdé 
prendre,  fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  &  leschangeraens  leurspropres 
des  différentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entrcprife ,  n'avoient  EjaMiflt- 
jetté  de  la  confuHon  oans  un  événement  déjà  fort  oblcur.  Il  ell  certain  que 
les  Marchands  de  la  première  Cbmpagnie  de  Diqi|ie  &  de  Rouen  a  voient 

(ri)  il  n'eft  pas  plus rurprnnant que  les  An-  premières  Navigations.  Onen  a  dqa  fuit  re- 
çois n'ayent  rien  de  «nain  fur  l'origine  de  marquer  la  raifon.  C  cft  l'ignorance  &  la  grof- 
leurs  ËtabliflènicnB  en  Â&ioue,  qu'il  ne  l'elî  fièrctii  de  leurs  Maicbands,  qui  n'avoientde 
de  les  trouver  dans  la  méuieigDorancefur  d'au-  recommandable  «loiS,qaSkUr  avUUttf  pOUtl» 
ttespointsdekuamdatconauaMe&dekurs  gain.  &.  d.  ï. 
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Brie,    connu  &  fréquente  la  Rivière  de  Gamhra  long-tems  avant  les  découverte* 
iôpS.     des  Portugais , [wnt  en  Afrique        qu'en  ;Mit.-.    Il  eft  très  probable  quejjc^i 
ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d*avantagc  pour  leur  commerce  ea 
Guinée  que  fur  la  Gambra,  négligèrent  leurs  preaiicr»  EtablilLmcns  furc:-t- 
te  Rivière  pour  en  former  de  plus  folides  à  Mtm  ou  la  Alina,      Petit- Diep- 
pe ,  au  Grmti  &  au  Petit'Parîs^  &  dans  d'autres  Parties  de  la  Cote  Méridio- 
Surcc?r^n    n  iL-,  l.e  cwiiimercc  dcs  Efclavcs  n'étoit  p/int  encore  commencé,  &  les  Mar- 
<5v.  I  iain,wi.,  chands  Mandingos  n'avoient  pas  pris  l'habitude  d'apporter  vers  la  Mer,  l'or 
tl!  a!  Hois  l'yvoire  &  les  autres  richeflès  qu'ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombato,  de 
furla  rivicre    G'alam  &  de  Rambuk  (c). 

de  Cambra.  i,£  s  Portugais,  qui  vinrent  enfuitc ,  remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée ,  &  firent  divers  EtablUTeiDeos  far  la  Côte,  depuis  le  Cap 
Blanco,  &  dans  l'intérieur  même  du  Pays.  Il  en  r^flc  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  <Sc  leurs  Comptoirs,  dont  ksruinM  fublifttnt  encore i<Sc  malgré 
la  décadence  de  leurs  aflfaires ,  ils  en  ont  coolêrvé  quelques-uns ,  à  lUchao, 
à  Hintam  &  BiHlio  ,  fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Gambra,  ou  iîs 
font, par  commillîon ,  un  commerce  aflia conliderable,  pour  les franjois,  les. 
Anglois  &  les  llollandois  (d). 

Les  Anglois,  qui  fucct-dercnt  aux  Portugais,  les  chafÏÏ.rcnc  de  plufieurs 
lieux  dont  ils  étoient  en  poITeflion,  &  choillrenc  pour  leur,  principal  Eublif" 
fement  une  petite  Ifle  au  mificu  de  la  Rivière,  entre  Albreda  âc  Jilfray,  à. 
inmcsrortbà-  quatorze  lieuës  de  l'embouchure.  Ils  y  bâtirent  un  Fort,  qu'ils  auroicnt  pd 
ttparict  W  défendre  aifément ,  s'ils  y  avoient  eu  des  Citernes  &  desMagaGnsàTépreu- 
ïiois.  clcs  bon.bcs.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l'ayant  expoPé  auxin> 

curfions  des  François  &  des  (e)  Pyrates,  il  fut  pris pluHeurs  fois  ,  pillé,  dé- 
sHiifriIn    mo'i.       ks  affaires  de  la Compa»Die  Angloifc réduites û  bas,  qu'elles n'au- 
IqC  roitnc  jamais  pu  fe  rétablir  fans  l'aluftancc du  Parlement.  Cét  Etabliflement 

portoit  le  nom  de  Jamcsfort ,  &  le  tems  de  fa  plus  grande  difgrace  futl'an- 
aëe  1695 ,  où  il  fut  pris  &  rafc  par  le  Comte  de  Geoes. 

A  u  s  s  i  T  6  :  que  cette  nouvelle  ftitarrivée  en  France ,  la  Compagnie  Fran^, 
çoife  d  Afri  ;ue  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  îjii  Direflcur  Généraiau* 
Sénégil,  de  prcr,  Jrc'pofTeflîon  des  ruines  du  Fort  Anglois,  &  d'établir  un 
commerce  règle  fur  lu  Rivière  de  Gambra.  Il  éxécuta  la  première  partie  de 
cette  commillion  (/)  au  mois  de  Septembre  1696;  mais  négligeant  l'autre, 
il  ne  lailTa  perfonnc  dans  le  Fort  pour  y  réfider.  Le  Sieur  Brue,  qui  retour- 
na au  Sénégal  le  ao  d'Août  1697,  avec  la  qualité  de  Dircdcur.s'appliti'ri  plus 
férieufement  au  progrès  du  Commerce  fur  la  Gambra.  Il  y  envoya,  au  mois 
de  Septembre  tie  la  même  année  ,  une  Barque  qui  éxcrça  le  Commerce  furia 
Rivierc  jufqu  a  Guioches,  &  qui  fit  les  Traités  nécelTaires  avec  le  Roi  de 
Bme  établit   Barra  &  les  autres  Prncjs  ciu  Pays.  L'année  fuivante,  il  y  établit  des  Comp- 
dcsConqaoirs  toiis  à  Albreda  àL  à  Jeieja  fur  la  Jiiviëre  de  fiiotam  ou  Vintain.  où  il  mit 
IlirUiGambra.   •  .*    ■'•  un 

«^(»)  Si  cela  eft  vra!,  «oaamnt  eft  il  arrivé      (d)  Voirez  la  coniinnatiân  de  cda  dans  le 

4]actn  Portugais  ont  ét(fl  loiw-tcmt  enbur-  Voyage.d* Afrique  par  M.M«ote. 

lafKi  à  trouver  l:i  rouie  de  OiMaéeft  nême-     («J  Jolmfdn,Hî(i»kedb^iites»pag.ast^ 

à  doubler  k  Cap  Bojador?"  4t  lÂ. 

(  t  )  Ub«  f  Afrique  Otcidentalc.  Tem:  IV.      {£)  Labs»,  Td.  IV.  ft7&. 
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Uit  Fafleur  avec  quatorze  François.  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remonté-  B  r  u  g, 
rent  adlz  loin  la  Rivière  de  Gambra,  âc  reoouvdlèreac  ie  Commerce  avec  i6gi, 
ks  Nations  qui  en  habitenc  les  bords. 

On  pourroit  s'étonner  que  les  François  n'euflent  pas  choifi  pour  leur  éta-    Qtî'-rc'lc  des 
bliflenr  nt  !a  Ville  même  de  Bmtam,  dont  la  Ikuation  efl;  plus  favorable  au  j.'u"^H^i^^ 
Commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  jM.  de  Gencs  avait  pris  James-  gte*. 
fort ,  il  avoit  brûle  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fecarénoient  près  de  cette 
Ville;  ce  qni  avoit  tellement  irrité  l'Empereur  de  J-Va^ny  ou  Fnnia ,  dont  Hin- 
tara  cft  la  Capitale,  qu'il  fut  long-iems  fans  vouloir  fouffrir  qu'ils  s'étabiillcnt  . 
dans  fes  Etats.  Jb  fe  firent  une  autre  quercHc  avec  k  lloi  de  Barra,  donc  ils 
prévinrent  fagcment  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour 
arrêter  l'Interlope,  un  Vaiflcau  de  la  Compagnie  Françoife,  nommé  la  Ma- 
rianne,  fe  faifit  d'un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  in- 
ISÎ»térét.  Mais  le  Faélcur  [fut  obligé  de  rendre  le  Vaincan  &]  lui  rertitua  de 
bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  lu  trouvèrent  à  bord.  La  conduite  de  cet  Offi- 
cier, après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie,  obtint;  cnfuice  des  éloges 
lorfqu'elle  fut  mknx  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu'il  viiloit  mieux  renoncer 
au  petit  avantage  d  une  faifie^qnc  d&  fournir  au  Roi  de  Barra  un  prétexte 
pour  piller  le  Comptoir  François, 

L  a  Compagnie  rîc  France  continua  de  jonir  du  Commerce  jufciu'.'i  la  Paix 
deRyfwick,  où  lamestort  fut  reflitué  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  qui 
n'avoic pascelTéde rûbfifter  en  Angleterre.  Elley  envoya  M.  Corker  pour  Goa-     i  6ç(j: 
verneur ,  au  commencetncru  de  l'année  1699.  Le  Parlement  d'Angleterre  vou-    Le  Commcr- 
lant  rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dcpenfe  pour  l'Etat,  rendit  le  Commerce  li-  J^'^*^'^  '=> 
bredaos  ta  Rivière  de  Gambra,  fous  la  feule  conditio»  de  payer  au  Direc-  aSÏ^'S 
tcur  t!e  la  Cornpn2:uie  dix  pour  cent  à  l'arrivée  de  chaque  VailTeau  ,  ou  vingt  * 
pour  cent  à  leur  retour  en  Angleterre.  11  ell  impolBble  de  reprelenter  quelle 
imihîtndedeVaifleaux  Anglois  cette  permiffion  condtitlh  en  Afrique,  &  quelle 
confufion  elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fe  hâtant  de  préve- 
jH^nir  les  autres,  pour  être  plutôt  chargé,  le  prix  d'un  Efclave  monta  [  à  Jil- 
fiity  ]  jufqu'à  quarante  barres.  Les  iMfarchands  Mandingos ,  qui  n'en  tiroienc 
que'  quinze  ou  dix-fcp:  de  la  Compagnie  de  l>ance  &  de  celle  d'Angleterre,, 
à  Barakonda  ou  à  Guioches  (g  ),  turent  attiréi  à  l'embouchure  de  la  Rivière 

Î>ar  refpérance  d'un  profitqui  compenfoic  avancageaiêment  leurs  peines.  Ainfi  ^">rr  i<^èncis  ■ 
es  Agensdes  deux  Compagnies  fe  virent  forcés  de  demeurer  oififs ,  &  d'at- 
tendre  patiemment  la  tin  de  ce  ruineux  commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier-  -  " 

1699  (h)  jufqu'au  mois  de  Juin ,  tous  ces  Négociant  partîciilîen  ne  tranfpor- 
tcrent  pas  moins  de  trois  mille  fix  cens  Efclavcs,  répandirent  dus  le  ncjtf 
plus  de  marchandiles  qu'il  n'en  falioit  pour  pluiîeurs  années. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  lèn  imprudence.  EHe' 
ffentit  qu'il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  répara- 
tions de  Jamesfort,  que  d'accepter  uabicn£ùt  pernicieux,  dont  ïcû'cc  mani- 
fiefle  écoit  de  rainer  fon  propre  umuuerce.  Elle  avoit  elpéré  de  nuire ,  par  cette 

médiodev: 

^   (g)  Autrement  ^o^r.  [  On  ne  ddt  pu  être    des  Fnui^,  des  Ponogib,  des  AobIoIi»- 
farpris  tk  voir  porcer  deiK,  traie  noms',  A    Coc  ] 
quelquefois  plut  «u  aêine  lieu;  c'eA-à-dite      {b)  AitgL  1698. 
fictuiqu'UadansleFqrs,  &cdai  qu'il src^u 
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B  t  u  t.    méthode  ,  au  Commerce  des  François ,  &  les  plus  grandet  pertes  tombèrent 
itfpp.     fur  elle-même.  Cependant  M.  Cork;r  avoit  établi  ilcs  Comptoirs  dans  plulîeurs 
en;lroits  où  fa  Compagnie  n'en  avoit  jamais  eu.  iXiuc  ceux  des  bords  de  la 
rivière,  &  de  Jereja,  il  en  avoit  à  ^oval  (i),  &  à  PortmiaU.  Il  a  voie  envoyé 
auRoide  Kayor,  qu'on  a  \  û  p^iroître  tant      f  .is  fous  le  titre  de  Damel,  quel- 
ques-uns de  les  Fuacurs,  avcw  des  raareiuuJiies,  Ole  l'ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avi.ic  fort  au-deflbus  de  leur  prix,  en  les  accompagnant  de  préièiit 
Son  nirur-  confiderahles.  Ces  liî  éralités  avoient  cv.  fi  peu  Je  faccès,  que  le  Damel  après 
teurGcmiral y  avoir  promenc  les  FacUurs  .Anglois  de  Ville  en  Ville,  comme  il  avoit  déjà 
aj«  le  com-   £j^j  jjiJjj  jjjjç  ^mpg  occafion ,  les  avoit  renvoyés  fans  payement ,  âc  fort  heu- 
reux d'être  échapés  de  Tes  mains.  Corlcer  av  iit  fait  beaucoup  plus.  Il  avoïc 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix,  c'ed-ànlire ,  aulîi 
.'    basque  les  VaifTeaax  d'Interlope;  il  avoic  employé  la  force  pour  fermer  Vea' 
trée  de  la  Rivicr-  ;;jx  Ratim.ns  Je  !a  Compa:znie  Françoife;  il  en  avoit  ar- 
rêté quelques-uns  j  ik  fait  feu  fur  les  autres,  ious  prétexte  qu'ils  étoîent  fans 
PalTcport.  En  un  mot,  il  avoit  déclaré  daaa  coûtes  les  occafkms  une  haine 
ouverte  aux  François. 

à^St^M^*^  Il  recomîut  enfin  fon  erreur ,  &  dans  le  chagrin  de  tant  d'imprudences,  il 
«eB  faute,  ^jvjj  Compagnie  Royale  qu'il  valoJi  mieux  renoncer  au  dix  pour 
cent,  réparer  le  Fort  William  (k)  à  fes  propres  frais,  &  vivre  en  bonp.e 
intelligence  avec  la  Compagnie  Fran$oi(è ,  que  de  s'expofer  tôt  ou  urd  à  la 
nëcemté  d'abandonner  le  Commerce.  D'un  autre  cdté ,  il  propofa  au  Di- 
recleur  François  un  accommodement,  par  lequel  le  prix  des  marchandifes 
dcvoit  être  réglé  de  concert  entre  les  deux  Compagnies  »  avec  dei  mefures 
unanimes  pour  arrêter  le  commerce  d'Ineeriope  aum-tôc  que  TAÔe  de  1695 

auroit  été  révoqué  par  le  Parlement  d'Angleterre.  11  envoya  dans  cette  vûe 
im  Officier  au  rort  Saint-Louïs ,  le  10  de  Novembre  1699,  chargé  de  fes 
complimet»  pour  finie,  &  d'un  projet  de  Coocordat  dont  on  nous  a  confer- 
vé  les  articles. 

Projet  d  un  I.  (^UE  la  Compagnie  Françoife  conferveroit  fur  la  Rivière  de  Gambra 
OTccJcsFnin-  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre,  c'eft- à-dire,  le 

çoû,  droit  d'entretenir  des  Comptoirs  à  Albreda  &  Jereja  ;  &  que  les  Agens  vi- 

vroient ,  comme  auparavant ,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Com- 
pagnie  Royale  d'Angleterre. 

il.  Que  la  Compagnie  Angloifè , ayant  en  avant  h  gaerredei  Coropcoin 
k  Joal  oc  à  Portodr^li ,  elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  (^u  £  la  Banque  Francuilc  du  6icur  Ûe/aos  étant  la  feule  qui  eût  été 
faille  par  les  Anglois,  elle  leroit  reftituée  à  Tordre  du  ^eur  finie;  &  que 
s'ils  s'étoient  pnrfés  h  cette  violence ,  c'étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur 
Defhos,  fous  prétexte  de  fc  reiidie  a  Guikar  (/)  pour  le  i'aire  payer  de  qucU 
ques  dettes,  avoit  éxercé  un  Commerce  tlficitt,  w  menacé  ouHageufeoMaïC 
Je  Général  Anglois  de  détnnre  fon  Fort. 

IV.  (^uE  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  d'An- 
gicicm,  il  paraiflbtt  ioipoffible  d'établir  aOiidlenicoc  un  Taiif  pour  les  ET- 

daves; 

(•')  Joal,  îiuli  .  fifi  Joali.  (  t)  Ce  lieu  cfl  nommé  nilx'ur^  Oinhorj 

^ik)  ou  plâtûc  WiUUin  Mar]r:  c'cft  le    tc&c'eil  vtsa  fewbUbicacntk  même  que  Jw. 
9U'«  donaolt  slon  i  Jimedocb 
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daves;  mais  que  cet  article  feroit  ri'glé  auffi*tôc  que  le  Général  Angloia  au-  fi  i  o  1. 
Toit  reçu  les  ordres  de  fa  Compaj^nit-.  1699. 

V.  QvE  la  Compagnie  Royale  d'Angleterre  ne  pouvant  cijagriner  les 
Marchands  particuliers ,  tant  qu'ils  feroient  autorifés  par  VASta  du  Parle- 
ment, le  Gênera!  1  rançois  ne  dcvoit  pas  prendre  en  manvaife  part  qu'elle 
leur  accordât  ion  fccours  dans  l'occafion. 

Br  0  E  envoya  cette  réponTe  aux  Anglois ,  par  le  même  Officier. 

I.  Qu'on  ctoit  convenu,  par  la  Paix  de  Rifwick,  que  les  Conquêtes  fc- 
roicnt  reftituées  de  pari ôc  d'autre,  *S>:  touLcs  les  alFaires rétablies  dans  le  me-  çoî*!!"'"* 
me  état  où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu'avant  la  guerre,  le  Conunerce  de 
la  Compagnie  Angloife  ctoit  borné  à  la  Rivière  de  Cambra  ;  au  lieu  que  ce- 
lui des  François  s  étcnduit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-Blanco  julqu'à 
la  Rivière  de  Sierra  Lcona;  que  la  Compagnie  f  rançoife  avoit  toûjours  eu. 
le  même  droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Rivière  de  Cambra,  té- 
moins les  Comptoirs  qu'elle  avoit  toûjours  entretenus  à  Albreda  &  à  Jereja; 
qu'aflurëment  on  ne  pouvoit  lui  contefter  d'en  avoir  autant  que  les  Interlopiert 
Anglois  «Se  Portugais:  qu'il  étoit  de  l'intérêt  nuitiicl  des  deux  Comagnies  de 
s'unir  dans  un  commerce  libre,  &  d'établir  pour  les  marchandifes  un  l  arifau. 
qael  les  Nègres  feroient  forcés  de  fe  foûmettre ,  lorfqu'ils  ne  pourroient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaUè  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
le  Commerce. 

IL  Qvx  la  Compagnie  Angloilè  étant  limités  h  la  Rivière  de  Gambra,  il 

n'étoitpas  raifonnable  qu'elle  prétendît  s'établir  à  Joal  &.  à  Portodali,  puil* 
que  c'étoic  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Fran^oiie. 

IIL  QiTB  le  Sieur  Ame  lè  promettoit  de  l'équité  du  Général  Côrfcer  qu'il 
reflitueroit  au  Sieur  Marchand,  Magafinier  d^'  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda ,  la  Ciialoupe  &  les  effets  qui  avolenc  été  faiûs ,  uiivant  rinventai* 
re  qui  ftroic  délivre  :  qu'à  l'égard  du  Sieur  Defnos,  le  Sieur  Brueanroit  ren- 
du ai.1  Central  Anglois  la  juftice  qui  c'toit  dûe  à  Ton  cara^lère  ,  s'il  eût  pris 
ia  peine  de  la  demander^  que  le  Sieur  Brue  avoit  déjà  rappeilé  JDefnos 
pour  lui  ^re  rendre  compte  de  là  conduite;  mais  qu'il  prioit  le  Général 
Anglois  d'cviier  à  l'avenir  toutes  ks  voycs  violentes  ,  qui  ne  pouvoicnt  fer- 
vir  qu'à  rompre  l'harmonie  &  l'amitié  que  les  François  Ibuhaitoicac  d'entre* 
tenir. 

IV.  Qu'il  fouhaicoit  ardemment  que  le  Cene'ral  Anglois  voulût  repréfen» 
ter  à  fa  Compagnie  la  néceUicé  de  faire,  pour  le  prix  des  fifclaves,  un  Ta- 
rif qui  fBt  commun  aux  deux  Nations ,  &  que  les  Offieîot  des  deux  Compa- 
gnies fuflent  obligés  d'obfervcr  fidellcment. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d'An?letcrre, 
il  ne  Mbit  pas  difficulté  de  dire,  au*tl  y  «voie  eu  de  l'injudice  à  ci  nncr  la 
liberté  du  Commerce  aux  Marchands  particuliers  ,  au  préjudice  non-feulement 
de  ia  Compagnie  d'Angletene^  mais  de  celle  même  de  France,  dont  les  in* 
terêts  aans  câte  occaâbn  n'étaient  pas  différent. 

Brue  finiflbit  en  exhortant  M.  Corker  à  prefler  fa  Compagnie  d'employer 
tout  fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permilïïon  du  Commerce  particulier; 
&  lui  promettoit  d'engager  la  fienne  à  s'unir ,  pour  reprcfenier  au  Parlement 
Timportance  de  cette  fupiHreffiim  (  m  ).  L'i  m  ci.  t; 

C»)  Labat»ToB.lV>p«v.  308.  €f/Nl0. 
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L'TKctritATioN  que  Brueavoit  à  fixer,  avec  ta  Compagnie d*AngfeeeN 

rc  ,  un  Tarif  ou  un  prix  rci^le  pour  les  marchandifes,  fur  un  pic:l  dont  les 
deux  Nuii<'!i<i  pullcnc  tirer  autant  de  fatisfaction  que  d'avantage ,  lui  fit  naî- 
tre la  pcnfêe  d  entreprendre  an  voyage  à  la  rivière  de  Gambra ,  fur  la  iVfrr- 
fr//£',  Vainiau  de  trcnct^-dcux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  rivicrc  !c 

10  de  1  cvrier  1700.  Son  premier  foin  fut  d'envoyer  faire  des  complimens 
au  Général  Corker.  Mai»  apprenant  qu'il  ëtoitallé  à  Kach  io ,  llprîteetems 
pour  viOter  les  Compcoirs  d'Aibreda,  de  Jcrcja  (î^  Je  BjITio  (n).  En  chcm' i 

11  fe  failic  d'un  V^ailfeau  HoUandois  nommé  l'/Jnne,  qui  faifoit  le  Commerce 
fur  cette  Cdte.  Comme  il  falloic  pafTer  devant  James  pour  (è  rendre  avec 
prife  Ml  Comptoir  d'AIbreda,  il  faliia  les  y\nglois  de  neufcoiips  de  canon  , 
ieur  envoya  un  de  Tes  Qjiîciers  pour  f^avoir  ^uand  leur  Général  pourroit  re- 
cevoir fa  vifite.  11$  répondirent  i  fon  artillerie  coup  potn*  coup.  Le  lende- 
ir.aiii  un  Capitaine  de  VaifTeau,  nomme  Joana  (  ,1,  vint  faire  les  compll* 
mens  de  M.  Corker  au  Général  Fxan$ots,  &  l'alFOrer  qu'auflitôt  qu'il  fèroit 
délivré  de  fa  gome,  il  s'empreflèroit  de  fallcr  voir  à  Albreda. 

Cr.Pi;  N  u  A  N  ;  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à  Albreda,  lofl» 
que  Corker  commenceroit  à  fe  porter  mieux.  11  s'y  rendit  trois  jours  après, 
avec  deux  maj^nifiques  Barques,  au  bruit  des  trompettes  &  des  hautbois.  Sept 
VailTeaux  Anglois  ,  qui  étoicnt  à  l'ancre  dans  la  rivière,  déployèrent  leurs 

Savillous  au  patTage  du  (Jénéral  François  &  le  falucrent  de  leur  ârti!!erie.  E  '. 
efccndant,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  &  tous  les  Capitaines  des  Vaii- 
fcaax  alTemblés  pour  le  recevoir.  La  Garnilbn  étoit  fous  les  armei.  Corker,  . 
qui  n' étoit  pas  encore  bien  remis  de  la  goûte,  ne  laifla  pas  de  venir  en  pan-  | 
toufflcs  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte.  Après  le  premier  compliment,  les 
deux  Généraux  entrèrent  dans  une  grande  fale ,  où  la  table  du  fedin  était 
déjà  prcparce.  Kl!e  ércit  f:nte  en  lonr^ireur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fom- 
met.  Il  le  mit  à  fa  drouc,  6c  le  Li.  utenmt  du  l'orc  a  fa  gauche.  Les  OiFi- 
ciers  Françoij  furent  placés  d'un  côte  ,  &  les  CapitJiincs  Anglois  de  l'autre. 
On  fervit  beaucoup  de  nrnlTf  ninile  ,  iïv;  des  pâtés  dj  difTércincs  Hjrtes.  Le 
vin,  le  punch,  le  Jaigris  (/O  l'L-aîi-dc-vie  brûlée  ne  furciitp  Htit  épargnés. 
Lei  lântcs  des  Rois  de  I  r  nu  L  &  d'Angleterre,  dea  Compagnies  Angloifc  & 
Franf-ôifc,  &  ocs  deux  (/.ciitruix  furent  bues  avec  autant  de  décharges  de 
l'artilieri^;  du  i"u:c.  iluliri,  la  fe  te  ayant  dure  juiqu  a  deux  heures  après  mi- 
nuit (q),  Brue  fut  reconduit  à  All»reda  &  falué  comme  en  arrivant  partout  .  l 
les  Vaincaiix  Auli'oÎ'.-. 

J^EL  X  juurs  uprei  cette  vilite,  il  reçut  celle  de  Corker,  qui  s' étoit  pro- 
mis de  le  furprendre ,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  les  efperances.  Les 
Anglois  furent;  fiirprli  Jl  la  map^nificence  avec  laquelle  ils  furent  traites,  & 
tout  prévenus  qu  jIs  i'oiii  en  laveur  de  leurs  propres  ufages.  Us  convinrent 
que  rien  n'approchoit  de  la  galanterie  des  François.  A  l'égard  du  cérémo- 
nial ,  il  fut  le  même  qu'à  Jamesfort.  Le  (  îénéra!  Anr;lois&fes  Officiers  fe  re- 
tirèrent fort  fatisfaics  à  une  heure  après  iiunuu,  après  être  convenus  avec 
ftue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vaîlfèau  Anglois  du  Capitaine  JXrvim» 


gi(p)  Labat  leavoye  â  taa.  Viïjrage  dam  les  '  (f  )  jingl.  juS^'i  deux  beum  de  mût. 
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qui  élok  entre  Albreda  &  Jilfray.  Mais  la  fête  &  les  plaifîrs  avoient  été  n  r  v  e. 
poulies  il  loin,  qu'on  tue  oblicé  de  remettre  cette  aflcmblce  au  19  d'Avril,  i  790. 
&  de  r^ler  qa'ole  fe  fieroit  wu  cérémonie  dans  le  Fore 

Brue  s'y  rendit ,  &  la  conférence  s'ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  Conférence 
fort  difpofé  à  fuivre  toutes  le»  vûes  du  Géodral  François  ;  mais  les  pouvoirs  ^liu 
n'étant  pas  aiKz  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentemenc  des  Capt<  ^"V^''- 
taincs  qui  étolent  à  l'ancre  dans  la  rivière,  il  devint  nécefikire de  les  faire  in- 
viter à  raflembiée,  quoiqu'il  fût  ailé  de  prévok  qu'ils  ne  goûteroientpasdes 
réfbladons  qui  devtHenc  mettre  fin  k  lenrCommerce.  Cependant  ayant  été 
appeifcs,  Rrue  leur  rcpréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  MarchanJs  pir- 
ticulicrs  apportoient  au  Commerce  des  deux  Nations,  en  fourniilânc  auxNe- 
l^res  des  marchandtfes  au^deflous  de  Fanden  prix  ;  ce  qui  leur  avoit  donné 
Toccafion  d'augmenter  à  l'excès  celui  des  Efclaves  &  des  providons.  Pour 
remédier  à  ce  défordre  &  rétablir  k  Commerce  fur  1  .mcien  pied,  il  leur 
demanda  la  permillîon  de  propofer  quatre  articles  (  r  ). 

I.  Que  fi  Ton  vouloit  couper  déformais  la  fource  à  toutes  les  contefta-  Articles  pro- 
tions ,  il  falloit  nécelTairement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoienc  PorcipuBmc. 
le  droit  du  Commerce,  fint  enfemble,  foit  féparémenc  ;que ,  dans  cette  vâe, 

il  falloit  que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à  Jual  &  à  Porcodalicom- 
mençaiTent  par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux ,  jufqu'à  ce  que  le  fond  des  afiiu- 
tes  m  ajofté  entre  les  Stipérietirs  refpeâift. 

II.  Que  lî  les  vAnglois  perfifloient ,  après  cette  convention  ,  à  faire  le  Com- 
merce du  côté  de  Joal  Hc  de  F ortodali,  les  François  auroienc  la  même  liberté 
fiir  la  rivière  de  Gambra. 

Xj^  III.  Qu'il  p..:L:nbit  [peu]  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies 
que  le  Gouverneur  Anglois  fie  faifir  &  conBfquer  les  Vaideaux  Portugais  qui 

Xj=-viendroient  commercer  dans  la  Gambra;  [l'eulement  parce  qu'ifs  font  munis 
des  marcliandifes  de  France,  puifqu'il  duic  être  libre  aux  Fran<;ois  de  leur  en 
vendre  comme  aux  Nègres,  qui  autrement  fe  rebuteroient ,  &  ccfTeroienc 
de  venir  traiter  avec  eux,  (i  leurs  marchandifes  ne  pouvoicnc  pas  être  tranf- 
portées  avec  (ïlrete.] 

IV.  Que  il  le  l'arif  n  étoit  pas  bientôt  réglé,  fuivant  le  quatrième  arti- 
cle du  Mémoire  qu'il  avoit  envoyé  au  Général  Anglais ,  le  Commerce  de 
l'Europe  ctoic  perdu  fans  reflburce  ,  puifque  les  Nègres  ne  cellbienc  pas  d'aug* 
menter  de  iour  eoiour  le  prix  de  leurs  marchandifes  &  de  diminuer  celui  des 
marchandïKs  de  ITurope.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efcla- 
ves ,  qui  e'coit  monté  à  trente  ou  quarante  barres  par  tête  ,  tandis  que  celui 
de  la  Compagnie  n'ayoit  jamais  furpalTe  vingt  ou  vingt-deux  Barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  propofitions  ne  s'accordoient  pas  avec  les  Dlfiailiâde 
intérêts  de  la  plus  nombreufe  partie  de  l'AlTemblée.    Les  Capitaines  étant  Iap-«itde»Aa- 
foriis  un  moment  avec  leur  Général,  rentrèrent  prerqu'aulfi-tôt,  &  Corker 
répondit  i  Brue  en  leur  nom  ,  que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie 
d'Angleterre,  autorifé  par  le  Parlement,  ils  ne  pouvoicnc  confentir  au  Fa-        *  • 

Xj^uf  propofé  entre  les  deux  Nations ,  [ni  empêcher  les  Anglois  de  venir  trafi- 
quer dans  la  Rivière,  dés  qu'ils  fcroicnt  munis  de  la  pcr million  du  Parlement., 
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&  en  payant  les  dix  pour  c«it.]  qu'ils  nv.-  troublerolent  pas  les  François  dan* 
la  poiledion  de  leur  commerce  à  Atbrcda  &  à  Jcreja,  ^m^is  (Qu'ils  ne  leur 
accordcroient  jamaifl  la  liberté  de  lemonter  ptos  raut  âmt  larivière ,  puifqoe 
les  François  la  leur  avoient  ôcée  dan>  celle  du  Sénégal  ;  qu'à  l'égard  de  la 
FcloïKjue  du  Sieur  Defnos ,  qui  n'avoit  été  qu'arrêtée  ,  elle  iecoit  rendue  au 
Sit^ur  Brue lorfqu'il  voudroit  la  demander:  oue  la  propantkm d'interdire  aux 
Angîois  le  commerce  de  Joal  &  de  Portodati  regardoit  Je  Parlement  d'Angle* 
terre,  nni  j^rendroit  foin  lans  doute  de  régler  cet  article  ;  A  que  la  rcftini- 
tion  du  \  aiiTcau  de  William- Jane  (x)  contribueroit  à  terminer  là-delTus  tous 
ks  différends. 

T?  I  T.  E  fut  la  fin  de  h  conférence.  On  prit  de  part  &  (l'i-îtrc  le  Aît-m^  -'- 
re  de  ce  qui  s'y  étoic  palTej  &  les  deux  Généraux  11  Itparèrcjit  ivcedcgrutws 
témoignages  d  amitié  &  de  civilité. 

Brue  s'étant  apperçu  qite  le  (îéneral  Anglais  favorifoit  fccrérement  fo'^ 
opirMon,  fc  flatta  qu'il  einployeroit  fon  crédit  auprès  de  la  Conijugtiic  An- 
g] oife  pour  avancer  le  fuccès  de  lèt  intentions.  Mais  (  orker  fut  ruppeUé  vers 
]a  fil)  d'Avril,  &  le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fucccJcr  Compagnie 
d'Angleterre  envoya  dans  le  même  temsà  jamesfortunc  Compagnie  de  Gre- 
nadiers, avec  des  Ouvriers  pour  la  réparaciuiidu  Fort,  qui  portoit  encore  des 
marques  de  l'expédition  de  M.  de  Cicnes.  Brue  ne  manqua  point  d'écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  coinplimenicr  fur  fon  <ilévation  ,  aiiili-bien  qu'au 
Sienr  Corker,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il  avoit  de  quitter  un  climat  Ci 
préjudiciable  à  fa  fante  ,  &  d'all-'r  jouir  dans  fli  Patrie  (t)  des  nchefU-S  qu'il 
avoit  acquifcs  en  Airnjue.  l'mder  en  recevant  la  Lettre  du  General  I  Vançois, 
lui  envoya  Ibn  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  &  le  Capitaine  du  Vameaii 
qui  l'avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politeflès.  Ils  s'aftemblèrent  plufieurs 
toiSf  àc  cherciiant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie,  iU 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  &  de  coinraerce,  qu'ils  cntrepriNnc  defiû^ 
re  approuver  à  Paris  &  à  Londres.  Kn  mcine  tcms  Pinder  communiqua  au 
t^énéral  François  un  Mumuire  (u)  pr«lénté  au  Parlement  d'Angleterre  par 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  .en  lui  apprenant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpé* 
Tcr  que  les  foins  des  Ambartadeurs  des  deux  Couronnes  dan» Ic»  GoimrelpeC* 
tives  produiroient  bientôt  une  parfaite  intelligence. 

Ara&s  beaucoup  d'efiorts,  Brue  perdit rèfpérancederéafllirdamiisyûes.. 
Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât,  les  Marchand*  particuliers, 
dont  4es  intérêts  étoicot  tort  difTéreas  de  ceux  dcIaCompagoie,  nu  celTèreac 
pas  île  s'y  oppoTer  ;  & ,  par  leur  crédit  ou  leur»  libéralité»,  ib  obtinreat  du 
GouveruL'nunt  d'Angleterre  un  Vaifiëui-de  §ÊBmt  dt  ^flkqiiaïUe  fiécct  de 
canon  pour  afTilrer  leur  Conunerce. 

AvaaiTÔT  queee  'V^aifl'eatt,  nommé  le  Rotheftery  fut  arrivé  dam  la  ri- 
vière (x)  de  Gambra,  le  Capitaine  ;V/iî}k,  qui  le  commandoit ,  écrivit  à 
Brue  que  fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l'Angleterre,  qui  accufoient  la 

Compagnie 


ffK.O_  Le  VailTèau  qui  éoi( commandé  parle; 
Capitaine  Bctfort,  fut  tnicvt  par  les  François 
à  Portoda'i,  ^  con!iri]iic  par  un  arrêt  duCoQ- 
Icil,  d'iniK  a  i'aiis.  le  24  d'AvrP  1700^ 

(t)  U  avoit  gagné  en  pca  de  tems  ttcise 


milli-  cinq  cens  livres  ftalirg. 
(iS'iv)  Ce  Mémoire  fc  trouve  au  loug  dutt 
Labat,  Tom.  IV.  paf.  328.  jufou'A  334. 
is)  Û  ^aait  tttivé  k  la  dcMui  170t. 
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Compagnie  Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce ,  &  d'avoir  fait    i»,  r  l  t.. 
failir  piufieurs  Bâtimens  Anglojs coiure  Jei  articles  forratls  du  Traité  de    .170  o 
Ryfmck»  le  Roi  fon  MattreTavoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  An- 
glôis  fur  cette  Côte,  &  pour  demander  la  rcftitution  des  Vaifleaux  faifis, 
parcicuUércnieni  celle  du  Brigantiu  le  Salnt-Gmgcs,   La  réponie  du  Général 
François  n*ëcaQt  pa«  ycnue  aafli<tôc  que  Mayn  l'attendoit ,  il  lôrdc  de  la  ri- 
vière pour  aller  mouiller  devant  Corée,  hors  de  la  portée  du  canon,  &  dé- 
pêchant un  de  fes  Orticiers  ii  Bnic  avec  le  pavillon  blanc ,  il  lui  tit  deraaa- 
J^der  (î  ft  Nari<m  étoît  en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  [On  répondît 
qu'on  céolt  en  pai\".  Aiors]  le  Député  déclara  aux  Fran;ois  que  le  Vaiifcaa 
4]ui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  écoic  un  VatlFcau  de  guerre  Anglois  dccin- 
qnante  piëecs  de  canon;  qse  fi  fc  Fore  lut  faifoit  Thonnear  de  le  faluer ,  les 
Anglois  rendroicnt  coup  pour  coup  ;  mais  qu'ils  demandoicnt  du  moins  que 
le  i-'ortât  feu  de  deux  pièces,  pour  leur  nùrc  connoicre  qu'on  n'étoit  pas 
en  guerre  avec  eax.  Brue  réponoic  quecen*étoitpasruragc  des  Fortt  Royaux 
de  laluer  les  premiers  ;  mais  que  fi  les  Angic  is  vouloient  commencer,  on 
leur  rendroic  coup  pour  coup.   L'OSicier  Anglois  n'erpéranc  plus  de  faire    Artifices  dck 
tomber  Bnie  dans  le  piège,  lui  deintutda  une  réponfè  à  la  Lettre  dn  Captcai-  Offidas. 
ne.  Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Hnic  lui  marqaoit  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  (>)  d'un  Arrêt  du  Coôfeil  d'Eut,  dacté  le  24  d'Avhl  1700, 
dans  lequel  il  trooveroît  les  explkatîons  qu'il  demafidoic,  (lir-cotic  par  rap* 
porc  au  Vaiiïeau  le  inU'him-Jant ,  qui  malgré  les  repréfcncations  du  Lord 
Mancheder ,  Envoyé  d'Angleterre  àJ:^ris,  &  quoiqu'il  eût  payé  dix  pour 
cent  à  la  Compagnie  Angloilê ,  avoie  ëtë  déclara  de  bonne  prtle  ;  qaeleBrt- 
gantin  \i:  Saint-Ginirges ,  que  Mayn  rcclumoic,  ayant  clo  pris  Hms  penniQion 
^  fans  palTeport,  étoit  encore  plus  fujetà  confiicaùon.  il  ajouioit  que  touta 
fa  paflTion  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  1«  Anglois ,  fuivant  les 
ordres  du  Roi  fîjn  Maître  &  ceux  de  fa  Compagnie,  pourra  que  les  Anglois 
ne  filTenc  rien  de  propre  à  la  troubler.  Après  avoir  re^  cette  Lettre,  Maya  ibbieiljmt. 
leva  l'ancre  &  s'éloigna  de  Corée. 

Lbs  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propolitions  de  Brue,  étoient  ce  qu'ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l'Europe,  toute  la  diligence  qu'ils  apporté-  Tamcsfortpris 
feat  à  mettre  Jamesfort  en  eue  de  fe  défendre,  ne  l'empéclia  point  d'être  pris  ttfiU& 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  de  la  Roque  avecunfeul  Vaifleau;& 
l'année  fuivante ,  il  fut  pillé  par  I-knri  Botcm ,  Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé  U  Fan/arnn,  avec  cent  vingt  hommes.  Ainli 
le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte ,  qu'elle  V-'itraiité 
fe  vit  obligée  de  propoler  à  b  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neutralité,  Kip'jL^^ 
dont  les  articles  furent  fignés  à  Londres  le  8  Juia  1705  par  lea  Aga»  des  Ai«^irc7 


deux  Partis.  On  nous  en  a  confervé  la  fuUlance. 

.  L  Q^u  E  les  deux  Comp^igniei  ordonneront  à  leurs  Gouverneurs  &  leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  EublifTcmens  fur  la  Côte  d'Afrique,  depuis  le  Cap 
P!îrc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Lma,  de  vivre  en  bonne  intelligence  oc 
uc  s  aider  réciproquement  contre  le»  Nègres  ou  quiconque  entrepreodroit  de 

troubler 

f>;; )  Vvfti  cetti  Oofk dam  Lshat  Ton.  IV.  pag.  339.  jurqu'l  34$. 
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troubler  leur  Commerce.  II.  Que  la  Compagnie  Angloife  senf^.ijc  à  ne  pas 
permettre  qu'aucun  de  fcs  Officiers,  de  ft  s  Aryens, &  de  fes  Commandans 
Vaiileaux,  attaque  ou  chagrine,  par  Mer  uu  par  Terre, aucun  Fort,  aucun 
Comptoir ,  ni  aucun  autre  Etablifleraent  de  la  Compagnie  Françoife ,  dcpaît 
le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona;  ni  aucune  Barque,  Vaifllau, 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie, Téxerjant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fiir  la  Oftte.  III.  Que  ta  Compagnie  Françoife  «ht  Sénégal  promet  le»  mê- 
mes égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  &  les  rivières  de 
Sierra  Leona  &de  Scherbaro  inclulivemenc  IV.  Que  û  ^elquc  VaiiTeaa  de 
Tone  ou  f autre  Gompaenie  écoit  pris  par  tes  Armateurs,  les  Pyrates ,  ou  les 
VaifTeaux  de  guerre  de Ir.  Xati on  oppofcc ,  cette  violence,  qu'aucune  desdeuX 
Compagnies  ne  peut  prévenir ,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraélion  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s*eropIoyeront  auprès  de  leurs  Cours 
■  TCipeâives  pour  obtenir  que  les  Vaifleaux  de  guerre  de  l'une  âc  l'autre  Nation 
ne  commettent  p:>ç  d'hoOilitds  dans  les  bornes  qu'on  a  nommées.  VI.  Que 
pour  i'cxecutiun  de  ces  ardcles,  le  Traite  fera  dépoie  entre  les  mains  du 
ofenr  André  de  la  Porte  à  Leyden,  &  qu'on  s'engage  de  part  &  d  autre  à  le 
figner  &  le  ratifier  au(Ti-tôt  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VIL  Qu'on  promet  aulli  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Minifbede  chaque  Nation,  [pour  qne  cet  accord  ait  fon  ender  ef^^i^ 
fet.]  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  donneront  ordre  à  leurs  Gouverneurs, 
leurs  Faéteurs  oc  leurs  Agens  de  fe  rendre  âdélemeot  les  Déferceurs  (z). 

Pendant  que  Bmt  «oit  au  Comptoir  d*Albreda,  il  eut  deta  Avamures 
remarquables.  I.a  première  fait  honneur  à  fa  continence,  dans  l'actaquj  qu'el- 
le re$uc  d'une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C'étoit  une  femme  de  diilinétion, 
fille  d'un  Roi,  êt  veuve  d'un  Portu<^ais.  Elle  n'avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu'elle  ètoic  veuve;  &  fes  charmes  ayant 
fait  imprelfion  fur  le  Roi  de  iiarra,  elle  avoit  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L'Auteur  looe  la  t>eattté  de  là  taille  &  celle  de  fon  vifa- 
ge.  Elle  étoit  adroite  &  rufée.  Elle  parloit  en  perfection  les  langues  Fran- 
çoife,  Angloife  &  Portugaifc.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans  ces  trais  lan- 
gues. Ses  richeflcs,  la  beauté  de  fa  raaifon  &  la  mulcituJc  de  fcs  J}oraclli- 
ques  relevoicnt  encore  l'éclat  de  lès  qualités  perfonnelles.  Elle  fc  nommoit 
la  Signera  Belirguera.  Jamais  femme  ne  fut  plus  t'xtrcéc  dans  l'art  de  plaire 
&  ne  connut  mieujc  celui  du  ruuicr  les  Amans,  Plulicurs  Européens  en  ont 
fait  une  expérience  qui  leur  a  coûté  bien  cher.  Cependant  l'intérêt  de  la 
Compagnie  obllgeoit  les  Facleurs  d'entretenir  fon  aniitié  par  des  préfens. 

fiHi;£  n'ayant  pû  fe  difpenfer  de  lui  rendre  une  vilite,  elle  le  re^ut  dans 
une  grande  fale,  ouverte  de  trois  côtés ,  à  la  manière  des  Portugais ,  &fbre 
bien  ornée  de  fauteuils  &  de  tapifferies  (a).  I!  ne  paroît  pas  qu'il  eut  delTein 
de  rendre  fa  vifite  fore  longue.  Mais  la  Signera,  qui  penfoic  à  le  meure  au 
nombre  de  (es  conquêtes ,  te  retint  à  dîner  avec  tes  ourdies  les  pins  flateulès. 
Le  repas  fut  fcrvi  fort  proprement.  D'abord  il  ne  manquoit  rien  à  la  beau» 
té  du  linge.  Le  premier  fervice  conlilloit  en  Énàts  du  Pays ,  tels  que  des  ci- 
trons, des  oranges,  des  melon$a  ^  deux  oa  troû  fiirtes  de  bananes  &  de 

kurlNiUt» 


(«)  Labat,  pjg.  345.  ^  Jiàs, 
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IvurbatÎJ.  Il  fut  relevé'  par  trois  Poulets  au  ris  ,  où  le  pou-re  doininoic  beau-     B  r  u  e. 

^î'coup ,  &  par  deux  Pintades  défoiTées,  &  farcies.  [  On  les  écorche  pour  fe  fer-  1700. 
vir  de  la  peau  qu'on  remplit  de  lear  chair  hachée,  avec  des  jaunes  d'ooal^,  des 
épiceries,  &  autres  afraifonncmcns ,  cju'on  fait  cuire  dans  de  bon  bouillon. J 
Pour  rôti,  c'étoienc  des  Poulets  gras,  du  Mouton  &  d'autres  viandes,  accom- 
pagnées de  Jambons  &  de  Langues  à  TEtiropéenne.  Les  liqueurs  furent  d'ex- 
cellent vin  de  palmier ,  &du  punch.  La  Signora  ne  but  que  de  l'eau  pendant  le 
dîner,  mais  elle  prit  un  peu  deminch  auDeflcrt.  Elle  entretint  la  Compagnie 

ifiavec  tout  ragrénientpoffiUe.  fBme,  ou ibn  Editeur,  paflè  modeAemenc iiir 
les  efforts  qiTelle  fit  pour  plaire,  &  fe  contente  de  remarquer  qae])  fi  elle 
perdit  fes  peines,  ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Ellz  étoic  vêtue  d'une  chemifè  d'homme ,  fort  fine ,  avec  des  boutons  d'or     Sa  psrwe. 
au  sol  &  aux  poignets.  Par-dclTus ,  elle  portoit  un  corfet  de  facin  à  la  Portu- 

faife;  âc  pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd»  qui  fe  nonunenc 
agne  ahe.  Sa  cocffure  étoit  une  ibrte  de  torban  de  modiêtine  blanche  bro- 
chée  d'or,  oui  s'élevoit  un  peu  fur  le  front;  Elle  avoit  un  colier  de^rainsd'or 
entremêlés  d'ambre  &  de  corail  ;  &  de  très*belles  bagues  prefqu'a  tous  les 
doigts.  Cette  parure  ne  contribuoit  pas  peu  à  relever  fes  charmes  naturels, 
finie  lui  fît  un  fort  beau  préfcnt ,  &  fe  crut  fotc  heureux  d'être  échapé  aux 
pièges  d'une  femme  fi  dangereufc  {b). 

Sa  féconde  Avanture  fut  avec  un  Irapodeur  Nègre,  qui  fe  donnoit  pour  Avanture 
Prophète,  &  qui  fe  prétendoic  inlpiré  du  Ciel  pour  découvrir  les  fecrets  les  d'unin.pof- 
plus  caches.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifible,  &  faire  entendre  fa  Négrc 
voix  à  toutes  forces  de  dillanccs.  Ses  difciplcs  &  fes  Partifans  atteftoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles ,  &  la  conBrmoicnt  par  cent  relations  ^buleufes  ;  de  forte 
que  le  Peuple ,  toujours  crédule  &  paflionné  pour  les  nouveautés ,  donnoit  avi- 
dement dans  le  prcflige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  leubiir 
l'ordre  &  la  judice;  &  prcnoit  le  titre  de  Mamayenbuk,  c'eft-à-dire  de  grand 
Jufticier.  11  étoit  fans  cefTc  accompagné  d'une  multituJe  armée  de  fes  Difci- 

{)les.  On  n'approchoit  de  lui  qu'avec  des  marques  extraordinaires  de  foClmif- 
fOii.  S'il  parloit,  tous  les  Afljftans  demeurtnenc  daos  an  profond  filence.  Il 
auroit  été  dan!;ereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  dcn'c  h  vérité  de 
lâMidion.  Enfin  la  laveur  du  Peuple  l'avoit  rendu  fi  redoutable,  que  fi  fa 
prudence  &  fa  conduite  avoient  répondu  à  fon  imprudence,  il  n'auroit  pas  eu 
de  peine  à  s'élcvtr  fur  le  Trorc.  On  vnyoit  courir  de  toutes  parts  (Tes  troupes 
de  Nègres,  pour  fe  mettre  fous  fa  protection;  car  ceux  à  qui  il  donnoit  une 
fois  le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoicnt  plus  fournis  à  l'oppreflîon  du  Roi  &  ■ 
des  Grands.  Dans  fa  marche,  il  fe  faifoic  précéder  d'un  petit  tambour.  S'il 
ouvroit  la  bouche  pour  prcclicr  ou  pour  parier,  c'étoit  avec  un  ton  d'autorité 
qui  faiibit  trembler  le  I^ple,  âc  qui  dilpoibic  tous  ft»  ParttJàns  à  lui  Koade» 
une  ol^éifTince  avetrf^le. 

Brie  ,  p  t!Tdnt  un  jour  près  d'un  Bois,  fut  furpris  d'y  voir  unenombreufe  Aflem- 
bîée.  S'Lcaiït  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 
cette  i'o)-:!l;:cc,  il  appcrçut  des  habits  furpcndus.  C'étoient  ceux  de  l'îm- 
poflcur  i  ài  les  Nègres  paroilToient  pcrfuadcs  qu'il  y  éioit  iui-memc ,  quoi- 

fO-ia)  Labat,  Toai,  iV.  pag.  377. 
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I*  K  r  F.    que  par  la  vertu  de  fcs  fecrets  il  fe  rendîc  invifible.    lînie,  ijui  étoît  à  che- 
1  700.    val ,  voulut  s'approcher  davantage,  pour  (^xaramer  miCux  en  ^uoi  confillou 
l'artifice;  mais  tout  le  Peuple  s'efforça  de  l'arrécer  par  de  gramis  cris,  en  te 
menaçant  d'une  mort  certaine  ,  s'il  avoit  la  hardicni-  de  toucher  aux  habits. 
Ses  Laptots  mène?;,  le  voyant  fourd  aux  prières  ci  aux  menac.s,  fe  mirent 
Bruedëtwk     pleurer ,  coni;;!-  s  lis  eullent  déjà  perdu  leur  maître.    Cependant     irru  a 
fisjtreOlgfis.  ^  I  .,rbrc-,  &  frappant  les  hsfbics  d'une  canne        avoit  à  la  im.n , 

i!  fit  voir  à  rafTembléc  qui!  n'v  -^v  Ai  ric-n  d'LX'tranrJiinire  (b).    Le  Pr>i- 
plicce  apprenant  cette  infulte,a<:ciara  qu'jl  avuu  pardonne  au  General  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  fe  fcntoitde  l'affeclion  pour  lui,  «&  qu'il  fyavoit  qu'un  jour 
jl  dtvoit  fe  convertir.    Après  cet  incident ,  Bruc  eut  la  curiofité  de  I;^  voir. 
Ouelqucs  préfens  qu'il  lui  envoya  le  déterminèrent  àfe  rendre  au  Comptoir, 
mais  fidvi  d'un  grand  col'tëge.  Sa  robe  d*ëco#ce  d'iffbrèf  étohë'  ft  knvgae 
qu'elle  traînoit  à  terre,  quoiqu'il  s'en  envelopp  a  !a  t5tc  pour  fc  cacîicr  la 
moitié  du  vifa^ge,  &  qu'il  eût  aulli  les  mains  couvertes  de  fes  grandes  inan» 
Il  rc(;ouune  ches.    Bfue  ItH  fit  6îre  diverfcs  qtieflions  par  fttt  Ihierptém.   Màis  ilnefic 
vifite  au       aucune  réponfe.    De  tems  en  tems  il  le  mcrcoit  àdanfer  au  fon  de  fon  tanv 
Comj^Qa.     \„  couletir  de  Ift  peau  ôtoit  fort  noire,     ûm  âge  paroilToic  d'en- 

virun  trente  ans, 

«y(fr)  C'écoit  U  roi»  contredit  une  preuve  volt  in«  fit»  4*a|>paienced'allCorpsqiMrdms 
incontcftabk  que  I  Jmponcur  a'éloit  pas  en    kcmbfis  de  cet  loipollnr?  Difiràsvnl;  on 

Coipi  d.iiisces  habits.  Mais  crue  preuven'a-  t'exporc  à  un  gi.ind  ridicule  quand  on  mcpri- 
t'cilcpasia  tncxnc  forcecontre  la  prèfeocecor-  fe  chez  ks,  uutus  ce  i^u  ou  fait  profclCuii  de 
pawlle  de  JcTiH-Cbrift  dmt  rildSe»ob  l'on  ne    croire  dans  fimP^. 

CHAPITRE  VIIL 

Foyage  du  Skttr  Ènat,  fJïbnia  à  Kadm». 


P' 


lENDANT  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d'Albreda ,  il  forma  le 
delTcin  de  quitter  les  bords  de  k  rivière  pour  s'avancer  par  terre  julqu'à 
Kachao  f  «);  moms  dans  la  vûe  dé  fkûfàirc  fa  curioûté,  que  danila  réfolop 
Dériancené-  jj^j^  j»y  établir  un  nouveau  Commerce ,  «S:  d'examiner ,  par  fes  propres  3'eux , 
«rddesSu*    ce  qu'il  avoit  à  fe  promettre  du  i^ays  ,  lans  le  fier  aux  Olliciers  fubaiternes, 
IdKmea.      qui  ont  coftjoors  beaucotq»  d'intérêt  à  cacher  une  parde  de  la  vérité  i  leiin 

Supérieurs. 

Dépari  du  partit  d'Albreda,  fans  autre  fuite  que  deux  l'acicurs ,  fon  Chirurgien, 

CénéraL  Domeftiques,  &  un  petit  nombre  de  Laptofs,  pour  le  tranfport  de  fon 

bagage  &  de  quelques  marchandifes  dont  il  \  ou!oic  faire  des  préfens  fur  la 
route.  £n  craverianc  la  Rivière  de  Gambra,  U  ^rendit  une  vifite  au  Couver* 
neur  Aoel^  de  Jameafort,  qui  te  reçut  fort  civilement,  <Sc  qui  lid  dmma 
pour  enide  m  de  fes  Officie»»  fort  veafé  dant  h  cotinoiiiànce  du  Baja ,  & 

des 

(a)  LcsFr.\rço;ç  prononcent  Kachau.  Les     veocJCMtfW,  & pCOQiatMBM  JOKiMni.] 
Pommais  écrivent  C°iuc/>«o.  [L.cs  Aogloisécti  i^ 
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Xf>dos  différences  langues  des  Nëgres.  [  Il  Bt  aufll  mettre  dans  les  Chaloupes 
Françolfes,  dehBierre,  des  Uqueun^  des  Jambons,  des  LaQgties  fun^,  & 
des  Fromages  d'Angleterre.  J 

Db  Jamesfort ,  i]  entra  dans  la  Rivière  de  Vintain,  ou  Bintam ,  qui  fè 
jette  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud ,  une  lieue  au-dcHus  du  Fort  Anglois. 
Les  Européens  Font  nommée  la  Rivière  de  Saint-Grigou.  L'entrée  en  e(l 
fadle  &  le  Canal  profond.  Ses  rives  offrent,  fbr  la  droite,  des  Collines 
cliargées  de  grands  Bois  ;  &  fur  la  gauche,  de  vades  plaines,  ou  des  prai- 
ries qui  s'étendent  à  perte  de  vûe.  La  Ville  du  même  nom  dï  fituée  (ur  la 
rive  droite  »  au  ^cd  d*ttne  Colline,  &  couverte  d'arbres  qui  ^antilKnt 
les  mailbns  de  Tanlear  du  Soleil.  Brue  prit  Ibn  logement  au  Comptoir  An< 


glois. 


Il  trouva  dais  cette  Ville  quantité  de  Portugais ,  qui  s'y  fbnt  fiut  des  ëta< 

bliflemcns,  &  qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu'à  Jilfray  {h).  Leurs  Clicfs  fc 
rendirent  auprès  du  General  François  en  habits  de  ccrcmonie;  c'eft-à-dire, 
vêtus  de  longues  robes  noires ,  avec  l'épée  au  côté ,  le  poignard  à  la  ceïntu* 
re,  de  j:;rands  chapelets  ii  la  main  gauc!ic,qui  pendoicnc fur  le  pommeau  de 
kurs  cpées,  des  chapeaux  plats  comme  ceux  des  (Quakers,  &de  longues 
mouf^hes.  Us  firent  un  compliment  fort  grave,  qui  fut  fciivi  de  préfois  & 
d'oflFres  de  fervicc.  L'Alkade,  ou  le  Chef  y.vgxi  de  la  Ville,  vint  faire  aufîi 
Ck  cour  au  Général,  qui  le  renvoya  fort  fati&fait  avec  quelques  âacons  d'eau» 
de-vîe.  \jt  fbir,  Brue  rendit  vifite  à  ceux  de  qui  il  Favoit  reçue,  (k  crut  en 

;i  u  :j  :  'Il  â  la  fjinnii;  d'un  Capitaine  Anglois ,  notn  ne  Agis.  C'étoic  u- 
nc  MuLicrc,  i^ui  n'avoic  pas  encore  trente  ans,  grande,  bien-faite,  &  d'une 
figure  agréable,  mais  fans  beauté.  Elle  avoir  épouflî  en  premières  ndces  un 
Portugais,  qui  l'avoit  kifTcc  veuve  dans  une  grande  jeunefTe,  avec  un  bien 

conûdéral>ie.  AuliîfaniaifoQ&  le  nombre  de  fesdomediquesrépondoient- 
ils  à  la  fortune.  Brue  la  trouva  Ibus  ibn  portique ,  afTife  fur  une  natte ,  avec 
trois  fervantes  Nègres  qui  fîi  jicnt  du  coton  autour  d'elle.  Auflî-tôt  qu'elle  eut 
apper^u  la  Compagnie  du  Général,  elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  cou- 
vrir. Ses  fileufes  fe  retirèrent.  H  ne  refta  qu'une  de  Tes  filles ,  &  deux 
Elclavtis  Nègres  qui  fe  tinrent  debout  derriure  fa  chaife;  car  elle  en  pritu- 
ne,  après  en  avoir  fait  donner  à  toute  la  Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les 
langues  Fortugaife  &  Angloife,  elle  ne  fçavoic  le  François  que  pourl'cntcn- 
drc  (c). 

A  PH  ès  les  premiers  complimens,  une  de  fes  Efclaves,  Jeune  &  fort  Jolie, 
Qiais  vêtue  avec  peu  de  modcflie ,  préfenta  au  Général  du  Kala  dans  un  baflia 
d'étain.    C'ed  un  truitfort  eftiiné  des  Portugais.    Il  e(l  amer,  &  jaunit  les 

dents  &  la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  cnfuite,  dans  une  coupe  de 
terre  de  Portugal,  de  l'eau  fraîche,  qu'il  ne  trouva  pas  meilleure  après  a- 
voir  mangé  du  Kola,  quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  ojHnifm.  Mada> 
me  Agis  fit  vclr  au  Gf  t  vcrntur  deux  petits  canons  de  cuivre,  qui  avoient 
appartenu  à  Ton  premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l'invita  à 
œnerle.jour  fuivant.  Comme  il  lui  reconnut  l'eljnjt  niiXMt,  &  qu'il  avoît 
appris  (|  i'<j!!t'  tToi'  f  >rt  bien  à  la  G)ur  de  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonia, 
j^ii  accepta  vuionuei s  iuii  invitation.   Le  Capitaine  Agis  £étoit  un  homme 

entreprenant» 

ftStii)  cetcDdNlteftidenxaiIlksd'AlbKda.  |^C«)  Lalm*  Te».  V.  f»^  x.êf  jWv. 
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B  »  u  E.    entreprenant }  on  la  vu  jufques  fur  la  Rivière  de  Falemé  ,  à  une  journée  du 
1700.    Fore &ùnc  Pierre  de  Kaniura.  Il]  ctoit  alors  à  Barakonda.   (Quelques  mois 
p,-  ,  après,  i\r.v  trouve  à  fbn  retour  que  fa  femme  ctoit  accoucîice  d'un  petit 

Jctajatoufw/  K^-gre,  la  foupsonnant  de  l  avoir  eu  de  rAlkade,  avec  lequel  il  prctcn- 
doit  avoir  découvert  qu'elle  écoit  en  commerce  de  galanterie  ;  il  pooflk  la 
rage  jufqu'à  écrafcr  rcnFant  dans  un  mortier,  &  le  jettcr  ensuite  aux  chiens. 
Sa  femme,  épouvantée  de  cette  barbarie ,  prit  pendant  quelque  tcms le par- 
û  de  fè  cacher;  maïs  ils  lé  réconcilièrent  enfin,  &  recommencèrent  à  vivre 
cnfembic. 

V£RS  le  foir,Bruc  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville,  pour  obferver 
les  bords  de  la  rivière,  &  le  grand  nombre  de  miOèaux  qui  s  y  jettent.  Il 

V  vit  une  fi  prodigieufe  quaruicc  d'Ahcillcs,  [furies  Manglv'sou  Palétuviers, ij* 
dont  les  bords  de  k  rivière  font  couvertSjl  qu'il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays 
produire  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  fbntdiûingu'is  par  lenomae 
flups  ou  bloupts.  Ils  ont  une  langue,  ou  pifttoc  un  diaîcifle  q.n  leur  c\\  propre. 
Leur  Religion  n'a  pas  d'objet  fixe  ;  ou  s'ils  ont  quc^ues  Divinités,  ils  ne  leur 
Cirnfiùrc    rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l'intérieur  des  terres 
'    'I    '        font  fanmches,  &  fouvent  cruels  p  nir  les  auLtcs  Xégres  qui  partent  dans  leur 
du  i'jys.       Pays,  à  moins  qu'ils  ne  fuient  à  la  fuite  de  quelque  Luropécn.  A  fiintam,  & 
dans  les  lieux  voifîns,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Etrangers,  ils  font  de  bonne  fui  dans  le  ComniLrcc;  mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  do  tromper,  ils  n'aiment  pas  non  plus  qu'on  abufe  de  leur  fim- 
KtahiiiTcmctit  plicité.  Brue  palla  quatre  jour»  &  Bintam,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'un 
«i  un  o»mp-    Comptoir,  qui  reyut  bientôt  fa  perfeélion.  Elle  ne  fut  d'abord  retardée  que 
loir  1  riuj.      par  l  abfcnce  de  l'Empereur ,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes 
^'**'  Sujets  rébelles. 

[Le  cinquième  jour  après  fon  arrivée,]  le  Général  François  quitta  Binttm]^ 
pour  fe  rendre  à  Jertja.  La  didance  n'étant  que  de  fcpt  lieues ,  il  ctoit  à  pei- 
ne fix  heures  lorfqu'il  y  arriva;  mais  les  Crépufcules  font  fi  courts  dans  ces  Ré- 
^'j'^'";  .^^^        gions  Equinoxiales,  que  la  nuit  le  lurprit  tout-d'un-coup.  11  fut  reçu  danscet- 
'J'-'4»'        te  Ville  avec  de  grands  honneurs,  par  l'Alkade  Nègre ,  par  les  Porctigais ,  & 
par  les  l'-clcurs  des  Comptoirs  Anglojs  &  I  rançois.  Le  lendemain ,  il  fe  ren- 
dit au  Palais  du  Roi ,  qui  n  eft  qu'à  une  ciemie-heuë  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas 
difficulté  qu'il  fc  procura  des  Chevaux  pour  fon  conùgc.  Ils  font  n on-fcu- 
icment  rares  dans  le  Pays,  mais  petits  &  fort  mal-faits.  La  plus  grande  parue 
du  commerce  s'y  f  ait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  aficz  grand  nombre  pour  former  un  petit  ViiJa- 
ge.  liruc  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuilde  fa  porte.  C'étoit  un  peut  homme 
ottUent^'i  2'""^  ^6"^^        agréable,  les  yeux  vifs,  la  bouche  riante,  &  les  dents  fort 
dincr.  blanches.  Son  liajiîleincnt  n'étoit  pas  différent  de  ci  fni  ^'c-  N'égres  ;  excepté 

qu'il  portuit  fur  la  lete  un  chapeau  à  la  Portugailc,  qu  il  tcnoit  à  la  luaia 
une  longue  épée  Efpagnole ,  fur  laquelle  il  s'appuyoit.  Après  les  premiers 
coraplimcns-,  il  conduJît  le  Général  Kranrols  dans  Ta  fale,  &  s'alllt  avec  lui 
fur  des  fiegcs  de  bois.  La  converfatioji  Jura  juîqu'à  l'heure  du  dîner.  Le 
Roi  fie  palier  fes  femmes  ,  mais  en  laiifant  one  place  encre  ta  Reine  &  lui , 
qui  fut  remplie  par  îe  Ger.LTal.  Il  ne  parut  que  des  femmes,  pour  (ervir  à 
table.  Le  dîner  conlitla  dans  une  grande  fricafiee  de  poulets  &,  quelques 
platt  de  ta,  de  kuskos,  âc  de  bifeulc.  On  prodigua  Je  vin  de  palmier;  ^ 

Brue 
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Bfue  ayant  fait  apporter  de  l'cau-dc-vic  ,  du  vin  de  l'Europe  &  des  confitu-    B  r  ««. 
tes;  le  repas  fut poufTé  jufou'au  foir  avec  de  grands  téraoignages  d'une  ûi<  1790, 
tisfatlion  mutuelle.  Le  GéaiTài  fit  diven.  jHréfou*  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne.   Mais  ceux  qu'il  Ht  au  Roi  lui  furent  fi  agréables,  que  ce  Prince  avoua 
n"*il  n'avoit  jamais  rien  vÛ  de  fi  magnifique.    Il  ëtoic  paflfionQé  pour  les  ar*  Braraurcde 
mes  à  feu,  &  radreffe  ne  lui  manquoit  pas  pour  s*en  RTvir.   Ses  Sujett  ne  fc/suieuf 
ibnt  pas  moins  belliqueux.  De  bons  OiTiciers  eu  fcroicnt  d'excellentes  Trou-    "  - 
pes  ;  &  les  Anglois  l'ont  reconnu  par  plus  d'une  expérience.  Quelques 
mois  a\'anc  l'arrivée  du  Général  Brue,  fur  quelques  fujets  de  plainte  qui  re- 
gardoient  les  droits  &  les  préfens,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien  armée 

jll'"      I   "      '  "  H  r^i  «lit  îi\rr>îr  -mic  ff"*  apne  pn  r>mKii(^>9rl<a    Ar<rrirtrn  niif\. 


■rra. 


Le  Roi  qui  avoic  mis  fes  gens  en  cmbu(cade,  derrière  qucl- 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  reçut  fa  Ennemis  avec  un  feu  lî  vif. 


que  pendant  deux  heures  ils  n'ôfèrent  paroitre  fur  ie  pont  ;  &  w'-ai-fembl  i- 
blement  il  auroit  abîmé  la  Chaloupe,  SI  le  reflux  de  la  marée  nétoit  arrivé 
à-propos  pour  tirer  les  Anglo»  d^embairas.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  à 
l'avantage  du  Roi,  qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  Se  des  baies  qu'il  avoit 
employées  à  fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes 
Euts ,  &  qui  lui  payent  un  tribut  annuel ,  fes  Sujets  font  compofés  de  deux 
Nations  Nègres,  les  Bagnonr  (d)  &  les  flups.  Les  premiers  nabitent  la  ri- 
ve Sud  de  la  Ri\i('Tc  de  Cambra,  &  forment  une  Nation  civilifce,  brave 
ht  induftrieufe.  Leurs  femmes  paroiflent  entièrement  livrées  à  l'oeconomie  ^"^p  ^ 
domeftiqtie,  &  au  foin  de  leurs  familles  ,  avec  une  application  qui  n'efl  pas 
ordinaire  aux  Nègres.  On  rapporte  que  pour  e'viter  la  médifance  &  Tinuti- 
»»Uté  des  difcours  [ordinaires  à  kur  fcxe] ,  elles  fe  rcmpUnint  la  bouche  d'eau 
nendat»  qu'elles  font  au  travail  Le  Rôi  fait  fa  rcfldcnce  au  Nord  (e)  de 
Kafamanfa.  11  eilidolâtre,  lui  &  tous  fes  Sujets  (J) ,  &  par  conféquent 
plus  facile  à  convertir  que  les  JNlaliometans.  C  etuit  du  moins  l'opinion  de 
Dom  Tiww  Felhe  {g)t  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems  ilans  Kfiygnoi ma. 
le  Pays,  &  fi  agréable  au  Roi,  que  ce  Prince  lui  ?.voir  donné  en  miriAge  JJ^»ûlic<w 
«ne  de  fes  filles ,  qui  ne  manquoit  ni  de  jeunefTc ,  ni  d  a^ rumens. 

Dok  Juan  afll^  le  Général  qu'il  avoiC  converti  fa  femme,  &  queleRoî 
fon  Beau-père  avoit  cmbraHe  fecrettement  le  Chriftianifme  (h).    Il  racon- 
toit  même  que  le  Ciel  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.   Un  ConvcrGon 
jour  que  le  Roi  étcuc  tombé  dans  un  ]wécîpice,  par  on  £aux  pas  que  ton  Che-  fecrette  de  0; 
val  avoit  fait  fous  lui,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance.  Seigneur  Je-  Monaïqiie. 
fus*  ayei  pitié  de  moi;  &par  la  vertude  cette  prière,  il  fe  retrouva  dans  foa 
dioran,  àTétonnement  extrême  des  témoins  de  fa  cbftte;  &  fans  f$av(nr 
in-mêat  conmemc  cette  nerveiUe  étok  urivée.  D.  Juan  avok  oiTert  aux 

Portugais 

(J)  Auuemcin  B,vmns  ou  Bancayr.  Moo-  (Ûr(g)  Ceft  une  remarque  qU^  feit  1»^ 
rc  écrit  Banfms  dins  fou  Voyage  d'Afrique,  comnrant^tncnc,  èc  dont  00  a  donné  tanllba 
Bag.  40.  ci-Jc-vant, 

(e)  A  douze  ou  treize  lieuës  de  la  Mer ,  gJ'Ci')  Silon  tn  croii  le»  Millionnaires,  tom 
dit  l'Autair  anonyme  de  la  ReliltiOO  qui  cft  ks  Rob  &.  les  Cran Ji  Seigneurs  des  ?Ty-oli 
à  la  lin  de  Le  Maire,  pag.  115.  ils  voyagent,  font  fecrettement  de  bons  Ca- 

(/)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  ndorcr.t  les  ilioliqucs,  &  ce  n'eftque  p«r  politique  qu'il» 
Bois  &  les  1-orêts,  parce  que  ces  lieux  foot  font  profeffion  ouverte  de  la  Religion  dans 
remplis  de  Voku»  ,  4i  qu'lli  kl  «raicneiit   liqadie  Ut  ont  éti  âevéï. 

beaucoup. 

lU.  Fart.  Zz 
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Portugais  âc  Pays  de  partager  les  frais  d'une  MifTion.  Ils  avoîent  réfufé 
d'encrer  dans  une  f>  pieufe  intention  i  ce  qui  lui  faifoît  croire  que  c'étoic  aa-<^ 
tant  de  Juifs  déguifés ,  que  te  craince  éé  rlnqi^doo  avoit  chaîrëi  da  FloraH 
gai.  Quoiqu'ils  portent  de  grands  chapelets il  eft  cenain»  ijoucerAnteon. 
qu'ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Génial  de  fts  préfbns,  le  Roi  donna  otdre  à  TAlka- 
de  de  Jereja  de  lui  fournir  des  Ciicvaux ,  &  lui  prêta  trois  des  fiens.  Apréf 
t'être  arrêté  fix  jours,  Broe  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  ar- 
mées ,  de  cinq  Clievaux  de  bagace ,  ôl  de  deux  Chevaux  de  main ,  [  outre 
ceux  qui  portoient  les  Blancs  de  fa  Compagnie  ;  car  pour  fet  Nègres  ils 
toient  to'!s  à  pied.]  Le  premier  jour,  la  marche  fut  de  dix  lieuès.  Il  arri- 
va le  foir  a  taska^  grand  Village  de  Nègres  Bagnons,  dont  l  Alkade  le  re- 
çut fort  civUement.  On  avoic  préparé ,  par  l'ordre  du  Roi ,  trois  grandes 
maifons  pour  le  îofrer  avec  fon  cortège,  &  du  fouragc  pour  fcs  Chevaux. 
11  trouva  un  Bceut  de  un  Mouton  tués  pour  fon  foupcr ,  un  quartier  de  Ctie* 
val  marin ,  de  la  volaille,  du  poiflbn ,  du  Janlnu  &  du  miel  f  enfin  plus  qu'il 
n'auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l'eau  excellente  & 
du  vin  de  palmier,  on  lui  fervit  une  liqueur  (/)  ^ui  fe  nomme  t'arob^  &  qui 
a  quelque  relTemblancc  avec  la  bière.  Elle  fe  fait  avec  certains  fruits  [non»]^- 
mes  Kurbar  is ,  ]  dont  on  trouvera  la  defcription  dans  l'article  des  produ6lions  na- 
turelles du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  la  force  qu'on  veut 
donner  à  la  liquetir.  Après  l'avoir  fait  bouillir ,  un  la  paflS  au  clair  dans  de 
grands  vaifleaux  de  terre  ,  où  la  fermentation  lui  fait  jettcr  une  forte  d'écu- 
me  ou  de  lie.  Elle  a  l'odeur  &  le  ^oùt  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trou- 
va beaucoup  plus  agréable  que  le  vin  de  Latanier,dont  les  Seréres  font 
ge;  mais  elle  cnyvre  facilement. 

Il  avoir  été  uirpris ,  dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  H  bien  cultivé  que 
rien  n*y  paroiilbit  en  friche.  Les  Cantons  bas  étoîent  divrfés  par  de  petits  Oi- 
naux ,  &  femés  de  ris.  Au  long  de  chaque  Canal ,  l'art  des  Mabitans  avoit  é- 
levé  des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l'eau.  Les  lieux  élevés  produifoieoc 
dn  millet,  du  malii  &  de»  pois  de  différentes  efpéces,  partiadi&ement  une 
efpôce  noire  qui  s'appelle  Pois  nègre ^  &  qui  fait  d'exceHentcs  foupes.  Les 
melons  d'eau  de  ce  Canton  ibnt  d'une  bonté  parfaite.  Il  s'en  trouve  qui  pé» 
lënt  jufqu'à  foixante  fivres.  Leur  graine  eft  couleur  d*ëcarlate,  &  le  jus  en 
eft  extrêmement  doux  &  rarraîehiflimt.  Le  Bocaf  du  Pays  eft  excellent,  mais 
lè  Mouton  elt  11  gtas  qu  il  fént  le  fuif.  La  Volaille  &  toutes  les  néc^tés  de 
)a  vie  y  fent  en  abondance. 

Entre  Jèrcja  &  Paska,  Brue  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  &  dé 
Néffrenês,  qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fe  garantir ,  par  fa  protedion, 
de  FinAlte  des  Flups ,  qui  ne  manquent  guères  de  piller  les  Paflans.  Letnrs 
Cabanes  Ibnt  fortifiées  par  un  enclos  de  palilTades,  de  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur,  qui  a  plufieurs  entrées  daiudinérens  endroits  du  cercle.  [11  yaplu-):^* 
fleurs  rangées  de  ces  Paliflades,  à  quatre  à  cinq  pieds  les  unes  des  autres. 
Les  portes  ne  font  pas  direélement  l'une  devant  1  autre ,  mais  quand  on  eft 
entré  dus  une  encetate».il  faut  £ùre  la jnoitiéL ou  caviroo  de Ja  ciroooféren- 
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ce,  pour  trouver  l'entrée  de  la  féconde.]  Les  Cabanes  font  au  centre,  fort 
bien  couvertes  de  feuilles  de  Palmier  (k  ).  Celle  où  le  Ge'ncTat  fut  logéavoit 
environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  corapofée  de  fix  chambres.  Le 
FtopriéLaire  lai  dk  *fK  Fulage  des  enclos  leur  veiUHl  également  de  lanéceffi- 
té  ae  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  &  contre  leurs  Ennemis.  Dix 
bonmes  y  foutiendroient  l'attaque  de  cent.  Près  d'un  de  ces  enclos ,  Brue 
rencontra  un  Guiriot  y  c'eft-à-dire  un  Fbfte>MaGdaida  Phys,  avec  un  bon- 
net de  la  forme  d'une  tête  de  Breuf,  couvert  de  certains  grains  jaunes  (/  ), 
&  défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Iliftrion  s'approcha  du  Général, 
lorl^n'îl  l'eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  fe  mic  à  genoux  devanc 
lui ,  à  trois  pas  de  diflance ,  en  le  regardant  d'un  œil  fixe.  Euiiite  le  lenuM; 
de  même ,  il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Lst  Ghauves^iburit  du  Pays  (ont  de  la  groflfeur  de  nos  Pigeons»  tntc  de 
1  on jTti es  aîlcs  pointues,  qui  leur  fervent  à  s'attacher  aux  arbres,  où  elles  fe 
lienneac  fufpendues ,  en  formant  enfemble  des  efpè(^  de  gros  pelotons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  dnûr,  après  les  avoir  éoorchéei ,  parée  qu*il»croyenc 
que  le  petit  rliTvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  ,efl  unpoifon.  C'eft 
k  feul  de  cous  les  Volatiles  connus,  à  ^ui  la  nature  ait  donné  du  lait  ^our  la 
BOurrittire  de  petits. 

Brue  ayant  rLjmirqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plufîeurs 
endroits,  les  avoit  prîtes  d'abord  pour  des  tombeaux.  Alais  l'Alkade,  qui  lui 
ftrv(^  de  Guide,  l'ailtira  que  c'était  la  retraite  des  Fonnsts,  &  Fen  con- 
vainquit aufîi-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni  Se 
cimenté,  comme  s'il  e&t  été  l'ouvrage  d'un  MaiTon.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches, de  la  grofleur d*un  grain  d'orge,  êc  fm agites.  Leurs  denenres  n'ont 
qu'une  feule  ouverture,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  d'où  elles  defcendent 
fous  terre  par  une  forte  d'efcaiier  circulaire.  Bniefit  jecter,  prés  d'undecea 
terriers,  une  poignée  de  ris,  quoiqu'il  ne  parut  aoeme  Fowffii  hors  du  trou. 
Mais  dans  Tinflant  il  en  fortir  une  légion,  qui  tranfportèrent  ce  ircTor  dans 
leur  m^Qn,  fans  en  laiiTer  le  moindre  rdte»  âc  qui  rentrèrent  dans  leur  a- 
aie  [^qu'elles  n'en  troHTèrene  ^us.  Ces  efpéces  de  ruches  font  ù  fortes  qu'il 
n'eft  pas  facile  de  les  ouvrir. 

Le  Roi -de  Jereja  entretient  à  Paska  une  Gamiibn  de  cent  Moofquetaires 
Nègres,  pour  contenir  les  Flups  fauvages  dans  la  foûmifllon,  &  lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  aflujettis.  La  Ville,  dont  le  nom  lignifie  en  langage  Nè- 
gre, Arbre  ou  Panillm  du  Roif  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
Fortifications  confident  en  fiz  rangs  de  paUflades.  Brue  y  paffa  un  jour  & 
deux  nuits ,  pour  fe  donner  le  cems  de  renvoyer  les  Chevanx  qu'il  avoit  ame- 
nés de  Jerefa,  &  pour  s'en  procurer  d'autres.  li  employa  cet  intervalle  à 
Tifiter  le  (Janton,  qu'il  trouva  rempli  de  Néares  occupes  de  i  agriculture, 
ft  I01  bofds  de  la  Rivière,  qui  fans  être  fort  large  ni  profonde  (m)  nourrie 
un  e;ranrî  nombre  de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine ,  il  trouva  des  Che- 
vaux, pour  lui  6c  pour  les  Blancs  de  l'on  tiaia^  àc  deux  Canots,  conduits 
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rdes  Nègres,  fervirenc  au  tranfport  de  fon  bagage.  Mais  raprés>nikli 
troifième  jour  étoit  arrive  iivznt  qu'il  fiit  en  éiat  de  partir. 
Il  s'arrcca  k  iiuii  iUiVaULc  dans  la  maifon  d'un  Eipagnol,  à  ime  licuc  de 
Paska,  &  fituée  fur  h  mcmc  rivière.  Elle  ttoit  commode,  défendue  par ua^ 
quadruple  paliiTade «  dont  la  plus  intérieure  étoit  âan<^uéc  de  terre,  ocmon< 
tée  de  buU  pièces  de  canon.  Le  Maître  (è  nommoit  £kim  Juan  AJaiàmadê  ^ 
natif  de  Tmc  de  Cube ,  &  fi  refpeâé  des  Nègres ,  qu'il  n'en  pjîTok  pa»  un 
qui  ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître 
Cette  civilité  par  quelque  petit  préfent,  ne  fut-ce  qu'une  aiguillée  de  fi!  «  v  ) 
de  ia.  cauJeur  que  ces  Peuples  airaent  le  plus ,  &  dont  ils  ornent  le  colet  0)u 
ks-nvuidiai  de  leurs  chenulèa.  Le  Pays ,  autour  de  fa  maifon ,  préfeiuoit  une 
fort  belle  perfpeélive.  Les  terres  qui  écoimr  fms  culture  confiftoient  en  vaf- 


fc 


ui  cenoit  fon  arc  6(  fes  Héches  d'une  main  »  tandis  que  de  l'autre  U  condui- 
oit  un  Canot.  S'il  appercevoic  un  poiiTon,  U  écokf&r  de  le  percer;  &  fur 
le  champ  il  retirait  Ja  flèche  avec  fa  proye.  £%re  les  arbres ,  qui  bordentr 
les  deux  rives,  Brue  trouva  des  Oifcaux  delà  grofH  <!es  Trufcber  (j>),donc 
k  chair  ei\  fore  graffe  «Se  de  très>bon  goùc.  t..eur  en  eonllile  à  répéter  les 
deux  fillabet  I»,  m  ,  auflî  didinâemenc  que  la  voix  humaine  ). 

Ek  quittant  cet  agréable  Canton ,  Brue  voya  ?;ea ,  pendant  deux  jours ,  dans  un 
Pays  qui  n'eit  habité  que  par  des  Flup.  Çcù.  une  eipèce  de  Néere»  iodéDco» 
dans,  qui  fe fi>nt  établis  «acre  la  rivière  de Gamlm  &  celle  de  Cacfaao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  R<»  de  Jereja  &  les  Portug^iis ,  font  alTez  Civilifés;,. 
mais  les  autres ,  qui  habitent  les  bords  (  r  j  de  la  rivière  de  Kafamanfa ,  fornu-nc 
une  Nation  fauvage  &  barbare  (j)  qui  méoa^e  peu  les  Etrangers ,  cuiimc 
rt»përience  l'a  fait  connoître  aux  Angtois  &  atix  François.  Ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs ,  <Sc  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  ^^lJi^ns ,  contre 
kfquels  ils  ont  perpétueiienient  ia  guerre.  Les  Nègres  des  autres  Nations 
n'anroienc  pas  la  har^elfe  de  traverfêr  le  Pays  des  Fkips ,  a^iJa  ne  trouvoienc 
Toccafion  des  Voya2;eurs  Européens,  qui  n'y  pafTent  pis  même  fans  fe  metcrc 
en  état  de  ne  craindre  aucune  infulte  A  cette  peinture  oue  Brue  fait  d'un 
Peuple  û  feroHche,  on  peut  joindre  ici  m  tiéaioignage  de  ésox  antrea  Ecri- 
vains. Le  premier  efl:  un  Voyageur  anonyme,  qui  a  publié  de  curieufes remar- 
ques (hr  cette  Côte,  à  la  fin  du  Voyage  de  LeMiire  en  172S.  llobferve  que 
les  1  lups  (  j)  polTcdent,  jufqu'à  lix  lieues  dm^  les  terres,  tout  refpucc  i^ui 
efl  depuis  la  pointe  Sud  de  l'embouchure  de  la  Garabrajulqu'au  \'illage  deBu- 
lol,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  San-Domingo.  Ceux,  tiit-it ,  qui  luSÎLvTii  i'e;ïi« 
bouchurede  la  rivière  de  Zamicaée,  911     ia  onéflie  que  celle  de  luianuafa» 
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font  fi  fauva^cs,  qu'aucune  Nadon  n'entretient  dje  commerce  avec  eux.  Qu-  Brus; 
.  eund'cux  a  fa  Divinité,  qaî  efk  l'ouvrage  de  fbn  imaçnttion.  L'un  adore  des     j  70a 
cornes  tic  Taureau  ,  l'autre  une  bête,  ou  un  arVirc,  &  leurs  fucrifices  fe  font 
avec  autauc  de  bizarrerie.  Leur  habillement  rclFcmble  à  celui  des  Nègres  du 
Càp>Verd  &  des  Habitans  de  la  Gambra;  c*eft>à-dire,  qu'il  confîfte  dans  une 
pièce  d'étoffe  de  coton,  rayé  fuivant  la  coutume  du  î^ays ,  pnur  cacher  uni- 

Îiienieot  leur  nudité  à  la  ceinture,  ils  n'ont  pas  de  fucceiîion  éubiie  pour  les 
tois.  Ceftie  plus  puiflantqut  le  met  en  pculêflîon  de  l'autori^  (buveraine. 
Ils  cultivent  afio/,  bien  leurs  terres,  pour  v  femer  du  ris  &  du  millet.  Leurs 
richciTes  font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chèvres.  Leurs  Villages 
îbncbien  peuplés,  &  ne  (ont  éloignés  que  d'un  quart  èe  lieuëruii  de  Tautre 
Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  l:i  ri\'iérc,  font  d'une  cruauté 
barbue.  Ils  n'accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs 
mains,  &  Ton  raconte  nfime  qn'in  en  rnao;^  h{x)  chair.  Cette  Cète  f& 
mieux  peupler  que  celle  de  la  Gamhra.  On  ne  compte  (^uc  deux  lieues  d'un 
Village  à  l'autre  ^  &  le  plus  proche  de  la  Mer  n'eu  ell  qu  à  un  ouart  de  lieuë. 

J'a  I  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivons.'  Lefècontf  dfk(y)  un  Voya^ 
geur  Anglois,  (z)  qui  parlant  des  l'îups,  llibitans  naturels  du  Sud  de  la  Gam- 
bra, les  repréfente  comme  un  Peuple  cout-à*£ût  iàuvage,  mortel  ennemi  des 
Mandingos.  Leur  Contrée ,  dic-if  ,  eft  d'une  grande  étendue ,  &  leur  Vil- 
les font Tortifie'cs  de  pieux  flanqués  de  terre.  (^uoiqu'iK  vivent  dajis  rinJc- 
pendance  &  qu'ils  n'ayent  pas  de  Rois,  l'union  ell  li  bien  cublie  parmi  ou» 
que  fes  Mandingos ,  eu  quelque  nombre  qu'ils  fbicnt,  n'ont  jamais  pil  les  ftib* 
juguer.  Leur  caractère  les  rend  également  capables  &  d'oublier  le^  bienfaits  & 
de  ne  jamais  pardonner  lesimures.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu'en  173  f>  un& 
Chaloupe  envoyée  pour  le  €x>mnierce  à  Kachao,  par  le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort ,  ayant  échoué  mallieureulêment  à  vingt  lieues  dans  la  Gambra ,  fut 
attaquée  par  ces  cruels  ennemis  de  Phumanité.    L'Equipage ,  qui  étoit  com« 

Sofé  de  cinq  Blancs  &  de  fept  Efclaves,  fe  battit  avec  un  courage  extrême 
t  tua  un  grand  nombre  de  Flups.  Âïais  la  Chaloupe  &  tout  ce  qui  lai 
redoit  de  dcfcnfeurs,  auroient  été  laproye  de  ces  Barbares,  G  le  retlux  de 
la  marée  ne  les  eut  délivrés  d'un  fi  grand  danger.  £n  arrivant  à  James- 
fort,  le  (n.uv  rneur  Anglois  leur  fît  préfcnt  à  chacun  d'un  habit  neul  ,  pour 
récompenfcr  leur  valeur.  Ce  trait  confirme  ce  qu'on  a  déjà  rapporte  d  après 
JCj»Brue  ;  [  fi  ce  n'efl  pas  le  même  événement,  avec  quelque  altcrauon  dana 
Jes  circonftances.  ] 

E\  traverfant  ce  dangereux  Vi-s .  les  François  eurent  à  pifTer  deux  pe-  A<lmirnti< 
tites  rivières,  qui  tombent  dans  ceue  de  Pask^i.  ils  s'arrêtèrent  deux  uuita  Jesft.nmcs 
dans  les  cabanes  de  quelques  Baguons ,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups.  Btvc» 
Les  femmes  du  Pays,  n'ayant  jamais     d'hoinmes  blancs,  s'alkmbloient  en 

fouie 

(x)  Cednnc  onintoo  qui  4  pen  ik  foade-    riei,  na.  124.  (^juh.  Barbot,  DeTcriptbm 
ment  en  Afrique ,  &  dont  onneiaiflb  pas  d'£-    de  la  Gouiéc,  pag.  82-  Msb  fl  t&  dilr  que 

trc  i'r^ppé  de  part  &  d'autre.  Certains  Nc-gres    Barbot  .n  copié  le  Maire  &  plufieurs  autres, 
croycnt  que  les  Blancs  font  capables  de  les qu'il  ne  cite  point.  Cela  eft  cwrc  (pi'oo  ne 
mander,  co;i)iri.'  ^.a  Blaoca  cnîgDaQt  de  ï'^     peut  pas  faire  fond  fur      qu'il  dit  ] 
tre  par  les  Ncgrcs.  (a)  C'ell  Moorc,  dans  ion  Voyage  d  A- 

Cy)  Voyage  de  JLo  Maiie  aot  Ifles  Gms*   ftique,  pog.  30»  It  tait  fleops» 

Z»3 


Digitized  by  Google 


^66       VOYAGES   DES   FRANÇOIS  EN 

B  ft  o  <•  foule  autour  du  Général ,  pour  admirer  fa  couleur,  Tes  habits  ,  Tes  armes,  & 
(70a  for-tout  fes  cheveux, qu'ils  nepouvoient  croire  naturels,  parcequ*iU  écoienc 
foR  longs.  B  arriva  le troifième  jour  à  yames,  {a)  k  quatorze  lietiSt  de 
Fkska.  Jamez  ed  l'endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  H  s'y  tient 
deux  fois  la  femaine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais,  qui  Ta- 
chettent fans  préparation  ,  la  purifient  &  la  font  tranfporter  à  Kachao.  On 
trouve  ici  moms  de  férocité  à  la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  elpéee 
de  République,  fous  le  Gouvernement  de  Tes  Anciens.  Les  terres  y  font 
bien  cultivées }  &  les  Portugais  qui  s'y  font  établis  ont  des  maifons  fort  a- 
gréables.  IMbii  ils  7  font  infeftés  par  les  Akf§^tt  (6).  Ge  fut  de-là  que 
firuc  reav<^  ^  Chevanx  &  qo'il  pcic  de$  Canots  pour  le  conduire  julqu'à 
Kachao. 

Rivière  de     Unb  lieuC  an-deflboi  de  Jamez,  il  encra  dans  k  rivière  de  Etfitmanlâ, 

lEiâonft.     Jeux  HeuSs  an-deflus  d'un  Fort  Portugais  qui  efl  fur  la  rive  droite  de  cette 

rivière,  en  la  remoritant,  c'ed-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  V3.  porter  fes 
eaux  dans  la  Mer,  au  iSord  de  Kio  San-Domingo.  Elle  cil  allez  large  & 
i^[kz  profonde  pour  recevob  de  gros  Vaîflèauk  ;  mais  la  barre  cfl  fi  dange- 
teufe  à  Ton  embouchure,  qu'il  ny  peut  entrer  que  des  Canots,  des  Chalou- 

£es  &  d'autres  petits  Bàdmens,  qui  n'y  font  pas  même  éxempts  de  dangers, 
e  Pays  efl  divifé  par  phifieurs  rivières  ,  ou  plûtôt  par  des  torreas  ratîs 
d'un  grand  Lac  qui  fc  forme  dans  la  fâifon  des  pluycs,  &  qui  fe  fcchant  en- 
Fort  Portu-  fuice,  comme  les  corrcns,  ne  compofe  plus  qu'un  marais.    Brue  paiFa  par 
gais  &ûtGar-  le  Fort  Portugsds.   Il  conGite  en  deux  demi-baflions ,  qui  font  face  à  la  ri- 
WlfoB.  viére,  &  deux  baflions  du  côté  de  la  terre,  montés  de  quelques  pièces  d'ar> 

tillerie.  L^ne  lieuë  plus  loin,  il  trouva  le  Village  de  Bayto,  où  les  Portu- 
gais ont  une  redoute  ou  un  magalin  palilTade ,  avec  quinze  petits  canons. 
LaGanâifon  efl:  de  quinze  hommes,  en  y  comprenant  deux  (Mciers  qui  la 
Commandent;  mais  il  étoit  aifé  de  juger,  à  la  pâleur  de  leur  vifage  &  à 
f  enflure  de  leur  ventre  ,  que  la  ûtuation  de  la  Place  efl  fort  roal-fal- 
ne.  Le  Gommaadant  reçut  les  Françrâ  avec  beaocoap  de  civilité  ,  & 
les  prcfTa  de  s'arrêter  ;  mais  Brue  aima  mieux  s'avancer  vers  un  Villa- 
ge de  Nègres  Bagnons  ,  fitué  fur  un  ruifTeau  qui  palFe  par  Gbmphin ,  & 

?ui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d  avoir  re- 
iifé  les  oSlt^  de  l'Officier  Portugais ,  car  à  peine  eOt*il  feit  cinq  cens  pus  qu'il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides ,  &  percé  jufqu'à  la  peau  par  une 
pluye  qui  le  força  d'entrer  dans  quelques  cabanes  de  Nègres,  &  d*v  ps^fer 
'  nnëfort  mauvaire  nuit.  Le  jour  fuivant,  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fait  fa  réfidence.  Quoique  ce  Prince  ?ût  abfent,  fes  Officiers  foumi- 
reac  au  Général  François  autant  de  Chevaux  &  d'Anes  qu'il  en  avoit  befoin. 
Avec  ce  teeo/m  il  arriva  le  même  Ibir  à  Gbingbin,  qui  n'eft  qu*à  cinq  lieuCs 
HeBayto  (c). 

Village  oa  la  Ville  de  Gbingivn  >  cft  ûcuié  à  kiôarce  d'un  niiflèau  qui 
,  fort 

(•)  Autrement  J^am  ou  Tarn.  L'Auteur  ano-  qu'ils  cnvoyent  à  Kachao  &  fur  !â  Cambra, 

nyme,  qalcft  i  la  lin  de  le  Maire,  appelle  ce  (*)  F/pucc  de  Mouches,  (juclcs  Matelot! 

liru  7^1?;,      le  place  à  f- pt  ou  huit  licuÉs  de  François  appclk-nt  Maringouins.  R.  d.  T. 

I  cmboucJiuie  dp  Rio  San-Domingo.  il  dit  que  (<  J  Labat,  ToBJ.  V.  PSg.  42.  Jwto. 
Aes  rattqim  7  nawlftnt  bcavcpup  de  ciie, 
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fort  de  la  rivière  de  Kafamanfa,  &  qui  tcad>e  dans  celle  de  San-Domingo  jj 
trois  lieuës  au-defrus  de  Kachao,  dont  Ghinghin  (</)  n'eft  qu'à  cinq  licuës.  1700"^ 
C'eft  un  lieu  bien  peuple ,  moitié  de  B^ons ,  moitié  de  Portugais  qui  s'y  * 
foi»  icaUii^  &  qiu  font  cultiver  leurs  Plantations  par  les  Gromectes,  Efbla-  obing^aft 
ves  Nègres ,  qu'on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  Pays  cfl  agréable.  H  f^fitHadon. 
porte  des  fruits  en  abondaace}  &  de  touttt  parts  on  7  voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y  font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  y  caiifcnt  beaucoup  de  défordre  ;  n>cr«  de 
jg^nais  ils  n'ofent  attaquer  les  ruches.  [Le  Marigot  ou  ]  la  rivière  de  Ghinghin, 
eft  divifée  en  deux  bras  par  une  Ifle  longue  &  étroite,  au-defTous  de  !r;rjucl!e 
ils  fe  réumilent  pour  entrer  dans  la  Kalamania.    Les  Flups  rendent  le  plus 
grand  de  ces  deux  Canaux  fort  dangereux.  Un'G^itaiae  Françtns  qui  s'y  eiÉoic 
engagé  dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  vingt-cinq  hommes,  pour  re- 
tourner à  Ghinghin  par  cette  voye»  découvrit  une  embufcade  de  cent  Flup» 
qui  Tattendoient  au  paflage.  Avec  toute  la  di%ence  qu'il  fit  pour  avancer  , 
il  ne  put  éviter  d'être  pourfuîvi  par  ces  Barbares,  les  uns  à  la  nage  ,  d'autres 
dans  leurs  Canots.  Us  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie,  &  les     Furie  dés 
François  ne  fe  virent  libres  qu'après  lè«  avoir  tués  prefque  tous  à  coups  defuOl.  H"P^- 

Ces  deux  bras  de  la  rivière  font  bordés  d'une  efpéce  fînguliére  decitro- 
niers,  dont  le  fruit  efl:  roiit-à-fait  rond  &  !a  ;iei«  aum  fine  que  du  parchemin, 
il  eft  rempli  de  jus,  mais  li  ne  porte  aucune  iurie  de  pépin  ou  de  femencci 
Une  tieuS  au-deubus  de  l'fcndroit  où  les  deux  bras  réuni*  jettent  dans  la  rl> 
vière  de  San  Domingo,  on  trouve  la  Ville  de Cachao. 

Brvz  s'étoit  attendu  de  trouver,  à  Ghinghin,  une  PinafTe  dont  il  s'étoit 
fait  précéder;  &n*en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dan»  un  Canot, 
un  (Je  Tes  Fa^îcurs  avec  un  Interprète,  pourfe  procurer  des  informations.  Ils  Bnierenco». 
rencontrèrent  un  VaifTeau  Anglois ,  arrivé  nouvellement  de  Lisbonne,  &char-  ère unVaiil&ta 
aé  de  fruits  &.  de  vins ,  dont  le  Capitaine  envoya  auflî-tôt  fa  Chaloupe  au  Anglow." 
Général,  pour  le  délivrer  d'inauiétudc.  En  effet  dans  la  joye  qu'il  eut  d'ap- 
prendre que  fa  Pinp.fP.-  étoit  à  I  ancre  près  de  Kachao,  il  fe  rendit  immédia- 
tement fur  le  Vaii]ej.u  Anglois,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinéiion  due  à 
fon  caraâére.  Il  y  pafla  même  la  nuit.  Le  lendemain,  on  lui  fit  voir  an  elRàn 
d'Abeilles  qui  s'étoient  établis  à  bord  &  qui  y  faifoient  leur  travail.  s'Vwmwm!'* 
/    Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à  Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pinaf- 
Us  Françoife,  qui  àttendbit  lès  ordres  de  (5d  Général;  &'Ie  foir'dtt  même 
jour  ils  arrivèrent  à  la  Ville,  où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel    Arrivé  de» 
x'frfff.  Officier  Portugais.  Le  jour  fuivani,  il  envoya  complimenter  le  Couver-  François  àKa- 
jieurpar  unde  fes  Officiers,  &  dans  le  cours  de  l'après-midi  il  reçut  fa  vifitc.  Ce 
Gentilhomme  Portugais ,  qui  fe  nommoit  Dom  AÊtad»  de  Barros ,  étoit  né  à 
Madère.  Jl  offrit  fa  maifonan  Général ,  &  lui  fit  porter  quantité  de  rafraîchif- 
femens.  Après  avoir  paffé  queluues  jours  à  Kachao,  Brue  monta  fur  laPinaffc, 
m*il  avoit  fait  partir  avant  lui  oàna  ce  deflilin,     retourna  directement  dans 
la  rivière  de  Gambra. 

Kachao  eft  une  Ville  &  une  Colonie  Portugaife,  fîtuée  fur  la  rive  Sud  de  Dercription 
Rio  Sait-Domingo ,  à  vin^t  lieuëi  de  fon  emhondnirâ.  Ceft  le  principal  £ta-  deccctc  vuie. 
>Ulfianentqae  lec  Portugus  ayent  dans  ce  Pays,  quoique  lei  Uabitana,  qui 

font 

(  d  )  Dans  l'Appcndix  nu  V'uyagc  àt  \x  Mm      cuu  fe  ftitlà^filS  dtS  féj^  ttUnilKl.] 
le,  a*  licudl  oosuné  (iuan^uin,  [Mais  cba-^ 
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K  V I.    font  dUtingucs  par  le  nom  de  Néeres  Papels ,  leur  portent  nne  haine mortdle. 

700.  Aufli  n'ont-iJs  rien  négligé  pour  le  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y  ont  an 
rempart  bien  palifladc ,  avec  une  bonne  artillerie.  I.3  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues,  traverfées  de  plulîcurs  aucres.  Elle  cil  environnée  de  maxais, 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable,  où  l'on  recueille  un  peu  de 
m-àiz  oc  tk-  ris ,  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  ne  peut  fournir  à  l'entretien 
des  Habitons  (O.  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries, les  Boeofs  &  les  Vachesy  font  auffi  chers  que  rares.  On  y  volt  quelques 
Chèvres-,  mais  fans  Porcs  &  fans  Moutons. 

I,E3  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife,  blanchies  dedans  &  dehors. 
Elles  fout  fort  grandes,  mais  leur  hauteur  n'eft  que  d'un  étage.  Pendant  la 
ùÏSm  dtt  pluyeaf  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  Lataniers  ;  mais  dans  les 
tems  fecs,  on  ne  les  couvre  que  d'une  fimple  toile,  qui  fiiffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  ÔL  de  la  rofce.  Le  climat  eit  l'ujet  à  des  rofecs  fort  abondan- 
tes, fur-tout  près  d'une  fi  grande  rivière  &  dans  un  Chaton  ft  marécs^geox. 
I^Le  changement  de  couvertures  fc  fait  à  caufe  du  Feu,  qui  ne  manqueroitJS 
pas  de  prendre  aux  Maifons ,  û  pendant  la  failbn  féche  elles  étoient  couver- 
tes de  quelque  matière  «pie  la  chaleur,  ou  les  Voleurs  poarroâenc  allumer  aifé- 
ment.]  Il  y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroilîiale  &  un  Couvent  de  Capucins. 
La  ParoilTc  cfl  dcfervie  par  un  Curé  &  deux  Prêtres ,  d'une  ignorance  égale 
à  leur  pauvreté.  En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n'en  contenoit  que  deux, 
qui  étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Us  font  iôûmis  k  l'Evéque  de 
S.  là^o. 

Gamifon  La  Garnifon  eft  coropofée  de  trente  hommes  £qui  font  ordinairement  des 
sFwftifica-  Oriminels ,  bannis  de  Portugal ,]  ibus  on  Oapitainc-Major ,  qui  prend  le  titie 
**  de  Gouverneur ,  &  quia  fous  lui  un  Lieutenant,  un  Jîlfere  ou  un  Enfeigne, 

&  un  Aide.Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  {f)  ce  pofte  depuis  long- 
icms.  L'ufage  eft  de  changer  la  Gamifon  tous  les  trois  ans ,  terme  qu'elle  at- 
tend toûjours  avec  impatience  ;  car  elle  eft  fi  mal  payée  que  la  plûpart  des 
Soldats  ne  font  pas  ferupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Officiers  civils,  le 
Roi  (g)  de  Portugal  a  uaiii  Kaciiauuii  Inteniant,  qui  fe  nomme  Sindiqmnte ^ 
un  Receveur  des  droits  [appelle  Faitor un  Xotaire  &  quelques  Ominds.  Lcj;^ 
droit  d'entrée  [  &  de  fortie  ]  pour  les  V^aillcaux  eft  de  dix  pour  cent  (  ). 

La  Ville  eft  défendue  afOueft^ar  un  Porc  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
fme.  Un  de  fès  ballions  hk  face  a  la  rivière;  mais  n^ayant  qu'nne  pali/Fade , 
fansfofie,  fansglaeis  &  fans  chemin-couvert,  étant  même  très-mal  pourvu  de 
munitions,  il  eft  peu  capable  de  defenfe.  La  rivière  a  plus  d'un  quart  de  lieuë  (/) 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  affez  profonde  pour  recevoir  des  Batimens 
de  la  première  grandeur,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à  l'em- 
bouchure.  Les  deux  rives  P>m  couvertes  d'arbres  {k)i  mais  ceux  de  la  rive 

du 

(e)  L'Auteur  anonyme  qui  cd  à  la  fin  de  Le       (ft)  L'Aatcnmonyne  àmheMi^,  pa* 
Maiie  n'en  fait  monier  le  aombre  qu'à  deux    ge  is8- 

on  trois  oeiu,  pag.  laa.  (0  Angl  à  trois  qaiinifeffeii&  A.  d.  E. 

(/)  11  leviot  ea  fiuiope  ivec  le  CipttBlne      (  k  )  yin^  de  Maagîet  m  Psieuvieti.  R. 
BiObats  en  1735.  d.  £. 

(g)  Labse,  Tom.  V.  pog.  S7>         -  / 
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du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l'Afrique ,  (/)  autant  par  rexcdlence    B  h  o  b. 
da  bois,  que  par  leur  hauteur  &  leur  grofleur.    On  feroit  de  leur  tronc  un  1700. 
Canot  d'une  feule  pièce,  capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  &de 
porter  vingt-cinq  ou  trente  liommes.  La  marée  reraoïicc  trente  lieuès  au  def-  g^n^"^ 
iIm  de  Kachào.  Il  y  pleut  avec  tant  d'abondance  qu'on  l'appelle  k  pot  de 
chambre  de  l'Afrique;  comme  Rouen,  dit  l'Auteur,  eîl:  celui  de  l%Noiniaa< 
die.  Sa  ûiuation  dl  à  l'onzième  degré  de  latiiu.ie  du  Nord  («). 

L'iNSOtSNCE  des  PortngaÎB  ère  extrême  à  Kachao.  (Quoique  les  vivresy  indolence  des 
foient  chers,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'élever  de  la  volaille.  Ils  Portugais  de 
font  obligés  pour  leurs  moindres  befoins,  jufqu  a  celui  de  l'eau ,  de  fortir  de  i^y^  jljnje. 
leurs  remparts  avec  une  Garde  ;  fans  quoi  ils  feroicnt  expofés  aux  infultes 
des  Papels ,  leurs  morteb  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe 
font  famÛiarifés  avec  eus»  &  demeurent  même  dans  la  Ville,  dont  ils  com* 
pofent  environ  la  cinauîéme  partie.  Cette  raifon  a  fût  doaner  à  leur  quar- 
tier le  nom  de  HUa  Quinta.  Ils  font  Idolâtres;  mais  jpourlefond  desrarturs, 
ils  ont  pris  la  plûjpart  des  ufag^  Portusais,  comme  les  Portugais  ont  adopté 

Îuetques-ons  des  leurs;  Tur^toot leurs d&auches  avectes  fenunes,  qoelesdeuk 
„  dations  poulTent  à  l'excès,  [de  forte  que  le  Vifitador  cfl  quelques-fois  obli- 
gé de  fortir  des  bornes  de  la  tolérance  qu'on  a  pour  ce  péché»  «de  condam- 
ner à  des  amendes  pécuniaires  »  ceux  qui  y  tombent  avec  trop  de  icandale.^ 
Ils  ne  mangent  de  h  c'j:iir  qu'une  fois  par  jour ,  au  repas  qu'ils  appellent  jen- 
toTy  ou  dîner.  Leur  raliiar,  ou  leur  fouper ,  elltoûjours  maigre;  &  la  riviè- 
re, quoique  remplie  de  Ijgmefoa  à* Alligators  ^  leur  fournit  du  poiflbn  en 
abondance.  Tous  leurs  repas  commcnceni;  par  les  fruits,  dont  le  Canton  pro- 
duit différentes  fortes,  fans  culture  &  fans  foins  ;  tels  que  des  guam,  des 
oranges  ,  des  citrons,  des  ignanes,  des  patates,  des  kurbaTis,  «c. 

QuoiQ.u'oN  ne  puiiTc  fortir  pendant  la  nuit  à  Kachao,  fans  courir  quelque    S:ngii!icre  ef 
danger  ,  &  qu'on  ait  foin  de  s'armer  lorfqu'on  cil  Mpelié  dans  la  Ville  par  ^'«•*«*^Vûàf. 
quelque  affaire  preflante,  il  s'y  trouve  une  efpéce  de  gens  qui  s'en  ibnc com- 
me un  métier.  L'Equipage  de  ces  Avancuriers  nocturnes  cfl  fort  remarqua-    Leur  Habit* 
ble.  Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  ublierde  cuir,  avec  une  bavette  qui  ^«n>eot. 
couvre  une  demi-cuirairc  ou  une  cotte  de  mailles.  Ce  tablier ,  qui  ne  palTe  la 
ceinture  que  de  quelques  doigts,  ed  plein  de  trous,  auxquels  font  attachés 
deux  ou  troi  p  iirc?  d  e  piftolets  de  poche  &pluficurs  poignards.  Le  bras  gau- 
che efl  charge  a  uii  peut  bouclicr.  Au-deffous  pend  une  longue  épée,  dont 
le  fourreau  s  ouvre  tout-d'un-conp  par  le  moyen  d'un  reflbrt,  pour  épargner 
la  peine  &  'e  tcir!-;  de  b,  tirer.  Lorfq'i  'J'?  forcent  fans  deffein  formé ,  &  feule- 
ment pour  fc  rcjouir,  ils  font  couvcris,  par-deflbs  toute  cette  parure,  d'un 
ttWKeaunoir,  qui  leur  pend  jufqu'aux  mollets.  Mais  s'ils  fe  propofent  quel- 
j^quc  avauttire,  c'cfl-à-dire,  un  Duel  à  la  Portuf^aife    [ou  un  Airallinat  ,J  ils 
ajoutent  à  leurs  armes  une  courte  carabme,  chargce  de  vingt  ou  treiUe  pe- 
tites balles ,  &  d'un  quarteron  de  poudre,  avec  un  bâton  fourchu  pour  la 
pofer  deffus  en  tirant.  Enfin,  pour  achever  une  fi  érrïnjre  panire,  ifs  ont 
fur  le  nez  une  grande  paire  de  lunettes,  ^ui  eil  attaciiec  ues  deux  cotés  à 

Foreilie. 

( n  Les  Poitugais appelleûtccttcR^vc Mit-      (m)  L'Auteur  ne  «Utpas  ^ttc  «ttciatitmie 
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t  %  V  i.    l'oreille.  En  arrivant  au  lieu  de  l'éxecution,  le  Brave  commence  par  planter 
1700.     fa  carabine,  rejette  fon  manteau  iur  le  br^s  gauche  ,  prend  fon  épée  de  la 
fmaiiLiu"'        droite ,  ôc ,  data  cette  pofture ,  attend  courageufement  rhomme  qu*il  vent 
l^ijjl^fy^  *    tuer  &  qui  ne  pcnfe  point  à  fe  défendre.  Aufll-iCt  (;u*i!  le  voit,  il  fait  feu, 
en  lui  dilant  de  prendre  eardc  à  lui.  Il  lui  feroic  tort  dit&cile  de  le  manquer, 
car  cette  efpèce  cTarme  a  feo  écarte  tellement  les  baies  qu'elle  ai  coàvri- 
roic  la  plus  grande  porte.  Si  l'Infortuné  qui  reçoit  le  coup  n'crt  pas  tout-à- 
fait  mort,  le  Meurtrier  s'approche,  en  l'exhortant  à  dire  Jeftis- Maria  ^  & 
Tacheve  à  terre  de  quclcjucs  coups  d'épéc  ou  de  poignard.  Il  arrive  quelque- 
fois que  ces  perfides  AfTafli us  troi]\  Lnt  b  partie  égale,  &  qu'ils  font  arrêtés 
par  ceux  donc  ils  menacent  la  vie  (n).  Mais  ils  ib  tirent  d'embarras  enpro- 
teftant  qa*i1s     font  trompés,  &  qu'une  autre  fois  ils  Içaurone  mieux  diftin^ 
gucr  leur  ennemi.  Enfin  il  efl  toûjours  trcs-dangcreux  à  Kachao  de  foriir  li 
nuit,  &  l'Auteur  ajoûte  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  Hiretc  dans  touçes 
les  autres  Colonies  Fbrtugaifês.  [Il  n*efl  pas  permit  de  porter  ni  flambeau  xàf^ 
lanterne  ;  on  s'e\pon.roit  à  recevoir  un  coup  c!e  fufîl:  coûte  la  e-ivilité  que 
VOUS  pouvez  attendre,  c'cib  que  le  premier  Amant,  AlTaflin,  ou  chercheur 
d*avanture qui  vous  apperçoit,  vous  crie  Smmar^  c*eft-à-dîre  éteignez,  a 
quoi  il  faut  obéir  fins  réplique,  fi  l'on  ne  veut  dans  le  moment  même  en- 
tendre fiffler  les  baies  à  Tes  oreilles.  Il  faut  donc  marcher  dans  les  ténèbres, 
&  quand  on  entend  le  Ion  d'une  guittrre,  il  fautrebroulTer  chemin,  &cher^ 
cher  une  autre  rue.  Cet  Inflrunienc  tient  lieu  de  Carabine  à  ceux  qui  vont 
en  bonne  fortune.  Ils  fe  placent  de  manière  qu'ils  peuvent  être  entendus  de 
leur  Relie  ,  &  même  lui  parler.  En  attendant  cet  heureux  moment ,  ils  fiint 
Je  pied  de  grue,  leur  grande  épée  nue  à  la  main,  &  quand  quelqu'un  vient 
à  pafler,  ils  lui  dirent,en  luipréfcntant  la  pointe  de  i'épée,  à  gauche  ou  à 
droite,  fclon  qu'il  leur  convient,  &  il  efl  de  la  prudence  Se  de  la  politcfTe 
d'obéir.]  Cependant  le  Gouverneur  fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  pa- 
trouille de  quelques  Soldats,  pour  arrêter  les  vols  &  les  autres défordres.  Ce 
(bin  pounroit  être  de  quelque  (ccours  au  public,  fi  les  Gardes  n'étoient  eux- 
mêmes  des  Voleurs,  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  font  en  grand  nombre 
Prccautions  ^  comme  privilégiés.  Les  maifbns  ne  font  guères  plus  fûres  que  les  nies , 
«loncon  ufe     parce  qu'étant  fort  légères,  il  eft  aifé  d'en  forcer  l'entrée.  Audi  ne  manquc- 
vonu'«(ix.      t'on  pas  d'y  tenir  des  lanternes  allumées  pendant  toute  la  nuit,  &  d'y  avoir 
des  Chiens  de  l'Europe,  pour  avertir  parleur  aboyement.  Ceux  du  Pav^  n  i- 
boyent  prefque  point.    On  fait  veiller  auffi  les  Domeftiqucs,  avec  ordre  m: 
tirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la  maifon. 

Il  y  a  peu  de  familles  Portugaifes  ,  à  Kachao,  qui  méritent  vJrir-îMement 
ce  nom.  pICtpart  font  de  race  mêlée,  &  même  fi  noirs  (ju  a  peuie  les  dif- 
tingue- t'on  des  Nègres.  Ces  For*  v-,  foit  blancs  ou  bazancs,  mulâtres  ou 
noirs,  ont  des  femmes  légitimes,  &  les  tiennent  fort  relT.rrr_?  datis  leurs 
inatfôju.    Celles  qui  font  blanches  n'en  forcent  jamais  pt:ndaiic  le  jour ,  pas 

même 

I,abnt  ne  p.irk  piint  de  cette  prdten-  Brave  en  cft  qntttc  pour  dire  que  c  cil  un  ac- 
duc  «igalitc  dcp^rtic,  t|ii:  !'  'Mi.i  un  le  IIS  aflczbi-  cuicni  ,  ou  (]u  it  : 'cil  trompé;  mais  que  cela 
zarre;.ildii  lhii;>;oiiv.rii.  tjac  lcux  (]ui  vont  1  cnt;-it;Lra  cfiLuhcT  avec  plus  de  foin  foti 
la  nuit  f'int  cxpoic^  i  cUs  quiproquo  ,  c\\\-  l'.nncmi,  .iui  t;'^  la  ciufc  de  cette  Dépriret 
à-diic  i  C'ire  ^ih  p^ui  dauU£s,  &  «qu'alors  le    Voyez  Labat  Tom.  V.  fag.  62. 
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même  pour  aller  à  l'Eglife  L'urage  des  perlbnnes  de  difttnAîon  eft  d'avoir    b  &  u  ■. 

des  Chapelles  domefliques  pour  les  t'xercices  de  la  Religion.  Cependant  les  1700, 
Dames  d'uae«utre  couleur,  c'e(l-a-dire,  noires  ou  mulâtres,  onc  la  iibercd 
de  ibrtir  voilées.  Le»  mantes ,  qui  les  couvrent ,  ne  laîflènt  voir  de  toute  J'^x^^  ^ 
leur  figure  qu'un  oeil  &  les  pieds.  La  jalouncdcs  maris  paHl-  pour  une  marque 
d'c^lime  &  de  cendrc0e.  Dans  ies  vifices  qu  on  rcod  aux  Poriugais^on  regar- 
de biendedanander  k  voir  leurs  femmes, on  m£me  de  s'informer  de  leur  fan- 
lâ»té.  Ce  feroic  aflez  pour  s'expofer  à  quelque  duel,  [de  la  nature  de  ceux  qu'on 
vient  d'expliquer  ,1  ou  pour  expufcr  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 
Les  filles  des  Papel»  &  les  Erclaves  forcent  libremenE,  fans  autre  habit  qu'u- 
ne pièce  d'étoffe,  de  la  lou^uciir  d'un  pied  Ôc  de  fix  ou  icpt  pouces  de  lar- 

Seur ,  pouf  cacher  leur  princijpalc  nudité ,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets, 
e  pendans  d'oreilles  &  dé  cemtures  de  grains  de  verre.   Lorfqu'clies  font 
ciariccs,  elles  porccut  le  pagne.  1 
Les  Portugais  de  ICadiao  voudroient  fe  réferver  tout  le  Commerce;  mais  F3ctUt(!qrw 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  aflez  de  marchandifes  pour  les  en-  îf*  '*°'^'«y 

•  I  •      •!         I         l         j*  r  ■      r  •  r      T»    /•       donnent  aux 

nchir,  ils  ont  la  prudence  d  encrer  en  cotupolition  fur  cet  article.    En  fau-  Etrangers 

vanc  un  peu  les  apparences,  les  Ëcransers  font  iÛrs  d'être  bien  reçus  -y  &  les  pourleCooi' 

Officiers  même  de  la  Ville  fb  prêtent  facilement  &  ces  petits  artifices.  Ainù. 

l'on  y  trouve  toûjours  quelque  Vaifleau  François,  Angiois,  ou  Hollandois, 

qui  feint  de  manquer  d'eau»  ou  d'avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours. 

CHAPITREIX. 

Foyage  du  Seur  Mme  aux       de  BiJJao  ^  des  B  'iffaget. 


LES  François  avoîcnt  reconnu  ^cf  ^ri'Vifîcç  du  commerce  de  BïjUao  (a)  InoroduSlbna 
avant  que  de  s'y  être  faïc  un  l^cabluienient.    Dés  les  années  1685  &  ou  nolifde 
1696 y  Lafondy  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  llle  en  qualité  de  Faéèeur,  "  "oy^ 
en  î'-vnir  tiré  dix -nuit  cens  Efclaves  &  près  de  qiiatrc-cens  quintaux  de  cire. 
£a  iûi>6  &  1687,  Bourcuignon  s'y  étoit  procuré  fcpt-cciis  Elllavcs  dans    Ancien Com- 
l'efpace  de  18  aoisi  &  Latond  o'avoit  eu  befoin  que  de  trois  mois ,  en  mcrcc  des 
ï6H-  f       pour  en  acheter  trois  cens.    Mais  ce  commerce  étoit  tombé  FnùiçoitâBir* 
dans  la  luitc,  jufqu'à  l'arrivée  du  Sieur  Brue  au  Sénégal,  en  1697.    Il  n'a-  ^ 
voit  pas  Crouvé  un  feul  des  Agens  de  fa  Compagnie  ,  qui  eût  été  à  BifTaopar 
terre  ou  par  mer.    Cependant  il  reconnut  bientôt  que  cette  Ule  mdritoit 
l'attention  d'un  Direfteur ,  &  qu'année  commune ,  elle  pouvoit  fournir  en  é-  • 
change,  pour  les  marchandifes  de  l'Europe,  quatre-cens  Nègres,  cinq-cens 
oiiintaux  de  cire,  &  trois  ou  quatre-cens  quinuux  d'y  voire.    C'eft  à  fafitua- 
tiuQ  qu'elle  doit  ces  richeiles.  Elle  eft  au  centre  de  pluilcurs  autres  Kles 

fcn 

iji'.û)  Labat.  [qui  afTeflc  de  donner  à  tOD(    chez  tous  les  autres,  c'eft  Si]f/w,  qui  dl  le 

1^  lieux  J  Aii  i' flic  des  CL-rminaifons  Françoi-    nom  Nègre. 

la.J  ticric  Mijjaux.  iJarbot  met  BiJJhs.  Mais,       (t)  ^iigl.  eu  iCig.  R.  d.  E. 
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fort  peuplées,  ôc  proche  de  phifieon  xiinèrei  -navjgiAlet^  qm  lortene  dir 

Continent. 

Le  jMremier  defltin  de  la  Compagnie Françoife  étoit  déformer  unComp< 
toir  dans  une  petite  Ifle,  nomftnte  rJJIe  dp  BmÊrèm^  à  ptvt  de  diftance  de 

celle  de  Biflao.  Mais  après  l'avoir  examinée  plus  foigneufcment,  Brue  la 
trouva  trop  petite  ,  &  fe  détermina  d'abord  pour  celie  de  Bulamy  où  il  fc 

fropofà  d'ccablir  une  Colonie ,  [comme  celle  qu'on  venoit  d'établir  dansJcf»; 
lÛeà  la  Vache ,  fur  la  Côte  de  Saint  %)minguc.]  Le  10  de  Janvier  KÎ99, 
il  y  envoya  l'Eleoncr  le  Royt ,  Vaifleau  de  la  Compagnie ,  avec  les  Corvet- 
tes, ia  Mignone  ëc  f  fftrondeih  j  cîfargées  de  plufieurs  Facleurs,  d'un  Chapc- 
kin,  d'un  Ingénieur,  d'un  Chirargien ,  (k  de  quelques  Soldats  avec  leurs 
Officiers.  Ces  trois  Butimens  firent  hcureuferaent  le  Voyage ,  6c  trouvè- 
rent rifle  inhabitée  ;  mais  le  Sieur  Cartaing,  qui  avoit  la  direction  du  pro- 
jet ,  jugea  dès  la  première  vûé-qtt*elle  iom  trop  g^de  pour  être  défendue 
pv  petit  nombre  d'hommes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  envoya  pro- 
1K)ièr  aulTi-tôt  cette  objcflrion  au  Cc'ncral,  qui  lui  fît  dire  de  former  fon  Eta* 
blîirement  dans.  l'Ifle  mtmc  uc  iiiilao,  6l  a  y  prendre  poflejîion  du  Fort  des. 
Portugais,  s'ils  prenoienc  le  parti  de  rabandoniier ,  oomme  le  broKs'en  é-* 

toit  répandu. 

Cartainc  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.    U  fit  voile  à  Biflào.  .  il.y 
fat  bien  reça  du  Roi ,  qui  lui  prêta  quelques  malfons  pour  y  dépofèrfêsmar* 
chandifes,  &  qui  lui  permit  d'ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  Iça 
liabitans.    Mais  quelques  mois  après,  on  fut  extrêmement  iucprisdelc  voir 
arriver  à  Corée.    Il  s'étoit  vû  forcé  d'abandonner  fon  entrcprifepar  lamorc 
d*une  partie  de  fes  gens,  &  par  le  trille  étac  où  la  maladie  avoit  réduit  les 
autres;  fans  compter  les  éxaaions  du  Gouverneur  Portugais,  qui  prétendoit 
lever  fur  les  marchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue,  plus 
rempli  que  jamais  de  la  néceflïte  de  cet  Etabliffcmcnt,  réfoint  de  fe  rendre 
lui-même  à  RilTao  ;  mais  fi  bien  accompagné^  qu'il  n'eut  rien  à  redouter  des^ 
Portugais  &  des  Nègres  (f). 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  &chao  ârd'Albreda  {d)  Après  avoir  emp* 
ployé  jufqu'au  21  de  Février  1701  à  faire  fes  préparatifs,  il  raie  à  la  voile- 
avec  deux  VailTeaux  de  la  Compagnie,  la  Princeffc  &  l'Eléonw  de  Roye;  les 
dvux  Corvettes  la  Mirnene  &  F  Hirondelle;  la  Siicne,  Galiote  à  bombes;  le- 
Saint-Georges,  lirigantm ,  &  laCbriJi'mey  Barque  de  provifions.  Cette  petite 
Flotte  mouilla  [fur  les  onze  heures  du  matin,  vis-à-vis  l'IfTc  aux  Chiens,  &]JC3** 
le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir,  ayant- levé  l!ancreaveo  Ja 
marée,  elle  continua  fa  courfè  juiqu'au  28.  Elle  étoîeà-k  vÛe  de  Âûit^l&far- 
tin.  Pointe  Oueft-Stui-Oueftde  l'Ifle  de  Biflào  (f  )  ,  iorfque  l'Eléonor  avertit , 
par  un  lignai,,  qu'il  paroiffoit  un  Bâtiment.   De  la  Rus,  qui  conunandoit  la 
Princeflè,  entreprit  aufC'tâc  de  lui  donner  la  chaflê,  &  le  fuivit  en  eflfet  aa 
Sud-Sud-Oueft ,  vers  le  Canal  qui  féparc  les  Ifles  de  Kazcgut  &  de  Carache. 
Mais  s'étaot  £é  à  ibn.  Pilote,  qui  croyoit  y  trouver  affez  de  fond ,  il  échoua 

doucenaenC- 


(c)  Labat,  uU  fup.  Tcm^  V.  pag,  85.  Éf"      (?)  tabat,  dit  qnV ïïe  étoft  îltlÉBltSildp- 

(rf)  A:igl.  dcKachao  à  Albrcdsu  R.  d.  ii.    apjjclke  idUiC  Aiiixua.      a.  iL. 
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doneement  Itir  )e  fable.  La  même  dilgrace  écoit  arrivée  aaVaîflèaa  qu'il  pour«  Bava, 
3C^Iuivoic,  [à  deux  portées  de  canon  à  leur  Avant.]  lyoi, 
ELhz  n'empêcha  pas  le  Capiuine  François  d'armer  auÛi-tôc  Tes  Chaloupes  ; 
mais  l'autre  fe  rendit  fans  réGftance.  Cétoit  m  Bâdmeiit  Danois ,  comman-  vaiE'Da*^" 
de  par  Ijjuis  Baîman,  François  de  Dieppe,  dtabli  à  Saint- Thomas ,  une  dei  nois. 
JJles  f  lerges.  Après  avoir  aHuré  cette  prife,  &  remis  la  Princelle  à  fioc ,  ta 
Flotte  Françoife  alla  moailler,  le  4.  de  Mars,  fout  la  Pointe  de  Bermfely  '■ 
dans  rnlc  de  HIITlio,  fix  lieucs  à  l'Ouefl  cîu  Fort  Porriigais.    La  même  nuit, 
Bruè  appcr$ucdes  feux  en  Mer  j  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  y  avait  fur  la  Côte 
d'autres  Mtimens d*&iterIope.  B  découvrit  en  effet,  avec  la  Iràùére  du  jour, 
deux  VaifTeaux  à  l'ancre,  fous  le  vent  de  la  Flotte.    S'étant  avancé  pour 
les  obfervcr,  il  les  reconnut  en  moins  d'une  heure  pour  des  iiotlandois.  La 
Princcfle  arbora  (on  Pavillon,  &,  portant  drdt  au  plus  gros,  tira  un  coup 
de  canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.    Mais  le  Uollandois  fit  bonne  con-  EtdeuxVaîfir 
tenance  &  parut  difpofé  à  fe  défendre.   Alors  de  la  Rue  ceflant  de  le  me-  twinn^ 
nager,  lui  envoya  quelques  bordées  qm  lui  ôtérent  l'envie  de  combattre. 
Dans  le  même  tems  l'Eléonor  donnoic  la  chaffe  à  l'autre ,  qui  fe  définidit  vi-> 
goureufement  ;  mais  l'Equipage  I-Iollandois  défefpérant  à  la  fin  de  pouvoir 
.s'échaper,  fe  lit  échouêr  volontairement,  âc  fe  faava  dans  fcs  Chaloupes, 
LealVégres,  qui  étoient  à  bord,  profitèrent  de  l'occafxm  pour  brifer  leurs 
chaînes.    Ils  pillèrent  même  une  partie  des  marchandifes,  avec  Icfquelles  ils 

fagnérent  la  terre  en  fautanc  dans  la  vafe.  il  fut  iropoflible  aux  lUrque» 
rançoifes  d'arriver  affez-tôt  pour  pcévenîr  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le 
VaifToau  abarrio'^r'é ,  &  le  n!l  ;c  ronvert  des  reflcs  da  p:!!:î::f:?.  I^s  Nègres 
de  rille,  vojariL  uji  \"ailLau  a  Ice,  s'approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  at- 
taquer les  François  ;  mais  la  chûte  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ar- 
rêta leur  ardeur,  &  le  Bâtiment  fut  remis  h  flot  par  la  première  marée. 
Lé  plus  confiderabk  de  ces  deux  VailTeaux  fe  nommoit  r./^BTw ,  de  vingt-detuc- 
Jj^piéces  de  canon.  L'autre ,  nommé  le  Peter  [&  j^ean  de  Fleflingue]],  en  a*- 
voit  feize.  Lcïi  deux  Capitaines,  f^ottdenu^e  Scjacsb  Km^fUt  étoientmorta' 
de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jetter  l'ancre,  avec  fes  p  ri  fcs,  fous  le  Fort  Portugais  de  Bifiao.     il  anriîteik 
Quoique  la  FlotteFrançoifey  fût  arrivée  avec  fes  pavillons  deployts,  ;e  Gou- 
vcrneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à  baie  ;  ce  qui  irrita  fi  vivcnitiic  iJe  la 
Rue,  que  fans  tes  inftances  du  Général,  î)  aurott  battu  Ç'xv  le  champ  la  Place 
avec  toute  Ion  artillerie.  Mai?  Brue  lui  ayant  fait  fufpendre  fon  rcflcotiment, 
envoya  la  JVlignonc,  commandée  par  le  S'.  Le  Cerf,  avec  ordre  d'entrés  dans  u- 
ne  Cnque  fort  proche  du  Fort  ;  réfola  de  ne  garder  aocon  mënagereenc  avec- 
les  Portugais ,  s'ils  cnntinuoiciicde  tirer  fur  cette  Corvette  on  fur  ia  Flotte.  Le 
Cerf  mouilla  fi  près  du  Fort,  que  le  Gouverneur ,  nommé  Dow  Rodrigo  de  OU-   Mauv  .i<  ac 
wra  de  Jlfonça,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demanderqoi  il  étoie,  &de  Irfei-  «jcii   1  ;i  r- 
re  prier  de  defcLndre  au  rivage.  Le  Cerf  defccndit,  &  fe  lai/Ta  condoiredans  f.^^^,^J^**" 
le  Fort,  où  le  Gouverneur  feignant  d'apprendre  qu'il  étoic  François,  luide-  **'*B"»' 
manda  fi  Cartaing  ëtoit  &  bord.  Sans  s'expliquer  nettement,  LeCeif  répondit 
queCartaing  feroit  bientôt  dans  Plfle.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort 
haut,  déclara  que  û  Cartaing  paroiflbit  à  Bifiao,  on  le  forceroit  d'en  foriir  çlus 
vite  qu'il  n'y  leroit  entré ,  &  que  les  François  ne  dévoient  pas  efpérer  dTetre 
lQttffiaxsclaosi'Il]e,.iûmême  d'obtenir  la  liberté  d'y  defceiidre.  Là-dcirus,  il 

3.  coofeilla^ 
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s  «  u  c.    cunfeilla  au  Capitaine  de  ie  retirer,  &  de  faire  voile  où  fet  affaires  Tappel" 

i:  dt  nufe  au    ^  ^  retour  de  Le  Cerf,  &  fiir  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes ,  Brue 

t'.ot'i\cmci!; \\  fit  monter  Cartaing  fur  i:ric-  Rarque  bien  arnvJc,  pour  aller  complimenter  de  (à 
k,-mLiij.^icp€u.  part  le  (îouverneur,  lui  faire  des  plaintes  du, coup  de  canon  qu'il  avoit  fait 
tirer ,  &  lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénë^  étoic  venu  précifé- 
ment  dans  la  vûe  de  s'établir  à  BifTio.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.    Dom  Alf  ^nfc  r.çiit  Carraing  fort  civilement,  &  s'excufa^fur 
J'accident  du  boulet.  CepciiaiUit  -A  c  jiicinua  Je  prétendre  que  les  I  rançois  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  l'illc,  parce  qu'elle  étoit  co  mpi  fe  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique,  &  qu'il  av.»it  une  défcnfe  ex- 
prefFe  du  Roifon  Maître  d'y  fouflVir  fEtabUlTemcnt  d'aucune  autre  Nation. 
Le  foir  da  même  jour,  il  envoya  fon  Alfere,  ou  fon  Enfeiiçne,  an  Général, 
avec  des  explications  dans  la  même  vue  ,  &  de  grandes  offres  de  fervice. 
J^itaiTMcffa      Brub  répondit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'après  avoir  réfidé  fi  long-tems 
ger  du  Gou-   «^^ns  le  Pays ,  il  oubliât  que  les  François  y  avoient  exercé  le  commerce  avant 
verneur.       qoe  les  Portugais  y  cuflent  bâti  leur  Fort  (/)  ;  qu'il  Jevoit  apprendre  à  met- 
tre de  la  diflinélion  entre  h  Compagnie  Françoife  &  les  Interlopiers ,  puifque 
la  Compagnie  avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d'éxercer  le  Commer- 
ce aa  long  des  Côtes,  depuis  le  C^-Blanco  jufqu'à  Sierra Leona;' droit  qnî 
'  excluoit  toutes  les  autres  Nations,  comme  il  pouvoit  en  juger  par  les  prifes 

que  la  Flotte  Françoifc  venoit  de  faire  à  fes  yeux  ;  que  le  meilleur  paru  qu'il 
eut  à  prendre,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie,  ôl  de  faire  fon  com- 
merce fans  apporter  d'obftaele  à  celui  d'autrui. 

Comme  il  falloit  s'attendre  qu'il  employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de  l'Era- 
^  ^^^^^  pereur  de  BilTao  ,  pour  empêcher  l'EtiulilTement  François,  Brue  envoya 
àrlmpmw  ^  h  Rite  &  Csrtaing  à  la  Cour  de  ce  Rrince,  pour  lui  faire  demander  une 
*  rilfc       prompte  audience.  Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L'Empereur  promit  de  fc 
rendre  dans  un  jour  ou  deux  à  fa  Capitale ,  6;  de  délibérer  avec  le  Coofeil  fur 
rEtablîllêment  que  le  Général  propofoit. 

Le  p  de  Mars,  ce  Prince  arriva  de  j^rand  matin  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  près  du  nvage,  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à  la  Flotte  Fransoife. 
Brue  it  ài^ofa.  zxm-tàt  k  ddcendre.  Il  entra  dans  ià  Cludoupe  an  bruit  de 
Marche  des  toute  l'artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à  terre,  fa  marche  fut  ordonnée 
UnTr/'Au-^'  avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  commença  par  deux  'Frornpettes     doux  I  îaut-  . 
dkncetle       bois.  Un  Capitaine  d'Infanterie,  nommé  De  Segonzac ^  fuivoit  arme  du  fpon- 
l'Einp«reur.    ton,  à  latêtede  «5  Stddats,  avec  deux  Sergens  &  deux  Tambours.  Les  Fac- 
teurs de  la  Compagnie  marchoient  enfuite,  deux  à  deux,  devant  le  GcneraJ, 
qui  avoit  à  fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres 
Officiers  venoient  après  lui,  fuivis  des  Domeiliqties  de  fa  Livrée,  &  d'an 
Corps  de  Matelots  armes.  L'artillerie  fit  une  féconde  décharge  l'  rfquc  celte 
Troupe  femit  en  mouvement.   Elle  s'avança  vers  un  grand  arbre,  entre  ie 
Fort  Portugais  &  le  Couvent  des  Francifcuns.  Là  Brue  trouva  TEmperear  de 
BifTao,  aiïis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte,  orné 
de  quelques  dentelles  d'argent,  [fur  les  tailles  &  aia  manches.]  Ses  hn 
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^aufTes  étoieiit  d'une  belle  éiofk  de  cocon.  Il  avoic  la  tête  couverte  d'un  boa* 

net  de  drap  roii  t^e,  en  forme  de  pain  de  fucre,  &  bordé  par  le  bas  d'un  dou- 
ble rang  df  corde  de  chanvre.  Ce  bord  de  corde  cft  la  mar4uc  de  fon  pouvoir 
abfolu  lur  la  liberté  de  Tes  Sujets.  Quatre  de  fes  femmes  écoienc  affifes  à  fes 
pieds;  &  les  Seignoiir.s  Je  fa  Cour  letenoient  debout  en  cercle  ,  mais  à  quel- 

3ue  diftancc.  Derrière  eux,  trois  Nègres  d'une  taille  fort  iiaute,  jouoient 
'un  indriimenc  qui  reiTemble  à  k  flttte  AHemande.  II  y  avoit  quelques  iau> 
leuils  places  vis-à-vis  de  l'Eiripereur. 

Brue  s'etaiit  approche,  I  Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  faluè- 
lentcn  fe  ferrant  pUifieurs  fois  les  mains;  &  l'Empereur  répéta  chaquefois, 
d'un  air  riant,  Vous  êtes  le  bien  wnii.  Lorfqu'ils  fe  furent alîis  toits  deux,  Bnie 
commenta  fon  compliment,  qui  tut  expliqué  auili-tot  par  l'Interprète  de  la 
Compagnie,  à  genoux  entre  l'Empereur  &  le  Gâiéral.  Il  contcnoit  en  fubs- 
tance  que  la  grande  réputation  de  S.  M.  n'étant  pas  moins  répandue  en  Eu- 
rope qu'en  Afrique,  la  Compagnie  qui  avoit  appris  en  raême-tems  fa  bonté 
pour  les  Etrangers,  Aie  foin  qu'il  prcnoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  &  flo- 
rilfant  (g),  parles  encoiira_n;emcns  qu'il  donnoit  au  Commerce,  fouliaitoit 
ardemment  &  luidemandoii  la  pciniillion d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats, 
&  d'y  bâtir  les  Magafins  nécefTaires  à  cette  entreprife,  avec  l'efpérance  que 
S>  M.  lui  accorderoit  tout-à-la-fois  fon  confcntement  &  fa  proteftion  {h). 

L*£mp£R£UR  répondit  civilement,  ^u'il  remercioit  le  Général  de  fa  vifl- 
te,  &  qu'il  fouhaitoitde  vivre  en  bonne  mtclligence  avec  les  François;  mais 
qu'à  l'égard  de  l'Etabliflement ,  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fans  avoir  confulté 
A:s  Dieux,  en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu'il  alloit  faire  appeller. 
Brue  jugea  que  cette  réponfe  avoit  été  concertée ,  car  le  Gouverneur  arriva 
^^immédiatement,  accompagne  de  fon  Alfere  &  de  llx  l'ufilicrs  Nègres ,  [après 
avoir  été  auparavant  à  1  Eglile  de  la  ParoiJïc  pour  y  faire  fes  de  votions.  J  Ce- 
pendant il  profita  de  ce  court  intervalle  pour  repréfenter  à  l'Empereur  les 
grands  avantages  qu'il  pnuvoit  tir.r  de  l'ouverture  du  Commerce,  fur-tout 
j^avec  ta  Compagnie  PrançoUe.  ^Lc  Prince  écouta  ce  difcours  avec  attention, 
&  parut  y  preâre  plaillr,  de  même  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.])  Le 
Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue,  &  fit  une  profonde  révérence  à  l'Empe- 
reur, qui  le  rc^ut  d'un  air  familier,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil,  Qc  qui  le 
pria  de  s'aflèotr. 

.  y\pRès  im  moment  de  fîlcnce,  l'Empereur  lui  dit  d'un  ton  févère:  „  Vous 
m'avez  fouteou  que  le  delfein  des  François  étoit  de  bâtir  ici ,  non-feulement  un 
„  Comptoir,  mais  encore  un  Fort.   M*avez-vott8  dit  la  vérité,  ou  n*ell-ce 
„  qu'une  fable  de  votre  invention?  Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ca 

3u'il  avoit  avancé,  demeura  quelque  tems  dans  l'embarras.  Enfin  il  répon- 
tt  que  les  François  ne  pouvoient  penftr  à  hAtàt  un  Comptoir  Tans  le  forti- 
fier d'une  manière  qui  amir'it  la  confervation  de  leurs  marcliaiidifes  ;  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  le  Ibutlriroic  jamais,  &  qu'une  entreprife  de  cette  natu- 
fe  étoit  contraire  aux  Traités  du  Portugal  avec  S.  M.  Irop.  &  fes  Frédécef* 
feuis.  Brue  prit  la  parole,  pour  ex^Uquer  hautement  que  ce  qu'il  demandoic 

n'étoic 

tAig"^  Labat  rcn'ar(]iic  ,  pag.  ni.  que  ce    la  conduite  «le  ce  Prince  ctr'C  duic  &înjuftc« 
Cûiupliweiu  dùtéut  fuiidciagréabk  auxAflis-       {^b)  Laliac,  pag.  97.  i^jmv. 
tans  «pii  éivouvoknt  tous  les  jouis  comMen 


B  a  V 

Cérémonies 
dclAndienoB. 


Réiwnfede 
PEiitpcreur  i 
la  huannie 
éaOéoéaL 


Jiraltappd- 
Jerle  Couver- 
neurPOituigaii 
&leiii^iiSGe 

peu.  ' 


Digitizeo  Ly  google 


FRANÇOIS 


EN 


1701. 


AdicITc  du 
Giuitai. 


L'F,mperenr 

ci*nfiiltc  fes 
Dieux.  C^-ré- 
Jiioiiics  du  Sa- 


La  réponfc 
lîcs  Dieux  cft 
favorable  au 
Cioénl, 


$76     VOYAGES  DES 

n'ëtoit  pas  ime  nouille  favear ,  mids  le  renoavellemeoc  cPune  ancienne  AW 

liance  entre  les  deux  Nations  ;  que  les  injufles  prétentions  des  Portugais  a- 
voient  forcé  le  Sieur  Cartain^dcfe  recirer  l'année  d'auparavant  ;  que  la  Com- 
pagnie ne  penfoit  point  i  bâtir  on  Port  nî  même  àtt  Magafins  de  pierre, 
&  qu'elle  croiroit  fes  marcnariLÎil's  aHlv.  afTarecs  par  la  protection  de  VEa^ 
percur  ;  que  ce  Prince  étant  le  Maître  dans  fon  llle^  pouvoit  accorder  les 
faveurs  qu'il  jugcoit-à- propos ,  <&  n'avoît  pas  faelbîn  de  confalter  des  Na- 
tions Etran^;crcs.  Cette  rcponfc  parut  plaire  à  l'Empereur.  Il  fe  leva ,  &  re- 
gardant  le  Clouverncur  Portugais  d'un  air  fombre,  if  lui  dit  qu'il  trouvoitfort 
étrange  qu'on  prciur.dît  lui  impofcr  des  loix  dans  fon  Royaume  ;  qu'il  feroit 
voir  s^il  écoic  le  Maitre,  &  qu'il  fçavoit  comment  il  demc  traiter  ceux  qoi 
entreprendroient  de  s'oppofer  à  fes  volontés.  Kn luire  prenant  Brue  par  la 
main^  il  le  pria  de  ie  fuivre.  Il  s'avança  vers  la  Mer  avec  i'^s  femmes  &  les 

Srincipaux  CotirtiTaiu,  précédé  de  les  troîJ  Joueurs  de  flûte.  Il  s'arrêta  près 
'un  grand  arbre,  que  les  Habitans  regardent  comme  une  cfpéce  de  Divini- 
té ,  parce  qu'il  contient  les  images  de  leiu-s  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  ira 
grand  cercle  autour  de  cet  arbre,  tandis  que  l'Empereur  &  fes  femmes  i*ap* 
procîiLicnt  du  tronc.  Un  l'rétre  des  Idoles,  vétu  d'un  habit  de  piufieurs  cou* 
leurs,  d'uù  pendoient  quantité  de  petites  fonnettes,  préfenta  au  Monarque 
une  coupe  de  calebaHe ,  remplie  de  vin  de  Palmier.  Ce  Prince  la  reçut  Inr  la 
paume  de  fa  main  droite,  oc  fes  femmes  y  j  ugnirent  aufîl  leur  main  pour  la 
ibûcenir.  Tous  les  Seigneurs ,  qui  purent  trouver  place ,  firent  la  même  dio- 
fe,  âc  ceux  qui  n'en  purent  trouver ,  fbûtinrent  le  coude  de»  autres. 

Alors  l'Empereur  s'adrcflant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les 
niches  de  l'arbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François  ,  &  kat 
demanda  gravement  leur  avis.  Brue  avok  peu  d'embarras  pour  la  répoufe. 
Il  avoit  pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu'il  avoit  faits 
fecrecteœem  au  Frécre,  aux  femmes  de  l'Empereur  <Sc  à  fes  principaux  Coui* 
cirant. 

L'EMPrn  EUK ,  après  avoit  arrofe  l'arlire  d'une  partie  de  la  liqueur,  & 
vcrfé  le  rcde  au  pied ,  donna  ordre  qu'on  amenât  un  Bœuf,  dcfliné  poux  le 
Sacrifice.  Le  Prêtre  (é  failît  de  la  'Viftime,  lui  coupa  la  ^orge;  &  recevant 
le  fangdans  la  même  calLbafTc  ,  il  îa  préfenta  encore  à  1  Empereur,  qui  re- 
commença fes  aiperûoDS.  £nfuice  ayant  trempe  un  de  fes  doigts  danslefang, 
il  Rapprocha  du  Général ,  &  lui  toucKa  la  main  ;  mîflëre  (kcré ,  qui  empor< 
te  un  ferment  d'Alliance  perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités ,  il  prit  Brue 
par  la  main  <&  le  reconduifit  au  premier  lieu  de  l'audience.  On  s'y  aflit. 
nufîque  eeflà ,  &  fut  fbtvie ,  pendant  quelque»  momens  ,  d'un  profond 
lence.  Enfin  l'Empereur  s'adrelTa  au  Général  dans  ces  termes:  „  Vous  êce» 
„  le  bien  venu.  Vous  avez  la  liberté  d'établir  ici  un  Comptoir  &  des  Ma- 

gafins,  dans  les  lieux  que  vous  voudrez  choifîr.  Je  fais  une  Alliance  pcr-* 
„  petuelle  avec  vous  &  votre  Nation.  Je  vous  reçois  fous  ma  proteâion; 
„  &  jufqu'à  ce  que  vos  maifons  foient  bâties,  je  vous  prêterai  les  mien- 
„  nés.  Lorfquc  l'Empereur  eut  fini  ce  difcours ,  fes  femmes,  les  Grands, 
OC  tous  les  ipeâateurs ,  poufTèrcnt  un  cri  de  joye,  auquel  les  François  ré- 
pondirent par  une  décharge  de  leur  mouigueterii:  &  de  coat  le  canon  dekur 
l'iottc. 

Bk  (7b  <*étant  levé  aiil&*tôt  rendic  grvçe»  à  rEmpector  de  fes  bonté» ,  & 

fit 
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fit  apporter  les  préfens  de  la  Compagnie.  C'éeoient  de  fore  bam  calicos ,  de    b  a  v 
l'eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs,  Ju  corail,  des  verres  ardeiis,  des  uic  co-  1701. 
pes,  des  criflaux  Ôc  piiuicurs  otiL-s  paires  de  pi{loIccs  ,  avec  une  épée  à    P'^-etw  qu  U 
iK^montnre  d'argent ,  &  le  ceinturon  brodé ,  [que  le  Prince  mit  à  ton  côté  au  rao-  '^''^  ^  '  finv^ 
ment  même.]  Les  femmes  de  l'Empereur  curent  auiî;  leurs  prcfcn.  ,  qui  con- 
iii^eat  eu  petites  galanteries  de  l'Europe.  Toute  l'AiTcniblée  fut  traitée  a< 
vec  de  Teau-de^vie;  ce  qui  produifît  de  nottvdles  acclamations.    En  fe  reti- 
rant, l'Empereur  donna  plufieurs  fois  la  main  au  Généré,  <^  le  fît  conduire 
jufqu'à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  flûte  ,  &  par  une  partie  de  fes  Courti- 
fans.  Le  Gouverneur  Fortu^îs ,  qui  avoit  quiuc  l'AfTemblée  en  apprenant 
la  rcponfe  de  l'Oracle»  rejoignit  Brue  en  cliemiu,  &  lui  fit  un  compliment 
fort  froid  fur  Pavantage  qu'il  venoit  d'obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  de  mieux  l'un  àc  l'autre  étoit  de  vivre  en  anus»  jufqu'à  ce 
que  lemrt  diflFérendi  folTent  terminés  par  leurs  Supériemtea  Europe.  LeGoa* 
vemeur  s'y  engagea  nettement  par  H;  promc/Te.  II  preffa  même  les  OfEciers  LeGoo»» 
Franjois  d'accepter  an  dîner  dans  le  i  ort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d'y  con-  ga"/pîS*ie 
fentir.  On  l'y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  dînons.  Mais  il  arri^  mal-  pkrti  de  kpo> 
heureufement  qu  une  pièce  étant  charge  à  boulet,  brifaquelqnea  pierres , qui  mâc, 
bleflerent  le  fils  du  Roi  ^*  qntkfues  Sci  ineurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  fim- 
pie  effet  du  halard,       Aegixj  lu  incnt  un  crime  aux  Portugais ,  l'attri- 
wiérent  an  reSètitiment  de  ce  qui  s' étoit  pailiL  II  s'éleva  de  gran  Js  cris ,  on 
courut  aux  armes ,  &  les  Habitans  du  Canton  commençoient  à  s'aflèmbler. 
firoe  envoya  Cartaing  à  l'Empereur  pour  l'informer  de  la  vérité,  &  le  fup- 

Îilier  d*irrlter  le  détordre.  Sa  prière  eut  l'effet  «ju'il  avoit  efpéré.  Après  le 
cflin ,  il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Corddiers,  oùilfiic 
traité  avec  de  nouvelles  politeflès.  * 

Le  Fort  Portugais  de  Biffao  efl:  peu  confidérable.  Ceft  un  quarré  d'aflèz  jf^JL^*'*'* 
grande  étendue  ,  qui  n'a  que  trois  badions,  parce  que  le  quatrième  eft  de- 
meuré  imparfait;  lans  foffé?  ,  fans  chemin-couvert  &  fans  palifTades.  Les 
courtines  etoient  fort  baffes  6c  fort  mal  entretenues.  L'artillerie  confiftoiten 
vingt  pièces  de  caropajgne;  mais  il  n'y  avoit  dans  TArfenal  que  vingt  fufils, 
outre  ccQX  de  la  Garnifon,  qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compofce  de  quinze 
({)  Grmettes,  c'e{t>à*dire  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur,  fonLieu> 
tenant  &  ùm  Alfere  étoient  les  foils  tkna.  lia  avoîent  pour  Sergent  un 
vieux  Crtîole  noir  de  S,  JiL'O. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l'édifice  du  Comptoir,  flrue  fciiita 
Tous  fes  gens  (tirent  employés  au  travail.  Il  fefèrvit  des  Nègres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente  ;  mais  au  lieu  de  paille  &  de  feuillage ,  il  couvrit  les 
toîts de  fort  bonnes  tuiles ,  qu'il  avoit  apportées  pour  left.  Il  fie  un  ?rand 
cabinet  de  briques,  avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaile  àc  a  en 
blanchir  les  ^hors,  pour  aller  an  devant  de  toutes  lei  défiancci  des  Nè- 
gres. 

L'ouvrage  fut  preffé  avec  tant  de  diligence,  que  dans  l'efpace  d'un 
mois  le  Comptoir  fut  en  état ,  non-lêidenient  de  recevoir  les  marchandifei 

(O  Lribacles  appelle  Gourmets;  mais  Bar-    Tont  les  mùnc:;  (ju'onsppdkLsptOtSfilKlaSè» 
bot,  Ar^tins,  &c.  s'accordent  pour  Gnrntt-    négal  &  la  Uaiabia. 
tm,  qui  ul  te  QOffl  Poituetifl^  Ces  N^s 

m.  Pm,  '  £bb 
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&  les  Faâetirs ,  maïs  de  fe  défendre  même  en  cas  d'attaque.  On  avoit  me'^ 
nagé  autour  de  la  maifon,  des  embrafures  bouchées  de  terre  &  blanchies. 
Sous  prf-  -f'"  procurer  de  l'eau  pour  les  Ouvriers  &  de  fe  précaution- 
:idcns  du  feu,  on  amt  environné  le  Com|»toir  d*an  folfê' 


Palaiâ  de 
l'Empereur  de 


pour  écarter  leur  attention  (i).  ./.  , 

Après  rheiircufe  exécution  de  fon  projet,  il  fe  rendit  à  la  maiion  de 
campa^^ne  de  l'Empereur,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'un  quart  de  licuë  du  Fort 
Portugais.  Le  grand  nombie  de  lès  cabanes  lui  donne  l'apparence  d'un  petit 
Vtilagfî.  [Ileftenfermédans  un  enclos  depaille,  fi  bien  ajuftée,  qu'elle paroit  de Jd" 
loin  comme  un  m  ur.]  La  première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trenteNé- 
gres,  armes dt  f  bres ,  d'arcs  &de  flèches.  Onentredansun  labyrinte  debana- 
niers,  entremt  lL  1^  cabanes  fort  propres,  qui  font  la  demeure  des  Femmes, 
des  Enfans,  &  des  Efclaves  domeftiques.  An  centre  eft  une  grande  Place,, 
aumilieu  de  laquelle  eft  un  Oranger  d  une  i:  pr  digieufe  grofleur,  qu'il  cou- 
vre tonte  la  place  de  fes  branches.  Bruc  trouva  l'Empereur  aflis  foos  cet 
arbre,  avec  une  douzaine  de  fcs  femmes  &  de  Tes  enfans.  Il  étoit  en  dé- 
shabillé. Un  pagne  faifoit  toute  fa  parure  -,  mais  il  avoit  fon  diadème  fur  k 
tête,  c'eftrà-dre,  le  boimet  bordé  de  corde.  [  Les  Princefles  fes  filles  avwentj:^- 
les  Cheveux  alTez  ras,  &  coupés  en  fleurs  d'une  manière  fort  propre.]  A- 


Grandeur  de 


Sabenté  9l 


que  Brue  entendoit  parfai 
vin  de  palmier  à  la  Compagnie.    II  but  à  la  fanté  du  GénéraL 
des  pipes,  &  la  convcrlktion  dura  trois  heures  (/). 

ûpag.  215. 
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des  montagnes  que  des  collines,  entre  lefquelles  il  fc  trouve  dt»  vallées  & 
des  fources  d'eau  aflcz  fortes  pour  former  des  rivières ,  qui  vont  fe  perdre 
dans  l'Océan  après  avoir  ferdlifé  toutes  les  parties  de  rifie.  Auiïi  cfl-elle 
entièrement  cultivée  ,  avec  un  mélange  tîe  petits  bois  du  Pi'miers  (a), 
qui  fervent  d'abris  contre  la  ciialeur.  Les  Orangers  y  font  en  abondance  ,  a- 
vec  les  autres  efpéces  d'arbres  qui  font  propres  au  climat  [&  particLilicrementJi^^ 
les  Mangles.^  I!  y  a  peu  de  cabanes  qui  nefoient  eDviroDnées  de  Bananiers 
de  Cuaviers  (.de  Citronniers  &  d'autres  arbres.  J 


(a)  jingl.  dc^olons  ou  Fromagers. 
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Lb  terroir  eft  fi  riche  âc  fi  fîjcbDd;  qa*à  la  grandeur  da  ru     do  Maiz ,    B  «  v  «. 

on  les  prcndroit  pour  des  arbuftes.  Il  s'y  trouve,  avec  le  matz  des  deux  cf-  X7OX. 
.|iéces,  un  autre  force  de  grain  qoi  lui  reiTembie.  il  eit  blanc,  .&  fe  réduit 
ai(<!ineiic  en  fiirfne,  que  le*  Hbbitaos  mêlene  avec  da  beurreou  delà  graiOe, 
pour  en  faire  iMie  pîr  :  q  i'ils  nomment  Fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas,  .^IJftïSÏ 
^mme  au  Sénégai ,  à  fure  du  pain  ou  du  kuskus.  ils  ie  roangeoc  nrill^. 
Cependant  tes  plus  eorieox  en  forment  quelquefois  des  gâteaux,  nbmniét  te- 
tangos ,  de  rt'paifTeur  d'un  doigt,  &  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre, 
comme  la  caflàve  ea  Amérique.  Cette  forte  de  pâtifferie  excite  l'appétic., 
.fur-tout  lorfqa'on  la  mange  fraîche,  avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  fia 
avec  du  beurre,  ou  fous  la  volaille;  -  Les  fêminei  du  Roi  en6rent  nangerà 
Srue,  qu'il  trouva  délicieux. 

Les  Bœufs  &  les  Vaches  ibnt  d'une  grofleur  extraordinaire  dans  rifle  de 
BilTao,  &  fc  vendent  aflez  cher.  Mais  le  lait  &  le  \  in  de  palmier  font  en  fi 
grande  abondance  qu'ils  ne  peuvent  être  à  meilleur  marcljé,  de  même  que 
ies  bananes ,  les  guaves  &  les  antres  fruits.  UHIe  eft  fl  remplie  de  Bana- 
niers ,  qu'une  de  fes  parties  en  a  tiré  fon  nom.  Les  Portugais  y  ont  planté 
du  Manioc ,  dont  ils  faifoient  d'aulli  bonne  farine  qu'au  Bréfil.  On  ne  re- 
marque pas  que  les  Nègres  en  prennent  le  goût ,  apparemment  parce  que 
.loir  pareflê  leur  fait  craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s  en 
trouve  quelques-uns  qui  le  cultivent  j  mais  ce  n'eft  pas  pour  en  faire  de  la 
calTave  m  de  la  farine.  Ils  le  mangent  grillé  fur  les  charbons, ce  qui  Icpur- 
•ge  de  fbû  jus ,  qui  pafle  pour  nuifibie.  L.es  patates  &  les  ignames  font  une 
grande  partie  de  leur  nourriture,  ils  ont  une  grande  quantité  de  Chèvres 
grafles  à  courtes  jambes  ;  mais  ils  manquent  de  Moutons  &  de  Chevaux.  On  ^fp^^  "  '^ 
prétend  même  que  les  Chevaux  meurent  auffi-tôt  qu'ils  ont  goûté  de  l'herbe  ^nSm.*" 
de  rille.  On  n'y  voit  pas  de  Porcs.  Les  Portugais  6c  les  Nègres  paroifTent 
les  méprifcr  également,  fans  qu'on  puiife  foupconner  ceux-ci  d'être  arrêtes 
par  des  fcrupules  de  religioo,  puifqu'ils  ne  wnt  ni  Juifs  ni  Mahoméunâ; 
mais  que  faut-i!  penfer  des  premiers  (i)?  Leurs  Vaches  leur  fervent  de 
monture  au  lieu  de  Clievaux.  On  leur  fait  un  trou  dans  les  narmcs ,  oar 
lequel  on  pafle  une  corde  qui  lenr.fisrt  de  bride;  ât  fi  leur  pas  n'eft  pas  fort 
vite,  il  c(t  extrêmement  doux. 

Les  i-labitans  demeurent  dans  des  cabanes  uilperfées;  car,  excepté  deux  Logcmoa 
petits  Villages  qui  fe  font  formés  auiour  de  l'Eglifeparoiffialc  &  du  Couvent  "■to'W'i'w»^ 
des  PortiiL'rîi? ,  il  n'y  a  rien  dans  l'Ille  qui  ait  l'apparence  d'une  habitation 
rcguiitre.    Le  Couvent  &  fa  Ciiapcllc  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ;  mais 
S»  itakiat  entretenus  proprement.    La  Faroifle ,  qui  eft  ^tre  le  Fort  &  le 
Couvent,  regarde  la  Mer ,  d  n  eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Por- 
tugais, qui  font  de  terre  bUncine  Ck  couvertes  de  paille.   Elle  a  deux  ou 
trois  petites  cloches,  mais  fi  peu  de  revenu  qu^il  ne  peut  fiiflire  à  l'entre» 
tien  de  fes  Miniftres.    Les  Paroi(îicns  font  environ  cent  cinquante  Nègres 
<Sc  quatre-cens  femmes,  qui  fe  difcnt  Portugais,  quoîau'ils  foient  auifi  noirs  N^eOliUaii- 
^  des  Corbeanz.  ftue  vit  à  Biflào  oae  N^grelte  Uanche,  née  d*an  père  dtc 

'  '  '  & 

4^(1)  labit  «0  très-pceaitâ  dédilerqnecespanTits  Fom|iis  M^gio  ftoc  des  Jiiifik 
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S  K  f       Se  d'une  mère  noirs.   Elle  foc  niriét  à  un N^i»>  donc  ^  mât» 
*7®'*     ÉUïs  aufli  noirs  que  leur  père. 

L'IsL£  de  BiOao  eft  fort  peuplée,  &  lefbroit  beaucoup  plus  fi  elle  né- 
toic  ezpofée  aux  incurfion»  des  Nègres  Biafaras  ^  Bakntw,  B^^iga,  ifÂm^ 

feûcnt  fouvent  fes  Côrc$.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Rri- 
fonniers  aux  Blancs,  »i  llicrificnt  le  rdte  à  leur  Divioicé,  qui  le  nomme 
China  (  r  )• 

Les  Habitansde  BifTao  font  Papeh.  Cette  Nation  occupe  ur^c  pjrtic  de? 
Ifles  &  des  Côtes  voiCnes ,  fur-tout  au  Sud  de  ]\acha.o.  ïÀ\c  ell  mai  diiboicc 
pour  les  Portugais ,  quoiqu'elle  ait  empranté  un  grand  nombre  de  leurs 
l.es  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu'un  pagne  de  coton, 
Habilkment  avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  iîiies  fuat  entièrement  nues.  Si 
dêiMdailcs.  leornuflânce  eftdiftiDgoée,  elles  ont  le  corps  r^goliéremeiit nirqué  de  fleurs 
&  d'autres  figures,  ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  pièce  de  fatin 
travaillé.  Les  Princefles  filles  de  l'flmpcrcur  de  Biilao  étoient  couvertes  de 
cesniarqaesrfantaittrepcruie^des  bncetett  ftim  petit  ttbiîer 

de  coton. 

L'habillement  des  Seigneurs  eilpeu  différent  de  celui  des  conditions 
înGfrieuiet.  Ceft  «ae  peau  de  Oiévre  pafTée  entre  kt  janbes ,  qui  leurcml' 
vrclederriére  &  le  devant  du  corps.  (</)  Ils  portent  àla  main  un  fabrc  nud , 
&  deux  grofles  bagues  de  fer,  qui  cmt,  au  lieu  de  pierre,  une  petite  plaque 
da  même  métal  dont  îb  fis  fervent  comme  de  eaftagnetes.  L*une  eft  au  pon» 
Çaft^Snete»  ce  &  l'aucrc  au  doigt  du  milieu.  En  les  frappant  l'une  contre  l'autre,  ils  ex— 
mbmn^     priment  mille  chods  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux      ignorent  ce©-- 
"wP.     ^  méthode.  Les  Nègres  de  Kflào  font  excellais  Mariniers,  d^  paflhit  pov 
les  plus  habiles  Rameurs  de  toute  !â  Côte.  Ils  employcnt  au  lieu  de  rames,  de 
petites  pelles  de  bois ,  qu'ils  nomment  pagaies  ;  àc  le  mouvement  qu'ils  font 
pour  s*en  fervir  produit  une  forte  de  muilque,  avec  on  fiulX'boiirdoA ,  qd 
n'cfl  pas  fans  liarmonie  Ils  ont  un  langage  qui  efl  propre  aux  Papels ,  comme 
ils  ont  des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n'a  pas  fcrvi  peu 
à  les  dviUfèr.   Ils  (ont  Idolâtfes;  mais  leurs  idées  de  religion -font  fi  confit' 
les,  qu'il  n'eft:  pas  aifé  (<•)  de  les  de'méicr.  Leur  principale  Idole  cfl  une  pe- 
tite figure  qu'ils  appellent  Cbina,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni 
Kdliisa  de  rorigine.  Chacun  d^Ulem    (Ut  me  Divinité  finvant  (on  caprice.  Ils  regar- 
nSc  .  (]ent  certains  ar!  rcs  confacrés,  finon  comme  des  Dieux,  du  moins  comme 

l'habiucion  de  quelque  J^/oi,  lis  leur  faa^entdes  Ckieiu,  des  Cocqs  &  des 
BoBiils,  qu'ils  «Rgrafllênt  &  mVH»  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de 
les  faire  fervir  de  vi6limcs.  y\près  les  avoir  dçorgès,  ils  arrofencde  leurfàng 
les  branches  &  le  pied  de  l'arbre.  Enfuitc  ils  les  coupent  en  pièces ,  dont 
l^mpercur,  les  Grands  dt  le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n'en  refte  à 
la  Divinité  que  les  cornes         aOtcbe  an  troncderaxtmjulqii'àoeqa'd- 
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.    Il  ne  paroît  pas  oue  l'/flc  de  BilTao  aie  jamais  été  troublée  par  dctgoerres    b  »  w  t, 
civiles  ;  prieuve  aflêz  honorable  de  l'humanité  des  Jiabitans  &  de  leur  foûmîs-     1 70 1. 
fion  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  cefle  en  guerre  avec  leurs  Voi- 
fins,  qu'ils  troublent,  comme i]s  en  font  troublés,  par  des  incorfions  cou» 
tinudlés.    J.ci  Biafaras- ,  ]es  BifTjf'Oi ,  \<:s  Râlantes ,  &.  les  Nain  !  (g),  quil^s  Kuîonsvai- 
environaeiit  de  toutes  parui,  iont  des  Nations  fort  braves,  qui  fe  battent  a- 
▼ec  la  dernière  furie.   Les  Traités  de  paix  n'étant  pu  connus  entre  ces  Bar- 
bares,  il  n'y  a  Jamais  beaucoup  de  correfpondance  entre  eux  dans  les  inter- 
vaiies  memci  de  repos.    Loui  de  icur  offrir  leur  médiation,  les  £uropéeiu 
trouvent  leur  intérêt  à  les  voir  fou  vent  aux  mains,  parce  aue  la  guerre  aug- 
mcv.r.e  le  nombre  des  Efclaves  (é).   Mais  ordinairement  lêt  incurfiont»  M 
part  ou  d'autre ,  ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fîx  jours. 

Lorsque  l'Empereur  prend  la  réfolution  de  porter  Ja  guerre  diez  fts 
l^oifins ,  il  fait  fonncr  le  bonbalon^  qui  eft  une  forte  de  tocfin;  &  ce  fi r^nal 
raffemble  en  certains  lieux  les  Officiers  &  les  Soldats.   Ils  y  trouvent  la 
.Flotte  Royale,  ^ui.eft  ordinairement  de  trente  Canots.   Chaque  Canot  re-  Manière  dont 
çoit  vingt  hommes  ,  dont  le  Commandant  répond.    Il  cfl  rare  que  l'Empe-  '^guerre  fc 
reur  prenne  lui-même  la  conduite  de  ces  expéditions  ;  mais  il  confulce  fes  ^1^^'" 
Dieux  avant  l'entreprife  par  le  facrifice  depfufieurs  vi6Umes,  dont  la  chair 
ne  fe  partage  qu'entre  lui,  les  Prêtres  &  fon  arniiic.    Comme  les  Divinités 
de  bois  font  toûjours  dans  les  intérêts  du  Prince,  la  réponfe  ne  manque 
point  de  lui  être  favorable.   Alors  les  Troupes  s'émban}uenc  avec  une  vi- 
ve confiance,  &  la  courfc  efl  tellement  réçlée  qu'elles  arrivent  fur  le  terrain 
ennemi  pendant  les  ténèbres.   £lles  débarquent  fans  bruit.   S'il  fe  trouve 

auelque  cabane  écartée  &  faasdëfeiife,  elles  Pemrironnent,  la  furprennent; 
ï  fe  faifilTant  des  Habitans  &  des  effcrs ,  elles  fe  rembarquent  aufli-tôt.  Si 
les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre,  l'attaque  n'efl  pas  11  brufqae. 
On  fe  met  en  embnfiaoe  du  côté  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  fontaine , 
&  l'on  cherche  l'occafion  d'enlever  mrtivement  quelque  ennemi.    Au  moin» 
dre  avanuge  de  cette  nature,  on  s'attribue  la  viftoire,  &  l'on  retourne  en 
triomphe.   La  moitié  du  butin  appartient  ft  l'Empereur.   Le  relie  le  djvife 
entre  ceux  qui  l'ont  enlevé.    Tous  I.5  Efclaves  font  vendus  aux  Européens, 
à  moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque  Nègre  d'un  rano;  dis-  Leuccrlb^ 
tingué ,  qui  eft  or^mirement  racheté  pu    famlUe  ou  fes  amis, en  donnant  r>i«  *  '«» 
à  fa  place  deux  aurr  s  F/claves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs.    Les  Guerriers  de  nuîlîJSJfcrt 
l'expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les  pirt-e?  de  i  ffle.  auimaats. 
Ils  montrent  leurs  bleiKires.   lit  fe  font  fuivre  de  leurs  Pnic,nni^ri.  Leur 
ufagc  n'efl  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l'Amérique  ;  mail 
de  les  accabler  de  reproches,  âc  de  les  forcer  -i  chanter  les  louanges  de 
fleurs  "Vainqueurs.  [On  leur  fidt  de»  préfens  de  pagnes,      u  autres  chofes 
qu'ils  vendent  aulTi-tut  pour  avoir  du  vin  de  Palme,  &  faire  la  débauche.] 
C'cft  une  efpèce  d'Ovation  qu'ils  appellent  Cavalarze  ;  nom  tiré  apparemment 
des  Portugais.   Ma»  s'il  arrive  au  contraire  que  l'entreprife  foit  nialheureu- 
fe,  les  fïifoDakn  oourait  ^giand  liiqne  d'être  âajfiésj  fur-tout  Jorf^'on  f 

perdu 

.  (g)  La  Carte  de  l'Afrique  fVançoifc  par  De  l^C^')  Ccccc  conduite  des  ?,uropce:i.'; ,  qui 
iSil'Illc  les  app<:ilc  AmUlus.  [  D'autres  ks  nom-     font  ai^uocc  d'^fclaves .  clt  uès  aimiacUc.  . 
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perdu  quelque  perfonne  riche  oa  d*ime  femîlle  puiflknte.  Ceœc  qui  périflèat 
Sais  CCS  occafions.reçoiventdes  honneurs  publics,  1  r  de;  chants,  &  des 
danfes  au  Ton  du  tambour.  Les  femmes,  qui  font  les  principaks  aftrices  de 
la  pompe  funèbre ,  expriment  ieur  douleur  d'une  manière  qui  mfpire  la 
compafllon.  Elles  s'arrachent  les  clievcux  ,  elles  fe  déchirent  la  peau,  & 
leurs  cris  ne  peuvent  être  repréfcntés.  Lorfqu  elles  font  fatiguées  dun  fi 
rude  exercice,  on  leur  donne  du  vin  de  Palmier  en  abondance.  Ce  ra-  • 
fraîciiiifement'les  met  en  état  de  recommencer  la  fccne,  &  leur  four- 
nit une  nouvelle  fource  de  larmes ,  juTqu'à  ce  que  le  cofps  ait  reçu  k  ftpui- 

(  !  ).  „ 
L'Empereur  de  Biflao  jouit  dune  autorité  fort  deTpotique.  H  a  tron- 
vé.une  voye  fort  étrange  pour  s'enrichir  aux  dépens  de  Tes  Sujets,  fan;  qu'il 
hii  en  coûte  jnmals  rien  (*).  C'eft  d'accepter  !a  donation  qu'un  Nègre  lui  (ait 
delamaifonde  fon  voifin.  IlenprendauHi-tôcpolTeirion,&  le  Propriétaire  fe 
trouve  dans  la  néceffitë  de  la  racheter  ou  d'en  bâtir  une  autre.  A  la  vérité,  le 
moyen  de  fe  venger  eft  facile,  en  jouanc  le  même  tour  à  celui  de  qui  on  Ta  re;-. 
Mais  l'Empereur  n'y  peut  rien  perdre  ,  çuifqu'il  ne  hazarde  que  de  gagner  deux 
maifons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s'étend  fur  tous  ceux  qui  habitent 
dans  l  lfle.  Un  jour ,  l'Empereur  de  RifTao  avoir  confié  à  la  garde  des  Por- 
tugais ,  un  Efclave  qui  fe  pendit.  C'étoit  lui,  naturellement ,  qui  devoit  fup- 

Êorter  cette  perce.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  laiffé  dans  le  méme^ 
eu,  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  lui  fourniflent  un  autre  Efclave.  Le  défa- 
grémcnt  de  voir  pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux,  leur  fit  prendre  le  par- 
ti d'obéir.  Dans  une  autre  occalion,  deux  Efclavcs  qu'il  avoit  vendus  s'écha- 
pérent  de  leurs  chaînes,  &  furent  repris  par  fes  Soldats.  L'équité  fembloit 
demander  qu'ils  fuffcnt  refïimes  à  leur  Maître.  Mais  l'Empereur  déclara 
qu'ils  étoient  à  lui ,  puifqu'ils  s'étoient  remis  en  liberté  ,  &  les  revendit  fans 
rcrupule  à  d'autres  Marchands.  Le  Sieur  De  La  Fond,  Agent  de  la  Compa> 
gnie  Françoife,  s'étoit  procuré  un  Nègre  qui  jouoit  excellemment  d'un  Ins- 
trumenr  fki  Pays,  nommé ZJa/û/o.  L'Empereur,  qui  entendit  louer  le  talent 
ûc  CLf  Elciave,  fouhaita  de  l'acheter;  &  l'Agent,  pour  Tintérêt  de  fa  Com- 
pagnie, coniêtttit  à  le  vendre.  Mais  le  Nègre  s'étant  échapé  de  la  maiftn 
de  l'Empereur,  retourna  fur  le  Vaiffeau  de  La  Fond,  qui  lui  demanda  avec 
iurprife pourquoi  il  avoit  abandonne  ion  Maître.  L'Efclave  répondit  quel'u- 
fage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muiiciens  à  la  mort  du  Prince,  (pour  l'ac- 
compagner &  le  réjouir  dans  l'autre  monde  ;  &  que  les  Blancs  n  ayant  pas 
cette  cruelle  coûtume,  il  préféroit  leur  efclavage  à  celui  de  l'Empereur, 
Cependant  11  fiit  réclamé  par  ce  Maîve  impérieux,  qui  ne  craignit  pas  de 
démentir  fon  propre  ézemple;  dk  TAgeat  f^anjois  n'ùÙL  refufer  de  payer  le 
prix  dv-  TEfelave. 

A  ia  mort  des  Empereurs  de  Biflào,  les  femmes  qu'ils  ont  aimées  le  plus 
tendrement  &  leurs  PIfclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à  perdre  la  • 
vie,  &  reçoivent  lafépulture  prés  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un 
autre  monde.  {[Après  cela  oa  met  le  Corps  du  Prince  dans  une  bière  faite  de  jc^ 

rofêanz. 


(0  Labat,  Tom.  V.  p.^.g.  ns-  fffuiv. 
S>(ik)  Cet  Empereur  paroit  tuo-aulli  dL-:"po- 
Si^ue  <iaç  Ut  deioicc  fruicc  dcMuoc,  Mu  je/ 


ITmaël,  quiveodoit  les  grands  Seigneurs  de 

&  CQBr  Kl  OB 
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foftaux,  très  proprement  trefTcs ,  &  quatre  des  prindpaax  Seigneurs  le  por-    B  k  v 

tent  en  cérémonie,  au  lieu  de  la  fcpulture.  Qiiand  ils  y  font  arrivés,  ils  font  Ï701. 
fauter  la  bicre  en  l'air,  &  la  retiennent  l'ans  la  lailTcr  tomber  à  terre,  jufqu'à 
ce  qu'après  loi  avoir  fiitc  faire  plitlieùrs  faacs,  ils  la  laiflênc  enfin  tomber  fiir 
les  Grands  qui  font:  proflernés  aux  environs  du  lieu  de  la  fépulturc,  &  celui 
qui  fe  trouve  accablé  Ibus  ce  pmds,  dt  fur  le  champ  reconnu  pour  Roi.  * 
Mais  cette  élefUon  ne  peut  être  limitée  emre  ceux  qui  fcmede  laBunille  roya- 
le.] L'ufage  étoit  autrefois  d'enterrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Monarque 
mort.  il  paroîc  que  cette  coûtante  eft  abolie.  Le  dernier  Roi  n'eut 
qu*un  Efblave  enterré  avec  Ini;  6c  celni  qui.  r^e  à^prélènt  paroît  difpofé  à 
détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoit  donne 
ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  pré3  de  lui  trois  jeunes  filles,  qu'il  avoic 
choiGes  pour  cet  affreux  ficrifice.  L'Empereur  les  vendit,  Se  donna  Taii^nt 
aux  héritiers  du  nwrt  (/), 

£n  parlant  de  la  guerre,  on  a  nommé  le  toclin  qui  fert  à  raiTembler  la  mi-  T*><:Cm  miUr 
Hcc  des  Nègres,  Il  porte  dans  cette  Me  le  tiam  dtBvHbabiL  Ceft  une  forte  Benb^o^ 
de  trompette  marine,  mais  fans  corde,  avec  beaucoup  plus  de  groffeur  &  le 
double  de  la  longueur.  Elle  eft  d'un  bois  léger.  On  frappe  delFus  avec  un 
marteau  de  bois  dur ,  &  l'on  prétend  que  le  brait  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieuës.  L'Empereur  a  pluficurs  de  ces  inllrumens  au  long  des  Côtes  &  dans 
rintérieur  de  rifle ,  avec  une  Garde  pour  chacun  ;  &  lorlque  le  fîcn  a  donné 
le  lignai,  les  autres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  &  fur  les  mêmes 
tons;  de  lôrte  que fes  volontés  font  connues,  en  un  moment,  par  la  maniè- 
re de  les  communiquer.  Si  quelqu'un  refufe  d'obéir ,  il  efl:  vendu  pour  l'Ef- 
elavage.  Ce  châtiment  politique  tient  tout  le  monde  dans  la  fo^midion  j  & 
PEmpereur  ,  pour  qin  la  d^ebéiHànce  eft  utile»  fe  plaint  qudquefois  de 
trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à  le  fervir. 

Au  lieu  de  la  qualité  de  Roi,  la  plOpart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle    Le  Roi  de 
d'Empereur,  parce  que  l'Ille  éuntdivifée  en  huit  ou  neuf  Provinces ,  ils  pré-  i'iif^^  '  nualP 
ijt  tendent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à  celui  de  Roi?.    îMuis  pour  reur  îfcnoiiiw 
confirmer  cette  remarque,  il  auroit  fallu  nous  apprendre  queii  turcs  ils  porr  quoL 
tent  en  effet  dans  la^idD^ie  duPayi,  &ce  qu^ligiitfieQC  dans  le*  Langue» 
de  r£urope.3 

0â(O  Labat  conclud  dc-Ii  que  ce  Prince  (-toieni  Mjhoinétans ,  la  chofc  feroit  prcfque 
pourroif  tffrc  aifémcnt  converti;  d'autant  pliu  impollîble :  mais  la  f^rilitc  (ju'on  auroit  le» 
q.iL-  C(.-<;  Pl'iii  '.c:-  (nni  i.i  ihitrcs,  &  qu'ilsn'oiit  convcu..".  riu  \  ic-ndroiL-cllC  p«>lnl  dC  fit  qu'IIS 
tucun  cuiic  Me  &  réglé;  car  ajouce-t-U ,  s'tU    attoieot  les  images? 

Voyage  imu  f^k  tk  Biûmk 


TANDIS  que  le  Comptoir  fe  formoit  à  iiiflào,  Brue  entreprit  de  viliter  Motifs  de  ci 
l'IfiedeBulam,  où  ion  premier  deflein  avoit  été  d*établlr  une  Golo-  vof^. 

nie.  La  grandeur  de  l'IOe  l'avoit  fait  renoncer  à  ce  projet;  mais  il  lui  rLlloit 
des  impreilioQS  avantageufes  du  Pays ,  ik  quelque  efpérance  d'en  tirer  de  l'a- 
vantage pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  I^ms  cette  vûe ,  il  prit  deux  Bar- 
fuet,  montées  par  les  Laptou  de  Gorée,    pv  qudqiiei  Pape»  qui  avt^ent 

uaveifé^ 
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traverfë  les  Décrolo  dau  leurs  expéditions ,  avec  deoxHIocet  François  qu'à 
fe  propofoit  de  laillêr  à  Biflào  après  fon  dëpm,  pour  ixMOÙam  les  Côtes  & 

pouHer  le  Commerce. 

Il  mit  à  la  voile  entre  l'iHe  des  Sorciers  &  celle  de  Bourbon,  porcanc  m 
Sud,  pour  doubler  la  Pointe  de  I  IHe  Formora.  Les  apparences  de  celle<i 
répondent  fort  bien  â  Ton  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres,  excepté 
fur  les  Côces,  qui  Ibnc  baOes  &  qui  ne  prcfencenc  que  des  arbriiTeauz  {^a). 
Le  terroir  paroît  uni  &  fertile;  mais  il  manque  d'eau  fraîche,  &  c*eft  ap- 
paremment ce  qui  le  rcnJ  dcTert.  Rrue  fc  flncoit  beaucoup  de  penchant  à 
defcendre  au  rivage ,  pour  obterver  un  û  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui 
firent  remettre  ce  deilcin  à  d'autres  tems.  B  remarqua  feulement  que  la  lon- 
gueur de  rifle  eft  d'environ  deux  lieuSs,  fiir  une  de  largeur.  On  en  compte 
cinq  depuis  Ja  Poimc  Siid-£ft  de  fiii&o  jofgu'à  la  Pointe  Nord-£ft  de  ïlût 
Formofa. 

En  doublant  cette  Pointe ,  on  entre  dans  le  bras  d*tuie  pande  liviére,  qui 

fépare  la  Pcninfuîe  de  Biafaras  de  Tlfle  de  Bulam.  L'entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  Ueuê  de  largeur.  Ses  rive^  font  liautes ,  &  Ja  Mer  y  bac  a* 
vec  aflez  de  violence,  à  proportion  de  la  force  des  marées.  Gomme  le  êeC' 
fàa  du  Général  étoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  paiTages,  il  a- 
vançoit  la  fonde  à  la  main.  Entre  !a  Poinrc  Oueff:  de  la  Péninfuled^'  Blafaras 
&  ja  Pointe  Eil  de  l'iile  Formofa,  il  truuv.t  cicpuii  deux  ëc  trois  jur^u  afcpt 
braflès,  &  qu'il  etl:  néceilàire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les 
bancs  qui  le  rcHcTrent  beaucoup,  jttlqu'àce^'onfokarrivéà  JaptûoteNont- 
Eft  de  l  aie  de  Bulanu 

En  fondant,  arec  trop  peaHftttendon  pour  le  refte,  les  deux  Barqoes 
chouèrent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Le  reflux,  qui  efl:  d'une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal,  les  laifla  fi  vite  à  fcc,  qu'on  n  eût  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  d'y  faire  la  garde,  en  attendant  le  retour  de  la  nurée.  Il  eft  dange- 
reux de  demeurer  expofé  aux  Nègres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  bu- 
tin les  rend  attentifs  à  tous  les  Bâtimens  qui  s'approchent  de  leur  Côte,  & 
rarement  manquent-ils  de  les  infulcer.  Ils  attachent  à  leurs  pieds,  dans  ces  oc- 
calions,  des  ibmeNes  d*écorce  d'arlnre,  longues  de  deux  pieds  &  larges  defept 
ou  huit  pouces,  avec  lefquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer;  à  peu 
prés  comme  les  Sauv^^es  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fmlènt  trop  bien  armées  pour  craindredesEnnemu  umé- 
prifables,  l'Equipage  demeura  fous  les  armes  jufqu'à  l'arrivée  des  flots. 

En  doublant  la  Pointe  Nord-Eft  de  Bulam,  on  trouve  une  Crique  large 
d'une  lieue,  d'environ  la  même  profondeur ,  au  milieu  de  iaqueile  il  y  a 
toûjours  trois  ou  quatre  brafles  d*eatt,  &  dont  les  bords  font  couverts  d  ar- 
brifleaux  (i).  Dans  le  mauvais  tems,  c'efl  une  fort  bonne  retraite  pour  les 
petits  VaiiTeaux.  De  cette  petite  Baye  jufqu'à  la  Pointe  Sud,  le  mouillage  eft 
ftir  âc  commode  au  long  de  la  Côte,  pour  les  plus  grands  BAtimens.  Mus  il  j 
faut  connoîtrc  fa  nature  des  marées ,  [  3c  les  avantages  ou  défavantages  qu'el-l^"  I 
les  peuvent  produire.]  Brue  en  fentit  la  nécellîté  par  Ton  expérience;  car  à  | 
jpeine  ent-il  gagné  la  Pointe  Eft,  que  la  même  marcc  qui  l'y  avoit  conduite 


lui 


(a)  Mgl.  des  Mangles.  R.  d.  IL 


(&  )  Angl.  dcMai^Ci.  a.  4.  £. 
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lui  devenant  contraire,  produiûc  le  même  effet  que  le  reflux.  11  n'eut  pa«    b  a  v  s.- 

d'ailtre  reflôurce  que  de  gagner  aufli-tôt  le  rivage,  &  d'amarrer  contre  les  ar*     170 1, 

bres,  à  l'éxemple  J'un  Canot  de  Biffages,  qui  fe  trotivoit  dans  le  même  cas. 

11  paÎTa  la  nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  fût  fort 

mottillé,  &  quil  n'eût  beaucoup  à  fouffrir  dun  violent  ouragan,  accompa* 

gnc  de  tonnerre  &  de  pluye;  outre  l'irrégularité  des  G^urans,  qui  lui  Hrent 

craindre  d'être  enlevé  de  deffus  fcs  ancres,  &  de  fc  brifcr  fur  la  Côte.  L'obl^  * 

curité  d'ûlleiirs  étoïtfi  épûiTe,  que  tes  objets  les  plus  proches  ne  pouvant 

être  diflin^^uds  qu'à  !a  lueur  des  feux,  il  n'étoit  pas  poiïîbîc  de  fe  hazardcr  en 

jMer.  Le  jour  fuivant  ramena  un  tenu  plus  tranquille.   Les  Biffagos ,  qui 

avoienc  paflë  la  nuit  ffar  le  rivage,  avec  beaucoup  d'inquiétude  pour  leur  On- 

not,  s'approchèrent  des  Barques  Françoifes  après  les  avoir  long-cems  obfer- 

vées.  firue  les  y  encouragea  par  des  fignes  d'amitié ,  &  leur  ût  parler  par  fes  Rencontre 

Interprètes.  Il  en  vint  trois  à  bord,  qui  forent  traités  civilement.  On  les  fit 

boire.  On  leur  offrit  quelques  petîtt  préfens.  Enfin  tous  les  autres  l'avancé-  ^  ' 

xcnt,  au  nombre  de  quinze. 

Bava  leur  ayant  ^laré  le  ded^h  qa*il  ivoit  de  traverfêr  l'Ide,  âc  de 
chaffer  en  chemin  ,  ils  s'offrirent  volontairement  à  lui  fervir  de  Guides.  Il  en 
prit  fepc,  &  laiffa  le  relie  dans  fes  Barques,  fous  prétexte  d'aflifter  fes  gens; 
nsds  en  eff^  pour  lui  lêrvir  d'otages  pendant  fit  courfe.  Après  avoir  doublé 
la  Pointe  EH:  de  Bulam,  il  découvrit  une  belle  rivière,  de  la  largeur  d'une 
lieuë,  &  d'une  profondeur  à  recevoir  les  plus  ^ros  Vaiffcaux.  Ce  fuc-là  qu'il 
reconnut  la  canfe  de  cette  contrariété  qtà  Tavott  furoris  dans  les  marées  ât 
les  courans.  Le  Canal ,  ou  la  rivière ,  qui  cft  entre  rUle  de  Rulam  &  la  Pénin-  Hcirioft 
fuie  de  Biafaras,  fait  partie  de  la  grande  rivière  «  nommée  Rio  Grande^  qui  fe 
divile  en  deux  bras  à  la  Pointe  Sod*Eft  de  Bubra.  H  arrive  de-là  que  la  ma» 
rée  entrant  par  deux  ouvertures ,  les  flots  du  Canal  du  Sud ,  qui  vont  impé» 
tueufement  a  l'Efl,  forcent  ceux  du  Canal  du  Nord,  qui  e(t  plus  étroit  Sc 
plus  creux  ( c)  que  l'autre ,  à  retourner  fur  eux-mêmes ,  &  forment  des  Cou- 
rans rapides  &  incertains,  qui  obligent  de  jetter  l'ancre  pour  ne  pai  perdre, 
par  le  reflux,  ce  qu'on  aganié  à  la  faveur  de  la  marée  (d). 

Depuis  la  Pomte  Nord'Ell  de  Bulam  jufqu'au  Sud-E(t,  l'ancrage  efl:  ex- 
cellent, entre  douze  &  vingt  braffes  d'un  trés-bon  fond.  La  Côte  eft  unie, 
&  couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plu- 
fleurs  endroits ,  &  préfentent  une  perfpeélive  agréable.  Quatre  gros  ruiffeaux 
fe  déchargent  dans  la  Baye ,  qui  elt  large  d'environ  deux  lieuës*  £Ue  Htmè 
un  Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Valffeaux. 

Dans  la  Pénînfulede  Biafaras,  à  l'oppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fran-  LcsTioûFoa- 
çoifes  avoientjetté  l'ancre ,  on  trouve  trois  fourccs  d'eau  fraîche  qu'on  a  winei. 
sommées  les  Trais  Fontaines.  La  rivière  en  eft  éîoignde  d'une  lieuc. 

Brue  laiffant  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Billagos,  def-  umedefceoJ 
ce'  il't  au  rivage,  accompagné  de  dix-huit  Blancs,  de  douze  Laptots,  &  de  dans  1  ,ik 
plulicurs  Nègres  armés,  fans  compter  les  fept  l'ifr.f;  :?.    Il  laifTa  un  Officier  Bulam. 
avec  le  refte  de  fcs  gens,  pour  garder  les  deux  iiarqucs,  èc  tenir  l'icil  ouvert 
fur  le  Caooc  &  fur  wi  hnk  hommes  qui  y  étoient  reftés.  Apréi  avoir  marché 

feipace 

(r)  jingt.  &  moins  profond.  R.  d.  E.  Aju^ 
«^(d)  Labat,  à^ueOcci4enulo.  XojaV. 
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l'efpace  de  fix  cens  pas,  &  s'être  dégage  des  Bois  qui  bordent  la  Côte,  lî 
trouva  un  Pays  fore  agréable,  ^ui  paroiiloit  avoir  été  habité,  &  qui  eft  en- 
cote  cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  qoatre  cens  KfTagos ,  qui  viennent  y  fç. 
mer  leur  ris  ,  leur  maïz  &  leurs  légumes,  &  qui  fe  retirent  dans  leur  Pa« 
raiptKm  ^P^^^  ^*  moiflbn.  Le  terrain  s'élève  infenfibiement  jui'qu'm  pied  de  quelque 
2I5r  Collines,  qui  fervent  comme  de  bafe  à  des  montagnes  plus  élevées.  Mais  là 
plus  hautes  ne  font  ni  efcarpéesni  ftériles.  Elles  font  couvertes  de  granA  tï'- 
bres.  Les  côtés  font  capables  de  culture;  &  l'on  voit  (brtir,des  fréquentes  Val- 
lées qui  les  fcparent,  (quantité  de  petits  ruifleaux,  qui,  fuiv^t  le  tétpokn»- 
ge  des  BiflTagos ,  ne  târiflênt  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  '  * 
Le  terroir  cft  gras,  riche  &  profond,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la 
hauteur  des  arbres  qu'il  produit.  11  s'y  trouve  des  Palmiers  de  toutes  les  efpé- 
ces.  On  y  voit  auffi  des  chênes  vcrds,  le$  uns  droits,  d'autres  tortus,  qui 
paroîflent  très-propres  aux  édifices;  &  des  poiriers  de  la  même  elbéce  que 
dans  les  Ifles  de  l'Amérique.  Le  bois  en  c'^:  f  >rt  bon  pour  toutes  fortes  d'ufa- 
^es,  pourvû  qu'on  apporte  unj>eu  de  foui  a  le  garantir  de  certain*  iofeâes 

Ï"  ui  l'altèrent  beaucoup.  [Ces  lofeOes  font  des  fourmis  blandw»,  connues  aux  13* 
les  de  l'Amérique  fous  Te  nom  de  poux  de  bois.l  Le  rivage  offre  une  pierre 
grifed'un  beau  grain,  £&  desmoîlons,  tant  ou  pn  veut.l  Toutes  les  riWè  v* 
res  ont  du  fable  fort  net;  &  la  Mer  jette  fiir  les  Côtes  une  fi  grande  quanti- 
té d'Huîtres  &  d'autres  coquillages ,  qu'on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment  (  *), 
La  Pointe  Sud  de  l'IUe  eft  une  Prairie  naturelle,  où  le  pâturage  efl  excellent. 
On  y  voit  des  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevau;^ 
font  petits  ;  mais  les  Taureaux  «S:  les  Vaches  paroiflënc  d'une  groflèur  extraor* 
dinaire.  Les  Cerfs,  les  Daims,  le?  n^iiles  ne  font  pa5  en  moindre  abondance. 
On  rencontre  même  quelques  ^itpiiaus ,  qui  viennent  fans  dpute  du  Conti- 
nent (/). 

L'JsLE  de  Bularo  appartenoît  anciennement  anx-Biafaras;  mais  les  BifTa- 
COS,  leurs  eimemis,.|_quitrouvoient  que  ce  beau  terrain  etoit  tout-â  fait  à)cS* 
km  bienféance ,]  leur  ont  fkk  une  guerre  fi  cruelle ,  qu'après  en  avoir  enlevé  * 
un  grand  nombre  pour  l'Efclavage,  ils  ont  forcé  lerefte  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  .Cepej>dant  les  Vainqueurs  n'ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
|>oj|bfllon  de  fair  conquête.  Ifs  s'y  rendent,  chaque  année,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens,  pendant  les  mois  de  Février,  de  Mars,  d'Avril  étàfi 
Mai,  pour  y  faire  leurs  Digans,  ou  leurs  Plantations  ;  &  la  fin  de  la  moiïïbn 
eft  le  fignâl  qui  les  rappchc  chez  eux.  S'il  s'y  en  trouve  dans  d'autres  tems, 
comme  à  l'arrivée  du  Général  François,  ce  font  ou  des  Avanturiersqui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras,  ou  des  Clja/Teurs  ru]  viennent  tuer  des  £Jé* 
phans.  Ces  animaux  font  toûjours  une  ric|;e  proyc  pour  les  Nègres  qui  cu- 
ve le  profit  des  dents,  fe  nourrifTent  long-tems  de  la  chair.  Celi  ccue  def- 
tniftion  qui  empêche  les  Eléphans  de  muldpUer,  comme  ils  feroient  nécef- 
fairement  dans  une  Ille  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions,  ni  d'autres  bêtes  de 
proye  qui  leur  faOent  la  guerre.  [Si  les  J  ranjgis,  ditLabat,  «toieut  une  foi^XÎ* 
établis  lur  cette  me,  ils  verroient  bientôt  la  fin  de  toutes  ce»  bêtes.  C^leur 
méthode  eft  de  r;uM^er  tout,  dans  les  endroits  où  ils  viennent.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  iiles  de  l'Amérique,  où  ils  ont  trouvé  Je  moyen  de  détruire 
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en  pen  de  tenw,  ce  qui  devoît  ftrvip  ifanotiiTitQre  d'un  grand  peuple,  pen-    b  «  u 
dant  des  fiédes  entiers.]  I70i. 

B  u  L  A  M  ne  manaue  pas  d'Oifeaux ,  foit  de  paflage ,  foit  naturels  au  Pays.  T,a 
Mer  y  eft  remplie  de  Poîflbns.  Les  Tortues  a  les  coquillages  de  toute  efpéce 
y  font  en  û  grande  abondance  que  l'horome  le  plus  pardieux  y  peut  vivre 
;îvec  peu  de  travail.    Brue,  &  tout  fbn  cortège ,  qui  n'avoicnt  avec  eux  que 
du  biicuiL,  au  vin  &  de  l'eau-de-vie,  ne  laiflerent  pas  de  faire  fort  bonne 
chère  pendant  quelques  jours ,  qu'ils  employèrent  à  faire  le  tour  de  Vlttc. 
Ils  la  trouvèrent  charmante  dans  toutes  Tes  parties  ,       fort  propre  à  l'dta-  L'incdeB» 
bliflement  d'une  Colouic,  qui  ne  raanqueroit  pas  de  cievciur  bientôt  riche  &  lamfottpro- 
floriflante.   Le  Commerce  y  fcroit  avantigeux  avec  les  Portugal»  &  les  Né-  p""^  ^  1  f."  lir 
gres  des  Pays  voiilnî,  non  fe-ikment  tn  marchandifes  de  l'Europe ,  mais  mê-  oSontoT'"'' 
me  en  productions  uu  i  «iys,  tci^s  que  le  lucre  ,  le  rum,  le  coco,  l'indigo, 
le  coton,  leroucou,  d:c.  qui  n'y  réufllroient  pas  moins  que  dans  les  we§ 
de  l'Amérique.    Il  feroit  d'T"rîr:c  p!i;s  aifé  d'y  établir  des  Manufactures  de 
fucre,  que  les  cannes  viennent  ca  perrcciioa  au  Sénégal,  d'où  l'onpourroit 
en  tirer  facilement;  Se  la  plus  grande  partie  de  l'Ifle  étant  déjà  défrid)ée;lea 
Plantations  s'y  feroient  fans  peine.   Les  Efclaves  qui  font  fi  chers  en  Amcrî- 
que ,  fe  crouveroient  ici  à  bon  marche.    On  pourroit  s'aflîirer  la  pofleflioa 
tranquille  du  Fiya,  iôtt  par  un  IVaité  avec  les  Biflagos,  ou  par  lavoye  delà 
force ,  en  les  châdanc  s'ils  entreprenoient  de  s'y  oppofer. 

Broe  mit  quatre  jours  à  faire  le  tour  de  l'Ille.  Quoique  fatigué  en  re> 
tournant  à  iès  Barques,  il  s'applaudit  beaucoup  d'un  voyage,  qui  le  confir* 
moit  dans  la  réiblution  d'établir  une  Colonie  à  Bulam,  fcmblable  à  celle  de 
l'Ule  dat  y»ccas  ,  ou  4ts  k'acbes ,  fur  la  Côte  d'Hilpaniola.  Suivant  fon 
calcul,  rifle  de  Bula»  «  iMtt  ou  dix  licuës  de  longueur,  de  l*E(l  à l'Odeft; 
cinq  de  lirgeur,  dn  Noid  aa  Sud ,  &  ving^^diiq  ou  trente  de  drccmfi^ 
reoce. 

A  r K  kt  «voir  hât  fti  obftrvations  par  terre ,  il  entreprit  d'en  fiufe  le  toor  ^  ^  '« 

fur  fes  Barques,  pour  reconnolcre  parfaitement  les  Bayes,  les  Rocs,  les  "*"'P**^''» 
Forts  &  les  profondeurs.   Il  partit  avec  des  provilions  fraîches ,  en  fuivaat 
la  même  direâion  qn^  avoit  prife  pour  venir.  La  IcNode,  ou'il  n'abandon* 
noit  pas,  ne  put  lui  faire  trouver  de  pafTage  entre  rifle  de  Bulam  &  riHe 
Formofa.   Cell  un  banc  continuel ,  où  le  moindre  vent  mec  la  Mer  dans  une 
grûide  af^taiion.   Il  y  envoya  let  BtiTajgoi  dam  leur  Cinot ,  avee  la  précau-  Cn  &  f^- 
tion  d'en  retenir  quatre,  pour  la  lUreté  de  dc'ux  Pilotes  dont  il  les  fitaccom-  juah, 
pacner.    Quoique  la  marée  fût  pleine, le  Canot  toucha  le  fond  danspluflcurs 
endroits,  oc.  les  N^ijres  furent  obligés  de  fe  jetcer  dans  Veau  pour  le  tirer 
a  i  travers  des  Rocs,  fur  une  BafTc  de  la  plus  dure  erpèce.    Il  rejoignit  les  ' 
Barques  à  la  Pointe  Quefl:  de  Formoia»  où  elles  s'écoient  rendues  par  unpaf- 
ûige  plus  fDr.  Les  Rocs  continuent  d'une  Pcùnte  ifautre,  en  Formant  ondemf- 

cercle  jufqu'â  celle  du  Nord-Ouefl  dans  l'Ifle  de  Bulam.  Cependant,  à  ladif- 
tance  de  deuK  cables  de  ces  Kocs,  on  trouve  de  l'eau  depuis  huit  jufqu'i  dix 
bnflês  )* 

,  £ir  avusaot  encre  ruk  de  Batàm  dk  celle  des  Biflagat,  que  les  fomaiffS» 
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B  K  0  s.     ont  nommée  l'Illc  das  Galilnas^  parce  qu'elle  produit  beaucoup  de  volaille,  on 
tfoi.      rencontre  un  canal  d'une  lieuë  de  large ,  qui  a  l'apparence  d'une  rue  fort  droi- 

te,  &  quiacinqlieuës  dclung  auSud-Efl:,  [Nord-Ouefl,]  Le  fond  eftdepaîsJ^ 

p.  '       d«  '  douze  jusqu'à  trente-fix  braffes  (  h  ).  Entre  !es  Bancs  &  le^  RafTcs  qui  commen- 

GaUinas.        ccnt  à  la  Pointe  de  l'Ifle  des  Biflagos ,  &l  qui  cununucnL  jufqu'à  une  Ifle défer- 
le qui      à  TEft^Sud-Eft  de  Kafnabak,  [Une  des  principales  Ifles  des  Bifla-jCj» 
gos,]  on  trouve  au  lon^  du  rivage,  à  deux  cables  de- dtftiuice,  un  fond  de 
gravicr  entre  quatre  &  cinq  braifes. 

Bancs  &Baf-      L  b  s  Baflès  de  Tlfle  de  Balam  commencent  à  deux  Iteuës  de  fà  Pointe  tford-^ 
Oueft.  Cet  efpace  forme  la  Rade  de  rOuefl:,  qui  n'cft  pas  moins  iïlre  &  moins 
commode  pour  l'ancrage  que  celle  de  l'Ell.  Les  Bancs  reparoiflent&  forment 
un  angle  druu,  a  deux  lieuës  de  JaFbinte  de  riHc,  par  une  ligne  qui  retour- 
ne &  qui  va  fe  terminer  à  la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  Encre  cette  ^inte  des  Roci 
&  celle  de  Tombali  au  Continent,  qui  efl  habitée  par  les  Nègres  Nabus  ou 
ulnaUuSy  on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande ^  qui  a,  dans  toutes  fer 
parties,  depuis  vingt  jufqu'à  trente  bralTes  d'eau.  Brue  s'engagea  dans  ce  bras , 
entre  la  Pointe  des  Nalous  &  celle  de  Troisfontaines.  Rio-Grande  a  deux  lieuës 
de  largeur  dans  ce  lieu.  Aprè»  avoir  coulé  pendant  quelques  lieuës  à  rEfl&  à 
rOucit,  &  fait  un  grand  détour  au  Sud ,  il  prend  unautrecours  au  Nord*£ft, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  divifé  en  deux  bras  par  rifle  de  Bifague. 
îiîûGinndc      Tou  T  le  Pays ,  aux  deux  côtes  dccctcc  rivière,  eft  fort  bien  peuplé.  Rrae 

&r».a  bonis,     entendit,  pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier, 
foit  par  fimplc  amufement,  foit  que. les  deux  Barques  fuffent  fufpetles  aUX' 
Habltans,  &  qu'ils  voulufTent  faire  connoître  qu'ils  étoient  fur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  groi  arbres  ,  qui  firent  naître  aux 
Ftortugûs  la  penfée  d'y  venir  cooftruire  des  Vaiflcaux.   Celui  qu'on  nom> 
me  le  Misheil ,  donne  d'excellentes  planches,  qui  font  fort  ailées  à  tra- 
vailler, &  qui  ont  la  propriété  d'être  à  l'épreuve  des  vers,  non  -  feulement 
fur  cette  Côte  où  les  vaîflTeaux  8*en  reflentent  beaucoup ,  mais  encore 
dans  toutes  les  Parties  de  l'Afrique,  de  l'Europe  &  de  l'Anicrique.    La  réli- 
re onflueufc,  dont  cet  arbre  ell  rempli ,  a  tant  d  amertume,  qu'on  n'attri- 
bue pas  fa  vertu  à  d'autre  caufe.    U  n'eft  pas  fort  haut,     rarement  fur- 
.  paflTe-c'il  vingt  ou  vingt* deux  pieds  ;  mais  il  a  le  tronc  d'une,  grolfeor.  fur*- 
prenante. 

S  u  R  les  bords  des  ruilTcaux  &  dans  les  terrains  marécageux ,  on  trouve 
certains  arbres  d'une  hauteur  médiocre,  qui  reflêmblent  par  le  bois  &  par  les» 

ft-uilles  au  Mahot  de  l'Amérique,  dont  l'écorcc  fert  au-Iicu  d'étoupe,  pour 
.  calfater  les  Vaifleaux.    Les  Habitans ,  au  défaut  de  godron  ,  qui  leur  mm- 

3aefoovent,  employant  l'huile  de  palmier;  mêlée  avec  de  laglue  vive  (j), 
£  bouillie  jufqu'à  la  confiftence  nécclTaire.  Pour  fuppléer  aux  cables,  la  na*- 
ture  a  donné  au  Pays  certains  rofeaux  ,  nommés  Bumhis ,  qui  crniiT  nt  dans 
les  lieux  marécageux.  On  les  coupe,  on  les  laifle  rouir  dans  i  cau;  après 
quoi  les- ayant  bien  battus,  pour  en  fôparer  les  parties  les  plus  groiïiércs,on- 
les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au  Pays,  c'eft  du  bois  propre  à  faire  des- 
mâts.  1^  Misheri  eit  trop  court ,  le  Palmier  trop  pefant,     tous  les  autres 

arbres. 

ih)  Jkji,  v'mgi  fix.  ht^s,  R.  d.  £.  (i)  Mgl.  avec  de  U  cbaiix  vive.  iL  d.  £ 
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arbres  trop  faciles  à  fe  fendre  (k)  ,  de  forte  qu'on  eft  réduit  ii  fo-  fcrvir  du    B  a  u  r. 
Palmier:  mais  pour  corriger  fa  pefanteur,  on  n'y  met  pas  de  perrotjueu,  &  1701. 
ïon  fait  généralement  les  mâts  furc  courts.   Il  ci\  étrange  que  Tlfle  pnàoi* 
lànc  un  fi  grand  rombre  de  Cocotiers,  on  ne  s'y  Ilrvc  pas,  COrome  aux- la*  'Ce  <j«iir?n- 
des  OrienuJes ,  des  coircs  pour  en  faire  des  curdcs.  «lueau  Pavi 

APKis  avoir  palTél^Ifte  de  Bîfâghe,  d'où  les  Bi/Tagos  ont  peut-être  tiré  livc^'td«  vii- 
kur  nom  ,  Bri:e  trouva ,  une  licuc  plus  loin ,  fur  la  gauche  ,  un  M.vigot  («aux. 
Cl)  ou  une  petite  rivière,  dans  laquelle  s'ctant  avancé  l'efpace  d'une  iieue, 
«  arriva  près  de  GMto/a ,  grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les  ûijf^^' 
Portugais.    Il  y  trouva  un  petit  VailTcau  Anglois  c!c  Sierra  l.cnna,  com- 
ji^mande  par  le  Capitaine  GUek,  [^<m  étoit  Catholique  ik^  S"'  s'étoit  ma- 
rié dans  ce  Payt  avec  une  riche  rf^^reflè.  Outre  une  eroflè  fomme  d'ar- 
gent, elle  lui  avoit  apporté  la  propriété  d'une  grande  înc  dans  la  rivière 
de  Sierra  Leona  ;  &  tandis  qu'il  faifoit  cultiver  Ton  bien  par  des  Efcia* 
ves  y  il  ëxerçoie  un  commerce  avantagetix  fiir  les  Côtes  voifihes.  Son   Angiois  ma. 
Vailfeau  étoît  un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  ,  conftruit  à  Sierra  Leona.  rié  avec  une- 
A  l'arrivée  des  François ,  il  fe  hâta  de  venir  -faire  des  civilités  au  Général.  ^^^'^  NtigrcC- 
Le  Signor  Patride  Parejfe ,  un  des  principaux  Habitans  «  ne  fut  pas  moins  em- 
prcfTé  dans  les  fiennes,  &  lui  offrit  fa  maifon  ,  qu'il  accepta.  Cet  honnête  A- 
iiriquain  étoit  né  d'un  père  Hollandois     d'une  Mulâtre  PortUEaife.  11  étoic 
blanc ,  mais  avec  un  cercle  noirâtre  autour  des  yeux  (  m  )  ^  qu  d  tenoit  appa-» 
rcmment  de  fa  mère.  Il  avoit  hérité  la  i^ravitc  du  Portugal ,  &  la  propreté 
de  la  Hollande.  11  etoit  riche.  Sa  maifon  étoitfort  belle.  A  peine  Brue yfut* 
il  entré ,  qu'il  y  reçut  la  vifiie  du  Chef  des  Portugais  &  de  tout  les  Fîd^got 
du  voifinage ,  perfonuages  fort  remvqiiables  par  la  longueur  de  leurs  nomt 
&  de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft-  fitné  fiir  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  là  ri-  Skuntion 
vière  du  même  nom.  Elle  donne  aulFi  fon  nom  au  Royaume,  qui  porte éga-  GliîasJa. 
lemenc  celui  de  Biafaras.  Cette  Région  efl  confidérable  par  le  nombre  des 
Portugais  blancs,  noirs ,  bazanés  &  mulâtres  «  qui  y  jonulènt  d*une  forttme 
aiféc;  &  qui  font  niï^z  bien  logés.  L'antichambre,  qu'ils  appellent  le  porti- 
que de  leurs  maifons,  efl  agréable  &  fort  bien  meuble.  Nul  étranger  ne  pé- 
nétre phis  loin  dans  un  I^ys  où  la  jalonfie  eft  le  vice  général  Femmes  âc 
Maîcrcflès  ,  tout  cil  renfermé  fous  une  même  clef  A  rexception  de  ce  point. 


les  Portugais  de  GJiinala  font  civils  àc  complaifans.  £rue  employa  trois  (n) 
jours  à  rendre  les  vifi^  &  à  prendre  des  Infornwtions  fîir  rétat  du  Com- 
merce. 

Il  partit  efcorté  de  vingt  hommes  de  là  fuite  &  de  piuHeurs  Gentilsh 
mes  Portugais ,  qui  fe  firent  honneur  de  raccompagner ,  l'cfpace  d*une  lie 

julqu  ù  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras;  car  ce  Monarque  efl 


merce. 

Im  partit  efcorté  de  vingt  hommes  de  là  fuite  &  de  piuHeurs  Gentilshom-  Braetendrl. 

lieue,  ficeouRoI.. 
.     eft  é-  . 

Salement  connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche, 
:  déjà  prêt  î  le  recevoir,  ibns  un  arbre  qui  eft  vis-à-vis  de  fonenctos.  Son 
Itthillement  étoit  uapagoe  noir,  qui  hii  nûnboic  julqu'au  milieu  des  jambes , 

avec 


(*)  ylngi  trop  cafTar.s.  R.  d.  E.  contes  les  rivières  qui  font  fur  cette  Côte. 

(i)  Ce  nom  ligTiitic  proprement  Icau  qui  (m)  Labat  H'f  qu'i!  avQit  fimptetncnt  un 

relie  dans  les  terres  lorfquc  la  marée  fe  retire;  peu  de  tarmo         \c  blanc  Acs  yCI|X.SL  d.S» 

am  les  François  k  dooneot  Êuu  (Uftinâion  i  (n)  Aii^U  deux,  &.  d.  £. 
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avec  [un  jupon  à  la  Portugnife,  &]  un  manteau  delà  mêmecouleur  ;  des  fan-t^ 
dales  noires»  fans  bas;  &  fur  la  téce  un  grand  chapeau  noir;  de  force  qu'à  la 
féfervede  lëi  dents  &  de  ft«  yeux,  •  on  ti  apperceroit  rien  qoe  de  noir  dans 

fa  figure. 

1 L  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  &  les  préfens  du  Géné- 
ral François,  en  lui  toacntnt  plufîeurc  fbb  lam^»  St  l'afllbrant  qtill  ver- 
roit  volontiers  des  François  dans  fes  Etats  j  qu'il  leur  accorderoic  une.  protec- 
tion particulière,  &  qu'il  prcndroit  plus  de  plaifir  à  commercer  avec  eux 
qu'avec  toute  autre  Nation;  qu'il  leur  donnoit  la  perminion  de  s  eubiir  dans 
les  lieux  qu'ils  voudroient  dloiiir,  &  d'y  bâtir  des  Magalms  âc  des  enclos. 
Enfin  Brue  lui  témoignant  quelque  defir  déformer  un  EtablilTementdansriflc 
de  Bulam,  dont  il  n'ignoroit  pas,  lui  dit-il,  que  le  Domaine  étoit  à  lui,  il  ré- 
pondit que  rien  ne  puiivoit  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  BilTagos , 
fes  ennemis,  chafTcs  pour  jamais  de  cette  Illc;  qu'il  en  faifoit  prt^fent de  tout 
fon  cœur  aux  François ,  &  que  It  cet  eipace  de  Pays  ne  leur  fulfifoit  pas ,  il 
y  joindroit  volontiers  d'autres  terres,  du  eâcéde  TVoit-fontames.  Eafuiteil 
ëxamina  curieufement  les  préfens  du  Général;  &  pour  lui  témoigner  qu'il  en 
ctoit  fatisfait ,  il  fit  apporter  du  via  de  palmier,  dont  il  lui  fit  boire,  après 
avoir  bû  lui-même  à  fa  fantc. 

■  Il  prit  tant  de  plaidr  dans  fa  converfation ,  qu'il  parut  chagrin  denepoo- 
voir  le  retenir  quelques  jours  de  plus  à  fa  Cour.  II  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Pays  ;  c'eft-à*dire,  que  l'abondance  y  tint  lieu  de  la  délicatefle. 
Cependant  le  nt  ëtoît  fort  bien  préparé  ;  &  la  volaille  bouillie  ,  'qa*oh  ftrvk 
deilus ,  L-'jjir  coupée  en  c|uarticrs  avec  afîez  de  propreté.  Après  le  repas, 
Brue  viiita  le  Village ,  qu  il  trouva  fort  grand.  Le  Pays ,  aux  environs ,  lui 
parut  délicieux.  I^s  Bananiers  &  les  autres  arbres  dont  les  maifons  font 
entourées ,  les  enclos  de  rofeaux ,  les  hayes  d'épine ,  forment  des  perCpec- 
tives  charmantes.  î.a  fituation  du  Village  eft  fur  le  bord  d'une  rivière  mé- 
diocre ,  qui  venant  de  l'Efl,  va  fe  jetter  dans  celle  de  Kio-bali.  Elle  répand 
h  fécondité  dans  un  terroir  déjà  riche  &  fertile ,  qui  le  deviendroit  encore 
plus  s'il  étoit  cultivé  par  d'autres  mains.  La  cire,  les  Efclaves  &  l'yvoire 
y  entretiemient  im  commerce  confidérable.  Les  Eléphans  y  font  en  grand 
iKnnbre,  mal^  les  peifécntions  des  Nègres ,  [qui  en  aiment  autant  lacliiâ'<£i 
que  les  dents.] 

Les  François  retournèrent  le  foir  à  Ghinata ,  &  prirent  le  reftc  du  jour 

f>our  fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  curiofîté  de  faire  fix  lieuè's  for 
a  rivière ,  pour  vifiter  un  Village  où  l'excellence  du  bois  porte  divers  Eu- 
ropéens à  faire  conftruire  des  Vaiffeaux.  Il  y  en  trouva  un  fur  los  chan- 
tiers ,  d'environ  cent  tonneaux.  Le  feul  défavantage  du  Pays  eft  de  manquer 
de  mâts. 

La  plflpart  des  Villages,  au  long  de  la  riv^icre,  font  habités  par  des  Por- 
tugais ,  quelquefois  entremêlés  de  Nègres  ;  mais  on  dillii^ue  aifément  leurs 
ftuufons  par  la  forme  &  la  grandeur.-  Outre  la  cire,  lesEraaves  l'yvoire, 
le  Pays  produit,  pour  le  Commerce,  de  grands  cuirs  féchés,  du  coton,  quel- 

3ue8  plumes  d'Autruche  &  des  gommes  de  difi'érentes  fortes.  Il  fournit  même 
e  for,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  &  à  l'Efl, mais  fans  qu'on con- 
aoifle  autrerodit  les  lieux. 
Rio  Gkamsb  eft  navigable  julqu'à  cent  cinquante  Ueu^  de  fon  embouchu- 
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fe,  da  moins  pour  les  Barques  &  les  autres  petits  Bâcimeiu.  Brue  afltkreqoe  B  »  v  s. 

fi  r  Etabli  fTement  de  Bulam  étoît  une  fois  formé ,  6c  qu'on  n'y  laiflat  pasman-  1701. 

qaer  les  mtrchandifes  de  r£urope,  on  pourrait  s'ouvrir  uo  commerce  fort  Commodité 

kenda  dans  toutes  ces  Rigiom.  Les  Pïjrtugais  de  Biflio  &  des  rivières  de  Gr/-  >'i>o<}rande 

trx,  de  Nunez,  deKurbaii,  de  Rio  Grande,  &c.  s'emprefleroient  d'y  venir  mnce! 
prendre  les  commo  lices  donc  ils  auroicnt  befoin»  àc  d'y  apporter  en  veottf  ou 
en  échange  lems  propres  richeCes  (0). 

J.  IV, 

foyase  à  Kazegut ,  une  dts  ^fltt  éts  Biffagos,  ^ 

ÂPRES  avoir  fait  toutes  les  Obfervatiom  convenables  à  fes  vûes,  Brue  re- 
vint à  BifTao ,  où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n'y  avok  rien  qui  demandât  nécelTairement  fapréfcnce,  il  remcmia 
aiifTi-tût  dans  fa  Barque,  pour  vilker  quelques  Idesdes  Biflagos.  On  en  compte  NM^iejfes 
treize  ou  quatorze ,  dont  les  principales  &  les  plus  fréquentées  fontKafnabak,  •^•"«K»- 
lasGalljnas,  Kazegut,  Karache,  Aranghena,  Papagago,  ou  l'Aie  des  Per-  ^  1 
roquets,  Formofa,  Babachoka ,  BifTague,  &  Warange.    Il  y  en  a  quelques 
autres  moins  connues ,  parce  qu'elles  font  peu  fréquentées.    Chacune  de  ces 
Iflcs  eft  gouvernée  par  un  Chef,  quieft  revêtu  de  rautorité  Ibuveraine.  Tous  ■  ^ 

ces  petits  Monarques  font  indépendans  l'un  de  l'autre,  &  Ce  font  même  Ibu- 
vent  la  guerre;  mais  Ils  s'uniHlnt  pnur  li  furu  fiir  le  Continent  aux  Biafaras, 
leurs  anciens  ennemis,  qu  lis  oni.  i^iialili  de  1  iiie  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  allez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes»  VKC  des  pro- 
visions iSc  leurs  armes,  qui  font  l'arc  &  le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ifles  font  grande <Sc  robufles  ^  quoique  leurs  alimens  or-    Quaiit<is  dc{ 
dinaires  Ibîenc  le  poUIbn,  les  coquillages ,  rfauile  &  les  noix  de  palmier  ?  a  ) ,  ^^i^fà»^ 
&  qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  ris,  leur  maïs  &  leurs  légumes  aux  Euro-  . 
péeiis,  que  de  les  réferver  pour  leur  ufage.  Us  font  Idolâtres,  &  d'une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  eimenûs.  Ht  coupene  la  tête  à  ceux  qu'ifs  tuenc  dans 
teurs  guerres  ;  ils  emportent  cette  proye  pour  l'écorcher,  &  faifant  fécher  la 
peau  au  crâne  avec  la  chevelure,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d'un 
trophée.  Au  moindre  fuiet  de  chaérin,  ils  tournent  aufli  facilement  leur  fu- 
rie contre  euz*méroea.  Ils  fê  pendent,  ils  fe  noyent,  ils  fe  iettenc  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  Héros  prennent  la  voyedu  poignard.  Ils  fontpafllon-  I^urpaflîon 
nés  pour  l'cau-de-vie.   S'ils  croyent  qu'un  Vaifleau  leur  en  apporte ,  ils  fe  ppurrcau-Je- 
JUputent  riionneur  d'y  arriver  les  premiers,  &  rien  ne  leur  coûte  pour  fè  ^'i^^,^ 
procurer  de  cette  chère  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proye  du  plus  *^ 
fort.  Dans  ces  occalîons ,  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  péré  vend  fes  ' 
isn&ns  ;  6t  fi  ceux-ci  peuvent  remporter  par  la  force  ou  Tadreflè,  ils  traiteitt 
^  même  leurs  pères  &  leurs  mères.  "  '  ' 

FoRMOSA  eH  la  plus  Orientale  de  toutes  leurs  IHes,  noaiselie  ell  inhabi^- 
téè.  Cdlea  das  Gallinas  &  de  Kafiiabak,  qui  font  ûtuéet  à  la  téte  des  Bancs 

■         ■    ■  * 

<«>  J^.  &  tas  noyatt  de  Maiter»  qii'on  spfdte  Climia.  1^ 
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R  n  E.    (Se  det  Bafles  qui  environnent  cette  chaîne  d'Hles ,  font  éf^ilement  fertiles  & 
27 OX.     peuplées.  L'eau  fraîche  y  cft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poiP- 

,  fon  6c  de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d'induilrie  pour  cultiver  leurs  terres, 

les  Habkans  pourroienc  faire  un  cominerce  coafidërabfe,  car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  Tflcs. 

Defcription     Kazegut  e{t.une.des  plus  grandes  &  des  plus  fertiles-  Elle  cft  renfermée 
dcKazegut         xui  cerde  de  Bancs  de  Table  &de  Baltes ,  excepté  aux  deux  pomtes  du 
Nord-Eft  &du  Sud-Oueft,  où  les  Vaiffcaux  peuvent  mouiller  en  fûreté.  On 
compte  dix  ou  douze  licucs  depuis  h  pointe  de  Bernafel  dans  l'Ifle  de  Biflao  , 
jufqu'à  la  pointe  Nord -Eli  de  K^zegut,  &  cinq  feulement  jufqu'à  celle  de 
Saint-Matin.  £n  partant  de  la  pointe  de  Bernafel,  il  faut  fuivre  deprèirifle 
des  Perroquets;  fans  quoi  les  [  Ras  de]  marées  &  les  Courans  écartent  beau-j;^ 
coup  un  Vailïeau,  ôc  1  obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu'il 
a  perdu.  Les  HaUtans  de  Kazegat  Ibnt  les  plos  civils  de  tous  ces  Infulaires, 
'&  doivent  cet  avantage  au  Commerce.    Mais  il  y  a  néanmoins  des  précau- 
tioDS  nécelTaires  pour  traiter  avec  eux.  firue  qui  en  école  bien  informé  les  ob- 
îèrva  (bîgneafèment.   Lor(qu*il  eue  amarré  (à  Corvette,  il  fit  arborer  fôn  pa- 
villon &  tirer  une  petite  pièce  d'artillerie.  Trois  Biflagos,  qui  parurent  auUi- 
tôt  fur  le  riva2;e,  firent  connoîtrc  par  des fipnes qu'ils  îoahaitoicnr  d'être  con- 
Vroeyanlve..  j^j^  ^  bord.  Ou  les  prjt  dans  l'Elquif.  C'ctoit  un  des  Grands  de  Flfie  de  des 

Scicncur  P'"*  proches  pareils  dtt  Roi,  accompagné  de  deux  perlblines  de  fa  famille.  H 
iKig^  n'avoit  qu'un  pagne  autour  de  la  ceinture,  &  un  chapeau  fur  la  tête.  Ses 
Cheveux ^toient  grailTés  d'huile  de  Palmier,  ce  qui  les  faifoit  paroître  rouges. 
Il  lâlua  civilement  Brue ,  en  iè  découvrant  la  tête  ;  &  l'ayant  pris  par  la  main  , 
il  lui  demanda  des  nouvelles  du  Sieur  De  la  Fond ,  dont  il  avoit  été  ramipar* 
ticulier  (^b). 

Cérémonie  TANDisquelc  Général  craitoît  ce  Seigneur  Nègre  avec  de  Veau  -de-vie , 
biaare  d'UD  on  vit  paroître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires,  dont  l'un  étant  moacé  à 
.Négte.  bnrd  s  arrêta  fur  le  tillac,  en  tcnanr  un  Coq  d'une  main,  &  de  l'autre  un 

couuuu.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  Brue,  ians  prononcer  un  feul  raoc  JJ  y 
demein-a  une  minute  ;  &  s'étant  levé ,  il  fe  tourna  vers  l'Ëft  &  coupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuite  s'étant  remis  à  genoux  ,  il  fit  tomber  quelques  goûtes  de 
fang  fur  les  pieds  du  General.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  da 
-  mât  &  de  la  pompe;  après  quoi  rett>urnant  vers  le  Général,  il  lui  prélènta 
fon  Coq.  Brue  lui  fît  donner  un  verre  d'eau-de-vie,  &  lui  demanda  la  raifon 
de  cette  conduite.  U  répondit  que  les  Habitans  de  fon  Piivs  regardoient  les 
Blancs  comme  les  Dieux  de  la  Mer  ;  que  le  mâc  éix>lt  nne  Divinité  qui  ftt/ô/r 
''  mouvoir  le  Vailfeau;  &  que  la  pompe  étoit  un  miracle,  puifqu'dfc  Aîfoît 

monter  l'eau,  dont  la  propriété  naturelle  émit  de  defrendre  (  r). 

Brue  renvoya  le  Seigneur  JN'égrc  iipres  lui  avoir  tait  un  preil-nt.  Comme 
Maifond'uQ     "'^^'^ ''■PP'*'^''^°^^ >  il  remit  la dcfcen te  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
Sfigneurde  rencontra  fur  le  riva^^e  fut  ce  même  Seigneur,  qui  vcnojt  au  devant  de 

lllk.  iui  pour  le  conduire  dans  fon  Habitation.  Elle  étoit  à  trois  cens  pas  du  riva- 

ge, b&tie  à  lanuuiiére  dies  Portugais,  &  blanchie  en  ddiors,  avec  un  porche 

ouvert» 

gf^b)  Le  Sr.  De  la  Fond  étoit  fort  connu    de  qudqnei  Officiers  n'avoit  pat  eopédiéde  ! 
.  dans  ce  pair* &  il  y  aoroit  bieo  Ml  fes  affai-    le  cootnaier  dau  Son  emploi.  1 
m  &  celles  de  k  Oompagnie,  Û 1»  iidottOe     (c)  Latac»  Tom,  V.  p%.  167.  &'/>u«.  I 
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ouvert,  qui  étoit  environné  de  grands  Palmiers,  &  garnie  de  chftiTesde  bois    B  it  «  A 

n^cz  propres.  Après  quelques  momens  de  convcrfation ,  le  Nègre  conduifit  170,1, 

jBrue  vers  un  édifice.,  qui  étoit  à  cinquante  pas  de  iamaifon,  &  que  les 

François  reconnurent  avec  beaucoap  d'éconnement  pour  nne  Chapelle,  qui 

avoit  fon  Autel ,  fes  bancs,  &  même  une  cloche  d'environ  trente  H^tcs,  faf- 

pendue  prés  de  la  porte  à  un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  Ibnner  la  Chapelle  quu 

dœbe,  &dicà  Brue  qu'aimant  les  Chrétiens  1km  l'être  loi^méme,  il  avoit  avoit  buie 

fait  bâtir  cette  Chapelle  pour  l'ufage  de  ceux  qui  pourroicnc  v  enir  dans  l'If- 

le;  &  que  li  quelque  Prêtre  vouloit  s'y  établir  avec  lui ,  il  ^'engageoic  à  ne 

le  laHTer  manquer  de  rien. 

Ensuite  ils  fe rendirent  enfemble  à  laMaifon,  ou  fi  Ton  veut,  au  Palais 
du  Roi ,  qui  n'étoit  éloigné  que  d'un  mille.  Ce  Prince  parut  charme  de  la  vifi-     Vilîte  «m» 
te  qu'il  recevoit  du  Général.  C'étoit  un  vénérable  vieillard  d'environ  foixan-  b^m**»  *■ 
te^  ans.   Sa  barbe  étoit  frifée,  &  prefque  blanche.  Il  avuit  la  bouche  &  S». 
les  yeux  agréables,  &  l'air  majcftueux.  Son  habillement  n'étoit  qu'un  pagne 
&  un  chapeau.  Il  ic  décuuvrit  pour  faluer  tirue;  àc  lui  ayant  pris  la  ma^  en 
répétant  plnfieurs  fois  qu'il  étoit  le  bien  vénit,  U  loi  offrit  la  liberté  de  s'éta- 
blir dans  ion  Ifle.  Brue  lui  fit  préfent  de  queloues  curiofitesde  l'Europe  &.  de 

j^deux  barrils  d'eau-de-,vie.  £LeKoieabuc,  «xla  trouva  meilleure  que  celle 
des  Portugiûs,  qol  n'eft  que  de  reao>de-vie  de  cannes,  toûjours  altérée  par 
l'eau  qu'on  y  met.]  Sa  maifon  n'étoit  pas  fi  commode  que  celle  de  Ibn  pa- 
rent; mais  elle  ae  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  I!  retint  !c  Général  à 
diner.  Les  mets  furent  de  la  Volaille  bouillie  dans  du  ris,  de  U  Veaailua.du 

J^Mouton  &  du  Bœuf ,  [aflez  bien  accommodés.]  Le  vin  de  palmier  étoit  excel- 
lent ,  &  l'eau-de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de 
fumer,  &prefla  Brue  de  fe  llrvir  de  ik  pme.  Le  tuyau  n'avoit  pas  moins  de 
cinq  pieds  de  longueur ,  &  la  tête  étoit  aifez  grande  pour  contenir  un  quar- 
teron de  tabac.  Elle  étoit  ornée  de  divers  anneaux  <Sc  d'autres  bijoux  de  cui- 
vre blanc.  Roi  fit  'ptélènc  au  Général  de  deux  coqs  ;  ce  c^ui  pailê  à 
KatKgut  pour  la  plus  haute  marque  de  diftinélion,  parce  que  cet  animal  eft 
confacré  particulièrement  aux  Divinités  de  l'Ifle. 

La  Longueur  de  Kaz^t  furpaile  trois  fois  ùl  largeur.    Le  terroir  e(t  Propriétés 

fâ»riche  &  bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  [desPolons,]  dcsLataniers,  de  ride. 
desFïbmers,  6c  des  Orangers,  dumaiz,  du  ris,  des  cornue»,  des  pois  de 
d'autres  efpèces  de  lépameç.  Brue  remarqua  près  du  Pal-tis  nimmofe  ou  cin- 
quante A'éarcs  armés  du  labres,  tju'ii  prit  pour  la  t^arde  du  Roi.  ivazegut, 
Karache,  Koihabak  ,  &  Las  Gallmas  root  les  feules  lilet  des  Biflâgos  ou  le 
Commerce  foit  fans  péril  pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  ,  il 
but  être  dans  une  défiance  continuelle ,  &  ne  pas  fe  hasarder  téméraire- 
ment an  rhrage;  Les  Portugais  fe  Ibnc  repentis  plufieurs  fois  d*av(^  négligé 
les  précautions.  A  bord  même  ,  c'efl-à-dire  fur  Ibn  propre  VaifTeau  ,  ua 
Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes,  particulièrement  dans  les  ténè- 
bres; &  l'ancre  doit  être  jeteée  dans  un  lieu ,  oA  l'on  ne  puifFc  pas  craindre 
que  la  marée  laifFe  jamais  un  moment  le  VaifTeau  à  fcc.  Brue  donne  des 
avis  forr  iiriles  pour  la  conduite  qu'il  faut  tenir  Cnfuite  a%'ec  les  înCulaires. 
Apres  avoir  arboré  les  couleurs  &  tiré  un  coup  de  canon  ,  il  conieiile  d'en- 
imyer  au  rivage  un  Interprète,  avec  des  elfais  de  marchandifes ,  &  une 
bouteille  d'eaa-de*vje  pour  le  Bôi  ou  le  Chef  de  Tiile.  Fout  cetceDéputa- 
JU,  Part,  Ddd  lion. 
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don  il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armdc,  &  n'approche  paa^ 
plus'du  rivage  qu'il  n'cft  néceffaire  pour  débarquer  l'interprète.  Les  Molai- 
res le  reçoi^nt  «Se  le  condnifent  à  leur  Roi,  qui  ië  txcwrc  fiwvcBt  far  te 
bord  de  fa  Mer,  dans  la  foule  de  Tes  Sujets.  Leurs  comphmens  Ibnt  [on 
ennuyeux  ,  &  confident  à  répéter  mille  foii ,  Bon-jOur , /oyez  le  ùUn  um. 
On  convient  néaranoin»  aflcz  promptement  du  prix  dei  Efelaves,  de  l'yvoi- 
re  &  dd  antKt  narchandires.  La  Chatoupe  famene  rintefpréce,  qui  rend 
compte  de  fa  négociation.  Si  les  Ilabitans  ont  des  Ffclaves  ou  d'autre*  biens 
à  vtTidrc  ils  s'empreflent  bientôt  de  les  amener  à  bord  dans  leurs  Canots. 
Ceil  alois  qu'il  faut  redoubler  la  garde,  tenir  l'Equipage  fous  lea armes, 
pointer  même  le  canon,  pour  forcer  ]es  Nègres  d'entrer  l'un  aores  l'autre. 
Malgré  le  danger ,  il  n'y  a  pas  d'année  où  l'on  ne  tire  de  ces  illes  trois  ou 
quatre-cens  Efclavcs,  dont  le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  barres;  & 
ce  Gofmneice  pourroit  recevoir  beaucoup  d'augmenution  s'il  étoit  bien  mé- 
nagé. Les  marchandifes  qui  conviennent  à  ce8_  Ifles  ,  font  l'ambre  jaune ,  les 
étoffes  de  laine  jaunes  flc  rouges ,  l'^u^lc-vie  en  abuiiUimct ,  fuiinet* 
tes  (d),  le»  armes  àfea,  riir*coiic  pour  la  ehafle)  leaporcmens  de  lit  rou- 
ges &  jaunes  les  étoffes  de  co-on  on  îes  pagnes,  la  vaiffelle  d'etain. 
Tes  bafïïns  de  cuivre,  des  toiles  de  diJïéreûtes  lor tes, .& des  graia» de  verre 

rouges  &  noirs.  •  ,., 

Le  Roi  de  Kazegut  avoit  eu  de  grands  fujets  de  plainte,  quil  promit 
d'oublier  en  faveur  du  Génfr:i!  Brne.  En  1687,  le  Sieur  De  la  fond,  qui 
étoit  venu  commercer  dans  ces  ities,  avoit  perdu  quelques  marchandifes  par 
le  pillage  des  Itebitam.  Pendant  qu'il  cherclioit  à  fe  vanger ,  il  arriva  fur 
la  Côte  un  VaifTeau  de  guerre  François  nommé  le  Lwn  ,  fom  \e  commande- 
ment du  Sieur  de  Moniifier.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  pilkil'Ilk^ 
&  débarquèrent ,  dans  «ette  TÛe,  detnc-cena  hoaunes  qui  n'y  trouvétcata»*^ 
cime  réfifbnce.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoit  DuJtVrmmiy ,  fe  voyant  farprisdans 
fa  maifcn ,  fans  efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  prit  le  parti  d'y 
metae  le  t^u  de  fes  propres  mains  dic  de  fe  braler  Tifi  Les  Nègres  iê  rett- 
xèrent  fi  promptement  dans  les  montagnes,  que  de  deux  ou  trois  ailles  Ha» 
bitans,  il  fut  impolTible  aux  François  d'en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccés  de  cette  entreprife  fit  crainure  a  La  i'ond  que  le  Commerce 
ne  tttt  interrompu  pour  jaanis avec  tùm  cm  Peuples;  mais  il  eut  I  habilcté de 
leur  perfuader  qu'il  n'avoit  pas  âtt  de  part  aa  piliai^e,  &  qa'il»  ne  devoieacc». 
accufer  que  les  Corfaires. 

Lbs  Habitan» dé Koegoc ,.  itR^tcwtcef»qm(bnt^ingués parlera^ 
les  richeffes ,  fe  frottent  les  cheveux  d'huile  de  Palmier  ;  ce  qui  les  fait  pa- 
roîrre  tout-a-fair  rou;>es.  Les  femmes  &  les  filles  n'ont  autour  de  la  ceincore 
qu'une  efpécc  de  frange  épaiflê,  comoofée  de  rofeaux,  qui  leur  coŒbent 
jufqu'aux  genoux.  Eftns  la  faifon  do  froid,  elles  en  ont  une  nitreqiti  leor 
couvre  les  épaules ,  &  qui  defcend  jufqu'à  la  ceinture  ,  [  comme  un  peignoir.] 
Qadqnes-unes  en  ajoûcent  une  troifième  fur  la  téte,  qui  pend  julqu'aus  épau- 
la. Rien  n'cft  fi  coniique  que  cette  paroML  SIka  y.joigiUDt  des  bncelet»  de 

ciifie. 


■t.  les  grelots  de  fonte  dt  de.  tnl* 
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«nivre  d*ésaiii  aux  bras  &  aux  jambe».  Ea  généra]  les  deux  fëxe»  oathtaine 

belle,  les  traits  du  vifage  aflèz  réguliers  Se  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant, 
•ftni  avoir  le  nez  plat,  ni  ka  lèvres  trop  étoffes.  L'elbrit  âclavivacicé  ne  leur 
«lanquent  pas.  Il  ne  ftroltpas  «HiHidleaeies  HtAruiredans  totnei  fenesd'Aru, 
tîlcur  indolence  n'dtoit  un  obflacle  inrurmontable;  mais  ilsfouffrentrEfciwi. 

S K  avec  tant  d'impatience,  fiu:>coQ(  hors  de  leur  Patrie,  qu'il  eft  dangereux 
tn  ûviàt  un  grand  nombre  à  boni.  La  Fond ,  après  en  avoir  acheté  plu- 
fleurs,  avoir  pria  toutes  fortes  de  précautions  pour  les  tenir  iburle  joug,  ea 
le»  enchaînant  deux-à^^^'nx  par  le  pied,  6c  mettant  des  menotes  aux  pins 
vigoureux.  Ils  n'en  trou%'erent  pas  moins  ie  muyea  d  arracher  l'ëuMiae  da 
VaiAau,  &  Teau  pénétra  fi  vite,  qu'il  suroît  coulé  à  fond»  fi  le^^ieaine 
n'eOt  rencontré  fort  heureufement  une  vieille  voile  qui  fervit  à  boucher  le 
trou.  Le  nacurd  fier  &  indomptable  de  ces  Infulaircs,  &  leur  parefTe 
KbftkRl»,  (hm  êtÊ  vleet  11  eonmis  en  Adiérique  ,  qu'on  ne  les  j  achetce 
qu'avec  âi!  grandes  prdmnrians  Ils  ne  travaillent  qu'à  force  de  coups.  Ut 
fo  dérobent  fùwtm  par  la  fuice ,  &  ^uel^me-ébis  ils  fe  démifeat  ciix> 


(/). 

(/)  Ubst.  Tom.  V.  psfi.  178.  ffjiih, 

V.' 

4ffaires  de  Bijjao, 

EN  arrivant  de  Kazcgut,  le  Général  trouva  fes  édifices  prefqu'achevés. 
Le  toile  demaodoit  encore  quelque  travail  j  nuis  la  liayc  étoit  entière- 
ment piaMtfe;  &  don  ou  trois  nuits  paroiflôiciic  fuffire  pour  la  perfeélion 
de  rentreprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rciulre  auprès  de  l'Empereur 
oui  le  reôit  avec  de  grands  témoignsges  d'amitié  ik  de  nouvelles  ai&ances 
«e  proteôion.  Les  fânmes  de  ce  ftince  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  fi, 
rent  mille  offres  de  fervice.  Enfin  dans  cette  occafion,  comme  en  172» 
lorlqu'il  retourna  au  Sénégal  avec  la  qualité  de  Dircéleur,  coûtes  les  apna* 
lences  dévoient  loi  perfinder  que  FEmpereur  &  fes  Peuples  étoient  de  bon- 
ne-foi datas  fès  intérêts. 

It  fe  crut  obligé  de  rendre  une  fcconde  viCte  au  Gouverneur  Portugais, 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bien  qu  on  pouvoit  l'attendre  de  l'un  <Sc  de  l'autre 
^aas  l'oppofition  de  leurs  intérêts.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Braeftpro- 
poibit  de  loger  dsns  fon  nouveau  Comptoir ,  le  pn^lTa  de  prendre  un  appar- 
tement dans  ic  iurt.  11  s'en  défendit ,  parce  que  ie  Fort  étoit  trop  clni-né 
de  fts  fiâdmens.  Le  Gouverneur  hiio&tc  le  Goavent  des  Cordeliers,  que 
Bruc  refufa  par  la  même  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafmdont  la  fituatîoa 
lui  parut  eius  commode.  ^  les  Portugais  le  firent  aulTi-tôt  meubler  pour  l'y 
lecevoir.  LeDimanclieliiÎTaiie,  Bnieéliatà  la  MefTe  ave 


qui  l'y  avoit  invite',   -,  .  ..«uw.  i,u.luil  iw  fir- 
mes de  la  Compagnie  Françoife,  c'eft-à-dire,  argent  femi  de  fleurt  de  ïys  cTor , 
t^-àvi:<:  ucux  Nègres  pour  fupport,  l&  une  couronne tr^ée.J  II  les  fit  remar- 
quer au  Gouverneur ,  comme  une  preuve  que  ft  Ibtkn  croie  en  ést  Eea- 
biiûcmeas  dam  JTifle  ivmJwi^tugals,  o«:4i  Mii  wffi*l^9ii*«iis»  puif- 

l>dd  a.  que 


 ce  ie  Gouverneur, 

obrerva  qu'une  des  peintures  de  l'Autel  portoit  les  Ar- 
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que  cette  peintare  paroiflcnt  auffi  ancienne  que  rEgllfe.   Dom  Rodrigo  rSr- 

pondit  qu'il  n'cntreprenoit  pas  de  décider  cette  difficulté  ;  mais  il  protefla 
qu'un  Empereur  de  Biflko  avoit  envoyé  Ton  âls  au  Roi  de  Portugal ,  pour  le 
recotmoîcre  en  qualité  de  Sottvenun ,  âc  t^ëtoit  engagé  par  wi'  Traité  e^^ 
clulîf  à  recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle ,  &  à  leur  permettre  d'y  élever 
un  Fort.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  à  Brue,  que  le  Gouverneur  ne 
put  lui  citer  le  tenu  dont  il  purloit ,  ni  fous  queb  Rds  de  Portugal  &  de  Bif* 
rao  le  Traité  s'étoit  conclu,  ni  même  la  datte  (a)  de  l'éreftion  duFort.  AuA 
fi  n'abandonna-t'il  pas  le  projet  d'établir  fon  Commerce  &  de  ruiner  (»littdei 
Portugais,  £comme  cela  airivd  Ll-Létivement  peu  de  tems  après.] 

L'AMITlifilt  entretenue  extcriL urcment  par  des  vifiies,  des  préfens,  flfe 
des  feilins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  tut  à  la  veille  de  fon  départ,  il 
re$ut  de  h  main  d'un  OUicier  du  i-ort,une  ProtciUuon  formelle  au  nom  da 
Roi  de  Porttigal- contre  rEeabliflêmeiic  des  Fnmçoit.  Le  pirà  qu'il  prie,  fant 
rien  changer  à  feb  politefTes,  fut  de  répondre  par  une  contre-Proteltation  (^^ 
dattée  à  bord  de  l'Jiuift  dans  la  Rade  de  Biifao,  k  i6  d'Avril  1701.  (r) 
Malgré  cette  efpèce  d'hoftilicé,  le*  deux  €%e6  ne  ceflirenc  pas  de  fe  voir 
avec  leurs  civilités  ordinaires,  &  coaviflrenc  de  latlftr  la  dédûoa  da  diffij- 
rend  aux  deux  C<^(!rs. 

L'Empekeuk  de  Bifldo  n'eut  pas  plAtôt  appris  que  Brue  fe  difoofoii  à 
fMVCir,  &  lui  faifoic denaiider  fon  Audience  de  congé,  qu'il  fe  rendit  avec 
toute  fa  Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  I  rançois  allèrent  le  recevoir  â  quel- 
que diftance,  &  le  faluèrent  de  toute  l'arciilene  de  la  Flotte.  lis  lui  rendi- 
rent tous  les  honneurs  donc  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquenoe. 
ï.'Kry-pi-  rcur  demanda  civilement  à  Brue  s'il  étoic  fatisfait  de  fon  Etabliffe- 
ment,  en  lui  ofirant  la  liberté  de  le  dianger  ou  de  l'augmenter  à  fon  gré. 
Le  Général  loi  fit  des'  remercimens  fort  vifs ,  &  lui  marqua  beaucoup  de 
confiance  à  fa  protcfllon.  Entre  plufleurs  pi  j'irv- ,  il  lui  donna  un  bonMC 
de  velours  cramoilî,  bxodé  d'or,  que  ce  Pruiec  mit  auili'tôt  bu  ikx&tt, 

II 


(a)  On  trou  ,  e  dans  la  Gazette  de  Paris  du 
mois  de  N  vv  ii  J  re  1694.  un  article  de  LUbon- 
nc,  en  daic  du  S6  Octobre,  oii  l'on  raconte 
<)tl'il  éloh  arrivé  un  VailTcau  de  Kachao  avec 
va  PtiDce  Négte,  noniné  £a$mu»,  fils  de  it«- 
tmptUe»  Empereur  de  rifledeBîOtoi^uefiui 

S|ère  l'avoit  envoyé  ilaCouxde  Pomitalpour 
c  faire  h.-ipiifv-r  ,  pour  en  aiftcner  des  MfDIon- 
TiairLs,  [.('iir  i'.L;i.:i:.dcr  [:!  pri'ticlîon  Ju  Ro: 
puur  lui  piauiLt'.rc  b  HUli  te  Je  b;:lir  Lin  Fort 
dans  fon  Iflc.  !^  Gazette  di.  la  iiièiiic  Ville  . 
du  18  de  Décciiibr-.^  ,  liitdans  un  autre  diudc 
de  Lisbonne  tlu  9  Novembre,  que  ce  jeune 
Prince  avoit  itù  baptUé  dans  la  Chapelle  du 
Château  par  Contarini ,  Nonce  du  Pape;  qitfie 
le  Roi  luiavuit  fcrvide  Parrain,  l'avoit  nom- 
niL^  Emmanuel,  &  lui  avoit  fiit  préfcnt  d'un 
j07«ii  de  huit  cent  piftoks.  f^tyn  Btrbet ,  dans- 
fk^Defalptloa  de  UGuint'e,  pag.  428.  On  ne 
peut  coiitcilcr  ce  fuît;  I^Mai-,  lirut-  pouvoit  turti^ 
bien  l'ignorer  ;  pcut  cue  11  a  voii-ii  pas  ûit  atten- 
tion i  eeice  nottvcHs  qumd^  ftm  dans  la 


Gazette,  ou  qu'il  n'étoicp«s  aiors  en  France^ 
quant  à  Labat,  s'il  eir  avoit  èni  infbaît,  H 
n'auroit  pas  manqué  d'en  parler,  &  onneAÔ^ 
roit  lui  faire  un  crime  de  cettt{p>orance,paIfr 
qu'il  s'igit  d'une  cbofe  qaà  t'en  pa/Tée  trente 
ou  quinuuetiKivantqu'lt  écrivit  Quoiqu  itcn 
foit,]  n  paroil  fi  peu  que  les  Portugais  ru'Rî.t 
profité  des  offres  du  Prince ,  que  Le  Mjirf  J  1.1  s 
fon  Voyrif^c  publié  en  1694.  dtclarf  polîru  c-- 
nient  [nu'ils-  avotentbati  autrt  kus  un  J  or;  il.-insa>« 
ctttf  IJle,  mai:^  que  les  N.g.cs  ne  roiiL  pas 
foullert;  d  où  il  lemblc  qu'on  peut  conclure] 
Qu'ils  n'avaient  point  alors  de  l'on  dans  l'Ifle 
de  fiiûào.  [Mais  en  quelque  année  qu'eut  éàifi 
bM  celui  que  Brue  y  trouva ,  le  droit  des  Fran- 
çois, qui  portoit  liir  un  Traité  de  Commerce 
plus  ancien ,  n'en  pouvoft  leccrolr  d'afibiblit^ 
femeiit.] 

1^(6)  La  ProteOation,  èc  ia  Contre-Protcf- 
tion  fe  trouvent  dan*  Labtt,  Tom.  V>  p9l£. 
&  zox. 
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Il  étoit  vêtu  fort  bizarrement  ce  jour-là.  Ses  hautes-chaunes  croient  un 
pogae  fort  long.  11  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  for- 
me, ibus  lequel  on  ne  voyoit  ni  veffce  ni  clicmife.  Ce  manc^o  ëtok  long ,  & 
par  derrière  il  avoit  un  capuchon  qui  pendoit  jurqu'iii  milieu  des  épauLs.  Sa 
téte  étoit  couverte  d'un  grand  chapeau  noir  à  forme  haute,  ceint  d'un  ruban 
fouge,  fans  fa  bordure  ordinûre  de  corde  de  chanvre.  Ilavoic  les  pieds  nuds  ; 
ce  qui œ  Tempêcha  point  de  marcher  dans  cet  état  l'efpace  d'un  quart  de 
mille  ,  )ufT]u*au  Comptoir  François.  Il  auroit  pû  venir  à  cheval  ;  car  h  l'ex- 
ception de  U  uiUe,  qui  eft  fort  balTe,  il  fc  trouve  d'aflez  jolis  Chevaux  dans 
rifle.  Mais  il  n'en  avoit  pas  aiTez  pour  mit  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à  fon  râlais  de  campagne  le  26  d'Avril,  pour  hiï  faire  Tes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général ,  &  à  fon  cortège ,  fous  un 
arbre  fort  près  de  la  porte  de  Fenclos.  L'Empereur  parut  immâiatemetit  » 
couvert,  fur  fon  pagne,  d'un  manteau  d'écarlate  doublé  dccalico,  avec  un 
bonnet  gris  fur  la  téte,  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  coûtes  fes 
laveurs  ,  &  lui  préfèttCa  le  Sfeor  Cartûng ,  qu'il  làiflbit  pour  Chef  du  Comp- 
toir, avec  fix  autres  Fa£leurs  qui  dévoient  demeurer  dans  flfle,  (Scpourlef 
quels  il  lui  demanda  fa  proteftion.  Elle  lui  fit  accordée ,  avec  des  vœux 
pour  le  fuccés  de  fon  voyage,  &  pour  le  piaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour 
une  partie  des  Courcifans  &  des  femmes  de  l'Empereur  l'allérent  com- 
plimenter fur  fon  départ  &  lui  portèrent  des  provifions.  Ils  l'aranférent  par 
des  danfes,  au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince,  qui  marque 
tant  de  hauteur  pour  toutes  les  autres  Nations,  traita  Brue,  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  confidération  ( e\ 

Avec  lesFafleurs,  Brue  laiiBi  dans  le  Comptoir  un  Chirur^en ,  deux  In- 
terprètes &  quelques  Laptots.  Il  leur  donna  une  Baraue ,  un  Brigantin,  une 
excellente  Chaloupe,  avec  des  Pilotes  &  des  Matelots.  Dai!  le  Comp- 
toir, il  mit  des  armes ,.  des  munitions ,  des  marchandifcs  pour  le  Commer- 
ce, &  des  provifions  de  l'Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  tuuccs  les  inG- 
truâions  qm  pouvoient  fervir  à  régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  par-^ 
ticuliérement  de  reconnoitre  avec  foin  les  Côtes  voifines  ;  &  fi  les  Portu- 
gais abandonnoient  leur  i  ort ,  comme  on  ne  celToit  pas  de  le  publier,  il  ki 
recommanda  de  t'en  mettre  en  poflêffîon  avant  que  les  Nègres  puflênt  ledè* 
truire. 

La  30  d'Avril,  il  fe  rendit  dans  le  Fort,  pour  rendre  fes  dernières  civili- 
tés an  Gouverneur.  U  y  fut  reça,  comme  il  Pavoit  toOjours  été,  au  fbn  des 

inn:rumcns  miliuires  &  la  Garnifun  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  au-de- 
vantde  lui  jufqu'à  lanorte  extérieure.  Après  quelques  complimens,  Bmei-ii 
préfènta  les  fèpt  Qmders  de  la  Compagnie  qui  étoient  delUnés  pour  le 
Comptoir ,  en  le  priant  de  leur  accorder  fon  amitié  jufqu'à  la  décifioa  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promife.  Se  Dom  Rodrigo  voulut  l'accompagner  juP- 
qu'au  Port.  L'artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à  fon  embarquement. 
Gomme  il  avoit  envoyé  devant  lui  fes  deux  pb»  gimds  Vaiffeaux,  pour  faire 

leur 


B  B  u  X. 

1 701. 
Son  habille- 
ment.  • 


Brut-  prend 
congé  de  la 
Cour. 


Ordre  qu'il 
met  au  Coinp. 
loir  f laofois. 


Policeilès 
qu'il  reçoit 
dcj  Portugais 
à  fon  dèpttu 


n 


{d)  Les  Portugîi?,  pour  flatcr  les  Seigneurs 
de  l'ifle,  leur  :)Vuii.nt  donné  le  nom  de  Fidal- 

[w,  ijui  l;gni-îc  Cit,'nt:i>hon;me-,.  [l.c-  l'ram^ois 
e  gardoicEt  bien  de  leur  xcfu&i  cetiue, lorf- 

Ddds 


ircr  leurprotcâion  au  nouveau  Comptoir.! 
C«  )  Labot,  Tom.  V<  pag.  soi.  ^/«ta. 
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Arti/îccs 
qu'ils  cm- 
ploycnt  pour 
le  faire  entrer 
dans  letUH^ 


leur  cargaifon  au  Sénci2;al  &  à  Corée,  II  parrit  de  BifTao  [le  ii  (f)  de  Maîjjy 
avec  Tes  (rois  prifes  6i  les  pecices  Barques,  fort  fatisfiaic  du  fliccèa  4e  fba 
Voyage. 

Les  civnitcs  du  Gouverneur  Portugais  &  la  parole  qu'il  avoit  deoaée  d*ae- 

tendre  la  décifion  de  fes  Maîtres  en  Europe,  ne  l'empêchèrent  pas  d'em- 
ployer fecfeçcement  toutes  fortes  d'artifices  pour  engager  firue  k  payer  iei  dix 
pour  cent,  donc  il  s'atcribtUMt  le  droit  flnr  les  marchandil^.  Le  Gotiveraetff 

Portugais  de  Kachao  e'crivit  à  Corée,  pour  repréfenter  au  Général  François 
que  c  étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours ,  qu'il  ne 

Souvoic  l'ofpérer  dans  une  année.  Il  loi  ofiiit  même  de  rabatre  quelque  chofe 
e  ce  droit ,  en  lui  rappcllant  que  le  Sieur  La  Fond  avoit  fait  des  profits 
confidérables  dans  Tlnc  de  BiHao ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  Fait  un  fcrupule 
4e  le  payer.  Il  ajoûtoic  que  le  Roi  foa  Maure  iui  ayant  permis  de  commercer 
avec  Tes  Etrangers,  il  fouhaitoit  que  les  François  vootun'ent  faifîr  one  libdie 
occafion,  avant  qu'il  l'ofFrlc  aux  Marchands  d'Angleterre  &:  âc  Hollande. 
91  réponfe.         répondit  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  communi(^er  ces  propolltions  à /à 
Compagiiie;  quoique  fùivant  fes  propres  iumières  u  les  trouvât  préjudicia» 
bles  au  Commerce  des  François  &  contraires  à  leurs  privilèges:  que  l'exem- 
ple de  La  Fond  n'ccoit  pas  une  raitbn  qui  leur  pût  faire  abandonner  leurs  droits , 
parce  qu'ii  a  étoit  conduit  en  Négociant  particulier ,  qui  n'avoit  en  vue  que 
propre  intérêt.  Bientôt  |e  Cpninierce  des  Portûgais  à  BifTao  tomba  dans 
.  one  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d'un  Commandant 
&  d'une  Garnifon.  Leur  MagaHoier  fut  rappellé,  &  le  Gouverneur  de  Ka- 
chao  cooi^iUa  an  Roi  de  Portugal  d*aband(NUier  et  de  raffer  fe  Potl  Ame  ft 
hâu  d'en  donner  avis  à  fa  Compagnie ,  qui  écrivit  auffi-tôt  au  Préfîdent  Rouil- 


Lcs  Port»- 
gais  abandon 
tient  le  Fort 
deSU&o. 


Z«Ie  des  Prê- 
tres Cathoîi- 
qocs  dans  cet* 
telOe, 


lé,  AmbalTadeur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal.  En  1703,  firue  fè  rendît 
lui-même  à  Lishonne,  &  joignit  fesinibiaces  à  celles  de  MnÂaflkdeur  ,  pour 
obtenir  du  Miniflère  Portugais  que  te  Fort  fût  vendu  à  la  Compagnie  Fran* 
Çoife.  Mais  la  Cour  de  Li-l^onnc  prit  le  pnrti  de.^  MrcàélOO&Si  ceqotfilt 
exécuté  au  rauis  d  Uclobrc  de  la  rueuiL  année.  * 

Le  Couvent  appartenoit  à  l'Ordre  de  Saint-François  ;  mais  il  ax'oit  été 
rempli  fucceflivcment  par  des  Cordeliers,  des  Capucins  &  des  Recoleta.  La 
Paroiile  ctoic  gouvernée  par. des  Prêtres  Séculiers,  qu'on  y  envoyoit  de  S. 
J^go;  dlcs%  venoient  à  manquer,  c*étoient  les  Religieux  du  Cciavent  qoi 
iuppléoient  à  leurs  fon^lîons.  Ils  n'étoicnt  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à  BiOao.  Mais  quoique  leur  zèle  fût  fort  ardent ,  ils  penfoient  à  fe 
retirer,  rebutés  du  champ  Stérile  qu'ils  avoient  à  cultiver  (g).  Le  mauvais 
étemple  des  Blancs,  leurs  débauches  &  leurs  vices,  fbnt  un  obflacie  pref^ 
qu'invincible  à  la  converfion  des  Nègres.  Cependant  un  Infulaire  de  quelque 
diiUnéuon  fe  fit  bapiifcr.  Mais  ay^t  bien-tôt  renoncé  à  fa  nouvelle  religion  , 
il  aaoïaiitilui*  ançaB  Ûgfifi  de  pénitence.  5ef  purent  ne  laiOèrau  pas  ^appor« 


■>(/)  B  cft  dit  pag.  114.  que  Bnie  partit  de 
Bi&o  le  t\  A'Awfl»  tftSt  ko»  douie  iiaç 

feute. 

(CÏ(r)  Ceci  ne  paiolt  pas  s'accorder  nvcc  ce 
qae  Labat  dit  fouvent,  c'eR  que  les  Idolâtres 
cnbnilRttCairAiwiiclalleliKkNiCttbQilqiie.  ^ 


qol  croira,  en  voyant  feQdoKllftraent  de  ce 

rcuple,  que  le  Roi  fe  feroic  dichré  Chrétien  , 
s'il  n'avoit  pas  craint  lesGnuids  de  [on  Itoyau. 
me  &  s'il  n  avoit  pas  fallu  renoncer  à  la  Po- 
lygamie ?  fabter^ages  qu'on  en^plofe  Ofdilaaîxo* 
j%E«  CD  posllle  ^ 
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ler  Ibn  corps  à  l'Eglife  PorEiigaife.  Les  Recelées  qui  éxcrçoient  alors  l'Office    Jlnu  Kr 

de  Cure,  rcfufèrenc  de  l'enterrer,*  caufc  de  fon  ApoflaHc  &  de  Ton  irapéni-  1701. 
cence  fisaki  ce  qui  ût  aaicre  uq  tumulte  qu'il  ne  lut  pas  aifc  d'appaifcr. 
atnis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l'Eglife ,  malgré  la  réfiftance  des  Ré-  de?Muîî/ 
cotets  »  qui  interrompirent  le  Service  divin ,  &  regardèrent  l'Eglife  comme  avec  le» 
profanée.  Cetce  rëvëritd,  que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre-tems,  ookts. 
rendit  les  Prêtres  iotc  odieux  dans  l'Ifle.  Ils  furent  accables  de  reproches  par 
les  Seigneurs  Nègres, &  la  vengeance  auroit  été  poulFetplus  loin, s'ils  n'euf- 
fent  été  fous  la  proteftion  du  lîoi  de  Portugal.  Enfin  le  \'icairc  Général  de 
Kachao,  allarmé  pour  les  fuites  de  cette  affaire,  envoya  un  C^mmiflaire  £c- 
dëfiaft^neàBiinK)  pour  terminer  le  différend.  Après  de  longues  délibéruions, 
l'expédient  auquel  on  s'arrêta, fut  d'enlever  fecrettement  le  corps  pendant  la 
mût,  &  de  purifier  l'Eglife  par  une  nouvelle  confécration.   Mais  cette  dé- 
marche (àdsfit  fi  peu  les  Récolets  ,  qu'ils  publièrent  un  Btoifefte  pour  judi- 
fier  leur  conduite.  Ils  accufèrent  d'irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoienc  fctTSnYjJJJv 
d'autres  Chrétiens  dans  l'Efclavage ,  quoique  Nt-L^rcs  &  Barbares.  Ils  firent  un  u-i  de  vuic.  " 
crime  de  vendre  des  Efclaves  au.x  Anglois  6c  aux  iiuliandois,  parce  qu'il  n'y  Leur  uiamfvf- 
wck  point  avec  eux  de  Hlreté  pour  l'exercice  de  la  Reli^on.  Os  s'emporte-  ^ 
rent  ouvertement  contre  leurs  Compatriotes,  en  leur  reprochant  d'arrêter 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  Eoi Catholique.  Ib  nreot  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Ei'pagne  dk  en  Pcnti^.  Enfin  l'excès  de  leur  zèle 
les  ayant  fait  chaHer  de  BifTao  par  les  Ndgres&par  les  Portugais  mêmes,  qui 
les  (Jugèrent  de  s'embarquer  dans  un  VailTeaude  la  Compagnie  Françoife,  qui 
làîlbit  voile  à  la  Martinique,  ils  s*eflbrcèrens  de  faire  approuver  leur  con- 
duite &  leurs  lèndœens  aux  Négocians  François  de  cette  Ifle.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pria  de  garder  leur  Apologie  pour  eux-mêmes,  &  de  ne  pas  ou- 
vrir U  bouche  fur  cette  matière,  pendant  le  fciour  qu'ils  dévoient  faire  par- 
ini  les  François  en  attendant  loccalion  de  repaflbs dû» IcttT fïitrîe,  fip àiÉent: 
des  Cordelicrs  pour  SiKceflêuss  à  Mao  {b)» 


OC^^)  Labtt,  Xoau  V.  pas.  2».  &fuivi 

5".  VI. 


yoyegi  à  Cnes ,  avec  une  Defcription  Hijlor'tque  ^  Gio^ 
iit  Fays  £^  dts  JJks  jufyu'à  Sima  leem* 

LA  rivière  de  Ki^àmana  ou  Kafamanl^(«)  eft  une  branche  de  la  Ganv» 
bra  (b).  Son  cours  efl  fort  long  &  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les 
rivières  de  Saint  J^uan&.  de  San'DmingOy  dontladefnièreeltfouventnomméc 
i^Mèndt  K«ciao,  parce  que  cette  Ville  efl  fituée  fin-  fe»  bords. 

îvES  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivière  de  Kafamanfa,  tous  deux  Deux  Forts 
iitr  la  nv£  droite  en  remootaot.  Le  fremier,  qui  n'dl  qu'à  dix^huic  ou  vingt 

lieues 


PorUi|;ais  fur 
la  rivière  de 


(4)  Ce  flOD  M  Vient  de  celui  d'im  Set   V»  moiM  rJOMU  umfmt  i  U  Bn  de  Ijc 


ÉBon-  du  Pays.  11  femhfe  que  fon  vrai  nom   Milte»  aeli  nemiiK  Ml  ntrenfent,  pag  134. 

Jam  ou  garnis  ijui  cii  ivn  Iuùj  iui  fci  bords. 
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B  A  V  s.  licuLa  de  fbn  embouchure  ,  s'appelle  ZinVinchor.  Le  fécond  ,  prefquà  1& 
tya  t.  même  diflance  de  l'autre,  cfl:  ce  même  Fort  de  Ghingm  dont  on  a  déjavftb 
dcfcription  daiis  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
^uedcs  magafins,  environnes  d'un  mur  ou  d'un  enclos  de  terre  garni  defaTci* 
nés.  Leur  principale  force  confiflre  dans  la  difficulté  «le  l'accès ,  à  caufe  des  ma- 
rais &  des  arbres  au  milieu  dLTquels  ils  font  fitués^  quoiqu'ils  foîcnc  afl«  dé- 
fendus par  des  Légions  de  mouches,  qui  fuifiroicnt  pour  décruire  une  armée. 
CoauDttcede  Ceft  dans  ce  trift:e  féjour  qu'on  trouve  dix  ou  douze  mifôrablcs  Bannis  Por* 
tugais,  avec  deux  ou  trois  pièces  d'artillerie  peur  exclure  les  autres Nadcn» 
du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de  ces 
deux  lieux  cent  ou  cent-vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  mois  d'Avril,  de 
li^  &  de  Juin.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bàtimens  étrangers  qoi 
s'approchent  de  la  Côte,  ils  la  tranTpcrtent  à  Sommer:  y  Village  fur  la  gau- 
che  de  leur  rivière,  d'où  elle  palIe  à  Jcrcja,  &  de-là  dam  la  Gambra.  QiKi- 
quefolt  ils  la  portent  à  Kachao;  nuis  c'eft  lorfqu'ils  dëlêfpèrent  de  trouver 
d'autres  voyes ,  parce  qu'il  y  a  des  droits  à  payer  au  Gouverneur  de  cette 
Ville,  &  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baifîent  d'autant  plus  Je  prix,  qu'ils 
ne  peuvent  trouver  autrement  de  profit  à  la  revendre. 

tvN'  traite  avec  eux  cette  cire  fur  le  pied  de  feize  barres  le  quintal;  à)3" 
payer  les  trois  quarts  ou  le  tout,  en  fer  effectif,  &  quelques-fois  un  quart 
en  gros  verrot  blanc ,  ou  en  ambre  jaune  moyen.  C'eft  de  ces  deux  endroits 
que  la  Compagnie  Françoifb  tire  une  bonne  partie  de  la  cire  qu'on  apporte 
aux  Comptoirs  de  Gorce  &  du  Sénégal.  Si  on  l'achetoit  de  la  première  main, 
comme  on  le  peut  faire  depuis  rËtabliffement  d'un  Comptoir  fixe  à  BiOâo, 
fl  eft  certain  qu'elle  ne  reviendroit  qu'à  huit  ou  dix  barres  le  quintal.] 
ïïo>  lunie  de  ^  eait  dnqiiance  lieaët  de  fon  enîfaoadiitre ,  la  rivière-  de  &afaraanfâ  fw* 
■*  me,  en  tournant,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cabo  à  un  grand  Hoyan'ne 

voiÂn.  Il  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  ficcle  par  un  lloi  r<é- 
gre,  nommé  Brùm  Mangare^  qui  vivoit  avec  plus  de  faflie  que  tous  les  au> 
très  Prirtces  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  11  fc  faifuit  f.rvir 
dans  de  la  vaifTelle  (c),  dont  il  avo  t  jufqu'à  quatre  mille  marcs.  11  entrete- 
noit  eonftamment  fîx  ou  fept  mille  hommes  bien  armés,  avec  lelquels  il  te» 
noit  fes  voifins  dans  la  foûmilTion ,  &  les  forçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La 
Police  étoit  fi  bien  établie,  dans  fes  Etats, que  les  Négociaijs auroient  pûlaif- 
»mncs  qua-  fer  fans  crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A  force  de  Loix  (Se 
E^uênce  de  rigueur  de  l'éxécution,  il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au 

fon  Gouver-    Vol,  qui  efl  un  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais  fes  Efclaves  n'étoient 
oemciu.         enchaînés.  Lorfqu'ils  avoient  reçu  ia  marque  du  Marchand ,  il  ne  failoit  plus 
çraindre  de  les  perdre  par  la  fuite,  tant  la  garde  étoit  ézaâe  ûules  frontiè- 
res &  ladifciplineri^oreitfè  daoi  Je  <3oavenieiBeDL  Ce  ^incefiufbit  chaque 

année  » 

Ce)  UAotoir  tysntoaiis  la  qualité  éu  tné-  meiA  de  la  VaifftîUfJlrgmi  &  i'aîlleurs  pmir 
td ,  on  Q'Afe  j  Itippiéer  t  auoiqiie  ce  foh  ap«  tever  fin  Jcn^uh  *  tt  fit'A  esvjultcr  Lm- 
paiemment  de  Tor:  ccîa  efr  même  aflèz  coa-    hat,  ^dit  pofhimmm  qtu  cette  yàijjelle  i- 

firmé  quelques  lignes  pius  bas  ]  ir  Préfcirt  teit  d'yireent.  £i  qu'elkapparenci  ^  n  t  ii  qu'un 
d'or  que  le  Roi  tait  :iiix  Ii,traMt;Li;,.  Cefl  ici  Prince  I^ègre ,  eut  quatre  mille  marcs,  c'eji'à- 
un;  Remarque  du  Traduùtur  qui  n'a  f  w  fait  dire  deux  mille  livres  itjtitt  tHKtt t  cn  rkif^ 
Êttentim  que  ie  mot  Anglais  Jtgrùjie  erdinairt-   JeUt  d'Or?      d.  £. 
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tinnée,  avec  les  Portugais,  un  commerce  de  fis  cens  Efclaves,  à  quinze  ou    B  i  0  ït 

dix -huit  barres  (/f)  par  tete,  en  différentes  efpéces  de  marchandires,  telles  I701. 

que  des  armes  à  feu,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées,  des  Telles 

àe  France,  des  fauteuils  de  velours,  &<i*autres  meubles,  de  la  fenouiiiet  e 

de  rinc  de  Rhé,  de  l'eau  de  canelle,  dti  rofloîis,  (Stc.  Lorlqu'il  recevoit  la  ''Sgcnéroficé 

■vifitc  de  quelque  Bknc ,  ille  faifoic  défrayer  des  l'entrée  de  fes  Etats-  &  P^"'^'»»^^="> 

fes  Sujets  ne  pouvoienc  rien  éxiger  d'un  Etranger,  fous  peine  d'être  vendus 

pourrEfchva^^e.    II  étoit  toujours  prêt  à  donner  audience.    A  la  vëritéon 

etoit  obligé,  pour  l'obtenir,  de  lui  faire  un  prcfcnc  de  ia  valeur  de  trois  Ef- 

claves;  mais  il  rendoit  toujours  plus  qu'il  n'avoit  reçu.    Ces  civilités  conct> 

ruoient  jufqu'à  ce  que  l'Etranger  eût  difpofé  de  fes  marchandîfcs.    Alors  fi 

dans  fon  audience  de  congé  il  denundoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme 

ce  Prince  ne  manquoic  jamais  de  donner  un  Efciave  ou  deux  marcs  d'or 

(•«).   n  mourut  en  170J,  également  regretté  de  iès  Peuples  &  des  Etran 

gers  (/). 

L'IsLE  de  Suffi,  Bufi  ou  Boiffifi^  eft  ficuée  à  l'Eft  de  Biffao.  Elle  en  cftic-    Irtede  Buflî. 
parée  par  un  canal  largp  &  profond ,  dont  l'entrée  ,  du  coté  du  Sud,  ell  de-     «''w  ^ 
venue  fort  dangereufe  par  deux  Baffes  qui  fe  fane  formées  à  rerabouchure. 
Ceft  tout  ce  qu'on  a  pft  découvrir  de  cette  IHe,  parce  que  Tes  Ilabitans.qui 
font  Papels  comme  ctux  de  BilTao,  ont  le  caraclérefi  farouche  &Ii  méchant, 
qu'on  UiÔreXe  fier  à  leur  commerce.  Cependant  on  tire  d'eux  quelques  bel? 
tiaux,  &  des  noix  de  Palmier,  qu'on  fait  fcrvir  k  la  nourriture  des  Efclaves, 
après  en  avoir  exprimé  l'huile.  Cinq  barrils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux 
barres,  en  grains  de  verre.  Leurs  Boeufi  reviennent  k  quatre  ou  cinq  barres. 
L'ine  de  RufTî  a  deux  Ports ,  où  l'ancrage  efl:  fur  &  commode.  CeluiduNord 
porte  le  nom  de  f^mx-Pm^  &  l'autre  celui  de  Port-Neuf.  On  n'y  peut  trop     Se*  deux 
apporter  de  précaution  centre  la  furprife  &  la  fraude.  La  plus  iure  eft  de  ne 
recevoir  qu'un  Canot  à  la  fois,  &  défaire  feufur  Jes  autres,  s'ils^e  fere- 
tirent  pas  après  avoir  été  avertis. 

Au  Nora de  rifle  de  Bufli ,  de  i  autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivièrede    Canton  des 
Geves,  onCronvc  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieu&  de  longueur,  habité  par  Nègres  nom- 
des  Nègres ,  nommés  Mantes ,  qui  n'ont  aucune  corrcfpondance'  avec  leurs 
Voifins,  &  qui  ne  fouffrent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Va  necontraâent  leurs  Alliances  qu'entr'euz,  iàns  le  relâcher  jaraaisde  cet-  Singularité 
te  loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  cft  l'Idolâtrie;  &  leur  Gouverne-  ^n""""*' 
ment  «ne  elpèce  de  République,  dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Annenc. 
Us  ne  font  aucun  Efclave,  dans  leur  Pays,  mais  ils  font  médians  a  1  excès 
pour  leurs  voifins  ;  &  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye ,  ils  ont  fur- 
pris  çluiieurs  Barques  Portugaifes.    Dans  ces  occafions,  ils  iit;  font  pas  de    Elle  attaque 
qi»nier  aux  Blancs.  Pbur  les  Nègres,  ils  les  vendent  a  leurs  Voiiins,  ou  les  ë^S" 
échangent  pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre ,  la  zagaye ,  &  les 
Bêches.  Ils  curent  la  hir    ff.^  le  23  d'Avril  1700  (^),  d'attaquer* un  Bri- 
Xr*gantin  François  de  quatre  pièces  de  canon,  £&  fa  pierriera,  qm  venoit  de 
'  lUfle  de  Bufli.]  Ils  1  environflèreac  avec  trente>cinq  Guots ,  dont  chacun  ne 

portodC- 

{d)  Le  mot  Je  b.^rr,  i  :1  une  évaluation       (O  Labat  dit  une  Marc.  R.  d.  E. 
iaMSniairc  de  nurchandifes  qui  fctc  de  r<ig!c    ^{f)  Labat,  Tom.  V,  pag.  «30.  «• /«»^ 
pour .  c  .  imcrce.  Elle  a  é^x  été  expliquée.    tOyg)  Bme  étofc  tlors  VbU&o. 
.  lu.  Pm,  £ee 
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B  K  V  E.    portoit  pat  moins  de  quarante  liommes.  Heoreurcmcnt  les  François,  àla  vûe 

X70Z.  de  cette  Flotte,  eurent  le  tems  de  fc  couvrir  d'un  double  mur  de  peaux  de 
Bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  première  gréic  des  lîcchcs.  Les  Nègres  tentè- 
rent ptoHeurs  fois  d'aborder  le  Brigantîn;  mais  ie  Capitaine  François  fit  'ju 
ufaqc  fi  l)i;.n  civ.cridu  de  Ton  artillerie,  que  prenant  plufîeiirs  files  de  Ca- 
nots, avec  ia  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat  da- 
ra  néanmoins  plus  de  fix  lieures,  6c  rien  ne  peut  être  comparé  i  la  furie  des 
Stouvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre,  ils  feretirèrent,ca 
marquant  par  des  cris  cfiroyables  Ja  ^andeur  de  ieur  perte  &  ieor  coniler- 
nation. 

Cgst  Topinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d'or 

dans  leur  terroir,  &  qu'ils  i;'o:u  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  Tentrée 
Tiaifonsqtii   aux  Etrangers.  Cette  pcrfuaTion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens:  io. 
'  u"  li*^^  °ï    Que  les  Pbrtugais  ayant  acheté  d'eux  de  la  volaille  far  cette  Côte,  ont  troc- 
nlius^dVjr.^^    ve  de  l'or  dans  prefque  tous  les  geziers.  2°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or 
leur  tribut  annuel  au  Roi  deKafamanfa,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Ri- 
vière de  ce  nom  &  celle  de  Geves.  3^.  <^e  leur  or  efl:  différent  de  ceiuide 
Galam  &  de  Tomba-Aura,  quoique  les  Bfangoe  n'ayent  «0(911  oommeice  a^ 
vcc  eux. 

Q^u  A  N  T  à  la  première  raifon ,  quoique  les  François  n'ayem:  jamais  tioavé 
d'or  dans  la  volaille  de  cette  Contrée,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut-être 

d'un  autre  Canton,  les  Pon:u2;ais  croient  fi  perfuadés  de  h  \  lt/c  du  fait,qae 
s'étant  afTcmblés  à  BilTao,  au  mois  de  Juillet  1695»  ils  partirent  avec  trois 
cens  Nègres  pour  la  Conquête  de  la  Toiloo  Jor,  Ôt  débarquèrent  fans  oppo- 
ficion.  Mais  comme  On  étoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluyes,  leurs 
arme-,  fleurs  munitions  furent  fi  mouillées,  nn'clîes  Te  rrouvèrcnt  hors  d'éut 
(ic  fcrvir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  rcpouiles  avec  beaucoup  de 
rcfolution  jufqu'à  leurs  Barques,  en  lai  liant  à  leurs  ennemis  une  bonne  pactie 
de  leur  bâclage  ôi.  de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  Côte  qu'on  découvre  de  la  Mor,  car  aucun  V^oyageur  n'a  péné- 
tré afTcz  loin  pour  en  donner  la  Defcription.  S'ii^  font  quelque  commerce 
avec  leurs  Voîfins ,  il  ne  confifte  qu'en  ris,  en  maù,  en  léi^umcs,  en  bef^ 
tiaux,  &  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  I  abondance 
r.mho  ri         ^^"^  volaille  &  de  leurs  teftiaux  (*). 

ilc  Ri'o  s. iv,*^     T^îo  S.  Domingo,  autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachan,  a  fort  cm- 
Mingo,  &  fcs  boucilure  à  trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafaman'a.  L'accès  en  ell  ditûcilc 
Afficuliés.     Après  avoir  doublé  le  Cap  Rou»e  ( Cabo  Roxo  ) ,  qui  cff  à  onze  de^^^  tren- 
te-fix  minutes  de  btirudc  du  Nord,  il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze 
braHes,  à  deux  lieues  de  ce  Cap,  Nord  &  Sud,  On  envoyé  dc-là  fa  Chalou- 
pe, pour  oblèrver  l'âat  préfent  de  la  Rivière,  parce  qu'une  partie  des  Rocs 
&  ('es  HafTesfe  faifant  voir  à  découvert  dans  les  balTes-marées  ,  on  juge  plas 
aifécncnt  du  pcril.  On  doit  pufT.  rfort  près  de  ceux  du  Nord,  fi  l'on  veut  évi- 
ter ceux  du  Sud ,  qui  font  les  plus  dangereux.    Ces  Bancs  ont  environ  trois 
Iteuêsde  longueur'  Il  ne  faut  ^  elpérer  d'y  pouvoir  louvoyer ,  parce  que  le 

Canal 

t>0)  Labat,  Ton.  V.  pag.  tj^.&ftil»^. 
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Canal  n'a  qu'une  demi  -  lieuë  de  large.  Lorfqu'on  a  mis 
^ros  ai  bie  t^u  ou  a  nommé  V/Irbre  Couronné  ^  pour  la  ibi  inu  d--  Ils  braiiLMcs, 
on  peut  s'avancer  droic  vers  la  Rivière ,  fans  s'embarraflTer  des  battemens  de 
la  mardc,  que  ceux  qui  connoifTent  mal  ce  Hl-  i  peuvent  prendre  pour  autant 
d'«îcueils,  &  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  eu  éviter  d'i- 
maginaires. 

Kactiao,  Colonie  Portugaife ,  dont  on  a  déjà  vû  la  Defcrlptlon,  effc  fi- 
tuée  fur.  la  rive  droite  de  la  Rivière,  à  viugciieuus  de  ibu  embouchure.  11  s'y 
fait  annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Elclaves,  à  creocebar* 
res  par  tête  ;  de  cent  quintaux  de  cire ,  à  ièize  barres  le  quintal  ;  &  d*autant 

d'yvoire,  à  dix-huit  barres  le  quintal. 

Fahim,  cil  un  autre  jVlarcUc  fur  la  rive  droite,  c'eft-à-dirc,  au  Sud  de 
Rio  San-Domingo.  Cette  Ville  cd  environ  quarance-dnq  lieues  au-defliis  de 
.Kachao,  &  n'a  guères  que  la  moitié  Ju  mémo  commerce. 

Mais  revenant  à  l'embouchure  de  Rio  San-Dommgo,  on  trouve  entre  là 
rive  Sud  &  le  Canal  de  Geves,  un  Village  nommé  IgBoty  où  le  ris  eft  ex- 
cellent &  dans  une  extrême  abondance.  On  l'acheté  avec  de  l'ambre  jaune  , 
des  crillaux,  du  fer,  des  fabres,du  cuivre, &  del  etain,  des  bal]jns,des  Ton* 
nettes  différentes  grandeurs,  des  couteaux ,  &  d'autres  lôrtes  de  mer- 
cerie. On  remarque,  avec  étonnement,  dans  la  Rivière  de  Rio  San-Domin- 
go, (lue  les  Caymans ,  ou  les  Crocodiles ,  qui  font  ordinairement  des  animaux 
Jl  tcrriolcs,  ne  nuiicnt  ici  à  pcrlbnue.  il  cil  certain,  dit  l'Auteur,  que  les  en- 
fiuis  en  fondeur  jouée,  julqu'à  leur  monter  fur  le  dos  &  les  battre  même,  fans 
en  recevoir  aucune  marqiic  de  rclTentiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut- 
être  du  foin  que  les  iiabitans  prennent  de  les  nourrir,  &  de  les  bien  traiter. 
Dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique,  ils  fe  jettent  indifféremment  fur 
les  liommes  <Sc  furies  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nt'grcs  aflez  hardis 
pour  les  attaquer  à  coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louïs  s'en 
jaUbît  tous  les  jours  un  amufêment ,  qui  lui  avoit  long-tems  réulfi  ;  mais  il  re^ 
çut  enfin  tant  de  bleiTures  dans  ce  combat,  que  fans  le  fecours  delèsCom{Mp 
gnons,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monflre. 

Un  peu  au-delfus  du  Bot,  &  du  même  côté,  fur  la  Rivière  de  Gevcs ,  au  j^j^^  villMh 
Nord  de  fiiffao,  cfl:  le  Village  de  Bole^  où  les  Habîtans  donnent  du  maïz  & 
des  Bœufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  de-^  baHlns,  des  grains  de  verre  noir, 
des  couteaux,  «Se  du  crUlal.  i.e  banu  Jl'  wimz  ccoircjfc  vend  qu:itre  barres; 
.&teplus  gros  Bœuf  ne  pafle  pas  le  i  i  m. ■  .  prix.  Ces  Nègres  font  l'.ipeJs,  «Se 
font  un  commerce  aflez  conûdérable.  Lu  Rivière  de  Gcves  efl  au  Nord-Nord- 
J^£It.de  riile  de  Biilao.  []Le  Village  qui  porte  le  même  nom  eft  à  foixantc  & 
dix  lieufs  delbn  embouchure,  &  à  quarantedeBiffao.]  SesHabitansibnt  Bia<> 
faras  &  Mandingns;  les  premiers  Idolâtres,  &  ceux-ci  iNI.iîiometanî.  Les 
Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce  Canton,  avec  un  Uliicier  qu'ils  appellent 
.Sergent.  Iby  oncanm  une  Eglife  ,  défervie  par  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Rivière  de  Gcves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal, 
on  attribue  la  vkeiTe  de  foncour^  'i  i'.rrfTularité  de  la  m3rcc,(iui  après  avoir 
employé  Hx  heuius  à  monter,  ue;i.tua  lu  truis  licurcs  (-i),  Oc  quelquefois 


FortPofta' 
gais. 

Rapi  litc'de 
la  rivicru  de 
Gevei» 


(0  At^U  des  grdocs  de  foate  &  de  cul- 
VfCt  &•  d.  E.  rci 
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(t)  Jn^U  qui  après ïTOir enpliayé llx heu* 
imicuidie,  seiiMNitec&  iiqIsmiiiw  fi»  d.  E> 
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Brie,  plus  vîtc»  avecuncfi  furieufe  violence,  que  les  vagues  s'élèvent  comme au- 
*70  '«  tan.t  de  montagnes.  I!  eftr  à-propos  de  jccrcr  l'ancre  de  imnièri"  fjti'on  foit  toû- 
jours  à  Ilot,  àc  que  les  Bàtimens  obeiiicnt  au  mouvement  de  la  nurée.  Ou 
employé  dix  marées  pour  k  rendre  de  Biflào  à  Geves.  Les  Barques  qui  font 
dcllmccs  pour  ce  voyage  ,  ne  doivent  prendre  qiic  qtiatre  pieds  d'eau.  Elles 
ne  peuvent  partir  que  depuis  le  mois  de  iDécemorc  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre, c'eft-à<dtre,  pendant  que  la  Rivière  eft  accemble;  car  depuis  Ottobre 
jufqu'au  mois  de  Janvier,  les  marées  font  fi  fortes ,  que  la  Navigation  e(\  trop 
dangercufe,  fur- tout  lorl^u'il  n'y  a  pas  d'eipérance  d'être  aidé  fur  les  rives. 
Defcriptîoii     La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  ames, 

de  la  Ville  de  entre  leTquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  reftc  eft 
•  noir  ou  bazané,  &  n'en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais ,  mn'js  fans  au-  ' 

irc  garandque  leur  parole.  Cleves  cil  Hcuée  fur  une  cmmcncc ,  ci  n'a  pas  de 
mar  ni  d'enclos.  Les  miiifons  font  de  terre,  blanchies  en  deirors , &  couver» 
tes  de  paille.  L'Eglifc  ParoilTalc  cfl:  firt  belle.  C'ell:  tin  Prêrrc  mulâtre  de 
S.  Jago ,  qui  éxerce  les  fonctions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Vilfc 
étoient  fort  bien  cultivés  ;  nudt  les  terres  (ont  à  prélènt  fort  négligées ,  &  les 
Son  Coir.'    lîabicans  tirent  leurs  provifions  des  Villages voifins.    Années  communes,  il 

Merce.  ^^-^^     commerce  de  deux  cent  cinquante  Efclaves,  à  trente  barres  par 

tête;  de  quatre>vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à  feize  barres  le  quinui; 
d'autant  d'yvoire»  à  dix  huit  barres;  &  de  quatre  ou  cinq  cens  Gutusâtitt  ou 
Pagnes  communs,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes,  ou  pour  une  pin- 
te &  demie  d'eau-dc-vie.  [On  a  deux  (niluzans  pour  une  chemifc  commune 
deux  autres ,  pour  quatre  milliers  de  radade  jaune,  deux  pour  une  paire  de 
fn'.;1i.rs,  &c."j  Ces  Guiu/.ans  font  abfolumcnt  neeelfaires,  pour  le  commerce 
des  BilTagos  èi  de  la  plupart  des  NjÉgres.  Comme  ils  fe  vendent  fur  le  pied 
de  trois  livres  pièce,  il  y  auroit  peu  de  profit  far  cette  vente,  fi  Tévatua'' 
tion  commune  de  Teau-de-vie  n'écoit  à  quarante  fols  la  pinte.  [Outre  lesJcS» 
Guhizans,  il  y  a  encore  des  Pagnes  iongoutardes ,  ils  font  blancs;  on  les  trai- 
te- à  peu  près  au  même  prix ,  fôît  d%chat  ou  de  vente  ^  les  (  /  )  Guhizans.] 

ruM«imw^s  mcilieure  voye  &  la  plus  fDre  pour  étendre  ici  le  Commerce,  feroit 

4#  r^woii/t;.  d'avoir  un  grand  nombre  de  petites  iiarques  qui  fulTent  répandues  continuel- 
lement dans  les  Marigots  &  dans  les  autres  lieux  où  les  Nègres  fe  préfen» 
tent.  On  pourrolt  faire  un  établiflement  fort  avantageux  avec  deux  Fac- 
teurs &  quelques  Gromcttes,  au  Vilbfre  de  Malanpagne,  qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Geves,  Ce  Pays  eft  habité  par  les  fiiafaras,  dont  le  Souverain  fe 
nomme  Tamba  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône ,  éioit  un  Prince  des  plus . 
afTables  de  cette  Côte,  porté  d'inclination  pour  les  Blancs,  fur-tout  pour  les 
l'ranjois.  La  Compagnie  Franjoifc  employé  dans  fes  Comptoirs  &  pour  le 
ftrvice  de  Tes  Barques,  un  grand  nombre  de  Gromettes ,  dont  elle  tire  beau» 
Coup  d'av.incHge.  Les  uns  fervent  d'Intcrpre'tcs.  Ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières ÔL  d'habileté,  font  chargés  du  Commerce  intérieur  pour  li  cire,  l'^^'- 
voire,  l'or,  &  les  Efclaves.  Outre  leurs  gages,  elle  leur  accorde  un  cer- 
tain profit  fur  les  marchandifes.  De  cette  manière,  elle  eft  fiire  que  tout 
ce  qu'elle  acheté  eft  de  la  première  main,  6»  fon  profit  eft  de  cent  pour 

cent. 

(i)  Ubat»  Tom.  V.  pif-  s3tf.  ffJiOv,  t/Km)  U  reufalt  ipe  c'einelLoi  âé  Cldnab- 
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cent.   Lorfque  ces  Faveurs  Ntfgres  onc  rafll'xnblé  de  quoi  charger  une  Baux. 
Barque  ou  deux  ,  Li  Cotnpignie  k-ur  envoyé  de  nouvelles  marchanJifes  pour     I  Jtoi,, 
remplir  leurs  Magaiiiiîs,  ^Sc  ùi;  iraurporter  celles  qu'ils  ont  achetées. 
•  Dix-»IPT  lieues  au-dcflus  de  Malanpagne,  on  trouve  un  Village  nom- 
me  Mal  tormofa  (n) ,  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  mon- 
de  pour  la  Cunllrudiof.  des  VailTeaux.    H  e(l  façile  de  les  couper  &  de  le« 
trutfporter  à  bord.  Le  Chef  du  Village  donnerok  la  moitié  de  fà  Forêt  pour 

un  barril  d'eau-de-\^ie. 

Après  avoir  tourné  le  coude,. pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure 
de  la  Rivière  de  Gcvcs,  qui  a  (on  cours  au  Nord-Efl,  on  découvre  fur  la 
live  droit»  un  Village  nommé  Gorifeds ,  habité  par  les  Biafaras  civilifés  ,  qui  coofcde, 
font  un  Commerce  alTcz  coiiikicraLlc  df  ir'llec,  de  ris,  d'yvoirc,de  he!^i:\'ix, 

d'£fclaves.  [Un  p^u  p  us  iiauc,  il  y  a  un  Village  nommti  Kurbali ,  où  KurUali, 
Ton  fait  un  trafic  connuérai  l  .  de  Sel.  On  y  traite  anflide  quelques  Efclaves& 
de  l'Yvoire.]  Plus  au  Sud  du  même  coude, dans  un  grand  Marigot,  qui  fe 
nomme  Riviàre  de  Ûongol,  &  qui  eft  plûiôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui 
répare  du  Gondnent  la  Péninfule  des  Biafaras,  00  voit  le  Village  de  Gwt^  Rivièra-de 
où  Ton  achète  des  Efcîa^es  ,  depuis  dix  jufcurà  quinze  barres  par  tête,  de 
l'yvoire  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  6c  des  guluzans  pour  une  pinte  & 
demie  d'eau -de- vie.    Mais  c'efl  à  condition  que  votre  commerce  fe  bor- 

^ne.auz  Nègres  du  Canton;  car  [s'ils  apprennent  g\ie  voof]  ayez  qaelqae 
relation  avec  les  Portugais  qui  s'y  (ont  établis,  ils  wnt  monter  le  prix  des 
Efclaves  julqu  à  trente  barres ,      celui  du  quintal  d'y  voire  à  dix-huit.  Les 
Nègres  Biafaras  de  Golli,  Ibnt  d'oo  naturel  allez  doux,  &  l'on  peut  trai- 
ter  lurement  avec  eux  fur  le  rivage.    Cependant  i!  ne  faut  jamais  perdre 
les  marchandifes  de  vûe  j  car  l'occaiion  les  porte  quelquefois  à  tromper.  * 
Lx  Village  de  Kurbafy  t  donne  (bu  nom  k  la  Riidére  qui  paflê  au  long  de    Rivière  de' 
f  )n  enclos ,  &  qui  venant  de  l'Eft  va  le  perdre  dans  celle  de  Geves.    Ses  KutbaJy. 
borJs  font  fort  unis  d  es  deux  côtés,.  &  cultivés  avec  beaucoup  de  ibia.  Mais 
les  Habitans  fbnt  obligés  de  veiller  nuit dlî;  jour,  poar  garantir  leurs  Planta- 
tions  des  Eléphans  Os;  des  Chcviiux-îMarins.    Cette  Rivière  de  Kurbaly  con- 
duit d^ns  un  Village  où  le  Koi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réiîdence.  Il 
eil  fort  commun  de  voir  dans  le  Pays  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquan- 
te Eléphans.   Lorsqu'ils  font  couchés  dans  la  fange,  pour  s'y  rafraîchir,  ils     ae>oi  dance 
ne  jettent  pas  les  yeux  fur  les  pallans ,  &  l'on  n*a  pas  d'exemple  qu'ils  ayent  ^Eiépiaas, 
jamais  attao^ud  perfonne  ;  à  moins  qu'on  ne  falfe  feu  fur  eux  «Se  qu'on  ne  les 
irrite  par  quelque  b!efrure,car  ils  deviennent  alors  desennenm  11  dangereux, 
qu'il  ell  fort  difficile  de  leur  échap.r.    Mais  fi  l'on  parvient  à  les  effrayer 

.  afTez  pour  leur  faire  prendre  le  parti  de  fe  retirer , .  ils  k  font  avec  beaucoup 
détenteur.  Ils  regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos,  &  jet- 
tant  deux  ou  trois  cris ,  ils  continuent  leur  marche. 

Q_UELQ.UEs  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque , 
virent  un  Eléphant  fi  embarralTé  dans  la  fange ,  qu'ils  fe  promirent  d'en  fai- 
re aifément  leiu  proye.  Comme  ils  ne  ppuvoienc  s*en  approcher  afflèz  potir 

le 

(n)  Il  y  a  de  l'anparcncc  que  c'cfl  plùuît  DoiningOt 
Mattaformolii,  i  l  embouchute  de  Aio  Su-  . 
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s  «  V  I.  le  tuer  ,  leurs  baies  ne  fcrvirenc  qu'à  le  mettre  en  forear.  Ne  pouvant 
•1701»  aufîî  s'iivimccr  vers  eux,  il  n'eOc  pas  d'autre  moyen  pour  fc  ving  r.  que  de 
remplir  fa  trompe  d'eau  bourbeufc ,  &.  de  leur  en  lancer  udc  11  groli'c  pluye 
qu*cHe  faillît  de  tes  abîmer  dans  leur  Barc[ue.  Ils  forent  contrats  de  fe  te- 
tirer;  &  la  marée  qui  revint  bientôt,  mit  l'Eléphant  en  état  de  regagner  la 
rive  à  la  nage. 

^s'^'&^ic'^  Les  Clicvaux-Marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ctv  Riviè- 
j»-3£»j.  fC*»  comme  dans  celles  du  Sénégal  &  de  Gambra;  mais  ils  ne  caufenc  nulle 
part  tant  dtr  détordre  qu'entre  cclîts  de  Kafiin  inHi  &.  de  Sicrra-Léona.  Les 
Plantations  de  ris  &  de  maïz  que  les  Nègres  ont  dans  les  Cantons  mareca* 
gcux ,  font  expofées  à  des  ravages  contintiets ,  il  la  garde  ne  s'y  ^t  nuit  & 
jour.  Cependant  ils  fout  plus  timides  &  plus  aifés  à  c'.ifTjr  que  les  E\é- 
phans.  Au  moindre  bruit,  ils  regagnent  la  Rivière,  où  ils  plongent  d'a- 
boi d  latéce;  &  le  relevant  endiite  fur  la  furface,  ils  fecoaent  les  oreil- 
les ,  6c  pouiTent  deux  ou  trois  cris  fi  hauts,  qu'ils  peuvent  être  eotendusd'one 
lieuë  (0). 

Tortœaii        i  ^  {q  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 
balyl'*         ^  Kurbaly.   Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  aflrs  fhr 
des  nattes  à  l'encrée  de  leurs  maifons,  fans  atTtrc  habillement  que  leur  che- 
mife  &  des  iiautes-chauflès,  &  d'y  palTcr  le  tenis  à  difcourir  &  .à  fiimec. 
Ils  fê  promènent  rarement.   Ils  ne  chaflènt  jamais.   Enfin  ils  paroiffent  «- 
voir  renoncé  à  toutes  fortes  d'exercices.    Après  avoir  mangé  du  Kola,  ils 
boivent  de  i'c.ui ,  <^uc  ramcrtumc  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plu?  [u^rtii- 
ble.  [  LeConuLi.rvC  ticsdcux  cotes  de  la  rivière  de  Kurbaly  efl  cû:il!Jcfaole,j;ji 
mais  il  efl  diificiic  à  caufe  de  la  quantité  de  Bancs  &  de  Roches  dont  fon  lit 
ell  femé.  ]  Cela  n'cmpécl:c  pas  les  Portugais  d'y  trafiquer  continuellemenr, 
par  Je  niiniflère  de  leurs  Gromettes.    On  v  voit  lans  xrefle  defcendre  &  mon- 
ter leurs  Canots,  quoique  la  marée  foie  u  violente  qu'elle  s'approche  avec 
DU  bruit  horrible  &  qu'elle  arrive  en  un  moment.    Il  s'y  trouve  des  Scrpcns 
d'une  grandeur  prodigicufe.    On  en  a  vu  de  vingt-cinq  de  treme  pieds  de 
long.   On  allllre  même  qu'ils  (ont  capables  d'avaler  un  Bœuf  entier ,  à  h 
Foufrc  idée  fur  feule  exception  des  cornes.    Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais, 
.4€sScrp«os.     ils  font  d'autant  plus  fufpcfts,  qu'on  n'in;norc  pas  que  la  nature  apprend  aux 
Serpens,  lorfqu'ils  dévorent  quoique  animal,  à  commencer  par  la  tète.  Aîn- 
'13,  dire  qu'ils  ne  peuvent  avaler  les  cornes  d'un  Bœuf,  c*^  donner  Ûeu  de 
conclure  qu'ils  ne  nuifent  pas  plus  nu  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  tit  a  Geves,  la  mort  y  enleva  le  Capitaine 
JlfdfWfl  ^hâst  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  CétotL  un 
Chrétien  Nègre,  Cf.e\\di:r  Je  l'Ordre  de  ChrlH:,  &Ie  plus  pénereux  Cava- 
lier du  Paysi  qualité  rare  parmi  les  Nègres ,  àc  qu'il  portoit  11  loin,  qu'outre 
l'accueil  agréable  qu'il  faifoit  aux  Etrangers ,  perfonne  ne  fortoit  de  fa  maifou 
fans  avoir  reçu  de  lui  un  préfent  d'or,  plus  ou  moins  conGdérable,  fuivanc 
la  qualité  de  fej  Tîôte?.  Brue,  en  arrivant  dans  la  Ville,  ne  manqua  point 
d'aikr  faire  Tes  complimens  de  condoléance  à  la  Veuve  &  aux  Entans  du 
mort.  Aufli-tôt  qu'il  parut  à  la  porte  de  la  roai(bn,  lesEeureuIès  gagées  pour 

cette 
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cette  cérémonie,  commencèrent  leurs  lamentations,  çomme  fi  le  Gouver-  B  a  v  t. 
Heur  eut  expire  le  mcme  jour.  i  70  i. 

Les  ufases  des  Portugais  àc  des  Néeres  font  à-pcu-près  les  mêmes  à  ia    Ce  cioonies 
mort  des  Chefs  d'une  famille.  U  feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  detnN»*  funébrcscom. 
tions  emprunte  les  Tiens  do  l'autre.  LorfquL' la  principalepcrfonned'uneMai-  p^L^J 
fon  arendul'ame,  toutes  les  femmes  du  voilinage  s'afiembLnt  ;  &  fi  le  auxNégiei. 
nombre  n'en  n'cH:  pas  afT.-/.  grand,  on  en  prend  d'autres  à  gages.  Ces  femmes 
tiennent  compa:rniw  ;  n  !ant  quelque  tems  à  la  Femme  &  anx  &ifaDS  da 
mort,  &  font  leurs  gémifTemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres,  nccompi-- 
gnes  de  foupirs  &  de  larmes ,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui 
ne  les  prendroienc  pas  pour  de  (impies  grimaces.  A  la  fin  de  chaque  lcene> . 
on  fert  aox  Pleurcufcs  de  l'eau-de-vie  &  du  vin  de  palmier,  qu'elles  boivent. 
d'aufTi  bonne  grâce  que  fi  elles  n'avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour. 
Elles  fe  rdjouiflênt  ainG  jufqu'à  l'afrivée  de  quelques  nouveaux  fpeftateurs, 
devant  lefquels  cette  comédie  recommence. 

Les  Enfan?  ('n  Capitaine  INTanuc!  dtoicnt  afTisfur  des  nattes ,  en  dent' prn- 
fond,  avec  tous  leurs  Par^-n.?  aiu^.ur  d'eux,  l^ortljue  Bruc  leur  eu:  Ihil  loa 
compliment,  ii  s'allît  près  d'eux,  &  pendant  quelques  momens  il  régna  dan* 
la  compagnie  un  profond  lllci.ce.  Enfuite  on  fervic  du  vin  de  Palmier,  l'ooi 
ics  adillans  en  bûrenc  quelques  verres,  après  quoi  k  converfation  tourna  for 
les  nouvelles,  tandis  que  les Plcoreuf^s ,  qui  étoientdani  une  chamln'e  voi> 
fine  avec  la  Veuve,  crioicnt  de  r.nitcj  îcnrs  force:,  hfivant  dans  les  inter- 
valles &  récitant  les  grandes  allions  du  mort.  Après  avoir  anîfté  une  heure 
entière  k  cette  trlfl»  cérémonie ,  Rrue  fe  leva  &  fut  conduit  à  la  porte  par 
les  Parons;  car  ruCiwe  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte,  dansla 
même  porture,  cell-â-dire,  à  demi  étendus,  &  la  téte  appuyée  fur  le  bras , 
5^[[exccpté  quand  il  faut  boire.  On  recommence  les  cérémonies  à  chaque  Com- 
pagnie qui  arrive;  &  quand  il  en  arrive  plufieurs,  c^éft  one  n^effité  de 
'beauconp  boire,  pour  pouvoir  pleurer  beaucoup.] 

JiRUE  fut  inv  ité  aux  Obréques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du  Can- 
ton y  afliftérent  en  habits  longs,  avec  leurs  longues  épées  &  Lurs  poi- 
gnards. On  avoit  placé  devant  la  maifo.-!  du  Mort  huit  pjtites  Pièces  de 
canon,  donc  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fœceflîvement  chaque  Viéce,  a  mcAire  que  laPracBffioodéfiloil;  AprésKEn* 
terrement,  on  fir  encore  ;;rT_'  rU'rhar^e  généra  le.  Enfuiie  le  Cortège  étant  re- 
tourné à  la  ^aifon,  on  y  diilribua  du  vin  de  Palmier,  ik  tout  le  monde  fe 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoit  toCijours  donné  un  appartement  dans  faMaifon  im'kMaStt* 
aux'  l'aftenrs  l'ranrois  que  leurs  affaires  amenoient  à  Gcves.  Mais  l'état  de  chez  Dom 
la  famille  ne  pcrmcttoit  pas  au  Généra!  d'en  aucndre  cette  civilité.  UnOffi-  Frandfco Col- 
cîer  Portugais,  nommé  Dom  t'rancifco  GfJba,  le  fit  prier  d'accepter  un  lo- 
gement  prr^  de  Çà  Maifon.  H  profita  de  cette  offre;  mais  ayant  cru  devoir;, 
une  vilite  à  fon  Hôte,  il  fut  furpris  en  approclianc  de  fa  Maifon  d'entsendre 
des  cris  fi  aigus ,  que  s'il  avoit  difi:ingué plusd'une  voix ,  il  les  auroit  pris  pour 
qnchtie  nouvelle  Cv-'rcmonic  d'Entv.rrLmcnt.  Ecani  encre ,  il  trouva  un  grand  Etatojiilte- 
homme  roaîgrç,  dans  un  Hamac,  ou  un  Branle,  qui  faifoit  une  pénitence 
forcée  pour  les  péchés  de  fa  jeunelTe.  Sa  femme,  qui  écoit  une  NégrefTedu 
£ftys,  ne  maoquojt  ni  d'agrémensm  de  polueflè.  Elle  avoit  préparé  Tappar- 
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tementdu  Général  avec  autant  de  propreté  qu'elle  avoitpû  ,c*eflt-à«dureqa*éU 

le  y  avoic  mis  un  brinlc,  des  chaifcs,  des  nattes,  une  tubL- ,  du  bois  &  de 
Teau,  &  qu'elle  y  avoit  laiiTé  des  demefUques  pour  lui  faire  Ton  fouper.  Heur 
reufement,  il  avoit  apporté  des  provjfiojii.éi(  du  linge,  parce  qu'il  s'étoicac* 
tendu  àn'cnpa»  trouver  aifémenc  dans  la  Ville.  C'eft  un  cm  jarras  extrême 
lorfqu'i!  faut  fe  procurer  un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais , qui  . 
font  établis  depuis  long-tems  dans  un  Pays  li  fertile  6c  li  capable  de  culture, 
fe  laiflènt  manquer  des  chofes  les  pl|U  néceflàirea  à  la  vie,  ôc  &  traiteotpiui 
miférablement  que  les  Nègres. 

Cette  difette  générale  de  proviCons  les  force  à  la  tempérance.  Leur 
nourriture  la  plut  ordinaire,  eft  la  chair  des  Qievauz-Marins ;  viande,  qui 
avec  l'apparence  du  Boeuf,  n'a  qu'un  goût  fauvage  de  poiiTon.  Ils  n'ont  guè- 
res  d'autre  vin  que  celui  de  Palmier,  ni  d'autres  liqueurs  que  le  Rnm.  En- 
core leur  Rum  eft-il  fi  fort  &  d'une  odeur  fi  dcfagrcablc,  que  dias  les  If- 
les  voifines,  il  n'y  a  que  les  Nègres  6c  la  plus  vile  populace  qui  en  veuil- 
lent faire  ufagc.  La  ChalTe  pourroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  &  des 
bediaux,  car  le  Pays  elt rempli  de  Singes,  de  Gaaelles.,  de  Daims,  &  d'au- 
tre gibier.  Il  s*y  trouve  anm  des  Oifeaux  de  toute  d{>èce,  &  dans  tiae 
grande  abondance.  Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  éxercice  trop  péaible^ 
pour  des  gens  qui  préfèrent  l'oiiîveté      l'inaélion  à  tous  les  plaiiirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton ,  &  û  refpeflés  par 
les  Mandingos  d'un  Village  à  demi-lieue  de  Geves,  qu'il  s'y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oifeaux  font  de  la  grandeur  d'un  Coq-d'Inde.  Ils  ont  les  jam- 
bes fort  longues.  Leur  plumage  cil  d'un  louge  de  feu  ,  mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  diair  a  le  goût  huileux,  &  fait  un  roêts  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accôûtuniés.  Les  Ilabitans  du  même  Village  por- 
tent le  relpeël  li  loin  pour  ces  animaux,  qu'ils  ne  fouffrent  pas  qu'on  Icurfaf- 
fe  le  moindre  mal.  Ils  les  laiflènt  tranquilles  fur  des  arbres,  au  milieu  de  leur 
Habitation,  fans  être  incommodés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  entendre  néan- 
moins d'un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  ce: 
azile  (p),  furent  forcés  de  les  cacher  fous  l'herbe  ,  de  peur  qu'il  ne  prit  en- 
vie aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la  mort  d'uoe  bête  fi  révérée. 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte,  fur-tout  aux  environs  de  Geves,  on 
trouve  une  forte  d'Oifeaux  de  Rivière,  de  l'cfpèce  des  Oyes  ou  des  Canards; 
On  Ta  nommé  Spatule,  pvce  que  leur  bec  a  beaucoup  de  reflemblance  avec 
cet  indrument  de  Chinirgje  (f  ).  Us  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les 
Flamingos  (r). 

Rio-Gk  AMDB  n*eft  qu*à  dix  eu  douze  lieuSs  auStid  de  h  Rivière  die  Ge^ 

ves.  Dans  l'intervalle ,  on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu 
fréquentées.  Le  Coramerc*^-  de?  Kt>lnves  efl  plus  ou  moins  riche  dans  cette 
Q^itrée,  fuivantles  guerres  des  HabitansÂ  leurs  d.\-.i:>  iacccs.  On  en  tire 
anflî  de  l'yvoire,  de  la  cire,  &de  Tor. 

En  remontant  Rio-Grande,  quatre-vingt  lieuës  au-delT.:s  de  Ton  embou- 
chure^ on  arrive  dans  le  Pays  des  JNalus  ou  des  Analoux,  Nègres  qui  oac 

beaucoup 


(P)  -^gi-  quelqiics  uns  qui 
de  cet  azyÎL.  R  J.  K. 


;tO!L'liî  fOiiis 


^i)  Voyez  fa Dcfctiption  au  Tome  foivant , 


dans  l'Hifloirt  Naturelle  de  ces  Relions, 
(f  )  Labat,  Tom.  V.  pag.  ni.  f^  Juixu 
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'beaucoup  de  paHlon  pour  le  Commerce.  Leurs  richefies  font  l'yvoire,  le  ri», 

le  maïz ,  &  les  Elclaves. 

A  feizc  lieues  de  Rio-Graode,  vers  le  Sad,  on  trouve  la  Rivière  de  No- 
gne  (s)  ouNunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
de  trois  cent  qiiintanx  d'yvoire ,  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &  d'une  cen- 
taine d'Efciaxc-s ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tcce.  Le  ris  y  dl  ex- 
cellent &  à  fore  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  &  l'Indigo,  y  croilTcntna- 
turcllemcnr.  Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  juiqu'au  mois 
d'Août,  pour  fc  ménager  l'avantage  des  vents  du  Sad  au  retour. 

Le  Pays,  aux  environs  de  la  Rivière  de  Nogne,  prodaîc  un  5eT  que  les 
Portugais \fbiment  hciuîoup,  &  qu'ils  regardent  conv.r.e  un  con.re-poifon. 
Ils  ont  l'obligation  aux  Elcphans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Né- 

§res  qui  vont  à  lachaflfe  de  ces  animaux,  Jeur  tirent  des  flèches  empoifonnées  ; 
dor^u'ils  les  tuent»  ils  coupent  l'endroit  où  la  Héche  a  touché,  &  vaidenc 
le  corps  de  Tes  hovaux ,  pour  en  nianger  la  chair.  I)c3  ChalFcurs  qui  avoit-nt 
blefle  un  Eléphant,  furent  furpris  de  le  voir  maicliur  le  nourrir,  fans  au- 
cun reffentiment  de  fa  blelTure.  Ils  chcrchoicnt  la  caufe  de  ce  prodige,  lorft 
qu'ils  le  virent  s'approcher  de  la  Rivière  &  prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  ^u'il  mangeoic  avidement.  Ils  trouvèrent,  après  fon  départ,  que 
c*étote  un  (kl  Muic,  qui  avotc  le  goût  de  Talun.  Un  autre  Eléphant,  qu'ils 
bleflcrcnt  encore,  s'étant  guéri  de  la  même  manière,  les  Portugais,  qui  font 
dans  une  défiance  continuelle  du  poifon,  firent  diveriês  expériences  de  ce  Tel, 
&  le  reconnurent  pour  un  des  plus  puilSuu  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dé- 
couverts. Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur,  une  dragmedtt 
grf,  délayée  dan^  de  l'eau  chaude,  eft  un  remède  Ipécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  uc  xMogneàde  Sicrra-Leona.  Leurs 
noms  font  (t)  Pongbé,  Tafali ,  Samos ,  &  Cajferes.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les' bords,  fe  nomment  les  Zapez,  les  /■''■ulis,  les  Kokolis,  6c  les  Naliu* 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  l'nbus,  dillmguées  par  autant  de  noms;  les 
Zapea  Erram^  les  Zapez  ntmuz^  les  Zapez  JRapez,  oc  les  Zapez  Sofez,  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idcjjàrrcs,  &  n'en  reconnoilTent  pas  un  Etre  fu- 
préme ,  auquel  ils  ne  rendent  auam  culte ,  parce  qu'ils  fe  fient  a  .fa  bonté.  Ils 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches ,  que  la  moindre  blefline  caulb  la 
tnort  dans  l'efpace  d'une  demi  -  heure.  .Mais  ils  n'entendent  pas  moins  l'art 
des  Contrc-poifons.  Leur  principal  Commerce  ell  celui  de  l'y  voire ,  &  d'un 
certain  fruit  nommé  Koh,  donc  les  Portugais  font  beaucoup  d'ulage,  pour 
relever  le  goût  de  l'eau,  coname  on  l'a  déjà  fait  obferver. 

I,Es  y\ngIois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  d'où  leur 
Commerce  s'étend  dans  I  mtérieur  du  Pays,  jufqu'à  celui  des  foulis,  à  l'Eft. 
Us  en  cirent  dea  Efetevea,  deryvoire»  &  même ua  bonne  qiiaaiicé'd'or(«). 

Mau 


il  R  V  &. 

Rtviâre  ds 
Nogne  ou  Nu- 
lle z. 


Efpèce  de 

fct  ,  qui  cftlln 

coime-poi- 

fOQ. 


Cia^  rivières. 


Ancien  Foit 
Aoglois. 


^    (/)  On  lit  rmal  à  propos ]  Xonguc  dans  la  Fkhtlji^^i,  ou  Tafali,  Puene  ou  Pogma, 

^Cuie  de  De  l'ine,.[puifqu'il  cd  ccrtaiu  que  le  K^pwifgat  &.  dat  C^att]  &  aaiu  la  Docc^ 

00m  vlmt  de  JVbitnn  ou  I/ugnez.]  O'autres  tiom  de  Stem-Léona  l'Auteur  même  en  met 

veulent  Nunbd. 
(i  )  L'Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les 
«TCaitcs  en  metteat  iix,  [quilODt  «v  Mras, 


dix. 

(t;)  Les  Anglois  ont  dcpuù  abandonné  ce 
Tort. 


¥££ 
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9  m  V  :b    Mais  on  n*a  point  encore  appris  d'où  cet  or  vient  comme  de  fa  première- 
1701.    foiîTcc.  La  Rivière  de  Sierra-Lcona  borne  au  Sud  la  Conceflion  de  la  Coiiiu> 
pagnie  du  Sénégal  (  x  ). 

(*)  Labat,  Tom.  V.  pag.  1157. 

J.  VIL 

Supplément  au  Voyage  de  BiJJao ,  par  un  Voyageur  Anonjm» 


^  ,  ,  „  qui  le  vit  a  uorce  en  1052.  /\mu  j  a-c  on  puoiiee  en  1090 ,  a  Ift 

fuite  lu  \'  v  L;e  de  Le  Maire  aux  îflcs  Canaries;  mais  il  ferable  que  contenant 
des  Remarques  curicufcslur  les  Rivières  &  les  Habicans  des  Côtes  qu'on  vient 
de  repréfenter ,  il  ne  peut  être  placé  plut  naCureUement  qa*a{trés  le  Voyage 
du  Sieur  Brue  à  Biflao. 
AffoitTKE.     Le  Royaurnc  des  BarbelTins,  qui  font  prefque  tous  Mahométans ,  «Se  qui 
1695.     touchent  au  Pays  des  Jululs,  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieuës  d'étendue  fur 
h  Côce,    Il  commence  au  Village  de  Jual ,  &  n'eft  habité  dans  cette  parii& 
Royaiunedw  que  par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  &  de  Portugais.    Il  a  dans  fa  depen- 
ibifldBm.     dance,  près  duCap-Verd,  un  autre  petit  Village  nommé  Kmngbe^  ou  le 
fait  le  principal  Commerce  du  Paya. 

Au  Sud,  on  trouve  à  fcpt  ou  huit  lieues  la  Rivière  de  Brnfiïkm  ou  d6 
Borfali  (  a  ) ,  dont  l'embouciiure  ell  tore  large ,  mais  remplie  de  bancs  de  fable* 
qui  ferment  l'entrée  aux  Canots,  aux  Chaloupes,  &  aux  petites  loquet.  Le 
Commerce  y  efl  de  peu  d'importance.  Cepcodant  lei  Ponugais  y  adiecent  du 
fel  &  des  provifîon?  de  vivres. 

Sur  la  même  Cuc-,  deux  lieuës  plus  bas,  eft  la  Rivière  de  Gambra,  qui 
offre  deux  pairagés  aux  Vai0*eaux,  l'un  au  Nord  &  l'atttte  au  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  Buitncns  de  cinq  cens  tonneaux;  mais  auparavant  il  efl  à-pro- 
pos de  fonder  le  canal ,  li  1  on  veut  fe  garantir  des  Bancs.  entrant  dans  la 
rivière «t  trouve  aa  Nord  le  Royaume  de  Barra»  dont  ie  Rotlâic  fa  réfiden* 
Bwa.  ^  Je  Jieuê  de  la  Mer.  Les  liabttans  Iqdc  Mandîngoi,  UplÛpaxc 

Mahométans. 

L'IsLE  âtsOiùtti,  qui  fe  nomme  a«jottrd*huî  THle  Omîesy  où  l'on  peut 
Cfaienni  ou  P^ffer  à  pied  fec  dans  les  bafTcs  marées ,  eft  vis-à-vis  de  cette  Région.  Klle 
Qtfrlrg,  étoît  autrefois  liabitée  par  les  François,  qui  fe  laiflerenr  f'ir;>rerrTre  &  maf- 
facrer  par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune ,  elle  eil  ù^iacuicc  fans  ila- 
bitans  t  &  lèa  avantages  ne  ibnt.  pas  aiTez  conHdérables  pour  en  attirer.  Les 
Nègres  Flups,  ouFloupes,  font  précifément  à  l'entrée,  fur  la  Pointe  SaJ. 
Six  lieuës  plus  liant  dans  la  rivière,  on  voit  le  Village  d'Aioreda,  où  les 
François avoient  antreTots  {h)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à  JiU 
fray,  qui  eft  une  lieuë*  plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  anlTi  un  ''ort  ré- 
gulier dans  l'Jilc,  qui  ncil  pas  à  p,ius  d'un  dumi-quart  de  lieuë  de  Jilfray  ). 

Ce 

(a)  L'Autew net  J?r«f«fwe.  cr^C«)  ^gi-  nu>  "  >  «10^  deni-quart  de 

{b)Wi  l'ont  létabU  depuis  le  wipffi  de   NeUS  de  tour.  K.  <L  £.. 
l'Aiiteiir. 


Royaume  d« 
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<CÎ»Cc  Fort  [,  bâti  fur  une  rociie  pourrie  &  graveleufe  eft  muni  de  plus  de  cinquante    As  on  rut. 
^pièces  de  canon  j  mais  faute  de  mains  [  ou  d'habileté  ]  puur  les  employer ,  elles  1605. 
neibnt  pas  d'an  grand  ufage.  Les  Anglois  f<mt  obligés  de  fsire  venir  leur  boû 
&  leur  eau  du  Continent.  Us  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 
vière ,  qui  conûfte  en  Efclavcs  Nègres,  en  cire  &  en  jvoire.  Elle  cil  navi* 
.  ^bte  i'dTpace  d'environ  deux  cens  ueaifs. 

La  rivière  Zamcnée  (d)  efl  habitée  par  difFcrcntes  forces  de  Nègres.  Ceux 
«jui  habitent  l'embouchure  font  de  la  race  des  l'lups ,  Nation  extrêmement 
fauvage  {e)  qui  occupe  tottlB  la  Côte  jufqu'à  Bulol,  k  l'entrée  de  Rio  San- 
'  Domingo.   Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra. 

Sept  ou  huit  licucs  plus  haut,  la  marée  forme  un  ruifTeau,  qui  conduit 
à  la  Ville  de  Jam,  où  les  Portugais  font  une  giolTu  quantité  de  cire,  qu'ils 
traniporcent  à  Kadiao  &  for  les  bords  de  la  Gambra.  Les  Pays  voKins  font 
habités  par  les  Nègres,  nommés  Bâgnmsy  dont  le  Roifiutfon  féjour  ordinal- 
Te  à  àowc  ou  treize  iieaës  de  la  Mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l'Eft  à  TOueft,  nuûs  Î1  fait  différent    ^'^J^^  It^ux 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  IIlucs.  Ses  rives  ont  aulfi  différentes  njices    J^'  RfoS^ 
d'Habitans,  Nègres  &  Portugais,  qui  Ibnt  raffemblès  dans  plufieurs  V'illagcs.  DomfngOk 
A  Tcmbouchure ,  du  côcé  du  Nord,  les  Portugais  ont  un  Fort,  muni  de  qua- 
tre pièces  de  canon ,  &  commandé  par  un  Sergent  ,  avec  quatre  Solrats. 
Quatre  Heuës  plus  loin,  fur  la  rafeme  rive,  prés  du  Village  de  Bu'ol,  on  ren- 
contre la  petite  rivière  de  ianghin ,  qui  n'a  que  huit  ou  dix  iieuës  de  cours 
dans  les  terres,  &  qui  eft  occi^ée  par  les  &gnons.  Elle  a,  près  de  l'en- 
droit où  elle  fe  perd  dans  celle  de  S.  Domingo,  le  Village  de^ongain  (/) 
habité  par  quantité  de  Portugais  &  de  Gromettes,  qui  ramaOént  beaucoup 

de  dre.  1»  jo^  1 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté,  trois  lieuè's  au-dcf-  ^-^^^ 
fus  de  l'endroit  jufqu'où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  licuës  ^* 
dans  les  terres,. &  fcs  bords  font  habités  par  la  même  Nation,  qui  fait  aulli  * 
le  commerce  de  la  cire.  Ceft  la  route  ordinaire  de  j^am  à  Kachao. 

A  rentrée  de  la  rivière  de  S.  Dominr^o ,  dit  cote  du  Sud  ,  "on  trouve  un 
grand  Bois,  nommé  (j)  Aiattafonnoja^  cjui  rciitcrrae  un  Viilagtj  habité  par 
des  FIups ,  mais  moins  barbares  qu*<m  ne  les  a  repréfentès  dans  leurs  autres 
Cantons.  On  fait  avec  eux  le  commerce  des  Elllaves  &  des  pro vidons,  fur- 
tout  du  ris,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  Ueuès  plus  loin,  en 
continuant  de  remonter,  on  rencontre  mie  petite  rivière  qui  n'etl  pas  navi- 
gable, &  qui  fèpare  le  Pays  des  l'  lups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Pop^/f,  font  Idolâtres  comme  les  Flups ,  6c 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  (à  r^îdenoe  à  cinq  ou  iix  lieuè's  de  cette  riviè- 
re. A  la  mort  des  perfonnes  conûdérables,  ils  fiicrinent  des  Veaux, des Qie- 
vreaux  Se  de<;  Chapans  à  leurs  Dieux,  (]\n  fom  5;éncralemenc  des  arbres,  des 
cornes  de  '1  aurcaux  <k  d'autres  fubllanccs  maïuuiees.  Dans  ic  même  Caïuon  , 

troif 

((/)  Ou  Jam,  ovi  ftnmnl.  Ceft  b  mivae      (j)  Saîvanf  ce  récit,  Matte  Fdnnofe 

rivicfi;  quf  1:1  u  i  'an  ';  vrou  C'Uc  ;-!.ic.'.- ,  il""!  laC"rt'î,  û  l'endroit oU 

\^{  j  Un  i  iiti*  tit^       endroit  Je  lii^cia-     i-lt  iiaw.  u..  Juau: ,  couiiiic  l  Autcurl'apiJ.ilt:, 

«ion.  qui  dcvrojt  Cire  icculè  ]plas  loiD  auc6liéNoi«l 

<  / }  L.a  inèiac  lâas  douce  que  t^uiogutu  ou    de  k  livièie. 
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Anonyme. 

1695- 
Ubfcrvaunns 
fur  les  Villes 
deJCschio  & 
de  Faiiin. 


I1I0S  .iti  Sud 
de  Rio  San* 
Domingo, 


trois  ou  quatre  licucs  plus  loin,  efl  fituee  h  Ville  de  Kachao  (/;)  ,  Coloiue 
Portugaift.  Cette  \^ille  a  trois-  l'orts ,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pièces  de  canun,  &  les  deux  autres  ciiacun  deux  ou  trois.   Ltic  cil  cuinman- 
dée  par  un  Capitaine- Major ,  qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Ûles 
du  Capi-Vcrd.    Sa  (îarnilTm  cil  recrutée  tous  les  an?  par  trente  oti  quarante 
Soldats  Portugais,  dont  la  plupart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  non-  , 
bre  des  Habitans  eft  de  deux  ou  crois  cens  hommes,  fans  y  comprendre  leurt  * 
femmes  &  leurs  Concubines.  [I,a  pUlpart  f  mi  niu^itrcs.]  L  j  Roi  de  PurtugaJxf» 
entretient  à  Kachao  un  Receveur  des  droits ,  qui  lont  de  dix,  pour  cent  Air 
tous  les  \'aifleaux  Marchands  qui  arrivent  &  qui  partent  ;  avec  un  Ecrivain 
ou  un  Secrétaire,  qui  éxerce  lout-à-la-fois  l'Office  de  iVotaire  &  de  Chcrif 
(1).  C'efl  nu  Gouverneur  qu'appartient  l'adminilTrati'.n  de  la  Juflice.    li  y 
a  dans  la  Ville  une  Egide  l'aruulialc ,  quia  Ion  Cure,  ucp^ndant  d'un  Vifi- 
teur,  ou  de  ee  qu'on  appelle  en  Trance  on  grand  Vicaire,  pour  l'Evèque 
Diocéfain  <ie  S.  Jago.  Les  Capuelus  ont  un  Couvent  à  Kachao,  mais  on  y 
voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Religieux.    Les.Iiabitans  de  la  Ville 
onc  de  petites  Barques ,  avec  lelquelles  ils  éxercent  le  Commerce  fiir  les  ri- 
vlèrcs  de  Nogne  ,  de  Pomjue,  de  Sierra  Léona,  &  dans  les  Ifîcs  des  Jîi/Ta- 
eos ,  d'où  ils  tirent  beaucoup^  de  cire  &  d'£fclaves ,  ont  une  petite  quantité 
d'yvoire.  .  . 

Les  Portugais  ootptui  haut  fur  la  môme  rivière  une  autre  VOle,  nom- 
mée farim ,  à  cent  cinquante  lieues  (  (  )  cie  Kae'iao ,  mais  beaucoup  moins 
peuplée.  Elle  n'a  pour  Fortifications  qu'un  endos  de  paliflades.  Les  princi- 
paux Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à  l-arira ,  où  leurs  Gromettes 
font  des  L  tofïes  de  coton  &de  la  cire.  Ville  ell  gouvernée  par  un  Capi- 
tainc-M.aor  ^  dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos ,  les  Nè- 
gres qui  habitenc  les  Concrëes  voiljflo.  Tous  les  Villages  encre  Kachao  Ôc 
Farim  (ont  pei^lés  de  Gromecces  IVircugais,  qui  s*cmployenc  à  ramaÛèr  du 
coton. 

En  qoitcane  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s'avancer  vers  le  Sud,  on  ren- 
contre plufieurs  Ides.  La  première  ,  nommée  Trois-ljleSy  parce  qu'elle  en  a 
(/)  l'apparence,  eft  poftedce  par  des  (îromettes  iVégres,qui  fefont  dcîivres 
de  l'eleiavagc  des  Portugais.  plupart,  quoique  baptifés,  ont  renonce  au 
Chriflianifme.  Cette  Ifle,  qu'ils  cultivent  foigneufenicnt ,  produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton ,  dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  onc  des  Canots ,  fur 
kfquels  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent,  dans  un  Villagie 
nommé  {m^h  Bot,  Mais  ils  ne  pennectent  pas  Taccéadeleur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

Vis-à-vis  L<;  7'ri /f-^/«,  on  découvre  celle  de  Bufli,  ou  Buffiû,  qui  eft  occu» 
pce  par  ks  l'.ipd^,  fous  on  Roi  de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  féparecetdeux 
îfiegaiipeu  deprofondeur»  qo'onii'y  apas  ét  l'eau  jn^u'aux  genoux.  Mais  le 


(b)  L'Auteur  écrie  toftjburs  Cacheaa&GaUll* 
bio.  [Or)  a  fuit  ruuar^uec  r«f>eiir  de  cette  or* 

to^raiilK-.J 

(Q  U  Titre  de  Chédf ,  doItfiBRUierfduii 
Gtcffier.  R.  d.  IL' 
C*)  Cene  diiluc»  eft  une  eneqr.  On-  l*a 


marqut-c  ci-Jc'Tus  'uîlc. 

(<)  Ce  font  en  effet  trois  liks,  ft  l'Auteor 
s'eu  trompé  en  les  prenmt  pour  une  finile. 

(m)  Cf  Villujçe,  dont  on  a  déj-i  pnrKK  c!' 
pbcc  Uaus  laC-utc  i  Uoii  hcuè$  de  I  cmbuu,- 

dwe  ds  Rie  -SttnUooiîngP. 
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commerce  n'en  ell  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaircs ,  parce  qu'ilsportent  à  A  no  x  y  m  s. 
Texcès  la  défiance  &  la  jaloufîe.  I/Auceur  rend  témoign  ic;c  que,  de  &  connoHTan*  1695. 
ce,plufieurs  Ncgocians  An^^Iois  &  I  lullandojs  ont  péri  par  la  trahifon  Je  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provilions  en  abondance,  telles  que  du  ris,  du  milice, 
des  btlliaux ,  de  la  volaille  &  des  Kaifans ,  mais  d'une  bonté  médiocre.  L'Ifle 
de  Bufli  a  de  circonférence  environ  dix  lieuës.  On  lui  connoît  deux  Ports  ; 
l'un  à  l'Efl,  nomme  le  i'o; f-/7e{/.T;  l'autre  au  Sud-EIl,  ijui  Ce  nomme  (n)  Port 
des  Pierres  hlinchc s.  Vis-à-vis  cil  Tlile  de  Kazelut  (oj,  &  plulieurs  autres 
petites  Ifles  qui  -ne  font  pas  liabitées. 

Celle  de  Billao  eil  à  deux  licuës  do  Bnfli.  canal  eft  fi  hicn  connu  f^îJ^iîïS^^Jjj^'  ' 
entre  ces  deux  iiles ,  qu'un  Datiment  de  trois  cens  tonneaux  y  paHe  ians  dan-  BUTao. 
er.  lUflaor  n*a  pas  moins  de  quarante  Heiiés  de  circuit.  Les  Papels  qui  l'har 
itent  font  Idolâtres,  &  facrifi-iu  rou\-;:iU  à  kiirs  Oiciix  des  Veaux ,  des  Che- 
vreaux &  des  Ciiapons.  Elle  a  plufieurs  Ports ,  dont  le  principal  porte  le 
nom  de  Purt  Bijfao.  Plufieurs  Vaifleaux  de  foixante  pièces  de  canon  y  peu- 
vent mouiller  làns  incommodité.  Les  Portugais  y  ont  une  Eglife  &  un  Cou- 
vent de  Capucins.  Ils  fe  marient  fans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pajrs,  âc 
plulieurs  jeunes  Papels  ont  rc^u  le  Baptême. 

Lis  LE  a  neuf  Rois,  dont  huit  reconnoiflènt  Fautorké  du  neuvième,  & 
ne  font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  I.orfqu'il  en  meure 
un,  on  étrangle  plusse  trente  perfonncs  pour  l'accompagner  au  tombeau, 
fur-tout  les  jeunâs  filles  &  les  Elblaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  Qb 
enterre  avec  lui  ceue  multitude  de  viélimes,  &  l'on  renferme  dans  le  même 
tombeau  Ton  or,  ion  argent,  fon  ambre  gris,  fes  étoffes  &  ce  qu'il  avoît 
de  plus  précieux.    Il  ne  fe  préfente  pas  d'autres  concurrens  pour  le  Trône 

?uc  les  Jeagres  ,  dont  la  dignité  peut  être  comparée  à  celle  des  Ducs 
airs  en  France.  I!s  s'afTcmblent  en  cercle,  antour  de  la  tombe  du  Roi  mort,  • 
qui  ed  compoi'ée  de  roi'eaux  &  de  bois  fort  léger.    Elle  e(l  foulevée  par 
quantité  de  Nègres  qui  l'étancenc  dans  r»r;  &  Te  Jeagre  fur  qui  elle  retenir 
ïîe,  obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l'Empereur  n'efl  éloigné  du  Port  de  fiiilâo  que  d'une  lieuë. 
Ce  Monarque  a  fès  Gardes,  (bn  Armée  ét  fes  femmes  autour  dè  loi.  Sa 
Flotte  ell  compofée  d'environ  cinquante  Canots ,  qui  peuvent  recevoir  cha- 
cun trente  hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  cfl  un  cimeterre  attaché  au 
bras.  Pour  habillement,  les  Inlulaires  de  BilFao  portent  une  peau  de  Cfie- 
vreau,  quipend  derrière  eux  ,  &  quipaflànc  entre  Jeu»  jnnbes ,  fe  relève  par- 
devant  pour  cacher  leur  nuJité.  Leurs  i^iierres  loQC  contre  les  Biafaras,  qui 
habitent  le  Continent  à  1  oppoQte  de  leur  llle.  Elles  iê  renouvellent  deux  ou 
trois  fois  dans  le  cours  de  l'année. 

Les  Portugais  avoient  autrefoiî  bâti  un  Fort  dans  l'Ifle  de  BiflTao,  &  l'a- 
yoient  monté  de  huit  pièces  de  canon ,  pour  interdire  le  commerce  de  l'iOe 
aux  Etrangers  ;  mais  les  Nègres  ne  le  iouffirirent  (p)  pas  long-tems.  Tt 
on;  '  ij  jurs  entretenu  la  liberté  de  leur  Pays,  en  recevant  dans  leurs  Ports 
les  Etrangers  qui  s'y  préfcaunc  pour  k  Commerce,     leur  accordant  la 

permiifion 

(»)  Il  s'appelle  auffi  Pm  nesif.  Voyez  çy-  (p)  Voyez  ci-doffu»  le  Voyage  de  fitue  à 
dcffus.  -      #  BUlSfclUé.T. 

(»)  Ëtzeur,  pour  Jùvgut. 
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AlïowTME.  permi(îion  de  l'exercer  dans  l'Ide  avec  une  parfaite  fftreté.    Mais  avant  que 
1 695.    de  les  laiiTcr  defcendre  au  rivage,  leur  Roi  confulteles  Dieux  par  un  facnfi- 

ce  rulcrancl, 

UleSonièieS'     Vis-a-vii  de  Biflao  eft  une  Ide  nommé  Sortières^  couverte  d'arlre^,  oft 
les  Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leun  grands  làcrifices.   Les  VaiiTeaux  7 

font  en  fùreté  fur  leurs  ancres. 
La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixante-dîx  lieues  dans  le  Continent 

par  divers  détours  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Rfl.    T  ms  !cs  \';IIa2;es  qu'elle  a 
fur  fcs  bords,  à  une  licuë  de  la  Mer,  font  habités  par  les  liiafaras.    A  l'en- 
Coofede.    crée,  fur  la  rive  de  l*Eft,  on  trouve  le  Vîllaçe  de  Gonfede  (9),  où  les 
Veaux  &  la  Volaille  font  en  abondance.  Les  Nègres  y  vendent  aimi  de  l'y- 

voire  &  quelques  Efclaves. 
Ccves.  Cinq,  lieucs  plus  haut  dans  la  rivicrc  ,on  arrive  à  la  Ville  dcGcves,  dont 

la  plûparc  des  Habitans  font  Portugais  &  Cîromettes.  Cette  Ville  eft  défen- 
due  par  un  enclos  de  paliflades.  Elle  a  Ton  Eglifc,  fon  Curé;  &  pour  Com- 
mandant, un  Capitaine  qui  dépend  du  (jouverneur  de  Kachao.  Les  lieux 
voifins  font  poCëdés  par  les  Biafaras. 

T>ES  Portugais  ont  quantitti  di;  Harq-.ics  ,  fi;r  Icfqueîlcs  ils  portent  leur 
commerce  jufqu  à  Sierra  Léona.  Ils  les  envoycnt  auffi  dans  la  rivière  No- 
gne,  pour  en  apporter  de  l'y  voire  &  àtï  Indigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à 
teindre  leurs  étoffes,  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  Kocters  (  r)  fruit  qui 
par  fa  forme  &  fon  goût  rcflemhle  bc:iucoiip  aux  raarons  de  l'InJc.  Il  y  en 
a  de  rouges  <Sc  de  blancs.  Le  principal  tranlpori  cfl  dans  le  Pays  des  Biai'a- 
ras  &  des  Mandîngos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves;  mais 
avec  les  Canots  on  pénétre  dans  plulieurs  petites  rivières  qui  coupent  le 
dcBulam.  l^ays.  Vis-à-vîs  cette  Côte  (r),  on  rencontre  plufieurs  irfes,  porttculîè- 
reraent  celle  de  Bulara,  qui  eu  f  irc  riche  en  arbres,  mais  Hms  aucun  Habi- 
tant. Elle  eft  à  l'Embouchure  de  Rio-Grande,  &  fon  circuit  ctl  d'environ 
ûx  lieues.  Les  autres  Illes  ne  méritent  pas  qu'un  Voyageur  s'y  arrête ,  ni 
ga'il  en  parle. 

(^)  j4.:gL  Gouffadc.  R.  d.  E.  on»  parlé  pluficnrs  fols. 

(r)  C'cit  vny'fcinbUblenentleXoto.diNK      («)         vic-4-vit  ieP«tt  E.  d.  £. 

CHAPITRE  X. 

JEntrefri/e  pour  ikaaort  h  lot  dt  Ktyer  m  1714,  avtç  its  Obferva- 
tîm  Jw  U  Commerce  de  G»ie. 

HAVE,    y  £  Lac  de  KayOTf  de  Kaycr^  ou  de  Kaillor,  n'efl  pas  à  plus  de  dncpiante 
17 14'    JLi  fieu#sdtt  Fon  SsUnt-Loiiis,  c'eft-à'ifire  ,  de  rembonchure  du  Sénégal. 
"oK^*^  Il  eft  formé  par  les  Inondations  de  cette  rivière,  au  Nord  de  laquelle  il  eft 
fitué;  mais  lorfque  les  flots  fe  retirent,  il  demeure  à  fec  dans  une  grande 
partie  de  fon  étendue ,  «Sic  ies  Mores  ou  les  iVegres  qui  habitent  les  bords  y 
font  leurs  Fiantations  de  juillet  &  de  ris,  quiréaulTeat  tnerveiUenftmentdani 

an 
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m  terrein  cngraifré  par  Its  eaux  de  la  rivière  (a).  Ce  L  ie  n'.wolt  pas  été 
fort  connu  des  François,  ou  du  moins  leurs  principrîîcs  kin.icrcs  venoicnt 
des  Mores  &  des  Nègres,  dont  le  témoignage  ell  toujours  ruipccL  On 
Içavcit ,  fur  leurs  récits ,  que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand  ,  &  que 
pour  y  naviguer  on  étoit  obligé  d'employer  la  BoufTolc.  (Quoique  cette  cir- 
confiance  parût  douteufe ,  on  étoic  fur ,  du  moins  par  l'accord  de  tous  les 
tëmoignac^»  qa*il  eft  plus  grand  que  celui  de  Panier  Fouli  ;  que  le  Gommer» 
ce  s'y  croit  fait  autrefois  avec  beaucoup  d'avantage,  &  que  îes  Pays  yoifîiis 
font  habites  par  des  ÎNJores  <Si  des  Nègres  fujets  du  Siratilc  (b). 

Les  chaiîgemcns  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce ,  Chamboneau ,  Direftcur  au  Sé- 
négal en  1693,  entrcprir  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fore  Saint-Louïs , 
une  Barque ,  avec  ua  1  acteur  &  des  marchandifes.  Les  François  eliargcs  de 
cette  commiflion  arrivèrent  au  Lac  Se  n'y  entrèrent  pas  fati:j  dilHcultc.  Us 
eurent  à  traverfer  une  forêt  de  rofeaux  ,  qui  rendoient  le  palTage  prefqu'im- 

J}offible.  Cependant  après  avoir  furraonte  cec  obftaclc,  ils  furent  effrayés  par 
a  vûe d*nn -corps  de  Nègres  armés»  qui  fe  préfenta  fur  la  Côte,  prés  dW 
Village  où  ils  fe  propofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de 
leur  voyage;  &  les  récits  qu'ils  en  £rent  ayant  paru  terribles,  le  Dire^eur 
ne  trouva  perfonne  qui  voulut  tenter  ta  même  entreprife. 

Brue,  qui  fe  trouva  revêtu  delà  qualité  de  Direfteur  en  1697,  entra 
d'abord  ardemment  dans  les  vùes  de  lun  Prcdéccfreur  ;  mais  d'autres  aiTaircs 
k  forcèrent  de  les  fufpendre  jurqu'en  161^9.  £ntin,  fon  caradlèrc  lui  failant 
méprifèr  les  difficultés,  il  envoya  une  Barque  bien  armée,  fous  la  conduite 
d'un  Fafleur  habile,  avec  les  Marchandifes  convenables  &  des  pre'ens  pour 
les  Chefs  Mores,  il  avoic  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  mcerécs  quan< 
tité  de  Marbuts  ou  de  Prêtres ,  qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes 
propoficions  de  commerce  aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna^ 
heitreufemcnt  la  rivière  de  Kayor.  C'eft  un  Canal  niturel  par  lequel  les  eaux 
du  Lac  commLiniquLntavec  la  rivière  du  Sénégal,  &  ceUcî  du  Sénégal  vont 
groflîr  le  Lac  dans  leurs  débordcmcns.  Sa  largeur  eft  de  feizC  ou  dix-huit  toi- 
fes,  &  fa  profondeur  de  douze  ou  quinze  pieds.  La  Navigation  n'y  eft  pas 
difficile  julqu'au  Port  de  Graine ,  ou  iXlngrin ,  Village  éloigné  du  Lac  d'envi- 
ron huit  lieues,  où  les  Nègres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet ,  les 
pois  &  cr;uurcs  légumes.  INIais,  un  peu  au  dclTus  de  ce  Village,  les  François 
commencèrent  à  trouver  le  Canal  U  bouché  par  l'épaiiTcur  de  la  force  des 
rofeaux,  qu'avec  un  fort  bon  vent  &  de  TeaUn  dans  une  jufte  hauteur,  leur 
Barque  fut  arrêtée.  Le  Fafteur,  qui  s'étoit  fait  accompagner  par  plufieurs 
Canots  du  Village  d'Ingrin,  en  prie  un  p'^ur  aller  reconnaître  de  plus  présla 
grandeur  de  l'obltacle  Cs.  s'ouvrir  un  palîage.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de 
facilité  à  pénétrer,  &  les  rofeaux  s'élevant  dans pluûeurs endroits,  dedeuz- 
toifes  au-deiTus  de  l'eau  ^  il  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retour- 
ner fur  fes  traces. 

CsTT<  confirmation  dès  premien  fédti  fie  abandonner  Fentreprife  jui^ 


B  K  c  s. 

I7I4. 

Récits  incw- 

tains  frr  le 
Lac  de  Kaj  or. 


Entrjprife 
il  Clnmbo- 
ncau  pour  ks 


EtleiéiUEii 


Rn:c  la  tente 
aunî  avec  peu - 
deiuccèf. 


•^(û)  Laliat ,  Àûique  Occidcul. 


'luai.  lil.-  ^i^b)  Ce  l'une lc«  l'oulii». 
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l'en  i-i-i- ,  que  Rrue  prit  la  rëfolution  de  la  tenter  Uii-méme.  Il  fcmbleque 
Kl  mdlLiire  iTic:aLii.ie  auroit  tté  de  mettre  le  feu  aux  rofeauxdans  !e  tcms  de 
la  IcchcrclTe,  &  de  les  brûler  ainfi  jufiju'à  la  furface  de  l'eau  ;  après  quoi  il 
auroit  ecé  moins  difficile  de  les  déraciner  ;  [fur^touc  avec  le  fecoar«  des  Nè- 
gres qui  habitent  les  bords  du  Canal,  &  que  leur  propre  intérêt  auroit  atta- 
chés au  travail.]  Les  terres  des  deux  cotej  appartiennent  à  un  Chef  Nè- 
gre, nommé  Riqaet,  qui  a  plufieurs  Villai^es  au  long  des  rives.  Il  eft  Vaflkl 
du  Siratik  (c).  Son  terroir  efl;  ferci'^- ,  &  les  I  î  ^l/ir.ins  y  vivi-nt  dans  l'abon- 
dance. £Le  Lac  de  Kayor  ftpare  k  Royaume  de  lioval,  ou  du  Brac,  davecjt^ 
celui  des  Fouiis  oa  du  Siratik  ] 

La  faifon  des  pluycs  ayant  tîni  tard  cette  année,  Se  les  eaux  étant  plua 
profTes  qu'à  l'ordinaire,  Brue  fe  llattoit  de  trouver  les  pafTagcspîus  ouverts, 
uu  du  moins  l.s  ro^laux  plus  faciles  à  forcer.  [Au  pia  alltr,  s'il  lui  arrivoaJJ* 
de  ne  pouvoir  pas  pénétrer  jufciu'au  Lac,  il  vifiteroit  les  EcabliiTemcns  qui 
font  fur  le  Sénégal,  &  renouvel leroit  l'imitid  qu'il  avoit  eue  avec  les  Rois 
de  ces  (juartiers.3  II  fe  mit  dans  une  iiarque  iie  vingt  tonneaux,  comman- 
dée par  GaudebWt  ancien  Officier  de  la  Compagnie,  qui  connoiflbrt  la  riviè- 
re &  le  Pays.  [II  étoit  arrive  à  ce  Maître  démarque  uneAvanrm;  ir  iiLiére.X^ 
Ilvcnoit  du  l'erricr-Rougc ,  où  il  ctoit  allé  traiter  de  la  gomme.  Comme  il 
étoit  occupé  à  (aire  bomulir  la  marmite  fur  le  bord  de  la  rivière,  il  fe  vîten- 
velopé  tout-d'un-conp  par  un  parti  de  deuxcem  Mores  qui  étoienç  an  Déta- 
chement d'un  Corpî  alTe-/  considérable,  envoyé  par  le  Roi  de  Maroc,  pour 
faire  des  Elclaves  Pségres.  Gaudebou  ne  jugea  pas  à- propos  de  fe  fier  aux 
lignes  d'amitié  qu'ils  lui  faîlbient:  mais  a'étaot  promtement  retiré  à  fa  ikr- 
que  ,il  s'éloigna  aHlz  de  terre  pour  ne  pouvoir  pas  être  infulié,  &  pour  dé- 
fendre fa  chaudière  ^ui  ctoit  rcdée  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les  Mores  iui 
crièrent  plufieurs  fois  de  ne  rien  craindre,  Se  de  venir  trûter  avec  eux  ;  nuiis 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le  perfaudcr,  ils  s'approchèrent  de  U  cluudière 

Sour  l'enlever.  Claudebou  leur  cria  de  fe  retirer,  &  accompagna  fes  paroles 
e  quclaucs  coups  de  fufii.  Les  Mores  lui  répondirent  fur  le  raeme  ton  &le$ 
chofës  s  échauférent  il  bien  de  part  &  d'autre,  qu'il  y  eut  une  efcarmouche, 
f\u\  dura  plus  de  quatre  heures,  qiii  coOta  la  vie  à  un  Hlanc  &  à  deux  I.ap- 
tucs  de  la  Barque,  outre  deuxautres  Blancs  «ic  dcuxl.apiois  qui iurcncbl^ifés. 
Les  Mores  n'en  furent  pas  quittes  à  û  bon  marché  ;  ils  perdirent  dix-huità 
vingt  hommes,  &  eurent  un  plus  grand  nombre  de  blefles.  Enfin  il-  fc  reti- 
lèrenc,  &  lai/rèrent  le  champ  libre  aux  I  rançois  qui  remportèrent  la  ciiau- 
diére  en  triomphe.]  Brue  &  fuite  étant  partis  du  FortSaint-Louîs  an  com- 
mencement de  Novembre,  ils  arrivLTL-nt  le  foir  du  mC'fnc  jour  à  Bukilir,  ou 
fiuxar  ,  qui  eu  eft  à  15  lieues.  Cette  1  iabitation  cLl  un  compofé  de  plufieurs 
Villages ,  dans  une  grande  Plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Séné^L  Les  Nè- 
gres y  nourri^fenc  tin  grud  nombre  de  beftiauz  &.  mènent  une  vie  fort  aifée. 
LLes  Blancs,  qui  Ibnt  un  peu  délicats,  ne  s'accommodent  guéres  de  la  maHtl* 
nière  mal-pronre  dont  ces  iVégrcs  tirent  leur  lait;  ik  quand  ilspalfent  àquel- 
^  Conil  {d),  c*cft-à-dire  àfuitlque  troupeau  de  vache,  ils  ont  foin  de 

pcurter 

(c)  j^ngl.  du  Br^c.  R.  d.  E.  Kraal  c(l  un  Village  de  fonne  ci  cul  lire,  a- 

<>(<<  )  Kolben  dans  faD«fcription  du  Capde  vec  une  eouée  éuoitci  &  que  les  Hottcneot« 
Awie-ll^rance.  VoL  il,  pag.  170.  dit  qu'an  rcsfèmwot  pendant  li  mit  bar  amu  bcuil 
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porter  avec  eux  un  vaifTeau  bien  net.  Avec  ceue  précaution  ils  font  iTirs  q  .  _ 
d'avoir  du  lait  excellent,  au  lieu  que  celui  que  les  Nègres  tirent  dans  leurs  17x4. 
calebafTes,  s'aigrit  d'abord ,  parce  qu'ils  ne  les  nettoyent  jamais ,  s'imaginant 
que  le  vieux  lait,  qui  refte  au  fond,  fait  crêmer  le  nouveau  plus  facilement. 
On  prétend  que  le  lait  de  ce  Pays  eft  plus  chargé  &  plus  fucré  que  celui  d'Eu- 
rope. Ce  qu'il  va  d'eitraordinairedans  les  Vaches  de  ces  quartier»,  c'cft  qu'el- 
les ceflenc  d'avoir  du  lait ,  des  qu'elles  ceflTent  d'allaiter  leurs  veaux  ;  c'cft 
ce  qui  fait  qu'on  y  mange  peu  de  veaux,  afin  de  ne  le  pas  priver  du  lait  des 
vaches.  Ces  Nègres  font  des  fromage»  aflèz  bons,  mais  iJs  ne  peuvent  pas 
conferverlearbeune  frai»  pendant  longtems  ;  cela  les  oblige  à  le  fondre  & 
à  le  falcr."]  On  remarque  qw  de  Rukfar  jufqu'à  la  Mer  ,  les  beftiaux  font  pe- 
3ï>tics  &  qu'on  les  trouve  plus  grus  à  mefure  qu'on  remonte  la  rivière.  [Pen- 
dant la  noie  oit  attache  les  Vaches  par  un  pied  de  derrière  à  des  piquets ,  qui 
£mt  plantés  en  cercle,  &  l'on  fait  entrer  dans  le  centre  les  Veaux,  les  Mou- 
tons &  les  Chèvres.!  Us  y  font  infeftés  par  certains  Oifeaux  qui  s'attachent 
fur  leur  dos ,  &  qui'letir  roangeroient  la  chair  jufqu'à  l'os,  fi  Tonne  prenoit 
foin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans  s'arrêter  à  Bukfar,  continua  de  remonter, 
avec  le  fccours  de  Tes  Laptots .  jufqu'à  l'ille  des  Palmiers.  Ceft  un  peu  plus 
haut  do  côté  Nord  de  la  rivière ,  qu'on  trouve  le  Marigot  oa  le-  Canal  de 
Kayfir.  H  a  quinze  Ueuës  de  longueur,  d«  Nord  au  Sud.  Dans  l'endroit  où  ^^^^J^^^^ 
il  fc  joint  au  Sén^Vn!  fa  largeur  eft  d'environ  huit  toifes.  Le  4  de  Novem-  naiieMyor. 
bre  Uavoit  quaue  toifes  de  profondeur,  ce  qui  fit  connoître  au  Général 
que'reaa  étoît  beaucoup  plus  diminuée  qu'il  ne  devoit  s'y  attendre  dans  la 
Jaifon.  Cepemîant  fn  réfclution  n'en  fat  pas  réfroidic.  En  avançant,  ilobCer- 
-  va  que  le  Canal  devenoit  plus  large  &  plus  creux.  11  ietta  l'ancre  jjrcs  du 
Village  de  Graine  m  d'Ingrin,  à  troi»  fieu£s  du  Sénégal ,  contre  la  nw  gau- 
che du  Canal  (  *).  _  ^  .    _  J    TT  „. 

Ce  Villaee  appartient  à  Riquet,  beigneur  Nègre  du  Royaume  de  Ho-  Riqutt^ 
val,  &  parent  du  grand  Brak.   Quoiqu'il  n'y  faTHe  pas  fa  principale  réfi-  iawxNépe. 
dence,  il  y  a  des  femmes  &  des  Efclaves,  pour  ne  pas  manquer  de  compa- 
gnie lorfqu'il  y  vient.    Il  s'y  o-ouvoit  à  l'arrivée  du  Général.    U  lui  fit  pré- 
fent  d'un  Efclave,  àc  Bruc  defcendit  fans  difficulté,  pour  tirer  quelques  pin- 
tades avec  lui.'  H  trouva  le  Pays  agréable ,  bien  cultivé,  &  libre  de  ces  mou-    Rîchciîe  de 
clierons  importuns  qui  rempHlfent  les  Cantons  bas  &  marécageux.    Le  ris  f<«»  W** 
&  k  maïz  promettoient  une  riche  moiflbn  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pom- 
pions n'y  étoient  pas  moins  abondans.  Ceft  le  nom  que  les  Nègres  donnent 
aux  melons  d'eau  ,  que  les  Efpagnols  appellent  Pajîeques.    Les  melon?  de 
T>nnce  «St  d'Efpagne,  c'cft^à-dire,  les  rouges  &  les  verds  croilTcnt  ici  par- 
iaitement.  On  en  ramalTe  lajmùne;  dfc  les  Nègres  s'en  font  un  mêts  qnil» 
aiment  beaucoup,  en  la  rôtif^nt  dans  des  poêles  pleines  de  trous. 

Brue  pafla  la  nuit  dans  faBarquei  mais  le  jour  fuivant,  Riquet  lui  rendit 
une  féconde  vifite ,  accompagné  aune  de  fes  femmes ,  qui  fit  préfent  d'un 
fiouf  firai  an  Général.  Cette  Dame  «voit  la  taiQebien  prjfe,le  vifagelgréa- 

dans  la  place  qui  rcftc  vuiJe  au  milieu  tandis  celui  de  KraaI.  «tt  troi^SUZ,  &  non  lOX 

«08  le  gros  bétail cft  attaché  autour  des  Ha-  VjUa«».                               e»  r  i.  ' 

«tMiom.  Ainfi  Ltb«  paroit  s'être  trompé  en  •Ï'C*)  LttSt,  TOB.  JJL  («g.  54*  Cf 
donnnnt  le  nom  de  COTSl  ,quieft  kjBÊJaeqœ 

IIL  Part, 


Digitized  by  Google 


J^ii       VOYAGES  DES   FRANÇOIS  EN^ 

B  K  r  E.    ble,  &les  dents  d'une  blancheur  furprenante.  Hrue  lui  demanda  qudk  étoit 
1 7  I4«     fa  méthode  pour  les  conferver  û  belles.  Elle  lui  dit  qu'elle  fe  It»  frottoiiavec- 
un  certain  bois ,  dont  elle  lai  dcmna  quelques  pièce».  Ce  boii  fie  nomme  ^Iw^ 
Bcl!c5  dents  jgjg^  jj  croît  fur  le  bord  de  l'eau  &  rclTiiinble  beaiiconp  h  notre  ozier  ;  mais 
deiatcTOnc&  jj  efl  d'un  goût  fort  amer.    L'dge  de  Riquet  paroilToit  d'environ  loixante- 
Siiierân-  quinze  ans:  mais  il  jouiflbit  d'une  parfaite  fanté,  i!  avoît  Pair  marfiaJ  &  ro- 
feva;        buîVe,'  avec  beaucoup  ite  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté 
dans  les  guerres  des  Nègres  contre  les  Mores  MahomécaoB,  o&il  svoîcbac-^ 
tu  plus  d'une  fois  les  troupes  du  Roi  du  Maroc. 
ViUage  de      Brue  ayant  levé  l'ancfe,»  tendit,  quatre  lieues  pimloin ,  dansi»  Villagenom* 
Qoedi.  Qucda,  fur  h  rWc  droite  du  Canal,  &  de  la  dépendance  du  Siratik,  Em- 

peretrr  ou  Roi  des  Koulis.  Le  Canal  &  le  Lac  de  Kayor  féparcnt  fes  Eutsde 
ceux  des  Jaiofs  &  du  Brak.  fct  le  Canal-  fe  rétrécit  beaucoup ,  &  reaas*«bûffe 
viGblement.  Vis-à-vis  du  Village,  il  s'eft  formé  une  crique  fort  profonde oà 
de  gros  Vainbaux  pourrfiient  être  à  flot  toute  l'année;  mais  lorfqu'on  en  eft 
fora,  à  peine  trouve-t  on  ail«  d'eau  pour  les  plus  petite*  li^rquca  dans  les 
.        teins  dé  i*échefeire.  Le  Chef  du  \  !    e  vint  faire  les  eomplimcns  ordinaire» 
auxproïcès    à  Brue  &  les  accompagna  d'un  prclent.  Il  lui  déclara  t^ue  s'il  ne  finifToicpas 
vm  le  Lac  de  fon  voyage  dans  l'efpace  de  quarante-huit  heures,  il  ialloit  y  renoncer  jul- 
Kayor.        qu'à  la  faifim  iîûvaiite,  parce  que  les  eaux  fb  retttoicnt  avec  ave  proraptita-' 
de  dont  on  n'avoit  jamais  eu  d'exemple.    Un  Seigneur  de  Kayor ,  qui  vînt 
rendre  le  lendemain  fes  civilités  au  Général ,  lui  tint  le  même  tangage,  en 
paroiflant  fort  aflîigt*  de  ce  que  la  retraité  des  eaux  loi  dtoit  l'efpérance  de  le 
recevoir  dans  fou  Village.  Il  l'afliira  q«e  fi  les  Barques  Fraoçoîfa  venoient 
à  la  fin  de  Juillet  ou  d'Août,  elles  trouveroient  le  paflâge  plus  libre,  & 
qu'elles  feroient  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays ,  où  lea  Habitans  fe- 
roioit  charmés  qa'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  lems  marchandé  k 
Àrguim,  à  Portendic  &  aux  Comptoirs  du  Sénégal.    Il  ajoûta  que  û  le  Gé- 
néral vouloit  s'arrêter  deux  ou  trois  jours  à  Queda,  on  lui  foomiroit  aflez 
de  maïz  &  de  ris  (/)  pour  charger  fa  Barque,  flrae  accepta  cette  offre ,  qui 
fut  ézécucéé  fidèlement. 
Vifîtcs  qat  mémo  jour  il  reçut  à  bord  un  Seigneur  More,  accompagné  de  deux  nu- 

Br.uc  reçoit  à  trcs,  avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  iîeigneurs  ctoient  fort 
iMKd.  bazanés.  Ils  avoient  la  téte  nue ,  les  cheveux  firifés  au  fomnaet  ÔC  trèfles  par 

derrière.  Leur  barbe  &  leurs  mouflachcs  étoicnt  fort  longues.    Ils  ctoient 
vêtus  comme  les  Nègres  i  mais  leurs  pagnes  étoient  d'une  étoffe  très-fine  & 
à*m  noir  brîIlanL  Sans  avoir  beaucoup  d  embonpoint  ni  la  tsdile  fort  haute, 
ils  étoient  de  fort  bonne  mine  &  leurs  manières  fort  polies.  Le  Principal  fie 
un  corapiiraent  au  Général  6i  lui  prcfenta  deux  Bceuâ  d'une  groITeur  extraor- 
dinaire ,  mais  fi  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire,  il  fallut  les  tues 
fur  le  champ.   Les  préfsns  des  deux  autres  Seigneurs  fiirent  qiiel<pies  beaux 
pagnes.  Brue  leur  fit  auffi  les  fiens ,  &  les  ayant  retenus  à  dîner  avec  quel- 
$enipiilere-  Ques  Seigneurs  Nègres ,  il  ne  leur  épargna  pas  l'eau-dc-vie.  Mais  par  un  lirru- 
Ijdeux  des     pule  de  religion,  les  Mores  ne  burent  que  de  l'hydromel.  Ils  étoient  venus  fur  de» 
Mmcs*        Chevaux  barbes  d'une  grande  beauté ,  qu'ils  eflimoient  U-  valeur  de  quinze  ES" 
claves  »  c'e£l-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres^ 

ta 

(/)  Aiif,  &  de  fives.  R.  d,  E. 
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Le  iendemain  au  lever  du  Soleil ,  on  vie  arriver  pl^s  de  cinq  ccos  Mar-  b  r  u  e. 
chands ,  Nègres  Ott  Mores ,  avec  du  mai^,  da  m  &  des  fcv.e^  en  colTe  ( g  ) ,  1 7  1 4. 
chargés  fur  des  Chameaux ,  des  Chevaux  &  des  Anes.   Les  Chefs  de  Queda 

Jl^&  deKayor  réglèrent  les  prix  du  marché.  Leur  mcfurc  [fc  nomme  Matas.  CommerGe 
c'eft  un  cube  qui]  contient  Luviron  le  minot  de  Paris.  Le  Commerce  fe  êc  a  ^esF'wçow 
feflfd,  twcla  précaution  de  n'y  recevoir  u  la  foat  qu'un  petit  nombre  de  îtfar-  î^îsauplw'' 
chands ,  pour  éviter  la  confiiCion.    Ils  étoicnt  C  emprefles  à  fc  procurer  des 
snarcbandiTes  de  l'Europe,  que  pluûeurs  tombèrent  dans  l'eau.i  &  Je  bruit  au> 
roîc  été  arable  d'ëfirayer,  fi  l'on  en  avok  ignoré  la  catt(e.  Cependant  3  n'ar- 
riva aucun  défordre.  Les  François  aclictcrent  quatre- vingt  barrils  de  maïz,  de 

J^-ris  &  de  fèves,  [qui  ne  coûtèrent  pas  cent  Uvres.  On  traita  encore"^  i\c  Vy- 
voire.des  plumes  d'Autruche  &  quelques  livres  d'Ambre  grisj  mais,  avec  li 

5 eu  d'efpace  pour  placer  les  marchamu&i,  ils  furent  obliges  de  renvoyer  plus 
e  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  féjour  qu  ils  firent  à  Queda,  il  arriva  un  accident  qui  rctar-  FiincruiMes 
da  leur  déparc  de  quelques  heuKs.  Un  des  principaux  Habftans  du  Village  au^n  j^^jj^'™ 
mourut  fubitement,  &  la  femme  n'cfitpasplfitôcmis  la  tête  à  fa  porte,  pour  Brucaffi^ 
donner  avis  de  fa  perte  par  .un  cri,  qu'il  s'éleva  un  tumulte  furprenanc  dans 
toute  riUsication.  On  n'entmditde  toutes  parts  que  des  gémdKinens.  Les 
firaunes  accoururent  en  foule  ;  &  fans  f<^avoir  de  quoi  il  étoit  qucfkion ,  dfet 
commencèrent  à  s'arracher  les  cheveux,  comme  h  chacune  eut  perdu  toute 
fa  lamilie.  Lnluiie  lorlqu  elles  curent  appris  ie  nom  du  mort,  elles  fe  précipi- 
tèrent vers  ISi  maifon,  avec  des  hurlemens  qui  n'auroient  pas  permis  d'enten- 
dre le  tonnerre.  Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent ,  lavèrent 
le  corps,  le  revêtirent  de  fes  meilleurs  habits,  &  le  placèrent  ilir  fon  lit,  a- 
vec  fta  armes  k  foncdté.  Alors  Tes  parens  entrèrent  Tun  après  Tautre,  le 
prirent  par  la  main,  lui  firent  plufieurs  queftions  ridicules,  &  lui  offrirent 
leurs  fcrvices  ;  mais  ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfe ,  ils  fe  retiroicnt 
comme  ils  étoient  entrés,  en  dilant  gravement,  il  efb  mort.  Pendant  cetoe 
cérémonie,  ies  femmes  &  fes  enfans  tuèrent  fes  Bœu&,  &  vendirent  Sèf 
marchandifcs  &  Tes  Efciavcs  pour  rlL-I'ean-de-vîc  ;  parce  q'iL  l'u  'ige ,  dans  ces 
OCcaCons,  ell  de  laire  un  Folgar,  e  ciL-a.-dirc,  de  aowacr  une  letc  après  l'en- 
terrement. 

Le  Convoi  fut  précédé  des  Guiriots,  avec  leurs  tambours.  Tous  les  Ilabî- 
tans  fuivoieut  eu  ûlence,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoic  le  corps  cn- 
vironné  de  tons  les  Marbuts  qu'on  avoit  pû  ralTembler,  &  porté  par  deux 
Iiommcs.  Les  femmes  fermoient  la  marche,  en  criant  &  fe  déchirant  le  vifa- 
ge  comme  autant  de  furieufes.  Lorfque  le  mort  ell  enterré  dans  fa  propre 
jnaifon,  privilège  qui  n'appartient  qu'aux  Princes  &  aux  Seigneurs ,  la  procef- 
•fion  fe  fait  autour  du  Village.  En  arrivant  au  lieu  defliné  pour  la  fépulture ,  le 
•principal  Aîarbut  s'-ipproclK'  du  corps  lui  dit  quelques  mots  à  î'oreil!e,  tan- 
dis que  quatre  liurarues  luuueaaeut  uji  uvap  de  cotoa  qui  le  caciic  a.  la  vûc 
dcsÂffituns. 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  b  fofre  ,  &  le  couvrent  aufîî-tôt  de 
terre  &  de  pierres.  Le^  .Mubucs  attachent  fes  armes  au  fommec  d'un  pieu, 

qu'ils 

C;)  ^itgU  &  des  £èvc$  diûs  des  {acs  de  peau.  A.  d.  E. 
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qu'Us  placent  à  la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots,  l'un  rempli  de  kuskus , 
iuutre  d'eau;  [  c'eft-Ià  fit  prtvîfion  pour  un  an.]  Après  ces  fonhaUeés ,  ceuxj^» 
qui  foûtenoient  le  drap  de  cocon  le  laiiTent  tomber  ;  fignal  auquel  les  femnnet 
recoramenccni:  leurs  famcntations ,  jufqu'à  ce  que  le  principal  Marbut  donne 
ordre  aux  Guinots  de  battre  la  marche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil 
eeflfe,  &roii  ne  penfe  qu'à  fe  ré^odir,  comme  ù  perfonne  n'avoit  fait  aucune 
perte.  Dans  quelques  endroits ,  on  creufe  un  forte  autour  du  tombeau ,  <Sc  l'on 
plante  fur  le  bord  une  haye  d'épine.  Sans  cette  précaution ,  il  arrive  fbuve»c 
que  le  corpf  eft  déterré  par  les  bêtes  farouches.  Dans  d'autres  lieux,  la  cé* 
rémonie  fundhre  dure  fcpc  ou  huit  jours.  Si  c'efl  un  Jeune-homme  qu'on  ait 
perdu,  tous  les  Nègres  du  même  âge  courent  le  labre  à  la  main,  comme  s'ib 
cherchoient  leur  camarade,  &  font  retentir  lecUqaetis  de  le«r  armes  lorfquUs 
fe  renoonorent.  [Brueprit  plaifir  à  ce  fpeélacie.]  |^ 

(Quoique  la  Barque  fut  petite,  il  eut  beaucoup  de  peine  h  retourner  par 
le  Canal  de  Kayor,  jusqu'au  bcaégal.  [Les  eaux  s'étoient  rctuces  avec  une ij^ 
promptitude  qu'if  auroic  eu  peine  à  croire,  s-'il  ne  TeûC  reconnu  par  (à  prcK 
pre  expérience.  Dans  le  chagrin  d'avoir  manqué  Ton  eoCrepriiè,J  il  ne  penr 
fa  qu'à  retourner  direélemenc  au  Fore  i>ainc-Louïs. 

S.  îh 

Ob/ervation  fur  fe  Commerce  de  Corée: 

LE  département ,  ou  la  divifîon  du  Comptoir  de  Corée  ,  comprend  fe" 
commerce  des  Royaumes  de  Kayor ,  de  Sm  ,  &  de  Salum. 
On  a  déjà  vû  que  le  Royaume  du  Damcl,  ou  de  Kayor,  eft  aflèz  loin  do 
Lac  qui  porte  le  même  nom.    Il  eîl  près  du  Cap-Verd&  de  Corée  ;  au  llca 
que  le  lac  ei\  dans  le  Zarra,  ou  le  Défert,  habité  par  les  Mores,  au  iSord 
du  SAiégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produie  chaque  année  deux 
ou  trois-cens  Efclaves ,  vingt  mille  cuirs  [en  poilj,  &  deux-cens  cinquante tj» 
quintaux  de  morfil  ou  d'yvoire.    Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu'à  qua»- 
tre-vin?c  mille  ;  mais  les  oppreffîons  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  &  di- 
minué le  nombre  des  Beftiaux. 

La  Compif^nie  Françoifc  a  trois  tarifs  pour  le  Département  de  Corée; 
Tun  qui  lert  ae  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi,  1  autre  avec  les  Crands 
du  Pays»  le  troifiéme  avec  le  Peuple.  Le  principal,  qui  regarde  le  Roi, eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  [Lorfqu'ils  font  pièce  d'Inde,  c'eft-à-direl^ 
Jorfqu'ils  ne  Ibnt  pas  au  defllis  de  trente  ans ,  ni  au-deilbus  de  dix,  <Sc  qu'il 
ne  leur  manque  aucun  memlne,  ou  qu'ils  ne  feue  point  contielâits,!  on 
apporte  beaucoup  de  foin  h  les  examiner.  Les  momdres  défauts  fufnfent 
pour  les  faire  rcjetcer ,  ou  du  moins  pour  en  dimiouer  k  prix.  Deux  en* 
fans  paflènt  nour  on  bomme,  ou  crois  pour  èem ,  ftivaK  leur  âge  &.  leurs 
forces.  Cal  danf  le  ménagement  de  cet  article  que  coolifte  l*hal»lecé  des 
Faéteurç. 

Les  prmcipales  marchandifes ,  pour  l'eehange,  font  £  dillinguées  par  des  'it 
nomtqm  viennent  apparemment  des  Nègres.] 

10.  Le  grand  Makam.  C'eft  une  boëce  d'argent  quarrée,  de  trois  pouces 
neuf  ligues  de  hauteur,,  &  de  la  même  largeur  ^  ^atUè  d'un  pouce  &  quatre 

lignes. 
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lignes  ,  avec  un  couvercle  de  la  même  âgure ,  &  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y  attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foye.  La  longueur  de  la 
chaîne  ell  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  Makaton , 
elle  pèfe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de 
bandoulière»  &  s  en  fervent  pour  garder  leurs  parfums,  leurs  bagues,  leur 
or,  &  d'antres  chcAt  précieulès.  Les  Dameb  ne  le  portent  pas  eiiz>ni8- 
mes,  car  ils  ne  font  cet  honneur  qu'à  l'Alcoran  ;  mais  ils  le  font  porter  près 
d'eux  par  un  de  leurs  principaux  Officiers ,  qui  efl  coûjours  prêt  à  leur  pré- 
fenter  ce  qu'ils  «temandent.  Quelquefois  le  Makaton  ne  contient  que  des  en- 
ledencs,  ou  ne  fert  que  pour  là  montre. 

î'O.  T,E  Cornet  à"  argent.  C'eft  effettivement  une  forte  de  cornet,  dont  le 
diamcii  c  cfl;  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  de  fcut 
dans  fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eu  ordinairement  longue  oe 
quatre  pieds ,  il  pèll  fix  onces  &  quatorze  grains.  Les  Nègres  s'en  lervent 
comme  du  Makaton ,  pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  pailionnés  auili 
pour  les  fiflets  d'argent ,  tels  qu'on  let  a  ror  les  Vaiflèauz.  Le  poids  deces 
liflets  eft  ordinaircmen:  Je  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne ,  qui 
ed  longue  de  quatre  pieds  &  demi ,  ils  péfeac  diut  onces.  Les  femmes  aiment 
certaines  petites  chal&es  plates ,  qu'elles  portent  au-deflbus  de  la  cheville 
du  pied.  Elles  les  nomineiit  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  cft  de  deux  on- 
ces  &  demie. 

33.  Les  Mortaudes.  Ce  font  des  grains  d'argent,  creux  &  de  iisure  ovale, 
que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  coliers  avec  les  ^ains  de  corau  dic  d'am- 
bre. Les  uns  font  unis ,  &  pèfent  depuis  quarante  jufqu'à  cinquante  grains. 
Les  autres  qui  font  travaillés  &  qui  fe  nomment  Mortauàes  de  Godené,  pèfent 
depuis  ibixante-dix  jufqu'à  quatre-vingt  gruns.  Qielquefois  les  femmes  fe 
fervent  de  petits  grelots  d'argent,  tels  que  ceux  des  hochets,  &  fe  les  atta- 
chent aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  daniknt.  Ces  grelots  pè- 
fent depuis  foixante  jufqa'à  (bixante  dix  gr»ns. 

40,  Les  Bujis  (a)  ,  ou  les  Kowris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui 
viennent  des  liles  Maldives,  &  ^ui  fervent  de  petite  m^nnoye  au  lona^  des 
Côtes  de  CJuinée,  &  depuis  la  rivière  du  Sénégal  julqu  a  celle  de  bierra 
L^ona. 

5^.  Des  Barres  de/er.  Celles  qu'on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doi- 
vent être  plates,  &  longues  de  neuf  pieds,  fur  deux  pouces  de  largeur  & 
quatre  lignes  d'épi^ur.  Les  Kégres  les  dWilènt  en  douze  longueurs,  cha- 
cune de  fept  pouces  &  demi ,  qu'ils  appellent  pattes  ;  &  chaque  longueur 
eib  fubdivilée  en  trois  parties,  nommées  dia^s.  Un  dîalot  liiffit  pour  faire 
l'épée  ou  le  poignard ,  ou  la  bêdie  d'un  N^e. 

6°.  Des  Emaux  fif  des  P^enes  de  toutes  fortes  d'efpèces,de  couleurs  &  de 
figures.  Il  s'en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor. 
Les  Négrcî,  liommes  ,  femmes  &  enfans,  s'en  iuiu  des  colJcrs,  des  bra- 
celets &  d'autres  parures  (é). 

L£  Tarif  pour  les  Efclaves,  avec  le  Damel,  efl  réglé  "de  la  manière  qui 
iîiÎL   Le  coin  d'argent,  ou  k  patacon ,  eH  évalué  à  viogt-huic  fols. 
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Avantages 
qu'elle  trouve 
au  Port  de 
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Grand  IVIakaton  avec  la  chaîne. 

Ambre  jaune.  

fialcâ  de  Moufquet.    .  .  . 

Corail  rouge. 
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Taitabours  

Echarpesde  taâSeus  à  franges  AuilTes. 

J>rap  écarlatce  

£au-de-vie.  

3arrcs  de  fer  

TuGIs  communs  

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune.   .   .  . 

EpijCû.  . 

Jris  de  Florence  

iAine  écarlace-   .  30  livres. 

3^1ets.  .  

Papier  

Etoffes  rouges  &  jaunes  

Petits  fiaffin»  de  cuivre.  .... 

Quincin  

Ci'Ijcos  de  cinq  aunes  &  demie    .  . 
Craïus  de  verre  petits  &  gros ,  de  mille 
«a  rang  
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I. 
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I. 

I. 

I. 

t. 

I. 


5 


»••••»  ''C^) 

Le  Royaume  de  Sin  n'a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce ,  fur  la  Côte  Oc- 
cideocàie  d'Afrique;  ^oal  &  Fakiyu.  Lepluscmifklérable  efl  le  premier,  par- 
cê  que  l'ancrage  y  cfl:  plus  fur ,  &  le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  cil:  -  ran- 
de&  peuplée.  Quoique  les  Habicans  Ibienc  infolens  &  groâiers»ils  airoeut  le 
Commerce;  &  IbHqa'on  s'efl  aceoûtitnié  à  leurs  manières,  on  peuc  trouver 
avec  eux  beaucoup  d'avantages.  Deuxraifbns  avoient  déterminé  la  Cbmpagm'e 
Françoife  à  s'y  faire  un  Comptoir,  i^.  La  certitude  de  s'y  procurer  prés  de 
deux  cciis  Efclaves,  plus  de  trois  mille  cuirs,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
tfyvoire,  &  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Damei;  de  forte  qu'en  tenant  fes  Ma^afins  bien  remplis,  la  Com- 
•pagnie  étoit  (ûred'v  jouir  de  tout  le  Commerce,  de  d'éloigner  par  conféquent 
tous  les  Vai/lèattxd  Interlope,  bo.  La  néceflîté  de  tenir  le  Damel  en  refpeéè, 
&  de  fe  garantir  de  fes  caprices,  dont  les  François  avoient  fait  plufîeurs  fois 
l'expérience.  Le  Bur^  ou  le  Roi  de  Sin,  étant  fans  cefTe  en  guerre  avec  le 
Tin  êt  le  Damel,  fes  deux  voilîns ,  les  diffîéren(h  continadsde  ces  trois  Prin- 
ces tournent  à  l'avantage  de  la  Compagnie,  qûi  eft  en  état,  lorfqu'eUe  tient 
fes  Magaflns  bien  garnis,  d'acheter  tous  les  I^ifonniers qu'ils  font  Tuniiir  l'au- 
tre, ik  qui  s'cnriciiit  ainU  de  leurs  pertes.  * 

Outre  les  marchandifes  qu'on  a  nommées,  Joal  eft  capable  de  fbornv  à 
rilkde  Gor^e  âc  m  VaifTeaux  qui  viennent  fiir  la  Cdie,  coutes  lea  piovifions 

qui 
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penmt  être  néceflàires.   Les  Bœufs  y  font  en  abondance;  la  volaille,    D  it  trii 
■  commune  &  à  bon  marché.  Six-  cens  barriîs  de  mzïz ,  pcfnnt  chacun  deux  cvns     ï  7 14. 
^  livres,  s'y  donnent  pour  une  ii^iic.    Cinquante  ou  foixaiite  mefures  de  ris, 
dueime  du  pokls  ordinaire  de  quatre  cens  livres,  n'y  coûtent  pas  plus  de  qua- 
tre barres,  quand  le  ris  cil  ncrtoyc,  &  le  donnent  autrement  pour  deux. 

A  fakiyu ,  treize  ou  quatorze  lieuës  au  Sud  de  Joal ,  on  ne  paye  le  fcl  tranf-  ComiBerce 
porié  àbord  que  trois  Uttc»  le  barrit, c*eft-à-£re  la  valeur  de  cc:tc  fomme  en  •^^'^ï^ 
JCf^fer,  en  Bujis ,  [en  laine  fîlce]  en  couteaux  &  verres  rouges  ;  de  forte  qœ 
trois  cens  livres  defel  ne  reviennent  qu'a  trenrc-ilx  francs  (d).  Cefl: encore 
une  voye  que  la  Compagnie  prend  pour  maï  uiicr  le  Damel,  dont  les  revenus 
gonfiftwit  dans  les  Salines  de  Biyuxt  (  e  ). 

L'AcTETR  n'a  pû  fe  dcfendre,  dit-il,  de  donner  place  ici  h  rartificc  des     Artifice  de» 
Nègres  d'un  Village  voilln  de  Joal.  Us  avoient  publié,  dans  le  Canton,  qué  N-^gres  jwur 
tous  les  Chevaux  qui  entroicnc  dans  leur  Village  monroienc  llibîcement.   Les  *"^P\^^^^ 
François  &  les  Anglois  s'étoicnt  lailTé  perfuader  par  ce  bruit,  fur- tout  de-  JS***" 
puis  q^'un  Faâeur  l''rancois>  nomme  Mareau,  y  avoic  perdu  fon  ChË\  il  p  ^r 
un  accident  qui  l'auroît  fait  périr  deméme  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort 
de  ce  Cheval  avoir  confirmé  le  récit  des  Nègres;  jui^a'à  ce  que  finie  s'infor- 
mant  de  la  vérité  dans  le  Village  même,  découvrit  que  c'étoit  une  rufe  des 
Habitans,  inventée  pour  empêcher  que  ic  liuriui,  leur  Roi,  ne  leur  rendit 
de  fi  fréquentes  vitites,  parce  que  ce  Prince  ne  paflbit  jamais  chez  eux  Ans- 
enlever  tout  ce  qu'il  trouvoit  de  fon  goût.  Brue  avant  travcrfé  plufieurs  fois 
le  même  Village  à  Cheval,  fans  avoir  éprouvé  le' moindre  accident,  les  Nè- 
gres eurent  encore  la  malice  de  répandre  qu'il  s*en  étoit  garanti  par  la  vertil 
d'un  Grifgris François.  Le  Bur,  qui  ne  pouvoit  fe  procurer  un  Grifgris  fi  puiP- 
fent,  n'en  eut  que  moins  de  iiardieûe  à  vifiter  le  Village ;&  vrav-femblable'- 
ment  les  Nègres  aunûent  cmpoifonné  les  Chevaux ,  pour  fe  délivrer  de  l'hon- 
ncur  dangereux  de  le  voir^  car  les  Rois  Nègres  ne  marchent  iamais  qn*à 
Cheval  (/).  ^ 

De  Joal  jufqu'à  la  rivière  de  Palme rin ,  on  compte  fept  lieues,  qui  font,  à  ' 
peu  prés  toute  l'étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  H  eft  beau-  " 
coup  p!u3  largo  de  l'Oacd  à  l'Eft.  Le  terroir  en  cfl  fertile  &  bien  cultivé,  à 
l'exception  tics  i'rontitrcs ,  que  les  incurûons  des  Sujets  du  Tin  &  du  Damel 
ont  rendues  fort  déferles.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de 
Palmiers,  &  Je  Bananiers .  avec  beaucoup  de  fruits  &  de  coton.  Les  Nègres 
de  JoaJ  font  tiers  &  brutaux.  Le  feul  moyen  de  Ic^  tenir  dans  la  fîûmiiîion  eft     Moyen  de 
defe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre,  car  ils  n'ont  noint  affez        'es  Né- 
d'adrefle  &  d»force  pour  entreprendre  un  fiéee.    Mais,  pour  leur  infpirer  S')!"' «J" J»*'»» 
plus  de  terreur,  il  fcroit  à-propos  que  les  \^aiflcaux  qui  font  le  commerce  fur 
cette  Cote,  mouillafTent  quelquefois  dans  leur  Port,  qu'ils  y  prilîlnt  leur  pro 
villon  d'eau  &  de  bois,  &  qu'ils  chargealKînt  plus  Ibuvent  les  marchands 
du  Pays,  qui  demeurent  dans  les  Magafins. 

L  £  principal  Commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  faic  au  Village  de  Ka- 

honc^, 

(      I,  Orisinal  Argiois  dit vingt-cirq livres,    prix  auquel  elle  fait  monter  les  mMrtnM,^ft^ 
mais  C  i. il  encore  btnucoiip  plus  iju'il  ne  faut;    qu'elle  donne  en  éd)ang«.  R.  d.  E. 
Labat  compte  que  le  Barril  de  fcl  ilç  revient  i    aJ";  c  )  Labat.  Tonu  IV.  pag.  242.  R  fuiv. 
la  Gomtacqie  <]ue  viogi-doq  fois,  i  csiife  du   lû  (/)  Latau  Ton.  IV.  pg!  253.  juiv. 
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8  K  a  B.    hone,  oa  Kohorae,  prés  de  Tendroie  où  la  rivièrsde  Gambra  fome  (  g  )  cel«> 

1714,     )e  de  Salum .  On  y  pourroit  établir  un  bon  Comptoir ,  parce  cjue  ks  Marchands 
Cû  11  nerce  ^^n^^'ngo^  ^'y  arrêtent  avec  l'or,  l'woire  &  les  Efclaves  qu'ils  ont  tirés  des 
au  Rov  uiw  Royaumes  de  Tombuto,  de  BambanXinat  &  des  autres  Régions  plus  Orien- 
dcSa  n.jiu  tales.  Ils  fcroîent  fort  lâtisfaits  de  tFouvcr  à  Kahonc ,  un  Marché,  oui  leur 
fc  fait  à  Ka-    épargne  roit  cinq  ou  flx  jours  de  chemin  jufiju'aux  Comptoirs  d'Albreda  &  de 
jiifray,  fans  compter  les  droits  conridcrubles  qu'ils  font  obligés  de  pajer  ait 
-  Roi  de  forra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahoneen  depuît 
le  mois  de  Novembre  juftjLi'au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  route  pours'y 
trouver  au  commencement  de  Janvier,  qui  eft  le  tems  auquel  on  y  voit  ar- 
river les  Bifarcbands  Maodingos.   Ils  y  amènent  umueirement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y  apportent  une  griàTe  quantité  d*yvoire,  &  fouveot  qua- 
tre cens  marcs  d'or. 

Le5  i\nglois  qui  font  établis  fur  la  rivière  de  Gambra,  &  qui  traverfenL 
autant  qa*il  leur  àl  poffible  le  commerce  des  François»  vont  jalqa*à  Barakon. 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage ,  les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defcendre  à  JUrray,où  les  Anffois 
-   _      .    ont  un  Comptoir,  vis-à-vis  Jamcsfurt.    11  arrive  de-là  que  les  François  da 
prtfôrés^"  Comptoir  d'Albréda  partagent  leur  commerce,  d'autant  plus  quefur  larépu- 
Andois  daos   tatîon  d'avoir  de  meilleures  narcliandilès ,  âc  d'être  plus  civils  que  leurs  com- 
leQuanenic.  pétiteurs ,  les  Mandingos  les  préfèrent  toûjours  aux  Anglois.  Mais  TAuteur 
obferve  qu'outre  ces  deux  raiions,  ils  font  afîez  venges  p  îr  !i  mort  pre/^ue 
certiuxie  de  trois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois ,  guc  leur  intempé- 
rance &  la  fiûfon  des  pluyes  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant 
remplies  par  de  nouveaux  Fafteurs,  qui  ne  font  accoûtumés  ni  au  cUmjr,  ni 
au  commerce  du  Pays,  le  tort  qu'ils  peuvent  caufer  à  la  Compagnie  frao^oi- 
le  n*eft  jamais  fort  redoutable. 
Confuil. pour      La  meilleure  voye ,  continue  l'Auteur,  que  le  Comptoir  de  Corée  puiffe 
k  fucccs  da    prendre  pour  conferver  fon  commerce,  &  l'étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
fî^Sr*  d'entretenir  les  Forts  &  la  Gamifon  de  Corée  dans  un  eut 

qui  ne  lui  laifTat  rien  à  craindre  des  Ennemis  de  l'Etat  en  tems  de  guerre, 
ni  des  Pvratc-s  &.  des  Nègres  pendant  la  paix;  2°.  d'avoir  fes  Magafins  toil- 
joursbien  fournis  de  marchandifes  de  l'Europe;  30.  de  n'être  jamais  fans  quel- 
ques VailTeaux  bien  armés,  powr  éloigner  les  Bâdmens d'interlope,  enfin  d'ê- 
tre fans  cefR-'  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  terreur,  &  de  les  forcer 
à  i'obfervation  des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s'attacher  fur-tout  à  nourrir  Jes 
jaloalîes  dont  le  fond  (ùbfifte  toûjours  entre  le  Damel  &  le  Ti#,  &  ne  /amaJs 
permettre,  s'il  étoit  pofîlhie,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Princes  fe  trou- 
vent réunies  fur  la  même  tête.  En  conl'ervant  ces  deux  Puiflances  dans  Vé- 
quilibre,  la  Compagnie  Françoife  ièra  toûjours  en  état  de  leur  faire  la  loi,  ou 
on  moins  d'empêcher  qu'elles  ne  puilTent  impolèr  de  nouveaux  droits  fur  le» 
wirchinrliffs ,  h.?.\]{Tt;r  !e  prix  de.c  provifions,  OU  retrancher  la  liberté  de  pren» 

drc  d'c  i'cau  (i:  du  bois  darij  Lms  l'urcs. 

(ff  )  Suivant  les  Infonnations  des  Anglois,    bras  de  celle  dcOambia.  lF«ytz  le  Tome  fui>^ 
b  ovun  de  Saliim  ou  de  Soflali  a'eft  pas  UB  vaat} 
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TARIF  kt  Echanges  pur  les  Cuirs  £f  Us  E/cùvts ,  à  RuÙRa,  FOvttdtlî 
^  Jool,  «wf  U  Dâmlf  U  Surfit  &  ims  Sujtts, 


MaRCUAKDIIBS  O'EtJKOPI. 


Mabchanoises  du  Pays. 


Avec  les  Officiers  des  deux  Rois. 


Âvcc  le  Peuple. 


Crains  ou  Perles  d'argent 


uni. 


Perles  d*arg.  travaillée». 

Siflets  d'arg.&  la  chaîne 

Cornets  d'ar.&  la  chaîne 

Makatons  &  la  chaîne. 

Grands  ba(!Ins  de  cuivie, 

Petits  badins.  .... 

fiujis,  (M  Kowrîs.  . 

CoraîL  

Chapeaux  communs. 

Chemifes  groHes.  .  . 

Couteaux  de  Fltndres, 
jCf  [Cardes  

I>ap  rouge  de  fierry. 

Eaa-de-vie.  .... 

Echarpcs  de  taff.  à  frang 

Barres  de  fer  de  9  pieds 

Papier  commun.  . 
X9*Cuiiiie  rouge  oa  jaune 

fîVe  


Etoffes  rouget,  jauiMt 

bleues  

Bubacs  de  couleur.  .  . 
Sabres.  . 

Linge  

Grains  de  verre.  .  .  . 
Pedts  grains  de  verre 

rouges  

Crains  rciircs  moyens. 
Gros  ^nduii  rouges.  .  . 


2  . 


once 


I 

I 

X 
X 

I 

I 

50 

I 

I 
I 
s 
I 
I 
I 

I  .  .  •  « 

1  .  .  .  . 

3  mains. 

2  onces 
X  .  .  .  . 


paire, 
aune  . 
pinte. 


2  Cuir&demL  . 
I  Cnin&demL 
I  Efclave.  .  .  . 
X  Efclave.  .  .  . 
X  EfHave.  .  .  . 
<5  Cuirs  

3  Cuirs  

X  Cuir  

z8  Oain  

8  Cuirs  

8  Cuirs  

I  Cmr&deni. . 

3  Cuirs.  .  •  •  . 
20  Cuirs.  .... 

I  Oârêtéemi., 

I  Efclave.  ... 

g  Cuirs  

I  Cuir&demi. . 

I  Cuir  &  demi. . 
3  Cuirs  


.    2  Cuir*. 

2  Cuirs. 
,    I  Efclave. 
.   X  Efclave. 

z  EfdaTak 

8  Coin. 

4  Cuirs. 

1  Cuir. 
S4  Cuirs. 
12  Cuirs. 
12  Cuirs. 

s  Cuirs, 

4  Cuirs.  J 
30  Cttirs. 

s  Gdra. 

X  EfdaTeb 
12  Cuirs. 

2  Cuirs. 

2  Cuirs.3 
4  Cuirs. 


I  aune 
I  aune 
z  .  .  . 
I 

1000 


6  Cuirs   8  Cuirs. 

6  Cuirs.  ......  8  Cuin. 

'8  Oàn,   xs  Odra. 

6  Cuirs.   8  Gain. 

X  Cuir   z  Oiir. 


10  rangs 
6  rangs 
3  rang? 


I  Cuir  &  demi, 

I  Cnir&demi. 
X  Cuirddemi, 


2  Cuirs. 
2  Cuirs. 
2  Cms(ay 


(«)  Labat,  Tom.  V.  pag.  236. 
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B  1  V  I. 

lil.  Voyage, 


Bnie  cfl  a- 
verti  par  UQ 


Boucherie 
«Taniauiux. 


Guerre  des 
Morts  conuc 


CHAPITRE  XL 

Thifihnt  Vojagt  du  Smr  Brue  fur  k  Sénégal. 

A Son  retour  au  Sénégal ,  en  1714 ,  avec  la  qualicé  de  Direfteur  Générai 
du  Commerce  de  France  en  Afrique,  Brue  prie  la  réfofutiun  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes,  qui  étoit  fujet  à  quantité  de  frauics<Sc 
d'artifices,  donc  on  ^vok  accufé  pluûeurs  Oifickrs  de  la Ckimpagnie.  \M 
Mm  de  Faimée  fiiîvance,  5!nhMt  «Sicif,  Chef  des  Marbuci  Mores,  qui  fe  nom- 
ment Serine  (a),  le  fit  avertir  qu'il  écoit  teras  d'envoyer  fes  Barques  pour  îe 
Commerce.  Il  partit  le  7,  avec  deux  Barques  &  deux  Canots  Nègres,  ac> 
coropagné  de  dix -huit  Blancs  &  d'aucsnt  de  Laptots,  [avec  trois  Interpré-j[|> 
ies.3  Dan*  fa  route ,  il  toucha  an  Port  déAfaèd,,  rélldence  du  petit  Brak,  qui 
lui  envoya  un  Boeuf,  pour  lequel  il  lui  fît  préfenr  H'i m  baudrier  d'écarlate. 
Après  l'avoir  traite  à  bord,  avec  deux  lu  uuis  Je  les  Grands,  il  continua 
ton  vo3rage. 

Le  10  de  Mars,  il  jetta  l'ancre  à  Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  5c 
celui  de  Maka,  eft  fort  uni,  &  confllle.en  vafltes  Plaines,  qui  feroient  en 
France  les  plus  belles  Prairies  dii  monde.   Il  émit  aatrefois.  rempli  de  beC- 

ti  iux  ,  quoiqu'il  s'y  en  trouve  à  prcfenc  fort  peu.  Mais  à  la  place  on  voit  de 
grands  troupeaux  de  Daims  &.de  Gazelles,  qui  traverfent  la  rivière  pour  ve- 
nir paître  dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Nègres  leur  falFent  payer  cette 
nourdcure  bien  cher  ;  car  dans  la  failbn  de  la  l'écherelTe ,  c'e(l-à-djre,  au 
moîç  de  Mars  &  d'Avril ,  ils  mettent  le  feu  -aux  herbes  ;  &  ks  flammes 
chaliant  tous  ces  animaux  à  l'extrcmitc  de  i  Ille,  ils  en  font  une  ptodigieufe 
boucherie.   Leur  chair  eft  excellente. 

La  fertilité  du  terroir,  depuis  Serinfalli  jufqu'à  Bukfar  ,  y  attire,  avec 
leurs  troupeaux,  les  Nègres  {b)  qui  fe  nomment  Sargams.  lis  donnent, 
pour  cette  pernUilîon,  quelques  marques  de  recomuriflânce  au  Chef  da  Pays. 
On  fait  dans  le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Xégres  em- 
ployent  pour  fe  rendre  à  Maka  <Sc  à  fby  urt,  oii  ils  Vont  cliarj;::  Ju  ibi , 
qu'ils  échangent  pour  leur  raaïz  avec  les  roulis.  Quoique  cette  îvegion  fut 
autrefois  fi  abondante  en  troupeaux  noirs ,  qu'il  en  lortoit  tous  les  ans  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  Cuirs ,  à  peine  en  rournit-elle  aujourd'hui  le  tiers.  Ce 
changement  eft  venu  des  guerres  que  les  Neeres  ont  eues  avec  les  Motes^ 
^  qui  ont  cmSé  la  luitte  des.  deaz  Partis.  L\)ccaljoa  qtû  les  avoic  Ait  naî- 
tre eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  demander  une  courte  digreflîon  (c). 


tenu 


Les  iMoresquiincroduifirenc  le  Mahométifinc  parmi  les  Nègres  furent  lông- 
ns  Tobjctde  feur  vénératioii.  Cette  nrëvention  que  leurs Marbuts  ou  leurs 


Brécret  renuwiiièfeiit  en  leur  fkveur ,  koc  io^a  le  deflèin  de  prendre»  Itir 


«>r  O  Les  Serins  habitent  au  VotA  da  8«-   •><  O  Libit.  A&lq.  OccU.  T«ahia.ptt.  77. 
SJ')        .la  iUoKL     d.  E. 
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des  hommes  fi  fimples  ,  la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu'ils 
t^'écoienc  procurée  dans  la  Religion.  Us  conunencèr^t  à  s'emporter  contre  le 
poovolr  aolblu  que  les  Rois  Nègres  éxerçoient  for  leurs  Peuples ,  &  le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D'un  autre  côté  ils  reprefentcrent  la  liberté  comme  le 
plus  f^rand  de  tous  les  biens.  Une  doârine  de  cette  nature  fut  cxtrémemont 
agreubic  aux  Nègres,  qui  font  les  plus  pareflèux  de  tous  les  hommes.  Lavcr- 
iiim  qu'ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embnllisr  coutei  les  propofitions  des  Prè- 
tret,  fur-tout  lorfque  ces  Impolleur'^  leur  promirent  que  s'ils  vouloicnt  fe- 
couCr  le  joug  de  leurs  Rois,  le  ns  lu  milice  croitroient  pour. eux  naturelle- 
meoc,  par  lu  vertu  de  leun  Grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu'ils  firent  de  travailler  aux  Lugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s'étanc  eâ'orcés  de  les  taire  rentrer  dans  la 
fbftmiflSon,  ils  appellèrent  le*  Mores  à  leur  fecours.  Ce  fut  dors  qu*on  vit 
paroître  les  Marbut5  à  leur  tête.  On  en  vint  aux  mains  plufieiirs  fais.  Le  Brak 
&  le  Damel  furent  tués  dans  une  fangiante  bataille,  &  leurs  Troupes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avôitembrafle  leur  caufe,  fut  vaincu 
à  fon  tour  &  co&traintde  chercher  un  azUe  dans  les  Terres  du  Roi  de  Galaia» 
dont  les  Sujets,  comme  ceux  du  Siracik ,  avoient  refuféde  prêter  l'oreille  aux 
féduélions  des  Marbucs.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  lailTé 
leurs  Etats  k  la  dîTcsédoB  de  leurs  Ennemis,  les  Mores  de  Mavre  (  d  )  enle- 
Jl^vèrcnt  la  pins  grande  pirtie  des  jeunes  gens  pour  l'Efclavage,  [^&  les  con- 
duifirent  à  leur  Roi  tandis  que  les  Macbuts  &  leurs  partifans  pilièrenc 
le  Pays,  fàf»  mettre  de  dHlinâîon  entre  leurs  Ennemis  &  ceux  qui  avoient 
imploré  leur  afTiftance.  Pc-ndant  ce  tctns-là,  il  ne  paroilToit  aucun  effet  de  ces 

})romenres  de  bonheur  &  d'une  abondante  moiflbn ,  qui  avoient  fait  prendre 
es  armes  à  tant  de  miférables.  La  famine  qui  vint  après  la  guerre ,  en  fit  pé- 
rir un  nombre  incroyable.  Le  relie  ouvrit  enfin  les  yeux  ;  •&  revenant  de 
leurs  folies  erpérances,  ils  choiiirrnt  de  nouv  tux  Princcs  dans  les  plus  an- 
ciennes familles  du  Pays.  Ces  1  riiicei  funnercai  une  anuec  au  débris  des  trois 
Nations  ,  &  chafl^rent  les  Marbuts ,  qui  n'étant  plus  fupporcés  par  le  R  i  Je 
Maroc,  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  réfiilcr.  Cétoitdans  une  fi  lon- 

Sue guerre, que  Ri^uet,  dont  on  a  déjà  vû  le  nom,  avoit  fignalé  fa  conduite 
t  fa  vaJeiir. 

Le  Pays  s'efl  rétabli  infenfiblement ,  fur-tout  en  Befliaiix,  par  la  défenfe 
d'en  tuer ,  excepté  dans  certaines  occaiions.  Comme  ce  fage  règlement  en  a. 
beaucoup  augmenté  le  noadire,  on  peut  efpcrer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l'ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda,  fe  nommoit  Kaye.  11  étoit  neveu  du  Brak,  à  la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoic  aéluellement.   Ses  femmes  &  les  Chefs  des  Villar- 

tes  voifins  ne  manquèrent  pa.s  de  faire  au  Général  François  leurs  compliiiiens 
i  leurs  préfens.,  Il  y  avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seiî^ntnîr  nnmmé 
JiLfr,dûnt  le  Territoire  nommé  ïc  Petù-Jiukfar ,  eft  litué  à  l'oppoiuc  du  Grand- 
^ukfoTt  fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  forte  d'étude,  il  s'at- 
tribuoic  des  lumières  euraordinaira  en  Médecine,  &  cecce  réputation  lui 

atciroit 


D-  »  U  E. 

UI.  Voya^ 
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MédMiaN^ 
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(J)  Mgl.  He  Maroc.  R.  J  E. 


i^(e)  Ce  R^i  étoit  k  £uueux,  ou  plAcôt  le 
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attiroit  quaniké  de  malades,  dont  i!  ne  fai'bit  pas  fcrupule  de  fc  fair;  paver 
à  grand  prix.  Brue  ayant  à  bord  la  femme  d'un  Chef  Nègre  des  environs  du 
Fort  S.  Louïs,  qui  écoît  attaquée  depuis  quelques  année»  d*nne  fàcheulè  infir- 
Itticé,  la  mit  entre  les  mains  de  Ker,  comme  la  dernière  reffource  à  tenter 
pour  fa  gucrifon.  11  accompagna  fa  prière  d'un  flacon  d'eau-de-vie,  Tpcclfi- 
ue  aufiî  agréable  pour  les  malades  Nègres  que  pour  le  Médecin.  [Mais 
aifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  Ait  redevable  defa/ànté  à  ce  remède 
(/) ,  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoic  rélèrvé  l'expérience 
au  Docteur  Nègre  ] 

[On  trouve  fur  les  Côtes  de  cette  Ifle ,  une  infinité  de  Parcelles,  grires &noî-]tJ* 
5.  Elles  font  gralTcs  &  d'un  goût  admirable;  &  ce  qu'il  y  a  de  commode 


F.cutnc  de 
Mer  changtic 
en  cnwB  de 
fcl. 


FOTtbàtt  par 
detSrpagDols 
incpogiis. 


Aumich«« 
apprivoiféec; 
^roQcur  de . 


cxpofe  les  Barques  à  des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  forr  ordi 
naircmcnt  fur  la  furface  de  la  terre,  dat»  cette  étendue  de  Pays,  une  iriatlèrc 
blanche  &  folide,  d'un  goût  fort  àcre  &  fort  amer.  Quelqaet-UBS  l'avoienc 
pris  pour  du  falpêtre,  &  fondoicnt  de  grandes  efpérances  fur  cette  opinion: 
mais  i3rue  jugea  que  ce  n'étoit  que  l  écume  des  fiots,  qui  étant  pou/Tée  par  le 
veut,  reçoit  fa  condenfaiion  de  la  chaleur,  &  forme  cette  croûte  falée.  la 
rivière  des  Maringouins  n'a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi 
balTe ,  qu'elle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  Inondations.  Mais  fa 
pedtefle  n'wipécbe  pas  qu'elle  ne  porte  fe»  eaux  jufqu'à  ta  Mer.  En  1645, 
un  Bâtiment  Efpagnol  arrivé  fur  cette  Côte,  y  débarqua  quelques  hommes, 
qui  Idtircnt  un  Fort.  Ils  s'y  maintmrenc  jufqu'à  iafin  de  leurs  provifions,  mais 
lorrqu  e'lcs  vinrent  à  manquer,  ils  prirent  le  parti  de  s'engager  au  fervice  du 
Sieur  CoUyer,  qui  ctoic  alors  Direftcur  de  la  Compagnie  l'rançoi/ë  au  Fore 
Saint-Louis.  On  fe  fî£:;t!ra  que  c'étoicnt  d*-?  Crir^incls  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque  Garnifon  Efpagnolc  en  Afrique  j  li.ais  ils  s'accordèrent  fidelle- 
ment  à  caclicr  leur  fortune  &  leurs  noms.  Les  environs  de  la  riviéredes  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux,  nui  produit  une  efpéce  de  n V:  - 
fauvage ,  nommé  Gernotta.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes  (_  cncièrementXî' 
nues ,]  qui  s'occupoienc  à  le xeoidUir.  [Ceftparticoliéranent ea cet  endroicxj* 
un  on  trouve  les  Qiftaoi  ),  auxquels  ks  naii$ois  ont  dotufé  le  nom  de 
Peignez.] 

Il  uriva  le  14  de  Mm  à  Serinpate,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Com- 
pagnie, qui  ayant  fait  k  Voyage  de  Terrier •  Rouge ,  pour  le  Commerce  de* 
gommes,  avoir  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siracik,  au  fujet 
des  drwits.  iLiic  avoit  pris  le  parti  de  retourner;  mais  elle  apportoit  deux . 
cens  Moutons  â:.qnatre*vingt  Bœufs ,  pour  les  conduire  au  Fort  Saine-LouTs. 
Chaque  Mouton  ne  lui  rcvenoit  qu'à  fix  ou  fept  fols  ,  &  chaque  Bœuf  3 
trente-cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches ,  qu'Ufut  furpris 
de  trouver  ^privoiféei  en  arrivant  n  Fort  &unt-LouSs.  On  Im  fit  aufH  pré- 
feat  de  douze  de  Jeun  oufi.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provlfion  pour  le 

Carême, 

[f)  Labat  n'infifloe  q«e  «ette  FamM  pèce  de  Maï«,  &  de  cc<;  OUlaux,  dans  la 
fut  Euérie.  R.  d.  E.  .    .         ,    wice ,  où  Ion  pariera  de  IHiftoiie  X^atardte  d« 
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Ctféme^,  ptrce  que  d'im  feul  on  peut  £ure  une  omdecce  pour  huit  hom- 

Le  lendemain,  c'eft-à-dire  le  15,  il  arriva  au  Ddfert,  Marché  ordinaire 
des  Gomme, ,  qm  y  font  apportées  par  les  More,  de  la  Tribu  é'M-al.£il 
De-k,  il  dépêcha  au  Brakun^lkaide,  avec  un  preTent  de  quelques  flacoi 

i^f^k^'-  Ff'^  f  ^'Jf?  venir  recevoir  Jui-mémc  I«  droics  éu^ 

bhs.  L  Alkaide  revint  e  i(5,  &  déclara  au  Généra!  que  le  Prince  Ton  Maki 
nvant  comniencc  par  s  cnyvrcr  .  i  arrive,  du  prcfent ,  ne  fcroit  pas  en  état 
uc  venir  u  un  jour  ou  deux;  ïaus  compter  qu'il  ecoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores  qui  amtpUlé.  peu  de  jours  auparavaiK,  &  cjui  chcrcho  ent  l'oc' 
cafion  d  en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  a^l 

«m^fwJ'vf '.  ''"'^"î  •"'^''^  '  ''^"^^^  &  l'aller  jetS^i.. 

vant  Ton  ViBage  pour  lui  épargner  la  peine  ou  Je  danger  d'en  fortir 

Ce  r te  demande  cw^i  fi  ^aTonnable,  que  mettant  €h  voile  auffi-tôt,  le 


B  K  ir  c. 
1715. 


Marché  do 
gomme». 


Brue  va 
mouiilcT  i  Iit 
gbetbet. 


fixde  ressens  pour  venir  à  bord.  Le  Èrak^c^aaR-n^V  <^ nTf?^^^^^^ 
gner  queSeJftito,Jîi,..r,  Kayé ,  &  Men'^ros ,  quaïé  de^s  brand  a,ec^^ 
Cuinots  Ton  Amiral  ,  deux  Valet  ,^n)„  AuSr*  & 

J^u^z^Tr^ffi  r''"^    ^"i^  t'iiiac.Trïtî;r!;rpb 

le  pISaSI^  Te  découvrir  la  tête.]  Après  Quelques  momen.  rie  fllence, 

lo.  Uue  le  Commerce  fut  ouvert  a  Serinpatc  au-lieu  du  Déferr   narce  au'ar. 

renyover  ia  mrquedc  la  Barre  (i),  qu  il  avoit  amenée  avec  lui:  20.  OueSa 
Î?J     J^^r'  ^"^i" boircpcndant  qu'elle  feroit  à  bord  pour^teî 
tous  les  défordrea  qui  étoient  capables  de  troubler  leur  bonne  inielLenie 
r-  Quenesne  demandât  cette  année  aucun^préfenc,  parce  qu'^yavo"  ' 
te  0»^îîîf*^'"         Compagnie,  que  le.^i^«  néiX«  poii 

dcJx'dcmLi°"?al'frl?o^^^^^^      propofîtions  &  s'engagea  fans  peine  aux 
«Ïï1,^n  n  fJ  f;  r        "^^Pop^'^  a  1  autre,  qu'il  prioit  le  Général  de  trou- 
ver  bon  que  le  Commerce  s'ouvrit  au  Defert ,  parce  rue  s'attendant  à  fe 
vo«r  attaque  par  les  Mores   il  efpéroit  que  les  Françr.s  1  accordero^^^^ 
recours.  Mulo  ,  qui  paro^m.ît  le  plus  eonfidérable  de  fes  GraX  aZy»  ce" 

fh.T^  .-iM^  M— '  Tl^^'^T  au  Port  méme^  d'In- 

fc  il;  cLlûtr'  'n-^     '  "^^"^  ^  Compagnie. 

Tous  les  Courufans  pouffèrent  un  cri  de  Joyc  à4:ette  promeJTe.  Le  fiJ-af  té- 
moigna 

\*j  v«»iiKi»iii]aeenCKt«nue  ptr  la  Coffl.    Vaiflèaux  au  Fort  Saint-Louis.  JL  d.  fi. 

riilA  3 


jours. 


Accord  en- 
tre le  JBiak 
Biuc. 
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B  •  n  «.  mcngna  lui-même  beaucoup  de  wconnoiflance  pour  les  ofte«  du  Général  ;  & 
fil.  Voyage,  fc  bornant  à  demander  Touverture  du  Commerce  au  D^fert,  il  l'ail&ra  d'une 

'7^5*    parfaite  amicié. 

Les  dnnts  forent  payés  fans  aucune  contedation.  Mais  le  Roi  ne  fc  foa- 

vint  pas  long-tems  de  la  parole  qu'iî  avoit  donnée  âe  ne  pas  boire.  11  deman- 
da fi  fouvent  de  l'eau-de-vie,  que  Brue  fe  crut  oblige  d'en  faire  apporter. 
Age  &  tigu-  Contre  fa  coûtume ,  ce  Prince  but  avec  modération,  llparoifloit  âgé  d'envi- 
KduVnk.     tonj^a  ans.  Sa  taille  étoic  haute,  avec  un  embonpoint  raironnal^Ie.  Il  n'avoit 
rien  dans  fes  habits  qui  le  diHiin'MKU  de  fes  Courtilans;  mais  il  avoit  l'air  no- 


do 

Pays.  Les  droits  conliftérent  en  Makatons  d'argent,  en  fer,  Unge  baf- 
fms ,  corail ,  ambre  jaune,  coliers  de  verre,  eau-de-vie,  &  quelque  argent  en 
eipèces;  le  tout  de  la  valeur  d'cm  iron  cent  écus.  Le  Braic  fit  prefeat  au  Gé- 
néral d'un  jeun'.'  Kfclave ,  pour  lequel  Brut-  lui  donna  huit piaftres  (/).  li  fou- 
haita  d'ecre  ialue  a  fon  déparc  de  quelques  coups  de  canon.  Cette  làtisfaéiioa 
loificaccordéc  d'autant  plus  volontiers  qu'on  écoiC  cooteitf  <le  ft  conduite.  Tou- 
te fa  Cour  &  le  Peuple  qui  étoit  en  foule  fur  le  rivage,  marquèrenc  leur  joye 
par  de  grandes  acclamations  (m). 

Vf  te  nue        ^  "  ^"  ^         '"^^  I 

BrucUnii     Père,  nommé  l'ara  Komba,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Morjs.  | 

dedeuxPtin   L'une  des  deux  Princefles  étoit  femme  d'un  Seigneur  Nègre  qui  fe  noromoit  i 
Brieu.  L'autre  étoit  encore  à  marier.  Elles  écoienc  toutes  deux  jôKes  ât  bien- 
faites,  fur-tout  la  plus  jeune,  qui,  avec  un  teint  aufli  noir  que  le  jais,  avoit 
l'air  vif  &  j^racieux.    Élies  avoiL-nt:  à  leur  fuite  deux  Kfclaves  &  un  (luiriot 
de  leur  féxe,dont  les  clicveux  ecoiLiU  charges  de  Gnigris  dans  un  ^raudoocn- 
bre  de  petites  boëtes d'argent,  de  différentes  formes,    firue  re^t  ces  deux 
Dames,  le  chapeau  à  la  main,  &  les  conduiHt  fous  fa  tente,  où  il  leur  prc- 
fenta  d'abord  du  bH'cuit  blanc,  qu'elles  trempèrent  dans  de  l'eau  roéiée  de 
miel.   Enfuite  il  leur  fit  fervir  des  Prunes  de  Brignoles  Se  d'autres  confimres. 
Tortraitde  Elles  bûrent,  à  fa  prière,  un  verre  de  malvoifie.  A  leur  départ,  elles  lui  fi- 
ns deux  Da-  ^ent  j^g  excuf^ç  de  n'avoir  aucun  préfent  à  lui  offrir;  mais  elles  lui  promirent 
qu'à  fon  retour  du  Défert ,  elles  ne  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  re- 
connmflknce.  Leur  habillement  confidoit  en  deox  pagnes  noirs, à  rayes blan- 
ches ,  l'un  qui  leur  fervoit  de  jupon ,  l'autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en 
manière  d'écharpe ,  tomboit  par  derrière  avec  une  longue  queuë.  Ce  pagne 
fop^eur  eft  une  grande  marque  de  diftînâion ,  &  fe  porte  différenuDeac;. 
•Quelques femmes  le  paflent  en  bandoulière,  &  laifTent  voir  un  bras  nad,  a- 
vec  une  partie  du  fein.   Dans  les  grandes  chaleurs^  elles  le  quittent  entière- 
ment ,  &  demeurent  nues  jufqu'à  n  ceinture.   Les  deux  Ptincellès  avoient 
des  coliers  de  corail,  entre-mélés  de  grains  d'or,  avec  quantité  de  clous  de 

{firofle  liés  en  faifceaux,  qui  leur  tnmboiei^r  Cv.t  la  poitrine.  A  chaque  bras  eî- 
es  portoicnt  deux  bracelets,  l'un  u  or ,  1  autre  a  argent,  &  des  ciiaîne*  du  mé- 

(t)  II  eft  bon  d'avertir  Ici  qitc  les  Nègres    l'extrémité  du  bras éroft. 
incfurent  la  toile  à  la  yraiidc  coudci.-  ors  Mo-        (l)  jitigi.  dix  :  ;  î'^'-t  s.  R.  (J.  {T. 

ses,  .^i  £U  depuis  u  hanche  gauche,  jm'^u  à      (m)  lÀJom,  Xuiu.  JLU.  pag.  $6,  if/uiv. 
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me  mécal.  Leurs  pieds  etoient  ornés  de  petit»  coquillages  &  de  grelots  au- 
de/Tous  de  la  cheville.  En  arrivant  à  bord  elles  avoicnt  des  Hindaies  de  cuir 
rouge ,  coaune  celles  des  anciens  Romains  »  mais  elles  fe  les  firent  6cer ,  pour 
être  plus  4  leoraifê.  Leurs cheveiut  Mmboienc  par  derviére  e&  ^ux  crenês, 
avec  quelques  brins  d'or  &  de  corail  à  l'extrémiré.  Sur  la  tête,  ils  étoientre» 
levés  en  touffe,  à  l'aide  d'un  petic  bonnet  de  coton  qui  les  foûtenoit;  &  fur 
le  front,  ils  étoicnt  partagés  comme  ceux  des  Villagcoifes  de  France  j  ce  qui 
n'enpêchoiC  pas  qu'il  n'en  tombât  quelques  boucles  fur  les  ieill{des  &  au  long 
des  oreilles,  mais  fans  cacher  les  pendant ,  qui  eroient  deux  anneaux  d'or.  Les 
Frincefles  mariées  portent  de  grands  morceaux  de  corail  au-Ueu  d'anneaux. 
Leurs  (burciis  écoienC  fort  noirs.  Elles  les  «ntretiemienc  datis  cette  cottleur , 
en  fe  les  frottant  fouvent  avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  rcmarquoit 
une  affectation  continuelle  à  montrer  les  mains i  fur>tout  leurs  ongles, qu'elles 
avoient  fort  grands- &  rou^  à  Textréniicé.  Leurs  dents  éebient  eaca^émemeac 
blanches  &  bien  rangées.  Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le 
bois  de  Ghelele,  dont  on  a  déjà  parlé.  Apres  une  longue  converfation , 
ou  elles  marquèrent  toutes  deux  beaucoup  d'efprit  &  de  bon  fens ,  elles  chan- 
tèrent un  air  da  Pays,  &  firent  danfer  leur  Guiriotte,  qui  furprit  Brue  par 
fon  agilité,  mais  avec  des  podurcs  lafcives  &  indécentes,  qui  lui  cauférent 
peu  de  fatisfaélion.  Il  fît  prélcnt  d'une  lunette  d'approche  (»)  à  chacune 
des  deux  PrisceiS» ,  les  failia.  d'une  décbar^  ae  ion  ArtiUerie  à  leur 
départ  (0). 

L&  18,  il  reçut  une  féconde  viûte  du  firak,  accompagné  d'une  defesfem- 
aies  &  de  fe»  tro»  filles.  Ce  Prince  s'aflit  fans  fiiçon  fur  une  caille,  la  jambe 

étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme,  qui  ecoit  afTîfe  près  de  lui.  Une  de  fes 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes,  lui  tenoit  la  cuifle  accolée  d'un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à  terre  auprès  de  leur  Mère,  &  firent  quantité  de  petites 
fingecks  pour  divertif  leRoK  Leur  fituation ,  dit  l'Auteur,  auroitfait  le  fujec 
d'une  peinture  fort  grotefqnc.  Pendant:  que  Brue  entretenoic  le  Rot ,  on 
vint  lui  annoncer  l'arru'é*;  de  Schamchi  (/>),  Chef  des  Mores.  Jl  fe  hâtade 
l'aller  recevoir  fur  le  tillac  ,  &  de  l'introduire  dans  Ik  chambre  avecfesdeux 
fils  &  trois  Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil;  mais  ayant 
aperçu  le  Ërak,  il  évita  de  parler  des  aô'aircs  qui  l  amenoient.  C'écoic  un 
petic  nomme ,  aifez  Manc,  en  comparailbn  des  Nègres ,  qui  avoit  une  lon- 
gue barbe  grife  ,  &  qui  paroifToit  âgé  de  plus  de  foixantc  ans.  Il  portoit  un 
bonnet  de  drap  rouge,, entouré  d'un  bord  de  moulTeiine  Son  habille- 

ment 


(n)  Mgl-  Ufitpréfent  d'un  Miroir.  R.  d.  E. 

(  (h)  Ubu.  Tom.  m.  pag.  loi.  0*  jtwv. 

{p  )  Ce  PerlbmMgeparoltétrele  môme  que 
celui  que  Barbot  appelle  Scbi-Scbi  mi,  &  qui 
habitoit  A  une  trrtitaine  de  licuës  du  Comptoir 
de  I  tmer-Rouge.  l!  faifoit  les  fonûions  d'Ar- 
biUf  ctit'c  Its  Fr.iin^is,  les  Mores,  &  les 
FouH  qui  :ipponoicnt  de  la  gonmic.  Ce  Shi- 
Shi-tni  vciloit  ordinairement  toute*  les  aiieces 
dans  le  Pays  des  Moics ,  fis  femain^s  ou  deux 
aïols  ivanc  les  débordemeiu  du  Sénégal ,  afin 
de  te»  infbuiFe  du  tens  dans  lequel  fe  feroic 
la  traite  de  la  Gomme:  Aupuivint  c'écoit  un 
iioBUD6>^ii,  quiétoicdMftidecctejoployj 


auflî  c^ioit-cc  dans  fa  Ville,  que  fe  tenob  It 
Marctiéde  la  Gomme,  Mais  il  peidit  cetavan* 
tage  pour  s'toe  f6ro1té  oootre  fon  Souvenia, 
cil  fti  joi^Ani  aux  Mores  Azoaghes.  Vbtia  ou 
que  dit  Barbot.  pag.  46.  Turquoi  il  eft  i-pro* 
po^  liv  irni:ir<jiicr  ,  ;i'i-litu  tlu  Slintgal  il 
dil  L- Ni{ii:r  ,  u.  cju  tii  parJ.n.l  d Morts,  qu'il 
nomme  ici  Azonghcs,  ii  les  uppi.  k  dans  les 
Paragraphcipréctdin»,  Arahn  ,  «jli  Mores  Az- 
gor.  Ainfî  il  cor^tond  lu»  ArninJs  avtc  les  Mo- 
res. Faute  qu  li  condamne  dans  un  auuc  en- 
droit. 

(fJ  -^"i^-  cotooré  d'uo  Matd  ou  pièce  de 
.Moûifcluic ,  jMi  Mumttiku  it  111rtw1.1L  d.£. 


B  u  o  K 

111.  Voyage. 

I715. 


Autre  vilite 
que  finie  re- 
çoit du  firak. 


Vlfltc  de 
Slr'n;chi,Chef 
des  Mores. 
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Arrivée  des 
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dc3  Irançois 
pour  1  1  titre- 
tien  des  Mo- 
les. 


ment  ttoit  un  pn?-ne  de  coton  ,  à  la  manière  des  Nègres;  mais  il  avoitpa 
deflus  une  ccliarpede  laine  blanche,  avec  des  ornemensdc Ibye rouge,  £dor 
il  étoh  négligemment  «nvelopé,  à  peu  prô«  comme  let  mniya»  peintre 
repréfcntcnt  les  Apôtres.]  Les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  mémo.  I. 
Général  lui  fie  quelques  préfens  ;  &  fçachant  qu'il  étoit  venu  pour  le  Corr 
nicrce  des  Gommes ,  il  lui  indi<]ua  le  jour  où  l'onvertare  du  Marché  devoi 
fe  faire  au  Défère  ^Le  mtoe  jour Bruc donna  au  Commis ,  qu'il  renvoya» 
Terrier-Rnuffe,  ce  r^m  manquok  aux  droits  du  Siratik ,  lui  ordonnant  de  pou 
fer  la  traite  le  plus  qu'il  puurroit  ;  &  dès  qu'il  le  vit  parti,  il  fit  lever  l'an 
cre  âc  alla  mouiller  an  Défert.  ] 

Le  Défert  (r)  eft  une  plaine  vafte  &  flérile  au  Non]  âa  Sénégal,  bot 
née  au  loin  par  de  petites  Collines  de  fable  rouce ,  &  couverte  de  ronces 
B*oiit  p»  beaucoup  d'èpaiffeur.   Ceft  dans  ce  fiea  que    faifbk  depuis  long 
tems  le  Commerce  des  Gommes.    Le  Général,  pour  fe  garantir  de  l'accaqu» 
des  IMores,  fit  entourer  îcs  IMajazins        éleva  au  long  de  la  Rivière,  dur 
fofle  large  ue  fjx  pieds  &  d'autant  de  protondeur,  défendu  par  une  haye d'é- 
pine. Il  fortifia  Iblgnenfement  la  porte ,  &  mit  pour  la  garder  deux  Laptoti 
bien  armés,  avec  un  Interprète,  pour  examiner  &  pmir  inrroaWre  ceux 
qui  vicndroient  s'y  préfenter.  Près  de  la  porte,  £il  y  avoit  une  cafe  qui  fer- 
voit  de  CorpS'de-garde,  &  ]  il  éleva  on  Givalîer,  Itir  lequel  il  plaça  deux 
petites  Pièces  de  canon.  Léo  dt.ux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive,  & 
l'artillerie  pointée  vers  les  Ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  &  le  Schamchi  qui  vi- 
rent toutes  ces  préparations ,  àc  qui  n'en  ignoroient  pas  les  motifs,  approu- 
\-erent  les  précautions  du  Général,  comme  la  meilleure  voye  pour  piOTenir 
les  délbrdres  pendant  la  Foire. 

Lk  I  d*Avril,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  rapproche  des  Caravanes, 
vint  an^ertir  Brne  qu'il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Après  quelques  coiw 
teflations  fur  les  mc-fures,  fur  la  nature  des  échanges,  &  fur  les  frais  de 
l'entretien  des  Mores,  le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de 
la  paix;  mais  tl  obdDC  en  récompenfe  que  de  trois -cent  quatre- vingt  11 
\  rcs  dont  la  melure  avoit  été  compofêe  jolqa'alon,'  elle  mooteroit  k  do^ 
c-^ns. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à  l'ejurcuen  des  flores  qui  appor- 
tent tes  Gommes,  [dont  ils  fe  nourrilTent  pendant  te  Voyage.}  Cet  engage-) 
ment  les  expofe  à  quantité  de  faufPes  dépenfes,  parce  gue ,  fous  prétexte 
de  Commerce ,  il  arrive  une  multitude  de  Mores ,  qui  ne  cherchent  que 
Poccafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d'autnn,  ou  de  fadifkîre  leur 
inclination  au  larcin,  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article  ,  qu'il  n'étoit  o- 
bligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auroient  apporté  des  marchandifes,  Se  dîn^;  1  \ 
proportion  même  de  ce  qu'ils  auroient  apporté.  Cette  nourriture  lut  tixte 
a  deux  livres  de  BsbuT  &  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion ,  &  tdnent- 
lire  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nomir.îî 
pour  la  dillribution,  reçurent  ordre  de  la  fmur  auflî-tôt  que  les  marchandi- 
w*  feroient  délivréoL  On  parvint  ainG  k  purger  la  Foire  ée  Voietin  &  de 
geM  oififii  (/> 

fàfat  le  0tferî  .^^er.  ' 
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Vis  commença  le  5  d'Avril  à  mefurer  les  Gommes.    Cate  opératwa  fe    b  n  v  er 
S\t  fans  dcfordrc  parce  qu  on  ne  reçut  les  Marchands  que  I  un  après  l  autre,  UL  Vo^^^ 
Le  Général  v  a(Ma  ëxaclcmcnt,  &  fit  vcilLr  avec  le  même  foin  à  tout  ce  1715. 
flu'il  ne  pouvoit  éclairer  par  fa  prefence.  AullUot  que  le  Commerce  fut  on- 
Sert,      vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes,  de  dix    vingt  &  ^g^Sef 
trente  Chameaux,  ott  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  &  gardées  par  les  ^^««««e. 
^ooriétaires  des  Gommes  &  par  leurs  doinelliqacs.  Ces  Mores  ont  1  appa- 
rence d'autant  de  Sauvages,  lis  n'ont  pour  liabit  uue  des  peaux  de  chèvre  au- 
tour des  rems  ;  &  des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longue»  f^^,^, 
«iaues   des  arcs   &  des  flèches,  avec  tin  long  couteau  attaché  a  leur  cem-  femmes  M»- 
u?e  l'eurs  femmes,  qui  font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux,  ont  des  che-  rcfques. 
mifcs  de  coton  blanc  (  0 ,  &  parnlemi*,  une  piAre  d'étoffe  rayée,  en  forme, 
de  jupe  6u  d'écharpe.    Une  partie  de  leurs  c]|eveux  eft  relevée  fur  la  tete  ; 
If  1     •  -fl  lié  par  derrière  &  leur  tombe  jufqu'a  la  ceinture.  Cet  habillement 
dt  modcile.  Pour  coéffure,  elles  ont  une  pièce  de  linge  entreïaflë  (v)  Le* 
filles  ne  portent  qu'une  pièce  d'étoffe  rayée,  autour  des  épaules  ;  &  plus  bas 
uneiupc  de  peau  alTez courte,  coupée  en  pîuHeurs  bandes,  qui  les  couvre 
alTez  bien  lorfqu'elles  font  en  repos  ou  dans  ""  teins  calme  ;  mais  le  moindre 
Mouvement,  2u  le  fouffledu  vent  les  met  «1  défordre.  Ces  Morefques  ont  le 
StoUvâtr^,  les  traits  réguliers   de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  &  fort 
bTillans ,  la  bouche  petite  &  les  denu  dune  blancheur  extrême.  Quoiqu  el^.« 
avênt  l'^ir  fort  vif,  elles  ont  plus  de  retenue  que  les  femmes  des  N^res. 
fes  aotK>rtent  leur  provilion  de  beurre  &  de  lait  dans  des  outres  fort  nettes 
ti 's  bû^es  à  tabac,  &  des  bourfes  de  différentes  fortes,  corapolees  de  paiiic 
ris  ou  de  jonc,  &  tiflues  avec  beaucoup  d'art.  „        ,    ,  - 
Il  Ji»dt  «W  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  rapproche  de  ces  Carava- 
n4  Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahiflent  bien-tôt.  Leurs 
f^uiom  (x)  c'ett-à-dire  les  facs  dans  lelquels  ils  apportent  Itt  gommes,  font 
.t=-LiesDeaux  de  Bœuf  fans  couture;  [dont  les  ouvertures  tant  des  jambes,  que 
^AicSlf^tHéesa^ec  des  courroyes.l  Les  Mores  n'ont  pas  d'autres  commodi- 
pour  renfermer  leurs  marchandifes .  ni  même  pour  le  ttanfport  de  leur  «W. 
rll».l  nn  avoit  oris  toutcs  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu'ils  n'entraffent 
pSs  àS  c'étoit  un  fpeaaclc  amar.nrqne  de  voir  leur, 

IcurV  contornons  pour  entrer  l'un  avant  i  autre ,  car  les  Motes  font 

^"îfXK^de'ïaVoiie,  Mabagni,  Interprète  More  de  Schamchi, 

•  ,  T.A^r  Rrne  &  Ur  d  t  nue  les  OfRciers  Franjois  qui  avoient  en  jufou  a-  des  Officier* 
Ts^7Z7^lLcoLac^  s'étoient  toujours  a/cordés  avec  lui  pour  kre  duCoo,»* 
tourner TCvantaçe  un  huitième  de  profit ,  qui  devoit  revenir  a  Ton  Ma.tre  ; 
&a«  de  fon  côté  iHeur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  1  or  &  de  1  am- 
îrS  cue  les  Mores  apportoient  à  la  foire.  Cétoit  précifément  ce  que  le 
cL%  '\  s"etoit  pVopofé  ^approfondir.  H  déclara  d'un  air  ferme  à  l'Interprète , 

"  coS^^^^^^^^  in^îî^e  pratique,il  en  ^.^^^^  ^ 

honnête  Agent,  iâché  de  s'être  trahi  fans  précaution,  promit  detre  a  lave^ 

nirplus  âdcle.  ^ 

(O     .  :    1   coton  noir  K    '  F  ^x)  Labat  ^^^^^^^^ffjia^ 

\  v  )  Mgl.  Je  linge  roulii  conuat  me  cm-      Cï  )  Labal,  Toill.IU.M-  l^^J^ 
ronnc.  R.  d.  E.  . 

UL  Part, 
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Stcniir?  que 
Brut-'  ri;voye 
au  JJnk, 


A  l'arrivée  du  Géneîral  on  lui  avoit  prcfcnté  une  jeune  Ncgreiïc  d'une  fort 
jolie  figure,  qui  kii  avoit  offert  divcrics  fortes  de  fervices,  tels  qu'elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  Firançois  qui  étoient  venus  avant  1m.  Elle  avoit 
foin,  lui  dit-elle,  de  leur  laver  les  pieds,  de  les  peigner  &  de  les fervir  dan» ■ 
l'intérieur  du  Magafin  lorfqu'ils  rcvcnoient  fatigués  du  travail.  Hrue  admira 
la  délicatefle  de  ïes  Faftcurs,  «Se  rc^ut  la  Négreffe  pour  blandiir  fou  ]inge, 
mais  la  difpenfa  du  ruile  de  fe$  offres. 

La  préfence  du  Général  entretint  Tordre  &  h  tranquillité  pendant  toute 
la  durée  de  la  foire.  On  racfura  les  gommes  dans  un  Vaiffeau  cubique,  que 
les  Mores  appellent  quantar.  Il  en  revende  au  Brak  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintal.    Ses  Commiffaires  la  mettoient  dans  unfac;  &  lorfqu'ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d'un  quintal ,  ils  laiiFoient  aux  Agens  de  la  Compagme 
la  liberté  d'emporter  ce  qui  leur  appaitenoit    Un  O^îer  de  Schamchi  pre- 
aoit  le  compte  de  tous  lesquintaux  qui  fe  mefuroient,  parce  que  ce  Chef  ÂIo- 
rc  s'attribue  1c  droit  d'un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à 
la  Compagnie.  Comme  c'efl:  lui-même  qui  rcgle  le  prix  des  gommes  ëc  le  poids 
du  quintal ,  on  trouve  toûjours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Mar* 
çhands  Mores,  [&  non  fur  les  acheteur.^]  [ par  des  COmpenfàdoiu  ^fontjcp' 
à  l'avantage  de  Schamchi  ou  de  fcs  OHiciers.}  *h 
'  Le  BraK,  qui  fe  reprochoit  d'avmr  pillé  les  Mores,  éeott  dans  la  crainte 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir 
qu'ils  avoîcnt  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  cxtr.: ordinaires ,  &  qn'i! 
e;i  ctoît  arrive  quelques-uns  avec  des  armes,  de  la  part  d'AdJi,  Prince  Mo- 
re qui  avoit  Ibn  camp  dans  le  voifmage.  Cet  avis  Tavoit  jetté  dans  une  fi  vi- 
ve allarme,  qu'il  dtoit  prêt  à  quitter  Ingherbel,  lorfquc  fur  de  meilleurs  con- 
feils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  Général  {'"ranjots  &. 
de  lui  dentt&der  do  ftcoors.  n  étoit  minuit  Torique  (bn  Courier  arriva  an  Ma- 
gafîn.  Bruc  éveillé  brufquement  &  frappé  lui-même  de  cette  nouvelle,  fcdé- 
termina  fur  le  champ  à  s'éloigner  du  rivage  avec  fcs  deux  Barques,  en  Jaif- 
iant  deux  Faveurs  «  (es  Laptots  pour  la  garde  du  Magaftn.  Loriqu'il  fe  pré- 
paroit  à  partir,  il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
i'^ddi  ne  s'approchoic  d'fnghcrbel  que  pour  faire  une  vifirc  de  civilité  au  Rrak, 
&  qu'il  en  avoit  fan  demander  la  perraiflion;  mais  qu'il  ctoit  accompagné 
de  vingt  fufiliérs ,  dont  on  pouvoit.  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi. 
)e  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armes,  pour 
foûtenir  fa  réputation  &  faire  connoîtrc  aux  iVlores  qu'il  avoit  des  amis.  Brue 
Itoî  envoya  dou/.e  de  fes  Laptots ,  avec  trois  Offiders  Nègres.  Le  Prince Addi 
étant  entré  dans  In.cçherbel  affefla  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de  /à 
moufquecerie.  FJie  lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliérs  Nègres,  que  le  Brak  avoit 
àlon  lèrvice,  &  par  les  quinze  Laptots  du  Général.  Cbix*ci  ayant  tiré  à  ba- 
ie, les  Mores  ne  parurent  pas  contens  d'une  civilité  de  cette  nature.  Cepen- 
dant les  deux  Princes  curent  une  longue  &  fecretre  conférence,  qui  finit  par 
des.  témoignages  cclatacs  de  kur  fatiîfaclion.  AdJi  prcfcnta  au  Brak  un  Bœuf 
gras,  &  le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave  (s). 
Ls  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifice  au  Général.  La  converfation  dura 

loDg-tenUi 
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long-cems.  Le  Prince  More  parloit  Arabe.  Schamchi ,  qui  raccompaguoit,  ré-  Bac 
pécoit  Tes  dïTcours  en  Langue  des  Nègres  à  l'ioterpretc  ,  qui  les  rendoit  en  ^-  Voyage, 
i  ran^ois  à  Brut,  Addî  loua  beaucoup  les  HoilaBoois,  qui  étoienc  alors  ca  ^7-^5' 
^QjTeffiond'i^rguim.  Il  vanta  les  droiu&  les  préfens  qu'il  recevoit  d'eux.  Cé-  jj. 
toicnt  cent  fufils,  cctt:  pifl:o!ets ,  quatre  barrils  de  poudre,  quatre  de  bale«,  A<1Ji  f •  tauc. 
Stcenc  écus  pour  chaque  quuiul  «Jcgumnu^i  Uns  compter  uuegrolTe  quaoùlé  '^«•î  iioliaii- 
detdftnitUaoc,  de  miel,  de  prunes,  de  mïroks  &  d'autres  merceries.  Ikue  ^"'^ 
répondit:  que  les  1  lollandois  s'écoienc  rendus  coupables  d'une  injuftice  en  (e 
ùùû£bat  à' Arguim ,  &  que  les  égards  qu'ils  avoienc  pour  les  Princes  Mores 
celfodent aafn'tdt qu'ils  poorroient fe pailbr de )em proteâion  (a).  U  retiac 
le  Prince  à  dîner.  On  ne  lui  fervlt  d'abord  que  de  l'eau  &  du  miel  pour  li- 
queur. Mais  ayant  confenti  à  goûter  du  vin  de  Canarie ,  il  ne  fc  fît  pas  pref- 
fer  enfuice  pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.    Addi  étoit  d'une  taille    ga  figure  & 
médiocre,  mais  fore  bien  jnriiè.  Il  paroiflbic extrêmement  rt^ufte.  liavoitles  fes Habits, 
traits  réguliers,  le  ner  aquilin,  les  dents  belles,  la  barbe  longue  &  les  che- 
veux courts,  Sa  téte  étoit  nue ,  mais  il  avoit  le  corps  enùcremenc  couverc 
Il  porcotc  pour  habit  une  Ibrte  de  cheinifè  blanche ,  qui  s'élargtllbit  fiir  fesbui» 
tes-cfiaufles ,  avec  une  ceinture  de  moufTclinc,  d'où  pendoic  un  couteau  en 
forme  de  poignard.  Par  deflus,  il  avoic  une  cafaque  d'étoâè  blaiiche,  avec 
tin  capuchon  qui  pendoic  par  derrière.  Après  ledfner,  Bme  lui  fie  préfentde 
plufîeurs  chofes  qui  paroilToient  lui  plaire.  II  fuma,  il  prit  du  cafTé.    A  foa 
départ, il  fut  falué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue,  qui  l'avoit  reçu  fur  ta  Har> 
que,  le  conduifit  jufqu'au  rivage,  dans  l'elpérancc  de  voir  fon  Cheval;  mais 
il  fut  furpris  de  n'y  trouver  que  desChimeaux,  pour  fa  monture  &  celle  d9 
fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux,  ils  les  ménagieac 
beaucoup ,  &  les  réfervenc  particulièrement  pour  leurs  expéditions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fecours qu'il  luiavok  envoyé  1  &  pa* 
rut  mettre  beaucoup  d'ardeur  &  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  îbn 
amitié.  11  lui  amena  pluiieurs  jeunes  £A:laves,  mais  il  n'en  refufii  pas  le  paye* 
menti  Le  m^e  jour , un  More, nommé  Barihah ,  fit  préfent  an  GâiéraJ  ^n- 
j^nc  Aigle  apprivoilcc,  delà  grandeur  d'un  Coq-d'Inde,  [de  couleur  fauve.^ 
Elle  n'avoit  rien  d'ailleurs  qui  la  diltin^c  des  Aigles  ordinaires.  Sa  famliiari- 
té  avec  les  hommes  alloit  jufqu'à  hullbr  prendre  pàr  le  premier  venu,  & 
dans  peu  de  jours,  elle  prit  l'habitude  de  fuivre  le  Général  comme  un  chieo. 
Mais  elle  fut  coée  maUieureufement  par  la  cfaûte  d'un  banil,qui  l'éctafk  liir 
le  tillac  {b). 

Lb  10  d'Avril ,  la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général, 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  ccoient  montées  fur  des  Anes, 
«vec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à  pied  <&  d'autant  d'hommes,  entre 
Idqoels  écoiene  deux  Guiriocs.  Brue  reçut  la  Sultane  à  rencrée  defâ  Barque  dit 
la  conduifit  dans  fa  cliambre,  où  elle  s'afllt  d'abord  fur  le  lit,  avec  trois  do 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hasard  leur  olfrit, 
&  K  laoteuil  demeura  au  Général.  Tontes  ces  Daibes  éioient  couvertes  d'un 
tobeaa  pagne  de  cocon  noir,  qui  pitoantdepms  la  tête  avec  la  Ibrmed'aa 

turbaa 


voilSte. 


Vifite  qoe  la 
Sut  cane  rend  <k 
Brue,  &  les 

dimuftaoccs. 


li>ffl)  N'cft  ce  pas  là  le  cm  de  toutes  les 
Marnas»  qui  font  des  ËtablUkiocns  daos  Ici; 


Paîs  étranger»? 
(ô)  Labae.  pag.  vxû,  fi  jnjv. 
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turban,  leur  tomboit  jufqu'à  la  ceinture.  Plus  bas,  elles  avoient  un  feconi 
pagne  qui  cntoMt  jiifqa*à  terre,  &  dm  lequel  il  ^  en  avoit  un  troifiéme  qui 
leur  fervoit  de  jupon.   Après  les  premières  civilités ,  elles  ôtèrene  le  pagne 

fupérieur ,  &  laifTèrent  voir  leur  téte,  qui  étoit  coëfftc  comme  celle  des  deux 
Princcflcs  dont  on  a  déjà  vû  le  porttait.  Bientôt  eliei  il  (ieluent  aufli  du  fé- 
cond pagne,  (jui  les  lawa  prcfque  nues.  La  Sultane  n'étoit  pas  une  beaicé 
régulière,  mais  elle  avoit  le  vifage  agréable,  &  la  taille  fine,  avec  un  air 
de  œajefté  &  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fore  touchante  :  les  dents  & 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d'une  grande  btaindienr.  EUe  fie 
prdfent  au  Généra!  d'une  boctc  d'or  de  Filigrame  travaillée  à  k  Motelque» 
cemplie  d'épices  <Sc  de  petits  grams  d'or. 

Ellb  €t  enfiiite  apporter  des  pipes,  pour  elle-même  &  pour  les  Dames  do 
fa  fuite.  Le  tuyau  elt  un  rofeau  de  dix  huit  ou  vingt  pouces  de  longueur  , 
orné  d'anneaux  d'or, d'argent,  de  corail  &  d'ambre.  La  téte  cil  d'or  ou  d'ar- 
gent. La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoit  pas ,  offrit  de  ren- 
voyer les  pipes,  fi  la  fumée  l'incommodoit.  Mais  lorfqu'elic  eut  appris  qu'il 
ne  s'en  diPpenfoit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  refpect ,  die  le  força  da 
recevoir  fa  propre  pipe  6i  s'en  fitapporttr  une  autre.  La  conver/^tion  fut  fort 
vive ,  &  Brue  n'eut  pas  peu  d'embarras  à  répondre  aux  queftions  qu'on  lut 
faifûit  de  tous  côtés  par  la  bouche  de  Ton  Interprète.  EMcs  roulèrent  prelque 
toutes  fur  les  Dames  de  France,  fur  leur  beauté,  leur  habillement,  leur  ga^ 
lancerie,  for  la  magnificence  de  la  Cour  de  Feance,  &  fur  la  manière  dont 
ks  femmes  Françoifes  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n'en  aA'oir  qu'un 


Ga'r-Titcrii" 
qu'elle  lait  à 
Brue. 


Ptncades  pri- 
vées. 
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cent  i^imnis  devant  les  hommes,  prit  volontairement  le  parti  de  "fe  retirer. 
Liles  lurent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  ieur  envoya  quelque5 
mets  de  fa  table ,  fur-tout  plufieurs  pièces  de  pâtiflerie  Françoife.  La  Sultane 
y  fut  fi  fenfibîe  qu'elle  but  à  fa  fanté,  &  qu'elle  le  fit  prier  de  venir  boire  à  la 
tienne.  Il  pafla  aulli-tot  dans  la  chambre  des  Dames,  où  il  acheva  de  dîner  à 
kur  table.  Knfuite  il  leur  fie  fervir  du  caiFé ,  &  du  chocolat  qu'elles  trouvè- 
rent délicie-.!::.  A  leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs ,  de  corail  ,  de 
doux  de  girolle;  &  de  coiiers  Je  verre  aux  femmes  de  leur  fuite,  il  condui- 
fît  la  Sultane  au  rivage,  il  l'aida  à  remonter  fur  ûm  Ane,  &  la  fit  faluer  de 
cinq  coups  Je  canon.  Elle  lailTa  pafler  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque 
préfent.  L'Auteur  nomme  deux  Finudes,  mâle  &  femelle,  fi  privées  qu'elles 
nangeoient fur  fon  afiiete,  &  qu*avec  la  liberté  de  volerau  rivage,  elles  re 
venoient  fur  la  Barqueaufonde  la  cloche  pour  le  dîner  &  le  fouper.  Pendant 
toute  la  foire ,  firue  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  &  les  jeûnes  de  l'Eglife 
(c) ,  &  n'ayant  pas  nunqué  de  faire  réciter  foir  &  matin  les  prières  à  bord, 
tous  les  Mores  le  prirent  pour  un  Marbut  François  {d). 

Le  Défert  v{\  infcfté  par  une  forte  de  Milans,  que  les  Nègres  appellent 
Ekufs.  Ces  animaux  font  li  voraces,  qu'ils  venoient  prendre  les  alimens  des 
Matelots  jufques  dans  les  plats.  [U  arriva  un  jour  qu'un  Matelot  ayant  fan  je* 
griller  ià  ration,  lamitfur  im  moiceau  d'écorce,  nour  la  pouvoir  porter,  oii 
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ildevoit  l'aller  Tnanj!;cr,  un  Ekuf,  s'aWiattit  de/Tus ,  ^Tempoigna,  mais  cet-     B  a  u  s. 
te  viande  brûlance  lui  grilla  ks  Serres ,  &  l'obligea  Je  lâeJier  prife  &  de  s'en-  Voyag*. 
fiiiràvaidc]  *7*J- 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l'exercice  de  fcs  fonélions,  gagna 
une  colique  violente,  pour  avoir  dormi  à  l'air  après  s'ecre  excrémcmenc  fa- 
tigué. Ses  Chirurgiens  avoient  employé  vainienient  toute  leur  habileté  à  le 
foulager,  iorfqu'un  More,  qui  étoicvenu  lui  rendre  vifire,  lui  conrelHa,  com- 
me un  remède  ordinaire  à  fa  Nation,  de  faire  difToudre  de  la  gomme  dans  du  Remède 
lait  &  d'avaller  cette  potion  forcchaude.  Il  fuivit  ce  confcil,  &fut  guéri  fur  JJjî'^,^'"'* 
le  champ;  ^ 

r.E  15  de  Mav.  il  arrivi  an  Défère  un  ^Tarbut,  qui  preten-loic  revenir  de  Marbiiti» 
la  Mecque,  iiruc  ic  reconnut  pour  iinimpollcur,  au  récit  qm;  laifoic  de  la  pofteur* 
tombe  du  Prophète,  qu'il  avoïc  vu,  difoit-il,  fufpendae  dans  l'air  encre  les 
mains  de  quatre  Anges,  qui  fe  relevoient  d'heure  en  heure,  pour  foLlccnirce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à  fouper:  après  quoi  le  Marbuc 
re  préfenta  au  Peuple,  pour  le  conduiie  à  la  prière.  Elle  nit  fiiivie  d*un 
folgar,  ou  d'une  danfe,  qui  dura  toute  la  nuit,  avec  un  mélange  de  chants 
tiré*  des  verfets  de  l'Alconia,  à  l'honneur  dt:  ce  nouveau  Saint.  I,e  Général 
loi  fit  préfcnt  de  quelques  mains  de  papier,  pour  faire  des  Grifgris  ;  qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  May,  une  nouvelle  Caravane ,  avecdcs  apparences  yi^^^^ 
qui  annonçoient  moins  une  troupe  de  Marchands,  que  des  Voyageurs  d'une  nruc reçoit 
haute  diftinclion.  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d*hommes  armés ,  i-^  Princeife 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux ,  d'autres  à  crteval ,  avec  un  tambour  &  deux 
trompettes  à  leur  tête.  Cette  ayant-garde  étoit  fuivie  de  Jimt  ou  dix  Chameaux, 
qui  portoient  fiir  leur  dos  des  fiéges  couverts  de  drap  bleu.  Enfiiice  on  voyoit 
un  autre  Chameau,  beaucoup  plus  gros,  chargé  aufll  d'un  grand  fiége  ou- 
vert ,  mais  ombragé  par  un  parafol ,  fur  lequel  étoienc  ailifes  deux  femmes 
vts-&<vî8  Tonede  loutre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes 
ù  pied,  armés  de  moufqucts  &  de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  mon- 
tés fermoient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  écoienc  les  Dames,  fehâta 
d*al]er  à  leur  rencondre ,  &  fit  dire  en  mêroetems  à  finie ,  que  c'étoient  la  mè< 
re  &  la  femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  Général  fit  mettre  auiîi-tôt  tous  fes  gens  fous  les  armes,  &  prit  la  réfo- 
Jution  de  recevoir  ksPrincefles  dans  fon  Magafin,  parce  que  les  deux  Barques 
éioient  fî  chargées  qu'il  n'y  redoic  plus  d'efpace  libre.  Un  de  lès  Officiers  les 
reçut  d'abord  à  la  porte  du  !'ort ,  avec  une  décharge  de  moufqueterie ,  au  fon 
des  hautbois  &  des  tambours.  Biac  quelques  pasi  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
aO'devant  d'elles;  &  les  ayant  introduites  dans  la  fale,  il  les  plaça  dans  une 
alcove,  couverte  d'un  beau  tapis  Se  de  coulîins.  Elles  n'y  fiurent  accompa-> 
gnécs  que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  &  d'un  Guiriot.  Les  autres 
t  s'arrêtèrent  dans  une  antichambre,  &  tout  l'Equipage  attendit  dans  la  Cour, 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  retenue 

La  Princcffe  mcrc  de  Sidi  Addi  avoit  été  très-belle  femme,  mais  l'embon-     Portrait  de 
point  avoit  altéré  iès  traits.  Son  habillement  confiftoit  dans  une  belle  mante  ceidemPxiiK 
JCynle  toile  noire  des  Indes,  qui  defcendoit  jufqu'à  terre;  [dont  les  épaulettes 
a'atiachoienr  pnr  di-vant  ?.vcc  des  agrafes ,J  &  dont  les  manches  é^oicn;  fî 
longues  qu  elles  iui  cuuvroieût  les  mains.  Une  pafuc  ael'csciicvcui  etoit  ral- 

lii  3,  ftmblée- 
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femblcic  far  le  haut  de  la  tête;  le  rcfte  lié  d'an  nœud  de  rubans  totr.boic  négli- 

Scmmeiii  fur  les  cpaiiles ,  avec  un  N'eue  de  motiflèline  rayce,  ^ui  Jlottoit  par" 
eflus.  F.!L'  avoît  à  chaque  oreille  un  anneau  d'or,  dont  le  diarac;tre  ëtoïc  w 
moins  d'un  demi-pied.  Son  colier  ctoit  d'or ,  mêlé  de  t^rains  d'ambre.  Lx 
femme  du  Prince  paroilToit  âgée  d'environ  dix-huii  ans.  i-lle  éiojt  plus  gran- 
de que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation,  mais  pamite^ 
ment  bien-faite ,  Ls  traits  rtJcn;!i^rs ,  les  yeux  noirs,  bien  ouverts  &  remplis 
de  feu  ;  la  voix  douce,  ik  toute  la  %ure  agréable.  Elle  avoit  du  rouge  an 
Tifagc;  mets  fbn  teint,  qui  étolt  olivâtre,  en  tiroic  peu  d'avantage.  Ses  on- 
glcs  étoicnt  aulii  peints  de  ronge,  &  fes  mains  fort  belles.  E!L  écoit  vêtue 
comme  fa  mère,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  ccoient  entrer..éK's 
<le  prains  d  ur ,  d'ambre  &  de  corail,  &  qu'ils  étoient  rangés  avec  pius  d  aru 
Lts  Darnes  de  ta  fuite  n'étoient  pas  vêtues  moins  modedement;  fort  diff^iren* 
tes  des  NegreHes  qui  ont  Thahitude  de  iaifler  yoir  la  moitié  de  leur  cofps  à 
découvert  (f\ 

L  A  vieille  Princcfle  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  an 
Cîenéralque  fur  la  réputation  de  fon  caractère,  elle  n'avoit  pas  faitdilTiculté 
de  pafler  un  peu  fur  les  loix  de  la  bieoféance  pour  venir  voir  un  Etranger. 
Enmiceelle  Im  préfènta  une  boè'te  d*or  &  one  chaîne  de  filigrane ,  fort  bien 
tra\  auk'cs.  jeune  Princcfie  lui  fie  aufîî  fon  complimcni;  l'on  prcfcuc.  Il 
leur  fit  u  toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devine  tort  a^éa- 
blc ,  &  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d'efprit  &  d'enjonement.  flrue 
ayant  demandé  à  la  Ftinceflfe  Douairière  fi  la  jeune  Dame, qu'elle  avoit  avec 
lIIc ,  étoit  la  Sultane,  ou  la  prcniiLTc  femme  du  Prince  AdJi  (/)  ,  elle  lui  ré- 
pondit que  les  Mores  n'avoient  cjU  Luie  f^mme  légitime i  *i  que  ùULoi  leur 
en  permeitoit  d'autres,  les  perfonnes  de  diilinraon  &  de  conduite  ne  les 
voyoient  qu'en  fecret  &  comme  à  la  dérohéc. 

A  l'heure  du  dîner,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étdienc 
«■éiblnes  de  manger  Ibîvant  leurs  ufa^^es,  où  fi  elles  hii  fcrotent  Tfaonnettr 
d'accepter  un  cimcr  à  lu  rrançoife.  Elles  luicnlaiiïcrcnt  le  choix,  en  le  priant 
feuiemcnc  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  fale  d'autre  homme  que  l'inierpréte.  On 
mit  aulit'tôt  ane  table  fort  baffe.  Briie  s'aflit,  comme  les  Dames,  en  croifant 
les  jambes  fur  un  conÛtn.  Lci  plats  furent  apportés  jufijirà  la  porte  par  les 
Doroeftiques  François  ,  &  les  femmes  des  PrincclTes  les  alloient  recevoir. 
L'Interprète  les  plaçait  fur  la  table,  &  faifoit  le  refte  du  fervicc  autour  du 
GénéraJ.  On  avoïc  eu  loin  de  fe  poorvmr  de  kniicus,  &  de  quelques  autres 
mciLS  à  la  Morelque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher 
qu'aux  aiimens  François.  Elles  imitèrent  même,  avec  beaucoup  de  grâce, 
1  olàge  qu'elles  voyoient  Aire  au  Général  de  ik  fourchette  &  des  ancrea  tn- 
llrumen»  de  table. 

.  PfiKDANT  le  diner,  la  PrincelTc  mère  fit  chanter  quelques  airs  à  fa  Gui* 
rioece^  qui  én>k  une  jeune  fille  extrêmement  jolie,  £&  fait  parée»  c'eft>&-x|* 

diru 


Ififfc)  Ldiat.  pag.  140.  fuio. 
tù  'j)  11  cU  lott  cxtraordinaiie ,  ce  fctnblc, 
que  Uni.-  ait  tait  ctttc  qucflion.   Un  homme 
:iir:ii.-  lui, oui  avoit  rC-fid^- CMivcrfé (i long- 
ivini  Mvce  v.ii'cupiu*,  n'&uroic  duigawci 


une  cbofc  mffi  TemwqmUe.  Oeh  nous  Mt 

voit  combien  ceux  qui  voyagt-nt  uj>iqutaienc 
dans  litâ  vùcs  de  ctv.iimcrce,  font  peu  curicmt 
dts  coutumes-  L'trnngères,  qui  n'ont  pas  UOTt* 
poit  ^iivwt  avvc  leur  ptiaci^  but  . 
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dire  qoe  fa  tête  étoit  couverte  de  quantité  de  petits  colifidietsd*or,d'argeq£,    B  t  v  c 

d'ambre  &  de  corail.]  Elle  lui  fit  toucher  un  Infiniment  compofé  d'une  cale-  IH.  Voyage. 
bafTc  couverte  de  parchemin  rouge,  avec  douze  cordes,  les  unes  d'argent, 
d'autres  de  letton ,  dont  le  Ton  relKmblott  à  celui  de  la  harpe.  Les  deux  Da- 
mes parurent  charmées  de  l'accueil  qu'elles  avoicnt  rc(,u  du  Général.  Elles 
acceptèrent  quantité  de  conHtiires  qu'il  les  pria  d'emporter,  &  pluficurs  pai- 
res de  gants  parfumés,  qui  étoient  pour  elles  un  préfent  d'autant  plus  a;;rca- 
ble  ,qtrelle8  n'en  avoient jamais  vû.  firoe  lesconduifitcnfuite  jufqu'à  leur  Cha- 
meau  ;  &  les  fit  falucr ,  à  leur  déport»  d'une  décharge  générale  de  fa  monî^ 
quctcrie  &  de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant,  long 
d'cnv'ron  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n'ayant  vouki  prendre  Ja  commiflîondc 
Tapprivoilcr,  on  prit  le  parti  de  lui  caiTer  la  tête,   iiruc  n'en  trouva  pas  la 
^chair  défagréable,  [elle  n*a  de  mauvais  qu'une  odeur  de  mufc,  qu'il  clcdiffi- 
cile  de  lui  ôtcr.] 

Le  9  de  May,  unOflicier François,  qu'il  avoit  envoyé  pour  le  Commerce 
u  i  crricr-Rouge ,  revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme  ,  mais  fans 
yvoire  &  fans  or ,  parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  &  leur  y  voire 
Xr"^  Portcndic  [&  à  y^rguiin,]  où  il  étoit  arrivé  quelques  Vaiffeaux  I  lollandois. 
tems  du  Commerce  approcliaiu  de  fa  fin,  «Scies  eaux  du  Sénégal  com- 
mençant à  s'cnficr,  Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint-Louif. 
Le  24,  il  jetta  l'ancrL  devant  Ingherbel,  où  rendant  vifite  au  Brak ,  il  le  trou-  Vifltcque 
va  Ibus  le  portique  de  fon  Palais occupé  à  juger  un  procès  fort  ûngulier.  Bmcrcad  au 
Un  Marbuc  s'étoit  engagé  avec  un  Sôgneur  Nègre  à  lui  donner  un  Grilgris-  ^^"^ 
ou  un  charme  qui  le  rcnJroit  invulnérable  à  la  guerre.  Il  avoit  reçu,  pour 
une  faveur  fi  précicufc  ,  un  Cheval  d'une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux 
Amulece  n'avoit  point  empêché  que  le  Nègre  n'eût  été  tué  dés  le  commen- 
cement du  combat.  Ses  Héritiers,  qui  n'avoient  pas  iguoré  le  marché,  re- 
demandoient  le  Cheval  au  Marbuc.  Le  Brak  voyant  arriver  Bruc  lui  deman-  ItjuiseunFto* 
da  fon  opinion.  11  parut  clair  au  Général  (^ue  le  Grjfgiis  ayant  ctc  fans  ver-  «"Wasnew 
tu,  le  Cheval  devoir  être  reftUaé  aui  Kérkîei*^  &  100  jugement  îërvic  de 
Sentence  (/:  ). 

Après  cette  audience,  il  fut  conduit  dans  lappartemeat  du  Roi,  qui  ne     '•f'afs  f'" 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujet»  que  par  le  nombre  &  la  grandeur  de»  bâtimens.  ^iç  f^n.JZccê 
La  nature  de  l'édifice  &  les  meubles  font  à-peu-prés  les  mêmes.  Ce  quidif-  QiKiit. 
tingue  feulement  le  Palais  Royal,  c'eA  qu'il  dl  renfermé  dans  un  vafte  en- 
dos de  rofêaux ,  (jui  reçoit  de  l'ombre  d'une  grande  quantité  d'arbres, autour 
defquels  font  les  ap.ilirtv nens  du  Roi,  Tls  uiagafins,  les  etables-,  fon  chenil, 
&  les  iogemens  de  fes  femmes  ët  de  fci  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos 
cil  gardée  par  cmq  ou  ftx  Né<trc9,  armés  de  labre»  &  de  zagayes.  Apres  une 
longue  conférence  où  les  cng  igemenadu  Commerce  &  de  ramitié  furent  re- 
nouvelles, !  ■  7*:.;7.T,i/' ,  un  des  principaux  Officiers  du  Palais,  conJuifit  le 
Général  à  rauâicact;  tic  U  ituitanc  ou  Ui.  u  pnncipalc  iiciiu;.  Qiue  i-'ri.nccûe 
Âoit  aflîfe  fur  fon  lit.  ."^a  chambre  étoit  couverte  de  nattes,  fur  lelqucllcscinq^, 
ou  fis  de  fes  femme»  s'occupoient  à  filer.  £Ue  ficafleoir  firue  à  fon  côté  ;  & 

J»rfquii 


(;)  Xibat,  Ton.  lU.  pag.  148.  &  jiiiv. 
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B  t  u  &    lovIquMI  Te  leva  pour  Ce  retirer ,  elle  quitta  aafli  (à  poflure  &  le  reconduiftt 

m.  VoyT;o.  jyfqu'i  la  porte.  Il  rendit  fucce Hivernent  fa  vilke  à  toutes  les  autres  femmes, 

(^7^5'     ear  le  Rrik  en  a  pluficurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  &  leur  famILÎL-.  Re- 


tournan:  enfuite  auprès  du  Roi ,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  adis  au  pied  d'un 
I  Latanier ,  d*où  il  voyoit  faire  l'éxercice  à  quelques  Chevaux  qu'on  lui  offrojt 

f  à  vendre.  I.cs  Mores  qui  les  éxer';oient  ne  manquoîent  pas  d'art  &  de  gra- 

I  ce  pour  les  conduire  ;  mais  quoique  ces  animaux  fuflent  de  belle  encolure, 

5,  ils  n'avoicnt  pas  de  bouche;  ce  que  Bruc  crut  de  voir  attribuer  à  leurs  brida, 

qui  lui  parurent  fort  mal-faites.    Il  vit  autli  les  Chiens  du  Rrak.    Ce  Prin- 
I  ce  en  avoit  dix-liuit,  grands,  les  oreilles  belles,  &  de  l'erpèce  de  nos  lé- 

■  vriers;  mais  avec  deux  propriétés  rares  dans  cette  efpèce,  le  nez  &  les 

r  yeux  exccllcns.    On  les  iiourrifToit  avec  dn  Ton  de  maïz  trempé  dans  du 

\  hk  ;  kl  lorfqu'ils  avoieut  tué  quelque  pièce  de  gibier,  on  Icardonnoic  lesea- 

tratlles. 

A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  irii  le  R<n 
(  Fattcndoit.  Toutes  ]ci  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 

•  Dc,  nn  *:u    de  leur  cuifjne.  Comme  il  avoit  apporté  de  l'cau-de-vie  &  du  vin ,  le  Brak. 

^t"'"''  *il       de  la  meilleure  humeur  du  monde,  avec  aflce  de  modération  pour  ne 
"  pas  s'enyvrcr.  Rnic  prit  enfuite  congé  Jes  femmes  du  Roi,  de  fes  rœurs&  de 
fes  filles ,  qu'jl  n'avoit  pas  vues  le  matui ,     qu'il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
feit  quelques  petits  prefens.  H  en  rei^ut  auflfi  de  toutes  ces  Frinceflês.  Enfin 
lorfqu'il  fut  retourne  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak ,  il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à  cheval  avec  toute  fa  Cour ,  dans  la  réfolution  de  conduire 
fes  I  lôtcs  jufqu'au  bord  de  ht  rivière.  Cette  politeflbfht  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  &  de  courbettes  à 
fon  Cheval.    Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ;  &  reto'.irnrînt  roiir- 
d'un-coup  ,  il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fazagayc  d  un  airiibre& 
gracieux.  On  amena  quelques  EfcLives  qu'il  lui  vendit,  &  dont  il  reçut  le 
prix  fur  le  champ.  A  fon  départ,  I3rue  le  falua  de  quelques  coups  de  canon. 
Droits  de       Le  jour  fuivant,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés,  il  lui  revenoit  dix 
If^^mrfit      quintaux,  des  huitièmes  ^u'il  s'atcribuoit  fur  les  gommes;  mais  on  ne  man- 
qua pas  de  déduire  ce  qu  il  avoit  emprunté  raiiiiée  d'auparavant.    I!  fit  un 


beaucoup  à  l'avantage 

de  la  Compagnie. 

HictufTcdu  Brue  partit  du  Défert  le  l  de  Juin  1715.  avec  plus  de  fept  cens  quin- 
Coimnercc  nuxdegommei  lâns  y  comprendre  ce  qui  étoit  venu  de  Terrier-Rouge.  Conw 
Mtmçfiit.  me  il  avoit  fait  monter  le  quintal  à  fept  cens  livres,  poitîs  de  Paris,  fa  car- 
gaifon  fe  trouva  de  quatre  cens. mille  livres  ae  gomme,  outre  les  Elclaves,  l'y- 
voire,  les  plumes  d  Autruche,  l'or  &  l'ambre  gris.  Les  vents  étant  contrat» 
res ,  il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre  plufieursfois,  &  d'attendre  le  redux  des  ma- 
rées pour  retourner  au  Fort  Saint-Louis,  où  toutes  <:eê  richeiTes  arrivéreat 
lietueafement(i). 

Ij-CA)  Labat.  pag.  155.  f^/uiti. 
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g.  IL 

ObftrvaHimfut  la  Gmm  du  Sin^t  &'fur  fiu  Cmmerce, 

UOK^UE  le  Fâyfl  aux  environs d'Argutm  &  de  Poreendic,  foie  fore 

'  mauvais,  &  la  Côte  très-dangereufe,  les  François,  les  Anglois,  les 
HoîTandois  &  les  Portugais  s'y  rendent  avec  beaucoup  d'erapreflemont ,  & 
s'efforcent  tous  d'y  établir  leur  commerce,  parce  que  c'efl:  le  feul  endroit, 
avec  le  Sénégal ,  où  les  Peuples  de  l'Afrique  apportent  les  ^mmes.  Cette 
marchandife  efl  peu  importante  en  app;?rence  ;  mais  deux  raifons  principales 
en  font  un  objet  confulerablc.  lo.  £lk  ^  iciietc  a  lort  bon  marché  dan^  le  Pays , 
ét  fe  vend  fort  cher  hors  de  l'Afrique,  20.  Elle  occupe  une  grande  partie 
des  Manufactures  de  l'Europe,  &  ferc  ainfi  à  fake  circuler l'argOlt.  £llefour' 
oit  à  l'entrecien  d'une  infimté  de  perfonnes. 

Il  n'eftdonc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  MardianAi  de  rSitrope 
jentreprennent  de  porter  leur  commerce  du  côté  d'Arguim  &  de  Porcendic. 
ils  n'ont  que  cette  voye  pour  empêcher  aue  toutes  les  gommes  ne  tombent 
entre  les  mains  des  François ,  qui  font  fèob  en  poflêfllon  au  Sénégal ,  c'e(l-à- 
■  dire ,  de  tous  les  autres  Ports  où  cette  marchandife  e(l  apportée.  C'eft  la  vé- 
ritable raifon  q-ii    jette  les  Ilollandois  dans  une  (î  grofle  depenfe  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  l'ille  d'Arguim, &  qui  leur  a  fait  chercher  une  retrai- 
te à  Pracendic  lorfc^u'ils  ont  été  OQadTésde  cette  Ifle.  Ils  ont  réulli ,  par  cette 
voye ,  à  partager  d  abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  En- 
fuite  ils  l'ont  attiré  prefqu'entiérement  dans  leur  Comptoir,  en  payant  ies 
^mmes  fort  cher»  &  Êdfanc  des  échanges  à  perte,  pour  engager  les  Mores 
à  tourner  de  leur  côté.    Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien,  ils  em- 
ployoient  le  Prince  Alifchandora  &  d'autres  Seianeurs  Nègres  à  piUer  les 
gonunes  que  les  Mores  ponoîent  au  Sénégal.  Ceft  ce  qu'on  a  vû  plus  dTune 
J^îois,  malgré  les  Traites  formels  de  ce  Chef  de  la  Tribu  [qui  s'apelle  Terar- 
za,]  avec  la  Compagnie  Françoife,  oui  n'a  jamais  manqué  de  lui  payer  les 
droits  &  de  les  accompagner  de  prélens. 

La  gomme  s'appelle  gomme  du  Sénégal ,  ou  gomme  Arabique ,  parce  qu'a- 
vant que  les  François  eulient  des  Comptoirs  au  Sénégal ,  elle  ne  venoit  nue  de 
l'Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voye,  le  prix  en 
eft  tellement  diminué  qu'on  n'en  apporte  plus  d'Arabie.  Oeiiendant  il  en  vient 
encore  du  Levant-  On  prétend  même  qu'elle  eft  meilleure  que  celle  du  Séné- 

S^l,  par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  plus  chère}  car  au  fond  elles  font  toutes 
eux  de  la  même  bonté.  L'artifice  confiftc  à  trier  la  plus  bdle,  c'eft-à-dire  la 
plus  claire  &  I  i  plus  féche,  &  celle  qui  efl  en^ros  nuKCeauz»  qu'on  £ÙC  paf> 
fer  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d'Arabie. 
2^  'Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  efl  peâdrale ,  [  humeftante ,] 
anodine,  &  rafraîchiffantc;  qu'elle  epailTît  les  humeurs  fereufes  &  les  em- 
pêche d'entrer  dans  la  mafle  du  fang  pour  le  corrompre;  qu'elle  eft  excellen- 
te pour  le  rhume,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  fucre  d'orge,  fuivaut 
l'uj'age  de  Blois,  où  l'on  cn&lMique  licaucoup;  que  c'cft  un  fpécifique  con- 
tre la  Diflenterie  &  les  Hémorragies  ies  plus  ubflinées.  On  lu  attribue  quan- 
t^ùié  d'auues  effets,  £qae  Labat  ne  veut  pas  rapporter,  de  p<;ur  de  fe  brouil- 
m.  Fart.  Kkk  1er 
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n  nxj  t.     1er  avec  la  Faculté.  Ce  qui  l'étonné ,  c'cfl  qu'on  ne  fe  foit  pas  encore  avifd  de- 
JIL  Voyage,       ^àts  prendre  en  bol  avec  du  Uègc;  rien  à  Ton  avis  ne  fcroic  plus  propre  à 
*7'5»      abforber  les  hameors  peccantes ,  &  les  empêcher  de  fe  répandre  fur  les  pou- 
mons ,  &  autres  parties  nobles  où  elles  caufent  de  fi  grands  défordres.  Pour 
prouver  que  ce  au'il  die  n'eft  pas  faos  fondement ,  voici  comment  il  arg^men• 
Ôiacun  convient  que  ce  qm  ftrc  à  la  noarrîtore  de  l'homme ,  M  &t  aoffi 
de  médicament.  Or]  ileft  certiiin,  qu'un  gran  1  nombre  de  Xégr«  qui  la  re- 
cueillent ,  &  les  Mores  qui  l'apportent  au  marché ,  n'ont  pas  d'autre  nourrir 
ture;  qu'ils  ny  font  pas  réduits  par  néceflité,  faute  d'autres  alin^m,  mais 
que  leur  goût  les  y  porte ,  &  qu'ils  la  trouvent  délicieufe.  Ils  n'y  employenc 
pas  d'autre  art  que  de  l'adoucir  par  le  mélange  d'un  peu  d'eau.  Elle  leur  don- 
ne de  la  force  &  de  la  fanté.  £ntin ,  par  fa  (impiicité  de  Tes  autres  vertus ,  ils  la. 
te^urdent  comme  une  diète  excellente.  Si  elle  a  quelque  choTe  d'înfipôde,  oo 
peut  lui  donner,  âvec  une  teinture,  l'odeur  &  le  goût  qu'on  defire  (a).  Il 
paroît  étrange,  aioûte  l'Auteur,  que  ceux  qui  l'apportent,  de  plus  de  (roi» 
cens  milles  dan^  l  incéâear  de»  terres ,  n'ayent  ancme  provHion'de  refte  lori^ 
qu'ils  arrivent  an  Marché  ;  mais  il  cÂ  bien  plus  furprcnant  qu'ils  n'en  ayent 
pas  eu  d'autre  que  leur  gomme ,  &  qu'elle  ait  été  leur  unique  fubfi/lanre  Jms 
tme  fi  longue  route.  CepcnJuiic  u  cft  un  fait  qui  ne  peut  être  conte/lé,  lur 
lequel  on  a  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  paflle  qoeiqoe  tems  au  Séné» 
gai.  Brue,  qui  avoit  goûté  fouvent  de  la  gomme,  la  trouvoit  agréable.  Les 
pièces  les  plus  fraîches,  c'eft-à-dire,  celles  qui  ont  été  recueillies  nouvcUe- 
Aient ,  s'ouvrent  en  deux  comme  on  abricot  imir.  Le  dedans  en  cft  tendre, 
reflèmble  aflcz  à  l'abricot  par  le  goût  (b). 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufa£lu- 
res,  particulièrement  dans  celles  de  laine,  &  de  Ibye.   Les  Teinturiers  s'en 
fervent  beaocoop  aufll ,  [  fur-tout  de  celle  qu'ils  appellent  vennieulée  c'eft-à' 
dire  de  celle  qui  s'étant  tortillée  en  tombant  de  l'arhre  ,  n  pris ,  quoiqu'un  peu 
grotTièremenc  la  figure  d'un  ver.]  Toute  l'habilcte  daiis  ic  choix  de  cette  gom- 
me, confHle  àchoifir  la  plus  féche,  la  plus  nette  &  la  plus  tnuifpareate> 
car  la  grofTeur  &  îa  forme  des  pièces  n'y  mettent  aucune  difierencc. 
Aibrcquila      L'arbke  qui  la  porte,  en  Afrique  comme  en  Arabie,  eft  une  forte  d*V^nt- 
OiôtfMli.    '     eiot  (c)  aHlv.  petit  {d)&  toûjours  verd ,  chargé  de  branche  &  de  pomte^ , 
avec  de  Ion,2;ucs  feuilles,  mais  étroites  &  rudes.    I!  porte  une  petite  fleur 
blanche  [corapofée  de  cinq  feuilles,]  en  forme  de  vafe,  dans  laquelle  il  y  ajc^ 
des  filets  de  là  même  couleur,  qui  eiwlrotment  un  pillon  {e)  où  la  femence 
ed  renfermée.  Ce  piflon  [fc  change  en  une  illiquc  de  trois  à  quatre  pouces]^ 
de  longueur,  &]  c'I:  d'abord  verd;  mais  en  meuriflant  il  prend  une  couleur 
de  feuille  murte.  La  fcraence  ou  la  petite  grame  dont  il  clt  rempli ,  eft  ron- 


Ufage  de  la 
epaime  du8é- 


de  ,.dure  &  blanchâtre  (/).  On  trouve  entre  le  Sénégal  &  le  Fort  d'Argoim 
trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  vbires.  La  première  fe  aauam  Sm^ 


a)  Labat,  AJ[n*i, Occident.  Tom.  L  pagv 

»ârCA}L.«^t<  Tom.  m.  pag.  114.. 

(r)  Cetirtide  n'appartient  qu'au  Commerce. 
Mais  on  uoiivcia  ti';iiitrcs  dtt.iils  d.ms  l'Hif- 
toirt;  Naturelle  de  toutes  cm  Aégioitf»  Tome 
ûAnac,  &.  d.  X. 


Barbotdlt  «{ne  c'eA  un  grand  Arbre, 
qui  reflémUe  sflfez  à  celui  qu'on  anpeire  Alaà- 
put  en  Amérique.  Veyet  Gi  DefcripciOD  deis 
Guinée  pag.  46. 
(O  Ce  pUtoD,  sft  le  plftUte  de  la  ficus. 

</)  jfygL  &D0lcatie.  B.  d.  S. 
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M;  la  féconde  &  la  plus  grande,  Lebiar;  «Se  la  troifième  Jf<nal:  Elles  font  n  i  r  t 

JCj»à  peu  pré*  à  Ja  mérae  diftance,  c'eft-à-dire  à  trente  licixës  |_dune  efcalle  du  iii-  Voyage, 
Sénégal ,  nommée  le  ]  Dérerc ,  qui  eft  au!!!  à  trente  lieufa  du  Ton  Saint-Louïs  ;  1715- 

&  toutes  troi»,  elles  font  entr'elles  à  dix  lieuès  l'une  de  l'autre.  De  Sahei  à  7f,°'? 
Marfa  ou  Portendic,  on  compte  foixantc  lieuës,  de  quatre-vingt  jufqu'à  la 


La  récolte  de  la  gomme  le  fait  deux  fois  chaque  année;  mais  la  pluscon*  TemsA  mf* 
i^fidérable  eft  celle  du  mois  de  Décembre,  où  l'on  prétend  qu'éllc  cil  [en  plus  deUiie» 
grands  morc^ux,]  plus  nette  &  plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mari  eft 
plus  gluante ,  avec  moins  de  tranfparence.  La  rufon  ên  eft-  f(»i(!ble.  Ceft 
qu'au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueille  après  les  pluyes ,  lorfque  l'arbre 
eft  rempli  d'imc  fève  que  la  chaleur  du  Soleil  vient  épaiiiir  éc  perfeélionner, 
fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis  cette  iàifbn  jufqu'au  mois  de  iVlars,  la 
chaleur  devenant 'exceflive  &  féchant  l'écorce  de  l'arbre,  oblige  d'y  faire 
des  incifions  pour  en  tirer  cettt-  feve;  car  la  gomme  n'étant  que  de  la  fève 
extravafée  qui  traiilpire  par  ies  pures  de  récorce,  on  efl  forcé,  lorfqu'elle 
ne  fort  pas  d'elle-même,  de  bleder  l'arbre  pour  l'en  tirer  (g). 

Elle  fe  mefure,  pour  la  vente,  dans  un  vaifTeau  cubique  nommé  Ouan-  Manière  dont 
toTf  ou  Quintaif  de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens^  ic«  ^'^^^'^  mctuic 
Mores.  La  mefîire  des  HoQandois,  lorfqu'ils  étoient  en  poireflîon  d*Argaim, 
contenoit  le  poids  de  deux  cent  vingt  Uvres  de  Paris ,  qui  leur  revenoient  k 
la  valeur  d'une  piaftre  d'Ëipagnc  ^évaluée  à  trois  livres ,  monnoye  de  Fran- 
i^ce;  &len  marchandifes , [elle leur  coatolt  douze  cadenats;  ou  deux  (5)  on- 
ces deCmil;  ou  quatre  b^ns  dé  coivTe;  où  une  demi -aune  de  drap  611} 
ou  trois  quarts  d'aune  de  drap  commun  ;  ou  deux  barres  de  fer  plat  ;  ou  trois 
aunes  de  revèchc;  ou  fix  aunes  trois  quarts  de  toile  baftos,  c'eft-à-dire  cou- 
teline  bleue,  ou  fix  aunes  &  demie  de  toile  platille  (»).]  Les  Interlopiera» 
qui  faifuient  le  Commerce  à  Portendic  &  dans  la  Baye  d'/\rguim  avec  laper- 
million  du  Gouverneur  HoUandois,  avoient  une  mdure  ^ui  contenoit  envi- 
ron fept  cent  livret  de  Paria. 

Il  ne  fera  point  inutile  Je  joindre  ici  les  droits  qu'ils  payoicnt  aux  Hollan- 
dois ,  fur  les  marchandifes  qu'Us  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  d^ 
gommes ,  &  les  préfeos  que  le  Rnnce  Alifchandora  tfxigeoit  d*eux ,  pour  ntUe 
^uiataax  da  poidi  qa'oa  vient  dTcaqiifiqaer. 

(g)  BariMt  eiplîqae  tutrement  lainuiièrei^cripdaB  de  h  Guinée»  pag.  iS.  [Lemètt^Avt- 

ée  recueillir  la  gointnc.  11  prétend  que  dans  ta  leur  donne  aufll  une  Dc{cri|)tion  du  commerce 

failbn ,  1rs  Mores  dépouillent  l'arbre  de  foné-  de  Gomme  que  font  les  François,  mais  cette 

corct:  3'  lC  de  petits  indruincr,';  ((e  fer,&que  Defcription  ciHort  impartaicc,  ci)  compiraifoa' 

peu  de  lems  après,  la  fubftance  aqueiircquié-  de  celle  que  nous  avons  extrait  de  Labat.] 

toit  deffous ,  s'endtircît &  fcgroiiiLlc  11  ajoute  «^C*)  L*-s  Auteurs  Anglois  aifcnt  uoum  on- 

que  les  /\]rabes  la  confcivent  fraîche  d  une  an-  ces;  mais  apus  avoas  ùiivi  ici  Labat.  R..d.£, 

née  à  l'autre,  en  ta. mettant  fous  terre.  Mais  1^(0  LSMt,  Ton.  Ûl,  pSf*  aSl"* ' 

a  ne  dte  aucono  autorltd   Vores  A  Def-  '  .... 
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B  »  u  E.  Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d'Arniiiim  pour  fa  proteftion  &.  li 
HL  Voyage,  coitfcag^  de.milie  quintaux ,  à.  une  demi-piailic  par  quintal,     .    .  3000  L 

Brtx  ies  Gommes  tnMarsbâ^fis,. 


Tarif  des 
Oontrchan- 
dicTs  d''\r- 

fhiim  &  de 
oftendic. 


MiLiK  pièces  de  drap  de  laine  bleue,  nommé  Waâulatm^  de- 
vingt.cinq  aones  de  Hollande  (A) ,  à.  17  gnliers  <0  ou  21  hv.  5.  f. 
pgr  pièce,  • 

C I N  Q.  cens  doucaineftde  peda  mirain,  à  7  fois  U  douzaine, .. 

Cinq,  cens  douzaines  de  pctfnexlebois,  a  6  fols  la  douiailie»  . 

Deux  mille  cadenats    .    .    .    à  5  fols  pièce , .    •    .    •  • 

D  E  w  X  miiic  couteaux  de  Flaadrej ,  à  s  fols  fuliee,  


17  s 

500 
500 


Tttaî, 


25575  ^  - 


DrtMs.  ia  Prina  MJebêoiora ,  four  h  Cargai/on  i un  Vaiffcmi. 

Ce  Friiice  a  long-tcms  éxigé  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  erpécie*.- 
Mais  il  pouvoit  prendre  la  moitié  de  cecte  fomrrjc  en  marchandifes ,  c'eft-à« 
dire  en  trois  cens  pjcccs  de  toile  bleue,  évaluées  à  douze  cens  piaftres ,  quoi- 
qa*aû  fcmd  feut  valeur  foit  de  vingt  &  une  liv.  cinq  fols  par  pièce;  ce  qui 
monte  à  neuf  mille  neuf  cens  foixante^uinzc  livresCnt)  ,[de  façon  qu'il  re-i3* 

çoit  en  toucl  *       * ,     ^2^^  • 

Les  prdfenscn  différentes  fôrte*  dfc  marchandi(es  montent  à  .  8870  -  10 
Les  appointcmens  de  Tlnterpréte,  pour  cent  jours  defervice, 

à  une  demic-piallre  par  jour,. payables,  moitié  en  eipèces,  ;noi- 

lié  en  toiie  l)iciie,  -    ••       •  • 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores,  pour  charger  le  Vail- 
feau  pend  inc  le  n,f-Tiie  efpacc  de  tems,  à  un  quartde  piaftre  par 
jour  payables  de  ia  même  manicre  que  ceax.de  llnterpréte ,  .1418- 


15 


14414 


Cette  dernière  fomme  ajoutée  à  lapemière  de  25575  liv. 
fani  7  con^rradre  les  auues  tirais  du  Va^eau,  fait  celle  de  .  39989  • 


Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable,  c'cfl  que  les  droits  du  Prince  Alifchan-' 
dora  regardoient  toutes  fortes  de  VaiileauXyfansdiltiadUoa  de  leur  grandeur» 
Aiuli  les  Hollandois ,  au-Ueu.d'employer  dei  BfttiiweBt  do  OCMS  on  qwureceao 
tonneanx-,  auroient  crouvé  beanooop  d'avantas*  à  0'^  avoir-que.  de  -nûUfr 
ou  douze  cens  (w). 

En  1715  ,  Brue  régla,  au  nom  de  ki  Compagaie  Françpife,  un  Tara  de*, 
poids  fort  différent,  tant  au  Défert  qu'à  Terrier-Ro^ge  fiir  le  Sénégal.  Le 
quintal  det  Mm  pefoic.  dans  cet  deux  lieux»  dn^  ceni.  liTxes  de  Paris. 

UAR» 


(A)  L'tonedftlIiiidKSttcillequereiDplovm 
In  Hollindois ,  ne  ftlt  qu'etiTiroo  te  noUié  de 
celle  de  Faril. 


Ions  Flvrin.  R.  d.  T. 

(m)  AÈf^  à  lix  niOe  tnli 
fuln»  Hvies.  R.  d.  E. 

(tt)  LalMt,  p«  a4«.  {f /«lis. 
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MARCHANDISES^ 


Nonbi.- 


Qaiauuxdegomsiff. 


Argent  en  F/pc-ces ,  ou  Pîaftre»  d'Alle- 
magne,  à  48  fols  pièce   4.  I. 

^les  d'argent  uni,  A  5  r.  tfd -pièce.  .24.   .   .   .  i; 

y\m')re  jaune   6  onces.   .•..*,.  X. 

Cadiz  ou  Serge  noire  &  bleue.    .   .     8  auaes   x. 

Ghaudiéresdecaivre.DefaacxsUvrei.     i  «  . 

Chaudron»  de  ciiivxe  de  fiât  Isvrci.'  .     2   x;- 

Corail   1  once.   i. 

Colicrs,  nommés  de  CornaUnej.  ...     6   i. 

Drap  rouge  coiaintm  aunes.   «. 

Drap  bleu  2  aoncf   .  i. 

Barres  de  fer  places,  de  8  à  9  pieds.     2   2. 

.  Qlotiac  de  girofle;  .   *  .<  .   .   -  *   80.      •   i.-^- 

Mains  de  papier  à  20  feuilletlamaÎD.   dQ.   .    .  i. 

Pagnes  de  coton  du  Pays  5   .    .  i. 

Keveches  rouges  ou  bUues  3  aunes  6c  demie   i. 

fiaifins  de  cuivre  rouge.    .   .   .   .-    4.   1; 

ig»[Spares,  ou  perchei  .qui  fervent  de 

niâu  aux  tentes.    ......  2.                              .  1^ 

Bafbf  bteut.   i&aaoei.  .......  x. 

Toile  blanche   12  aunes   i. 

Calico ,  ou  Toile  des  Indes.   ...  5,  aunes  &  demie.     ,   .   ,  i.^ 

[Cordes  de]  Grains  de  verre  rouge, 

de  movenne  groflcur  40.  •  .   .   .  1»* 

jg^[Cordcs  de]  Crains  de  verre  rayé.    .  j8  

Grains  de  \'crrc  jaune»   <Soo.     •   ».   .    ...   .  i, 

{^[Cordes  de]  Grajnsjaunes  maffils.   .   40.*  .   .    .-   x;- 

Beâts  grains  de  différences  coiileiin.  24000.  .........  xr- 

Di£'erence  du  prix  des  Mmbandifcs  en  France  fS  au  Sén^fil.  « 


III.  Voyage. 
X7t5« 

Tarif  des 
Wançoisr^^ 

171S. 


Haftres  (0)  d'Allemagne.-  .  . 
Berles  d'argent  unies  (p).  ,  . 

Ambre  jaune,  l'once.  .  •  . 
Serge  de  Cadiz  ,  l'aune.  .  . 
Bawns  de  cuivre  rouge,  la  pièce, 

CoraU  la  livre  

Drap  rouge  ou  bleu ,  l'aune.  . 
Barres  plates  de  fer ,  la  livre  (j), 
de  girofle ,  \^  Uvre2.  . 


r«)0uplûcàtP.it2âucsd'AtIciDagne.  R.  d.  £. 
(iXi^t  Jtii.4vaiiw  i  5  ibb    toien  en 


cfi  Frante. 
jjU*.  gtola 

5.    10  ' 
I 
I 
I 

1% 

.  ,  g 

g,  10.' 


10 
10 


xo- 
« 

4 

3 

16 
.  • 
3» 


au  Séni[gat 
lois. 


«les  prix  en 
'      France  &  ao"* 
*  SénégaJ. 


France  à  10  Sols  an  Sénégal  R.  à.  E. 


EU  3... 


Digitized  by  Google 


44<5      V0YA6SS  DES  FRANÇOIS  EN 

B  1  o  1.  en  France.  auSénégaL 

Ul.  Voy^t.   fyqjkrjarame:   aWr.  loit  ,  ,  .  g  u. 

X7<5*     Pagnes, ou  étoffes  de  coton I  la  pièce,  i    lo  .  .   .  4 

Reveche  l'aune   i    10  .   .   •  4 

ÎCSiaudiéres  de-cuivre  roQge  la  livre.  .  x     4  ...      x  . .  «  4J. 

roHei  diverfea ,  Taime.  «...  x<  ...  3  (r). 

«J-^r)  Labafc  ToTn.  IÎL  fif.  i«. 


Six  Tribus 
Motet. 


Erreur  des 
Ecrivains  de 
l'Europe  fur 
icnum  Je  CCS 
Peuples. 


Trois  Trt« 
iHis  Arabes, 


C   H   A   P   I  Ti  R   E  X:il. 

£$at  àts  Pays,  au  Nord  du  Sénégal ,  d'où  tm  tire  k  Gmme, 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal,  qm  t'appelle  Zarra  ou  kDéfert,  &  qoe  te 
pKlpartdc  nos  Géographes  ont  nommé  le  Défert  de  Barbarie,  cft  habité, 
fuivanc  le  témoignage  de  Lcun ,  par  ux  Nations  ou  Tribus  de  Mores  ;  les  Sa* 
nagas ,  les  Stuenzigas ,  les  Fuergas ,  les  Lamphint  {a) y  les  Bardons  &  les  Leva- 
tas.  Ces  Peuples  font  fitués,  depuis  l'Océan  vers  l'Ell,  l'un  après  l'autre  dans 
l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Ainli  les  Sanajgas ,  Zanajas ,  oa  Zaae- 

fhas ,  car  letur  nom  le  trouve  écrtc  «fifféremment-^ionc  les  pit»  Ocddentaux, 
ordent  la  Mer,  &pofledent  le  Pays  où  croît  la  gomme,  &  dans  lequel  Ar- 
{^lim  &  Portvndic  fe  trouvent  renfermés,  (^ooiqu  ils  avcnt  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie,  ils  font  diftingués  d'eux  parla  diffiÉrence  des  fty* 
^*ils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes,  qui  viennent  fou  vent  commer- 
cer avec  e\:x.  Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples;  &  Labat  fur-tout,  cfl  habituel. Liu^ni;  uans  cette  erreur, 
L'Efpagne  fiit d*sJ)ord conquife  par  les  Arabes,  &  dans  la  fuite,  arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Foz  &  tic  Maroc.  iVos  I  lifloriens  &  nos  Géogra- 
phes rtodernes  n'ayant  pas  mis  de  diftinction  entre  ces  deux  conquêtes,  «n- 
ployentfbuvent  les  noms  de  M<^  &  d'Arabes  pourdéfigner  indifféremment 
les  deux  Nations.  D'autres  fe  fontfervis,  avec  la  même  indiiTerL-ncc ,  du  nom 


aux  Mahométans  de  l'Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie ,  qu]  font  en 
and  nombre  &  qui  n'admettent  aucun  mélange,  n'ont  pas  ià.ùc  u  être  con- 
ondttsfoas  le  nom  de  Mores  par  la  plûpart  de  nos  Auteurs ,  qui  paroiilent  ne 
pas  connoîrrc  d'Arabes  hors  de  l'Arabie,  Cependant  Labat  mérite  quelque  in- 
dulgence, lorlqu'il  aQÛre  (b)  que  la  gomme  dl  xecueillie  par. trois  Tribus  de 
Mores  ou  ^Arabes,  parce  qu'il  Te  trouve  en  effet  quelques  Txibiii  d'Arabes 
établis  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mai.  i'  ci.fcfrcquil  n'a  jamais  f^oàqa'ellea 
Tribus  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  appartient.  •    •  -  "... 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribos  t'appelle  én  Arabe  Terarxa. 
Son  Cnef  écoit  AUfehaiidara,  donc  on  a  vft  plaûeiin  fois  le  nom.  Ce  Prmce, 

fils 


(c)  Angt,  les  LaaipCiiBS.  &.  d.  2* 


ib)  Afrique  Occideatalii,  Tom.  L  pag.  2^, 
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fils  d'Addi  (c),  n'avoic  pas  d'autre  demeure  que  fes  Villages  errans,  au  Nord 
de  la  Forêt  de  Sahcl,  vers  Arguim  &  Portendic  Aufll  portoit-J  volontiers 
la  ffomrac  de  fa  l'orêc  dans  ces  deux  Ports  ;  parce  qu'ils  étoient  plus  proches 
de  lui}  mais  fur-tout  à  Portendic,  où  il  y  avoit  deux  pauvres  Villages,  com- 
pofés  d'environ  quatre  cens  perfonnes,  qui  y  faifoient  couftamment  leur  ré- 
fidence. 

Le  Chef  de  la  Trlhud'Atlad  al  Haji,  fe  noramoit  Chams.  Cette  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar,  &  quelquefois  celle  d'Afatak,  &  la 

j5»porte  aux  François  dans  le  Défert  Port  ou  Efcalle  dans  les  Etats  du  Roi 
jBrak,  fur  la  rive]  du  Sénégal.  La  Tribu  d' Ebragbena ^  dont  le  Chef  fe  nom- 
moit Barkar^  recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d'Afatak,  &  la  porte  aufli  à  la 
Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal,  qui  fe  nomme  Terrier- Rouge ^ 

3a.de  la  dépendance  du  Siratik,  à  cinquante  Ijcucs  de  la  réfldcncc  de  Bakar.  [Ce 
lieu  efl:  fur  les  terres  du  Siratik  (d).'] 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  de 
Mofquées ,  ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes ,  ou 
dans  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  prière,  après 
s'être  lavés  d'eau  s'ils  en  ont,  &  s'être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fî  l'eau 
leur  manque  (  f  ).  Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes ,  les  Principaux  de  cha- 
^«que  Tribu,  &  celle  d'Aulad  al  Haji  prefqu'cntière ,  font  Marbuts,  [ou  Ma- 
rabouts, comme  les  François  les  appellent  par  corruption.]  A  leur  contenan- 
ce grave  &  modefle,  à  leurs  difcours  &  leurs  prières,  qui  commencent  & 
&  fmiflent  toujours  par  le  nom  de  Dieu  &  de  leur  Prophète,  on  s'imagineroit 
qu'ils  font  les  plus  fcrupuleux  obfervateurs  d'une  Loi ,  qui ,  malgré  les  Ubertés 
qu'elle  accorde ,  a  des  pratiques  trilles  &  mortifiantes.  Mais  lorfqu'on  les  mec 
à  l'épreuve,  fur-tout  dans  les  affaires  &  le  commerce,  on  n'y  trouve  ijuede 
l'hipocriOe,  de  la  dilTimulatîon ,  defavarice,  de  la  cruauté,  de  l'ingratitude, 
de  la  fuperftition  &  de  l'ignorance ,  fans  aucun  principe  de  vertu  morale ,  ou 

):3^méme  d'honnêteté  naturelle.  Ce  font  les  PhariGens  du  Mahométifme ,  [  dit 
l^bat.]  Ils  parcourent  la  Terre  &  les  Mers  pour  faire  des  ftofelyces  (/) ,  ce 
qui  leur  réuflit  fans  peine  parmi  les  Nègres  (g  ). 

La  moindre  efpérance  de  gain  engage  ailément  les  Arabes  dans  de  longs 
Voyages.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  d'Arguim  n'entreprennent  guères  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  parce  qu'il  efl  long  àc  dangereux;  mais  comme  ils  font 
pafnonnés  pour  l'or ,  &  que  la  nature  n'en  produit  pas  dans  leur  Pays ,  ils  font 
voioniicrs  le  voyage  de  Tmùutti ,  de  Gago  Si  de  GaUm,  d'où  ils  le  tirent  quel- 

j^^quefois  en  abondance ,[  car  ils  n'en  reçoivent  point  des  Européens.]  Il  eft  cer- 
tain qu'ils  y  vont  en  Caravanes ,  fans  craindre  la  fatigue  &  les  dangers.  Outre 
l'or,  ils  en  apportent  des  dents  d'Elèphans  d'une  grolTeur  &  d'une  blancheur 
extraordinaires,  de  la  civette,  dubézoar,  &  des  Efclaves,  pour  lelquels  ils 
donnent  en  échange,  du  fcl,  du  drap  &  des  inftrumens  de  fer.  Il  femble 
que  tout  ce  qu'ils  trouvenc  en  chemin  leur  appartienne.  Amis ,  eimemis ,  ils 

traitcDC 


tS(c)  Ccft  du  nom  de  cet  Addi,  que  le» 
François  ont  apptllc  Penia  ou  Portendic,  Port 
d'Addi. 

0Î(</)  Labat.  Tom.  pag.  244-  fuiv. 
C3r  ,e)  Ihid.  png.  202. 

oj'^/)  Si  cela  clc  vrai  nous  en  pouvons  con- 


clure que  ces  Miiilftrcs  de  la  Religion  ne  fonc 
pas  moins  corrompus  que  le»  autres  hommes. 
Wais  ne  peut-on  pas  dire  U  m<hiic  chofc  du  Oer- 
gil-  Catholique;  &  ne  peut-on  pas  lui  appliquer 
avec  raifon  ce  que  Labat  dit  ici  des  Mai  l  ua  ? 
ÔCfi)  Labat.  Tvm.  l.  pag.  2^  fs' Juiv. 


B  R  u  K. 

m.  Voyage. 

12  L£ 


Religion  de» 
Alorcs  dans 
ces  Cbntrdcs 
d'Afrique. 


Penchant 
des  Arabts 
d'Afrique 
poux  les  long» 
Voyages. 
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44»      VOYAGES   DES  TRANÇOTS  ETT 

B  H  V  t.     traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  renemblent  à  ces  Vaifleaux  qui 
X  7  J  5.     exercent  tout-à-la-fois  le  commerce  «iit  la  guerre.  Souveat  ils  fe  faififlent  de« 
Nègres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux,  «  t*iAs  ne  fet  gardent  pas  pour  lear 
uiâge,  ils  les  vendent  [aux  Européens  ou]  aux  MoKs  de  Fcz  «dt  Maroc 
[  avec  qui  ils  nci^ocient  quelquefois  <  A  ).]  .  >^ 

Trois  Tri-  Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap- Blanc  & 
busdeMoNt  le  Sénégal  nejreconnoiflènt  pas  de  Souverains  (»  ).  Chaque  Canton  compofe 
«DtieleÇap-  petite  Republique  ,  gouvernée  par  on  Chef,  qui  cfl  ordinairement  le  pItH 
Jtojc&leSd-  -^.^^^v  ^  amûdéxé  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entreux  de  fréquens  dé- 

mêles  mais  qui  s'aj)paîrcnt«aflifacaement  qu'Hs  s'élèvent.  Ils  ont  un  refpca 
extrême  pour  les  Marbuts,  par  la  crainte  de  leurs  Grifgrîs  (i)  &  de  leur»  en- 
chantemens,  plûtôt  que  par  un  fentiment de  Religion. 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d'une  beauté  admira* 
ble   qu'ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  noarriflenc  auflî  un  grarid 
pombrc  de  Cliameaux,  de  Bœufs,  de  Moutons  «Se  de  Chèvres.  Mais  à  l'ex- 
ception des  jours  de  fêtes  &  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis,  jamais  Us 
ne  tuent  aucun  de  cet  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Aotnichea, 
des  Gazelles.,  des  Cerfs,  &  même  des  Singes  &  des  Lions,  qu'i/s  rycnc  à  /a 
chafTe  ;  mais  afTez  rarement ,  car  ik  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœa[s  &  leur* 
Chameaux  leur  fervent  à  tranfporter  leur  bagage,  lorfque  la  difctte  du  fou- 
rage  les  force  de  changer  de  quartier ,  ou  dans  les  voyages  qu'ils  font  à  Galam 
^  à  Gago,  pour  le  commerce  des  Efcîave? ,  de  l'or  &d.-c  pannes. 
,  ,       Le  ORs  armes  ordinaires  font  le  fabre     U  zagaye.  [  i.s  Unc^nc  cette  der-Xr* 
Mores  Pour-  nièrc  avec  beaucoup  d'adreflê  &  de  force.]    Ils  ont  quelques  moulquecs  & 
quoi  ils norx   quelques  piftolcts  de  poche ,  qu'ils  ont  achetés  des  liolhindois;  mais  la  cha- 
pas  d'armes  i  i^yj.  ^  l'humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  deroui/- 
-  Ui  6c  comme  ils  n  ont  pas  d'Ouvriers  qui  fuient  capables  de  les  remettre  ea 

ordre  ils  les  négligent,  pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S'ils  étoient 
mieux' armes  &  plus  accoOtumés  à  la  guerre,  ils  feroient  d'autant  plus  re- 
doutables pour  les  Européens  qu'ils  font  naturellement  braves  &  fort  endur- 
cis à  la  fatigue.  [  En  parlant  des  Peuples  qui  fonc  entre  Capo-Rlanco  &  le  Sé-ïî' 
nëgal,  Labat  les  nomme  indifféremment  Mores  ou  Arabes, ne  fçachant  quel 
de  ces  noms  leur  convient  le  mieux.  Si  ce  font  des  Mores,  il  lui  fcmble 
qu'ils  doivent  être  deicendos  de  ceuK  que  les  Arabes  cbafl[%rent,&  qui  par- 
'  coururent  la  Barbarie  dans  le  feptième  fiècle.  Il  croit  cependant  qu'on  peut  les 
appeller  Mores  -à  caufc  de  leur  pays,  &  Arabes  eu  égard  à  leur  origine  Çl). 
11  obferve  déplus  que  dans  plufieursAttteursIe  moedeMoredéfigne  la  Religion , 
fSc  figiûfie  h  même  chofe  que  cebû  de  Mahomto  (m 

Les 


SXè)  Voye?  Labat,  Tom,  1.  pag.  297-  ff 
fuiv. 

gXi)  Notre  Auteur  dit,  Vo!.  I.  p-ig.  152. 
qu'ils  rcconnoilTcrjC  le  Chérit' tk- .M.iroc,  fans 
lui  paycriu^anmoins  de  Tributs,  ni  lui  don- 
Bcr  le  titre  de  ILoi,  à  nioins  qu  il  rc  leur  en 
icvienne  quelque  avantage.  Ils  font  trop  éloi- 
gnés de  lui  pour  craindre  ion  rcncntiinenc. 
(>^A)  Labat,  Tom.  111^ pag.  io3.  Ne  feïoU: 
ce  point  ajjiB  Ips.GiiisiU     te  eo«lvOtf  des 


PrttTes  de  certaines  Seftes  de  t^rétiens  ,  quî 
les  rcndentreliMâtfaieaileBrs.SoaateMfsf 
(£7(1)  Cette  difUnaioa  ne  Ikdioit  avoir  Uev 

chez  -in  jKupîc,  qui  fe  pique  d'être  feparé  ds 
tout  autre ,  éi  .i^  a  avoir  jamais  mè\é  fon  fang 
avec  des  Nation-;  «Strangères  à  la  ficnnc. 
B^i'm)  Labat  Tom.  1.  pag.  252.  (fjuiv.  Ccr 
Autour  ajoùte  ici  une  Relation  des  Arabes, 
ttés  peu  éxtStc,  §t  ^uinc  (ait  tien  i  fon  fujet 
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Les  Mores  &  les  Arabes,  aux  environs  d'Arguim  &  da  Sén^,  conftr.    B  a  v  «. 
vent  inviolablemcnc  les  ufagc^di.-  leur-;  Anrêcres.  Si  l'on  excepte  un  petit  nom-     *  715« 
bre,  qui  ont  leurs  Cabanes  lu  us  Ils  :iwri  du  Fort  de  Portenuic,àc  vers  leSé- 
néçil,  ils  campent  tous  en  pleine  campagne,  près  OU  loin  de  h  Mer  ou  de 
la  rivière ,  fuivant  les  faifons  &  les  bcfoins  du  conunerce.  Leur  Tentes  &  leurs  Ltm*a^ 
Cabanes  ont  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières  font  compotees  d'une 
toile  groiïière  de  poil  de  Chèvre  dic  de  Chamean,  fî  Ûen  dllbe  que  malgré 
la  violence  &  la  longueur  des  pluyes,il  eft  fort  rare  quci'eau  les  pénétre.  Ces 
toiles  ou  ces  étoffes  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes,  qui  fîN-nr  le  poil  &  la    Leun  fe» 
laine,  &  c^ui  apprenoeat  de l>oime>heare  à  les  mettre  en  ;  j\  ru.  Elles  n'en 
font  pas  moins  diargées  de  tous  les  travaux  domeltiques,  jufqu  a  celui  depan« 
fer  les  Chevaux,  de  faire  la  proviflor.  d'eau  &  de  bois,  de  faire  le  pain  &  dle 

S réparer  les  alirnens.  Malgré  ces  dijujcctiffemens,  où  leurs  maris  les  réduifent, 
s  les  aiment  <5c  ne  les  maltraitent  prefqae  jamais.  Si  elles  manquent  à  quel^ 
que  devoir  eflentiel,  ils  les  chafient  de  leur  maifon;  &  les  pères,  les  frères 
'    ou  les  autres  parens  d'une  femme  coupable  la  punillent  bientôt  de  l'opprobre 
«ja'eUe  jette  fur  leur  fimille.   D*«illeitn  les  maris  fe  font  un  honneor  <rentre* 

tenir  leurs  femme;  bien  vétiies,  &  ne  leur  ref  .rcnr  rien  pour  leur  parure. 
Tout  ce  qu'ils  gagnent  par  le  cummorce  ou  par  le  travail  eft  employé  à  cet 
ufage.  Auffi  ne  ftut-il  guéres  efpérer  d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent  de 
leurs  voyages.  Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  «  des  pendans  d'o 
reilles  à  leurs  femmes,  ou  pour  gacnirla  poignéede  leurs  coûteras  À  de  Jeuri 
fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroiHent  jamais  fans  un  long  voile,  qui  leur 
couvre  le  vifage  &  les  mains.  I-es  Européens  ne  font  pas  encore  allez  famx-  Leurfaure 
liers  avec  leur  Nacion  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à  découvert.  Maiskt  ^^'^^ 
hommes  &  les  enitaa  ont  génénUement  la  taille  dit  la  phylionomie  fort  bel- 
les. Quoiqu'ils  ne  foient  pas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers:  leur  cou- 
leur  foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil ,  k  l»)tteUe  ils  font  continuellement 
jjiexpofés.  [ Peut«étre que  leon  femmes  font  moins  noires;  mais]  Si  la  beau- 
té  du  teint  leur  manque  auflî  ,elle  ell  fort  avantageufement  compenfée  par  la 
prudence ,  la  modeuie ,  éc  la  fidélité  pour  les  engagemens  du  mariage.  Elles 
ne  connoilTent  pas  la  galanterie  ;  apparemment,  dit  l'Auteur,  parce  qu'elles 
n*en  trouvent  pas  l'ocoljon»   Non-feulement  elles  ne  fortent  jamds  feules» 
mais  l'ufage  des  hommes  eft  de  détourner  Je  vifage  ,lorlqu'ils  rencontrent  une 
femme.  Ils  fe  rcndenc  même  le  bon  oi&cede  veiller  mutuellement  fur  les  fem- 
mes &  les  filles  l'un  de  Taittre,  &  nul  autre  que  le  mari  n'a  la  liberté  d*entret 
dans  la  Tente  des  femmes.    Un  More,  cfui  feroit  allez  pauvre  pour  n'avoir 
^'une  feule  Tente,  recevroit  les  viûtes  <k  feroit  toutes  fes  affaires  à  lapor» 
'    te,  plûtdt  qi»  d'y  laiflêr  entrer  fes  plus  proches  parens.  Ce  privilège  n*dl  .^^^^  f*'"' 
accordé  qu'à  leurs  Chevaux ,  ou  plutôt  à  leurs  Jumens,  qu'îl-s  préfèrent  beau-  (jj^ 
coup  aux  mâles  de  cette  efpece,  parce  qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  Pou»  vaux, 
lains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de  profit,  ils  les  trouvent  plus  douces, 
plus  vives  &  de  plus  longue  durée  que  les  mâles.    Elles  couchent  dans  leurs 
Tentes ,  pêle-mêle  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils  les  lailTent  courir  li- 
brement avec  leurs  Poulains  ;  ou  du  moins  ils  ne  les  attachent  jamais  par  le 
«ol ,  &  leur  feul  lien  eft  aux  pieds.   Elles  s'étendent  par  terre,  o&  efles  fer- 
vent d'oreiller  anieafans»  ùiu  kur  iùre  le  ffloiadreiML  £lkt  pKiuwac pla» 
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B  a  o  I.    fir  à  fe  voir  baifer.&carcfler  ;  elles  dîftîtlg^ent  ceux  qui  ks  traitent  le  mieux,- 
17  l-jv      &  lorCqu'cIk-s  font  cn  liberté  elles  s'en  approchent  &  les  fuivent.  Leurs  Mal'- 
J  ■  très  gardent  fort  Ibigneufemcnc  leur  généalogie ,  ôc  ne  les  vendent  pas  fan» 

I  faire  valoir  les  bonnet  qualités  de  leurs  père» ,  donc  Us  produHenc  un  état  éxi8t 

qui  en  reliaufle  beaucoup  le  prix,  [  Tur-tout quand  ils  peuvent  prouver  qu'ils  ont& 
]  force  une  Ann'uche  à  la  courfe.]  Elles  ne  font  pas  reniar<jsables  par  leur 

j^randeurni  par  leur  embonpoint,  mais,  dans  ttne  t^e  médiocre,  eiies  font 
bien  proportionnées.  Uufage  des  Mores  n'efl:  pas  de  les  ferrer.  Ils  les  nour- 
riflcnt  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  &  de  l'herbe  un  peu  féchée.  Au 
'  Printeras  ils  les  mènent  au  verd ,  &  les  lailTcut  un  mois  fans  les  monter. 

Leur  habil*     L*BABitLBNENT  des ArabcseftfoTlfimpIe.  Iln'yaque  les  perfonnes  riches  oa 
I  icûieat.         j.^jj^         diflingué  ,  qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hat'.tes-chaui^" 

»  fes  (n)  tombent  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont,  par-delTus,  une  gran- 

I  de  cafaquc  fans  boutons ,  [croifôe  for  Teflomac ,  &]  liée  d'nne  ceincore  q  ii 

J  leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du  corps.    Cette  robe  ,  qu'ils  nomment 

Caffetanoa  A>|/r<în ,  efl:  d'un  drap  de  laine,  ou  de  ferga  [de  couleur,  fortl^ 
fouvent]  de  coton,  bleu  ou  noir,  mais  rarement  de  foye.    Les  manches  en 
Ibnc  l<nigues  &  étroites.  Dans  la  ceinture,  ils  pafTent  un  fourreau,  çmj  con^ 
tient  un  grand  [couteau  en  forme  de]  bayonette,  &  queiqucfois  dcuK.  Com-ljf" 
me  ils  n'ont  pas  de  poches,  ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  l'ur  eux  daas  Icuï 
ftÎR.  Leur  bonrfê  eft'  ordinairement  fiifpendne  à  leur  ceinture  ;  c*eft  un  petit 
fâc  [profond]  d'un  tifTu  de  foye  ou  de  c  :  :  ;i ,  afTez  grand  pour-  y  mettre  laj^- 
main.  Quelques-uns  en  portent  d'un  cuir  fort  doux,  &  fort  fin,  aiTez  pro-i 
prcmcnc  brojc  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auHî  à  lear-ceinture  an  mouchoir  decoton,  beaucoup  plus  long 
que  large,  qui  ne  leur  fert  guères  que  pour  s'efTuyer  les  mains»  Les  plus  n^.t- 
ians  cn  ont  deux.  Leurs  hautes-chaulFes  leur  tenant  heu  de  bas,  ils  oac  aux 
pieds  des  focs  de  cuir  d*Erpagne rouge,  qui  montent jufqu'aiMilelItts delà clie- 
ville  ,  &  des  baboches  ou  des  nulles  de  la  même  miitiére  ôc  de  la  même  cou- 
leur. Sur  la  tête  ,  ih  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  bianc  (  Q^. 
I^-defTos  tout  cet  habillement,  ils  ont  une  autre  forte  de  robe  ,  fans  muiu 
ches,  d'un  beau  drap  de  laine  fbien  moclcux  &  frift;]  qu'ils  nomrn-nt  HaîLi^ 
F'ie  efl;  ornée  d'un  grand  capuchon  [pointu,]  de  la  forme  de  celui  des  Char- G* 
treu.x ,  [a  la  pointe  duquel  pend  un  long  Cordon ,  avec  une  houpe.  j  Ils  nati* 
portent  de  fabre  que  dans  les  occaHons  de  s'en  ièrvift  Alors  ik  le  tietmeitt 
entre  les  mains ,  ou  ils  le  p  liîenc  dans- leur- cdature,  car  ils  n'ont  pas  roâige 
des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  moment  à  Cheval  en  botines  de  cuir  d*Efpagne  rouge,  avec  une  maf. 
fue  de  guerre  à  l'arçon  de  la  fcllc,  &la  lance  ou  la  zagayedans  la  main.  Lea 
Pauvres  n'ont  [point  de  chemifes,  &  ils  ne  portent  pir-defliis  leurs  hau-i?' 
tes-chauflès  (/)  qu'unmorceau  d'étoffe  paifé  en  forme  de  (f)  ceinture ,  âc 
la  plupart  vont  nuë-tête  &  nuds-pieds.  Ceux  qui  ont  leurs  Fbbiadons  près 
4e- celles,  dea  Nègres  n'ont  guères  d'aune  iiabÀUeineiieçie  ces  Barbares.. 


Cn)  jlngl.  Lenrs  Caleçons.  R.  d.  E.  (p)  Aii^l.  \xuis  Câlcçons.  B..  d.  E. 
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Lis  femmes  ont  des  chemifes  &  des  hauces-chaoUês  (r  )  fore  longues.  Les    b  a  u  «. 

manches  de  la  chemife  font  d'une  grande  largeur;  mais  au  lieu  de Tiaïk,  el-  1715, 
les  portent  une. pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  téte  julqu'aux  pieds.  Leurs  Habillemènt 
pendans  d'ordllci  font  plus précîeiix& plus  grands, à  proportion  de  leurs  ri-  *I««r»fciii. 

3<^cbefles.  Elles  ont  des  bagues  à  chaque  doigt ,  des  bracelets  [de  cuivre]  aux 
jointures  du  bras,  des  chaînes, £de  même  métalj  à  la  cheville  du  pied,  ét 
d'autres  orneoiens  (j). 
Un  Jàouar  eft  un  nombre  de  Tentes  &  de  Cabanes  ,  où  les  Mores- hal>i-    Adouar  o« 

.  tent,  quelquefois  par  Tribus,  &  quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  or-  JJ"^  *^ 
dinaireraent  en  cercle,  i'une  fort  près  de  l'autre,  en  laiiTant  dans  le  centre 
une  place  oà  leurs  bcfliaux  &  leurs  animaux  domeffiques  paflènc  la  nuic  II 
y  a  tôûjours  une  Sentinelle  établie,  pour  garantir  l'Habitation  des  furprifes 
de  r£nnemi,  ou  des  Voleurs,  ou  des  Bétes  farouches.  Au  moindre  danger, 
la  Sentinelle  donne  Tallarme,  qui  eft  augmentée  parraboycment  des  Chiens  ; 
&  tout  le  Village  penfc  auffi-tôt  à  défendre.  Ces  Adotoxs  font  mobiles  & 
Ce  tranfportent  d'autant  plus  aifément  que  les  Mores  avant  peu  de  meubles 

■jrj'ôc  u  uftenciles  domeftiques,  ils  [les  mettent  ddns  des  files  faits  de  poil  ou  de 
peau  de  Bêtes, &3  chargent  en  un  inllant  tout  leur  équipage  fur  leurs  Bicufs 
&  leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers,  fur  le  dos  de 
ces  animaux.    Cette  vie  errante  n'cil  pas  fans  a^rémcns.    Us  iè  procurent 

•4{iainfi  de  nouveaux  voifins ,  [de  nouvelles  commodités]  Ôc  de  nouvâles  perh 

)^pe6lives,  [ce  qu'on  n'a  pas  lorfmje  l'on  efl:  fixé  dans  un  même  lieu.]  Leurs 
Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foûtenues^ar  des  pieux ,  auxquels 
ils  ne  les  attachent  qu'avec  îles  coorroyes  de  cuir.  Dans  le  tems  de  la  fifche-  ii,  changcm 
reffe  ,  ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal,  pour  y  trouver  de  fpuvcnt  & 
l'herbe  &  la  fraîcheur  de  l'eau.  Dans  la  faifon  des  pluyes,  ifs  Te  retirent 
vers  les  Côtes  de  la  Mer,  oh  le  vent  1«  délivre  de  l'importunue  des  Mou- 
cherons.  C'cfl:  à  la  fin  de  cette  dernière  AiSoa  qu'ils  font  lenrs  ^plantationt 

JÎ»  [de  millet  &]  de  maïz. 

^    [Pour  l'ordinaire]  ils  n'ont  pas  d'autre  boi/Ton  que  l'eau  &  le  lait.  Leur  • 
pain  efl  de  farine  de  millet;  non  que  la  nature  leur  refufe  d'autres  grains, 
puifque  le  froment  &  l'orge  croinTi-nt  en  perfcdion  dans  le  Pays;  mais  les 
changcmens  continuels  de  leu;  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l'agriculture. 
Us  felbrvene  quelquefois  de  ris.  Lorfqu'ils  recueillent  de  l'orge  ou  do  fi^  Manière  doni 
ment,  ils  l'enferment,  après  l'avoir  fait  fécher  ,  dans  des  puits  fort  profonds  ils  comVrvciit 

J3*[&  fecs  ,]  qu'ils  creufent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L'ouverture  de  ces  leurs  grains-, 
trous  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'il  ne  faut  pour  le  paflage  d'un  homme;  mais 
ils  s'élargilTent  par  degrés  à  proportion  de  leur  profondeur,  qui  efl:  fouvent  ' 
de  trente  pieds.  On  les  nomme  Matamors,  Le  fond  &  les  côtes  font  garnis 
de  paille.  Le»  Mores  v  mettent  leur  bled  julqu'à  l'ouverture ,  qu'ils  couvrent 
de  bois,  de  planches  oc  de  paille;  &  par-deffus  Us  forment  une  couche  de 
terre,  fur  laquelle  ils  fcraent  ou  plantent  quelque  autre  grain.  Le  bled  fecÀi^ 
fervc  fort  long-tems  dans  ces  greniers  fuùterrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs,  dont  ils  fe  lervent  avec  beaucout»    Leurs ufigpi 

j^d'ioduftrle.  Us  nettoyeat  fort  foitgneuiêmeat  leur  graia  pour  le  moudre.  [&  doncOique^ 

pour 

s 
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H  a  0  B,  pour  cet  effet,  ils  ont  toûjours  des  tamis  avec  eux.]  Leur  pain  fqui  eft  fait  JCî» 
X 715.  ftnt  levain]  fe  oat  feus  la  cendre,  &  leur  ufage  eft  de  le  man^L r  haud.  Ils 
font  bouillir  doucement  leur  ris  dans  un  peu  d  eau  ;  &  lorfqu  il  ed  à  demi- 
cuit,  ils  le  tirent  du  feu,  le  couvrent  &  le  laiflent  ainû  comme  en  diçeftion. 
Dans  cet  état ,  il  s'enfle ,  fans  fe  coaguler  (r  ).  [N'ayant  pas  Kuftge  dcscuil-  ^ 
Uères,]  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts, pour  en  pr  n  îre  Jl  petites  parties  qu'il» 
jettent  fort  adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  ^ue  de  la  main 
\  dro&e,  parce  que  l'autre  eft  réfervée  pour  des  éxerdces  qui  ont  moins  de 

propreté  Aom  ne  fe  lavene^ils  junais  la  main  gauche.  Lcors  viandes  (bnc 
coupées  en  petits  morceaux  avant  qu'elles  foient  cuites,  pour  éviter  la  pei- 
ne oè  fervir  des  couteaux  à  table.  Mais  fi  l'on  prépare  des  Pouks  ou  quel- 
que »itre  pièce  de  volatile  au  ris,  on  les  coupe  en  quartiers;  après  qucM  if 
n'eft  plus  befoin  de  coateau  pour  les  dépecer  a uti  cn^Lnr ,  pirce  que  l'un  en 
prend  un  q-nrticr  qu'il  préfènte  à  fon  voifuii  ik  celui-ci  tirant  de  foa  côté 
tandis  quu  i  autre  tac  du  fien ,  le  partage  eft  fait  en  im  moment.  Ils  man- 
gent ,  conrnie  an  Levant,  aflis  à  terre  âc  les  jambes  croifées ,  autour  d'u» 
cercle  de  cuir  rouge,  ou  d'une  natte  de  palmier,  fur  laquelle  on  fert  les  ali- 


Leurs 


lepas.  mens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  baflios  de  cuivre,  ilsn^ngenc  fucce/l 
fivement  leur  pain  &  leur  viande;  &  jamais  ib  ne  boivent  qa*i  »  fin  dn  rew 


pas ,  lorfqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  femmes  ne  mangent  poinc 
avec  les  hommes.  L'ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux  fois  le  jour  ;  le  ma« 
tin,  &  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts ,  &  fe  font  avec  un 
grand  filence.  Mais  la  converlktion  vient  enlùke  ^  dn  moins  entre  les  pcrfbn- 
nés  de  diflinflion,  lorfqu'on  commence  à  Fumer,  â  boire  du  cafFé  ,  ou  du  v'm  ■ 
&  de  l'eau-de-vie,  ^ur  fe  procurer  ies  amufcraens  que  chacun  peut  tirer  de 
ibnrang  ou  de  fe$  ncheflës.  Les  Marbuts  mêmes  ne  iè  refofent  pas  ces  p/ai- 
Ijrs,  lorfqu'ils  peuvent  les  prcrrlrc  1  rrétemcnt  &  fans  fcandalc  (  >. 
^^M^  P**      Les  Mores  de  ces  Contrées  n  ont  pas  de  Médecins.  La  fanté,  qui  eft  un 

*"*  yen  commun  dans  leur  Nation,  [fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'habicudejt^' 
avec  les  Européens ,]  les  délivre  de  cette  fervitude.  S'ils  font  fujecs  à  quel- 
ques malacties,  c'efl  à  la  DiiTcntcnc  &  à  la  plcuréfic ,  mais  ils  s'en  guériflent 
tux-nicrùci  civcc  le  Iccours  des  Simples.  Earbut  aiTùrc  nettement  qu'ils  ne 
^  .  font  fujets  à  aocone  maladie,  &  que  l'air  de  Zarra  eft  fi  bon,  qvtùa  y  porte- 
]fis  Malades  comme  à  la  fourcc  de  la  fanté  &  de  la  vie. 

Hi  font  paiTionnés  pour  kurs  enfàos,  fans  ceiTe  attentifs  à  les  garantir 
èe  tontes  fortes  de  maux.  Leurs  fhnmes  font  perlbadées,  comme  celles  d'EC^ 
pagne  &  de  Portugal ,  que  certaines  j^ens  r  nt  les  yeux  empeftés  &  capables 
de  communiquer  des  Maladies  dut  leur  regard.  Elles  ne  connoiiTcnt  pas  d'an- 
tre remède  que  lesGrifgris  ^  c'eft-à-dire  des  amuletes  compofés  de  quclt^ues  ver- 
Jbts  de  l'Alcor  n  ,  L]ue  les  Marbuts  envelopent  dans  de  petites  boëtes  ou  de 
petits  fàcs ,  &  qu'ils  vendent  fbrt  cher^  Los Arabe»  écabliaeo.fi^elbQt  eftli» 
ves  de  la  même  fuperftiuon  (y). 

.  L^s  enfans  mâles  reçoivent  la  cîrconcifiaa  à  l^ftge  de  treise  01»  quatone 
an».  Ib  fe  marient  enfuite,  aufS-tôe  qullt  fôoc  eu  ôat  d'acheter  une  ftmme. 

Un 

flâr(t)  Ceft  snMHCuineae  os  qu'un  nomaie     fx)  Ddcrîption  delà  Guinée,  pag. 
Mlni.  (yS  Voyez  le  Chcvaliei  d'ArvkuJC»  dans 
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•Uii  pére  qui  a  plufieurs  filte»  devient  biencôc  riche  par  les  Chameais,  ks    b  r  u  t. 
Chevaux ,  les  Hœufs  &  les  Chèvres  qu'il  reçoit  en  les  mariant.  L'Amant  con*  171 
vient  de  prix  avec  la  famiUe,  &  doit  le  payer  avant  que  la  femme  lui  foitdé- 
livT^  Sll  ac  ta  trouve  pa»  de  fan  goût  lorrqu'elle  arrive  cfaes  loi,  iJ  peut  là    Femmes  qpl 
renvt^er;  mais  il  perd  tout  ce  qu'il  a  donne  pour  l'obtenir.  »'a"*" 

LoR5Q.o'uM  More  a  rendu  le  dernier  foupir,  là  femme,  ou  quelque  pa- 
rent de  la  foniUemet  la  tête  è  la  potce  de  la  tance  &  poiilfeiHi  horrible  cri. 
A  ce  fignal,  toutes  les  femmes  du  voifinage  fe  mettent  à  crier  aulli  de  toute 
leur  force;  de  forte  qu'en  un  moment  ia  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue 
dans  Y/ickuar.  'ïous  les  Habàtans  s'aflèmblent  autour  de  in  uate,  ou  les  uns 
jettent  des  cris ,  &  les  autres  chantent  les  louanges  du  Mort.  Qd  «'imagine- 
roit,  aux  témoignages  d'un  intérêt fl  vif,  qu'ils  font  tous  fèsparens  ou  fes in- 
times amis.  Mais  c'eit  une  ûmple  formalité  ^  &  malgré  toutes  ces  grimace» ^ 
il  n*y  en  a  pas  unipii  ne  (bit  aiufi  prêt  à  rire  qu'à  pleurer.  Eafuite  00  lave  le 
corps,  011  l'habille,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  clevc,  où  l'on  creufe 
une  foii'c  dans  laquelle  on  place  le  corps»  iâ  tète  un  peu  élevée  &  le  vifage 
tourné  à  FEft.  On  remplit  la  fofl'e»  ût  Vca  jette  deffiia  quantité  de  pierre;^ 
pour  la  garantir  des  bêtes  fauvages  (z). 

T.  F  s  MaH^uTs  font  prefque  les  feuls  qui  fçachent  lire  FArahe.  En  géne'ral  Lenisfdea< 
touLc  lu  Aatiou  cil;  enfcvelie  dans  l'ignorance.    Cependant  il  iè  trouve  un  ^$1^^ 
grand  nombre  de  particuliers  qui  oonnoiifent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles ,  F^*'^* 
oc  qui  parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L'habitude  qu'ils  ont  de  vi- 
vre en  pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  Obfervations. 
Us  ont  prefijue  tous  l'imaginatioii  fort  vive  &  la  mémoire  excellenie;  nuda 
leur  îliuoire efl  mêlée  de  tant  de  fables,  qu'il  ell  difficile  d'y  rien  compren- 
dre. Leur  habileté  principale  eit  pour  le  Commerce.   Ils  n'ignorent  rien  de 
ce  qui  appartient  à  lean  mtérêts  (a).  Hs  font  adroiit  &  trompeia»*  Saoi 
goût  pour  les  arcs,  ils  ne  laiflent  pas  d'aimer  la  mufique  &  la  poëfie.  L'inf- 
trumcnt  qui  les  amufc  le  plus  ,  rellemble  a  nos  guitarres.    Ils  compofent  des 
▼ers ,  qui  ne  paroiffent  pas  méprifables  à  ceux  qui  connoiiFent  le  génie  des 
-jtLan^iet  Odn»alea,  [dont  la  leur  ell  defcendue. J 

l.F. l'Ks  ariiv'^  or.hnaircs  font  hi  zag:iye,dont  ils  fe  fervent  svec  bcauco'jp 
li^d'adreire^  ic  fabre       le  poignardj  Oa  a  déjà  remarque  qut  les  armes  a 
feu  qa'ils  reçoivent  des  Hollandoii  ne  kor  font  pas  d*im  grand  ufage ,  parce 
rtt'i's  manquent  d'arc  pour  les  remettre  enordre.  Leurs  combats  le  font  à  che- 
13^  val.  ils  Iboc  excellens  cavaiicn.  £  Leur  adjcelTe  ne  paroit  pas  moins  dans  les 
t^favices  qu'ils  orenc  de  1cu9Bbii1i&  de  knn  Clianeaiix.j  [Us  voue  annuel- 
lement, pour  les  affaires  de  leur  Commerce ,  ennombreufe  Caravane,  à  TooV' 
*■    but,  Gago,  &  les  pays  plus  avancés  dansle  Continent  (À).^ 

Cbttb  partie  de  I  Atr  4UC  produit  des  Chameaux  d  une  grollëur  &  d^ne  ch^^^^^ 
force  extraordinaires,  lis  ne  lont  pas  incommodés  d'un  poids  de  douze  cens  de  1  luiiLius 
livres.  On  les  accoutume  à  \\:  mettre  a  genoux  pour  recevoir  leurs  charges;  efpèccs  & 
mais  lorfqu'ils  fe  irouvt.nL  allez  chargés,  ils  fe  lèvent  a  eux-mêmes,  «Se  ne  ^"r*p»p*i4- 
ibofirent  pat  voioutiera.  ^'oa-  voffutact  leur  fardeau.  B  7  a  pea  d^animaut 

aufli 

(s)  Labat  ibid.  pae.  285.     fuixh  bles  à  Tbonneur,  &  qu'ils  reçoivent  bien  les 

(•)  Uarboi  prétend  au  cootiaire  qa'ils  ont    £uan!>crs.  Defcripu  de  la  Guinée,  pafr  534* 
I«  cour  ttw  a  oitwt,  qa'Jto  tout  (m  ftafi-      (A)  Labu  pa^  i9l''fffii9» 
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suffi  faciks  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branchet  dVbres,  de  ron- 
ces &  de  joncs  (c),  qu'il  m.khe  à  loifir.  Il  cft  capable  de  demeurer  charge 
pendant  trente  ou  quarante  jours,  &  d'en  paCTer  huit  ou  dix  fans  boire  &  fans 
manger  (J).  Sa  noonriturc  commune  eft  le  mais  dr  Favoine.  Lorfqu'il  eft  re- 
venu de  quelque  long  Voyage,  fcs  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  cherchor 
à  vivre  dans  les  plaines,  où  il  trouve  toûjours  de  quoi  fc  nourrir.  Si  Flicrbe 
•cil  fraîche,  on  ne  lui  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beau- 
«coup  ]orlqu'il  en  trouve  l'occafion  ;  &  loin  d'aimer  l'eau  bien  claire,  il  la  trou- 
•ble  avec  le  pied  pour  la  rcndru  bourbeufe. 

Le  Chameau  a  le  col  fort  long,  à  proportion  de  fa  ttce,  qui  efb  fort  pe- 
•  tite.  Il  a  fiir  le  dos  uneboflê  aATez  épaifllë,  &  fbuile  ventre  une  lobftance  ca* 
-Icufc,  fur  laquelle  il  fc  foûticnt  lorff^u'il  plie  les  jimbcs.    Ses  cuiflcs  & 
.queue  [femblablcs  à  celles  de  l'Ane]  Ibnt  petites;  mais  il  a  les  jambes  longues}^ 
•cSc  fermes ,  &  le  pied  ibinrchu  comme  4e  Bœuf.  La  nature  Ta  rendu  traitablâ 
^  docile,  fort  utile  aux  befbÎQS  des  tommes  dlc  peu  inoommode  pour  la  dépen- 
-fc.  I!  vit  longtems.  Son  naturel  le  porte  à  la  vengeance;  &  s'il  efl  maltraite 
•fans  raifon  par  fcs  guides ,  il  faifit  la  première  occaûon  de  leur  marquer  fon 
reflbndment ,  par  quelques  coups  de  pieds ,  [qui  heuretilhneDt  /bnr  peu  dan  - 
gereux  ]  Il  aime  la  mLifi  ]ue&  le  chant.  I.a  manière  de  lui  faire  hdter  fi»mar- 
•che  eft  de  lifler  ou  de  jpuër  de  quelque  inllrument.  On  alîiJre  que  les  femel- 
les poftent  leurs  jeunes  une  année  prefqu'entière,  &  qu'elles  ne  s'accouplent 
^*une  fois  en  trois  ans.   AulTi-tôt  qu'un  jeune  Chameau  parott  au  jour ,  le* 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous  le  ventre,  &  le  couvrent  d'un  drap, 
'fur  les  coins  duquel  ils  raecccut  des  pierres  fort  pelantes,    ils  l'accoutument 
aînfi  k  recevoir  les  plus  gros  fardeaux.  Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  prîn- 
<:ipaux  alimens  des  Mores.  On  mange  leur  chair,  lorfqu'ils  deviennent  vieux, 
ou  peu  propres  au  fervice,  &  l'on  afl'ùre  que  malgré  ùi  dureté  elle  eil  faine 
&  nôarriflànte.   Les  Mores  donnent  à  cette  efpéce  de  Cbameau  le  nom  de 
■Jimh  (e). 

Ils  en  ont  une  autre  efpéce  qu'ils  nomment  (/)  Bnhets ,  mats  qui  eft  rare 
en  Afrique,  &  qui  ne  fê  trouve  guèrcs  hors  de  ï'Aùc.  £]]e  dl  plu*  foiblc que 
la  première ,  quoiqu'elle  ait  deux  bofles  fur  le  dos. 

La  troifiéme  efpéce  fe  nomme  {g)  ûrmadmres.  Elle  efl  plus  fojble  en- 
core que  la  féconde ,  &  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  eu 
récompenfe  elle  eft  extrêmement  légère  à  la  courfe;  làns  compter  qu'elle 
refifte  fort  long-tems  à  la  foif.  Aulli  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d'efti- 
me.  Le  mouvonent  de  cet  animal  eft  û  rapide,  ..qu'il  faut  fe  ceindre  la  tête 
^  leg«dnf  poarlefupporter  {b).- 

[AxisTOTB  ^  les  Ancien!  Na&iraliftet  ont  dit  ^  Je  jcfasmeaa  ayokje$! 

l'eftomac 


Angl.  de  ChsrJotu,  quil.  R.  d.'B. 
I  jAit  dit  bien  otie  ces  Animaux  peti» 
-vent  pafTcr  dix  jOure  uMu  boire;  maïs  il  ne 
.du  pas  qu'ils  puiflènt  rcftcr  auSI  foog-tems 
lîmi  manger.  R.  d.  E. 


C/)  Cca plûrtt  SifioaB^fi,cu  Becbtt  û- 

Siiie  im  uuuaeaa  .«n  pinire  avec  fitn  fou* 
n. 


'  Rirliot  Jit  q-.ic  les  Mores  les  nppc-llent 
^  ,  ^-  ~      ,  iuabUi  ét  Eiinabaris.   Au  refte  on  verr» 

(O  Ou  Jam.  [LcsNaturaiiacs  Arnbcs  di-it!  iiidoire  Daurdie  de  cet  Pays  au  Tome  fi^ 
'fcnt  que  1  inclination  i  la  vengeance,  fi  forte  vant. 
fartni  eux,  vient  de    qu'ils aangent la cbalr 
de  cçt  Animai.] 


flX6)  il  faut  auflî  fc  faire  lier  fur  la  fdle  & 
fe  couvrir  la  boudie  poju  a'éoe  pas  foffoque. 
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rèftomac  double.    On  remar<juc  que  les  membranes  de  la  bouche  &  de  la    B  >  u  «. 

langue  de  cet  Anjnal  font  ridées  &.  dures,  !a  nature  l'ayant  ainfi jii;^é-â-pro-  17x5. 
nos",  afin  qu'il  pût  fc  nuurrii  Uc  ronces  de  chardons.  ]  Les  Chimilles  uttri- 
buent  beaucoup  d'effets  aux  diverfcs  parties  du  corps  des  Cfaantttiuc.  Mùs 
là  principale  vertu  cfl:  dans  Ton  ur;:ic,  qui  tcant  fcL-héc  fubliméc  aiifoljil, 
produit  le  vrai  fel  ammoniac,  drogue  fort  connue,  àc  Ibuvenc  contrefaite  par 
ks  ilollando!s&  le»  Vénitiens.  Cefel,  lorfqiill  n'efl  poinc  altéré,  a  tanc 
de  force  &  d  acrcté,  qii*écanc  mêlé  dans  l'eau  ibrce  ou  dansrefpric  de  nicre, 
.   ildiflbut  l'or  (0- 

L'Autruche  eft  le  principal  oifeau  du  même  Pays.    Il  cft  fi  commun,  Autruches 
qu'on  en  voit  fouvenc  de  grandes  troupes  dan&lcs  déferts  qui  font  à  l'Ell  du  &  leurs  pro- 
Cap-Blanc,  du  Golphe  d'Arguim,  de  celui  de  Portendic,  &  fur  les  bords  de  P^"^'^*- 
la  rivière-  de  5.  Jean.    Ces  oifeaux  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de 
luiateur,  en  les  prenant  de  la  tête  aux  pieds  ;  mais  leur  corps  a  peu  de  pro* 
portion  avec  leur  grandeur,  quoiqu'il  foit  aHlz  gros,  &  qu'ils  ayent  le  der- 
rière large  &  plat.   11  fcmble  qu  ils  ne  foicnt  cornoofés  que  de  pied»  &  de 
col.   Le  plus  grand  avantage  qu'ils  reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de 
fore  loin.    Ils  ont  la  tête  fort  p-tite,  &  couvert--  d'une  fjrte  de  duvet  jau- 
ne.   La  nature ,  qui  eft  toûjours  fage  dans  fcs  opérations ,  n'a  p;is  cru  de- 
voir uiK  dcfeufe  plus  forte  à  des  têtes  qui  ont  fort  peu  de  Cwrvelle.    En  ef-     Forme  dci' 
J3="fet ,  rien  n'approchedc  leur  ftupidité  :  [auffi  l'Ecriture  Sainte  en  fait  tile  men-  Auttuch» 
lotion  (*).    Les  yeux  de  l'.Autruehe font  f  ovales,  1  fort  grands, av>:c d^  longs 
fourcÙs  (/)•    Les  paupières  lup^r^cLiiwî  lont  aullî  mobiles  que  celle  de 
THomme.   Elle  a  la  vue  ferme.    Son  bec  c.'T:  court,  dur  &  pointu.  Sa 


les.  La  cjueuë  e!l  toujours  blanche,  du  moins  iorfque  l'Autruche  eft  parve- 
nue à  toute  fa  gran  leur.  Ses  cuillès  reflëmblent  beaucoup  à  celles  de  l'hom- 
me. Elles  font  grofles  &  charnues ,  couvertes- d'une  peau  dure  &  épailTc^ 
ridées ,  d'un  blanc  fale  qui  tire  fur  le  rouge  j  fes  jambes  longues ,  grofles  & 
fbrtes ,  couvertes  d'écaillés  depuis  la  jointure  fupéricure  jufqu'aux  pieds ,  qui 
fjnt  aufïi  fort  gros  &  de  la  forme  de  ceux  des  Bœufs  ;  mais  la  corne  eft 
diftinguêc  en  articles ,  6c  même  armée  de  griffes ,  qui  lui  fervent  à  lever  ce 
qu'elle  veut  prendre.  Si  quelqu'un  lapourfbit,  elle  prend  des  pierres  qu'elle  jec4 
tft  denièce  âle  avec  beaucoup  de  force. 


Lit - 


tXO  Labat  Vol.  I.  pn«.  170.  Jniv. 
$f(kj  Voyeajob.  XXXIX,  ^crf.  17. 

(0        avec  de  longs  ctb.  R»drEr- 


(m)  Ângi.  Si  le  vent  cd  cootcaiie,  don^ 
«Uc  fcac  isi  alics.  lU  d.& 
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B  R  u  E.       Les  Autruches  multiplient  proJigieufenieitt.  EHss  couvent  leurs  œufs  plii* 
*7*5*     fleurs  fois  l'année,  &  jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  quinze  ou  fcize  à  la 
I    f  ««m-         ^       P***^^  ^  repofant  deflus  qu'elles  leur  rendent  l'ofice  de  mères, 
diti!"'        Elle»  le»  place«  m  SoleH,  où  ladnleiir  les  fatcéclore;  &  lesjeonctfl*onc|>at 
plutôt  vû  le  jour  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  (  n).  1  js  p  ifs{bnt  fort  gros. 
Il  s'en  trouve  qui  pèfent  jufqu' à  quinze  livres,      qui  luffilcnt  pour  raififier 
fept  perfonnes.  On  alTûre  qu'ils  font  de  bon  goût  &fort  nourriflans.  L'ccaille 
en  eit  blanche,  unie  &  fort  diMPe,  quoique  d'une  épaifleur  médiocre.    On  en 
fait  des  tafîl's,  &des  ornemens  pour  le  c;î'v'v"^  des  curiL-ux.  Les  Turcs  &  /es 
Perfans  les  fufpendent  à  la  voûte  de  leurs  Alofquées  £où  ils  fervent  d'Orae- 
neat,  au  milieu  de  han  lampes.]  L'exaénnté  de  l'atte  des  Aaorttches  eft  «r* 
mée  d'un  os  pointu,  de  h  loiu-uciir  J'an  âo'nt. 
Ses  vertus.      Les  j^rabes  n'eftiment  pas  leulement  l'Autruche  pour  fes  piumps ,  qui  {ont 
une  marchandife  recherchée,  mais  encorepour  fa  chair,  qui  loulc  dure  qu'el- 
le eft,  palTe  chez  eux  pour  un  métt  délicat.  Comme  ils  onc  peu  d'adreflc  à  ti- 
rer, qu'ils  font  mal  pourvus  d'armes  à  feu,  &  qu'ils  n'ont  pas  de  chiens  formés 
à  la  courfe,  ils  chaiTcnc  ies  Autruches  à  cheval,  en  prenant  foin  de  les  pouf- 
fa  cofijoura  k  eootre-venL   Loriqu'ils  t'apperçoivent  qu'elles  OQfluneiiceDcà 
fe  fatiguer,  ils  fondent  delTus  au  grand  ffSopt  &les  achèvent  à  ooapt  de 
fiéches  &  de  zagayes  Ci). 
SftTHMdti     L'AuTBucHB  cft  d^ooe  vwacitë  finguBére.   Elle  dérace  tout  ce  qu'elle 
rencontre;  herbe,  bled,  oflemens  d'autres  animaux,  jnlqu'atuc {nenes  &au 
fer  (p).  Mais  les  corps  durs  palTent  au  travers  de  fon  corps,  avec  peu  d'alté- 
ration. D'une  infinité  de  vertus  que  les  Ciùmiiles  attribuent  à  cet  oifeau ,  on 
n'en  connoît  pas  unç  aflez  avérée  pmir  mériter  un  éloge  férieinc.  Son  prinei- 
UOi^  Jete  P^^  mérite  conîîfte  dans      plumes.  Elles  font:  en  ufage  dans  tous  les  Pajs  de 
plumes.        l'Europe  pour  les  chapeaux,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  &  fur-coux. 

pour  les  habillemeiis  de  thefitre.  Ea  iWquie ,  les  Jamflbirest'en  fervent  pour 
orner  leurs  bonnets.  On  n'eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à  l'oifeau  tandis 
qu'il  efl  vivant.  Mais  les  Arabe?  en  font  des  am35 ,  dans  lefbueîs  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  <k  la  mauvaifcs.  Dms  la  diiucuké  de  les  dif- 
tmgaer,  les  Faâeun  aV>iit  qu'une  régie;  c'efl:  de  prefTer  le  tuyau,  qtd  doit 
reMre  une  liqueur  rouge,  iemblable  à  du  ismg ,  lorfque  les  plumes  font  d'u- 
ne Aatruche  vive.  Autremeac,  dlea  fimc  légères,  féches  &  fort  fujetcea 
aux  vers  (9). 

(•)  Elian  (Liv.  XIV.  Chap.  XV.  ) prétend    leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybîe,  m- 
que  les  Autruches  aident  à  b  fécondité  de    gcisS.  Uajoûte  que  les  Autruches  s'apprivof. 
leurs  œufs  par  leurs  regards,  &  que  les  mà    Tent  aifémcnt  daas  leur  jeunciTe. 
lÎMit  remplis  de  petits  vers  qailérvaKdeaoïiiw  Quclquet-m»  croyent  qu'elle  n'avale 

ittBM  «OS  petits.  [  Mais  on  (ciit  qu'a  ftoC  lèAccs  forces  de  chgfei  que  pour  hii  feivir  de  left 
ier  peu  aux  todens  Naturaltftes.]  dans  fa  courle. 

(•)  Jannequin  alTùrc  qu'ils  ne  les  tuent  qu'à       {q)  LâM,  lût  fap.  Tcm.  IL  MBi  i  fiP 
.r  '  coups  (k  kitoj),  im  la  caraiote  de  fouiller  Jùv.  ' 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XII 1. 

EMm  ée  /«  Dietutnrtt  i»  Rtyman  de  JSmiM  ,  oa  ^Bmim, 
&  4k  fit  Miut  4r«r,  m  1716. 


LES  richefTes  du  Royaume  de  Bambuk  excitoicnt  depuis  iong-cems  toute 
l'ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n'avoienc  pas  eode  INreâeur 
Général  qui  n'eût  recommandé  à  Tes  Agens ,  d'employer  tous  leurs  Coins 
pour  la  Découverte  d'un  Pays ,  d'où  veook  l'or  qfx'ih  recevoient  des  Sujets 
du  Siratik,  &  de  ne  rien  négliger  pour  s*en  ouvra'  rentrée.  Les  affaires  du 
Commerce  François,  qui  avoient  re^u  tant  d'altération. par  la  manvaifè  con- 
duite d'une  srrande  partie  de  fes  Oinciers,  avoienc  be(ôîo  d'un  jècoura fi pui^ 
iàot  pour  ic  rt-tabUr. 

Cette  découverte  étoic  réfervée  à  la  Comp^nie  de  1696,  &  Brue  fut 
le  premier  Dircfteur  qui  fe  procura  les  éclairciflemens  nécefTalres  pour  re- 
monter juG^u'à  la  fource  des  tréfors  que  les  Nègres  apportoienc  au  Sén^al 
&  furies  bords  delaGanibra.  H  avoir  vû quelquefois  jufqu'àquatre  eensmares 
(ij)  d'or  entre  les  mains  des  Mandingos.  C'etoit  pour  approfondir  cet  im- 
portant fecret  qu'il  avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam ,  &  qu'il  a- 
voîc  entrepris  d'y  établir  plufieurs  Comptoirs,  u  voulott  s'avancer  par  degrés 
vers  le  Pays  qui  mérite  juflement  le  nom  de  terre  d'or  (^)»  puifqa'outre 
les  ririères ,  U  s'y  trouve  pluûeurs  Caoujos  qui  portent  ce  précieux  métal  ea 
abondance. 

Ce  n  étoit  pas  une  entreprife  aifée.  I^s  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam, &  les  Sarakolèz,  qui  font  les  Ilabitans  naturels  du  Pays,  [&  qui  trafic 
aucnt  à  Bambuk/]  comprenoient  également  qu'il  n'ctoit  pas  de  leur  intérêt 
«rmcroduire  des  Ecran^rs«  donc  le  premier  jbin  lêroit  de  faire  toorner  un  fi 
riche  commerce  à  leur  avantage^  &  qui  ne  s'établiroient  peut-être  dans  le 
Pays  que  pour  les  en  chaiTer.  ils  confcncoient  volontiers  à  partager  avec  les 
'François  le  comn^rce  de  leur  propre  Pays  ;  nais  ils  ne  vouloient  pas  les  re- 
cevoir pour -^iTociés  dans  celui  de  Bambuk  &  des  autres  Pays  à  VKfi.  En  un 
mot,  leur  jaloulîe  allant  jufQu'à  leur  faire  exclure  les  Sujccsdu  Siratik,  leurs 
voifms ,  leurs  pareils  en  ooufair  &  leurs  frères  en  religion,  il  étek  é£é  de 
s'imaginer  qu'ils  aJmettroient  bien  moins  les  Européens,  dont  ils  COOnoU^. 
£»ient  le  génie  entreprenant  &  l'humeur  audacieufe. 

D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n'ignoroient pas  les  avantages  ueleur 
l'kys.  L'expérience  leur  avoit  fait  connoître  depuis  long-tems  combien  le* 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nacions  &  de  caraftères  éioient  palTionnés  pour 
le  précieux  métal  qu'il  renfernioit  dans  Ton  fein,  &  Quelle  ardeur  ilsauroient 
eue  à  s'en  rendre  maîtres ,  s'ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circonf> 
lances.  Par  cette  raifim  ils  n*j  recevcâent  aucun  Etranger,  iout  quelque  pré- 
texte 

(a)  Le  marc  eft  de  huit  onces. 

.{b)  Voycï  Labat,AûiqucOccid.Tom.  IV.  pag.  i.  ^ Juiv. 
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texce  qu'il  fc  préfentàt^  à  la  rcferve  d'un  petit  nombre  de  Négochm  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a  refufées  à  leur  dimat  j  de 
forte  que  fi  Kon  eaicepee  les  occafîone  «lu  Commerce ,  perfonne  ne  pouvoitfe 
vanter  d'avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bamhuk.  Ceux  qui  l'avoient  ten- 
td  avoicnt  payé  leur  curiofité  bien  cher,  &  l'on  ne  connoilloit  pa«  de  Voya-  • 
gcurs  4ui  fuflcnt  revenus  pour  en  fiatire  le  récic 

Cependant  la  Compagnie  Françoife,  qui  a'entreprenoît  rien  qu'avec  - 
prudence,  n'étoit  pas  difpofcc  à  rifqucr  fes  peines  &  fon  argent,  fans  être 
bien  fûre  que  l'or  àxxkt  les  Mandingos  âc^lcs  Sarakolez .  faifoienc  un  Ti  riche 
trafic  [avec  les  Fûl»,  la  Anglois  &  les  FIrançois]  venoic  réeHemcntdeBant 
buk,  &  n'étoit  pas  peut-être  ipn  rte  de  quelque  Région  beaucoup  plus  é- 
loignéc.  Il  faîloit  commencer  par  faire  découvrir  non-feulement  les  lieux,  mais 
encore  la  quantité  de  métal  qui  s'y  trouvoic;  chercher  le  moyen  d'y  former 
des  Etabliflemens  ;  s'en  rendre  maître ,  s'il  étoit  poffible ,  autant  du  moins 
qu'il  étoit  néceflaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du  Pays  ne  panafTcnc 
dans  d'autres  mains  j  projet  donc  l' exécution  n'avoic  pas  moins  de  diihculcés 
que  de  dangers. 

La  première  démarche  &  la  plus  indifpenfable  étoît  de  s'établir  d'abord 
dans  !e  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  l'écoic  proposé  dés  l'année  1698,  près 
d'un  lieu  nommé  Dranumety  où  il  avoit  tracé  le  plan  d'un  Fort.  11  avoa  eu 
le  même  deffein  dans  l'ifle  de  Kaygnu^  près  des  Cacaraâes  de  Felu  ;  &  cene 
double  entrcprife  auroit  réu'Ti,  particulièrement  la  première,  s'il  eût  été  li- 
bre alors  de  l'uivre  fes  vûes ,  àc  s'il  avoit  eu  le  nombre  d'hommes  6c  les  ma- 
térianx  tiëcefliiires.  Mais  il  kà  falloît  le  confcMementde  la  Oompa^nie ,  qui 
totite  prévenue  qu'elle  étoit  par  les  informations  qu'il  avoit  pris  foin  de  lui 
envoyer,  marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations ,  que  1c  renfort  d'hom- 
mes âc  les  autres  fecours  qu'il  lui  dcmandoit  n'arrivèr'tut  pomi  au  Stncgai  j- 
TanC  le  milieu  de  l'année  1700. 

T. ES  foins  du  Direéleur  s'étojcnt  bornés  dans  cet  intervalle  à  cultiver  le 
conunercc  de  Galam,  autant  qu'il  l'avoit  pù  avec  la  petite  quantité  de  mai- 
diaikHfes  qu'il  recevoic  de  France.  U  n'avok  pas  cefK  d'y  envoyer  des  Bar- 
ques dans  la  faifon.  Ses  préfens  &  fes  promelTes  lui  avoient  fait  obtenir  l'a- 
ir.itié  des  Princes  [&dcs  GrandsJ  du  Pays,  il  s'étoit  afluré  de  leur  proteflicn'î:^ 
pour  les  Etabliflemens  qu'il  tnéditoit  ;  &  dans  leur  faveur  qu'il  avoit  acquifc 
à  leur  Cour,  il  crut  avoir  trouve  l'occafiôn  d'erjvoyer  un  tie  fes  Fafteur»  à 
Bambuk,  &  d'approfoi^r  enfin  la  fituatioa  &  k»  ricbefibs  de  cette  Con* 
txée. 

Entre  les  François  qu*ï!«vok  lullës  à  Drainaiwi,  illaifoicbeaiicoapde  - 

fond  fur  l'intelligence  &  l'habileté  d'un  Frère  Augudin,  nommé  Ap9lUnaire^ 
Chirurgien  de  profellion ,  qui  avoit  fervi  k  Compagnie  dans  cette  qualité, 
a\'aiic  que  d'embraflèr  l'état  Religieux ,  &  qui  étoit  rentre  depuis  à  fon  fer- 
vice.  Comme  il  joignotc  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l'cfprit,  lE 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  confidération  même  qu'il  s'écoit  acqui- 
fc  parmi  les  Nègres  ierviroit  à  lui  ouvrir  un  paliage  libre  dans  leur  Pays  & 
le  leroit  recevoir  fiins  défiance  [  fbus  la  conduite  des  Mandingos  qui  fcq- 
dro'ent  témoignage  à  fin  caraftère.  Iî  rapporta  long-tems  fes  foins  à  ce  grand 
projet.]  Mais  les  Mandingos  eurent  l'adrelfe  d'éluder  tnuteç  fes  offres.  Il 
tut  obligé  de  réduire  fes  obfervatious  au  Royaume  de  Gàidaji  ou,  s'il  les  é- 
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tendit  au-delà,  ce  ne  fut  que  dus  une  parde  it  celui  de  Kaflbn,  environ  Cumi-agsoiî 
quatre  lieues  au-deflbus  de  la  Cataraâe  de  Govina.  Les  Ncgr es  du  Pays  lui     171 6. 
rcfufcrent  conftamment  b.  libcrrc  de  pénétrer  pl'is  loin  ,  fo  js  prétexte  de  leurs    8«  eutrepri- 
uerres,  qui  ne  leur  petmettoicat ,  ru     lui  icr vir      guiut5,ni  de  lui  acoor*  **** 
ier  le  pâflâge  (c). 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  Faicmé,  qu'il  remonta 
joiqu'à  la  chaîne  de  rocs  qui  ell  vis-à  viâ  de  A'aygn'jrê.  Il  y  mit  dans  les  in- 
térêts de  la  Compagnie,  le  Seigneur  de  ce  Village  ,  &  l'tttacha  par  des  liens 
■fi  forts,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conltans  de  fon  amitié.  Brue  a- 
A'oit  laiffé  au  Frère  Apollinaire  un  aflbrtiment  de  marchandifcs  pour  leCom. 
ni^rcv.  Il  l'avoit  recommandé  particulièrement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dra- 
tnanet  qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occafiontde  tuiren* 
drc  fervice.  Ce  fut  fous  fa  proteéUon  que  Frère  ^Apollinaire  fe  procura  une 
maifon  à  Dramancc,  ^  qu  en  vendant  fes  marchandifes,  il  acquit  beaucoup 
de  lumières  fbr  tout  ce  qui  regarde  la  fituadon  dk  le  commerce  du  Pays.  Ma» 
il  n'c-xécuta  rien  de  plus  dans  le  cours  d'une  année  ;  &  ralTcmblant  toutes 
les  connoiifances,  il  en  fit  un  Mémoire  daté  le  8  d'Odobrc  1Û99,  qu'il  prit    Compte  qu'a 
ibin  d'envoyer  4  h  Compagnie.  11  en  reçue  de  nouvelles  înftroâtoiu,  &  di-  compagriic.^ 
verfes  demandes  aoxqnelles  on  le  prefToit  de  répondre.  Comme  il  n'excellok 
pas  dans  l'art  d'écrire,  il  crût  qu'il  lui  fcroit  plus  facile  de  faire  le  vnvao;e  de 
France  que  de  fatisfaire  par  fes  lettres  aux  queûioni  de  la  Compa^^iUL..  i)ans 
cette  réfolution ,  il  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  16  de  Septembre  1 700.  Deux  rctoun» 
mois  après,  il  s'embarqua  pour l'EiHrope,^  avec  des  Lettres  du  Directeur G6-  ^*'^*''cc. 
néral,  qui  rendoient  témoignage  à  fon  mérite,  &  <^ai  exhortoient  la  Compa» 

f^nie»  non^feulement  à  le  recompenAT  avec  Affioftioii ,  mais  Jt  le  retour  à 
on  fervlcc  dans  quelque  poflie  honorable, 

fiauB  avoit  abandonné  le  delfein  du  Fore  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à 
I>rBmanet;  ou  du  moins,  en  ayant  diflîîré  réxécution  jufqa'à  T-arrivée  des 
fecours  de  France,  il  comnienroit  à  défefpercr  de  cette  entreprife,  depuis 
deux  ans  d'une  attente  inutile;  lorfqu'cn  1700,  il  reçut  par  les  VaifTeaux  de 
la  Compagnie,  ce  qu'il  n'avoit  pa<  celTé  de  demander  avec  des  inftances con- 
tinuelles. 11  dépêcha  auflitôt  un  Fafleur  à  Dramanet  pour  commencer  le  Fort. 
Mais  cet  Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  a-  HQ'i"**ti'r^'urf"" 
T^oit  marqué.  Sous  prétexte  d'en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  de  FortàDraîua- 
déchargcr  les  raarchandifes,  il  bâtit  fi  près  de  la  rivière,  qu'à  la  première  ou, 
Inondation  le  Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots ,  avec  une  perte    On  fuit  mid 
conlîdérable  pour  la  Compagnie.  Ceae  dllgrace  chagrina  d'autant  plus  leGé- 
néral ,  qu'elle  rompoit  toutes  fes  mefores.  Cependant  îl  lé  hâta  delà  réparer 
parde  nouveaux  ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandifcs  1 1  :  ;^mentoit  à 
mefure  aue  le  Commerce  acaucroit  plu»  d'étendue,  il  fit  prendre  un  lieu  plus 
élevé,  &  donner  aufll  plus  d'élévation  aux  édifices  (J),  pour  mettre  d'abord 
à  couvert  les  biens  de  la  Compagnie.   L'enclos  fut  environné  d'une  bonne 
terraflè,  fur  laquelle  on  plaça  quelques  pièces  die  canon.  iBrue  iè  difpofoit  à 

«'y 

(f)  Labat  Ibiil.  pag.  6.  fuiv. 

id)  Jn^l.  Çi  il  y  cuQilrulitt  iks  logcmcns,    R.  d.  £. 
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8*7  rendre ,  pour  achever  d'en  faire  un  Fbrc  régulier.  Mais,  contre  fon  médi- 
te ,  i\  fut  rappelle  en  France  le  12  d'Avril  1702  (f). 

Suivant  les  informations  des  Mandingos ,  la  rivière  de  Fakmé  fépare 
du  Sénégal,  un  peu  au-deiTout  de  SariAttta,  un  Village  où  les  Anglois  de 
Gambra  paroilTent  fouvent,  (bit  par  eux-mêmes ,  foie  par  les  Nègres  ViWes, 
&  les  Portugais  qui  leur  fervent  de  Gromettes,  c'cfl -à-dire,  de  MeiTaget» 
6c  de  Facteurs,  ils  fe  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Gambra,  quiell 
oae  branche  (/)  du  Sénégal,  mais ^ui  n*ell  pas  navigable  au-deflUs  de  Ba- 
rakotta,  parce  qu'une  chaîne  de  rocs  dont  elle  efl  travcrfee  y  forme  une  de 
ces  chûtes  d'eau  qu'on  a  nommées  Cataraéles.  Les  Gromecces ,  6l  quelquefois 
même  un  Capitaine  Anglois  nommé  /Igis  (g) ,  lailSinc  leurs  Barques  à  Barar 
kotta ,  venoicnt  avec  une  fatigue  incroyable  jufqu'à  Kavgnura.   Ils  ëcoient 
obliges  de  faire  à  pied  une  route  aafîî  dangereufe  que  difficile ,  fans  ôferprenr 
dre  à  l'Eft  de  Falemé,  parce  que  les  Nègres  y  font  fi  dcfîans  qu'ils  ne  per- 
mettent a  perfbnne  l'ûces  de  leur  Pays.  Cette  rivière  de  Falemé  {h)  ,  après 
un  cours  dont  la  longueur  n'eft  pas  encore  bien  connue,  vient  fc  rendre  dans 
la  rivière  du  Sén^al  à  Dugbiuma.  Elle  forme  une  grande  lile  nommée 
badeguy  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambok,'  de  Makanna,  de  Jalca,  &de 
Gadda ,  partie  des  Royaumes  de  Galam  &  de  KalTon ,  avec  divers  autres 
Pays  à  l'Eft,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  fa  connoiflùmce.  On 
n'y  a  trouvé  jufqu'à  préfeçt  qu'une  chaîne  de  ilocs ,  près  de  Kaygnura 
mais  c'eil  affcz  pour  y  rendre  la  navigation  impoifible,  dans  tout  autre  tems 
du  moins  que  celui. des  pluyes.  [Son  Ht  efl:  dcroit  &]  fes  eaux  font  fort  ra-Jj 
pides,  avec  beaucoup  moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.   Ses  dé- 
■  DOrdemens  arrivent  dans  ta  même  faBbn.  Les  lieux  mêmes  où  eUe  eft  navi> 
gable  font  d'un  accès  fil  difficile,  par  (i)  la  hauteur  des  rives  qui  font  en  mê- 
me tems  efcarpées  &  couvertes  d'arbres  ou  de  grandes  bornes ,  qu'on  n'y  peut 
faire  palier  ni  liomraes  ni  aiumaux  pour  tirer  lesiJarques.  Onne  vapaspVas  ai- 
fément  à  la  voile ,  parce  que  les  arbres  coupent  fans  ceffe  le  vent,  [de  for- 
te  qu'il  faut  continuellement  aller  à  la  rame.]  Cependant  il  fe  trouve  fur  les 
bords ,  quantité  de  Villages  qui  communiquent  Tua  àTaucre  par  des  routes,  & 
dontraccès  eft  fort  aifé  par  terre  (k). 

Le  départ  du  Direfleur  Général  l'ayant  empêché  de  former  k  KaygnulT.ti- 
blilîêment  qu'il  s'étoit  propofé ,  devint  faul  à  celui  de  Dramanet.  Les  Mar- 
buts  Mandingos  fe  repentirent  bientôt  d*avoir  reju  les  François.  Ils  ne  fe  cru- 
rent pas  oh!ttgk,  dans  l'abfence  du  Général ,  d*obferver  le  Traité  d'Alliance 
qu'ils  avoietu.ayec  lui  .Oa.jgQore  û  ce  changement  vint  de.  Ja  diminution  da 

Commerce 


dans  lu:i  ylji.fdt  Françoi/e,  appelle  ce  Fort 
Moîuarly. 

(  f)  On  fuie  ici  1  Auteur ,  ciuoique  iettc  fup- 
pofition  ait  d6;a  ét<i  combattue  dans  uo  article 
jirc^ccSIcnt ,  &  qu'elle  paroiOc  d^uite  daosle 
Tome  fuivaiu. 

«Xf  )  it  en  a  été  parlé  d-devaac. 

(6)  Cet  endroit  n'eft  yaa  fnniKfficnlté,  cac 
dans  JatUppofition  derAutew«U  pnolticiqiie 


la  Gambra  fc  r<5pare  du  Sénégal  au  dcffouî  de 
Barakotta;  mais  ii  cela  efl,  comment  la  fate- 
mi,  qui  fort  de  cette  rivière  au  Jeiïiis  du  mê- 
me Village,  peut-elle  y  retomber,  puifqu'cllc 
doit  rencontrer  la  Gambra  qui  l'en  empêche. 

ii  )  ^n^l.  mais  il  cû  bt-aucoup  plus  dtfficî- 
'y  naviguer  en  re;non:;uit ,  a  CSUfe  dc  la 
hauteur  de  fes  rives.  H.  d.  £. 
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Commerce  oades  artifices  des  Ati!i;lo[s,  qui  infinuérent  aux  Nègres  que  la  CohpaokoÂ 

Compagnie  Françoifc  ti'avoit  poLiiré  fi  loin  Tes  découvertes  que  pour  leur  im-  i/itf. 
porer  la  loi ,  <Sc  remonter  jufqu'à  la  fource  de  l'or  (/).  ^Quoiqu'il  en  foie ,  les 
Marbuts  ajoutèrent  foi  à  ce  que  leur  difbient  tes  Guinéas»  autres  Marchands 

c|ui  vont  en  Cara\  anc;  que  les  rran<j"ûis  ctoicnt  iîangorji:x ,  s'infinuantdans 


I  cfprk  des  autres  par  des  proraelFes  &  par  des  préfcns;  mais  que  quand  une 
fois  ils  reroicnt  établis,  ils  leveroient  lemafquc,  &  réduiroienc,  toute  la  Na- 
tion àrEfclavagc.]  Ces  difcours  furent  foûtenus  par  une  lettre  qu'on  prétcn-  ^^■']^"^'^'^ 
doit  avoir  reçu  de  Sale,  &  qui  portoit  que  les  François  dévoient  fe  joindre  Ncgrcspardi- 
aux  Mores  de  Maroc ,  pour  conquérir  une  partie  de  l'Afrique ,  réduire  à  vers  artitices. 
Teiclavage  tous  les  Nègres  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes ,  &  forcer 
le  rL'Œc  de  travailler  aux  Mines.  C'étoit  alTjz  pour  Hiûlcver  contre  eux  tout 
le  Pays.  Auifi  le  Fort  de  Dramanet,  qu'ils  avoienc  nommé  Saint ■ 'J"J} pb ,  fut- 
il  afliégé  par  une  multitude  de  Nègres,  avant  que  léCommandanc  piU  s'en 
défier.  Mallieurtufeincnt  i!  vcnoit  d'abattre  uiie  partie  de  fon  enclos ,  dans 
la  vûe  de  l'élargir;  de  le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté,  la  Garniibn  fe 
trouvoit  expofée  aux  flèches  empoifonnces  des  AHlégeans,  qui  ne  ceflbicnt 
d'en  lancer  jour  &  nuit.  Les  Faveurs  &  quelques  Soldatsemployës  par  la Com-   ïh  fc  dofeii- 
pagnie,  fe  dcfcndirent  pendant plufieurs  jours  avec  ua  courage  extrême,  &  dent  vatUam. 
tuèrent  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi.  xMais  ces  Barbares ,  irrités  par  leur  per- 
te,  n*en  furent  que  plus  ardens  à  prciTcr  le  Siège.  Ils  y  employèrent  iinelrâbi<' 
leté  qui  n'eft: ordinairement  que  le  fruit  de  l'expérience,  s'avançant  la  niiit 
à  couvert  de  leurs  tafcines ,  &  paroiilànt  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A  la 

t9*  vérité  leorar  efforts  eurent  fi  peu  de  fbccés,  qu*ilsne  tuèrent  [ni  ne  blelfôrentj 
pas  un  homme  au.\  AfTidgés.  Mais  h  fatigue  de  tant  de  jours  &  de  nuits  pa(- 
fés  fous  les  armes, &  la  diminution  de  la  poudre  &  des  vivres,  forcèrent  en« 

jCj»fin  le  Commandant  de  faire  quelques  propofitions  d'accommodement.  [  Les  En- 
nemis ayant  perdu  plufieurs  de  leurs  Chefs ,]  Elles  furent  Ci  mal  reçues  que 
perdant  toute  efpérancc,  il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  defcen- 
dre  dans  une  Barquj  qui  ètoit  fous  le  l'ort,  avec  fes  gens ,  le  reftc  de  fes  mu- 
nitions &fes  meilleures  mardiandifès.  Il  mit  le  feu  à  tout  ce  qu'il  laiflbie  der- 
rière lui;  &  s'abandonnant  au  cours  de  la  rivière,  le  23  Décembre  1702,  il 

)^nc  penfa  qu'à  retourner  droit  au  Fort  Saint-Louïs.  [C'eft  ainfi  que  les  Fran- 
çois perdirent  le  riche  Commerce  de  ce  Pays  pour  cinq  ou  fix  ans.] 

h  ES  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vfie.  Ils  s'obftincrenr  à  la  fui-  Hsfimtfet» 
vre  au  long  de  la  rivière,  dans  l'efpcrance  que  l'eau  lui  manquant  au  milieu  jonn^fiSr 
du  Canal,  elle  feroit  forcée ,  dans  quelque  endroit,  de  s'approcher  des  rives.'  Fort." 
Jblais  les  François  aimèrent  mieux  s'cxpoTcr  à  toute  autre  ibrte  de  danger  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  lorfqu'ils  rencontroient  des  Baffes  ou  des  Bancs  de 
fabié,  ils  ne  fe  vilTent  dans  la  nécelfité  de  s'avancer  quelquefois  à  la  portée 
des  flèches.  Ils  ne  fortirenc  de  cet  embarras  qu'en  arrivant  dam  les  Etais  du 
Siratik. 

Apaàs  ce  fâcheux  événement,  les  Affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
me  luigoeor  qui  fit  différer  k  rétabtiflèittent  du  Fort  Saint-Jofeph  jufqu'à  Tan- 

née 

(/)  Angl.  qui  n'eurent  pns  tîe  peine  à  con-    les  M.il(res  du  Niigoce  avec  les  Nègres j  &  da 
cevoir,  que  11  les  François  fonnoicnt  des  Eta     Comm«i(;e  de  l'os. 
blffloncu  4le  ce  côté,  ils  feroient-abrolumcnc 

Mmm  3  ' 
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née  17 10,  lorfijue  le  Sieur  Muiteliier,  premier  Directeur  de  /a  cinquième 
Compaj[;nie,&lediz>neuvième  depuis  la  concdSon  du  Sénégal      des  Côtes  CC^ 

d'Afrique,]  arriva  au  Furt  Saint-Lonïs  dans  le  cours  du  mois  de  May,  lî  en 
partir  l'anncc  fuivante,  dans  le  deili-in  de  relever  le  Comptoir  de  Drama- 
neti  nuiis  la  murc  l'arrêta  dans  ce  voyage,  le  15  du  mois  d'Août,  à  lualao 
fur  le  Sénégal. 

Il  eut  pour  SuccefTeur  le  Sieur  de  Richchourg,  Commandant  de  Gore'e, 
qui  ne  poflcda  guèrcs  plus  iong-tcms  le  même  Office.  Le  2  de  May  1713  , 
ayant  voulu  paner  la  barre  du  Sénégal ,  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec 

quelques  Matelots  [après  avoir jouï  J^-  fjn  emploi  un  peu  plus  d'un  an  &de-i^ 
mi  ;  11  avoit  cependant ,  ]  établi  un  Comptoir  &  bâti  un  Fort  dans  le  Royaume 
de  Galam,  une  lieuè"  au-delTousde  Dramanet,  dans  un  lieu  nomme  (?«)  Man- 
kanet.  I-a  fituation  en  efl:  agréable  &  l'air  excellent.  L'ancrage  pour  les  Bar- 
ques cfl  fur  &  coTiinode,  au  pied  dune  petite  éminence,  Se  défenJu  par  î'ar- 
tiilcrie  &  la  moufiiuetcrie  du  Furt.  {Le.Sr.  Richebourg  ciierchoit  à  ne  don-j^ 
ner  aucun  ombrage  pour  ce  qui  regarde  le  Commerce  aux  Mandingos  de  Dra- 
manet ,  jufqu'â  ce  que  le  Fort  fût  achevé:  car  quoique  intcreiïes  fur  cet  arti- 
cle ,  ils  uilnt  plus  honoécemencque  les  Sarakoie2,qui  font  cepeiuiaac  moias 
puifians  qu'eux.] 

Bruiï  renvoyé  au  Fore  &int-Louià  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  1714., 
s'attacha  beauLoup  à  remettre  !e  commerce  de  Galam  dans  on  état  tlor.flant. 
11  fit  achever  le  l-ort  de  Mankanet,  fous  l'ancien  nom  de  Saint-Jofcph,  & 
dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à  Kaygnura ,  qu'il  nomma  Fortde  SaiB^Rer• 
re  («).  Des  comiiK  iieeniens  fi  favorables  fenibîoient  lui  promettre  beaucoup 
de  fuccès  ;  mais  il  ne  voyoit  réufllr  qu'une  partie  de  fcs  efpcrancc« ,  par  U 
vente  des  marchandifes  qu'il  envoyoit  dans  fcs  Comptoirs  j  fans  Aucun  moyen 
de  participer  à  des  richeHes  beaucoup  plus  confidérables,  qu'il  ne  pouvoit  Ce 
promettre  qu'en  les  allant  chercher  à  leur  fource  [&  en  empêchant  pat-îàxj» 
que  d'autres  ne  les  partageafll-nt  avec  lui.]  Il  falloit»  comme  on  l'a  déjà  fait 
remarquer ,  avoir  acquis  noe  parfaite  connoiflance  du  Pays  &  de  (es  Mines. 
Brue  en  avoit  propofé  l'entreprife  à  plufieurs  de  Tes  Fa£leurs.  Il  avoit  joint 
des  offres  fore avantageufes  à  fes  propofitions.  Quelques-uns  s'y  erojenr  cn^ri- 
gés  par  des  promeffes  formelles.  Mais  ils  s'étoient  crus  tous  en  druic  de  lU, 
létrafler ,  lorfqu'ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  étoient  mena- 
cés à  l'entrée  du  Royaume  de  Bambuk,  où  la  jalouûe  des  Nègres  n'épargaoit 
rien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

Un  Faâeur,  nommé  (0)  le  Sieur  Compagnon  (p),  qa*oa  a  vû  depuis  At- 
chiteâe  à  Paris ,  fut  le  feu!  qniôfa  ilfqaer  tous  les  pérîb  d'une  fi  grande  en- 

creprife. 


(»b)  Les  Auteurs  François  mettent  Maca- 
nti,  mais  on  trouve  d:iiis  toui  Jes  auuc$  & 
Aitm  in  Carte  Mankanet. 
SJt»)  Voyez  Labtt  Vol.  iV.  pig.  as.  ff 

(0)  L'autorité  de  Lab.-il  m'ayant  jiaru  trop 
folbic  pour  établir  la  vérité  d'nnc  Rclntion  ii 
mervcijlcu'l- ,  je  me  fuis  adreile  à  MM.  de 
Frémcnil  David,  actuellement  Directeurs 
^  la  Compagnie  des  Jadet ,  &  dntrg^c  panC- 


culiiremcnt  d  js  Art'uircs  du  Séni^al.  Us  1  

gnta<iti  toute  i  hilloirc  du  Sieur  Compagnon. 
R.  d.  T. 

J>C9)  Dans  les  Voyages  du  Chevalier  Des  Mar- 
chais, Tom.  l.  pag.  125  publiés  par  Labai, 
ce  Fnfteur  c(l  Dominé  Compagrion.  On  tror- 
ve  dans  cet  endroit  i'hirtoiri;  d'nne  Liomu.'  à 
laqu.IIc  il  avoit  fauvé  la  vie.  &  qui  lui  en  témoi- 
gna fa  recoiinoiflTancti,  en  le  Aiivaat  par  tout 
figmiDe  un  Chien.  Ucn  fcis  patl^  daiM  latuitc 
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trcprifc.  Il  s'ctoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  crû  convcna-  Comp^cnow 
blcs  au  Pays ,  &  de  prëfens  pour  les  Fmm  ou  les  Cftefi  de  Village  qui  pou-     i  7  i  c. 
voient  favorifer  Ton  dcfTcIn  par  lourproteflion.  Toutes  fcs  mcfLires  furent  prt 
fes  avec  tant  d'habiletc,  qu'ayant  réulïiavec  autant  de  bonheur,  il  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  pénétra  dans  cette  rédoutable  Contrée ,  &  qui  acquit  allez 
deconnoiflânce  des  lieux- pour  y  retourner  plufieurs  fois. 

L  A  Carte  qu'on  ne  manquera  pas  de  joindre  à  ce  Chapitre ,  cfl  de  fa  propre 
compofition.  Après  y  avoir  tracé  les  différentes  routes  qu  il  ayoit  luivies  dans 
fes  divers  Voyages ,  il  a  pris  (oin  <ie  les  corriger  enfiiite  &  de  redlîfier  la  po- 
Ijtton  y  &  les  dtftances  des^Eaces»  .fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  ob* 
ièrvations. 

Son  premier  Voyage  fat  du  Fort  Saint- Jofèph  (q) ,  en  droite  ligne,  juf-  Voyagesqu'il 
qu*à  celui  de  Saint-Pierre  fur  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond,  en  fui-  faitauRoyau- 
vant  la  rive  Eft  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqul  Xu  c.  Dans  le  troifiè- 
lae  il  traverfa  le  lUys  depuis  iiahiiikolam  fur  le  Senégai,  jufqu'a  iVettcko  & 
Tamba  Aura,  lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  &  voifiœdes  Mii^  les  plus 
riches.  Ainfi ,  dans  l'efpaced'un  an  &  demi  qu'il  mie  à  voyager  dans  ce  Royau- 
me, iikyiûta  de  tant  de  cotés  diôérens,  qu'il  paroxt  n'avoir  lailfé  aucun 
endroit  à  pareourir.  Il  porta  fes  obièrvations  fur  cous  les  objets  qui  fe  préfen- 
tèrent  dans  ùl  route,  avec  l'exaftitude  dont  Ton  génie  le  rendoit  capable;  au- 
tant pour  fatisfaire  fa  curiofité*  ^uepour  répoodreaux  efpéranccs  de  la  Com- 
j^pagnie  qni  l'employoit ,  [  &  mériter  les  grandes  xécoœpenfes  qu'on  lui  avoit 
proroifes  (r).] 

La  fageffc  de  fa  conduite  &  fes  préfcns  ht  pagnèrcnr  aifément  l'eftime  du     il  iioir  fc»- 
Farira  de  Kavgnure,  qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compagnie,  fucrts  à  ù 
ijiquepourun  [Artifte]  curieux,  dont  le  but  étoit  de  s'inftruire  [d'un  Pays  con<*"it^- 
3:J=*dont  il  avnit  tunt  entendu  parler.]  II  le  fît  conduire  par  fou  propre  fiîs  jiif- 

âu'â  Sambamtra,  danc  le  Royaume  de  Kontu,  On  y  fut  extréooement  furpris 
t  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fitt  pas  moins  de  la  hardielTe  de  cet  Etraa» 
gcr,  &  les  Nègres  Fauroient  fort  ma!  reçu  «'il  n'avoit  eu  pour  guide  le  fils 
du  Farim  de  Kaygnure,  l  out  etoic  à  cramdrede  la  part  d'un  Peuple  fi  jaloux 
de  fon  or.  Les  plus  paflionnés  propûférent  de  lui  ôter  la  vie.  D'autres  plus 
modérés  voulurent  qu'il  fut  renvoyé  fans  lui  laiiFer  le  tems  d'obfcrvcr  le  Pays.  - 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville,  foilicité  par  le  Fils  de  fon  Ami,  &  peut- 
être  gagné  par  les  preiens  de  Compagnon,  trouva  le  moyen  de  periuadtr  à 
.  fes  Sujets  que  leurs  albtines  étoient  fans  fondement.  Il  les  afl&ra  <{ue  ce  Blanc  obfiacic^ 
étoit  t;n  honnête-homme ,  qui  venoit  leur  propofer  un  Commerce  avantageux,  qu  i:  trouve  à"^ 
&  qui  pouvoit  leur  fournir  d'excellentes  marchandifes  à  meilleur  marché  vaincie. 
que  les  Ncgocians  Mores  ou  Nègres ,  auxquels  ils  permectoient  l'entré  de 
leur  Pavs.    Ces  raifuns ,  fûOtenues  de  quelques  préfens ,  qui  furent  répandus 
à  propos  entre  les  principaux  Ilabitans      leurs  femmes  ,  produifirent  un 
changement  merveilleux..  La  défiance  parut  fe  <:iianger  en  affedion.  Le  Peu- 
ple 

(  f  )  Labat  Tom.  II.  pag.  112  dotme  |Kntr   ï  la  Compagnie.  B  dit  que  wtamé  ce  Voivs- 

l.ititiiJc  à  ce  Fort,  n  degrés  34  minutes.  Il  geur  eft  plein  de  vie,  il  n'y  a  pcrfonnc  plus 
fcinble  que  c  cd  utic  erreur  pour  14  dc^rcs  34  cn  éPrt  que  lui,  «le  nous  apprendre  s'B  a 
minutes.  Aulû  ne  dit-il  pas  qu'il  l'ait  ajiptis  par  lieu  d'être  content  de  Tun  Voyage,  &  quel- 
obl'crvation.  les  récouipcnfes  il  a  eues  pour  icâ  l'acigucii  & 

t3(r }  .Labot  donne  i  ce flijetuncoap  fk  dent   le»  dansets-  «nzqiiels  il  tfm  cxpefé. 
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pic  accn:;rut  en  foii'e  pour  aJmirer  les  armes  &  rhabillemeni;  de  l'Etranger, 
On  lui  trouva  ilu  fins  6t  de  bonnes  qualités.  Comme  il  s'accommodoit  à  leurs 
manicrcs,  il  s'infinuafi  heureufement  dans  leur  eftime,  qu'il  fê  vit  bientôt 
auran;  J  amis  qu'il  avoit  eu  d'abord  d'ennemis  &  de  pcrféctiteurs.  On  fui  ré- 
petoit  de  toutes  parcs  :  „  Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduic  icu 
„  Nous  fotthaitons  qa*il  ne  vous  arrive  aocan  mal  (  x  ).  „ 

Compagnon  auroit remercie  la  f:rti;nc, s'il n'avojt pis cti  d'autre  obftade 
à  furmoncer.  Mais  il  dex'oic. s'attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque 
Ville  qu*il  «voit  à  traverfêr.  A  h  vérité,  il  n'oublia  pas  de  fe  faire  accom< 
pagner,  dans  toute  iaitiite  de  Tes  Voyages,  par  quelques  Habitans  du  Pays 
qui  lui  avoient  paru  fort  attaches  à  Ces  intérêts.  Ccp.nJanc  ks  jaloufies  de 
les  dangers  rcnailluiaît  a  clu4uc  pas.  Il  tut  obligé  de  repondre  à  mille 
queUions  cnnuycufes ,  d'eflii y er  des  obfcrv  ations  fort  gênantes;  6c  fans  l'a- 
mr^rcc  de  fes  préfens,  il  auroit  défefpéré  plus  d'une  fois  de  pouvoir  pénétrer 
^lus  loin.  Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  rede  du  monde,  c'ell  le  plus  {Ùt 
moyen  de  donner  de  là  force  &  du  poids  aux  arguntens.  Il  trouva  néan- 
moins plufieiirs  \'illLS  ,  oti  les  prcTciis  joints  aux  raifons  furent  trop  foibles 
pour  dHliper  la  crainte  &  la  défiance,  les  Habitans  paroiUbienc  difpolesà 
ménager  fa  vie,  ils  n'en  refufbîcnt  pu  moins  de  le  laiiier  toucher  à  fa  terre  ' 
de  leurs  Mines.  En  vain  leur  ofFroit-il  de  l'acheter  au  prix  qu'ils  y  vou- 
droiLtit  mettre,  en  1'-!=  nfT'Tant  par  lui-même  &  par  fes  guides  qu'il  n'avoit 
pas  d  aucre  motif  que  la  ctinolltc ,  &  que  ion  deflein  étoit  d'en  fiurc  des  caf- 
fits  ou  des  tites  de  pipes.  Apres  avoir  ccouté  fes  raifonSfils  lui  déclarojenC 
que  jamais  il  ne  leur  fcruit  croire  qu'un  homme  pût  voyager  fi  loin  par  un 
mouf  11  Itgpr.  ils  lui  foûçenoient  qu'il  ètoit  venu  dans  quelque  mauvai- 
se intention;  celle  peut-être  de  voler  leur  or,  ou  de  «onquénr  leur  Pays 
aprcs  l'av  11  r. connu;  &  la  conclufion  ordinaire  étoit  de  le  renvoyer  fur 
le  champ  ,  ou  de  le  tuer ,  pour  ôter  aux  Blancs  la  pcnféc  de  luivrc  l'on 
éxemple. 

[La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à  le  tirer  des  plus  dange-j^ 
reiix  cmbarra!?.  ]  Etant  à  Toriik" ,  il  envoya  un  de  fes  guides  à  SHubj!; ,  pour 
lui  apporter  du  fj^hiufjin ,  ou  de  la  terre  dorée ^  &  pour  mviii;r  le  i'..up.^  a  [\xi 
vendre  (es  caiTots ,  (ju'il  prometioit  de  payer  libéralement.  Son  nKilager 
fut  mal  reçu.  Non-feulement  on  rejetta  fes  demandes ,  mais  il  fut  chalfé 
brutalement,  avec  ordre  de  dire  au  i  arim  de  l'orakp,  qu'il  falloit  eue  fol 
pour  ouvrir  l'entrée  de  iès  terres  ft  iin  Blanc,  donc  Tunique  intention  étoic 
de  voler  le  Pays,  après  y  avoir  fait  fes  obfervations  (r).  Cette  réponfe  fut 
rendue  à  Compagnon  dans  la  prélcnce  du  t'arim  jmais  fans  fe  déconcerter, il 
répliqua  queleFarim  de  Silabali  devoit  être  lui-même  on  fol ,  pour  s'eflhiyer 
de  l'arrivée  d'un  Blanc  dans  fon  Pays,  &  pour  relufcr  de  vendre  quelques 
morceaux  d'une  terre  dont  il  avoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  pouvolt  jamais 
employer.  Après  ce  difcours,  il  paya  k  iS'égre  a\'ec  ^tant  de  libéralité 
Çite  s'il  eût  réuiB  dans  fa  commilfioii. 

G£TT< 
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Cette  humeur  gënéreufe  fit  tant  d'impreffion  fur  les  Habitans  du  Pays  j 
^*elle  devint  le  fiijet  de  tous  les  entrecieiii.  Un  autre  Nègre  ofSnt  à  Com- 
pagnon de  lui  uIIlt  chercher  de  la  terre  pendant  h  nuit.  Mais  comme  la 
çoUtique  du  Facteur  François  le  porioïc  toujours  a  cacher  fes  vûes,  il  reçut 
cette  oflSre  avec  beaucoup  d'indîfiërence ,  en  fe  contentant  de  répondre  que 
jorfqu  il  feroic  mieux coDiitt,  OQ  ne  ftvQît  pas  difficulté  de  loi  ¥eiidfe  delater- 
re  &  des  caiTots. 

Il  parvint  ainfî  ii  s*en  voir  apporter  plus  qa*0  n'en  deGroit  Les  Farims, 

&  le  Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  confidération  pour  lui,  qu'ils 
lui  rendirent  des  préfcns  pour  les  lîens,  &  qu'à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la 
liberté  de  choifir  lui-même  la  terre  qui  lui  plaifoit  le  plus,  &  d'en  faire  au- 
tant de  cafToCi  qu'il  defiroit.  Brue,  qui  contiouoit  de  commander  au  Fore- 
Saint-I^uïs,  envoya  (v  )  de  ce?  calTots  à  la  Compagnie,  avec  des  eflais  de 
toutes  les  Mines,  par  ie  \  ailïcau  la  Victoire,  qui  pariic  Ju  Sûiégal  le  ui 
Juillet  1716  (x). 

Les  Mines  qui  furent  ouvertes  en  1715  font  marquées  de  plufieurs  peti- 
tes croix  dans  la  Carte.  Ce  ibnt  celles  où  les  JNégrcs  du  Pays  travaillent  ha- 
bitndlemenc  La  plûpart  prodaifent  de  TOr  en  Ci  grande  abondance,  qu'il - 
n'eft  pas  bcfoîn  de  crcufcr.  On  gratc  la  fupcrficie  du  terrain.  On  mec  la 
terre  dans  un  vafe,  &  l'ayant  démêlée  avec  de  l'eau,  il  lufiit  de  pancher 
doucement  te  vafë  potir  en  faire  Ibrtir  les  parties  terreÂres  ,  qui  laifTent  au 
fond,  de  l'or  en  poudre,  Ôc  quelquefois  en  alTez  gros  grains.  Compagnon 
fit  lui-même  l'expérience  de  cette  iréthode.  Mah  u  remarqua  que  les  Nè- 
gres s'arreunt  ainii  a  1  extrémité  des  rameaux  d  une  iSiine,  ne  parviennent 
jamais  aux  principales  veines.  A  la  vérité  ces  rameaux  mfimea  Smt  fort  ri- 
ches ,  &  l'or  en  eft  li  pur ,  qu'on  n'y  trouve  aucun  mélange  de  nuurcafTite  ni 
d'autres  fubftances  mipérales.  Il  n'a  pas  belbin  d'être  fondu,  &  tel  qu'il 
Jbrt  de  la  ]hfine,il  peut  être  mis  en  œuvre.  La  carre  qui  le  produit  ne  de> 
mande  pas  non  plus  beaucoup  de  travail.  C'cfl:  ordinairement  une  forte  d'ar- 
gile de  différentes  couleurs,  mêlée  de  veines  de  fable  ou  de  gravier  j  de 
ferte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent  dans  Jes  plus  riches  Mines  da 
Pérou  &  du  Brcfil. 

Les  Nègres  du  Pays  n'ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre,  ni  la 
moindre  régie  pour  difliagucr  celle  qui  produit  de  l'or  d'avec  celle  qui  n'en 
produit  pas.  Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup,  & 
qu'à  proportion  que  le  fol  eft  plus  fcc  &  plus  f>erilc,il  produit  plus  d'or.  Ils 
gratent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  lortes  de  lieux  ;  &  quand  le  ha- 
zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal ,  ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu'à  ce  qu'ils  le  x'oyent  diminuer  ou  dif- 
paroître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d'un  autre  côté.  Us 
font  perfuadés  que  l'cr  eft  un  être  malin ,  qui  fe  plaît  ii  tourmenter  ceux  qui 
l'aiment,  <Sc  qui  par  cette  raifon  cliangc  fouvcnt  de  domicile.  7\ufn,  quand 
après  avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  ré> 
ponde  à  leurs  efpérances,  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre,  fans  aucune  plain- 
te: 

ft;)  On  trouve  tic  ces  CaObts  à  Paris  dans  (x  )  Ltbat  «M  Jup.  paj.  3s.  Juiv.  4t 
plufieurs  Cabinets.  (S6»  S** 
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CowAGiïOH.  te:  a  eft  parti.   Enfuice  ils  vont  chercher  plus  de  boitardns  on  «ttre 

M 'uUric  ^*Sr  la  Mine  eftfort  riche, &  qiie  fans  beaucoup  de  travailib  foieni  fàtisfaics 
kium^nciue.    ,  oroduit  ,  ils  s'y  arrécent  &  creufent  quelquefois  jufqu'à  fa  ,  fept,  ou  huit 
pieds  de  prîfondflîir.  Mdi  il»  ne  toc  pas  pli»  Wa;  noiLqtt'ili  cnignem  que 
te  métal  vienne  à  manquer,  car  ils  déclarent  au  contrajre  que  plus  ils  pénè- 
trent  plus  ils  le  trouvent  en  abondance  j  mais  parce  qu'ils  ignorent  ia  ma.- 
nière  de  faire  des  éclielles,  &  qu'Us  n'ont  point  alfe  tfmdoftne  pour  foûte- 
nir  1»  terre  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'écroule.  Ils  ont  feulement  l  ufage 
de  tailler  des  degrés  pour  v  dcfcendre,  ce  qui  prend  beaucoup  d  efpace,& 
n'empêche  pas  la  terre  de  tomber,  iur-touc  ihas  h  faifon  pliiyes,qmcO: 
ordin^emebt  ceUe  de  leur  tmvaU ,  parce  qu'il»  ooc  befoin  d  ean  pour  fepa- 
ter  l'or.  Lorfqu'ils  s'appcrçoivcnt  que  la  terre  menace  rume ,  ils  quittent  le 
trou  qu'ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre,  qy'iU  abandonnent  de 
même  après  1  avoir  conduit  à  la  même  profondem-.   On  conçoit  on  avec  6 
t»eu  d'induftrie,  non-feulement  ils  ne  tirent  qu'une  petite  partie  de  1  or  qui 
ed  dans  la  Mine,  mais  qu'ils  ne  recueillent  même  Qu'imparfaitement  celui 
qu'ils  ont  tiré  ;  car  Us  ne  s'arrêtent  qu'aux  partiel  mm»  qui  ^mnt 
il  fond  du  vafe ,  tandis  qu'il  en  fort  avec  l'eau  &  h  vm  une  mfintté  de  : 
J      ^articule»  qui  feroienc  bientôt  la  fortune  d'un  Européen. 
cPîTro^"     r      N  DAN'T  les  Habitans  de  .cette  riche  Contrée  n'ont  pas  ia  liben^  ^ 
pL  iouvcr-  d'ouvrir  en  Lous  tems  la  terre,  ni-dechercherde«  Minas  qiwnd  il  ïeur  platt. 
twedei  Mlr       choix  dépend  de  l'autorité  de  leurs  Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  V  illages. 
^  Ces  Seigneurs  font  publier  dans  certaines  occafions ,  foit  en  faveur  du  Public  ,  . 

foit  pour  leur  intérêt  particulier,  que  la  Mine  fera  ouverte  m  certain  jour. 
Cfemc  qui  ont  befoin  tfor  4fc  tendent  au  lieu  marqué ,  &  comnenceat  le  tra- 
vail. Les  uns  creufent  la  terre,  d'autres  la  tranfportent  ;  d'adrres  apportent 
de  l'eau,  &  d'autres  lavent  le  minéral.  Le  Farim  &  les  principaux  Nègres 
gardent  l'or  qui  eft  nettoyé,  &  prennent  çarde  que  les  Ouvriers  n'en  détour- 
nent quelque  partie ,  [ce  qu'ils  font  aflez  louvent.]  Après  le  travail,  il  elliy 

J>artagé;  c'efl-à-dire  ,  que  le  Farim  commence  par  fe  mettre  en  poiTeffion^de 
pniot,  qui  eil  ordinairement  ia  moitié,  à  laquelle  il  joint,  par  on  waeka 
âroh,  tous  les  grains  qui  furpaflfenc  une  certaine  groffeur.   L'ouvrage  dure 
auHl  l'ong-tems  qu'il  le  juge  à-propos;  &  lorfqu'il  eft  fini,  perfonne  n'a  la 
au(e  r<'"r   hardiclTe  de  toucher  aux  Mines.  Ces  interruptions  font  la  feule  caule  que  l'or 
laquelle  1  Or   ^^-^^  ^^-^^^  apporté  régulièrement  dan»  ^e8  mènes  ftifons;  car  fi  les  Nègres 
ïtoS-^"  avoient  coûjours  la  liberté  de  travailler ,  leur  parefTe  céderoit  au  befoin  qu'ils 
jDol  '       ont  des  roarchandifes  de  l'Europe,  &  le  travail  feroit  aufli  continuel  que  la 
néceffitédu  Commerce.  Leur  Pays  efl  fi"  ffec,  qu'il  ne  produit  aucune  (KS né- 
ceflîtés  de  la  vie,  [manquant -de  toutes  le»  choies  dont  on  a  befoin  pour  fejtj» 
vêtir  &  pour  fe  mettre  à  couvert.]  Les  Mandingos ,  les  Guinéas  &  d'autres 
Marchands,  tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire  attendre  long- 
Mifcre  des   («m,  fes  moindres  fecours,<)ant  ta  vAe  de  les  leur  Irnre  payer  plus  cher.  Mais 
ÎJÎSÎJl*^     fi  les  Européens  s'établiflbient  une  fois  parmi  eux ,  on  les  délivreroic  de  la  ty- 
fanie  de  ces  étrangers  ;  &  la  connoiflànce  qu'on  leur  donneroit  des  mar- 
cliandifes  de  l'Europe  ferviroit  également  à  leur  en  làire  confbmroer  davun- 
tage  &  à  nous  procurer  de  l'Or  avec  plus  d'abondance. 
l)^Hs  cecte  vûe  >  il  faudroit  conuneaçer  par  leur  jfguxaii  for  leurs  fronciè- 
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-  fea  toutes  les  commoditéi  dont  ils  ont  belbin ,  parce  qu'ib  ont  aulTi  peu  de 
difpofition  à  fortir  de  leur  Pays,  qu'à  recevoir  les  Etrangers.  D'ailleurs,  s'ils 
emreprenoient  de  cravcrfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Kca^liflc 
meta  de  France  far  le  bord  du  Sénégal ,  ces  Peuples ,  qui  func  pauvres,  zn- 
des,  méchans,  &  de  mauvaife  foi,  ne  manqueroient  pus,  au  mépris  de  tous 
\&  Traités,  de  piller  des  paUàns  qu'ils  verroienc  chargés  d'or.  Ainii  les  Fmnr 
sois  Ht  trouveroienc  engagés  dans  des  gneires  condmielles ,  pour  foû  tenir  Ipar 
commerce.  L'Auteur  conclut  que  l'incérèt  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d'é- 
tablir des  Comptoirs  bien  fortifiés,  dans  un  Pays  dent  die  a  tant  de  richeilês 

à  le  promctcre  i^y). 

Compagnon,  fteeux  qui  onteittrepris  à  Ton  exemple  C&por  ordre  du 
Sr.  Brue]  de  pénétrer  dans  le  Royaume  de  Bambuk,pour  confinner  l'Allian- 
ce qu'il  avoit  commencée  avec  les  tanins,  n'ont  pu  trouver  en  remontant  la 
rivière  de  FUemé,  depuis  fa  jonâion  avec  le  Sénégal  jufqu'au  Village  de 
Naye,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  quatorze  ou  quinze  lieuës,  qu'un  feul 
Village  où  ils  ayent  découvert  quelques  marques  de  Mines  d'or.  Ce  lieu,  «ù 
fe  nomme  Arluranr,  eft  one  Habicitkm  minée ,  à  deux  fieàffs  de  la  rimé' 
re ,  au  Nord-Eft ,  près  d'un  Marigot  ou  d'un  Ruifleau  qui  va  s'y  jetter.  Ce 
Marigot  a  trop  peu  d'eau  pour  recevoir  des  Barques;  mais  n'étant  qu'à  deux 
lieuës  de  la  rivière,  il  feroic  fort  aifé,  fi  l'on  y  avoit  formé  un  EtLibiiUcment^ 

tranfporter  le  minéral  iiir  le  dos  dies  Ghtmeaaz  [ou  d'autres  bêtes  de  char* 
t]Ej»ge.]  Outre  les  apparences  d'une  Mine  d'or ,  on  y  a  trouvé  [une  Rociie  blan- 
che avec  des  paillettes  fort  brillâmes  &  dont  la  pierre  eil  extrêmement  pe- 
fimce,  marques]  d'une  Mine  d'Argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement 
pofTefllon  d'un  lieu  qui  e(l  abandonné,  éloimé  de  toute JiabiattiOD,âcqilia*eft 
pas  à  plus  d'une  journée  du  Fort  de  Saint-Jorcph. 

La  nconde  mne  dTor,  donc  on  dote  b  découverte  à  Compagnon,  ed  à 
l'Ed  de  la  rivière  de  Falemé,  à  vingt-cinq  lieuës  de  fa  jonélion  avec  le  Sé- 
néjnd ,  environ  cinq  lieuës  dans  les  terres ,  encre  les  Villages  de  Safhbanu- 
-ra  oie  de  Dallemulet.  Ccfl  un  Canton  haut&  fabloneux,  où  les  N^es  trou- 
vent  de  l'or,  en  lavant  feulement  la  furfacede  la  ttnre,  qu'ils  gratent  au 
hazard,  fans  fe  donner  la  peine  de  la  creufer 

L£s  environs  de  Segalla^  Village  à  cinq  cens  pas  de  la  Rive  droite  deFa- 
lemd,  en  remontant  cette  rivière ,  &  à  cinquante  lieuës  de  ion  embondaifea 
Ibnt  remplis  de  veines  de  la  même  couleur  iSc  de  la  même  fjbOanceque  cel- 
les desMnes  d'or  de  Gbingi-Faranm  i  fans  compter  que  les  JNegres  y  recueil- 
lent aufli  de  For  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d*Qne  heteaté  extraordi- 
naire, &  facile  "i  travciillcr.  On  ne  doutera  point  que  fi  cc^  terrains  mcralll- 
ques  étoienc  ouverts  par  des  mains  habiles»  ils  ne  produififfent  beaucoup  plus 
que  les  Nègres  n'en  peuvent  tirer. 

Les  Mines  de  Gfamgfai-Faranna ,  font  cinq  lieuës  plus  loin.  11  femble  que 
ce  Canton  foit  uniquement  compofé  d'Or.  Le  Farim  de  Tnr^h,  qui  en  e{\  le 
maître ,  ayant  accordé  à  Coropaanon  la  liberté  d'enlever  autanc  de  terre 
qu'il  en  fonhaiieroit,  eUefiitpraeaa  hspardy&lavéeidans  un  vafe,aufond 
«nqiiai  Compagnon  trouva  une  graife  quantité  d'(Nr  pur,  qu'il  fie  fosdre  fore 
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CoMTACNoi^  aifément.  Une  autre  preuve  de  h  richclTc  de  ce  terroir,  c'eft  que  tous  h29 
i6.    marigou  ou  les  ruilTcaux  qui  l'arrofenc  <&  qui  vont  fe  ieuer  dans  la  rivière  de- 
Falemé,  charient  tant  d'or  dftâs  leur  fable,  que  les. Kégres  voifint ,  lor/qu*il» 
JUvtèr»  qui  Qnt  beH^in  ci'.  .  p  j:]  !ir,t  le  repos  de  leurs  ^lines ,  viennent  aux  bords  de  ce» 
^jr*"       marigois  &  de  la  rivière  de  Fal.emé ,  en  prennent  Je  fable,  le  Uvenc  ,  & 
tirent  quantité  d'or.  Cette  maiiiére  de  le  ramaflèr  b^O:  défeDdae  dans  au- 
cun tenis;  &  fi  les  Nëgret  écoieift  moins  pareflèàx,  elle  fiiffir<»t  pour  les- 
enrichir. 

Les  montagnes  voifines  de  Ghinghi-Faranna  ,  font  compoiccs  d  un  gra- 
vier doive,  qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  dor.  Brue  en  com- 
muniqua (les  L'iTals  ù  la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fuie  lui-même  di- 
▼erfes  expériences  qui  lui  reulUrent  heureulcmenc.  Sans  Je  fecours  d'aucun 
dîflbivan  (  z  ) ,  il  fit,  ftvec  le  feu  (ëui;  de»  lingots  d*or  d'une  excellente  oua- 
firc,  [fur  lefquels  l'eau  forte  ne  produiflc  aucun  effet,  majsdont  l'eau  rcga-j^ 
le  fit  une  difTolution  d'un  très-beau  jaune,  comme  celle  de  l'Or  a  accoucu' 
mé  d'être.]  Dans  le  même  lieu,  on  trouvas  dea  marcaflîtea  dorées,  qui  fur- 
MincdeSa-  paffent  les  efpérances.  On  prétend  que  le  Village  de  M<w  Sabanna^  fi/r  ia. 
lutuia.  rivière  Srnm-n  (a),  près  cfc  Turet  Kandat ,  cfl  un  des  preipiers  endroits  oà 

les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  i'Or.  La  Mine  en  ell  riche ,  & 
k  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d'être  [broyé  &]  fondu,  ouvra- 
ge dont  les  Xôgrcs  n'ont  aucune  notion.  D'ailleurs  il  e(l  mclé  de  foutîres 
d'arféuic,  qui  produilent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n  ont  pas  i  art  de 
s'en  défendre.  Les  Nègres,  qui  font  idolâtres  de  leur  lânté,  &  qui  ont 
une  extrême  averiion  pour  le  travail  pénible,  ont  entièrement  abandonné 
cette  Mine.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  l'arim  de  ce  Canton  cède» 
xoit  volontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage. 
'rair4)aAu-    _I'A  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  afhiellement , 

Jura 

te  du  Fort  SainC>Fienc  à  Kaygnu 

bondance  furprenanie ,  &  l'or  en  cd  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays,  à  quin- 
ze ou  vingt  lieues,  foit  li  rempli  de  mines  qu'on  n'auroit  pu  les  marquer  tou- 
tes dans  la  Carte ,  fans  y  mettre  trop  de  confufion ,  il  eft  certain  que  ce  Can- 
ton  de  R;imhiik  (urpalTc  cous  les  autres  en  richeffe. 
Siiuatkmde      Ces  Mines  Ibnienvironnéesde  montagnes,  hautes,  nues,  écCtériles.  Les 
cesUtws.     HalMtans  du  Pays  n'ayant  pas  d'ttitres  commodités  que  celles  qu'ib  fè  procu» 
rcnt  avec  leur  (;r ,  font  obligés  d'y  travailler  avec  plus  d'application  que  leurs 
voifms.  Le  befoin  fcrt  d'aiguillon  à  leur  indudh:ie.  On  trouve,  dans  cet  efpa- 
ce.  dos  trous  qui  n'ont  pas  moins.de  diz'pîéds  de  profondeur;  ce  qui  doit 
paroîtrc  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  ji'ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils 
confefTent  tt)us  qu'à  la  profondeur  où  ils. s'arrêtent,  l'or  fe  trouve  en  plus 

Srande  abondance  qu  a  la  lurface.  Loriqu'ils  rencontrent  quelque  veine  raêice 
e  gravier,  ou  de  quelque  fubdance  plustdure',  l'expérience  leur  a  fait  com- 
Iwttdrequ'il/fsiicbclferlamaiaiffîGe  poufie^^^^  Us  en  lavent  les  frag* 

-  -  ;î  mens, 

(z)  J'uii  d'a  icttn  fondant.  R.  d.  E.        dè.Banbuk,  ft  ttMtibe dans cdls  de  Fakné. 
i3^C«  )  JtUe  uavche  une  partie  «lu  itoyaune.     '  r    -  •.'..*: 
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a^ns ,  &  raflemblent  ainli  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qiil  ne  conçoit  pas  qu'a-  CoMPAnsox. 
▼ec  plus  d'induflric  ils  en  tireroien:  infiniment  d'avantage?  AjoûtooJ  qu'ils     iJlC,  ^ 
s'ont  jamais  été  capables  de  pénétrer  jufqu'aux  principales  veines. 

TovTB»  cet  terres  font  argilleufes,  &  de  différences  coalears;  comme  QuaiitiJsde» 
blanc,  pourpre,  vcrd  de  Mer,  jaune  de  plufieurs  nuinces,  bleu,  &c.  Les 
Nègres  de  ce  Canton  i  cmportenc  fur  tous  1»  autres  pour  la  fabrique  des  caf- 
fots  os  des  têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  ton»  côtés,  dans  la  terre  donc 
ils  fc  fervent ,  du  fable  d'or  &des  paillettes  de  dlverfes  grandeurs ,  mais  les  pail- 
lettes font  fort  minces.  Us  appellent  cette  terre  Cbingan,  c'eft-à-dire,  terre 
d*or  Ott  dorée.  Quoiqu'elle  ait  été  knrée  lorlqjii'on  l'employé  pour  les  cafibts , 
2^00  en  tirerait  encore  beaucoup  d'or  [  par  le  moyen  du  Mercure.^ 

Assez  près  du  Fort  vSaint-Pierre  à  Kaygniire,  on  trouve  nn  rmrirro':  dont     Mines prcj 
le  fend  &  les  bordi  llr.:  revêtus  de  rocaUles  colorées,  ou  de  niarcailices  me-  pjj^g" 
tilliques.  La  couleur  &  le  poids  femblcnc  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons ;  &  la  difficulté  4e  les  découvrir  ne  f^auroic  être  infime  à  fipeu  de  dil^ 
tance  du  Fort. 

Le  Village  de  Naye  a  deux  Mines  d'or.  Cette  qui  eft  le  plus  près  de  k  ri-  igix^ 

vière  efl  abandonnée  depuis  long-tems,  parce  qu'elle  efl  fujette  aux  InonJa-  Naye. 
lions,  &que  les  Nègres  ne  penfent  guères  à  vuider  les  puits.  Mais  on  en  a 
découvert  une  autre,  fur  la  droite  deia  rivière ,  &  plus  éloignée,  oui  n*a  rien 
à  redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  cd  aiTez  grand. 
Comme  il  n'eft  qu'à  quatre  lieues  du  Fort  Saint- Jofeph,  il  ne  ferait  pas  diffi- 
cile  ac  le  lailirde  cette  Mine  ou  de  l'adieccr. 

Vingt  lieoës  au-deflus  de  Kaygnure^  à  gauche  de  la  rivière  de  Falemé,  Mines  de 
on  connoît  une  mine  d'or  dans  les  terres  de  lomana  Niakanel  (^'),  où  la  pu-  J^""* 
reié  du  métal  ne  le  cède  qu'à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y  foit  aifè , 
lès  Nègres  l'ont  abandonnée,  par  Topimon  ruperftitieufê  qu'il  n'y  a  que  des 
Femmes  ou  des  Blancs  qui  puinent  y  travailler  (Ims  mourir.  Les  Femmes  n'o- 
ient y  mettre  la  main ,  parce  qu'elles  fc  croyent  menacées  du  même  danger 
que  leurs  maris.  Aînit,  oonclnt  l'Auteur,  elle  paroît  réfervée  aux  Blancs  y  k 
qui  l'intérêt  feul  efl:  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftitions  (c). 

On  trouve,  en  diiTcrens  lieux,  des  Ognes  miinifctlcs  do  >,'îinos  d'or,  fur- 
tout  u,  uix-fept  lieuës  de  la  jund;on  des  rivières  ue  l  an-me  du  ieuegal. 
L'Auteur  déugne  encore  plus  éxaélement  le  lieu,  en  marquant  la  trente-fîxic- 
me  Raque  de  bnis  à  main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques,  fans  expliquer  |^ 
leur  ufagej  mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux,  à  dilUnces  Boifc  "* 
égales,  qui  fervent  à  marquer  l'éloigncment  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton 
Cil:  féche,  ftérile,  &  chargée  d'un  gravier  doux ,  divifé  en  pbficurs  couches 
de  couleurs  fort  vives,,  comme  celle  de  Tamba  Aura  <Sc  de  Nctcoko.  Quoi- 
qu'on n  ait  pas  découvert  d'autres  mines  jufqu'en  172c,  on  doit  préfùmer  que 
le  même  Pays  en  a  quantité  d'autres,  qui  demeurent  incoonuespar  fig^onuice 
:     &  la  pareffe  des  Nej'-'-c?. 

.  OuTR£  l'or  6i  i  argent,  dont  ia  nature  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de     Autres  mé- 
'  Sambok,,  on  trouve,,  dans  qpandcé  d'endroicsy  des  pierres  blenes  (i) ,  qu'on  '^  ^^  de  Sam* 

regarde 

aJr(&)  et  lieu  n'eft  pas  marqué  dans  la  Carte,    tten.  R.  d.  E. 
(()  jtn^.  âui  t  caafe  de  cela  n'uroiint  Ccft  peii(-toe«  ia  Ltpk  LûtÊli, 

.    j*%  bmicov^  de  diffioilté  i  en  &irc  l'Bcquilî- 
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regarde  comme  des  fignes  ceitans de  quelques  mines  de  cuivre,  d'argent,  de 
plomb,  de  fer ,  &  d'ccain.  En  effet  on  y  a  crom^  [de  tous  ces  mëcaux,  aufliU" 
bien  qnc"|  d'excellentes  pierres  d'aimant,  dont  on  a  pris  foin  d'envoyer  plu- 
fieurs  morceaux  en  France.  Mais  l'ardeur  ne  doit  pas  être  bien  vive  pour 
des  biens  d*ime  valeur  médiocre,  dans  on  Pays  où  roa  nom  repréîènte  l'or 
fi  commun. 

A  l'égard  du  fer,  ce  n'efl:  pas  feulement  dans  les  Contrées  de  Bambuk,  de 
Galam,  de  Kayne,  &  de  Dramanet,  qu'il  eft  en  abondance  &  d'une  excel- 
lence qualité.  Il  s'en  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defcendantle 
Sénégal,  fur-tout  à  Joèl  &  Donghel,  dans  les  Euts  du  Siratik,  où  il  eft  (î 
commun  fi  doux  1  que  les  Nègres  en  font  des  pots  &  des  marmites,  fans  x:^ 
autre  ftcours  que  [  le  rea  &  ]  le  marteau.  Aallin*en  adietenc-ils  pas  des  Fran- 
çois,  à  moins  qu'il  ne  foit  travaillé. 

L  E  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche ,  de  pierres  tranf- 
parentcs,  &  de  beau  marbre.  Il  n'eÎQ:  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur ,  d'un 
grand  nombre  d'efpèces ,  donc  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d'écbt  à 
la  teinture  de  l'Europe.  [On  y  trouve  d'ailleurs  des  bois  odoriférans.]  tt' 

La  Compagnie  de  France  s'eft  fait  apporter ,  du  même  Pays,  des  e/lâis  de 
Salpécre.  line  demande  que  la  peine  du  travail  &  dn  tran/bort  Ce  feroité* 
pargner,  à  l'Europe,  l'embarras  [&  les  grands  fraixj  dela^^^orter  des  In* 
des  Orientales,  d'où  l'on  en  tire  beaucoup  Ç/). 

Br  VE  avoît  formé  différentes  vûes  pour  1  établilTement  des  François  dans  le 
Boyaume  de  Banibuk.  U  les  réduifit  à  un  fml  fyftêrac ,  qu'il  foûmit  au  Juge* 
ment  de  fa  Compagnie.  Il  vouloit  d'abord  qu'on  n'épargnât  rien  pour  fe  con- 
cilier l'afFe^ion  des  Farims ,  &  pour  en  obtenir  la  permillion  de  bâtir  des 
forts  dans  letir  Pays.  Il  propofoicd'en  condruiredeozfUrlaiméredeFalemé, 
&d'en  faire  un  troilvjiTi.  qui  fut  mobile,  c'efl-à-dire ,  de  bois,  pour /e  trans- 
porter de  mine  en  mine,  i'uivaoc  les  raifons  qu'on  auroic  de  préférer  l'une  à 
i;autra  LeOireâeur,  l^OI&îeri,  leslk&ears^  les^Soldats,  &  tous  les  gens 
nécellàires  à  rentreprilê,  auroienc  eù  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  toft* 
jours  flaire,  dont  la  crainte  des  armes  à  feu  auroit  éloigné  les  Nègres  deBam- 
buk.  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs ,  qui  ne  convenoient  point  à 
rimpatîence  de  ùl  Nation,  3  en  forma  un  fécond,  qu'il  préftnta  à  la  Cbm- 
pagnielc  25  Septembre  1723.  Il  y  ctablilToit  que  douze  cens  hommes  étoient 
une  armée  fulfifante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk ,  aue  l'entre- 
tien deceCorpc  de  troupes ,  pendant  quatre  ans ,  ne  revîendroit  qu  à  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  comptoit  que  quatre  mille  marcs  d'or,  à  cinq  ce 
marc,  rembonrrcroîenr:  toute  h  (iepcnfc 
auelicmcnt  plus  de  miile  marcs.  Msis  0; 
Cem  que  ce  Qrftême  ait  été  goûté  (g). 

[On  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l'étendue  &  de 
ûcuacion  d'un  Royaumedonc  on  a  tant  vanté  les  richeires.]  Du  côté  du  Nord  « 
le  Royaume  de  Bambok  t*éttnd  dans  une  partie  dés  Régions  de  Galam  &  de 
XaObn.  AVOae&,  il  a  la  riviéte  de  Falemd  &  les  Royâaies  de  Kantu  &  de 

Kombregpidu 
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Kombregudu  (A),  au  Sud,  celui  de  Mankanna,  &  les  Pays  à  l'Oucfl  de  Comtaowost. 
Mandingo.  Ses  borne*  Orientales  font  encore  peu  connues.    On  fçait  feule-     1 7  x  6.  ' 
ment  qu  elles  touchent  aux  Pays  de  Gadda  &  de  Guinée,  où  les  Voyageurs 
Européens  n'ont  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

L£  Pays  de  Bambuk ,  comme  ceux  de  Kontu  &  de  Kombregudu  y  n'cflgou-  Gouvcroe- 
vemé  par  aucun  Roi  »  quoiqu'il  poKe  le  nom  de  Royaume.  Peot>être  avoit-  mt^de  flaih 
il  autrefois  des  Souverains.  Mais  à  prcfcnt  les  Jlabitans  n'ont  pour  Seigneurs 
^ue  les  Chefs  des  Villages,  oui  font  nomxaéiFmim ^  vers  la  rivière  de  Falc* 
mé,  avec  Taddidon  du  lieadooi;  ib  font  tes  maîtres;  conune  Fmm  Torako, 
■Fmm  Furbarmt.  Dans  Tintérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s'appellent  £2nmiinu,oà  ' 
portent  d'autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faftueux  que  ceux 
d'iimpcreur  ou  de  Roi ,  ils  ont  la  même  autorité,  &  leurs  Sujets  vivent  dans 
la  méme.foûmiiïlon  ,  audi  long-tems  du  moins  ^u'obfervant  les  anciens  ufa* 
ges  de  cette  Ariftocratie,  ils  n'entreprennent  point  d'innovation;  car  il  fe- 
i^fdk  dangereux  ici  d'afpirer  au  pouvoir  ^bitraire.  [Les  Mandiqgos^n'entca- 
denc  pas  railierie  fur  ce  fujet.]   Le  moindre  châtiment  qui  menaceroit  les  ' 
Ufurpateurs ,  fcroit  une  Iiontcuie  dépcfition  ou  le  pillage  de  leurs  biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs,  font  indépendans  l'un  de  l'autre;  mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fc  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays,  lorfqu'il  efl  attaqué 
dans  le  corps  on  dans  les.  menibres.  Les  Habicans  s^ppellent  MaUnkups.  Ils   Le  Pays  en: 
font  en  fort  grand  nombre,  comme  on  en  peut  juger  par  la  multitude  de  'ortpcuflé. 
Villages  qui  font  à  l'£ll  de  la  rivière  de  i'akmc,  quoiqu'on  n'ait  pû  donner 
place  dans  la  Qu-te  qu'aux  plus  conOdérables.  htSamon^  le  Guiatiortf  la  Mm-  - 
fa  &  d'autres  petites  rivières  qui  fc  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du  Sé- 
négal ,  font  auHi  bordées  d'iiabitaùons.  Mais  k  centre  du  Pays  n'eft  pas  il  < 
peuplé ,  parce  que  les  lîeox  qm  n'ont  pas  de  rivières  Ibnt  jecs  &  ftériles;^ 
3^[Corame  le  font  tous  ceux  qui  font  remplis  de  Mines  d'Or ,  d'Argent ,  de  Cui-  - 
vre,d'Etain  &  de  Fer.]  La.  terre  n'y  produit  ni  millet,  ni  ris,  ni  légumes. 
.  La  paille  même  y  manque  pour  couvrir  les  maifons.  Cette  ftérilitë  vient  de    H  l'eft  mobi»- 
la  chaleur  exceflSve  du  climat,  non-feulement  patcft^'il  eft  en&e  le  douze  a" C'fitre.Roi- 
&  treizième  degré  de  latitude  du  Nord  ,  mais  encore  plus  parce  qu'étant  en-  teunaiiM«w» 
viroone  de  hautes  montagnes,  [llexilcs  qui  réfléchifleiiL  U  chaleur,  ôc  cm-  te. 

Î>êclienc  les  vents  d'y  foumer  librement,])  l'ah:  n'y  trouve  aucun  paflàge,  &  ■ 
es  vapeurs  qui  s'exhalent  fans  cefle  d'un  fond  il  rempli  de  métaux  &  de  mi- 
néraux, y  demeurent  confbiramenc  renfermées.  Aufli  le  féjour  de  ce  Canton 
eft-il  fort mal-fâin ,  &  très-dangereux  pour  les  Etrangers,  quoic^uc  les  Ha-- 
|5-bitans  naturels  £&  les  autres  ^^esj  n'en  Ibu&enc  aucunes  mcommodH 
(és  (f)* 

CoMKS  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Amnuunt  estrtorâbn-  - 

res,  écpluGeurs  Plantes  qui  lui  font  propres,  il  eft  naturel  de  les  placer  îid^'. 
m^^fans  les  confondre  dans  l'article  général  de  l'IIifboire  Nîturel!e."| 

On  y  trouve  une  ciptcu  de  Singes  blancs,  d'une  bliinciieur  beaucoup  plus  Singes  1 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l'Europe,  lis  ont  les  yeux  rouges.  On  les  * 
•pprivoifeaiTémenc  dans  leur  jetndfe;  mais  kufqu'ils  «Tancent  en  âge,  ils 

deviennent- 

Labat  écrit  KtiUon  &  Keutou;  Camhe-    thographc  de  la  Carte. 
gmim  &  CÊKbtgmIêi  amis,  ea  a  Mvi  ïQi-      {i)  Lilm».Jm.  iV.  pafr  z.  i^Juiv.  . 
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deviennent  aufîl  mccl.ans  que  les  Sinj!;cs  des  autres  Pays.  Jiifqu'à  préfent  il 
na  pas  encore  cté  pulli'jlc  d'eu  apporter  un  vivanc  au  Vorc Sainc-Louï*.  Ou- 
tre la  délicateflè  de  leur  couflitution,  ils  paroifIên€«luigriiis  lorlqu'ils  iôrteat 
de  leur  FaySjdt  leur  trilbeiTe  va  julqu'à  leur  fake  refufercottcesîbrtieidenoiir* 
ricurc. 

Le  Renard  (jt)  blanc  ell  vn  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk, 

qui  n'efl:  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l'Europe.  Sa  coulenz 
efl  un  blanc  argenté.  Ims  Nègres  en  maogenc  la  chair ,  &  yeadeot  la  pcai 
aux  Comptoirs  François. 

Las  Pigeons  demmbuk  font  cout-à-fàk  verds  ;  ce  qui  les  fait  prendre  (bii> 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  &dans  les  Régions 
voifmes,  un  Animal  extraordinaire»  nomme  Gbiamala.  Il  fe  retire  parcicu» 
Hèremenc  4  TEft  de  Bambuk ,  dans  les  Cantons  de  Gadda  ét  de  Jaka.  Cetix 
qui  Vuni  vO  prétendent  «ju'il  e(l  plus  haut  de  la  moitié  que  l'Elépliant ,  mùs 
qu'il  n'approche  pas  de  la  groITeur.  On  le  croie  de  l'efpéce  des  Chameaux , 
avec  lesquels  it  a  beaucoup  de  reflèmbfance  pv  la  tête  &  le  col.  U  a  d'ail- 
leurs deux  bolTcs  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  paroitre  pîus  haut.  Il  fc 
nourrit,  comme  le  Chameau,  de  ronces  &  de  bruyères.  AulFi  aell-il jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n'en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorlqu'ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animal  poiirroit  devenir  propre  à  porter  les  plus  luurds 
Êurdeaux,  il  les  Nègres  étoienc  capables  de  i'appnvoiier.  Le  Pays  de  Bam- 
buk ayant  peu  de  pleurages,  on  n'y  voit  pas  de  troupeaux ,  à  la  réfervede 
quelques  ^foutons  &  de  queloues  Chèvres,  qui  trouvent  à  vivre  dans  les  licu.K 
les  plus  fecs.  Le  Ghiamala  eu  extrêmement  féroce.  La  nature  l'a  pourvu  de 
fèpt  petites  cornes  fort  droites ,  qui  dans  leur  pleine  grandeur  Ibnc  longues 
chacune  d'environ  deux  pieds.  Jl  a  la  corne  du  pied,  noire  &  femblable  à 
celle  du  Bœuf.  Sa  marche  cd  prompte  &.  fc  foûcicat  iong-tems.  Les  Néffa 
trouvent  fa  chair  excellente  (  /  ). 

Quoique  le  Merle  blanc  pafle  pour  une  chimère ,  il  s'en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  &  de  Galam.  On  y  en  voit  aulfi  de 
marquetés.  Le  Monoceros  ou  i'Oil'cau  du  Paradis ,  n'y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
deur eft  celle  d'un  Coq  ordinaire ,  âc  fon  plumaige  varié ,  fur-tout  aux  ailes. 
Son  bec  eft  crochu,  comme  celui  de  l'Aigle;  fcs  éperons  gros  &  robuftes.  Il 
a  fur  la  tète  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  qui  fe  joignent 
dans  un  point  avec  Tapparence  d*une  corne  ;  ce  qui  a  fait  croire  mal-à-propos 
que  c'en  étoit  une. 

Les  Cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Bambuk  proluifent  une  elpéce 
de  pois  fort  fingulière.  La  coflè  (m)  en  eft  ronde ,  d'environ  deux  pouces  de 
diamettre  [  verte ,  polie  &  couverte  d'une  écorce  èpaiffe.]  La  tige  rampe 
s'étend  fort  loin.  Il  efl  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur. 
Ses  feuilles,  femblablcsau  tréfile,  n'ont  pas  moins  de  fix  pouces  de  long,  <Sc 
Ibrtent  deux  à  deux ,  à  cinq  ou  lîx  pouces  de  diftance.  C'cil  entre  les  deux 
feuilles  que  fe  pîacent  les  fleurs  ;  mais  elles  font  de  différentes  formes.  Les 
premières  forment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinq  feuilles  bleues,  longues 

de 


(k)  j/n/jL  11  Odette  Manche.  R.  d.  E. 


(m)        h  Tige»  ft.  E. 
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^  quinxe  ou  fèize  lignes,  &  prcfiue  Je  la  tnéme  larn;  .|,r,  fc  caîice  efl:  fup- 
porcé  par  cinq  petites  feuilles  ver;cs  ,  fort  doaces  fart  brillantes.  Le 
•  centre da calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  flx  lignes,  cTun  jaune 

•jj5>.foncé  ou  couleur  d'orange;  mais  il  eft  fans  pifl  m  (n).  Les  autres?  fleurs  [ qui 
occupent  la  partie  de  la  tige  oppoAïe  aux  premières,!  reHemblentâ  celles  de 

J3-nos  pois.  [La  plus  grande  différence  entre  les  nnes  &  les  autres,  c*eft  que  ] 
les  premières  ne  produifcnt  point  de  cofr.-;  au  Iîlu  cjue  les  autres  en  donnent 

J^unc,  £de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  &  d'environ  un  pouce  de  diamètre,] 
qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une  petite  peau  rouge.  Chac^ue  cellule  con- 
tient un  pois,  de  la  grolTeur  d'une  baie  de  moufquet,  de  feize  a  la  livre.  Les 
pois  font  ronds ,  d'un  p,ris  marbré ,  durs ,  «Se  difficiles  à  cuire ,  s'ils  n'ont  été  trem- 

{)és  dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou  douze  heures.  Comme  ils  viennent 
ans  eukiire,  les  Négrei  en  font  beaucoup  de  cas ,  &  les  préfèrent  à  de  meil- 
îeurcs  erpèccs  qui  leur  couteroient  plus  de  peine  &  de  travail,  Ce  qui  p.iroît 
fort  extraordinaire  dans  cette  Plante,  c'eft  que  fcs  différentes  fortes  de  âeura 
font  placées  akernaâvement  de  chaque  côte  de  la  tige  (  0  ). 

L'Abel-Mos  H,  nommé  autrement  la  Graine  de  Mujc  ou  Vjlinbrette,  croît 
en  abondance  &  fans  coltiire  dans  le  Pays  de  Gal  im.    Les  Nègres  n*<  n  font 
-    aucun  ufage.  Leurs  femmes  mêmes,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  àc  qui 
Ibnt  pafîionnées  pour  les  doux  de  ^ofie ,  dont  elles  portent  des  paquets  au- 
tour  du  col,  négligent  cette  graine,  pïr  la  feule  raifon  peut-être  qu'elle  efl 
fort  commune  j  car  lorfqu'elle  eft  cueillie  (/>)  doucement,  ^lerend  uneffor- 
Xi^tc  ]  odeur  de  mufc  qui  eit  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cet»  odeur  fi:  diitipe; 
mais  elle  peut  êrre  renouvellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne 
doivent  pis  fouhaiter  que  i'ufage  s'en  étabiiffe  parmi  les  Nègres,  parce  que 
•   k  girutk ,  qu'ils  achètent  aflëz  cher,  leur  dcTiendroit  inutile. 

Lorsque  l'Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir,  &  qu'il  rencontre 
un  arbre  nuqucî  i!  puifTe  s'attacher,  il  s'élève  jufqu'à  fix  on  fept  pieds  de  hau- 
teur. Sans  ce  fecours,  il  rampe  fur  la  terre,  oc  ne  s'élève  à  la  fin  que  d'envi- 
ron deux  pieds.  Ses  cofTcs  {q)  font  rondes,  blanches,  tendres  &  couvertes 
j^d'un  duvet  [&  de  petits  rejettons  fore  tendres.]  Les  fouilles  [refTemblent  a 
jjkCeilesde  la  Mauve  <Si]  croiiTent  deux  à  deux,  mais  d'inégale  grandeur.  Cel- 
tes du  côté  fupérieur  lont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.    Elles  font 
dentelées,  &  quoique  réchancrure  ne  foit  pas  fort  profonde,  elle  forme  des 
angles  il  aigus  qu'on  lea  croiroit  capables  de  piquer.  ^  Elles  font  charnues  & 
a^uti  peu  moiaffes  ;  &  ]  leur  couleur  eft  tm  verà  brillant  au'deflus ,  &  plus  pâ- 
le au-dcfTous.    On  prétend  que  ces  feni'l    ,  b  nillies  dans  l'eiui ,  &  réduites 
ep  cataplafmes,  font  un  remède  excellent  pour  les  tumeurs,  &  qu'elles  les 
font  mcurir  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftimées  pour  les  con* 
J^tofîons  6c  les  éréfipelles  (r).  [Ces  feuilles  font  attachées  à  de  longues  queuli 
srefoue  triangulaires  &  fort  velues;  &1  c'eft  de  leurs  aiflelks  que  fortent 
-         ^    ■      •  les 
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(n)  Jr.£l  fans  piftilcs.  R.  d.  E. 

)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  59.  Jvdv, 
(  p  )  A»^  licnfqu'on  la  frotte  doocement. 
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Kurope,LabstTui  rubftftue  nn  remède  prompt,& 
qu'il  dit  être  Infaillible.    Il  faut  prendre  une 
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le$  fleurs ,  compofées  de  cinq  feuilles  rondes ,  qui  forment  un  grand  caliœ. 
Le  dehors  cil  de  couleur  d'Or  fort  brillante  ,  &le  dedans  couleur  de  pourpre. 
Du  fond  du  calice  il  t'^ve  plufieurs  [petits]  filets,  au  miUea  cMquebefttj» 
un  pifton  (s)  blanc,  qui  fe  change  en  un  fruit  pyramidal ,  à  cinq  angle».  Il 
efî  d'abord  d'un  ver  1  pâle,  enfuite  brun  &  prefque  noir  dans  fa  matvmrë  Ce 
&uit  contient  yuan u.e  de  petite  femencegrife,  plate  d'un  côté,  de  ia  lorme 
d'uiiroignon«  &  à'mt  odeur  d'ambre  qui  eft  fort  agréable.  (>i  prétend  qoe 
cette  femcnce  cfl  extrêmement  chaude,  &  qu'elle  eft  d'un  excellent  ufage 
dans  certaine»  maladies.  Il  s'en  trouve  chei  nos  Parfumeurs.  On  les  accuic 
même  de  s'en  fervir  pour  falfîfier  leur  mure. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  Bimbiik,  Brue  reçut  des  Marchands  Mm-' 
dingos  plufieurs  calebafTes  remplies  d'une  certaine  graille ,  qui  fins  érre  Tt^M 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoit  la  même  confidence.  On  la  nomme  Boiau- 
h  dans  le  Pays.  Les  N^es  qui  font  plitf  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bamhuk  Tulu,  ou  beurre  de  Bambuk,  parce  qu'elle  leur  vient  â  -  cette  Con- 
trée. C'eft  un  adnxirable  préfent  de  ia  nature.  Cependant  on  aiTùre  que  ia 
meilleure  vient  du  Pays  de  G^m,  fur  les  l>ords  du  Sénégal ,  trois  cent  vin^ 
lieues  à  l'Eft  de  Galam.  L'arbre  qui  produit  le  fruit  d'où  l'on  ùre  cette  graif- 
fe,  efl:  d'une  p;roniHir  médiocre  (ï).  I^s  fcuil'es  font  petites,  rades,  en 
fort  grand  nouiijrc.  ou  les  prcflc  entre  les  doigts ,  elles  rendent  un  jus  hui- 
|«ux  »  les  iacilîoos  qu'on  fait  au  tronc  de  Tarbre  en  tirent  la  même  hquenr  » 
mais  en  moindre  quantité.  On  n'en  connoît  pas  d^autrc  propriété,  parce  que 
les  M<N'es  &  les  Nègres  s'attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu'à  Vé- 
tude  de  Parbre  qui  le  produtc  Cependant  on  Cçait  d*eax  que  le  firme  ta  eft 
rond,  de  la  grolleur  d'une  noix,  &  couvert  d'une  coque,  avec  un  petitepeau 
fèche  «  brillante,  [peu  adhérente  h  la  chair  qu'elle  couvre.  H  efl  d'un«3" 
bj|fliy  rougeitrc,  <Sc  ferme  comme  le  ^land  (v),  luiiLux  &  d'une  odeur  aro- 
madqtte.  Son  noyau  cfl  de  la  groffeur  d'une  nnifcade,  &  fort  dur;  mais  l'a^ 
mande  qu'il  contient  a  le  goût  d'une  noifette.  Les  Ncgres  font  pa'Tionnés  pour 
ce  fruit.  Après  en  avoir  ft^arc  une  partie,  qui  tient  de  la  nature  du  fuif,  ils 
pilent  le  re»e  &  le  roeccenc  dans  l'eau  chaude.  Il  s*en  forme  une  gndflb 
qui  funiaEe.  C'eft  ce  qui  Ici  r  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  avec  leurs  lë- 
giîmes ,  oc  qucîniicfois  (^^ns  aucun  mélange.  Les  Hlancs  qui  en  man^^cnt  fur  le 

Sam  ou  dans  Ici  lauecs ,  ne  ie  trouvent  pas  différent  dn  lard,  a  l:i  reicrve 
'une  petite  acreté  qui  n'eft  pas  défagréable  ,  [  &  à  laquelle  on  s'accoutume  jj» 
bien-tôt.]  Brue  paroît  perfuadé  que  l'ufage  de  cette  graille  eft  fort  fain.  Les 
Nègres  1  cmployeai:  d'ailleurs  avec  fucccs  pour  la  guérifon  des  Rtuanatiftiies  , 
des  Seiatiques ,  des  douleurs  de  nei:6 ,  &  des  autres  maladiet  de  cette  ihiio> 
re.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  à  l'huile  de  Palmier.  Leur  méthode  e/l  d'en 
froter  devant  le  feu  les  parues  attaquées,  pour  y  faire  pénétrer  la  graiffe  au- 
tant qu'il  eil  poUible^  de  les  couvrir  enfuite  avec  du  papier  gris,  le  piu^ 


la  ferrer  trop  fort.  Si  leMaladc  fc tient  au !it, 
ji  fera  entièrenimt  guéri  au  bout  de  fept  ou 
huit  boires,  ou  du  moins,  ailèz  bien  rétabli 
foai  marcher  ùm  doulenra.  11  ajoûce  que 
émax  dt  ces  cata)iUifliie>  fliÉfeai  pour  pcm 
te  |dus  vlolcntiet  entmics. 


(j)  jlngl.  un  pîfiîle  blanc.  R.  d.  E. 
«XO  UleniUe  être  l'Arbre  qui  produit  le 
fuif,  ooanmi  laCbïM,  on  unecMcefeB' 
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ff^oos,  &  de  les  tenir  chaudanent  fous  qiielcfue  drap  fort  épais.  [Les  Chirur- 
giens François  ont  jugé  à-propos  d'y  meicr  de  l'eau-de-vie  ou  de  i'cfprit  de 
vin  ;  mais  les  Nègres  diknt  qu'il  vaitt  nieui  boire  cette  Uquetir  que  de  s'en 
ièrvir  à  ctt  uiàge  (s).] 

(s)  Labac  MJkf.  Took  UL  pog.  34.1.  /a*». 

$.  II. 

Satt  dit  Jffains  àt  ûm^oir  FréUfW  à  àùaàMet. 

C'EST  ici  qtt*ii  faut  joindre  aux  lYanr&âtons  du  SieurBrue,ce  qui!  rapporte  de 
ManlvUDct,  après  le  rétablinemenctla  Fort  en  17  iS,  &  et  qui  regarde  le 
projet  qu'il  avoic  formé  de  bâtir  un  Fort  àKaygnu,pour  couper  le  Commer- 
ce des  Anglois  fur  la  rivière  de  la  Cambra. 

Aussi  tôt  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à  Mankanet,  Brœ 
reçut  pluiienrs  plaintes ,  au  Fort  Saint  Louis ,  des  infultes  continuelles  que  les 
Agens  de  la  Compagnie  recevoient  J'un  Clicf  Né?re  nommé  Budely  Alkaïde 
de  Dndss  Niaaa.  Cet  Ennemi  des  François  défenooit  le  Commerce,  fuivant 
les  niouvemens  de  Ton  caprice,  dans  la  vOc  de  faire  monter  les  droits  aufTi 
hauts  que  ceux  du  Siratik,  ou  de  réduire  les  Agens  à  la  néceffité  de  quitter  le 
flajB.  Brue  prie  laréfoltttion ,  le  3  r  de  Juillet  rVrg,  d'envoyer  tu ffieiffCh»- 
let»  Gouverneur  du  Fort  Saint-Jofepli ,  l'ordre  de  raffembler  toutes  les  mu- 
nitions néceflaires  pour  fa  défenfe  <St  de  commencer  alors  à  punir  rigoureufe- 
ment  Budel,  non-feulement  par  le  pillage  &  l'incendie  de  fon  Village,  mais 
en  trouvoit  l'occafion,  en  l'oilevant  lui-même  avec  (es  femmes  âc  fes 
enfans.  II  rijonroit  à  cet  ordre  ,  que  fi  TonkaNiama  prenoit  le  pirti  de  fon 
Alkaïde,  aii-lieu  de  ie corriger ,  6^  refufuit de fatisfaire  la  Compagnie,  iivou- 
loit  que  Charles  engageât  lei  Baimifj  ou  les  principaux  Seigneurs  de  Gahm, 
à  dépofer  leur  Roi ,  pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  mena- 
ces, qu'on  ne  chercha  pointa  tenir fecrettes,  allarmèrent  û  vivement  ie  Roi^ 
ûm  A}ka¥de&  lesfiakarris,  qp'abandoimanc  toute  leur  fierté»  ils  devinrent 
extrêmement  civils.  Maisc'ctoic  un  malqoe,  ibttS  iBÇielilt  VOttloienC  atteoxfre 
l'occailon  d'exercer  leur  reflentimcnt. 

La  paix  dura  juTqu'en  1722,  que  l'AHcalide  &  les  Bakarris  de  Mankanet, 
fbûtenus  par  Tonka  Niaroa ,  recommencèrent  leurs  outrages ,  &  les  poufle- 
rent  fi  loin  ,  qu'ils  tuèrent  un  Fafteur  à  fon  retour  du  Marché.  Le  Gouverneur 
de  Saint-Joli  pli,  qui  le  nommoit  alors  Charj|»eniier ,  ne  fe  trouvant  point  eu 
état  de  penfer  à  la  vengeance ,  prît  le  parti  d'sttendre  l'arrivée  des  BaR|ue9 
du  Fort  Saint  Louïs.  A  peine  eurent-elles  paru  qu'il  raffembla  toutes  Tes  for- 
ces; &  tournant  vers  le  Village  de  Maokanet,  il  battit  en  pleine  campagne 
les  Nègres  qui  avoient  pris  les  amec ,  il  en  tua  fbîxante,  fl  en  bleini  le  ^n- 
ble  &  fit  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  hrCi!.;  1  Village,  après  en  avoir  £&• 
Jjkjevé  tous  lesBciliaux.  j^Gecifepafiadans  le  mois  de  Décembre.J 

Un  châtiment  fi  jufte  &  fi  fëvère  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays,  & 
força  Tonka  Niana  &  fes  Bakarris  d'implorer  la  clémence  des  Vainqueora. 
Ils  employérrnt  pour  médiateurs  les  Marbuts  de  Dramanet  ,& les  principaux 
X^égocians  Acgrcs,  qui  s'étoient  confervé  l'amitié  des  François.  Charpentier 
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R  »  o  K.    fe  fit  prciTer  Ipnj^-tems,  &  ne  manqua  pas,  dans  l'incervaiie,  de  faire  coïi- 
1722.     duire  Tes  Efclavcs  &  foa  buiiii  au  1  ort  Sainc-Louïs.  Enfuite  il  fe  rendit  aux 
follicitationsdes.Marbucs.  Le  Roi  déftvoiia  la  conduite  de  Tes  Bakarris,  qui 
^^^'ip*.  reconnoiiTdiu  Itur  faute , demandèrent  pardon  aux  François,  &  f>2  reconnu». 
t6&*fa ooS        ^i*-'"        Compagnie  de  France.  Le  Traicé  fut  conErroé  avec  les  cë- 
maiioa.        réroonies  ordinaires,  par  le  fèrment  de$  deux  Fardes.  Il  y  sr  beaucbup  d'ap- 
parence qu'il  continuera  d'être  obferve  fi Jélcmcnt ,  comme  i!  n'a  pas  ccfCé  de 
l'être  jufqu'aujourd'hui  ;  rar-tout  depuis  que  ia  Compagnie  eft  devenue  plus 
puiflante  dans  Ci;s  Régions ,  &  que  fon  Coromerce  ne  fait  qu'augmenter  de 
jour  en  jour  («). 

Remarques  L0RSQ.UE  Brue  avoit  été  rappelle  en  France,  peu  de  tems  après  la  pêne 
SiBrfimliM  Diramanet  en  1702,  pluiieurs  Failcurs  s'étoient  fait  un  méric» 

^"^^^   d'écrire  leur»  rentimcns  à  ta  Compagnie  for  les  lieux  les  plus  propres  à  la 
conflruélion  d\in  nouveau  Fort.  Mais  la  pîûpart  n'avoient  pris  pour  (guides 
que  leur  palfion  ôc  leur  intérêt.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la 
Divers  pro-  Couipa^nie  en  fufpens.    (^elques-uns  propofoient  de  bitir  à  l'embouchure 
Jetspropoféi    de  la  rivière  de  Falemé,  &  cet  avis  n  auroic  pas  été  le  moins  raifbnnablc, 
AiaÇonipa-     j-jj  avoit  été  poTiblc  de  l'exécuter.  D'autres  furent  pour  Mankancc,  fanscon- 
^ubUruQ    ûtJ^f*^'     qu'iLy  avoit  à  craindre  parmi  des  Nègres  faélieux  &  turbu/ens.  En* 
én  d'autres  louèrent  nfle  de  Kaygnu ,  ëc  prirent  parti  pour  l'opinion  deBrae  , 
qui  avûit  toujours  jajii  ce  lie-j  tort  coinrno.le ,  pourvû  qu'il  y  eût  près  de  la 
rivière  Faleme  un  autre  Fort,  tel  que  celui  de  Dramanec,  pour  foûcenir  le 
pjrincipal  Etabliflemcnt,  &  que  le  conotnerce' pût  foffire  aux  h'ais  de  ces  deux 
Comptoirs;  ce  qu'on  ne  poavoït.connoîcre  que  pw  une  expérience  depla- 
fimirs  années. 

Projet  dn  ^  Frèrç  Appollinaire  ayant  été  confulté ,  comme  un  homme  de  probité  & 
FMre  Appoii;.  d'expérience,  déclara  qu'on  ne  pou  voit  choÛîr  de  place  plo»  favorable  que  h 

nairc.  S-  r..[-  Canton  de  Draminct.       Parc;;  que  les  proviGons  y  font  en  abonJan^L-;  ob- 
imfif"^       jet  d  une  importance  égale  pour  h  commodité  des  Agens  de  ia  Gïmpagaie  àt . 

pour  l'entretien  des  Efclaves  jufqu'à  l'arrivée  des  Barques.  9P.  Ftfce  qu'on  y 
ppiUToit  toûjours  compter  fur  un  Commerce  avantageux,  5c  trouver  pendant' 
toute  l'annexe  l'occafion  d'acheter  des  Efcîaves,  de  I'^'"voire  &de  l'Or,  pourvû 

Se  les  marchandifes  ne  manquafTent  point  au  Comptoir,  que  les  Facteurs  Tu/* 
itL des  gens  doux  âc. civils  [&  que  les  Guinéas  C^)  &  autres  Mardiandi]^- 
Nègres  trouvafiRint  p-armi  eux  la  même  jufbice  &  la  même  honnêteté  qu'ils 
trouvoient  cliez  les  Anglois  de  la  Rivière  de  Gambra,afin  de  les  engager  par^ 
là  à  y  tranfportcr  leur  Commerce.]  30.  Frère  Appollinaire  reprélèntoit  qa'à 
la  vérité  les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  Etablifle- 
mcnt François;  mais  qu'étant  une  Nation  maîif^ne  &  turbuLn'e,  &  leurs 
Qicis  fort  [  pauvres  &  fort  ]  avides ,  il  feroit  difficile,  dans  le  cas  d'une  rup*);:^ 
tuie,  ,de  re  tirer  les  marchandifes  d'entre  leurs  mains,  que  comme  ilétfntvrai 
nénniQoiDs  qu'on  pouvoir  cirer,  de  £pliis  «grands3  avantagea  du  commerce  dejcj* 

Kaigaià 

(tt")  Voyez Labst«H/u^.  Tom. IV.  pag.  i9.    (Tdl,  peut-être,  l'Andemie  Gobiëe,  (on 

f'^     ;  .  Gcndioa,  comme  les  Arabes  rappeîfcntj  ou 

(ùr  ^  j  l.t  Piiys  des  Guinéas  fut  partie  de  Bam-    une  partie  de  ce  Pays;  qui,  fclon  toutes  ic« 
buk,  (:omme  un  Ta  dit  ci-defTus.  Il  clï  iVEtl     np[jai<.r.ccs  a  donoe  foO nom A.]a Guinée qjlÇ  , 
mkue  le  Scudgal  ôt  Gambra,  &  cil  UilTércnt    nous  conaoiil'oiu. 
«biLpays  «itic  les  Eurepéeus  nonneut  <îtiJnée.. . 
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Kaignu  [  que  de  celai  de  Draraanec,]  parce.  <}ue  lés  Caravane  de  Bambara 

K'ina  s'y  arrêtoicnr,  &  q-ie  les  Marchands  IVé^res  feroienc  bien-aifes  qu'on 
leur  épargnât  ia  peine  de  porccr  leur  Yvoire  àc  leur  Or  jufqu'à  la  Gambra,  il 
croyoït  qu'en  atcondanc  que  le  Fore  de  Dramanec  fût  en  écat  de  (bûeenir  [la 
dépenfes  qu'éxigeroient  l'entretien  de]  celui  qu'on  voiiloit  bâtir  à  Kaygnu, 
il  falloit  ne  pas  négliger  ce  dernier  lieu ,  &  prendre  loin  d'y  envoyer  des  Bar- 
ques pour  le  paflage  des  Caravanes.  Il  ajoûtoic  qu'il  ferait  plus  aile  de  foûte- 
mr  un  établiflemenc  à  Dramanet  qu'à  &ygau^  «parce  qu'ici  la  pareflè  des  Sa- 
rakoîets  rendoit  les  provifions  toftjours  rares  ;  de  forte  que  dans  toutes  les  fjp- 
politions,  il  étoii  neccir^irc  d'avoir  un  i-ortà  Dramanec,  ne  iut-c\;  ^uc  puor 
nurnbr  des  provilions  à  l'autre. 

D'ailleurs  il  faifcit  obferver  que  dans  les  teras  mêmes  oîi  la  rivière 
eft  la  plus  balTe,  il  y  a  toûjours  devant  Dramanec  un  Canal  d'uns  demi-lieuë 
de  largeur,  avec  fixou  fepc  piedtd^eau;  ce  qui  fufllfbit  pour  les  Barques  : 
au-lieu  que  la  rivière  étant  trop  large  à  Kaygnu,  il  y  avoit  à  pein.  diLz 
d'eau  pour  les  Canots;  enûn  que  fi  les  François  vouloienc  poulTer  leur  Com- 
merce dans  le  Pays  de  Bambuk ,  il  falloit  abfolumenc  qu'ils  eulfenc  deux  ou 
trois  po{le«  forcifiiés  fur  la  rivière  de  l-'alemé,  particulièrement  &  Kaygnura} 
iï«rce  qui  établiflToit  encore  la  nécdlicéd'un  Fort  i  I>amanct,  pour  les  Provi- 
fions.] Kiygnura  cil  Ikué  dans  un  lieu  fort  avantageux,  6c  dépend  d'un  Peu- 
ple ami  des  François.  U  n'efl  qu'à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par 
terre,  fans  être  beaucoap  plus  dloiizné  par  eau.  C'eil  ce  qui  a  fait:  prendre 
enfin  le  parti  d'y  bâtir  un  fort  fous  le  nom  de  Saiot-Pierre,  comme  on  fà 
déjà  remarqué  (b) 

Il  paroît  par  toutes  ces  raifons ,  EtaLlifTemcnt.  û  Kaygnu  a  torijours 
été  regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  k  Commerce  des  François 
fôr  le  Sén^K:  Audi  Bme  n*avoic-ii  pas  ceiTé  de  preilèr  la  Compagnie ,  âé- 
puis  fon  premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  î<^97-  L'Ida  de  Kaygnu, 
ou  de  K/iygneaux,  comme  Labac  l'a  c-urompu  dans  fa  Lanfguc  (r),  efl  fi- 
tuée  dans  la  rivière  du  Sénégal,  uii  pm  au-delTous  des  Catarailes  de  l'élu, 
&  vingt  lieues  au-dclTus  de  .Minkaner.  Sa  longueur  eft  d'environ  une  lieue,- 
&  dans  les  plus  grandes  Inontlacions  l'eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eft.  ■ 
Pays  voilins,  habités  par  les  Nègres,,  lont  bien  cultivés  &  fuurniilent  beau- 
coup de  pnnnfîona.  Mais  le  pirincipal  avantage  de  ût  litnatioa  ^eft  d'avoir  ii  • 
l'oppollte  une  Ville  du  même  nom,  où  les  Mandingos  &  les  autres  Mar- 
chands deTombuto,  de  Bambara  K.ma,  &  de  plufieurs  autres  Contrées  à 
rEft  &  à  l'Eft-Sad-Eft  '  ^),  ne  manqu  ne  jamais  de  s*arrécer  aveG.les  Efcla- 
ves  qu'ils  amènent  de  l'incéneur  des  terres,  pour  les  conduire  fur  la  rivière 
de  (îambra,  où  ils  les  vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  cjnclure  de  quel 
^avantage  il  feroic  de  pouvoir  intercep*er  ces  Marchands,  &  leur  faire  perdre 
fenvie  d'alicr  plus  loin,  en  !cur  fournifTant  ici  des  marchandifes  pour  leur 
Or,  leurs  £fciaves  &  leur  Yvoire.  On  com^pferoic  avee«ix  d'antinc  plus 

■    facilement  » 
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Cambra ,  &  où  ils  trafiquent  avec  les  Marchands 
de  l  ombuto.  Aiiifi  cet  endroit  fe  trouve  bien 
plat-^  dans  Ii  Carte  de  l  Amcrique  I  ranç.  lie 
de  D«  LlSkjiMi&6  la  laort  de  ceU^ra- 
pbe. 
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VOYAG£S  £N  AFRIQ^UE. 


Ce  projet 
demeure  en- 
core faosiiU- 


ficileiiient,  que  ce  feroit  leur  épargner  prés  de  deux  cens  lieuêi  qui  leur  tt9> 
tent  à  faire  jufqa'aux  EtablilTemens  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra.  Oûtre 
une  nouvelle  ouverture  pour  le  débit  de  fes  marchandifes ,  la  Compagnie  Çc- 
Tck  alTurée  de  trouver  tous  les  ans  une  grolTe  quanckécTOr ,  &  depoii  quinze 
cens  jtiiqu'a  deux  mille  Kfclaves.  A  la  vérité  les  Anglois  ont  porté  k  pr:x 
des  Ëfclaves  trois  ou  quatre  fois  plus  haut  qu'il  n'étoic  aïKnennemenc,  dans 
la  vûe  de  nriner  le  Commerce  de  France.  Mats  que  devieodrdcte  tonr  ftir  la 
Gambra»  fi  la  fource  en  étoit  coupée  à  la  diftance  de  deux  cens  lieuës  ?  Us 
feroient  peut-être  obligés  d'abandonner  cous  les  Eiabliflemcos  qu'ils  ont  fur 
cette  rivière. 

On  convient  que  ce  Commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des 
Efclavcs  que  de  Bambara.  Mais  il  eft  certain  que  ces  Nègres  font  les  meil- 
leurs de  l'Afrique  pour  le  travail;  qu'ils  font  robulles,  dociles  &  fidèles;  en- 
fin qu'ils  ne  font  pas  fujets,  comme  la  plûptrt  des  Nègre»  Gtiiiiée,  à 
fe  défcfpcrer  de  teor  cooditk»,  ju%tt'à  voaknr  a*eo  délivrer  par  b  moct  ou 
la  fuite. 

Lb  Sienr  Coa^ ,  que  eut  pour  Succcflfeur  en  1703 ,  ffaivh  le  plan  qu'il 
lai  avoit  lalHe  ,  &  n'épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à  bâtir  un  i  ort 
à  Kaignu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l'éxecution;  &  le  Sieur  Mulleficr,  qui 
prit  fa  place  en  1710,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projet,  qu'il  parvint  à  k 
nire  abandonner,  firoe ayant  rcpKt  TEmploi  de  Dire6leur  Général  en  1714» 
rentra  auffi-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vûes,  &  renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  coûter ,  fans  y  avoir  jamais  pû  réulfir.  Il  drella  en  1737  un  Mé- 
mmre,  &té  éa  ForcSaintoLottïs,  le  27  de  Février,  où  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaocoop  de  force,  mais  avec  aufli  peu  de  fucccs  ( 
r  On  trouvera,  dans  la  filite  de  ce  Recueil ,  les  remarques  de  quelques  autres 
voyafBnrt  finr  fénc  «And  dn  Oommerce  de  Vtwaee  en  Afrique.] 

1^(4}  Ubac  VaI.  IV.  pag.  82.  B' p"^- 

Fmdela  Tnifièm  fmit. 


De  tImpmmH  (ii  Pierrb  Vos^àk  Haye. 
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